Go  ogle 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  Hbrary  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  have  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  you: 

+  Make  non- commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 


Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  /  /books  .  google  .  com/ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


REVUE 


DBS 


ETUDES  JUIVES 


Digitized  by  Google 


VERSAILLES 

CKRP   BT  FILS,  IMPRIMBURS 
59,  RUB  DUPLBSSIl,  59 


Digitized  by  Google 


REVUE 

DES 

ETUDES  JUIVES 

publicahoiN  trimestrielle 

DE  LA  SOClfiTfi  DES  fiTUDES  JUIVES 


TOME  QUATORZIfiME 


PARIS 

A  LA  LI6RAIRIE  A.  DURLACHER 

83"»,  RtlE  LAFATBTTB 
1887 


Digitized  by  Google 


Digitized  by 


Google 


REGHERCHES  BIBLIQUES 


IX* 


CAINITES  ET  S^THITES. 


Notre  derni^re  recherche  ayant  616  consacr^e  aux  rdcits  de 
Gen^se,  ix,  18-xi,  9,  qui  se  rapportent  aux  ^v^nements  subsd- 
quents  au  deluge,  il  aurait  6i6  naturel  d'dtudier  immddiatement  la 
description  du  deluge  et  la  yie  du  patriarche  qui  en  est  le  h^ros. 
Je  pr^f&re  cependant  remonter,  au  pr^alable,  4  Gen^se,  iv-v,  qui 
renferme  deux  listes  de  patriarches  ant^rieurs  au  ddluge.  Mes 
lecteurs  connaissent  d^ji  la  raison  qui  me  faitagir  de  lasorte. 
J'ai  Youlu  entreprendre  des  etudes  d6tach6es,  afin  de  mieux 
dchapper  k  Tentralnement  d'un  syst^me  pr^mddit^ ;  je  tiens  fer- 
mement  k  cette  mesure  de  precaution,  et,  en  faisant  abstraction, 
pour  le  moment,  du  rdsultat  auquel  je  suis  parvenu  dans  T^tude 
prdc^dente,  je  m'appliquerai  4  envisager  les  deux  chapitres  prd- 
cit^s  de  la  Gen^se,  d*abord  en  eux-m^mes,  ensuite  dans  leur  rela- 
tion avec  les  r^cits  qui  les  entourent,  double  operation  inevitable 
pour  la  critique  du  texte.  Quand  la  forme  mat^rielle  des  r^cits  sera 
critiquement  fix6e,  je  procMerai  k  Texamen  de  leur  composition ; 
les  investigations  sur  Torigine  et  YAge  des  documents  seront 
r^serv^es  pour  la  fin.  Nous  avons  suivi  la  m^me  m^thode  dans 
le  m^moire  precedent,  nous  la  suivrons  ici ;  toute  autre  risquerait 
d*entamer  la  solidity  de  nos  conclasions. 


Ces  deux  chapitres  «'occupent  de  la  post^Srit^  d'Adam  et  d'feve 
apr6s  leur  exil  du  paradis.  Le  chapitre  iv  raconte  les  faits  sui- 

>  Voir  Bevue,  tome  XII,  p.  3,  et  tome  XIII,  p.  i  et  161. 


I.  —  Teneur  des  chapitres  IV  BT  V. 


T.  XIV,  K«  27. 


1 


Digitized  by 


Google 


2 


REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 


vants.  Apr^s  cet  ^vdnement,  le  couple  patriarcal  procr^a  deux 
fils,  dont  Tain^,  noram^  Cam,  fut  cultivateur,  et  le  cadet,  nommd 
Abel,  berger  de  moutons.  Apr^s  un  certain  temps,  les  deux  fr^res 
offrirent  chacun  un  sacrifice  k  lahw^.  Calin  apporta  des  produits 
de  la  terre,  Abel  les  premiers-n6s  et  les  plus  gras  de  ses  moutons. 
lahw^  ayant  fait  bonne  figure  k  Abel  el  k  son  offrande  et  n^glig^ 
Cam  et  son  offrande,  ce  dernier  se  fdcha  et  en  garda  rancune 
k  son  fr^re.  En  vain,  Rieu  lui  adressa-t-il  une  l^g6re  admonesta- 
tion,  Cain,  pouss^  par  la  jalousie,  tua  traltreusement  son  fr6re 
Abel  au  milieu  des  champs,  et,  quand  Dieu  lui  demanda  oil  dtait 
son  fr^re,  il  r^pondit  effront(^ment :  «  Je  ne  sals  pas,  suis-je  le 
gardien  de  mon  fr6re?  »  Convaincu  de  fratricide.  Cam  fut  con - 
damnd  mener  une  vie  errante  dans  une  rt^gion  d^serte,  mais  il 
eut  la  vie  sauve  et  recut  la  promesse  que  sa  mort  serait  cruelle- 
ment  veng^e.  Cain,  k  peine  install^  dans  le  d(^sert,  construisit  une 
ville,  laquelle  il  donna  le  nom  de  son  fils  aln^,  Henoch.  Cdlui-ci 
eut  pour  fils  Irad,  pour  petit-fils  MehuiaSl  et  pour  arri^re  petit- 
fils  Metusat^l,  personnages  dont  Tauteur  ne  donne  que  les  noms. 
La  Idgende  est  un  peu  plus  nourrie  au  sujet  du  fils  de  MetusacU,  qui 
porte  le  nom  de  Lamech.  Celui-ci,  ayant  pris  deux  femmes,  Ada  et 
Silla,  eut  de  la  premiere  deux  fils,  Tabal,  initiateur  de  ceux  qui 
habitent  dans  les  tentes  et  exercent  Tdl^ve  des  bestiaux  ;  Tubal, 
initiateur  des  musiciens.  Sa  seconde  femme  lui  donna  un  fils. 
Tubal  (-  Cam),  qui  inventa  Tart  de  forger  le  cuivre  et  le  fer,  et 
une  fille  du  nom  de  Naama.  Le  r^cit  se  termine  par  une  courte 
allocution  que  Lamech  adressa  a  ses  femmes  et  dans  laquelle  il 
leur  raconta  qu'il  avait  tu^  un  homme  et  un  enfant  qui  lui  avaient 
fait  quelques  blessures.  II  ajouta  que  celui-qui  s'attaquerait  k  lui 
risquerait  de  subir  une  peine  infiniment  plus  grande  que  le  meur- 
trier  ^ventuel  de  Cain. 

Le  second  texte,  iv,  25- v,  1-32,  donne  la  lignde  des  S^thites.  Elle 
debute  par  une  introduction  sommaire  relatant  la  naissance  de  Seth 
apr^s  la  mort  d'Abel,  ainsi  que  celle  de  son  fils  finos,  au  temps 
duquel  on  a  commence  k  invoquer  le  nom  de  Iahw6  (iv,  25,  26). 
Le  reste  donne  la  g^n^alogie  des  patrfarches  depuis  Adam  jus- 
qu'au  ddluge,  en  marquant  leur  Age  k  la  naissance  du  premier  fils 
et  la  dur^e  de  leur  vie.  Cette  liste  porte  le  titre  de  d*i«  rrnbin  idd, 
«  livre  de  la  gdn^alogie  d'Adam  »,  et  est  pr^c6d^e  d'une  introduction 
(v.  1  et  2)  qui  rappelle  le  r^cit  de  la  creation  de  Thomme  (Gen^se,  i, 
26-28).  En  g^n^ral,  chaque  registre  patria»cal  se  termine  par  le 
mot  nTD-'i,  «  et  il  mourut  »  ;  une  exception  est  faite  pour  H*5noch 
qui  est  enlevd  vivant  par  Dieu  (v.  24).  La  liste  ^num6re  dix  pa- 
triarches  :  Adam,  S6t,  finos,  CaYnan,  Mahalal61,  Tared,  Henoch, 
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Matosalem,  Lamech,  No6.  La  naissance  de  cetat-*i  est  consM4r^e 
par  son  p6re  Lamech  comme  annongant  une  ^re  noavelley  oh 
rfeomme  trouvera  pliis  de  satisfaction  et  de  r^mt*H^aiion  dafifs 
les  IraTaox  de  Ja  terre  (v.  2fff,  La  liste  s'arrdte  4  la  naissance  des 
trois  dl9  de  iio6 }  ce  patriarclie  6tait  alors  de  ofttq  cents  atofs 
(y.  33). 


IL  — '  EtAf  rm  conservation  ms  textes. 

Les  dedx  textes  dont  nous  Irenons  d'estin  fsser  somraairement 
le  sujet  renferment  certaines  expressions  qui  pr^sentent  pitfs  ou 
mofite  de^  difficult^i^  d'intferpr^tation.  Nous  aliens  les  fasser  en 
reyue  ci-a|>f^s,  aflri  d'en  d^termlnef  la  nature  et,  sMl  est  possible, 
de  les  aplanir,  sttn^  froubler  Tiolemment  Tdconomie  da  telfe'  trai- 
ditionnel. 

Premier  teoote  (iv,  1-24). 

Naissance  et  occupations  de  Cam  et  d'Abel  (v.  1  et  2).  Le 
rapprochement  de  l-^p  et  T'^sp  est  un  simple  fait  d'assonnance 
semblable  a  beaucoup  d'autres  explications  de  noms  propres. 
L'emploi  de  rwi  poiir  a  pour  but  d'^carter  Tidde  de  Torigine  k 
la  fois  humaine  et  divine  propre  k  presque  tons  les  h^ros  de  Tan- 
tiquit^ ;  c'est  dans  la  m6me  intention  que  Tauteur  s'est  servi  de 
mrr*  au  lieu  de  D-iribK.  Le  6iii  too  eeoO  des  Septante  est  simplement 
le  r^sultat  d'une  negligence  analogue  k  celle  qu'on  observe  au 
verset  4,  qui  a  ^galement  Oso?.  La  faute  manifeste  du  dernier  pas- 
sage montre  bien  qu'il  serait  inexact  de  corriger  le  texte  h^breu 
d'apr^s  les  Septante.  —  Les  expressions  inyS  et  ^ysi  mar- 
quent  bien  la  difference  des  metiers  choisis  par  les  deux  fr^res. 

Sacrifice  de  Cain  et  d'Abel  (v.  3-5).  L'expression  vague  ypi2 
)2V2'^  (cf.  1  Rois,  XVII,  T)  indique  que  les  deux  sacrifices  n*ont  pas 
^16  faits  en  mtoe  temps,  et,  en  eflfet,  les  naissances  dans  le  menu 
b^ll  pr^cWent  de  plusieurs  semaines,  au  moins,  la  moisson  des 
c^r^ales.  L'auteur  ne  dit  pas  que  I'offrande  apport^e  par  CaYn  stif 
^6  des  D-^npa,  bien  que  l'expression  'jrtibnai  m-i^M  dont  it 
se  sert  au  verset  4  aiurait  dti  lui  sugg^rer,  coirime  c6ntre-poids, 
celle  de  n)3n«n  •^id  (bs)  n-^WfinTa  (cf.  Deut^ronome,  xxvi,  21, 10),  au 
verset  3.  Faut-il  attribuer  la  radiation  de  n-^WKn  au  d^sir  que  pou- 
vaient  avoir  les  scribes  de  rendre  inf^rieur  le  sacrifice  de  Ca'ln  et 
'  de  laotiver  iwsi  son  rejet?  Ce  u*eftt  pas  absolumeat  sdoesMire. 
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Au  contraire,  rdflexion  faite,  on  ne  tarde  pas  k  voir  que  Temploi 
du  terme  n"^®fi<-i,  qui  aurait  impliqud  Tld^  de  bonne  qualiW,  dtait 
tout  k  fait  ddplacd  au  sujet  des  fruits  de  la  terre  maudite,  qui 
dtaient  maigres  et  chdtifs  (iii,  1*7-18).  Le  rejet  du  sacrifice  de 
Cain,  qui  a  donnd  tant  de  tablature  aux  exdg^tes,  a  aussi  sa  raison 
d^^tre  dans  cet  dtat  de  choses.  Elle  est  des  plus  simples  :  la  terre 
ayant  maudite,  les  fruits  de  la  terre  n'ont  pas  pu  ^tre  agrdds 
par  lahwd.  La  locution  parall^le  inn373  b«i  bsn  et  b«i  l"^p  b« 
nnn373  donne  k  penser  qu'il  s'agit  d'une  thdophanie  :  Cain  se  sentit 
blessd  de  ce  que  lahwd  avait  assists  au  sacrifioe  de  son  fr^re, 
tandis  qu'il  s'dtait  absents  du  sien;  de  Ik  sa  haine  contre  ce 
dernier. 

Avertissement  divin  et  crime  de  Cam  (v.  6,  7  et  9).  La  ques- 
tion :  <c  Pourquoi  es-tu  fAchd  et  pourquoi  baisses-tu  les  yeux  *  ?  » 
ne  veut  pas  seulement  rappeler  k  Cain  les  inconvdnients  de  la 
mauvaise  humeur  et  les  suites  f&cheuses  qu'elle  pent  avoir  (Tuch, 
Kuenen  et  d'autres),  mais,  conformdment  au  verset  9  et  iii,  9, 
Dieu  fait  comprendre  4  Cain  qu'il  connalt  la  trahison  que  celui-ci 
ourdit  contre  son  fr^re  innocent.  CaYn  ne  devait  pas  voir,  dans  le 
refus  de  Dieu  d'accepter  un  sacrifice  tird  d*un  objet  maudit,  une 
injure  personnelle  et  en  vouloir  k  son  fr6re,  qui  n'en  pouvait  rien. 
Comme  CaYn  garda  le  silence,  la  parole  divine  continua  plus  expli- 
cite  :  N*est-ce  pas?  Si  tu  veux  faire  dubien  (i  quelqu'un),  tu  16ves 
les  yeux  bien  haut ;  mais  si  tu  ne  veux  pas  faire  du  bien,  alors  la 
victime  attend  k  la  porte  que  tu  viennes  exercer  ton  pouvoir  sur 
elle  pendant  qu'elle  te  prodigue  ses  demonstrations  d'amitid 
L^admonestation  insiste  notamment  sur  la  vilenie  de  Taction  cri- 
minelle  mdditde  par  Cain,  qui  consiste  k  trahir  un  fr^re  qui  a  pour 
lui  les  sentiments  les  plus  aflfectueux.  C'est  le  vrai  sens  de  ce 
passage  difficile.  La  signification  de  «  victime  »  que  j'attribue  k 
riKCjn  rdsulte  du  participe  yah,  «  est  couchd  »,  qui  se  dit  des  ani- 
maux,  surtout  du  menu  bdtail.  L'animal  sous-entendu  est,  sans 
doute,  n'^^b  «  bouc  »  ;  de  li,  le  genre  masculin  assign^  exception- 
nellement  riNian.  Les  suffixes  de  inpi®n  et  i3  se  rapportent  natu- 
rellement  k  Abel,  et  non  k  son  symbole  riNan  (w®).  Le  mot  nnob 
caractdrise  bien  Tanimal  sacrifi6,qui,  suivant  les  rites,  est  placd^ 
la  porte  du  sanctuaire ;  mais  le  participe  yan  a  dtd  choisi  de  pre- 
ference k  ntti:^,  afin  de  mieux  peindre  la  confiance  de  la  victime 
trahie* 

*  Mot-&-mot  :  t  la  face  ». 

>  MoU^-mot :  «  si  tu  fais  du  bien,  fil  y  a)  ^Uvation  (de  la  face),  et  si  tu  ne  fais  pas 
du  bien,  la  victime  gU  k  la  porte  et  k  toi  est  son  d^sir,  et  toi,  tu  domines  sur  elle  ». 
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Au  Yerset  9,il  manque  le  complement  direct  de  ittN'^n ;  on  ignore 
ce  que  Cain  dit  k  Ahel.  Les  Septante,  le  texte  samaritain  et  le 
Targum  de  Jerusalem  ajoutent  nnttJrr  n^bi,  <c  aliens  aux  champs 
Au  point  de  Yue  de  la  langue,  je  pr^fererais  rt^feJi  tifij^5,  car  ^bn 
mt5n  ne  s'emploie  que  suivi  d'un  autre  Yerbe  (Gen^se,  xxvii,  5 ; 
Ruth,  II,  2)  *.  En  tout  cas,  Tauthenticit^  de  riTOrr  +  Yerbe  est  ga- 
rantie  par  le  membre  de  phrase  qui  suit  imm^diatement :  "^rr^i 
irm^  bnT»n3.  Pour  cette  raison,  on  doit  renoncer  d^finitiYement  k 
la  correction  de  i»fi<"»i  en  «  CaYn  guetta  son  frfere  Abel ». 

Si  ce  Yerbe  y  ^tait,  on  s'attendrait  k  Dnnb  anrna  "^m,  «  et  quand 
ils  etaient  seuls  ». 

PunUUni  de  Cain  (y.  9-15).  Les  Yersets  9  et  10  sont  clairs.  Au 
Yerset  11, 1^3  indique  le  lieu  :  «  sur  la  terre  »,  de  m6me  que  le  l^p 
de  III,  15,  indique  le  rang  ou  le  milieu.  Cain,  lAche  comme  tons  les 
assassins,  trouYe  que  son  bannissement  sur  une  terre  inculte  est 
un  chdtiment  comme  I  Samuel ,  xxyiii,  10 ;  Lamentations, 
lY,  6)  trop  insupportable.  Ce  qui  Teffraie,  c'est  que,  ayant  perdu 
la  protection  diYine  (ino«  T^3E)3n),  il  pent  6tre  tu^  par  le  premier 
Yenu,  soit  par  un  autre  homme  de  la  posterity  d'Adam,  soit  par 
une  t^te  fi^roce  habitant  le  desert  (cf.  I  Rois,  xiii,  24).  L'allusion 
aux  b^tes  est  indiqu^e  par  ■'ij^b-b^ ;  celle  qui  est  relatiYe  aux 
hommes  reside  dans  '•iann*^,  car  le  verbe  inn  n'a  jamais  un  animal 
pour  sujet. 

Cain  au  desert  et  sa  post&ritd  (y.  16-24).  Install^  sur  la  terre 
des  nomades  V"^^)»  Cain  deYiht  p6re  d'H^noch  et  se  mit  k 
construire  uue  Yille,  afin  d'assurer  un  refuge  k  ses  enfants.  Le 
sujet  de  est  Cain,  et  cela  se  comprend  facilement :  Tdtablis- 
sement  d'un  domicile  est  toujours  Taffaire  du  p6re  de  famille.  La 
le^on  ojjJTjn  briN  est  visiblement  corrompue ;  le  grec  iv  oxTivak 
oxijvorpdspwv  est  uu  expedient ;  riji?^  njpT  (Kuenen)  ne  couYient  pas 
k  cause  de  son  sens  ordinaire  de  <c  acqu^reur  de  b^tail  ».  Je  pro- 
pose de  lire  n5p73  ■•bn^  yo^ ;  les  pares  de  bestiaux  chez  les  habi- 
tants du  desert  sont  mentionn^s  dans  II  Chroniques,  xiv,  14.  Le 
Yerset  22  ne  reclame  que  Tadjonction  de  "^nK.  Le  mot  ^ab  est 
probablement  une  ancienne  Yariante  de  cnh,  qui,  mise  d'abord 
sur  la  marge,  a  fini  par  entrer  dans  le  texte.  Les  Septante  ne  pa- 
raissent  pas  aYoir  lu  le  mot  bs  dans  leur  manuscrit ;  de  \k^  leur 
o^poxdxo?,  xa^xeO<  =  tD'nii  iDvh.  L'^l^meut  i-'p  dans  x^V  ^^'^'^  sembie 
aYoir  6t^  ajout^  dans  le  but  de  distinguer  ce  Tubal  du  Tubal  ja- 
ph^tite  (Gen^se,  x,  2). 

*  Si  je  ne  me  trompe,  cetle  observation  a  d^j^  ^ii  faite  par  M.  P.  de  Lagarde. 
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Deuxidme  texte  (iv,  25-y,  32). 

Introdtcfition.  Naissance  de  Seth  el  (V^Jnps  (iv,  25,  26).  Am  ver- 
25^  }es  Septante  pnt  oipui  i  tort  le  mot  i^y,  qui  est  imlispeu- 
iSi^ble  povf  indicpjuer  1^  production  de  la  nouy;eU^  brauche^  et 
ajout^,  Agsii^menlL  k  tort,  le  verbe  i^ni,  qui  est  une  copie  oiseuse 
4e  IV,  1.  Sur  Js-^rr^,  voyez  pUis  loin.  L'expression  «in  qui  a  ^ 
.cottBiarv^  dans  la  yersiou  grecque,  marque  bien  riraportauce  du 
nouye^u  membre  .de  famille.  Cette  importance  consiste,  d*apr^s  le 
texte  massor^tique,  dans  Tinauguration  du  culte  de  lahw^  k  cette 
dpoqne.  he  fond  est  certain^ement  authentique,  mais  T^nonciation 
§n  est  trop  vague,  pour  ^tre  primitive;  il  faut  done  lire,  en  partje 
ayec  les  Septante  * :  mrr^  diDa  finj?b  bnrt  nt, «  ce)ui-ci  commenga  & 
iavoquer  le  nom  de  lahw^  ».  La  legon  massor^ique  est  djue,  sans 
.d.oute,  4  uoe  ^cole  d'aggadistes  donjt  Thostilit^  syst^matique  aux 
patriarcbes  ant^diluviens  se  fait  jour  dans  plusieurs  Merits  midras- 
cbiques,  hostility  qui  va  jusqu'&  consid^rer  I'^pogue  d'Enos  comme 
^ouill^  par  1^  naissance  du  paganisme. 

G&nialogie  des  Sithites  (v,  1-32).  Le  texte,  consistant  en  r^p6- 
tition3  d'une  m^nie  formule,  n'offre  pas  de  difficult^.  La  forme 
piasjCttli»e  finp-'T  (v.  3),  pour  N^pm  (iv,  25),  .^.tait  inevitable  k  cause 
du  contexte  et  ne  constitue  pas  une  contradiction.  La  phrase 
n^jt  ^nsn  ^jbiin-'i  du  verset  22  est  copi^e  du  verset  24  et 
mise  la  place  du  ^n"»n  r^glementaire  (Dillmann).  On  y  reconnait  la 
main  d'un  scribe  hostile  qui  yoyait  dans  ce  p^triarche  un  honjme 
qu;e  Dieu  a  fait  mourir  avant  qu'il  put  tourner  au  mal.  Dans  cet 
ordre  d'id^es,  Henoch  n'a  march^  avec  Dieu  qu'apr^s  la  nais- 
5ap.ce  de  Mathusalem  et  n*eut  pas  une  jeunesse  vertueuse.  —  Dans 
I'exclamation  proph^tique  i3»nr  nt  (v.  29),  il  n'y  a  pas  une  expli- 
cation de  ni,  mais  une  simple  assonnance  (Dillmann).  La  correc- 
tion des  Septante  i5rp3'>  (o^^'^o?  5iavaica6«i  ifiita?),  «  celui-ci  nous  procu- 
rera  (Jurepos  »,  est  au  fond  inexacte,  puisque  rien  dans  le  r^cit 
ult^rieur  concernant  ce  patriarche  ne  montre  la  realisation  d'une 
tellQ  provision.  En  r^alite,  Noe  a  apporte  au  genre  humain  une 
consolation  supreme  en  inaugurant  la  premiere  reconciliation 
entre  Dieu  et  lui  (viii,  21  et  suiv.).  Le  travail  de  la  terre  sera 
toujours  p^nible,  mais,  la  terre  cessant  d'etre  maudite,  les  culti- 
vateurs  en  retireront  un  produit  remunerateur,  qui  les  consolera 
de  leur  peine".  La  prevision  de  Tameiioration  morale  de  rhomme 

^  Sur  la  le^on  des  Septante,  voyez  plus  loin,  p.  21  note. 

>  M.  Dillmann  rejette,  avec  raison,  I'opinion  dmise       quelques  savants  que  les 
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(Dillmann)  ^it  pr^atur^  k  cette  ^poque,  puisque  la  corruption 
n'a  ^tA  propag^e  parmi  les  S^thites  que  longtemps  apr^s  la  nais- 
sance  de  Nod  (Gen^se,  vi,  1-3). 


in.  —  COMPOSTTION  DES  TEXTES. 

La  critique  modeme  est  d'accord  pour  consid^rer  nos  deux  texteg 
coinpie  dmanant  d*auteurs  diffi^rents.  La  liste  camite  est  asfiignde 
k  r^rivain  iahwdiste,  ou  C,  et  la  liste  sdthite  au  second  dlobiste, 
oa  A.  Outre  cela,  on  signale  des  dldments  disparates  dans  chacun 
des  rdcits,  dldments  qui  en  detruisent  notablement  I'unitd  et  en 
alt^rent  la  forme  primitive.  Nos  lecteurs  ne  seront  peut-^tre  pas 
f^lchds  de  se  faire  une  idde  du  bien  foadd  de  ces  conclusions. 

Envisageons  d'abord  les  relations  de  la  pi^ce  iv,  11-24,  avec 
celle  de  25-26.  Ces  pieces  ne  peuvent  pas,  nous  dit-on,  venir  d'un 
seul  auteur  par  les  raisons  suivantes  : 

!•  La  gdndalogie  des  Ca'mites  se  compose  presque  des  m6mes 
noms  propres  que  celle  des  S^thites ;  comment  admettre  que  le 
m^me  dcrivain,  sans  ^tre  U6  par  son  module,  se  soit  ainsi  rdpdtd  et 
ait  dddoubld  une  liste  unique  qu'il  avait  k  sa  disposition  ? 

2**  Le  rdcit  relatif  k  Tinvention  des  arts  et  metiers,  dans  17-24, 
n'a  de  sens  raisonnable  que  dans  la  supposition  de  la  continuity 
ininterrompue  du  genre  humain,  et,  par  consequent,  de  Tabsence 
d'un  deluge  universel,  tandis  que  les  versets  25  et  26  servent  ddci- 
ddment  de  transition  k  Thistoire  de  No6  et  du  d6\\ige. 

3**  D'autre  part,  on  signale  une  grave  contradiction  entre  2-16, 
oil  Cain  est  nomade,  et  17-24,  oil  il  est  regard^  comme  construc- 
teur  de  ville.  Un  auteur  unique  ne  se  serait  pas  contredit  de  la 
sorte ;  il  aijrait,  au  contraire,  s'il  eut  dtd  ei^  presence  de  diflKrences 
dans  la  tradition  orale,  jchercbd  k  les  attdnuer  dans  son  ^dcit. 

Malbeureusen^ent,  en  admettant  la  diversity  des  auteurs,  les 
difficultds  sont  seulement  ddplacdes,  mais  ne  sont  nuUement  apla- 
nies,  car  les  contradictions  restent  k  la  charge  du  dernier  rddac- 
tenr,  ce  qui  est  la  mtoe  chose  ou  k  peu  pr6s.  Passe  encore  si 
celui-ci  s'dtait  toujours  bprui^  k  mettre  cdte  k  c6te  les  passages  de 
ses  auteurs  d'une  mani^re  impersonnelle,  mais  les  critiques  lui 

mots  IS^atTS"^  feraieat  allasioD  h  la  production  du  vin  par  No6  (Gen6se,ix,  20-21). 
U  ajoute  spiriiuellement  :  <  Vom  Wein  als  Beruhif^uogsmiUel  f^egen  den  gditlichen 
Fluch  zu  weiseagen  oder  weissagen  eu  lassen,  ist  auch  nicht  Sache  der  bibl. 
BchriAaUller ;  wer  df von  weissagt,  steht  Mich.  2,11  geschrieben  (Die  Genesis^ 
5*  ed.,  p.  116).  . 
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attribuent  une  ingdrence  extraordinaire  dans  la  transformation 
des  documents  primitifs ;  comment  done  aurait-il  laiss^  subsister 
de  telles  contradictions  dans  sa  compilation? 

Autre  embarras  :  personne  n'a  encore  r^ussi,  jusqu'A  present,  k 
determiner  le  nombre  exact  des  auteurs  du  chapitre  iv.  MM.  Well- 
hausen  et  Kuenen  voient  dans  les  versets  1,  2&  joints  imm^dia- 
tement  k  16  &-24  *  TcBuvre  de  C  (chez  eux  /^) ;  plus  tard,  un  auteur 
anonyme  aurait  interpol^  2  a  et  3-16  a,  et,  enfin,  un  troisi^me 
auteur,  aurait  ajout^  de  son  chef  25, 26,  afln  de  rattacher  le 
tout  au  r^cit  iahw^iste  du  deluge.  M.  Budde  assigne  25,  26  k 
et  2  a,  3-16  a  k  P.  Somme  toute  :  trois  auteurs,  un  r^dacteur  et  un 
nombre  ind^termin^  d'obscurs  remanieurs  pour  un  texte  de  vingt- 
six  lignes  I 

On  pent  toujours  faire  trois  ou  quatre  petits  rideaux  d'un 
grand  rideau  qu'on  d^chire.  Ce  qui  est  impossible,  c'est  d'en 
changer  T^toffe.  Cette  impuissance  domine  aussi  la  th^se  de  la 
critique  dissolvante.  Les  lambeaux  d^tach^s  du  chapitre  iv  se 
ressemblent  les  uns  aux  autres  comme  deux  gouttes  d'eau.  Les 
savants  pr^cit^s  le  sentent  eux-m^mes  et  se  voient  obliges  de 
conserver  T^tiquette  fondamentale  /,  qu*ils  varient,  en  I'affu- 
blant  de  num^ros  d'ordre  microscopiques  1,  2,  3 ;  mais,  en 
agissant  ainsi,  ils  se  contentent  d*une  illusion  optique  qui  n'ex- 
plique  rien.  M.  Dillmann,  qui  fait  cette  remarque,  ajoute  deux 
autres  arguments  dont  la  justesse  saute  auxyeux.  II  est  impos- 
sible que  Tauteur  des  chapitres  ii  et  suivants,  ou  /,  qui  se  pr^oc- 
cupe  sp^cialement  de  problftmes  moraux,  ait  change  subitement  son 
plan  aux  versets  1*7-24  pour  n'y  signaler  que  des  faits  relatifs  au 
progr^s  de  la  civilisation  mat^rielle.  Mais  voici  qui  est  absolument 
d^cisif :  la  pi6ce  1-16  porte  plus  de  marques  de  son  homogeneity 
avec  C  (=  /)  que  celle  de  1*7-24.  En  dehors  de  7  qui  est  tire  de 
III,  16,  et  la  mention  d*Eden  au  verset  16,  il  y  a  ici  Tidentite  du 
but,  savoir  la  constatation  de  la  croissance  du  p^che,  ainsi  que  la 
m6me  finesse  du  dessin  psychologique  que  celle  du  chapitre  ii-iii. 
II  y  a  aussi  les  m^mes  expressions  et  tours  de  phrase,  par 
exemple :  q-'Oin  ,ib  ,nD  nats  ,n»nfi<  /tnb  .-^nbab  .npN  mifi<, 
et  les  questions  faites  par  Dieu ;  tout  cela  ne  saurait  etre  pris 
pour  une  imitation  intentionnelle,  mais  pour  les  traits  caracteris- 
tiques  du  style  de  (7. 

«  Ainsi :  ^3  'j^'iNn  nttj-^i  VP      "^^^n  mm  iP®N  !Tin  nfi<  5^*7"^  tanNni 

«  Adam  connut  sa  femme  Eve,  qui  devint  enceinte  et  enfanta  Cain,  et  celui-d  habita 
dans  la  terre  de  Ndd  >  :  Trois  sujets  difli^rents  dans  le  mdme  verset  sont  peu  pro- 
bables ;  pais,  le  nom  de  ^13  n^a  aucune  raison  d'etre  sans  le  des  versets  12 
et  14. 
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Pour  sortir  de  ces  graves  embarras,  M.  Dillmann  avait  jadis  pro- 
pose le  moyen  suivant.  La  pi6ce  relative  k  Cain  serait  Toeuvre  pro- 
pre  de  C,  tandis  que  la  g^n^alogie  cainite,  appartenant  k  un  autre 
^crivain,  par  exemple,  k  B,  mais  d^ji  connue  de  (7,  comme  le  mon- 
•  tre  V.  15  a,  y  aurait  ^16  introduite  plus  tard.  Par  qui  ?  C'est  difficile 
k  dire.  Dans  la  quatrifeme  Edition,  M.  Dillmann  y  voyait  la  main 
du  R^dacteur  ou  R,  lequel  aurait  aussi  pouss^  en  avant  le  r^cit  de 
Cain,  et  pratique,  de  plus,  quelques  interpolations  au  verset  25. 
Dans  la  cinqui^me  Edition,  M.  Dillmann  penche  plutdt  vers  Topi- 
nion  de  M.  Budde,  qui,  insistant  avec  raison  sur  ce  que  les  versets 
17-24  accusent  dgalement  des  traits  de  parents  ind^niables  avec  les 
pieces  de  C  (comme  nb-^  d:*  ,vm  a^T ;  v.  19  avec  x,  25),  estime 
que  C  avait  d^j^i  accept<^  de  son  module  lagdn^alogie  des  Cainites, 
moins  dans  le  but  de  ddcrire  les  progr^s  obtenus  dans  la  civili- 
sation, lesquels  sont  choses  secondaires  pour  lui,  que  pour  carac- 
t^riser  le  d^veloppement  du  p^ch^,  et  cela  sans  se  soucier  des 
difflcult^s  ressortant  du  verset  17.  On  le  voit,  le  r^sultat  est  bien 
maigre. 

Si,  k  propos  de  1-24,  la  critique  pi^tine  sur  place,  son  d^sarroi 
s'ach6ve  par  les  versets  25  et  26.  D'abord  on  y  avait  soup^onncS 
une  interpolation  de  R,  destinte  k  servir  de  transition  de  la  g^n^a- 
logie  cainite  k  celle  des  S^thites  du  chapitre  v;  mais,  en  consi- 
d^rant  que  ce  but  ne  motiverait  pas  26  &,  que  C  s'int^resse  aussi. 
k  la  raarche  du  culte  de  lahw^,  enfln  que  (7,  qui  raconte  plus  loin 
rhistoire  de  No^,  doit  d^ji  avoir  lui-m^me  m^nag^  une  transition 
au  moyen  de  la  lign^e  s^thite  (Ilupfeld,  Wellhausen),  on  recon- 
nait  que  ces  versets  sont  le  reste  de  la  g^n^alogie  s^thite  de  (7, 
dont  les  autres  membres  auraient  ^t^  omis  par  le  R^dacteur,  k 
cause  du  chapitre  v.  Outre  cela,  on  pourrait  supposer  tout  de 
m^me  que  les  versets  25  et  26  ^taient  primitivement  places  chez 
C  avant  le  verset  1 ;  en  ce  cas,  Cain  et  Abel  ne  seraient  pas  les 
premiers  fils  d'Adam,  mais  seraient  n^s  quelque  temps  apr^s. 
Cette  ordonnance  aurait  ^t^  d^plac^e  par  R,  par  ^gard  aux  versets 
17-24,  en  m^me  temps  qu'il  interpolait  le  mot  m:?  et  le  membre  de 
phrase  i"«p  wrt  ■•d  nn«,  dans  le  verset  25.  M.  Dillmann,  k  qui  nous 
emprantons  cette  exposition,  fait  remarquer  que  les  difficult^s 
pourraient  ^tre  plus  facilement  ^cart^es  sur  la  base  de  cette  hypo- 
th^se,  mais  que,  si  Ton  admet  que  les  versets  17-24  ^taient  d^jk  ac* 
cept^s  par  (7,  les  inconv^nients  prdcit^s  demanderaient  k  ^tre  lev6s 
d'une  autre  mani^re.  Le  m^me  savant  termine  son  exposition  par 
ces  mots  signiflcatifs  :  «  La  th^orie  de  critique  litt^raire,  capable 
de  r^soudre  toutes  les  difficult^s  de  ce  chapitre  d'une  fagon  ^gale- 
ment  sati9faisante,  n*a  pas  encore  ^t^  trouv^e  jusqu'i  present  ». 
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Enfln,  la  g^^alogie  s^thite  du  chapitre  v  ns  serait  pas  non  plus 
exempte  d'interpolations  et  de  remaniements  dus  au  R^dacteur. 
M.  Budde  revendique  le  verset  24  pour  son  tandis  que  M.  Dill- 
mann  insiste,  au  contraire,  sur  la  triple  r^p^tition  de  ta'^rtbNtrt)  et 
en  maintient  Torigine  ^lohiste.  Le  verset  25  est  g^n^alement  con-- 
sid^r^  comme  ayant  6i6  iiv6  da  document  C  par  le  R^acteur. 
Celui-ci  aurait  change  en  m^me  temps  "ibv^  en  in  ibvy 
n5 173«D  n«  finp"^! ;  mais  la  n^cessit^  d'un  tel  remaniement  n'est  < 
pas  ^vidente,  car  il  aurait  suffi  de  commencer  le  verset  26  par 
{^7abhS:«'»i,  d'apr^s  I'analogie  de  iv,  1.  Tout  ce  qu'il  est  permis  de 
dire,  c'est  que  Tauteur  de  la  g^n^alogie  s^thite  se  rapporte  au 
r^cit  du  chapitre  iii,  17,  mais  rien  ne  prouve  que  le  verset  en 
question  doive  son  orlgine  k  un  autre  document. 


IV.  —  L'hypoth^:se  unitaire. 

Quand  une  liypoth^se  scientifique  est  impuissante  k  expliquer 
la  cause  des  phdnom^nes  qui  tombent  sous  Tobservation,  il  est 
legitime,  il  est  m^me  urgent  d'en  proposer  une  autre.  Vouloir  la 
conserver  malgr^  sa  nullity,  serait  faire  preuve  d'une  obstination 
aussi  improductive  que  retrograde,  car,  en  fait  de  science,  cesser 
d'avancer,  c'est  reculer.  L'hypotli^se  documentaire  ayant  ^choud 
dans  la  solution  des  difficult^s  de  nos  textes,  nous  aliens  examiner 
si  rhypoth^se  contraire,  qui  maintient  Tunit^  des  sources,  ne 
serait  pas  plus  heureuse.  Bien  entendu,  il  s'agit  ici  de  deux  hypo- 
theses dgalement  legitimes  dont  la  valeur  doit  ^tre  (^tablie  par  des 
preuves  intrins^ques  et  litt^raires.  Les  considerations  ext^rieures 
s'appuyant  sur  Tautorite  d'une  ecole  ou  sur  celle  d'une  longue  tra- 
dition n'ont  aucune  valeur  k  nos  yeux  et  seront  soigneusement 
exclues  du  d^bat. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  sera  opportun  de  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  la  base  m^me  du  syst^me  dont  nous  venons  de  faire  ressortir 
I'impuissance  absolue.  D'apr^s  r^cole  critique  la  plus  r^cente, 
Tauteur  de  la  gendalogie  caYnite,  B  ou  bien  /^  tout  en  enregis- 
trant  No6  soit  comme  fils  de  Lamech,  soit  comme  fils  de  Yabal 
(Budde),  aurait  suivi  une  tradition  qui  ignorait  I'^pisode  du  deluge. 
En  cela,  T^crivain,  un  Israelite  du  Nord,  aurait  montr^  sa  con- 
naissance  du  cycle  l^gendaire  ph^nicien,  qui  se  tait  (^galement 
sur  cet  Episode.  On  peut  dire,  sans  hesitation  aucune,  que  c'est  \k 
une  supposition  toute  gratuite.  En  ce  qui  concerne  la  mytho- 
logie  ph^nicienne,  il  est  vrai  que  les  maigres  extraits  fournis  par 
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la  litt^ature  grecque  existante  ne  parlent  pas  da  deluge,  mais 
cela  ne  prouve  pas  grand'cboae.  J'ai  d^ji  fait  remarquer  aillenrs 
que  la  tradition  diluvienne  que  Ton  constate  en  Gr^ce  n'a  pu  y 
parvenir  que  par  Tentremise  des  Ph^niciens,  ctiez  lesquels  elle 
dut  exister  depuis  longtemps  ^  II  y  a  plus,  suivant  le  t^moignage 
explicite  de  Josdphe  (Antiquity,  chap,  iii),  Hi^dme,  Mnaz^s 
et  plusiairs  autres  auteurs  qui  ont  4crit  sur  les  antiquit^s  des 
Ph^niciens  ont  tous  pari^  du  deluge ;  cet  ^v^nement  faisait  done 
partie  int^grante  des  cycles  my thiques  de  ce  peuple.  Ceci  6tant, 
I'hypoth^se  pr^cit^e  perd  toute  vraisemblance  et  s  ^croule  d'elle- 
m4me.  Non  seulement  le  r^cit  du  d^uge  est  commun  k  tous  les 
Semites  du  Nord,  mais  Tauteur  de  la  g^n^alogie  cainite,  en  ar- 
r6tant  sa  liste  k  Lamech  et  ses  enfants,  qui  correspondent  ma- 
niCestement  k  Lamech  et  les  noachldes  contemporains  du  de- 
luge, fait  bien  voir  que,  suivant  lui,  la  race  de  Cain  ^tait  perdue 
pour  rhumanit^  et  ne  laissa  pas  de  descendants;  autrement  il 
n'eut  pas  manqud  d'en  faire  express^ment  la  remarque  la  fin 
de  spn  r^cit,  enajoutant  quelque  chose  comme  mian  D'»3n  *in'>bri. 
L'opinion  de  M.  Budde,  d'apr^s  laquelle  le  rdcit  de  la  multiplica- 
tion des  hommes  sur  la  terre  (vi,  1  et  suiv.)  se  rattacherait  imm^- 
diatement  k  Thistoire  du  cainite  Lamech  (iv,  24),  est,  selon  moi, 
"inadmissible  :  les  expressions  n^DiNrt  "^sd  by  et  dnb  in^  msn  de 
VI,  1,  sont  absoiument  incompatibles  avec  Tia  yn^,  iv,  16,  et  avec 
la  mention  des  femmes  et  de  la  fiUe  de  Lamech  dans  iv,  19  et  22. 
D'autre  part,  il  est  ^galement  impossible  de  consid^rer  No^  comme 
le  fils  de  Yabal  (Budde) :  il  y  a  incompatibility  de  metier  :  Yabal 
est  le  p^re  des  nomades  ^leveurs  de  bestiaux,  No^,  au  contraire, 
est  un  homme  attach^  au  sol,  un  agriculteur  s^dentaire*.  Toutes 
ces  circonstances  concourent  done  a  faire  exclure  aussi  bien  Tid^e 
d'une  tradition  ignorant  le  deluge  que  les  violents  remaniements 
du  texte  essay^s  sur  cette  base.  Le  chapitre  iv  est  bien  k  sa  place 
ou  il  est ;  il  s'agit  seulement  de  le  comprendre  et  de  rechercher  si 
les  difficult^s  signal^s  par  la  critique  forcent  r^ellement  k  lui  assi- 
gner  le  caract^e  d*une  compilation  h^t^rogfene  et  d'un  amalgame 
de  pieces  incoh^rentes.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  en  arriver  k 
une  telle  extremity. 

Commencons  notre  examen  par  la  difficult^  n®  3.  Y  a-t-il  une 
veritable  contradiction  entre  la  condamnation  de  CaYn  4  la  vie  no- 

^  Voye?  M^anges  de  critique  et  iPkistoire,  p.  71 . 

*  Je  reserve  pour  le  prochain  article  la  preuve  que  le  nom  de  No^  est  ins^para- 
blement  116  k  la  l^gende  du  d^Iupe  et  quMl  n'a  pas  d'existence  hors  d'elle.  La 
demonstration  de  ce  fait  demanJerait  des  considerations  qui  ne  peuvent  entrer 
dans  r^tude  pr^ente. 
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made  (1-16)  et  la  consideration  de  celui-ci  comme  un  constructeur 
de^vilie  (17-24)  ?  On  pent  r^pondre  carr^ment :  Non,  car,  en  fait,  il 
n'est  pas  de  peuple  nomade  qui  n'ait  pas,  pour  le  moins,  un  centre 
fixe  autour  duquel  il  gravite,  et  oil  se  tiennent  des  foires  p^rio- 
diques  pour  faire  ^changer  les  produits  de  la  contr^  centre  d'au- 
tres  produits  qu'on  y  importe.  L'Arabie,  particuli^rement,  a  616 
de  tout  temps  un  pays  de  commerce  et  d'^change,  et  tpute  tribu 
quelque  peu  notable  a  son  bourg  central  entour^  de  palissades  ou 
de  murailles  solides,  une  qaria  comme  Tappellent  les  Arabes. 
Les  grandes  tribus  ont  plusieurs  bourgs  ^cbelonn^s  le  long  des 
.wadis ;  de  l^i,  un  nom  comme  celui  de  Wadi  el-qiird,  a  valine  des 
bourgs  »,  au  nord  de  M^dine.  La  ville  que  I'auteur  du  chapitre  iv 
fait  construire  par  Cam,  devenu  p^re  de  famille,  ^taitla  soeur  des 
qurd  arabes  et  nous  n'y  voyons  rien  d'extraordinaire.  L'image 
de  tribus  nomades  sans  dtablisseinent  central  ne  r^pond  pas 
la  r^alite  des  choses  et  Tauteur  h^breu  n'a  pas  pu  y  songer  un 
seul  instant. 

La  difficulty  n<>2  est,  quand  on  la  regarde  de  pr^s,  plutdt  appa- 
rente  que  r^elle.  De  ce  que  les  Cainites  ont  6i6  les  inventeurs  de 
certains  arts,  il  ne  suit  nullement  qu*ils  en  aient  fait  un  secret 
ou  un  monopole.  II  est  plus  naturel  de  penser  que  ces  inventions 
se  r^pandirent  bientdt  parmi  les  Sdthites  et  pass^rent  ainsi  k  Thu- 
manite  postdiluvienne.  Remarquez,  au  surplus,  combien  les  trois 
inventions  que  la  Gen^se  assigne  aux  flls  du  Cai'nite  Lamech  sent 
faciles  k  conserver,  une  fois  qu'on  en  a  Tid^e.  La  garde  des  trou- 
peaux,  invent^e  par  Yabal,  pent  se  continuer  par  le  premier  venu 
sans  apprentissage  prdalable.  La  fabrication  des  instruments  pri- 
mitifs  de  la  musique  orientale,  attribute  i  Yubal,  n'exige  pas  non 
plus  une  habilete  extraordinaire ;  enfin,  quant  k  Part  de  travailler 
le  fer  et  le  cuivre,  invents  par  Tubal,  la  Gen6se  le  suppose  floris- 
sant  avant  le  deluge,  puisque  elle  admet  comme  une  chose  toute 
naturelle  la  construction  d'une  arche  colossale  qui  a  reclame  la 
mise  en  oeuvre,  non  seulement  de  divers  instruments  de  m^tal,  mais 
aussi  d'une  foule  d'objets  m^talliques  forges  et  indispensables  la 
consolidation  du  biktiment.  Toutes  les  vraisemblances  se  joignent 
done  en  faveur  de  la  th^se  qui  ne  s^pare  pas  le  r^cit  des  CaYnites 
de  celui  du  deluge,  car,  au  cas  contraire,  I'auteur  du  dernier  r^cit 
n'eflt  pas  pu  passer  sous  silence  Tinvention  du  metier  de  forgeron 
sans  lequel  la  construction  de  TArche  eiit  ^t^  une  entreprise  irrda- 
lisabie.  En  un  mot,  la  difficult^  que  nous  examinons  n'existe  pro- 
prement  pas  dans  ThypotMse  traditionnelle  qui  regarde  la  g^n^a- 
logie  cai'nite  comme  ^troitement  li^e  k  celle  des  S^thites  pour 
former  rhumanit^  ant^diluvienne. 


Digitized  by  Google 


REGHERGHES  BIBUQUES  13 

Arrivons  k  la  difficult^    1,  qui  est  vraiment  s^rieuse.  Les  deux 
listes  donnent  des  noms  presque  identiques ;  cela  est  incontes- 
table ;  il  est  aussi  vrai  qu'un  auteur  ne  d^double  pas.  de  propos 
d^lib^r^,  une  liste  unique  sans  avoir  une  grave  raison  d'agir 
ainsi ;  mais,  ce  qui  est  moins  urgent,  c'est  de  rejeter  sur  le  r^dac- 
teur  rincoh^rence  dont  on  veut  d^charger  Tauteur.  Comment  le 
R^acteur  de  la  Gen^se  a-t-il  pu  laisser  cdte  k  cdte  deux  listes  qui 
s'excluent  Tune  Tautre,  sans  intervenir,  suivant  son  habitude, 
pour  faire  disparaltre  la  contradiction,  soit  en  diversiflant  les 
noms  des  deux  listes,  soit  en  supprimant  dans  la  llste  caYnite  les 
trois  noms  nn*^:^  /bfcrirra  ,bNtt5in73,  sur  lesquels  Fauteur  n'apporte 
aucun  fait.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  invoquer  s^rieusement 
r^veil  de  scrupules  excessifs  dans  Ykme  du  R^dacteur  en  cet  en- 
droit,  car  Dieu  sait  de  combien  de  suppressions  sans  gtoe  il  ^tait 
capable,  suivant  les  critiques.  En  r^alitd,  T^tat  de  choses  est  pr6- 
cis^ment  I'inverse  de  ce  que  ces  savants  se  I'imaginent.  L*identit6 
ou  k  pen  pr^s  des  deux  listes  reste  une  ^nigme  insoluble  quand  on 
voit  dans  celles-ci  une  juxtaposition  ext^rieure  due  au  r^dacteur 
dont  la  tache  consiste  uniquement  k  fa^onner  le  style  et  k  lisser 
les  sutures  des  textes  .afin  de  donner    la  compilation  un  air 
d'unit^.  Que  si,  au  contraire,  on  se  met  k  la  place  de  I'auteur,  le 
d^doublement  de  la  liste  primitive  est  parfaitement  comprehen- 
sible d6s  que  Ton  suppose  une  cause  Tobligeant  k  agir  de  la  sorte. 
Cette  cause  ne  pent  raisonnablement  6tre  cherch^e  au  dehors, 
mais  dans  la  m^thode  m^me  de  Thistoriographie  h^braique  des 
origines.  Or,  que  voyons-nous?  Nous  voyons  que  les  narrations 
de  la  Gren6se,  quelque  diverses  qu'elles  soient,  mettent  constam- 
ment  en  parall61e  les  lign^es  secondaires  et  les  lign^es  principales : 
Japh^tp-Chamites  et  Semites  (x,  1-20  et  21-33 ;  xi,  10-2'7),  Nacho- 
rides  et  Airahamides  (xxii,  20,  et  xxv),  fils  d'Esaiiet  fils  de  Jacob 
(xxxvi  et  XLvi,  8-2'7).  Toutes  ces  lign^es  secondaires,  perdues  pour 
le  monoth^isme,  sent  rapidement  pass^es  en  revue,  et  Tauteur  se 
contente  de  mentionner  leur  existence  dans  le  but  av^r^  d'en  for- 
mer les  ombres  de  son  tableau.  Un  systftme  aussi  consequent  pour 
toute  la  p^riode  postdrieure  au  deluge  pouvait-il  convenablement 
^6tre  en  d^faut  pour  la  p^riode  ant^rieure?  L'auteur  ne  Ta  pas  cru ; 
il  a  prefer^  r^quilibre  k  rin^galite,  la  regularity  k  Texception ;  et 
qui  soutiendra  qu'il  a  eu  tort?  Une  seule  difflculte  Tembarrassait : 
la  legende  primitive  ne  connaissait  qu'une  seule  liste,  celle  de  la 
genealogie  sethite;  cr^er  de  nouveaux  noms  pour  la  liste  secon- 
daire  etait  impraticable,  force  lui  fut  done  de  remplir  celle-ci  par 
les  memes  noms,  tantdt  laisses  intacts,  tantdt  leg^rement  modifies. 
Puis,  il  obtint  la  divergence  exigee,  en  intervertissant  partielle- 
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ment  Tordre  d^^nnm^ration  et  en  r^duisanl  )a  liste  k  sept  g^H^^a- 
tions.  D6s  lors,  il  lui  a  ^  possible  d'offrir  dans  FbmAanit^  ant^- 
luvienne  les  types  parfaits  des  deux  divisions  de  Phnmanit6  histo- 
riqoe  :  une  race  adonn^  tons  les  vices  et  priv^e  de  la  v^rit^ 
religieuse,  mais  habile  dans  les  arts  et  les  rafSnements  de  la  tie 
sociale,  k  c6i6  d'une  race  connaissant  la  vraie  religion,  poss^daiit 
plus  de  saints  que  d'artistes,  mais  inconstante  et  encline  k  te- 
tomber  dans  la  demoralisation  au  moment  de  la  tentation ;  c'est,  k 
ne  pas  s'y  tromper,  Timage  anticip6e  du  dualisme  persistant  enlre 
le  monde  paien  et  Israel. 

Ce  qui  pr^c^de  concerne  lesf  grarides  lignes  de  Thistoriographie 
de  la  Gen6se.  Au  point  de  vue  de  Thistoire  restreinte  des  No^^- 
chides,  le  d^doublement  de  la  liste  s^thite  a  permis  a  Paufeur  de 
rdtablir  une  liarmonie  remarquable  dans  les  ^v^nements  qui  se 
sont  passds  avant  et  apr^s  le  deluge.  Dans  les  deux  p^riodes,  les 
situations  diverges  ne  changent  pas  beaucoup  k  I'agissement  de 
Dieu  et  des  hommes.  Comme  manifestation  de  la  justice  supreme, 
la  malediction  divine  qui  frappe  CaYn  pour  avoir  tu^  son  fr6re 
r^pond  d'avance  k  la  malediction  qui  frappe  Cbanaan  par  suite 
d'une  atteinte  portee  I'honneur  paternel.  L'attenuation  dans  la 
forme  n'enl^ve  rien  k  T^galite  fondamentale  des  deux  actes,  car, 
suivant  la  legislation  pentateutique,  Tinsulte  k  regard  des  parents 
est  punie  de  mort  (Exode,  xxi,  17).  Comme  manifestation  de  la 
longanimite  divine,  le  signe  (mN)  donne  Cain  abattu  fiv,  15)  pre- 
lude au  signe  du  pacte  de  conservation  accorde  au  faible  reste 
de  Tancien  monde  (ix,  12-17).  D'autre  part,  la  construction  de 
la  premiere  ville  antediluvienne  par  un  homme  voue  k  la  vie 
nomade  a  son  contre-poids,  k  repoque  postdiluvienne,  dans  la 
construction  de  Babel  par  des  tribus  qui  devaient  vivre  separees. 
Chose  remarquable,  retat  social  se  modifie  aux  deux  periodes 
dans  un  ordre  identique  :  agriculture  (iv,  2  =  x,  20)  *,  vie  nomade 
temporaire  (iv,  16  =  xi,  2),  etablissement  urbain  (iv,  17  =  xi,  4), 
dispersion  definitive  (iv,  20  =  xi,  8).  Une  telle  uniformite  dans  la 
description  accuse  la  main  d'un  meme  auteur.  Quand  on  ajoute, 
enfin,  que  les  deux  epoques  debutent  Tune  et  Tautre  par  des  rites 
sacrificiaires  (iv,  3-4  =  vin,  20),  cette  identite  d'esprit  et  de  com- 
position devient  aussi  complete  que  possible ;  Tauteur  se  meut 
dans  un  cercle  d'idees  restreintes ;  il  varie  un  theme  unique. 

^  J'ai  a  peine  besoin  de  faire  remerquer  que,  malgr^  Terrear  irha  enracin^e  danc 
certains  milieux,  la  Gentee  consid^re  ragriculture  comme  le  seul  6tat  digne  de 
rhomme  (ii,  15).  L'expression  IT7tt>3  Dnma  ■^fM  8)  fait  bien  toir  que  la 
famille  d^Atdam  habitsit  tr^Mt  dans  one  mtison. 
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Nous  yenona  d'^labHr  Yxm\i6  d'auteur  pow  les  deux  genealogies 
parall^les  de  rhumanlt^  ant^dilavienne*  Noits  avoirs  aussi  fait 
entrevoir  que  la  priority  appartient  k  la  liste  s^thite.  Ce  pain^ 
de  vue  a  d'autant  plus  besoin  d'etre  d^iftontr^  qu'il  va  k  TencoRtre 
de  Topinion  g^n^rale  des  critiques  qui  rel^guent  toules  les  dewx 
ind^pendamment  k  un  module  commun.  Cependant,  le  manque  de 
toute  donn^e  chronologique  determinant  les  naissances  des  per- 
sonnages  y  figurant  fait  d^j^  voir  Timportance  tr^s  secondaare 
que  I'auteur  leur  attribue ;  mais  le  caractfere  de  doublet  que  nous 
attribuons  la  liste  cainite  ressortira  avec  Evidence  par  Texamen 
des  noms  qu'elle  contient.  Des  deux  noms  qui  ont  une  forme 
identique  sur  les  deux  listes,  ^i2b,  par  suite  de  son  obscurity 
etyraologique,ne  nous  apprend  malheureusement  pas  grand'chose, 
mais  *!}i:n,  dont  le  sens  de  «  initiation  »  n'est  pas  douteux,  con- 
vient  parfaitement  au  personnage  s^thite  que  ses  relations  avec 
les  anges  ont  initio  k  tous  les  secrets  de  la  creation,  tandis  que 
son  liomonyme  cainite  ne  se  distingue  par  aucune  action.  Parmi 
les  noms  partiellement  sirailaires,  x^p,  «  lance?  »,  est  visiblement 
une  forme  tir^e  par  abr^viation  du  sdthite  p-'p,  qui  figure  comme 
un  nom  divin  dans  une  inscription  sab^enne  *.  Une  transformation 
pejorative  se  manifeste  dans  ti^>,  «  onagre  (='iin5^?)  »,  vis-^i-vis 
de  TT^,  c  descente  »  ou  «  rose  (='tti  ?)  ».  Les  noms  bN-^mT^  et 
bKCiDTD  ont  un  air  force  en  face  des  sethites  bxbbrm,  «  louange  de 
Dieu  »,  et  nbtjnn^a,  «  homme  d'arme  ou  du  champ  arrose  (?)*».  Du 
reste,  Torigine  eioliiste  de  ce  dernier  nom,  garantie  par  le  retour 
de  reiement  nbo  dans  la  liste  des  patriarches  postdiluviens  (Ge- 
n^se,  IX,  12-15),  atteste  peremptoirement  le  caract^re  primitif  des 
noms  sethites.  Enfin,  pour  ce  qui  est  des  noms  cainites  qui  n'ont 
pas  de  similaires  sur  la  liste  des  Sethites,  en  laissant  de  c6te  les 
noms  des  ferames  qui  figurent  dans  le  recit  de  Lamech  et  dont 
Torigine  reste  encore  k  trouver^,  ils  donnent  lieu  k  une  obser- 

*  n73ti;ib«  «  leur  dieu  Qainftn  » . 

*  La  disctissioa  de  ces  noms  est  r^serv^e  a  un  article  prochain. 

'  Pendant  la  miso  en  pages,  mon  attention  a  6l6  attir^e  sur  la  ressemblance  irhe 
remarquable  qui  existe  entre  les  trois  noms  des  femmes  calnKes  et  ceux  des  femmes 
d'EsaQ,  menlionnes  dans  Gen^se,  xxxvi,  2-3.  Le  premier  nom,  5T7^»  est  commun 
aux  deux  textes;  les  d^ux  autres  ont  parall^Iement  un  sens  analogue.  £n  effet, 
tlVx,  Wminin  de  bs,  «  ombre,  abri  »,est  un  synonyme  po^lique  de  bHK,  •  tente  », 
premier  61&nent  de  M733'^btnfi(»  •  lente  de  la  bama  ou  du  baut  lieu  >.  De  m6me 
JTOJD,  «  douce  »,  soeur  de  Tubal,  n'est  qu'une  variante  do  n»b3,  «  douce  »,  sceur 
de  Nebayot.  Cette  concordance,  ^tant  difficilement  Toeuvre  du  basard,  confirme  notre 
opinioo  relative  au  earact^re  factice,  secondaire  et  p^joratif  des  noms  cainites.  D^autre 
part,  eAlo  atteste,  oaolro  Ttfvis  des  citti(|ue0,  I'ttathenticit^  dte$  nonn  f^mittina^  dans 
Qendfe,  zxxti. 
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vation  des  plus  curieuses :  tous  les  quatre  noms  de  cette  s^rie  : 
ban  ,by^  et  bain,  se  terminent  par  les  deux  consonnes  ;  la 
premiere  seule  varie.  Les  mots  fondamentaux  de  ce  groupe,  fac- 
tices  et  intentionnels,  sont,  sans  contredit,  bnr?,  «  vapeur,  va- 
nity »,  et  ba!i"^,  a  courant  d'eau  ».  La  premiere  denomination 
caract^rise  bien  la  nature  6ph<5m6re  et  p^rissable  du  personnage; 
mais  k  quoi  pent  faire  allusion  la  denomination  d'eau  courante, 
qui  ne  se  justifle  pas  par  les  actes  attribuds  k  ba^*^?  On  ne  pent 
s'emp6cher  de  penser  aux  eaux  du  deluge  ou  bna»,  mot  qui  se 
termine  encore  par  bn  * ;  Tauteur  a  done  indique  par  Ik  que  les 
CaYnites  ont  tous  p^ri  dans  le  deluge,  et  cela  acheve  de  confirmer 
Tidee  sur  laquelle  nous  insistions  plus  haut,  k  savoir  que  cette 
genealogie  ne  peut  se  rattacher  k  une  cosmogonie  qui  etit  ignore 
la  legende  de  ce  cataclysme. 

En  terminant,  qu'il  me  soit  permis  d'appeler  Tattention  sur 
deux  expressions  trfes  caracteristiques  de  nos  documents.  L'une 
est  le  mot  yiv  qui,  applique  k  I'bomme,  n*a  dans  la  Genese  que  le 
sens  de  descendant,  heritier  legitime,  apte  k  perpetuer  le  nom  du 
pfere,  k  rencontre  du  15,  qui  designe  aussi  un  fils  d'esclave,  re- 
pousse ou  desherite.  Ce  fait  est  important  pour  Tintelligence  de 
IV,  25,  oil,  meme  en  supprimant  les  mots  i"^p  "^d  in»,  comme 
le  font  les  critiques,  Tallusion  k  la  mort  d'Abel  n'en  reste  pas 
moins  evidente  k  cause  de  Temploi  de  y^i  au  lieu  de  p.  II  en  re- 
sulte,  en  outre,  que  Tidee  de  perpetuer  la  race  d'Adam  par  le  meur- 
trier  Cain  ne  s'est  meme  pas  presentee  k  I'esprit  de  Tauteur.  Ceci 
enieve  toute  base  k  Topinion  qui  fait  de  Noe  le  fils  d'un  cainite, 
que  ce  soit  Lamech  ou  Yabal.  L^autre  remarque  concerne  Temploi 
absolu  de  dans  v,  1,  29  et  iv,  26,  qui  est  paralieie  k  Diki  (11, 
23,  IX,  12)  et  k  nbtft  (11,  4,  vi,  9  passim),  et  qui  atteste  Tidentite  de 
Tauteur  de  ces  passages.  J'ajoute  que  la  meme  conclusion  ressort 
du  membre  de  phrase  an^  a^rsbN  «ha  Di'»a  (v,  1),  qui  coincide  for- 
mellement  avec  d"^»®i  y^^  d"^nbfi<  mrr^  Nna  Dva  de  11,  4,  qui, 
d'aprfts  les  critiques,  serait  de  C.  La  ressemblance  du  style  s'op- 
pose  tout  k  fait  k  la  variete  des  auteurs  admise  par  les  critiques. 

Le  resultat  de  ces  recherches  se  resume  en  peu  de  mots  : 
rhypothfese  qui  assigne  aux  textes  de  la  Genese  iv-v,  32  un  seul 
et  meme  auteur,  non  seulement  resiste  facilement  aux  difficul- 
tes  soulevees  par  la  critique,  mais  est  corroboree  par  des  raisons 

'  La  derni^re  trace  de  cette  paronomasie  se  maoifeste  dans  le  r^it  de  la  construc- 
tion de  la  viUe  de  Babylone,  oil  le  narrateur  joue  sur  la  terminaison  ba  de  baa 
qa*il  interpr^te  par  bba  (Qentee,  xi,  9). 
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multiples  tiroes  de  la  nature  intrins6que  des  r^cits,  pris  isol^ment 
ou  compares  Tun  k  Tautre  et  aux  r^cits  avoisinants.  La  g^n^alogie 
des  S^thites  a  d^doubl^e  en  une  g^n^alogie  secondaire,  celle 
des  Cainites,  afin  d'obtenir,  dans  Thistoire  ant^diluvienne,  le  type 
des  genealogies  secondaires  que  Tauteur  n'oublie  jamais  de  passer 
rapidement  en  revue  dans  rtdstoire  posterieure.  C'est  un  proc^de 
litteraire  qui  se  soustrait  4  notre  jugement  et  qu'il  nous  sufflt  de 
constater. 


V.  —  La  g6n6alogie  s^thite  dans  Ez6chiel. 


Pour  determiner  Vkge  des  chapitres  iv  et  v  de  la  Gen^se,  on  n'a 
eu  jusqu'a  present  que  la  mention  de  Nod  dans  IsaYe,  liv,  9,  et 
Ezechiel,  xiv,  14,  20.  Cette  derni^re  mention,  quoique  impliquant 
indubitablement  le  rdcit  du  deluge,  ne  fournit  pas  le  moindre  in- 
dice  de  Texistence,  k  repoque  de  ce  prophete,  d'une  liste  offlcielle 
renfermant  les  autres  noms  des  patriarches  sethites,  tels  qu'on 
les  trouve  dans  le  chapitre  v  de  la  Gen^se.  II  y  a  plus,  le  texte 
dont  il  s'agit  etant  generalement  attribue  au  second  Eloliiste  ou  A, 
recole  «  grafienne  »,  qui  considere  cet  auteur  comme  posterieur 
i  Texil,  declare  formellement  que  notre  texte  n'a  pas  pu  etre 
connu  d'Ezechiel,  lequel  n'aurait  eu  connaissance  que  du  nom  de 
Noe,  qui  se  trouvait  dans  les  listes  anterieures  de  B  et  de  C,  dont 
le  redacteur  des  chapitres  iv  et  v  n'aurait  admis  que  quelques 
lambeaux  informes.  En  face  de  pareilies  incertitudes,  j'ai  pense 
qu^il  valait  la  peine  de  rechercher  3i  quelques  noms  de  la  liste 
controversee  ne  se  cachaient  pas  sous  une  forme  plus  ou  moins 
deguisee  Chez  ce  proph^te-rabbin,  que  nous  avons  vu,  k  plusieurs 
reprises,  faire  de  Texploitation  du  Pentateuque  une  specialite  par- 
tlculi^re  parmi  ses  contemporains.  Apr^s  de  longues  recherches, 
je  snis  arrive  k  la  conclusion  que  Tabsence  apparente  des  noms 
en  question  dans  Ezechiel  est  due  au  mauvais  etat  de  conserva- 
tion dans  lequel  son  livre  nous  est  parvenu,  et  qu'il  etait  possible 
de  retablir  les  lemons  primitives  en  usant  avec  circonspection, 
mais  sans  faiblesse,  des  moyens  legitimes  de  la  critique  litteraire. 
L'expose  ci-apr6s  servira,  j'ose  Tesperer,  faire  nallre  dans  Tes- 
prit  des  lecteurs  la  ineme  conviction  k  cet  egard. 

Au  chapitre  xiv,  12-23,  fizechiel  se  propose  de  justifler  aux 
yeux  de  ses  compagnons  d'exil  la  destruction  totale  des  habitants 
de  Jerusalem,  k  Texception  de  quelques  jeunes  gens  laisses  vivants 
et  qui  etaient  en  voie  de  rejoindre  les  autres  captifs.  Dans  sa  ha- 

T.  XIV,       27.  2 
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rangue,  qui  a  la  forme  d'un  oracle,  il  soutient,  premi^rement,  que 
les  J^rusal^mitains  avaient  m^riW  leur  sort ;  secondement,  qu'en 
g^nciral,  les  hommes  les  plus  justes  ne  sauvent  pas  par  leur  m^- 
rite  leurs  enfants  coupables ;  troisi^mement,  enfin,  que  Dieu  a  ^ 
sauv^  express^ment  un  petit  nombre  de  ces  jeunes  gens  corrom- 
pus,  afin  qu'ils  servent  k  justifier  la  Providence  d'avoir  fait  p^ir 
leurs  parents.  Get  oracle  pent  6tre  appel^  «  Toracle  des  trois 
Justes  » ;  il  est  ainsi  congu  : 

La  parole  de  Ialiw6  s'adressa  k  moi  en  disant  : 

Fils  de  rhomme,  le  pays  qui  commet  envers  moi  des  crimes  et 
des  trahisons,  je  lui  fais  sentir  ma  main. 

En  le  privant  du  pain  quotidien,  de  sorte  qu'hommes  et  botes' p6- 
rissent  par  la  famine. 

Si  dans  ce  pays  se  trouvaient  ces  trois  hommes  (justes)  :  Noe,  Da- 
niel et  Job,  ceux-ci  (ne)  sauveraient  (que)  leurs  propres  personnes 
par  leur  justice. 

Soit  que  j'envoie  dans  ce  pays  des  b^tes  feroces,  qui  le  d^peuplent 
au  point  que  personne  n'ose  plus  le  traverser, 

Si  ces  trois  hommes  s'y  trouvaient,  par  ma  vie,  dit  Iahw6,  ils  ne 
sauveraient  ni  (leurs)  fils,  ni  (leurs)  filles ;  ils  ne  sauveraient  qu*eux- 
m^mes  et  le  pays  resterait  desert. 

Soit  que  j'envoie  rep6e  sur  ce  pays,  en  disant :  ce  pays  sera  par- 
couru  par  r6p6e,  au  point  d'en  faire  p6rir  les  hommes  et  les  animaux 
domestiques. 

Si  ces  trois  hommes  (justes)  s*y  trouvaient,  par  ma  vie,  dit  Iahw6, 
ils  ne  sauveraient  ni  (leurs)  fils,  ni  (leurs)  filles ;  ils  ne  sauveraient 
qu'eux-m^mes. 

Soit  (enfin)  que  j'envoie  la  morlalit6  dans  ce  pays  et  que  j'y  di- 
verse une  vengeance  sanglante,  au  point  d'en  faire  p6rir  les  hommes 
et  les  animaux  domestiques. 

Si  No6,  Daniel  et  Job  s'y  trouvaient,  par  ma  vie,  dit  Iahw6,  s'ils 
sauvaient  (teuxs)  fils  et  (leurs)  filles  y  ils  ne  sauveraient  qu*eux- 
m^mes. 

Or,  dit  le  Seigneur  Iahw6,  c^est  d'autant  plus  le  cas  de  Jerusalem, 
oil  j'ai  envoys  tons  les  quatre  terribles  ch^timents  ensemble  :  r^p^e, 
la  famine,  les  bdles  feroces  et  la  mortalit^^  afin  d*en  faire  p^rir  les 
hommes  et  les  animaux  domestiques  ; 

II  en  est  6chapp6,  il  est  vrai,  un  petit  nombre  de  jeunes  gens  que 
Ton  a  amends  ici :  ceux-ci  vont  bient6t  vous  rejoindre,  vous  verrez 
leurs  moeurs  et  leurs  pratiques  (d^testables),  et  votre  douleur  causae 
par  le  mal  que  j*ai  apport6  k  Jerusalem  se  calmera  aussit6t. 

lis  calmeront  votre  douleur  par  la  vue  de  leurs  moeurs  et  de  leurs 
pratiques  ( d6testables)  et  vous  serez  convaincus  que  je  n'ai  pas 
exerc^  induement  les  sevices  que  je  lui  ai  infiig^s,  dit  le  Seigneur 
lahwe. 
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La  plus  Idg^re  attention  fait  voir  que  les  trois  personnages 
nommds  dans  I'orade  ^taient  universellement  connus  par  leur 
pi^t^  extraordinaire.  Le  proph^te  ne  dit  pas  quand  ils  ont  v^cu  et 
a  quel  peuple  ils  ont  appartenu.  Les  t^n^bres  s^^paississent  d*au- 
tant  plus  que  deux  sur  trois  de  ces  personnages  semblent  absolu- 
ment  inconnus  dans  Thistoire  ant^rieure  k  flz^hiel,  car  leurs 
homonymes  bibliques  qui  sont  les  h^ros  des  livres  de  Daniel  et  de 
Job  sont  indubitablement  post^rieurs  k  notre  proph^te.  On  »e  con- 
tente  d*ordinaire  d*admettre  Texistence  d*un  cycle  de  l^gendes 
populaires  dans  lequel  des  Justes  nomm^s  Daniel  et  Job  auraient 
jou^  un  r61e  quelconque,  mais  une  telle  solution  se  heurte  aux 
habitudes  copstantes  d'Ez^chiel,  qui  consistent  k  puiser  ses  ren- 
seignements  dans  des  sources  exclusivement  litt^raires  et  rev^ 
tues  d*une  aatorit^  sacr^e.  Du  reste,  la  mention  de  No^  sufflt  i^jk 
k  elle  seule  pour  faire  supposer  que  les  deux  autres  noms  ont  dA 
figurer  dans  un  document  autoris^. 

D'autre  part,  Tordonnance  No^,  Daniel  et  Job,  ^tant  donn^ 
Tabsence  des  deux  derniers  personnages  de  Thistoire  dlsra^l  an- 
t^rieurement  k  Tav^nement  de  Nabuchodonosor,  doit  presenter 
une.  Enumeration  ascendante,  c*est-ii-dire  que  Daniel  et  Job  doi- 
yeni  ^tre  ant^rieurs  k  NoE  et  faire  ainsi  partie  d'une  liste  de 
patriarches  plus  anciens.  Pour  rester  sur  le  terrain  de  Timpar- 
tialit^  absolue,  je  ferai  abstraction  de  tout  ce  qui  a  EtE  expose 
plus  haut  et  je  me  placerai  au  point  de  vue  des  critiques  qui 
admettent  trois  listes  ind^pendantes,  quoique  partiellement  sem- 
blables.  Ceci  admis,  les  nopas  de  Daniel  et  de  Job  peuvent 
a  priori  avoir  figure  tout  au  plus  dans  la  listo  s^thite  du  J^ho- 
viste  ou  C,  liste  dont,  d'apr^s  ces  savants,  il  ne  reste  dans  la 
Gen^e  actuelle  que  trois  versets,  savoir,  iv,  25,  26,  relatifs  k 
S^th  et  k  Enos,  et  v,  29,  rapportant  la  naissance  de  NoE.  Mal- 
heureusement,  outre  que  cette  hypoth^se  d^truirait  la  similitude 
beaucoup  plus  grande  que  les  critiques  eux-m^mes  admettent 
entre  les  listes  B  et  C,' notre  meilleure  volenti  ne  saurait  nous 
conduire  un  seul  instant  k  la  g^n^alogie  jtfhoviste.  La  raison 
en  est  p^remptoire  :  cette  g^n^alogie  ne  donne  que  les  noms  des 
patriarches  et  se  tait  compl^tement  sur  leurs  autres  descendants ; 
EzEchiel  parle,  au  contraire,  des  enftints  m&les  et  femelles,  ta-^ia 
niam,  que  ces  Justes  auraient  pu  sauver  par  leur  vertu;  ,c'est  \k 
pr^cis^ment  le  trait  caract^ristique  de  la  g^ndalogie  du  chapitre  v 
ou  A,  laquelle  r^p^te,  apr^s  la  naissance  de  chaque  patriarche,  la 
fonnule  sacramentelle :  mian  d-^^a  nbw  «  II  engendra  des  flls  et 
des  filles    A  moins  d*inventer  de  toute  pi^ce  une  seconde  g^ 
niEfalogie  C  qui  eiit  reMdmblE  en  cette  particularity  k  la  g^nEalogie 
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A,  on  est  oblige  de  conclure  que  les  justes  d'j&z^chiel  doivent  se 
trouver  dans  celle-ci  et  nulle  part  ailleurs.  Nous  obtenons  ainsi 
le  m^me  r^sultat  par  une  voie  bien  diff^rente  de  celle  que  nous 
avons  expos6e  plus  haut  k  notre  point  de  vue  personnel.  Une 
telle  convergence  est,  si  je  ne  me  trompe,  de  nature  k  mettre 
notre  th^se  :  Ez^chiel  a  connu  la  liste  A  de  Gen^se  Y,  k  Tabri 
d'une  fin  de  non-recevoir  trop  obstin^e. 

La  base  assur^e,  continuous  notre  enqu^te.  Pour  fe^chiel,  Da- 
niel vient,  dans  Tordre  des  temps,  avant  No^,  et  Job  avant  Daniel. 
De  son  cdt6,  la  g^n^logie  A  offre,  k  trois  generations  de  distance 
avant  Noe,  le  pieux  patriarche  Henoch,  enlev^  -^ivant  parmi  les 
dieux,  et,  k  trois  autres  generations  en  avant,  le  patriarche  finos, 
le  pieux  initiateur  du  culte  du  vrai  Dieu.  D'autres  hommes  d'une 
piete  aussi  eminente  ne  figurent  pas  dans  cette  liste ;  il  s*ensuit 
forcement  que  Daniel  et  Job  chez  fizechiel  repondent  respective- 
ment  aux  personnages  nommes  Henoch  et  Enos  par  I'auteur  bi- 
blique.  Mais,  ce  nouveau  resultat  obtenu,  il  ne  reste  qn'k  expliquer 
Torigine  de  la  diversite  materielle  des  noms  chez  les  deux  au- 
teurs  ;  or,  ceux  qui  savent  dans  quel  etat  d'alteration  et  de  dif- 
formite  le  texte  d*^echiel  nous  est  parvenu  n'hesiteront  pas  un  - 
seul  moment  k  reconnaltre  que  les  formes  b«5T  et  aT>«  ne  sont 
que  de  simples  corruptions  des  formes  pentateutiques  *]n5n  et 
iDiD«.  En  ce  qui  concerne  requation  *]i3n  =  bss^,  elle  s'explique, 
sans  le  moindre  effort,  par  la  confusion,  si  facile  dans  les  ma- 
nuscrits  de  Thebreu  carre,  entre  les  deux  lettres  initiales  3n  et 
sn,  lorsque  le  jambage  gauche  du  n  devient  indistinct.  Dans  le 
meme  genre  d'ecriture,le  groupe  quand  le  i,  prenant  une  atti- 
tude oblique,  se  rapproche  un  peu  trop  du  ^,  se  confond  facilement 
avec  un  «.  Le  reste  va  de  soi,  car,  en  presence  d'une  forme 
le  scribe  n'a  pu  qu'y  ajouter  un  b,  afln  d'obtenir  le  nom  connu 
bM3n ;  mais,  fait  remarquable,  le  nom  ainsi  restitue  conserve  une 
forme  exceptionnelle  par  Tabsence  du  tandis  que  dans  les  au- 
tres  livres  de  la  Bible  domine  Torthographe  pleine  bfir^Di.  La  con- 
cordance de  a"T»«  et  ©nsw  embrasse  deji  au  premier  aspect  la  ppe- 
mi^re  et  la  troisi^me  lettres ;  Teffacement  de  la  base  du  3  change 
celui-ci  en  ■>  et,  arrive  li,  le  scribe  a  trfes  naturellement  corrige 
iDi'«fi<  en        qui  etait  le  seul  nom  possible. 

Je  viens  de  parler  ici  dans  la  conjecture  de  corruptions  invo- 
lontaires,  mais  je  dois  faire  remarquer  que  le  cas  de  corrections 
intentibnnelles  n'est  nulle  part  aussi  bien  en  situation  que  dans  le 
livre  d'Ezechiel.  II  est  notoire  que  ce  livre,  par  suite  de  ses  doc- 
trines souvent  contradictoires  k  celles  du  Pentateuque,  n'a  ete 
re^u  au  canon  prophetique  qu'apr6s  bien  des  vicissitudes  et  grftce 
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i  une  interpretation  forc^e  qui  Tavait  r^concili^  avec  la  Tora. 
Etant  reste  longtemps  d*une  canonicit^  douteuse,  non  seulement 
les  copies  en  ^taient  faites  avec  beaucoup  de  negligence,  mais 
bien  des  corrections  syst^matiques  ont  pu  y  etre  gliss^es  par 
ceux  m^mes  qui  trayaillaient  k  le  faire  accepter.  La  subtilite  rab- 
binique  pouvait  bien  harmoniser  les  differences  de  doctrine,  elle 
etait  impuissante  k  rendre  sympathiques  les  personnages  aux- 
quels  la  tradition  pharisieniTe  etait  decid^ment  hostile.  Or,  chose 
singuli^re  et  insofflsamment  expliqu^e,  Topinion  des  autorites 
talmudiques,  echo  de  celle  de  Tancien  pharisai'sme,  est,  k  quelques 
exceptions  prfes,  tr^s  defavorable  aux  trois  Justes  de  la  genea- 
logie  sethite. 

Le  plus  maltraite  des  trois  est  le  patriarche  Enos.  Les  rabbins 
le  considdrent  corame  le  createur  de  Tidol&trie  et  le  coi;itempteur 
acharne  du  monotheisme.  lis  trouvent  tout  cela  dans  le  verset 
Genese,  iv,  36  qu'ils  traduisent :  «  alors  (au  temps  d'Enos)  a 
ete  profane  (c'est-i-dire  pris  pour  une  profanation)  Tinvocation 
du  nom  de  lahwe*.  »  Une  Aggada  ajoute  qu'au  temps  d'finos, 
rOcean  deborda  et  inonda  la  troisieme  partie  du  continent.  L'hos- 
tilite  des  rabbins  k  regard  d'Henoch  n*est  pas  moins  evidente. 
Ne  pouvant  faire  de  lui  un  coupable  contrairement  aux  termes 
explicites  de  la  Genese,  ils  se  donnent  toutes  les  peines  possibles 
pour  en  faire  un  quasi-coupable.  Suivant  eux,  Henoch,  loin  d*avoix: 
ete  enleve  yivant  par  les  anges,  est  mort  prematurement  par  la 
decision  divine,  afin  qu'il  ne  souill^t  pas  le  reste  de  sa  vie  par  des 
peches,  auxquels  il  ne  penchait  que  trop.  Noe,  enfln,  ne  jouit 
aupres  des  rabbins  que  d'une  estime  tr^s  mediocre.  Ils  tirent  de 
Texpression  biblique  :  <c  Noe  etait  un  juste  parfait  dans  ses  gene- 
rations (T^nnna,  Genese,  vi,  9)  »,  cette  consequence  que,  s'il  avait 
vecu  a  une  autre  epoque,  sa  piete  ett  ete  fort  imparfaite  relative- 
ment  k  celle  de  ses  contemporains. 

La  cause  preponderante  de  cette  antipathie  manifesto  k  Ten- 
droit  des  patriarcheg  antediluviens  me  paralt  avoir  ete  le  grand 
credit  qu'avait,  dans  certains  cercles  juifs,  meme  avant  la  nais- 
sance  du  christianisme,  le  livre  apocryphe  d'Henoch,  qui  renferme 
aussi  quelques  chapitres  attribues  k  Noe.  Les  rabbins  craignaient 
avec  raison  que  le  credit  de  ce  livre,  cense  anterieur  au  Deluge, 
n'ebranl&t  Tautorite  de  la  loi  et  des  prophetes.  Peu  k  peu  cette 

'  Enos  est  difii  d^pr^i^  dans  la  traduction  des  Septante  :  o^to;  ^Xirtaev  licixa- 
Xetffdoi  xb  fivojia  xyp(ou  (tou  Oeou)  =  ^^^^r  dtt53  H^pb  brp  !^T  ;  aussi  le  pan^gy- 
riqne  de  Josu6,  fils  de  Sirach,  ne  mention ne-t~il  particuU^rement  que  Sdth,  Henoch 
et  Noi^panni  les  patriarches  antediluviens  (xliv,  16, 17  ;  xlix,  16). 
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appr^hensiott  finit  par  cr^er  dans  toutes  les  ^coles  juives,  mais 
plus  partlculi^rement  dans  les  ^coles  pharisiennes,  un  courant 
d'opinion  contraire  k  Tautorit^  de  oes  patriarches.  Anim^  de 
telles  convictions,  un  pieux  scribe  de  la  secte  pr^dominante,  qui 
poss^dait  Tun  des  rares  manuscrits  du  livre  d'^^chiel,  a  pu 
croire  bien  faire  en  changeant  les  noms  antipathiques  de  '^isn  et 
de  tDn5»  en  bfion  et  avK.  II  a  ainsi,  sans  le  savoir,  roul4  une  pierre 
d'achoppement  aux  ex^gfetes  futures:  Quand  le  livre  d'Ez^chiel  a 
6i6  traduit  en  grec;  —  ce  qui  eat  probablement  lieu  aprfes  Philon 
d'Alexandrie,  qui  n'y  fait  aucune  allusion,  —  les  corrections  intro- 
duites  par  le  scribe  pharisien  ^taient  i6jk  un  fait  accompli,  de  1&, 
la  disparition  de  la  leQon  primitive  dans  toutes  les  versions 
grecques. 

Mais,  quelle  qu*ait  4t6  la  cause  de  I'alt^ration  subie  par  les  deux 
noms  mentionn^s  avec  celui  de  No6  dans  6z^chiel  xiv,  le  fait 
m^me  qu'ils  repr^sentent  les  patriarches  Henoch  et  Enos  de  la 
liste  s^thite  de  la  Oen^se,  v,  me  parait  d'une  vraisemblance  qui 
confine  k  la  certitude.  Et  voici  pourquoi  :  au  chapitre  xxviii, 
Ez^chiel,  en  s'adressant  au  prince  de  Tyr,  qui  croit  6tre  un  dieu 
(•^K  t'^'ribH  ou  bttt,  V.  2,  9 ;  cf.  14),  prononce  ces  mots  de  haute 
ironie  :  «  Certes,  tu  es  plus  sage  que  bwi,  les  choses  cach^es 
ne  t'oflftisquent  point  (^M2729  «b  DmD  b^)  »,  ou  peut-dtre  avec  un 
l^ger  changement  :  «  tu  h'as  pas  ton  pareil  parmi  la  totality  des 
voyants  (*ji73733^  Rb  ^^lyn  bs*)  ».  Cette  raillerie  est  absolument 
incomprehensible  quand  on  voit  dans  bwn  un  savant  interpr^te  de 
songes  et  un  r^v^lateur  d'^vdnements  futurs,  k  Tinstar  de  celui  qui 
est  le  h^ros  du  livre  de  Daniel.  Le  puissant  roi  de  Tyr,  maltre  du 
commerce  le  plus  vaste  du  monde,  ^tait  probablement  peu  dispose 
h  exercer  le  metier  peu  r^un^rateur  de  devin.  Puis,  Tid^  elle- 
m6me  de  dire  k  quelqu'un  qui  pretend  6tre  un  dieu  et  habiter  une 
demeure  divine  ("^na"?;  fi'^nbN  aiDi?:,  v.  2) :  «  tu  te  crois  plus  sage 
qu'un  tel  proph^te  »,  ne  pent  avoir  de  sens  que  dans  le  seul  cas 
oil  le  prophfete  vis^  avait,  lui  aussi,  habits  une  demeure  divine, 
sans  toutefois  avoir  des  pretentions  k  Stre  une  divinity.  Que  cette 
«  demeure  divine  »  n'est  pas  une  figure  rh^torique,  mais  une  entity 
mythologique  r^elle,  c'est  ce  qu'Ez^chlel  a  soin  d'annoncer  lui- 
m^mei  <ians  la  seconde  partie  de  son  oracle  r^dig^e,  comme  d*or- 
dinaire,  sous  forme  de  complainte  (ns'^p)  et  oil  le  vaniteux  mo- 
narque  est  represents  sous  Timage  d'un  dieu,  le  roi  de  Tyr  est 
cense  habfter  TEden  du  jardin  de  Dieu  (n-^'^n  D-^ribK  ia  pa^a),  et 

Cette  correction  me  parait  plus  vraisemblable  que  la  le^on  &^>3U^n  admise  par 
M.  Coraill  k  la  place  de  Dino  b^  (Oas  Bach  des  Propheten  Szechiel,  p.  358). 
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avoir  sous  sa  garde  toutes  sortes  de  pierres  pr^cieuses  bD 
*|ns©5a  tnp**)  et  Tor  (ann) ;  il  est  un  k^roub  sacr^  charge  de  pro- 
t^r  ces  tr^sors  (*]5iort  m)»tt  ain^  n«)  *;  Iahw4  I'a  plajC56  sur  la 
montagne  sainte  (mp  *]*^nn3i) ;  il  est  devenu  un  dieu  (d-^Mbw 
n-^n);  il  s'est  promen^  au  milieu  de  pierres  de  feu  (tdn  ■•aaK  ^ina  - 
n^brmn).  Ez^chiel  conserye  cette  comparaison  jusqu'au  bout.  A 
cause  de  ses  rapines  et  de  son  orgueil,  le  k^roub  (=  roi  de  Tyr) 
est  d^clar^  par  lahw^  trop  profane  pour  habiter  le  mont  divin 
(d-'nbK  ^bbmti) ;  il  est  chass^  du  milieu  des  pierres  de  feu 
(»«  -^an  ^inn  •p^'^li  (T^nsb«Si  y*i«  bar)  et  fina- 

lement  consume  par  son  propre  feu  (*]nb5K  fit-^n  *]3ip?2  «Nn«iKi) 
et  rMuit  en  cendre  en  presence  de  nombreux  spectateurs  ('j'^nnsi 
bs  ■•5'»yb  by  nD^b).  Apr^s  une  telle  description,  aucune 
Equivoque  n'est  plus  possible  :  il  s'agit  bien  d'un  dtre  divin,  d'un 
ch^rubin  habitant  TEden,  lejardin  de  Dieu,  et  dou^  d'une  nature 
divine.  Malnlenant  est-il  imaginable  qu'Ez^chiel  ait  mis  en  paral* 
1^  un  dtre  aussi  divin  avec  un  proph^te  ordinaire,  ffit^il  m^me 
Tun  des  plus  grands?  A  plus  forte  raison,  la  difficult^  est-elle  insur- 
montable  quand  on  est  en  presence  d'un  homme  absolument  in- 
connu  ant^rieurement  k  la  captivity  de  Babylone.  Quelques  auteurs 
ont,  il  est  vrai,  suppose  une  l^gende  de  Daniel,  je  ne  sais  oi 
Chez  les  autres  peuples^s^mitiques,  comme,  par  exemple,  chez  les 
Ph^niciens,  mais  une  telle  supposition,  d'ailleurs  toute  gratuite, 
tranche  trop  clairement  avec  les  dispositions  religieuses  d'£z^chiel 
pour  que  Ton  puisse  y  voir  autre  chose  que  Tintensit^  de  Tern- 
barras  et  rimpossibilit^  de  s'en  tirer  quand  on  conserve  la  legon 

*  Lo  texte  h^breu  est  ici  irr^prochable ;  tout  au  plus  pourra-t-on  ponctuer  ri{$  au 
lieu  de  PN,  qui  revient  cependant  en  d^autres  passages.  Le  groupe  niO^TJ  3^1^ 
•Jpia^S  a  donn^  de  Icwtablature  auij  commentateurs.  En  reality,  il  ne  pr^sente  au- 
cune difBcuU^.  tT^pp  (cf.  D73"lt3)  est  formd  de  hTT^,  «  oindre,  sacrer  »,  et  signiBe 
«  sanctuaire  >.  Les  k^roubim  ^taient  d'ordinaire  pfac^  dans  le  sanctuaire,  oil  ils 
courraient  de  leurs  ailes  I'objet  le  plus  pr^cietix  et  le  plus  sAint  du  temple,  savoir 
Tarche  de  labw^.'  Le  titre  de  gardien  et  de  protecteur  autorisd  est  iths  clairement 
exprimi  par  le  participe  *?jDi3rs,  du  verbe  ^5D,  •  couvrir  (avec  les  ailes)  »,  tandis 
que  la  fonction  de  protectfeur  est  exprim^e  par  le  nom  form^  du  tn6me  terbe  :  SlSOTO. 
Les  traductions  modemes  de  "TriSS^a  p^f  «  4a  couverture  (Deine  Bedeckung  =  dein 
Pittig  •  ou  •  warest  du  bedeck t  >  Smend,  Goraill)  ne  eoDTient  pas  au  eofutexle. 
Encore  moins  fond^  est  Tid^e  ^mise  par  M.  Comill«  suiyant  laquelle  les  mots 
*JD^O^^  nCW^D  seraient  une  addition  tendancielle  ;  ^310?1  est  mfime  garantl  par  le 
▼erset  ^6;  quanta  nt3^73,  il  est  clair  qu'un  interpolateur  aurait  mis  un  mot  usitd  et 
non  un  &?rat^  XeyoiJLevov.  De  plus,  un  scribe  post^rieur  pour  lequel  la  comparaison 
du  roi  de  Tjr  avec  le  keroub  portier  du  paradis  aurait  ^veille  des  scrupules  (Cornill) 
se  serait  k  plus  forte  raison  p^rd^  de  comparer  le  roi  paien  au  keroub  du  saint  des 
saints,  surveillant  I'arche  sacr^e  et  restant  en  contact  imm^diat  avec  la  divinity. 
L'absenee  de  ces  mots  de  la  tersion  grecque  prouve  seulement  que  les  traducteurs 
ne  les  ataient  pas  eompris,  mais  I'atiihenticit^  en  demeure  indbranlable. 
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massor^tique  bsin.  Au  contraire,  toutes  les  difficulWs  relev^es 
s'aplanissent  d'elles-m^mes  quand  on  adopte  la  legon  ^nsn  rtta- 
blie  ci-dessus  dans  Ez^chiel  xiv.  Suivant  son  habitude,  Ez^chiel, 
agissant  en  aggadiste^rudit,  a  caract^risd  les  deux  types  de  sa 
comparaison  conform^ment  k  divers  passages  aff^rents  du  Pen- 
tateuque.  La  mention  de  la  cohaWtation  d'H^noch  avec  les  dieux 
dans  Gen^se,  v,  24,  lui  a  fourni  le  fond  de  sa  comparaison.  U  fait 
d'abord  ressortir  la  vanit6  du  monarque  tyrien  en  le  rapprochant 
de  la  personne  d'Enoch.  Le  contraste  entre  les  deux  individus 
est  des  plus  saillants.  D'un  c6t^,  Tillustre  patriarche  ant^iluvien, 
quoique  parvenu  k  la  supreme  sagesse  par  ses  relations  conti- 
nuelles  avec  les  dieux  ou  anges,  n'a  jamais  pr^tendu  participer 
de  la  nature  divine  de  ses  compagnons.  De  Tautre  c6t^,  le  roi  d? 
Tyr  qui,  rendu  vain  par  ses  richesses,  non  seulement  se  croit  en 
possession  d'une  sagesse  sup^rieure  k  celle  d'H^noch,  mais,  pre- 
nant  sa  petite  He  pour  la  demeure  divine,  ose  s'assimiler  aux  di- 
vinit^s.  Ensuite,  Ez^chiel  d^veloppe  le  second  terme  de  compa- 
raison et  repr^sente  le  roi  de  Tyr  sous  la  figure  qu'il  s'attribue 
lui-m6me,  celle  d'un  k^roub  divin,  gardant  d'immenses  tr^sprs, 
ainsi  qu*on  a  vu  plus  haut.  La  connexion  des  deux  comparaiisons 
est  ainsi  des  plus  naturelles. 

Voil^i  Torigine  de  Tid^e  fondamentale  de  la  description  prophd- 
tique ;  pour  ce  qui  est  de;s  details,  on  pent,  sans  le  moindre  effort, 
retrouver  la  source  de  la  plupart  d'entre  eux.  Ainsi,  le  site  de  la 
demeure  divine  au  milieu  des  mers  (v.  2)  rdsulte  de  Templace- 
ment  du  firmament  au  milieu  des  eaijx  (d-^^rr  *]m3  a^-^pn)  de  Ge- 
n6se,  I,  6 ;  la  notion  de  r6den  contenant  le  jardin  d'Elohim  (v.  13) 
est  due  k  la  Gen^se,  ii-iii ;  et  celle  du  Kdroub  gardien  (v.  13-14), 
k  TExode,  xxv,  20,  ou  les  kdroubim  couvrent  de  leurs  ailes  Tarche 
sainte.  Ce  dernier  passage  exprime  Vii6e  de  Tatlitude  protectrice 
par  les  mots  drrsi^a  d'^ddno,  expression  qu'fizdcliiel  a  condensf^e 
en  *jdnDJi  (v.  14  et  16)  et  dont  il  a  formd  le  substantif  todt:  (v.  13). 
Le  passage  Gen^se,  iii,  24  n'a  rien  k  y  voir,  car  les  kdroubim  qui 
gardent  le  chemin  de  Tarbre  de  la  vie  sont  postds  en  dehors  du 
jardin  du  cdt6  de  I'est  dnpTa).  D'autres  emprunts  au  Pen- 

tateuque  sont  :  la  locution  ^^nan  dT'a,  analogue  k  dN^ari  dva 
(Genfese,  v,  2) ;  Tdnumdration  des  pierres  prdcieuses  (v.  13)  tirde 
d'Exode,  xxviii,  17, 18,  20  *,  et  le  terme         (v.  14)  =  wp»,  qui 

»  L'affirmtlion  de  T^ole  •  grafienne  .#  que  I'auteur  de  I'Exode,  xxviii,  17-20, 
serait  redevable  k  ^z^hiel  des  noms  de  huit  pierres  pr^cieuses  ne  soutient  pas 
Texamen.  Lk,  les  douze  pierres  ^num^r^es  ^nt  parfaitement  en  place,  puisque  chaque 
pierre  doit  6tre  grav^e  d'un  nom  de  tribu  dlsraSl ;  chez  Ez^hiel,  au  contraire, 
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repose  sur  le  prdcepte  d'oindre  le  tabernacle  et  son  mobilier  avec 
I'huile  odoriftrante,  Exode,  xxx,  22-29.  De  ces  r^f^rences,  trois 
se  rapportent  au  Code  sacerdotal,  une  k  un  texte  attribu^  k  C, 
deux  au  document  A.  Si  Ton  y  joint  celles  que  j'ai  signal^s  plus 
baut  dans  Ez^chiel,  xiv,  on  aura  d6jk  une  jolie  somme  d'aUusions 
k  des  textes  que  les  critiques  grafiens  ont  inconsid^r^ment  rel^- 
gu^s  apr^s  Texil.  Le  nombre  n'en  est  pas  ^puis6  d'aiileurs ;  je  re- 
serve pour  le  prochain  article  le  relev6  de  quelques  autres  em- 
prunts  faits  par  Ez^chiel  dans  )es  passages  que  nous  ^tudions,  k 
la  biographie  de  No^  et  au  r^cit  du  deluge. 

J.  Hal6vy. 

les  pierres  ne  figurent  que  pour  la  galerie,  au  titre  g^n^ral  de  richesses,  et  sans 
emploi  individuel.  II  y  a  plus,  le  mot  !3^t^,  qui  traine  maladroitement  apr^s  les 
pierreries  au  Terset  13,  occupe  une  place  naturelle  dans  atit  b^^Sl^D^  de  PExode, 
xxvin,  20.  M^connallre  des  faits  de  cette  nature,  ce  serait  renoncer  volontairement 
au  bon  sens  Htt^raire. 
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QUELQUBS  OBSERVATIONS  SUR  LE  RITUEL. 


Les  benedictions  (m^a)  dites  les  Dix-huit  ferment  certaine- 
ment  une  des  parties  les  plus  anciennes  du  Rituel.  Le  nom  ra^me 
de  DiX'huii,  qui,  d'ordinaire,  n'est  suivi  d'aucune  autre  indication, 
t^moigne  de  leur  grande  notoriety,  et  ce  nom  est  rest^  m^me  * 
apr^s  qu'une  dix-neuvi^me  benediction  y  eut  6i6  ajoutee*.  II 
r^gne  une  certaine  obscuritd  sur  cette  nouvelle  venue ;  on  ne 
sait  gu^re  quelle  etait  cette  dix-neuvi^me  Berahha,  ni  k  quelle 
epoque  elle  fut  introduite  dans  la  pri^re.  Nous  y  reviendrons. 

Toutes  ces  benedictions  se  terminent  par  la  formule  connue  : 
«  Sois  loue,  Eternel  »  ;  la  premiere  Berakha  seule  commence  par 
la  meme  eulogie  ^.  Mais  cette  formule  ne  paralt  pas  avoir  ete  tou- 
jours  aussi  br^ve.  D'apr^s  une  tradition  qui  a  un  certain  carac- 
t6re  d'authenticite,  dans  le  temple,  bien  entendu  dans  le  second 
temple,  on  terminait  les  Berakhot  par  les' mots  :  ■•nbN  'n  rrns  "^nna 
thiyT\  dbn^^n  p  bvn'O'^  «  Sois  loue,  Eternel,  Dieu  d'lsraSl,  de 
reternite  k  reternite  *.  »  Si  la  Mischna,  h  la  fin  du  traite  de  Bera- 

»  Voir  tome  XII.  page  65. 

*  La  langue  de  cette  pri^re  est  d'une  grande  correction.  En  prenant  pour  base 
de  la  redaction  celle  qui  se  trouve  dans  le  Siddur  de  Rab  Amram  Gaon,  on  n'y 
rencontre  pas  mdme  le  i  la  place  de  ou  (Siddur^  6d.  Varsovie,  18  i.) 
Dans  d'^mxa,  il  n'y  a  ni  Kin  r?nNt),  ni  bSM,  ni  r\y  bSM.  Toulefois  il 
ne  faudrait  pas  trop  en  conclure  a  I'anciennet^  de  cette  pri^re,  puisque  cette  correction 
extreme  est  souvent  le  caract^re  des  pastiches. 

*  Toutes  les  fois  qu^une  pri^rc  se  compose  de  plusieurs  Berakhot,  la  premiere  seule 
doit commencer  par  ...  tinfc<  ^^I'la. 

*  Voyez  Yeruschalmi,  Todnit, 
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khot*,  est  bienrenseign^,  cette  formule  avait  de  bonne  heure 
abr^gde,  et  les  mots  obnyn  ^y')  en  avaient  ^t^  retranch^s.  lis  ne 
furent  r^tablis  que  parce  que  les  Minim,  Samaritains  ou  h^r^- 
tiques,  avaient  ni^  I'autre  monde,  et  qu'on  pr^f^rait  alors  r^p^ter 
le  mot  ub^y.  On  se  rend  difflcilement  compte  du  rapport  qui  existe 
entre  cette  formule  et  I'existence  du  temple ;  cependant  elle  s'ac- 
corde,  d'une  part,  avec  Tappel  que  les  L^vites  adressent  au  peuple 
(N^h^mie,  ix,  5),  d'autre  part,  avec  Teulogie  qui  termine  le 
deuxi^me  IJvre  des  Psaumes  et  qui,  selon  une  observation  ing^- 
nieuse  de  M.  Graetz,  ^tait  probablement  une  de  ces  formules 
qui  terminaient  le  cantique  chants  journellement  dans  le  sane- 
tuaire*. 

Cette  courte  eulogie  fut  cependant  de  nouveau  amplifi^e  :  au 
nom  de  TEternel  s'ajout^rent  les  mots :  Dbia^n  n^'^nbK,  «  notre 
Dieu,  roi  du  monde  ».  Adopt^s  g^n^ralement,  les  deux  derniers 
mots  de  cette  formule  n'entr^rent  pas  dans  la  pri6re  des  Dix-huit. 
Le  Talmud  m^me  a  conserve  une  trace  de  Th^sitation  que  les 
docteurs  ($prouvaient  k  placer  dans  Teulogie  les  mots  «  Roi  du 
monde  ».  II  y  avait  1^  ^videmment  une  protestation  centre  le  gou- 
vernement  oppresseur  des  Remains.  Rab,  qui  vivait  parmi  les 
Parthes  et  qui  ^tait  m^me  dans  Tintimit^  du  dernier  roi  des  Ach^- 
m^nides,  n'exigealt  pas  la  recitation  de  ces  deux  mots.  R.  Yoha- 
nan,  au  contraire,  qui  habitait  la  Palestine,  entour^  des  legions 
romaines,  regardait  toute  Berakha  comme  nulle,  si  le  Roi  du 
monde  n'y  ^tait  pas  mentionn^  ^.  On  salt  que  cette  protestation 
centre  toute  domination  s^culi^re  fut  ddji  exprim^e  devant  Pom- 
p^e,  pendant  la  lutte  entre  les  deux  fr^res  Macchab^es,  par  une 
deputation  de  Juifs  pieux  de  Jerusalem,  qui  d^clar^rent  que  Dieu 
^tait  seul  leur  maitre  et  roi  *.  Le  mot  se  glissa  alors  dans  di- 
verses  parties  des  Dix-huU  :  il  se  trouve  vers  la  fin  de  la  pre- 
miere Berakha,  au  milieu  de  la  seconde,  vers  la  fin  de  la  sep- 
ti6me  dans  une  longue  paraphrase,  dans  la  dixi^me,  ou  r^conomie 
g^n^rale  des  autres  Berakhot,  comme  nous  aliens  le  ddmontrer, 
indique  une  interpolation 

«  IX,  5.  Voyez  Geiger,  Kerem  Chmed,  V  (1841),  p.  102,  et  Lehrbuch  der  Mischnah, 
n,  p.  2  ;  Hekaluts,  Vil  (1865],  p.  88.  A  ces  di£r<§rent8  endroits,  on  discute  s'il  faut 
entendre  ici  par  les  Minim  les  Saduc^ns  ou  les  DosiuSens,  secte  samaritaine  qui 
parait  avoir  nie  ^alement  le  monde  futur. 

»  Mpwauchnft,  1872,  481-496. 

3  Berakkol,  29  a. 

.*  Jofifepbe,  A*tiquim  Juives,  XIV,  iii,  2.  Cf.  mon  Essai,  p.  117. 

^  C'est  sartout  dans  le  riluel  de  Rdseh'Hatehdndh  que  le  mot  et  I'id^e  qu'ii  ex- 
prime  ont  p^n^tr^^  parce  que  Dieu  est  alors  repr^n.t6  comme  assis  sur  un  trdne  et 
jugeant  le  monde.  Tons  les  morceaux  introduits  entre  les  trois  premieres  et  let  trois 
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Le  mot  n*est  pas  le  seul  intrus  de  ce  genre  :  le  mot 
rtaJiNa,  «  avec  amour,  »  nous  paralt  ^galement  avoir  ^t^  ajout^ 
post^rieurement.  Ainsi,  vers  )a  fin  de  la  premiere  Berakha,  la 
phrase  devait  se  terminer  par  i^^wb ;  dans  le  ^rh  inm  des 
f^tes,  le  mot  iiin^n  pr^c6de  la  mention  de  la  solennit^,  et,  lorsque 
cette  solennit^  tombe  un  sabbat,  le  mot  nnnsa  est  encore  une  fois 
r^p^t^  la  fin  *.  II  fait  double  emploi  avec  ii^nn  dans  la  phrase 
listna  bapn  tinsiNn  * ;  et  il  n'est  peut-^tre  pas  inutile  de  faire  ob- 
server, k  cette  occasion,  que  ces  mots  qui  sont  la  r6p6tition  oi- 
seuse  d'une  m^me  id^e  se  placent  ordinairement  Tun  avant  et  Tau- 
tre  apr^s  le  verbe.  Telles  sont  les  phrases  ly^  dbn:>b  ^b^-^  n'^ttn  ^, 
Bp-^n  mtJ*^  «b  mnw*. 

En  d^tachant  des  Dix-huit  les  trois  premieres  et  les  trois  der- 
ni^res  benedictions,  qui  ont  un  caract^re  tout  particulier  il  nous 
reste  k  examiner  les  douze  ou  treize  Berakhot  qui  en  forment  le 
milieu.  Elles  paraissent  avoir  toutes  le  m^me  type ;  deux  stiches 
parall^les  et  un  troisi^me  comme  conclusion.  Ainsi :  . 

nrn  ;si3Nb  ^Tab^i        r\Ti  dwb  I5in  nnN  iv 

^nma^^b  nasbw  isanpi       ^nmnb  iraN  nsa-^^n  v 
T«5Bb  TObt) .  naittna  n5*T»Tnm 
i33^«S)     i5db»  nsb  bTO       nsN^n      irsN  lib  nbo  vi 

nnN  nbion  bmxa  "^s 
^73©  i3>»b  sinJTO  i3bN:*i        iDa*n  na-'m  nrs^^a  n^n  vii 
nn«  pm  b«ia  -^d 

derni^ree  benedictions  du  Schemone-Eere  et  qui  ne  sont  recites  que  pendant  cette  (6te 
et  le  Kippour  sont  empreints  de  la  peDs^e  que  Dieu  seul  doit  r^gner  sur  toutes  les 
creatures. 

>  La  phrase  doit  fitre  couple  ainsi :         Jltn  mitttn  in  nn^Na 

naJiNa  rTtn  na«ii  di*'  nsi  nsmnn.  Dans  la  prifere  de  nan  narw  eiie- 

mftme.  le  Siddur  de  Rab  Amram  porte  :  -^^DTD  n«  ^fin'^b  ISaab  nm,  en 
omettant  le  mot  SiatlNa .  —  Y  a-t-il  dans  ce  mot  une  affirmatiou  que,  pour  les 
juifs  aussi,  Dieu  etait  un  Dieu  d'araoup,  conirairement  k  ce  qu^avaient  pr^tendu  les 
Chretiens  ?  Gf.  saint  Paul  dans  son  £pUre  aux  domains, 

>  Dans  la  Berakha  XVII. 

*  Plusieurs  fois  dans  la  pri^  du  soir  et  ^illeurs,  oil  le  mot  *Tl73n  ne  doit  certai- 
nement  pas  ftlre  joint  au  mot  qui  prickle ;  voyez  les  differentes  opinions  exposees 
par  M.  S.  Baer  dans  son  excellente  edition  du  rituel  [Abodat  TUratl,  ROdelheim, 
1868,  p.  169). 

♦  Dans  la  Birkat  Hahaftarah.  Voyez  Maiekhet  Soferim,  XIII  ,  11,  et  la  note  de 
M.  Joel  Mailer,  dans  son  edition  (Leipzig.  1878),  p.  184. 

s  Ces  six  Berakhot  se  recitent  tout  aussi  bien  les  jours  de  Sabbat  et  de  fSt^, 
et  indiquent  par  la  une  redaction,  plus  ancienne  que  les  Berakhot  intercaiees  en- 
tre  les  trois  premieres  et  les  trois  demises  et  qui  sont  reservees  aux  jours  de  la 
semtine. 
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En  consid^rant  ce  type  comme  la  forme  primitive  de  toutes  ces 
benedictions,  nous  aurons  peut-^tre  un  moyen  de  reconnaltre  les 
interpolations  et  superfetations  post^rieures  qui  se  sont  gliss^es 
dans  les  benedictions  qui  ne  presentent  pas  ce  type  aussi  exacte-  • 
ment.  Ainsi,  dans  VIII,  les  mots  nriN  isnbrrn  ■•d  peuvent  avoir  ete 
ajoutes  pour  completer  le  verset  de  Jeremie,  xviii,  14  *.  Dans  IX, 
les  mots  "nmtxrt  -^dd  by  nsna  im  et  nsnab  ntatti  lm  paraissent 
jouer  le  meme  rdle  que  um'n  mnn  d^^'q  et  rmn 

ban  dans  la  seconde  benediction.  X  repond  parfaitement 

au  type.  Dans  XI,  les  mots  depuis  ^ib^i  jusqu'i  d'^ttnnai,  nous 
Tavons  dej^i  dit,  ne  sont  qu'une  longue  paraphrase  du  mot  ^bi2. 
Voici  done,  selon  nous,  la  forme  primitive  de  Vni-X  : 

i^^mstt  b^b  nabt)  nNicn  nb:^m   3^u5i5"i  i::?'*^^  Konai  'n  iSNon  viii 
.rrn«  ixarm  173«3  ■•d 
naiab  nnNian  -^i-^TD  bs  n«"i     nNtrr  mt)!!  nw  nrba^  ^na  ix 

Les  huit  Barakhot  qui  ferment  les  paragraphes  IV  k  XI  des 
DiX'huit  sont  des  pri^res  pour  le  peuple  d'Israel  en  general ;  les 
quatre  benedictions  qui  suivent  ont  un  caractere  plus  special :  le 
paragraphe  XII  est  une  malediction  lancee  centre  les  ennemis 
d'Israei ;  le  paragraphe  XIII,  une  demande  de  misericorde  pour 
les  chefs  du  peuple ;  le  paragraphe  XIV  sollicite  la  reconstruction 
de  Jerusalem,  et  le  paragraphe  XV  le  retablissement  du  trdne  de 
David.  Enfin,  le  numero  XVI  forme  la  conclusion  des  Berakhot 
precedentes  et  renferme  le  voeu  que  Dieu  veuille  exaucer  les 
pri^res  contenues  dans  les  Berakhot  anterieures. 

Les  variantes  du  numero  XII  sont  tellement  nombreuses  *  que 
les  docteurs  n'ont  jamais  pu  s'accorder  pour  adopter  une  redac- 
tion definitive.  Au  milieu  des  vicissitudes  que  presente  Thistoire 
^  des  Juifs  dans  le  dernier  sifecle  avant  rere  vulgaire  et  dans  les 
deux  siecles  suivants,  les  ennemis  dlsra^l  ont  change  de  nom  et 

1  La  troisi&frie  phrase  ^tait  peut-^lre  simplement  :  tinfi<  I^MS  fi^DIH  'O  •  les 
mots  '^bU  bfi<  ont  ajout^  pour  lui  donner  plus  de  force  et  de  Tigueur.  Lorsque 
les  laDgues  vont  mourir,  les  motsi  dont  elles  se  composent  paraissent  s'affaiblir 
et  perdre  de  leur  force  primitive,  les  personnes  qui  s'en  servent  encore  croient  devoir 
les  Stayer  par  des  additions  superflues  qui  sont  destinies  a  faire  ressortir  davantage 
la  pens^e  qu'on  veut  *exprimer.  Les  gens  du  peuple,  qui  ne  connaissent  pas  Tenti^re 
port^  des  mots  qu'ils  emploient,  deviennent  verbeux  par  TeiTort  quUls  pensenl  devoir 
s^imposer  pour  se  faire  comprendre . 

*  Voyez  Abodat  Tisra$l  but  cette  Berakha. 
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de  tendances*  G*^taient  tantdt  les  traitres  au  milieu  du  peuple 
m6me,  tantdt  les  sectateurs  du  christianiSme,  tant6t  Tempire  ro- 
main,  qui,  par  ses  procurateurs  et  ses  legions,  bouleversaient  la 
Palestine.  On  reconnalt  dans  la  rt^daction  actuelle  Tancien  type 
de  trois  membres  qui  peuvent  s*6tablir  ainsi  : 

TiaK-i  ^in>  rtJ^ttJn  ■•©i^  bm       mpn  •»nn  b«  D"'3'i©b73bi  xi 

Le  premier  mot  seul  fit  place  k  d'^^Tsbn,  mot  d*un  sens  fort  in- 
certain,  puisquMl  pouvait  designer  toute  secte  contraire  aux  Pha- 
risiens,  ou  bien  D-^n^aiirstDbi,  qui  paralt  avoir  6t6  appliqu^  plus 
sp^cialement  aux  baptises*.  L'addition. . .  d"»iTrTi  semble  se  rap- 
porter  aux  Remains  seulement.  Apr^s  la  destruction  de  Jeru- 
salem, lorsque  les  Chretiens  se  s^parferent  d^finitivement  de 
Tancien  culte,  on  introduisit  probablement  d''5'i):bi  en  t^te  de  la 
Berakha,  qui  pritalors  le  nom  de  d'^r^^ri  nd-in.  On  voit  dans  diflfd- 
rents  passages  du  Talmud  que  Gamliel  II  se  pr^occupait  beaucoup 
de  la  fixation  de  la  formule  definitive  provoqu^e  par  le  nouvel 
etat  de  choses  ^.  Les  hesitations  que  les  docteurs  paraissent  avoir 
eprouvees  k  ce  sujet  ont  contribue  faire  considerer  cette  Berakha 
comme  une  nouvelle  creation  :  on  pensait  ainsi  i^esoudre  la  contra- 
diction qui  existait  entre  I'ancien  nom  des  Dix-huit  et  le  fait  bru- 

1  Ces  mols  se  trouvent  dans  le  Siddur  de  Rab  Amram  a  la  place  de  dbd^. 
*  Maimonide  a  pour  Ma^lSn  '^^^7  bdT  les  moti  d'^O'^lp'^DN  bdl,  ce  qui  equi- 
vaul  a  d'^3?lD*1  de  la  Nn"^"^")!!.  Voyez  plus  loin,  p.  32,  note  2. 

»  Berakhdt,  28  b :  b^'-h'n^  p'l  "'^sb  msna  n""*  n-^non  -^bipcn  n"n 
nnnn  ipnb  d*iN  ^"^  dnbd  d-'rsnb      drib  n^N  nsn-^n  nnon  b^^ 

ti'^pii^m  rmd'^D  n-ins  ns^b  rrsprni  lapn  bt^i^o^z)  ^izt  to'^pinstn 

ntTlb:>t1  Nbl  m^U)  lOblSI  d'^niD .  «  Nos  docteurs  enseignent  ce  qui  suit :  Sim6ou 
HappiqClli  mit  eu  ordre  les  Dix-huit  b^a^dictions  en  presence  de  Rabban  Gamliel,  a 
Yabn^.  Rabban  Gamliel  dit  aux  docteurs  :  Y  a-t-il  quelqu^un  qui  sache  arranger 
la  benediction  des  Saduc^ens  ?  Samuel  le  petit  se  leva  et  Tarrangea.  L^ann^e  sui- 
vante,  il  Poublia ;  il  reHechit  pendant  quelque  temps ;  et  on  ne  I'obligea  pas  pour 
cela  a  cesser  son  office.  > 

En  examinant  ce  passage,  on  voit  que  Simeon  n'a  fait  qu*etablir  Tordre  dans  lequel 
devaient  §tre  r^citees  les  Berakhot  qui  n'avaient  entre  elles  aucun  lien  logique  pro- 
pre  a  en  determiner  la  suite.  Cf.  Megilla^  U^,  On  reconnalt,  en  outre,  que  Sa- 
muel avait  pris  pour  t&che  de  donner  une  forme  definitive  ("jpn)  a  cetle  benedic- 
tion. II  s'agissait  d'abord  de  mettre  des  noma  en  tdle  de  cbaque  phrase,  ensuite  d'y 
introduire  I'imprecation  oontre  les  Remains,  les  vainqueurs  orgueiUeux  (tD'HT). 
II  n'ast  pas  question  pour  cette  Berakha  d  une  nouvelle  creation,  bien  que  les  docteurs 
I'aient  interprete  en  ce  sens.  Cette  imprecation  n'etait  certes  pas  sans  danger,  eu  egard 
a  I'espionnage  organise  par  les  Romains  dans  les  province^  nouvellement  conquiscs 
et  particuliferement  en  Judee.  II  se  pent  done  que,  pendant  un  certain  temps,  on  ait 
ete  force  de  ne  pas  reciter  en  public  la  douzi&me  Berakha  avee  I'addition,  ou  mdme 
de  la  supprimer  tout  enti^re.  Ceci  ferait  comprendre  le  fait  singulier  qu^a  une 
epoque  posterieure,  on  ait  oublie  la  formule  et  que  Sai&uel  ait  ete  oblige  de  reile- 
chir  avant  de  la  retrouver  dans  sa  memoire. 
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tal  qui  prfeentait  dix-neuf  Berakhot.  Nous  serious  dispose  pluWt 
k  regarder  commeune  addition  nouvelle  le  paragraplie  XIV,  qui, 
dans  tous  les  cas,  n'a  pu  Hre  introduit  dans  les  Dix-huit  qu'apr^s 
la  destruction  de  Jerusalem.  II  est  m^me  possible  que,  pour  main- 
tenir  Tancien  nombre,  on  ait,  au  commencement,  fait  disparaltre 
le  paragraphe  XV,  en  faisant  entrer  la  pri^re  pour  le  r^tablisse- 
ment  du  tr6ne  de  David  dans  celle  qui  ^tait  consacrde  k  la  recons- 
truction de  la  ville  sainte.  Une  ancienne  Baraita,  oil  il  est  dit 
«  qu'on  fait  entrer  le  trdne  de  David  dans  d'^boi^T'  mm  »,  porte 
peut-6tre  la  trace  de  cette  tentative  bardie  qui  n'a  pas  r^ussi  * . 
Le  paragraphe  XUI,  malgr^  sa  longueur,  peut  se  r^duire  aux 
trois  membres  habituels  ;  il  faut  pour  cela  en  detacher  les  mots 
D'^'»n3tti  by  jusqu^^i  p*i5trt  "na,  qui  forment  une  sorte  de  titre  qu'on 
pouvait  ^largir  ou  r^tr^cir  :  ici  encore  la  m^me  Baraita  nous 
parle  d'un  moment  oil  Ton  avait  introduit  la  mention  des  prose- 
lytes dans  la  Berakha.  Les  trois  membres  de  cette  benediction 
pourraient  4tre  : 

fi-^naian  bsb  mta  nsiD  "jm       *T»?3nn  iton**  tJ-^pmn  bj?  xii 
■):naa         tanas  sbn 

Les  mots  d!TO3^  lapbn  s'ils  sont  ancierfs,  forment  le  com- 
mencement du  troisidme  raembre.  Quant  k  n73«a,  ce  mot  est,  de 
nouveau,  une  de  ces  additions  qu'on  rencontre  egalement  dans  le 
numero  XVIII,  apr6s        n«  nbbrT»i «,  dans  nrav  nK-i**  (pri^re  du 

»  Tosefu  Berahkot,  IV,  25  :  Tass  ta"'73dn  mid^a  rr\'^y  nDn^o 

X^ym-m  b«)a  B'»3'%  b«  bbiD  d-'bN  '»Da  ■^•^b  lanattj  mnsTN  r:*wy 

d'^boi^*^  bttja  ^'^M  b\»1  d'^apt  bttJa  d**"):;  biai.  Nous  avons  corrige  D'^^inD  en 
^'^7Q1S  d'aprte  Berakhot^  8  a.  Les  dix-huii  Berakhot,  qui  repondent  aux  dix-huit 
mentions  du  t^tragramme  du  Psaume  xxix,  conservent  le  nombre  traditionnel,  parce 
qu'on  iostee  I'impr^cation  conlre  les  d^TT  dans  la  douzifeme  Berakha,  la  pri^re  pour 
les  pros^jtes  dans  la  ireizifeme  et  parce  qu'on  r^unit  la  quinzi^me  4  la  qua- 
torzi^me.  A  uotre  avis,  la  quinzi^me  Berakha  fut  supprimde  lorsqu'on  cr^  la  qua- 
torzi^me,  mais  la  d'^^^TStl  t^^"ia  existait  d6}k  avant  la  destruction  de  Jerusalem 
et  formait  un  pendant  a  la  b^n^iction  en  faveur  des  « justes  et  pieux  i  qui  la  suit. 
Les  docteurs  qui  consid^raient  Timpr^cation  contre  les  d'^3'^)3  comme  une  nouvelle 
oration  soul^veot  mSme  la  question  :  mais  en  r^unissant  la  quinzidme  Berakha  a 
la  quatorzi^e,  il  n'en  reste  que  diz-sept?  Et  ils  repondent  qu'avant  cette  r^unibn, 
la  Birkhat  Hamminim  avait  d^ja  M  ^tablie  4  Jabn6.  ri"^  *Ti5d  "^ib  1?3« 

dnN  ^b  n^N-i  d»i  lim**     n^N  d-^bw  inna  aind^  rrn^TN 

naa-'a  m»p  naD  tr^y^iz  b»  nana  ib  mwK  inrN  iry^y  3^a^. 

*  Le  premier  membre  de  cette  Berakha  seHermine  par  Mbo.  mot  qui  se  rencon- 
tre encore  ailleurs  dans  le  Rituel,  comme  'dans  cette  Berakha  mdme :  13n")T^^ 
r^bd,  el  ailleurs,  Jibo  ^^mND*^  ^^ibo  Tl)373l*T>,  etc.  Dans  tous  ces  passages,  il  a 
le  sens  traditionnel  de  dbl3?b ,  comme  le  traduit  le  Targum  "J^Tob^^b .  Le  Siddur 
de  R.  Amram  donne,  dans  le  Jin"!  ^^a^^«  avant  d"lbt5b  13fi<^a!T1,  la  curieuse 
addiUoD  suivante:  *}y^  nbO  nS5  laiaTr*^  bN  ^'^nom  'T'ttHm ;  les  trois  der- 
niers  mots  repondent  a  peu  pr^s  4        dblJ^b  TTSn.  lis  rappellent  le  passage  du 
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soir)  et  ailleurs.  Les  paragraphes  XIV  et  XV  sont  conformes  au 
type  primitif,  si  Ton  enl^ve  k  XIV  Ja  phrase  relative  au  «  trdne  de 
David  ».  Enfln,  dans  XVI,  les  mots  j?)3TO  b«  jusqu'i  nDa-^ttJn  ne 
sont  qu'une  amplification  post^rieure  de  yw^  JinN  "^s,  qui  estle  ve- 
ritable membre  final  de  la  benediction  * . 

Nous  croyons  utile  egalement  de  presenter  une  observation  sur 
laformule  finale  des  benedictions/ Nous  pensons  qu'elle  ne  s'est 
jamais  composee  que  de  deux  mots,  qui  ont  ete  surcharges  d'ad- 
ditions  qui  manquaient  dans  la  forme  primitive.  Les  cinq  premiers 
paragraphes,  ainsi  que  VII,  IX,  XIV  et  XVI,  ont  encore  leur  an- 
cienne  forme ;  le  numero  VI  doit  etre  reduit  k  m!?ob  nan»ti ; 
n®  VIII  i  d'^bin  ndi-^  ;  n«  X  4  d-^ms  yap)3 ;  n<>  XI  i  md^jw  amNn ; 
XII  k  d-'iT  a^-^DiDW  * ;  n«  XIII  k  d-^p-^istb  TOaw  ;  n«  XV  i  rrttit» 

Si,  d*un  cdte,  ils  etendaient  ainsi  de  plus  en  plus  I'ancien  type 
des  Berakhot,  les  docteurs  nous  ont  laisse,  d'un  autre  cdte,  les 
formules  dans  lesquelles  les  Dix-huit  ont  ete  fortement  abregees ; 
c'est  ce  que  la  Mischna  appelle  H'l^y  siDi^ttJ  X^yn.  Nos  rituels  out 
conserve  une  de  ces  courtes  formules,  commen^ant  par  liran 
la-^n^K  'n,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  Talmud  de  Berakhot,  29  a. 
Le  Talmud  de  Jerusalem  *  avait  deux  formules,  Tune,  tr6s  courte, 
dont  il  donne  les  six  premieres  Berakhot  (IV-IX),  representees 
par  dix  mots,  et  Tautre,  plus  longue,  qui  est  d'accord  avec  la  redac- 
tion du  Babli,  et  dont  il  ne  nous  a  conserve  que  les  sept  autres 
Berakhot  (X-XVI).  II  nous  manque  la  fin  de  la  formule  la  plus' 
courte,  probablement  par  suite  d'une  malencontreuse  observation 
de  R.  Haggay,  qui  a  egare  le  copiste  si  negligent  du  Jeruschalmi. 

J.  Derenbourg. 

Talmud  Babli  Sruhin,  54  b  "^y^  rtVo  HSSS  nMNDttS  diptt  bS,  cependant 
chaque  mot  est  expliqu^  a  part. 

^  On  a  depuis  looglemps  observe  que  le  paragrapbe  XVII  (H^^l  renferme 
une  contradiction  entre  la  phrase  'iSl  mmTn        n©m  et  celle  de  •'ttJNl 
bNn^"^.  La  premiere  ne  peut  y  avoir  €i6  ajout^  qu*aprte  la  destruction  du  sanc- 
tuaire.  L'ancienne  formule  6tait  peut-6tTe  dnVcnai  bK*n©^  "^TDJ^a  IS^MbN  'n 

II  est  bien  entendu  que,  dans  ce  cas,  les  mots  IS^D'^T  t^^'^ttini ,  ainsi  ^ue 
la  b^nWction  finale,  ne  sont  pas  anciens. 

«  Ou  bien  d'^S'^lK  naitt) .  ce  qui  rappelle  les  mots  in^nS**  '^S'^a'^IK  bDT ,  tan- 
dis  que  d^^t  J^^^^TS  n*a  6{6  ajout6  q^e  lorsque  les  d'^lt  ont  6i6  introduits  dans 
laBerakha. 

*  Le  mot  ^^p  suit  d'ordinaire  le  verbe  d*ltl  et  se  rieif  porte,  dans  tous  les  cas, 
toujours  k  David  ou  au  Messie.  —  Nous  supposons  pour  XVII  ^13^13  '^niMU) ; 
pour  XVIII  mfimJlJn       qui  se  sont  maintenus  k  la  fin  du  "jsam  d'»T1?3. 

♦  Berakhot,  8  a :  n^a  n^-^bn  ND^  isbfiTia  lab  nbo  iDnmcn  sistn  nss'^an 
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SYMBOLES  TUMDLAIRES  DE  L'ANCIEN-TESTAMENT 

DANS  L*ART  CHRETIEN  PRIMITIF 


Dans  la  litt^rature  et  dans  les  dogmes,  dans  la  liturgie  et  dans 
les  rites,  en  un  mot  dans  la  vie  de  la  communaut^  chr^tienne  des 
premiers  si^cles,  Torigine  juive  du  christianisme  se  r4v61e  avec 
une  clart^  qui  ne  se  retrouvera  plus  dans  la  suite,  De  m^me,  en 
face  de  la  mort  et  par  deli  les  tombeaux,  T^glise  montrait  encore 
les  liens  qui  la  rattacbaient  au  judaisme,  en  se  servant,  pour  affir- 
mer  ses  convictions  les  plus  sacr^es,  ses  esp^rances  supr^mes, 
d'un  langage  imag^  emprunt^,  en  partie,  k  rAncien-Testament. 
De  la  nuit  des  catacombes,  qui  sont  elles-m^mes  un  emprunt  fait 
aux  institutions  juives,  Emerge  une  s^rie  de  symboles  bibliques 
primitifs  qui  deviennent  des  types  fixes  et  qui  se  retrouvent,  en 
nombre  plus  ou  moins  grand,  dans  tons  les  pays  ou  le  christia- 
nisme se  propagea  successivement,  dans  les  tombeaux  et  sur  des 
sarcophages,  sur  des  bas-reliefs  et  des  pierres  tumulaires,  sur  des 
coupes  et  des  verres  k  destination  fun^raire.  Ces  symboles  n*ont 
pu  se  produire  accidentellement,  arbitrairement,  par  le  caprice 
d'individus  isoWs;  ils  ferment,  au  contraire,  un  cycle  bien  6ta- 
bli,  st^r^otyp^,  un  canon  supposant  une  pr^m^itation  profonde, 
une  pens^  dirigeante,  un  ensemble  complexe  de  vues  qui  de- 
vaient  6tre  immidiatenient  compr^hensibles  pour  la"  masse  des 
croyants,  sans  exiger  des  connaissances  scientifiques  ou  un  ba- 
gage  litt^raire. 

Sans  vouloir  prendre  parti  dans  la  querelle  que  T^tude  des  mo- 
numents du  christianisme  primitif  a  soulev^e  entire  les  deux 

T.  XIV,  lf«  27.  3 
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camps  d*all^goristes,  les  catholiques  et  les  protestants,  on  peat 
cependant  admettre,  h  priori,  que  Tobservation  et  Tinterpr^tion 
la  plus  naturelle  et  la  plus  sobre,  ^vitant  les  paranoics  caches  jde 
la  litt^rature.  approchera  plus  pr6s  du  veritable  sens  des  monu- 
ments que  rinterpr^tation  reposant  sur  des  hypotheses  scienti- 
fiques,  qui  introduit  dans  les  symboles  toutes  sortes  de  rapports  et 
d'allusions  que  les  artistes  et  les  premiers  croyants  ont  pu  diffici- 
lement  avoir  en  vue.  Les  demonstrations  accumul^es  par  Tc^rudi- 
tion  de  Bosio  au  sujet  de  chaque  image  et  de  son  sens  symbolique, 
d'apr^s  la  litt^rature  des  P6res  de  T^glise  et  des 'pontes  Chretiens, 
ont,  en  partie,  le  d^faut  de  reposer  sur  des  donn^es  plus  r^centes 
de  plusieurs  slides  que  les  monuments  qu'elles  doivent  interpre- 
ter. Le  paralieiisme  des  types,  qui  voit  dans  tout  TAncien-Testa- 
ment,  dans  ses  figures  et  dans  ses  ^v^nements,  un  prototype  du 
Nouveau-Testament,  de  sorte  que  chaque  trai^  doit  se  r^p^ter 
dans  Tun  et  dans  I'autre,  parce  qu'il  est  devenu  plus  tard  predo- 
minant Chez  les  commentateurs,  les  predicateurs  et,  par  suite, 
dans  Tart,  ne  peut,  pour  cette  seule  raison,  se  retrouver  dans  les 
monuments  .d'une  epoque  anterieure.  La  mani^re  dont  les  images 
de  TAncicn-Testament  sont  usitees  sur  les  monuments  proteste 
aussi  hautement  contre  cette  interpretation ;  en  effet,  nulle  part, 
on  ne  parvient  k  constater  entre  ces  images  et  le  symbole  em- 
prunte  au  Nouveau-Testament  upe  conformite  evidente;  au  con- 
traire,  il  y  a  souvent  plusieurs  types  de  TAncien-Testament  k  c6t6 
d'un  type  unique  du  Nouveau-Testament  et  vice-versS.  Du  reste, 
il  est  contraire  k  la  loi  du  developpement,  qui  se.reveie  dans  toute 
chose  creee  et  aussi  dans  Tart,  que  Tart  Chretien,  si  simple  k  ses 
debuts,  ait  adopte  reguli^rement  une  dualite  de  representation, 
c*est-^-dire  la  repetition  d'un  seul  et  meme  symbole. 

Si,  d'un  cdte.  nous  devons  nous  eloigner  d'une  interpretation 
trop  compliquee,  trop  savante  et,  par  suite,  peu  naturelle  de  ces 
symboles;  d'un  autre  c6te,  il  faudra  aussi  rejeter  i'etude  par  trop 
superflcielle,  supposant  I'absence  d'idees,  la  pure  imitation  de  la 
part  des  artistes  et  des  croyants.  Un  symbole  peut,  dans  le  cours 
du  temps,  s*user,  perdre  de  sa  valeur  et  se  reduire  k  un  signe 
sans  portee,  mais  originellement  il  etait  Tenveloppe  d'une  idee,  le 
hieroglyphe  d'une  pensee  qu'il  nous  faudra  rechercher  et  dont 
nous  ne  pouvons  negliger  la  signification.  Plus  la  presence  d'images 
bibliques  sur  les  monuments  funeraires  des  Chretiens  primitifs 
atteste  la  renonciation  aux  symboles  payens,  la  lutte  et  la  rupture 
avec  Tantique,  plus  nous  serons  sArs  d'avoir  k  leur  attribuer  un 
choix  raisonne,  une  origine  reposant  sur  de  bonnes  raisons.  II 
faudra  aussi  separer  le  noyau  de  recorce,  la  substance  da  sym* 
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bole  de  son  enveloppe  ext^rieure.  Le  monstre  marin  qui  engloutit 
Jonas  peat,  sur  les  monuments  Chretiens,  ^tre  emprunt^  k  des 
peintures  tout  k  fait  payennes,  mais  la  figure  du  proph^te  n'a  rien 
k  faire  avec  Tantique  ;  sa  presence  dans  Ticonographie  chr^tienne 
doit  avoir  un  motif  d^montrable;  il  ne  suffit  pas  de  dire  que  les 
payens  avaient,  eux  aussi,  des  figures  de  monstres  marins  sur  les 
monuments  fun^raires.  Si  Tenveloppe  du  symbole  est  ancienne,  le 
symbole  ne  perd  rien  de  sa  nouveaut^,  qui  demande  une  explica- 
tion. L'artiste  emprunte  les  traits  de  sa  peinture  k  T^poque  oil  il 
7it,  k  son  entourage ;  mais  la  substance,  Tobjet  qu*il  repr^sente, 
ne  vient  pas  pour  cela  de  son  ^poque,  de  son  milieu.  Les  symboles 
bibliques,  malgr^  leur  parents  avec  Tantique,  ne  sont  pas  des  imi- 
tations ou  des  continuations  de  celle-ci ;  ils  sont  quelque  chose 
de  nouveau,  qui  n'a  pas  encore  exists,  qui  exige  d'autant  plus 
imp^rieusement  Texplication  par  lui-ra^me.. 

La  litt^rature  du  christianisme  post^rieur  et  les  symboles  tumu- 
laires  de  Tantique,  yoWk  les  deux  sources  k  Vai^e  desquelles  on  a 
essays  jusqu'ici  d*expliquer  le  sens  des  figures  bibliques  sur  les 
monuments  du  christianisme  primitif.  Mais  n'y  a-t-il  pas  une  troi- 
si6me  possibility,  savoir,  qu'il  existait  d^ji  dans  le  judaYsme 
m^me,  qui  est  k  vrai  dire  la  souche  du  christianisme,  un  choix 
d'images  de  TAnci en-Testament,  un  cycle  ferm^  de  types  qui  ont 
pu  avoir  6t6  usit^s  dans  la  liturgie?  L'^glise  ne  se  compose-t-elle 
pas  de  la  reunion  de  Yecclesia  ex  gentihm  et  de  Vecclesia  ex 
circumdsione,  comme  Tindique  d^jk  Timage  si  ancienne  de 
S.  Sabine  sur  TAventin,  par  les  deux  figures  de  femmes  en  prifere. 

Toutefois,  avant  de  hasarder  des  vues  nouvelles  dans  une  ma- 
tifere  si  souvent  trait^e  par  de  si  grands  maitres  de  Tarch^ologie 
chr^tienne,  nous  r^unirons  d'abord  les  symboles  de  TAncien-Tes- 
tament  qui  se  trouvent  le  plus  fr^quemment  dans  les  peintures  des 
catacombes  et  sur  des  sarcophages,  nous  les  examinerons  et  puis 
nous  rechercherons  la  source  de  ce  cycle';  enfin-,  nous  traiterons 
sommairement  des  descriptions  bibliques  des  monuments  fun^- 
raires  plus  rares,  habituellement  d<^riv6s  des  premiers  et  aussi 
post^rieurs  quant  k '  T^poque.  Toutefois  nous  n'avons  pas  la  pr^ 
tention  d'^puiser  le  sujet.  Dans  I'^tat  actuel  de  la  science,  oil  les 
antiquit^s  chr^tiennes  de  grandes  contr^es  n'ont  pas  encore  ^t^ 
examinees  ni  reproduites  artistiquement  par  le  dessin  ou  plus 
compl^tement  par  la  photographie,  en  ^num^rer  exactement  tous 
les  emprunts  faits  k  TAncien-Testament  et  faire  la  statistique 
complete  de  leur  propagation,  serait  one  entreprise  sans  espoir. 
Cependant,  m6me  un  examen  superficiel  nous  donne,  pour  servir 
k  r^ifice  de  rbistoire  juive,  des  mat^riaux  qui  out  ^t^  n^glig^s 
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iusqu'i  ppi^sent  du  cOtd  des  Juifs  :  Thistoire  des  grandes  figures 
et  des  grands  r^cits  de  TEcriture-Sainte  en  dehors  du  cercle  de  la 
synagogue  forme,  en  effet,une  partie,  et  une  partie  nullement  sans 
int^r^t,  de  Thistoire  du  judaYsme.  L'histoire  de  TAncien-Testament 
dans  Tart  est  encore  k  Revive ;  en  particulier,  son  influence  sur 
I'art  Chretien  primitif  forinera  un  important  chapitre  de  cet  ou- 
vrage. 

Adam  et  iJvCm. 

Ce  n*est  pas  seulement  principalement  sur  des  sarcophages 
et  sur  des  verres  dor^s  »,  comme  le  pretend  Kraus*,  que  nous 
trouTons  Timage  d'Adam  et  d'Eve.  M.  Lefort*  veut,  &  la  y6vM; 
placer  dans  la  deuxi^me  moiti^  du  iii«  si^cle  la  peinture  de  la 
voAte  du  cubiculum  de  S.  Agn6se,  mais  cela  n*emp^che  pas  de 
croire  leur  presence  ant^rieure,  dans  Tornementation  des  tom- 
beaux  Chretiens.  L'iconographie  de  ce  point  particulier  m^.- 
riterait  une  ^tude  k  part  et  nous  nous  bornerons  ici  k  relever 
quelques  rares  traits.  L*arbre  de  la  connaissance,  dans  lequel 
s'enroule  habituellement  le  serpent,  est  entre  Adam  et  Eve.  Le 
plus  souvent  Eve  est  k  la  .gauche  du  spectateur,^par  exemple  : 
GarrucciS  II,  tab.  23,  34,  5,  55,  57,  63;  parfois  elle  est  aussi  k  la 
droite  du  spectateur,  ainsi  dans  Garrucci,  tab.  53,  64,  95,  et  sur  la 
pr^cieuse  peinture  de  la  catacombe  de  S.  Gennaro  k  Naples,  ib., 
tab.  96.  Le  serpent,  ayant  le  plus  souvent  la  pomme  dans  la 
bouche,  se  tourne,  exactement  selon  le  r^cit  biblique,  vers  Eve; 
rarement  vers  Adam.  Le  serpent  apparalt  au  pied  de  Tarbre 
^mergeant  du  sol  tab.  55);  souvent  Tarbre  manque  aussi, 
lorsqu'une  autre  figure  remplit  Tespace  entre  Adam  et  Eve, 
comme  dans  Lefort,  p.  49,  et  Garrucci,  t.  67.  —  Quoique  Adam  et 
£:ve  soient  repr^sent^s  dans  leur  entier  d^veloppement,  Adam 
n'apparalt  que  tr6s  rarement  avec  une  barbe,  comme  sur  la  pein- 
ture de  catacombe  dans  Garrucci,  t.  34,  5,  et  sur  un  sarcophage 
remain,  V,  t.  318.  five  se  montre  k  nous  avec  une  chevelure 
abondante,  bien  coifii^e;  sur  les  verres  dor^s,  elle  a  m^me  des 
bracelets  et  une  chalne  de  cou  {R.  E,  P.  *,  1, 18).  On  songe  ici  in- 
volontairement  k  la  parole  des  docteurs,  disant  que  Dieu  Tavait 

1  F.-X.  Kraus,  Boma  totterranea^  Die  rOmisehen  Kaiakomben^  2«  Edition,  p.  286. 

*  Louis  Lefort,  itudes  sur  la  monunUnts  primitifi  d$  la  peinture  chr^tienne  en 
Italie,  Paris,  1885,  p.  46. 

*  RalTaelo  Garrucci,  Storia  della  arte  eristiana^  vol.  II. 

^  F.-X.  Kraus,  Eeal^SncpclopOdie  der  christlichen  AlterthUmer, 
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parte  et  coifffe,  avant  de  Tamener  k  Adam.  firoiTD  p  x^"n  tfnn 
rj6ram  mnb  n^apn  wbpt)  n^ab^a  j^bxrr  'n  p-'n  a-rsn  ••xTa 
licftnn  t3n«b  {Berakhot,  61  a).  Ceci  doit  faire  cesser  T^tonnement 
de  M.  Le  Blant  (Aries,  p.  viii,  note  9;  cf.  Garrucci,  III,  p.  123).  11 
n'est  pas  possible  de  distinguer  dans  ces  images  si  elles  pr^sentent 
le  tablier  de  feuilles  de  flguier  cousu  ou  tress6.  Souvent  il  appa- 
ratt  comme  un  ^pais  feston  courant  autour  des  reins ;  parfois  on 
ne  Yoit  que  la  feuille  de  flguier.  La  flgure  montrant  en  hautTarbre 
et  ayant  Tattitude  d'une  personne  parlant  ne  tient  le  tablier  que 
d'une  main;  Tautre  figure  le  tient  des  deux  mains.  Parfois  on  voit 
la  pomme  dans  la  main  d*£;ve. 

Cette  peinture  a  ^t^  souvent  reproduite  sur  les  sarcophages, 
tantdt  ayec  d'autres  images,  sur  la  partie  ant^rieure  du  sarco- 
phage,  tantdt  seule  sur  les  parties  lat^rales.  La  collection  de  Gar- 
rucci, dans  le  V®  volume  de  son  ouvrage  monumental,  donne  des 
exemples  fournis  par  Rome  :  t.  312,  1,  4,  313,  314,  318,  322,  365, 
2,  372,  382,  396,  1,  5,  402;  par  Milan  :  t.  328  ;  Velletri  :  t.  314 ; 
Naples  :  t.  395,  2;  V^rone :  t.  333;  Syracuse :  t.  365,  1;  Sara- 
«osse:  t.  381;  TolMe  :  t.  369 ;  Madrid  :  t.  376,  3.  L'exemple  de 
Manosque  (t.  351)  est  reproduit  photographiquement  dans  Le 
Blant*,  t.  50;  cet  ouvrage  donne,  p.  71,  97,  99,  118, 136, 142,  d'au- 
tres  exemples  provenant  de  France,  auxquels  il  faut  encore  ajouter 
ceux  d' Aries  *.  Le  sarcophage  de  Cahors,  dans  Le  Blaht,  p.  21,  oil 
Adam  et  feve  sont  repr^sent^s  sans  tablier,  devant  Tarbre  de  la  con- 
naissance,  est  tr^s  remarquable.  La  representation  du  sarcophage 
de  Velletri,  oil  Adam  et  £:ve  se  tiennent  embrass^s,  oil  five  tend  la 
pomme  k  Adam  encore  tout  nu  et  oil,  sur  le  cdte,se  trouve  Tarbre 
au  pied  duquel  le  serpent  se  16ve  vers  le  couple,  tenant  une  figtie 
dans  sa  bouche,  m^rite  aussi  notre  attention.  Evidemment  ici  Tar- 
tiste  a  choisi  le  moment  qui  pr^c^da  la  chute  d'Adam.  Sur  le  sar- 
cophage de  Saragosse,  Timage  d'Adam  et  five  est  r^p^t^e  sur 
les  deux  bas-c6tes ;  au-dessus  de  I'image  d'un  des  c6t6s,  il  y  a  la 
remarquable  suscription :  Adan  (par  un  n)  et  Evva,  comme  pour 
imiter  Torthographe  du  texte  :  rnn. 

L'image  d'Adam  et  five  paralt  aussi  avoir  trouv(^  r^guli^rement 
place  sur  les  coupes  en  verre  k  destination  fun^raire.  Je  citerai 
trois  exemples  qui,  par  T^loignement  des  lieux  de  d^couverte, 
prouvent  la  diffusion  typique  et  extraordinaire  de  ce  symbole.  La 

1  Kdmond  Le  Blant,  Les  sareophages  chr€tien$  de  Id  Gaule;  Paris,  1886,  in-i*. 
Adam  et  £ve  manquent  dans  rindez  de  cet  ouvrage,  que  je  citerai  dans  la  suite  de 
cette  €tude  simplement  sous  le  Dom  de  Le  Blant. 

*  Edmoni  Le  Blant,  it'udei  sur  les  sareophages  e\r€tiens  antiques  de  la  ville 

Aries;  Paris,  1878,  in-4».  Plandhe  VI  =  Garrucci,  t.  366.  3. 
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coupe  de  Podgorltza,  en  Albanie,  contient  le  dessin  le  plus  cru 
et  le  plus  grossier,  et  porte,  du  reste,  la  fausse  inscription  ABRA.M- 
ETETEUAM  (Cf.  le  dessin  de  Le  Blant,  Aries,  t.  XXXVI).  La  pa- 
t6ne  en  verre  de  la  collection  Disch,  de  Cologne,  trouv^e  au  pays 
rh^rian,  aaussi  Adam  et  five  sur  un  de  ses  medallions  de  verre 
(voy.  Jahrbiicher  des  Vereins  der  Alterthumsfretinde  im  Rhein- 
lafide^  36,  t.  III).  La  m6me  image  se  trouve  sur  un  vase  en  verre 
provenant  d'une  tombe  du  iv*'  si6cle,  d'Abbeville  (Aisne);  voir  Ga- 
zette arch^ologique,  IX,  1884,  p.  224. 

Si,  apr^s  cet  apercu,  nous  demandons  ce  qui  a  valu  k  ce  sym- 
bole  sa  place  r^guli^re  sur  les  monuments  fun^raires  Chretiens, 
nous  verrons  dans  la  r^ponse  les  deux  extremes  de  Tinterpr^- 
tation,  Tall^gorisme  sans  frein  et  le  rationalisme  aride  et  sans 
id^e.  La  masse  de  pens^es  dogmatiques  et  d'allusions  que,  d'Arin- 
ghi  k  Heuser  (R.  E.  P.,  1. 15),  on  a  cru  trouver  dans  cette  nalive 
peinture,  Schultze*  en  a  prouve  I'invraisemblance  et  la  fausset^. 
Mais  il  est  encore  beaucoup  plus  erron^  de  soutenir  que  cette 
image  est  Qmpruht^e  k  Tantique,  comme  Hasenclever  Ta  sou- 
tenu  Farce  que,  sur  les  tombes  paiennes,  il  y  avait  aussi  des  fl-' 
gures  de  serpents,  Temploi  de  Timage  du  premier  p^ch^  ne  serait 
que  la  continuation  de  Tusage  payen,  comme  si  le  serpent  6tait  le 
sujet  principal  et  comme  si  les  figures  d'Adam  et  d'five  qui  Tac- 
compagnent  n'^taient  qu'une  addition  insigniflante. 

Celui  qui  veut  r^soudre  impartialement  cette  question  ne  peut 
m^connaitre  un  instant  la  signification  fUn^raire  du  symbole.  Au 
sens  de  TEcriture  sainte,  Timage  d'Adam  et  five  se  trouve  sur  les 
monuments  fun^raires  parce  qu'ils  ont  apport^  la  mort  dans  le 
monde.  Comme  dans  la  liturgie  funfebre  des  Juifs,  les  paroles  de  la 
Gen^se,  iii,  19  :  «  Tu  es  poussi6re  et  tu  retourneras  k  la  pous- 
si^re,  »  emprunt^es  au  r^cit  de  la  premiere  chute,  sont  pronon- 
c^es  au  moment  oil  la  tombe  commence  se  fermer  et  les  mottes 
de  terre  tomber,  ainsi,  dana  le  symbolisme  tumulaire  des  Chre- 
tiens, rimage  de  la  premiere  chute  est  devenue  le  symbole  d'un 
mutisme  eloquent  de  la  mort  comprehensible  aux  esprits  les  plus 
simples,  rattachant  la  destinee  detous  les  hommes  au  commen- 
cement de  la  vie  humaine  sur  terre. 

Comme  developpement  du  symbole  original,  comme  peinture 
historique  n'ayant  besoin  d'aucune  interpretation,  nous  trouvons 

*  Dans  la  suite,  nous  d^signerons  ce  recueil  par  rabr^yiation  J.  R.  H. 

*  Victor  Schultze,  Arehaeologische  Studien  Hber  altchristliche  Monuminte ;  Vienne, 
1880,  p.  154  et  s. 

»  Adolphe  Hasenclever,  Der  aUchtisiliche  Qrdberschmuck ;  Brunswick,  1886, 
.  p.  217. 


Digitized  by  Google 


SENS  ET  0R1G1NE  DBS  SYMBOLES  TUMILAIRES  39 

tr6s  tardlvement  et  tr*s  rarement,8ur  les  sarcophages,  la  creation 
d'Adam  ou  d'Eve.  Heuser,  R.  E.  P.,  I,  16,  ne  cite  que  le  sarco- 
phage  bien  connu  du  mus^e  de  Latran,  reproduit  par  Garrucci, 
t.  366,  2 ;  Kraus,  Roma  sotterranea,  t.  VII,  et  Schultze,  Arch. 
SiucUen,  t.  22.  Toutefoiscette  peinture  n'est  pas  la  seule.  Si  Bour- 
gon  a  tort  de  parler  deonze  peintures  de  la  creation  d*^ve  se  trou- 
vant  dans  la  collection  de  Latran  (Schultze,  page  102.  note  3),  11 
existe  cependant  d'autres  exemples  de  cette  sc^ne.  Ainsi,  Garrucci 
nous  donne,  tab.  396,  2,  un  exemple  provenant  de  Naples,  oil  cet 
^y^nement  est  repr^sent^  k  c6t^  de  la  chute,  exactement  comme 
sur  le  sarcophage  de  S.  Paolo  fuori  le  inure,  et,  tab.  399, 7,  un  autre 
exemple  tir^  de  Campli.  M.  Le  Blant,  p.  80,  en  ajoute  un  autre 
encore  oil  Dieu  est  repr^sent^  modelant  le  corps  d'Adam,  emprunt 
k  la  creation  de  rhomme  par  Prora^th^e  dans  Tart  antique,  comme 
Schultze,  p.  151,  Ta  montr^.  M.  Le  Blant,  ArleSy  p.  12,  prouve 
que,  dans  Tart  Chretien  primitif,  les  representations  de  la  Divinity 
abondent.  Mais  les  deux  figures  qui  apparaissent  habituellement  k 
c6i6  de  Dieu,  k  la  creation  du  premier  couple  humain,  ne  sont  pas 
1^1  pour  former  la  Trinity  :  Schultze,  p.  148  et  s.,  Ta  ddmontr<§  k 
peu  pr^s  et  y  a  YU  des  figures  d'anges. 

C'est  aussi  fort  tard,  et  seulement  comme  d^veloppement  pr^- 
tendu  historique  du  symbole  des  premiers  parents,  qu'apparalt 
sur  les  sarcophages  la  sc6ne  de  Gen.,  iii,  23,  oil  Adam  et  Eve  sont 
chassis  du  paradis.  Ordinairement  Adam  est  represents  portant 
une  gerbe,  five  un  agneau  :  ici  il  ne  faut  pas  chercher  de  symbo- 
lisme,  mais  il  faut  admettre  simplement,  ayec  Schultze  (p.  157], 
qu'on  a  ddsignS  par  ces  embl^mes  Tagriculture  et  rei6ve  du  bS- 
tail,  ou,  comme  la  Bible  dit,  le  travail  de  la  terre,  qui  sera  dS- 
sormais  la  destinSe  du  genre  humain.  Rien  q\i'k  Rome,  on  a  trouv^ 
une  foule  de  ces  peintures;  ainsi,  par  exemple,  dans  Garrucci, 
tab.  314,  1 ;  365,  2 ;  396,  3-4;  402,  6.  M.  Le  Blant,  p.  35,  cite  un 
exemple  d*Arles.  La  figure  qui  met  la  main  sur  TSpaule  d'Eve  est 
incontestablement  le  Christ :  idn  sarcophage  de  Saragosse  dans 
Garrucci,  t.  381,  2,  met  cette  interpretation  hors  de'doute.  Sur 
chacun  des  bas-cdtes  se  trouvent  Adam  et  t,ye ;  d'un  c6te,  c'est 
la  sc^ne  de  la  chute  et  on  y  voit  d^jk  Tagneau  et  la  gerbe  k  c6t6 
d'Adam  et  five ;  de  Tautre,  c'est  la  sc6ne  de  Texil  du  paradis.  Ici 
il  y  a  entre  les  deux  figures  d'Adam  et  d'ilve,  reconnaissables  par 
rinscription  d*Adan  et  d'Evva,  une  figure  qui,  de  la  main  droite, 
tend  k  Adam  la  gerbe,  de  la  main  gauche  tend  Tagneau  k  five  : 
au-dessus  de  sa  tete  elle  porte  le  monogramme,  c'est -^i-dire  qu'elle 
est  designee  clairement  et  incontestablement  comme  le  Christ. 
Schultze  a  aussi  admis,  contrairement  k  Piper,  que  la  meme 
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figure,  dans  la  m^me  sc^ne  du  sarcophage  de  S.  Paolo,  est  le 
Christ  (p.  155,  note  2). 

L'agneau  et  la  gerbe  apparaissent  aussi,  d'aprfes  Gen.,  iv,  3-4, 
dans  le  sacrifice  d'Abel  et  de  CaYn ;  dans  Tart  chr^tien  primitif, 
il  n'y  a  pas  d'exemple  de  la  representation  de  cette  demise  sc6ne, 
qui  n*a  ^t^  reproduite  que  sur  quelques  sarcophages.  Aux  trois 
exemples  cit^s  par  Heuser,  R.  E.  P.,  I,  2,  il  faut  encore  ajouter 
ceux  que  donne  M.  Le  Blant,  Aries,  p.  10,  43.  Dans  un  fragment 
de  Die,  il  veut  (p.  25)  reconnaltre  le  sacrifice  d'Abel.  La  peinture 
nous  montre  Cain  avec  la  gerbe,  Abel  avec  Tagneau  sous  le  bras, 
se  pr^sentant  devant  Dieu,  qui  apparait  comme  un  homme  barbu, 
sur  un  si^ge  cache  par  une  couverture,  et  ayant,  comme  signe  de 
sa  majeste,  un  escabeau  sous  les  pieds. 

Comme  un  rejeton  lateral  d'une  branche  qui  d^p^rit  rapide- 
ment  sans  etre  arrive  k  fleurir,  cette  sc^ne  sort  du  symbole  pri- 
mitif et  disparalt  apr^s  quelques  tentatives.  L'art  des  verres 
dores  n'a  pas  m^me  adopte  ce  sujet,  tenement  peu  il  ayait  une 
place  ou  une  signification  vraie  dans  le  canon  de  Tornementa- 
tion  fun^raire  du  christianisme  primitif.  Toutefois  Heuser  {1.  c, 
p.  3),  entre  autres  allusions  et  allegories  disseminees  dans  les 
Peres  de  I'Eglise  qu'il  eieve  k  la  hauteur  d'mterprMations  de 
cette  scdne,  a  cite  celle-ci  :  que  Ca\n  signifie  la  Synagogue, 
Abel  r]&glise. 

La  faute  d'Adam  et  Eve  est  le  symbole  original  et  le  seul  com- 
prehensible de  Tart  funeraire  du  christianisme  primitif;  les 
autres  tentatives  faites  pour  tirer  de  Thistoire  d'Adam  et  d'Eve 
et  de  leurs  deux  fils  des  scenes  pour  les  monuments  funebres  ne 
peuvent  etre  considerees  que  comme  des  additions  au  fond  du 
symbole,  visant  seulement  au  titre  de  peintures  historiques  et 
excluant,  par  leur  nature  et  leur  developpement  historique,  Tin- 
terpretation  symbolique.  Aussi,  Texplication  de  ces  peintures  ne 
pent  etre  que  forcee  et  artificielle.  Si  Epiphane  voit  dans  ces  pa- 
roles de  la  Genese,  iv,  10  «  que  c'est  le  sang  (et  non  Vkvae)  d'Abel 
qui  crie  vers  Dieu  »,  une  allusion  a  la  resurrection  des  corps,  on 
pent  accepter  cette  interpretation.  Mais  pourquoi  y  aurait-il  pour 
cela  la  meme  signification  dans  le  fait  de  Toff'rande  du  sacrifice  de 
Calin  et  d'Abel,  ou  il  n'est  pas  encore  question  de  la  mort  d'Abel 
et  encore  moins  de  cette  finesse  agadique,  comme  Heuser  le  croit 
etourdiment?  Une  peinture  historique  ne  doit  pas  etre  prise  alie- 
goriquement. 
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Varche  de  Noi. 


Sur  les  peintur^s  murales,  sur  les  decorations  de  voAte  corame 
dans  ]es  arcosolia  des  catacombes,  nous  trouvons,  k  une  i^poque 
fort  ancienne  et  tr^s  fr^quemment,  No^  dans  Tarche,  recevant 
la  branche  4'oliYier  rapport^e  par  la  colombe.  A  Rome,  comme 
k  Funfkirchen  la  m^me  scfene  nous  apparait.  II  est  vrai  que 
M.  Lefort  (p.  26)  veut  attribuer  Timage  de  la  catacombe  de  Domi- 
tilla  k  la  fin  du  w  si^cle  ;  mais  de  Rossi  lui  accorde  une  plus 
haute  antiquity  (Kraus,  R.  S.y  2*79),  et  Schultze  tienl  pour  prouv^ 
(p.  276)  que  son  apparition  dans  Tart  Chretien  date  du  commence- 
ment du  II®  si6cle.  Je  vais  risquer  une  hypoth^se  qui  absout  cette 
peinture  devenue  typique  chez  les  artistes  du  reproche  «  de  man- 
quer  de  tout  r^alisme  historique  i>  (Kraus,  p.  278).  On  aTha- 
bitude  de  prendre  la  petite  caisse  cubique  d'oii  No^  Emerge  pour 
I'arche,  bien  que,  si  on  fermait  le  couvercle,  il  n'y  aurait  pas 
assez  de  place  pour  lui  tout  seul.  Qu'un  si  petit  rflceptacle  d^si- 
gne  la  puissante  arche  dans  laquelle  tous  les  ^tres  vivants  pu- 
rent  se  saucer  du  deluge,  c'est  l^i  une  liypoth^se  inadmissible, 
m6me  dans  la  peinture  symbolique.  Aussi,  j'y  vols '  seulement  la 
peinture  de  Touyerture  destin^e  donner  de  la  lumi^re,  du  nrts 
(Gen.  VI,  16),  que  les  artistes,  d'apr^s  une  interpretation  fort  juste 
de  ce  verset,  consid^raient  comme  uri  cube  saillant  d'une  coud^e 
au-dessus  de  I'arche.  Avec  un  sens  gonial  du  point  le  plus  essen- 
tiel,  ils  ne  dessinaient  que  cette  partie  de  I'arche  dont  No^  a  sou- 
leve  le  couvercle,  pour  IScher  la  colombe.  De  fait,  il  faut  que  nous 
nous  imaginions  la  grande  masse  de  Tarche  enfonc^e  sous  les 
flots,  d'oti  emerge  seulement  la  lucarne.  Originalement  nous 
voyons  toujours  sur  les  dessins  Tarche  sur  les  flots ;  rarement 
nous  voyons,  comme  dans  Garrucci,  t.  24,  52,  62,  I'arche  sur  le 
sommet  de  la  montagne  (Gen.,  viii,  4),  et  representee  neanmoins 
sous  la  forme  d'une  caisse.  Pius  tard,  lorsque  le  type  s'etablit,  le 
sens  du  dessin  original  ne  fut  pas  maintenu,  et  c'est  ainsi  que 
s'explique  le  fait  que  nous  trouvons,  dans  t.  51,  la  caisse  dans 
un  canot,  dans  t.  52,  reposant  sur  des  pieds,  et,  dans  t.  72,  un 
vase  rond  orne  de  figures  de  lions,  k  la  place  de  I'arche.  Une  ve- 
ritable preuve  de  la  justesse  de  mon  hypothese  est  fournie  par  la 
peinture  de  I'arche  dans  la  Gen^se  de  Vienne  (Garrucci,  tab.  112, 

'  M%ttheilung$%  der  k,  k.  Centralcommission  tur  Srhaltung  und  Brfonchung  der 
Buudenkmale,  XVIII*  annee,  p.  57-83. 
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3,  4),  oil  les  trois  stages  de  Tarclie  sont  encore  visibles,  parce 
qu'ellen'estpas  encore  alourdie  partous  les  animaux,  etoiila  caisse 
h  lumi^re  ressemble  bien  h  celle  de  nos  anciennes  peintures.  La 
simplicity  du  sujet  offrait,  du  reste,  k  la  liberty  de  Tartiste  un 
champ  tr^s  restreint.  Le  plus  souvent  le  couvercle  de  la  caisse  est 
releVy ;  je  le  vois  aussi  t.  21.  oil  Garrucci  veut  voir  un  symbole  du 
vent  qui  s'^leva ;  mon  opinion  est  renforc^e  par  la  peinture  de  la 
t.  78.  Le  signe  ressemblant  k  un  gamma  grec  dirig^  vers  la  gauche 
qu*on  voit  sur  la  caisse  d^signe.la  serrure  qui,  sur  la  tab.  73, 
apparalt  distinctement  sur  le  couvercle.  No6,  qui  est  repr^sent^ 
le  plus  souvent  ^ans  barbe,  est  tourn^  k  droite,  quelquefois  aussi 
^1  gauche,  pour  recevoir  la  colombe  apportant  le  rameau  d'olivier 
(t.  14,  27,  31,  43,  51,  52, 53,  62,  70, 72,  73,  78);  la  t.  44  seule  montre 
deux  colombes  volant  vers  No^,  de  deux  cdi^s  opposes.  Sur  la 
t.  43,  No^  apparalt  nu.  D'apr^s  Tinterpr^tation  habituelle,  il  fau- 
drait  reconnaitre  ici  et  ailleurs  Timage  du  mort  dans  la  figure  de 
No^ ;  il  y  a  m6me,  k  sa  place,  une  figure  de  femme,  debout  dans 
Tarche*. 

L'emploi  du  symbole  est  identique  sur  les  bas-cdt^s  ou  cdt^s  lon- 
gitudinaux  des  sarcophages.  Sur  ceux  de  Rome,  t.  318,  368,  377, 
384. 1  et  6, 397, 6,  et  de  Milan,  t.  328, 1'arche  est  port^e  par  les  flots ; 
sur  celui  de  Milan,  la  caisse  est  hexagonale.  Sur  la  t.  377,  No6  tient 
la  colombe  dans  ses  mains,  tandis  qu'ordinairement  elle  vole  seule- 
ment  k  sa  rencontre.  Le  sarcophage  de  Velletri,  t.  374,  montre  les 
traces  de  la  serrure  sur  la  caisse  et  au  couvercle.  Sur  les  sarco- 
phages gaulois,  il  y  a  ceci  de  frappant,  que  le  symbole  de  Tarche 
en  est  enti^rement absent*.  Du  moins  M.  Le  Blant  n'a  pu  en  citer 
un  seul  exemple  dans  sa  collection.  La  sc^ne  peinte  sur  le  sarco- 
phage de  Treves,  ou  Ton  voit  dans  Tarche,  k  c6t6  de  No^,  sa 
femme,  ses  trois  fils  avec  leurs  femmes,  ainsi  que  quelques  repr^- 
sentants  du  r^gne  animal,  est  remarquable  (Garrucci,  t.  308,  1 ; 
Le  Blant,  t.  ILL  1). 

Si  k  ces  t^moignages  nous  ajoutons  la  reproduction  du  r^cit 
biblique  de  No^  qui  se  voit  dans  la  decoration  des  ^glises,  comme 
k  Milan  par  S.  Ambroise,  k  Saint-Savin  (Vienne),  nous  consta- 
tons  une  diffusion  de  ce  symbole  qui  doit  avoir  une  raison  d^ter- 
minante.  On  a  cherch^,  pour  expliquer  ce  symbole  si  simple,  une 
foule  d'allusions  forc^es,  et  de  comparaisons  tiroes  de  la  litt^rature, 
qu'on  trouvera  r(^unies  chez  Heuser  {R.  E,  P..  I,  500),  Kraus, 

*  Cf.  Schultze,  Die  Katakomhen  (Leipzig,  1882),  p.  107;  Hasenclever,  p.  219. 
note  2. 

*  L'exemple  d'Arlesque  cite  Heuser, i^.  E.  P.,  1,499,  ne  se  Irouve  pass  i*eairoit 
indiqu^. 
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{R,  5.  ,279),  Henszlmann  dans  les  Mitiheilungen  der  k,  k,  Cen- 
ircUcommission,  XVIII,  61.  Si  I'^lasticit^  de  ce  symbole  permettait 
aux  savants  futurs  d*y  voir  toute  esp6ce  de  choses,  11  n'avait  as- 
sur^ment  k  l*origine,  dans  son  extreme  simplicity,  aucune  de  ces 
complications  dues  aux  d^couvertes  des  ^rudits.  La  tentative 
faile  autrefois  de  rattacher  le  symbole  de  Tart  chr^tien  *  aux  mon- 
naies  noachiques  d*Apam^  est  ^galement  insoiitenable. 

Hasenclever  lui-ra^me  en  convient.  Mais,  suivant  le  syst^me  qui 
fait  pousser  les  arbres  d'abord  par  la  cime,  il  cqnsid^re  (p.  218) 
.  Tantique  ornement  de  la  colombe  de  paix  comme  le  germe  qui  a 
donn^  naissance  k  la  sc^ne  de  I'arche  de  No6.  On  ne  peut  qualifier 
non  plus  de  tentative  heureuse  celle  de  Schultze  *,  cherchant  le 
sens  '^videmment  fun^raire  du  symbole  dans  T Arche,  le  xtpwT<K  des 
Septante,  parce  que  Area  signifie  aussi  cercueil,  Timage  repr6- 
sentant  ainsi,  en  quelque  sorte,  le  mort  debout  dans  son  cercueil. 
Le  sens  de  cercueil  ne  devient  possible  que  par  les  traductions  : 
le  texte  h^breu  nan  Texclut.  De  m6me,  le  rameau  d'olivier  n'a  rien 
k  faire  avec  la  formule  in  pace ;  au  contraire,  Timage  de  la  co- 
lombe avec  le  rameau  d'olivier,  sur  les  loculi  des  catacombes,  est 
certainement  emprunt^  au  symbole  de  No^,  dont  elle  s'est  s^- 
par6e. 

Consid^r^e  au  point  de  vue  biblique,  sans  recourir  k  aucun  ar- 
tifice, rimage  de  Tarche  de  No6  paralt  repr^senter  seulement  le 
premier  exemple  historique  d'une  d^livrance  miraculeuse  par 
Dieu.  La  pens6e  consolante  qui  se  d^gageait  pour  les  premiers 
Chretiens  de  ce  symbole,  c'^tait  la  demonstration  fournie  par  No6, 
que,  dans  la  ruine  g^n^rale,  le  salut  s'obtient  par  Taide  miracu- 
leuse de  Dieu.  No6,  le  second  p^re  du  genre  humain,  est  le  sym- 
bole de  la  vie  dans  la  raort.  C'est  pourquoi  on  n'a  pas  choisi 
Varc-en-ciel,  mais  le  moment  oil  la  colombe  apporte  le  gage  de 
la  d^livrance,  le  rameau  d'olivier  qui  annonce  la  vie  nouvelle  sur 
la  terre,  la  renaissance  du  monde.  C'est  dans  ce  sens  que  T^pltre 
aux  H^breux,  xi,  6  parle  de  No^. 


Abraham  immolant  Isaac. 

Depuis  r^poque  la  plus  recul^e,  le  sacrifice  du  Moria  a  ^t^  Tob- 
jet  d'une  grande  predilection  dans  Tart  chr^tien.  La  presence  de 
cette  image  dans  la  catacombe  de  Callixte  prouve  k  elle  seule 

>*  Voir  Schultxe,  Die  Kaiakomben,  p.  108  j  Gamicci,  III,  p.  126  et  suiv. 
*  Die  Katakcmben,  p.  127,  note  6  ;  ArehaeologUche  Studien,  p.  276. 
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son  antiquity ;  M.  Lefort,  p.  30,  la  place  k  la  fin  du  w  si6cle.  Je 
ne  suis  pas  de  Tavis  de  Schultze  [Arch.  Studieriy  p.  92),  qui  fait 
ressortir  qu'elle  n'existe  que  rarement  sous  forme  de  fresque. 
Garrucci,  k  lui  seul,  cite  huit  exemples  tir^s  des  catacombes  (tab.  1, 
24,  43, 48,  51,  67,  69,  77) ;  un  cubilicum,  dont  M.  Lefort  (p.  75  et  s.) 
d^crit  les  peintures  encore  in^dites,  tire  son  nom  du  sacrifice 
d'Abraham.  Si  on  examine  ces  peintures,  on  reconnait  bien  vite 
que  c'est  le  p^re,  qui,  sans  h^siter  et  volontairement,  16ve  le  cou- 
teau  sur  son  flls  unique,  qui  a  ^t^  Tobjectif  principal  des  artistes. 
II  est  la  figure  la  plus  saillante  et  le  centre  de  Taction.  Aussi 
les  figures  accessoires  sont-elles  parfois  trait^es  avec  un  complet 
m^pris  des  donn^es  bibliques.  Isaac  apparalt  nu  et  li^,  parfois 
aussi  charge  du  bois  du  sacrifice^  non  sur  Tautel,  mais  k  *c6t6. 
Quelquefois  le  b^lier  n'a  pas  de  cornes ;  le  buisson  ou  il  est  em- 
p6tr^  manque;  lui-mtoe  est  plac6  entre  Abraham  et  Tautel,  ou 
derri^re  Tautel.  L'autel,  diversement  figure,  est  repr^sentd  d^j^ 
allum^.  A  la  place  de  la  voix  de  range  appelant  du  haut  du  ciel, 
les  artistes  durent  symboliser  Tintervention  divine  par  une  main 
descendant  d'en  haut.  Comme  la  tradition-  juive  h^sitait  au  sujet 
de  Vkge  dlsaac,  entre  deux,  cinq  et  trente-sept  ans*,  celui-ci 
apparait  habituellement  sur  les  images  comme  un  jeune  homme, 
une  fois  (t.  77)  comme  un  jeune  gargon.  Abraham  est  repr^sent^ 
sous  les  v^tements  sacerdotaux,  c'est  aussi  un  souvenir  de  la  tra- 
dition, qui,  dans  Pirhi  di  R.  ElUzer^  ch.  xxxi,  compare  Abraham 
au  grand-pr^tre. 

Sur  les  sarcophages  ou  ces  scenes  apparaissent  souvent,  soit 
sur  les  c6t^s  larges,  soit  sur  les  bas-cdt^s,  ces  peintures  donnent 
lieu  k  des  constatations  remarquables  :  Rome  elles  se  trouvent 
sur  t.  318,  322,  323,  327,  358,  364.2,  367.  384,3,  400,4  ;  k  Anc6ne. 
t.  326  ;  Milan,  t.  328;  Madrid,  t.  314,  341 ;  Tol6de,  t.  369 ;  G^rone, 
t.  374  ;  Pise,  364,3 ;  Syracuse,  t.  365.  D' Aries,  M.  Le  Blant  nous 
donne  t.  Ill  (p.  5) ;  VI  (10  cf.  G  366) ;  VIII  (16) ;  X  (20-22) ;  XXI  (p.  35 
=  Garrucci,  t.  310);  de  Toulouse,  M.  Le  Blant  nous  donne  aussi 
t.  25  (=  G  312) ;  de  Bagnols,  t.  29  (=  G  378) ;  d' Aix,  t.  42  (=  G  379) ; 
de  Narbonne,  t.  56  (=  G  334)  ;  de  Lucq  de  B^arn,  t.  27  ;  de  Cler- 
mont, p.  63 ;  de  Le  Mas  d'Aire,  t.  26  *,  oil  le  couvercle  du  cercueil 
porte  cette  sc^ne  (Cf.  aussi  Le  Blant,  p.  49).  Le  holier  suspendu  par 
les  cornes  au  buisson,  confor'm^ment  au  r^cit  biblique,  apparalt 
rarement,  comme  sur  le  sarcophage  du  Louvre  (Garrucci,  t.  324) 

*  Beer,  Zciwi  Abraham  's  Hoch  Aufatsung  der  jndischen  Sag$;  Leipzig,  1859, 
p.  64. 

«  M.  Le  Blant  ne  dit  pas  que  Garrucci  aussi  (t.  301,3)  reproduil  et  discuto  ce  sar- 
cophage. 
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et  sur  le  sarcophage  d'Arles,  t.  XXI.  Par  centre,  le  trait  blblique 
repr^sentant  Abraham  ^tendant  la  main  pour  immoler  (Gen., 
XXII,  Y.  10  :  :3n;pb)  son  fils  se  retrouve  partout.  Ordinairement, 
il  saisit  Isaac  par  les  cheYeux,  tirant  sur  la  t^te  pour  d^gager 
le  cou,  aYant  de  lui  donner  le  coup  mortel  aYec  le  couteau  leY^. 
C'est  ainsi  que  Ephrem  le  Syrien  decrit  la  sc6ne  d'apr^s  I'lmage 
qu'il  a  Yue  (y.  Garrucci,  III,  p.  122,  note  1).  Sous  une  forme 
particuli^rement  ^mouYante,  cette  sc^ne  est  reproduite  sur  un 
chapiteau  de  la  cath^drale  de  B41e*,  oil  Isaac,  sur  le  bficher,  la 
t^te  fortement  pencWe  en  arri^re,  attend  le  couteau,  que  Tange 
saisit  par  la  pointe.  Fiddles  au  r^cit  biblique,  9,  les  sarco- 
phages  montrent  quelquefois  Isaac  li^  sur  Tautel.  Ce  qa'il  y  a  de 
frappant,  c'est  que  le  sacrifice  qui,  d'apr^s  TEcriture  sainte,  n*eut 
pas  de  t^moins,  se  passe  en  presence  de  deux  ou  plusieurs  per- 
sonnes.  M.  Le  Blant  {Aries,  p.  x,  note  5)  cite  ce  fait  comme 
exemple  des  licences  prises  par  les  artistes  Yis-i-Yis  du  r^cit  bi- 
blique. S11  n'y  aYait  jamais  plus  de  deux  personnes  apparaissant 
aux  c6t^s  d'Abraham,  comme  dans  ArleSy  t.  V,  VI,  dans  Rome, 
t.  384,3,  je  risquerais  Thypoth^se  que  les  artistes  ont  youIu  desi- 
gner les  deux  jeunes  gens  (d'apr^s  la  tradition  Ismail  et  fili^zer), 
qui,  suiYant  Gen.,  xxii,  4,  sont  rest^s  en  arri^re ;  car  il  est  no- 
toire  que,  dans  cet  art,  des  faits  ^loign^s  Tun  de  Tautre  sont  sou- 
Yent  rapproch^s.  En  ce  cas,  Tune  de  ces  personnes,  qui  vient  k  la 
gauche  d'Abraham,  ne  serait  pas  I'ange,  qui  deYient  inutile  en  pre- 
sence de  la  main  sortant  des  nu^es :  ce  serait  plutdt  retonnement 
de  ceux  qui  etaient  presents  par  la  pens^e  qu'on  aurait  youIu 
peindre.  Mais  si  nous  coraprenons  bien  les  monuments^  il  appa- 
ralt  parfois  plus  de  deux  personnes  comme  t^moins.  Sur  deux  sar- 
cophages,  qui,  k  la  Y^rite,  selon  M.  Le  Blant,  p.  96,  sont  dus  au 
m^me  ciseau,  apparait,  t.  XXV,  XXVII,  une  femme  parmi  les 
speclateurs,  dans  laquelle  Garrucci,  V,  p.  26,  Yoit  TEglise.  M.  Le 
Blant,  p.  102,  a  yu  incontestablement  juste,  en  la  prenant  pour  la 
m6re  dlsaac,  Sara.  Je  crois  que  I'artiste  a  youIu  donner  k  la  mal- 
heureuse  m6re  qui  ne  se  doutait  de  rien  une  part  k  Taction,  tout 
a  fait  comme,  dans  le  Midrasch,  Isaac,  dans  sa  derni^re  allocution 
k  son  p6re,  parle  de  sa  m^re  (Yoir  Beer,  p.  66,  note  728),  ce  que 
Juda  b.  Abbas  rend  en  termes  tr&s  po^tiques  dans  son  Ah^da: 
rmDnb  -jixn  '^'^yx^  (mD3n  •'nDrD,  p.  61  b).  L'aedicu^,  dans  laquelle 
le  beiier  apparait  sur  les  m^mes  monuments,  a  ete  expliqu^  par 
M.  1/e  Blant,  p.  103,  comme  etant  due  a  des  considerations  pure- 
ment  d^coratives.  Cependant  il  semble  que  les  artistes  Youlaient 

>  Voir  Cahier,  Nouveaua  melanges  d'arch^ologie  :  CuHoiiUs  mjfst&ieusest  p.  166. 
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designer  par  l^i  le  temple  du  Moria,  qui  devait  s'^lever  un  jour 
k  cette  in^me  place  oil  le  sacrifice  eut  lieu.  C*est  Yisiblement  le 
cas  pour  la  coupe  de  verre  de  Treves oil  il  y  a  une  langue  de 
feu,  k  c6i^  de  la  main  de  Dieu,  d'apr^s  Tinterpr^tation  de  M.  Le 
Blant,  p.  51,  note  6,  repr^sentant  la  manifestation  de  la  divinity 
qui  retient  le  couteau  d'Abraham.  C'est  ^galement  comme  une  al- 
lusion au  temple  futur,  queje  m'explique  les  cordes  d'arpentage 
sur  Tautel  de  la  coupe  en  verre  dor^  (dans  Garrucci,  t.  172,8)  oil 
Isaac  est  repr^sent^  nu  et  les  yeux  bandds  :  c'est  1^  que  les  fon- 
dements  du  temple  sur  le  Moria  seront  d^limit^s  un  jour  avec  la 
corde  d'arpenteur  :  telle  est  Texplication  que  je  voudrais  donner 
ici  en  opposition  avec  Garrucci,  qui  voit  l^i  une  allusion  k  la  dis- 
persion d'Israel. 

Des  t^moignages  de  la  diffusion  extraordinaire  de  cette  sc^ne 
sur  des  peintures  nous  sont  fournis  par  les  p^res  de  TEglise*. 
Gr^oire  de  Nysse  parle  d*une  peinture  de  cette  sc6ne  qu*il  n'a- 
vait  jamais  pu  regarder  sans  larmes.  La  description  montre  qu'ici 
aussi  Abraham  tenait  Isaac  par  les  cheveux'  (op,  ed.y  Paris,  1638, 
III,  p.  476,  dansBraun,  J.  R.  H.,  13,  150).  Ephrem  relive  lem^me 
trait  sur  la  peinture  d^crite  par  lui.  L'abb6  de  Wiremouth  acheta 
entre  680  et  686  une  image  repr^sentant  Isaac  apportant  le  bois 
pour  le  bticher  (v.  Eugene  Miintz,  Eludes  sur  Vhistoire  de  la 
peinture  et  de  IHconographie  chrdtienne,  Paris,  1866,  p.  22). 

Le  t^moignage  le  plus  remfirquable  pour  la  propagation  de  ces 
peintures  est,  pour  moi,  cette  circonstance,  que  m^me  la  litt^ra- 
ture  juive  du  moyen  Age  en  fait  mention.  Dans  une  ordonnance, 
qui  rappelle  Tusage  anglais  ^tendant  la  loi  de  Tobservance  du  di- 
manche  jusqu'^i  la  defense  de  visiter  les  galeries  de  peintures  et 
les  musses,  la  Tosifta  de  Sabbat,  ch.  xvii,  1  dit :  ^bnTDn  anD 
ci«  NbK  «bi  in  i-^bDnoa  rnNDpT^m  nnm  mnmsrmnn 
m«DpT^na  ^-^tenoTa       bina.  « II  n'est  pas  permis  de  regarder  (le 

*  De  Wilmowsky,  Archdologische  Funde  in  Trier  und  Vmgebung ;  Treves,  1873, 
in-4s  p.  41. 

*  HasencLever,  p.  220,  note  1. 

*  Je  ne  puis  accepter  rinterpretation  donn^  present  de  ce  mot.  Auo-etxcov 
n^est  pas  un  mot,  c'est  une  invention  ^tymologique  d^sesp^r^e.  Prendre  le  *7  comme 
un  signe  conjonctif  (Sachs,  Beitrdge^  II,  50,  note  54),  c^esi  sans  exemple.  Le  mot 
grec  elxcov,  qui  a  denombreux  derives,  en  latin  icona,  ou  ichona,  dans  les  extes;  en 
italien  ancona.  cona,  conetla,  conula  (voir  Revue  de  Vart  chr^tien^  N.  S.,  I,  293, 
note  1),  en  arabe  iknim^  au  plur.  Akdntm,  se  dit  en  syriaque  {^Spl*^.  Peut-dtre  le 

dans  2<!3p*l^*7  doit-il  §tre  consid^r^  comme  une  extension  du  son  *>  ^omme  nous 
voyons  Jonas  transTorm^  en  Diunas  {BuUetino  di  arch,  crist.^  II,  5  (1874),  p.  155, 
III,  2  (1877),  p.  80).  Comp.  diurnus  et  jour  et  tant  d^aulres  exemples  dans  les 
langues  Romanes.  De  m§roe,  je  m'expiique  la  I'orme  I'^ndp'^  -par  Ofl^xivoO^.  II  n'y  a  pas 
de  1  ajout6.  Le  renvoi  de  I'Aruch  de  Kohut,  III,  53,  a  1'>0'^)3biaT  ne  prouve  rien, 
car  ce  mot  relie  une  forme  verbale  grecque  avec  *7  »  '^pfif. 
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samedi)  les  inscriptions  courant  sous  les  peintures  et  les  sculp- 
tures  :  ces  derni^res,  11  est  m^me  d^fendu  de  les  regarder  les  autres 
jours.  »  R,  Salomon  b.  Izalidit,  dans  Sabbat,  149  a  :  «  Parfois  on 
peint  sur  les  murs  divers  animaux  ou  diverses  images  d'homme  ou 
(lire  b«  ik)  d'^v^nements,  comme,  par  exemple,  la  lutte  de  David  et 
de  Goliath,  et  on  ^crit  au-dessous  :  ceci  repr^sente  tel  animal,  ou 
ceci  est  i'image  de  cela.  »  Nathan  b.  Jehiel,  au  contraire,  men- 
tionne  dans  son  Aruch,  s.  v,  ipm,  urie  autre  explication :  ]n'>'«at)3  k^d 
uroyj2  nwDi  pnat"^  np:^3  'iX'^D  :  «  c'est-^i-dire  il  y  a  des  images  oti 
sont  figure  le  sacrifice  dlsaac  et  d'autres  ^v^nements  ».  Done, 
I'auteur  de  cette  interpretation  savait  que  ces  scenes  ^taient  re- 
produites  par  la  peinture,  ce  qu'il  n'a  pu  constater  que  dans  Tart 
Chretien*.  L'exemple  ^tait  d'autant  plus  frappant  que  dans  les 
peintures  de  TAncien-Testament,  comme  nous  le  savons  par  les 
^glises  que  Paulinus  de  Nola  fit  d^corer,  il  y  avait  des  inscrip- 
tions explicatives. 

Pour  Tobservateur  non  pr^venu,  il  ne  sera  pas  douteux  un 
instant  que  c'est  le  caract^re  d'Abraham  acceptant  de  sacrifier 
son  flls,  parce  qu'il  croyait  k  Timmortalit^  de  rftme,etcelui  d'Isaac 
si  merveilleusement  sauy6  de  la  mort  qui  rendirent  cette  sc^ne 
si  propre  k  des  peintures  fun^raires.  Toute  la  typique  et  tout  le 
symbolisme  que  les  p6res  de  TEglise  appliqu^rent,  suivant  le  clas- 
sement  de  M.  Le  Blant,  p.  101,  est  inutile.et  sans  but  pour  Tinter- 
pr^tation  de  cette  sc^ne.  Du  reste,  le  sacrifice  du  Golgotha  n'est 
pas  represents  dans  les  peintures  des  premiers  si^cles  ;  k  quoi  bon 
alors  le  prototype,  si  Timage  elle-m^me  manque?  C'est  done  uni- 
quement  la  pensSe  du  sSpulcre  qu'elle  Svoquait  qui  a  donnS  k  cette 
sc^ne  une  place  dans  la  sSrie  des  peintures  des  monuments ;  cf . 
Schultze,  Arch.  Siudim,  p.  93  et  suiv.  Le  manque  d'hSsitation  de 
la  part  d'Abraham  k  sacrifier  son  fils  a  frappS  la  synagogue 
comme  I'Eglise..  Les  pontes  juifs  ont  cru  devoir  Ten  bl&mer(voir 
mes  observations  dans  Gbitinger  Oelehrte  Anzeigen,  1885,  p.  468). 
Les  p6res  de  T^glise  expliquent  cet  acte  par  sa  foi  robuste  en  la 
resurrection  (v.  Le  Blant,  102,  note  6).  C'est  aussi  ce  qu'admet 
Hasenclever  (p.  219),  qui,  pour  cette  raison,  n'aurait  pas  dd  rap- 
peler  la  possibilite  que  Torigine  de  cette  scene  se  rattache  aux 

*  C^est  ainsi  qu^Elia  Kapsali,  de  Candie,  savail  que  le  lion  a  6t4  reprdsenle  par 
Tart  Chretien  a  caUse  de  la  vision  d'Ezecbiel  du  char  de  Dieu,  I,  10,  et  c'est  pour 
cette  raison  qu^il  d^endit  de  melire  un  bas-relief  de  marbre  repr^sentant  uu  lion 
au-detsus  du  tabernacle,  voir  les  Contidtations,  de  Josepb  Caro,  npDM 

n»  63 :  niTi  n^^a^NTs  nn«b  imN  c^'^-'XTa  D'^'^narpD  ^vd  ?T>nK  nmx 

Cf.  Ldw,  Qraphiiehe  RequisitM,  I,  38.  Au  sujet  du  lion  consid^re 
comma  le  tymbole  da  Cbrifi>  yoir  Kraus,  R*  E.  P.,  «.  «. 
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anciennes  images  du  sacrifice  d'lphig^nie.  Ce  qui  prouve  combien 
rhistoire  da  sacrifice  dlsaac  est  li^e,  dans  le  judaisme,  avec  la  pen- 
s^e  de  rimmortaliW,  c'est,  outre  TEpltre  aux  H^breux,  xi,  17-19, 
la  tradition  d*apr^s  laquelle  Isaac  serait  Tauteur  de  la  finale  de  la 
seconde  des  Dix-huit  benedictions,  car,  lorsque  son  Ame,  qui 
tait  deji  envoiee,  rentra  en  lui  i  la  voix  liberatrice  de  Tange,  11 
s'ecria  :  dTiran  rr^na  rr^  «  Sois  loue,  E!terne^,  qui  fais 
reyivre  les  morts  » {Pirk^  de  R.  Elidzer,  ch.  xxxi ;  cf.  Beer,  p.  69). 
Au  sens  de  la  tradition  juive  adoptee  par  TJ&glise,  il  n'y  a  done 
pas,  pour  symboliser  la  foi  dans  Pimmortalite,  de  symbole.plus 
eieve  et  plus  simple  que  le  sacrifice  du  Moria. 

David  Kaupmann. 

(A  suivre.) 
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I 

RDOM  £T  ROME. 


Dans  une  dissertation  intitul^e  Meleiemata  Peschitthoniana, 
M.  Joseph  Perles  a  soutenu  la  Ih^se,  admise  aujourd*hui,  que  la 
version  syriaque  de  TAncien-Testament  appel^e  Peschltto  a  ^t^ 
faite  au  ii®  si6cle  denotre  6re  par  plusieurs  traducteurs  juifs  qui 
suivaient  les  traditions  des  ^coles  de  la  Palestine.  II  a  montr^, 
par  de  nombreux  exemples  tir^s  du  Pentateuque  de  cette  version 
et  rapproch^s  des  Targoums  et  des  Midraschim,  que  les  change- 
ments  et  les  additions  au  texte  h^breu  ^taient  intentionnels  et 
qu'lls  ^taient  conformes  aux  interpretations  admises  par  les  doc- 
teurs  juifs.  L'origine  juive  de  la  Peschltto  ^tablie,  on  est  autoris^ 
k  rechercher  dans  cette  version  des  vestiges  de  targoums  dis- 
parus,  et  ces  recherches  peuvent  ^tre  fructueuses  pour  Thistoire 
et  Fex^g^se  des  targoums  post^rieurs.  Le  passage  de  la  Peschltto 
que  nous  signalerons  ici  m^rite,  k  ce  titre,  d'atiirer  I'attention  des 
ex^g^tes;  il  appartient  ^videmment  la  litt^rature  du  premier 
si^cle  de  T^re  chr^tienne,  quand  les  Juifs,  apr^s  le  r^gne  de  ildu- 
m^n  H^rode,  le  vassal  des  Romains,  prirent  I'habitude  de  de- 
signer Rome  par  le  nom  d'Edom.  Gr4ce  cette  assimilation  de 
Rome  etd'Edom,  les  docteurs  juifs  pouvaient,  en  interpr^tant  les 
textes  sacr^s,  surtout  les  livres  des  Proph^tes,  se  livrer  k  des 
allusions,  en  apparence  inoffensives,  mais  qui,  en  r^alite,  entre- 
tenaient  le  feu  de  haine  qui  couvait  dans  les  coeurs  des  opprim^s  *. 

On  trouvera  dans  les  lexiques  de  Buxtorf  et  de  J.  L^vy  de 
nombreuses  citations  de  la  litt^rature  post^rieure  qui  montrent 

t  Voir  GtmIz,  Getchichf  dtr  Jv(hn,  2*  ^d.,  IV,  p.  17. 

T.  XIV,  N»  27.  4 
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que  ridentification  de  Rome  et  d*Edom  4tait  une  r^gle  admise 
pour  rex(^g6se  biblique;  nous  reproduirons  seulement  quelques 
mots  du  commencement  du  commentaire  de  David  Kamchi  sur 
Obadia,  qui  formulfent  clairement  cette  r^gle  :  d'^N'^asn  i-i73NiD  n73i 
in73N  «7:ti  by  d'^Ts'^n  n-^nnNs  d"nN  pnra  «  toutes  les  fois  que  les 
Proph^tes  ont  parl6  de  la  destruction  d'Edom  k  la  fin  des  temps, 
ils  I'ont  entendu  de  Rome  ».  Apr^s  ces  mots,  Kamchi  renvoie  k 
son  commentaire  d*IsaXe,  34,  1,  oil  il  dit  ;  iNif^  -^mD  'pN  annnt5D 
mbatt  bfintt)'^  «  lorsque  Tempire  des  Chretiens  sera  d^truit,  Israel 
sortira  de  la  captivity  ». 

Le  fragment  de  targoum  que  la  Peschitto  nous  a  conserve  offre 
un  int^r^t  tout  particulier,  d'abord  parce  qu'il  appartient  un 
document  ancien,  et  ensuite  parce  que  le  verset  biblique  qu  il  tra- 
duit  servait  de  base  k  Targumentation  qui  ^tablissait  pour  Tex^ 
g^se  la  r^gle  de  ridentification  de  Rome  et  d'Edom.  C'est,  en  effet, 
une  loi  suivie  par  les  docteurs  dans  les  Talmuds  et  les  Midr^schim 
de  faire  d^couler  d'un  verset  biblique  les  nouveaux  principes 
quMls  formulent  ou  les  usages  dialectiques  qu'ils  consacrent.  Dans 
le  cas  dont  il  est  question,  il  6tait  d'autant  plus  n^cessaire  d'in- 
voquer  Fautorit^  de  la  Bible  qu*il  s'agissait  de  faire  naltre  dans 
les  esprits  la  conviction  Intime  que  les  calamit^s  pr^dites  contre 
Edom  avaient  ^16  re^ellement  annonc6es  pour  Rome. 

Ces  considerations  pr^liminaires  nous  ont  paru  n^cessaires 
pour  rintelligence  du  verset  que  nous  nous  proposons  d'expli- 
quer.  Ce  verset  est  le  dernier  du  psaume  xii,  ainsi  congu  dans  le 
texte  h^breu  : 

:  dnw  ijnb  nnbt  dns 

lit        *•  t  •  X  XJ 

Le  premier  membre  de  phrase  est  clair ;  quant  au  second,  il  est 
si  peu  intelligible  que  cheque  interpr6te  le  .traduit  d'une  mani^re 
diflKrente  :  tot  capita,  tot  senst^^  et  on  n'est  pas  d'accord  sur  son 
vrai  sens. 

La  Peschitto  porte  : 

.dm  -^aan  Kb"»bT  NTsin 

Tout  autour  les  pervers  s'avancent, 
comme  la  hauteur  vile  des  fiis  d'Edom. 

Il  est  Evident  que  la  traduction  litt^rale  du  second  membre 
«  comme  la  hauteur  vile  des  fils  d'Edom  »  ne  signiQe  rien.  Les 
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commentateurs  syriaques  disent  qu'il  s'agit  d'un  haut  lieu  oil  les 
Edomites  avaient  construit  un  temple  leurs  idoles  et  oil  ils  se 
livraient  aux  pratiques  obsc^nes  de  Tidol^trie*.  A  T^poque  ou 
vivaient  les  auteurs  de  la  Peschltto,  on  se  souciait  trop  peu  de 
Tancienne  religion  des  Edomites,  pour  se  croire  autoris^  changer 
Th^breu  din  -^sa,  «  fils  des  hommes  »,  en  b^N  "^^a,  «  fils  d'Edom  ». 
Cette  substitution  ^tait,  en  effet,  voulue,  car  le  texte  h^breu  ne 
comportait  pas  de  variante  cet  endroit :  toutes  les  autres  ver- 
sions ont  conserve  les  mots  «  flls  des  hommes  ».  II  y  a  1^  un 
changement  intentionnel  amen6  par  les  mots  prf^c^dents  : 
«ybT  s'interpr^tait  dans  le  sens  de  Nnybr  ••^snn,  «  Rome  la  vile  », 
et  le  sens  veritable,  k  peine  d^guis^,  6tait : 

Partout  les  pervers  nous  assi^gent, 
comme  nous  a  assi^g^s  Tinique  Rome, 
la  yiile  des  Edomites. 

Ce  sens  ne  pouvait  ^chapper  k  la  gto^ration  qui  avait  subi  les 
horreurs  du  si^ge  de  Titus  et  Tesprit  de  laquelle  6tait  encore 
pr^sente  la  domination  antinationale  des  Idum^ens.  Par  ce  tar- 
goum  s'explique  aussi  Texpression  ny-^'O^  ••Tain,  «  Rome  la  per- 
verse »,  devenue  courante  dans  la  litt^rature  juive  post^rieure, 
si  Ton  rapproche  le  mot         du  mot  w-^^^ttDn  de  notre  verset. 

Comment  ce  targoum  s'est-il  perdu  ?  La  crainte  des  persecutions 
aura  conseill^  aux  Juifs  de  cette  ^poque  de  laisser  de  c6te  un 
texte  trop  clair  pour  ne  pas  ^tre  dangereux,  et  on  lui  aura  subs- 
titu^  le  targoum  que  nous  poss^dons  et  qui  disait,  pour  les  initios, 
la  m^me  chose,  sans  6tre  compromettant ;  en  voici  les  termes  : 

Tout  autour  les  pervers  s'avancent 

comme  une  sangsue  qui  suce  le  sang  des  hommes. 

Od  les  traducteurs  ont-ils  pris  le  mot  sangsue  ?  Ont-lls  vu  dans 
Th^breu  on  un  synonymede  n^n,  «  ver  »?  Non,  la  sangsue  n'est 
ici  qu^une  allusion  k  la  Rome  insatiable,  qui,  comme  une  sangsue, 
vivait  du  sang  des  Juifs  qu'elle  ^crasait  d'impdts,  ainsi  qu'en 
t^moigne  la  litt^rature  du  temps,  et  cette  traduction  n'est  qu'une 
paraphrase  de  I'ancien  targohm  conserve  par  la  Peschltto. 

1  Voir  le  passage  de  Bar  Bahloul  rapports  par  M*  Payne  Smith  dans  son  The^ 
Mums  sifriacu*,  sous  le  mot  tiM^* 
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LE  FILS  DU  TOIT. 


La  Peschitto  a  encore  du  monde  paYen  quelques  souvenirs  que 
Ton  ne  retrouve  pas  ailleurs.  L'expression  NnjN  na,  «  fils  du  toit», 
d^sifjnant  le  d^mon  lunaire  qui,  dans  la  croyance  des  anciens, 
torturait  T^pileptique  aux  changements  de  lune,  appartient  certai- 
nement  au  paganisme  ;  elle  ne  se  comprend  que  comme  \kn  vestige 
du  culte  astroiatrique,  sur  iequel  TAncien-Testament  nous  fournit 
quelques  donn^es.  On  la  trouve  dans  deux  versets  de  T^vangile  de 
saint  Matliieu,  IV,  24,  et  xvii  15.  Dans  le  premier  verset  il  est 
parl6  des  d^moniaques,  des  (^pileptiques  et  des  paralytiques,  que 
J^sus  avait  la  renomra^e  de  gu^rir ;  le  grec  aeXTjvtaCopivowc  qui  d^ 
signe  les  ^pileptiques  est  traduit  en  syriaque  par  finatj  nan,  «  ceux 
du  fils  du  toit));  dans  le  second  verset,  oil  il  est  question  d  un 
p^re  qui  conduit  son  fils  <*pileptique  devant  J^sus,  le  grec  Cn 
«Xtjvut;eToti  est  rendu  dans  la  Peschitto  par  tn^N  nb  n-^fcn,  «  qui  a 
un  fils  du  toit  ».  La  Vulgate  se  sert,  dans  les  deux  cas,  du  mot 
« lunaticus  » ;  la  version  arabe  paraphrase  :  elle  traduit  dans  le 
premier  cas  :  «  ceux  qui  sont  frapp^s  au  commencement  des  nou- 
velies  lunes  »,  et,  dans  le  deuxi^me  cas.  «  qui  est  frapp^  au  com- 
mencement des  nouvelles  lunes  ».  On  volt  que  ces  versions  se  ren- 
daient  parfaitement  compte  de  la  valeur  du  verbe  grec  otXtivtdU^aOai ; 
rid^e  exprim^e  par  ce  verbe  doit  ^galement  se  retrouver  dans 
Texpression  syriaque.  En  dehors  de  cette  voie,  on  n'aboutit  qu'i 
des  hypotheses  en  Pair,  comme  celles  que  proposent  les  divers 
commentateurs  syriaques  :  pour  les  uns,  le  d^mon  de  IVpilepsie 
est  appel^  fils  du  toit,  parce  quil  apparalt  sur  le  toit  k  sa  victime 
et  descend  du  toit  vers  elle ;  selon  d'autres,  le  poss^d^  ^tait  sujet 
aux  attaques  de  1  ^pilepsie  quand  il  se  trouvait  sur  un  toit.  alors 
il  f^cumait,  tombait  et  se  blessait;  une  troisi^me  explication  voyait 
dans  ce  g«^nie  malfaisant  un  d6mon  d*un  ordre  inft^rieur  dont  la 
puissance  ne  s'^levait  pas  au-dessus  du  toit  *.  On  comprend  que  le 

*  Ces  diverses  explications  ont  M  recueillies  par  Bar  Bahloul  dans  son  lezique 
et  reproduites  par  M.  Payne  Smith  dans  ton  Thesaurm  tyriaeus^  sous  les  mots 
et  ^3.  Nous  ferons  remarquer  ici  que  les  mots  e<n:ifi(       ne  d^signenl  jamais  I'^pi- 
leptique  et  ne  doivent  pas  dtre  iraduits  par  lunaticui^  comme  le  fait  encore  M.  Payne 
Smith  \  iis  ne  s'appliquent  qu^au  d^mon  de  P^pilepsie,  au  d^mon  du  lunaticus, 
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souTenir  des  anciennes  pratiques  religieuses  dut  s'effacer  promp- 
tement  de  Tesprit  des  Syriens  Chretiens.  C'est  done  une  bonne 
fortune  que  de  rencontrer  dans  la  Bible  des  textes  qui  nous  per- 
mettent  de  retrouver  le  sens  original  de  cette  locution.  Les  livres 
bibliques  nous  apprennent,  en  efiet,  que  le  culte  des  astres  avait 
lieu  sur  le  toit  des  maisons ;  c'^tait  1^  qu^^taient  dressf^s  les  atitels 
oil  on  sacriflait  k  ces  divinit^s  ;  c'^tait  l^i,  par  consequent,  qu'ha- 
bitaient  les  g^nies  ou  demons  sid^raux,  les  esprits  qui  dans  la 
croyance  des  anciens,  ^taient  les  hypostases  de  telle  plan^te  et 
leurs  messagers  aupr^s  des  hommes.  Le  Bar-^ggdrd,  le  fils  du 
toit,  est  done  le  g^nie  sid^ral  qui  assiste  au  sacrifice  offert  sur  le 
toit  k  la  divinity  plan^^taire.  Z^^phania,  i,  5,  parle  de  eeux  qui  se 
prostement  sur  les  toits  devant  Tarm^e  des  cieux  :  d''?nr!^'?T'^Vl 
D-acn  niiun  by ;  J^r^mie,  xix,  13,  mentionne  les  maisons 
sur  les  toits  desquels  on  sacriflait  i  toute  I'arm^e  des  cieux  : 
^^izx^Ti  fi«33t  bbb  D!T»mrb:>  nnrap  ncN  sa^nan.  Les  autels  qui  ^taient 
sur  le  toit  de  la  chambre  sup^rieure  d'Achaz,  II  R.,  xxiii,  12, 
etaient  eonsacr^s  au  culte  des  astres,  ainsi  qu'ilr^sulte  du  versetS 
du  m^me  chapitre  compart  avec  les  versets  de  Z^phania  et  de 
Jdr^mie  cit^s  plus  haut.  On  lit  dans  ce  verset :  b:^ab  Dn£3p73n-nK"» 
d'«a«n  tasr  bbbi  nib^b?^  m*b-i  xbJ2Xsh.  M.  Stade,  dans  la  Zeit- 

•|TT-       t:  I  T---"T-:       viri  ' 

schrifi  fur  die  Altlesiamentliche  Wissenschaft^  1886,  p.  305, 
rapproche  ing^nieusement  de  ces  versets  un  autre  verset  de  J^r^ 
mie,  XXXII,  29,  ou  il  est  annonc^  que  les  Chald^ens  brtileront  avec 
la  viile  les  maisons  sur  les  toits  desquelles  on  sacriflait  k  Baal : 
.b:^ab  orrniw-b:?  incjp  ndfi«  D-^nan  pn-k  et  ii  en  conclut  que  Baal, 
dans  ce  passage,  comme  dans  II  R.,  xxiii,  5,  est  une  expression 
concrete  qui  resume  en  elle  toutes  les  divinit^s  sid^rales  :  le  soleil, 
la  lune,  les  constellations  et  toutes  les  ^toiles  du  firmament. 

Ces  divinit^s,  comme  toutes  les  divinit^s  du  panrh^on,  avaient 
chacune  son  culte  special  dans  une  ou  plusieurs  localit^s.  Le  culte 
de  la  Lune  parait  avoir  joui  d'une  grande  faveur  suriouten  Syrie, 
k  en  juger  par  les  monuments  ^pigraphiques  qui  nous  font  con- 
paltry  des  noms  d'individus  dont  le  mot  m*^,  <c  lune  »,  est  un 
des  elements,  comme  biam*^,  v.  Sy  -ie  cenirale,  n*>»  15,  93,  124; 
»bi3m\  id.,  n«  2 ;  «bi3-n-i\  id.,  n«  13 ;  '>m^  id.,  n^*  16,  30,  68  83 ; 
comparez  aussi  sur  les  monnaies  d'Edesse  le  croissant  lunaire 
repr^ent^  sur  la  tiare  des  rois  d'Edesse.  Si  cet  astre  ^^tait  en 
grande  v^n^ration  chez  les  Syriens,  il  est  tr^s  admissible  que  Tex- 

Y.  Addai  ike  Apostle^  3,  20,  compart  avec  Ancient  DoeumenU^  2,  14 ;  Apocryphal 
Arts,  39,9;  181,  14;  229,  19;  Act.  Martyr,  I.  IZ ,  Aphraat 43,  1. 
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pression  lar-iggdrd,  <f  fils  du  toit  »,  qui  avait  dd  s'entendre  des 
g^nies  sid^raux  en  g^n^ral,  ait  d^sign^  en  Syrie  le  g^nie  lunaire. 

Dans  cette  liypoth^se,  on  comprend  que  le  traducteur  ait  rendu 
le  grec  oEXTiviACeoeai  par  «  avoir  un  fils  du  toit ».  On  ne  le  com- 
prend rait  plus,  si  on  voulait  rapprocher  le  syriaque  fcrg«,  «  toit  », 
de  Taram^en  targoumique  K'nia'^N,  «  autel  des  idoles  »,  quelque 
frappante  que  soit  Tanalogie  des  mots,  car  Texpression  targou- 
mique s'applique  au  culte  des  idoles  en  g^n<^ral,  et  non  pas  seu- 
lement  au  culte  des  divinitds  astrales.  Le  targoumique  fi^^ia'^K  doit 
6tre  compart  avec  na-^  et  n^nxn,  qui  signifient  «  tumulus  »,  colline 
de  sable,  et  qui,  comme  hauteurs,  convenaient  au  culte  idolft- 
triflue,  conf.  Gen^se,  xxxi,  47,  oil  Nmnno  na*^  est  pris  dans  le  sens 
de  monument  comm(^moratif.  Si  le  mot  traduit  dans  les  tar- 
goumS  Th^breu  nnrt],  il  se  rapproche,  par  son  sens  primitif,  de 
rh^breu  TOn,  et,  quoique  le  tumulus  et  le  toit  aient  ^t^  des  lieux 
affectf^s  au  culte,  on  ne  doit,  en  aucun  cas,  d^river  en^K,  «  toit  », 
de  K-na-iK,  «  autel  » ;  le  premier  vient  de  la  racine  «  tirer, 
allonger  »,  parce  qu'en  Orient  le  toit  est  plat  et,  d*apr^s  la  loi  mo- 
saique,  devait  ^tre  pourvu  d'une  balustrade  pour  ^viter  les  acci- 
dents; <t  tumulu9  »,  vient,  au  contraire,  d'une  racine 
qui  signifie  «  amonceler,  entasser  ». 

Rubens  Duval. 
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HISTOIRE  D  UNE  TAILLE 

LEVEE  SUR  LES  JDIFS  DE  PERPIGNAN  EN  1413-1414* 


I 

DESCRIPTION  DU  MANUSCRIT. 

Le  mannscrit  6504  de  la  Biblioth^que  municipale  de  Perpignan 
(n«  21  du  nouveau  catalogue  des  manuscrits)  contient  Thistoire 
d'une  taille  que  s'est  impos^e  en  1413  une  communaut^  juive  qui 
est  sflrement  celle  de  Perpignan. 

Ce  manuscrit,  ^crit  en  h^breu,  se  compose  de  48  feuillets  de 
papier  qui  se  divisent  comme  suit : 

f.  1  a,  Esp^ce  de  cahier  des  charges  indiquant  la  nature  et 
le-but  de  la  taille  et  les  conditions  impos^es  k  ceux 
qui  ach^teront  la  ferme  de  .cette  taille. 

f.  Ift.  Deux  quittances  donnf^es  par  deux  des  fermiers  de 
la  taille  k  leur  troisi^me  associ^,  Issac  Salomon  Bendit, 
charge  de  toutes  les  operations  et  de  toutes  les  ^critures. 

ff.  2  i  42  Comptes  personnels  de  tous  les  Juifs  taill^s. 

fi.  43  k  46.  Journal  des  sommes  per^ues  par  les  fermiers  et 
contenant  jour  par  jour,  le  detail  des  sommes  per^ues 
qui  ont  ^t6  inscrites  aux  comptes  individuels. 

ff;  47  k  48.  Journal  d^taill^  des  frais  de  la  taille  (Ventures, 
actes  notaries,  frais  de  perception)  et  des  versements 
faits  par  les  fermiers  pour  le  compte  de  la  commu- 
naut^  juive,  avec  indication,  au  moins  partielle,  du  par- 
tage  des  b^n^flces  de  la  ferme. 

1  Ob  pornra  comparer  cette  ^ude  avec  celle  que  nous  avons  publi^e,  sous  le  litre 
de  Vevm  livret  de  commerce  du  commencement  du  ziy*  siicle,  dans  la  Bevue  de*  Btudee 
juivas^  t.  VUI,  pp.  161  k  196,  I.  IX.  pp.  21  a  50  et  187  k  213. 
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La  description  des  feuillets  2  i  48  n*est  pas  sans  inMrdt  pour 
riiistoire  de  i'art  de  la  comptabilit^. 

Les  feuillets  2  a  42,  contenant  les  comptes  personnels  des  con- 
tribuables,  sont  arranges  comme  suit : 

En  t6te  de  chaque  corapte  individuel  se  trouve,  en  gros  carac- 
t^jres,  le  nom  du  contribuable  et  la  somme  qu'il  doit  vereer  la 
ferme.  C'est  son  df^ML  Les  noms  des  contribuables  se  suivent 
dans  I'ordre  alpbab^tique,  qui  n'est  pas  toujours,  il  est  vrai,  tr^s 
rigoureusement  observe*. 

Apr6s  le  nom,  vient  une  mention  relative  k  la  contribution  ver- 
^^e  par  le  contribuable  pour  un  compromis  fait  avec  Joan  de  Rive- 
saltes  et  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Ces  versements  paraissent 
avoir  ^t^  faits  ant^i  ieurement  la  perception  de  notre  taille,  mais 
lis  sont  report^s  ici  au  credit  du  contribuable  et  en  d^cbarge  de 
son  d^bit  pour  le  montant  de  sa  taille.  Toutes  ces  sommes  ont  ^16 
payees  par  I'interm^diaire  de  M^ir  Vidal  (ou  avanc^es  par  lui)  et 
encaiss^es  par  Moss^  Cohen.  Puis  viennent,  en  colonne,  et  k  leur 
date,  les  payemnnts  successifs  faits  par  le  contribuable  pour  le 
montant  de  sa  taille.  Les  sommes  vers^es,  Sorites  en  toutes  lettres 
ou  representees,  suivant  Tusage,  par  des  lettres  de  Talphabet 
hebreu,  sont  peu  pr6s  en  colonne,  de  sorte  que  I'addition  en  est 
facile.  Quand  le  compte  est  liquid^  (credit  ^gal  au  debit),  il  est 
suivi  du  mot  D''bt5n  ou  quelquefois  msbiDn ;  ce  mot  manque  lorsque 
le  compte  personnel  n*est  pas  liquid^.  Au  cours  des  operations,  les 
administrateurs  de  la  communaute  ou  de  la  taille  (n^^jnanim*) 
accordent  un  assez  grand  nombre  de  reductions  d*imp6t  (ib  "ipbo 
d'^373N3n),  ces  reductions  sont  inscrites  dans  une  secotide  colonne 
k  c6te  des  sommes  versees  et  portees  en  compte  k  Vavoir  du  con- 
tribuable. 

La  plupart  des  paces  contiennent  deux  comptes  personnels, 
quelques-unes  en  portent  davantage. 

Au  bas  de  chaque  page,  le  total  du  nombre  de  contribuables 
portes'  sur  la  page  et  le  total  de  leur  dibit  est  certifle  par  quatre 
personnes,  qui  sont  peut-etre  les  nddmantm.  Ces  quatre  per- 
sonnes  sont  Meir  Vidal,  Benvenist  Astruc  de  Besalu,  Issac 
Samson  et  Boniac  Bonsenior.  Meir  Vidal  figure  dej^i,  comme  nous 
I'avons  vu,  dans  la  perception  pour  le  compromis  de  Joan  de 
Rivesaltes. 

Les  ff.  48    46  sont  divises  en  deux,  trois  ou  quatre  colonnes. 

>  Le  r^glement  d' Avignon  de  1556  prescrit  ^^alement  de  tenir  les  comptes  «  par 
A  B  C  >.  Maulde,  Lei  Jaifs  dans  les  Btats  franfais  du  SaitU-Siige,  Paris,  1886, 
artl.  41,  42. 

«  Voir  HevHC,  I.  XIU,  p.  199. 
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Les  coIoDiies  contiehnent  de  petits  chapitres,  ayant  en  t^te  la  date 
des  versemeiits,  et,  sous  la  date,  les  noms  des  contribuables  et  le 
montant  de  leurs^versements ;  les  sorames  sonten  lettres  de  Tal- 
phabet  b6breu«  dispos^es  en  colonne.  Le  total  de  chaque  colonne 
est  inscrit  au  bas  de  la  colonne. 

Les  ft  47  48  n'offrent  rien  de  particulier  au  point  de  vue  tech- 
nique. Le  total  de  chacune  des  pages  47  a  et  47  &  est  fait  au  bas  de 
la  page. 


II 

CAHIBR  DBS  CHAR0BS  POUR  LES  FBRMIERS  DE  L^IMPOT.  BTABLISSB- 
HENT  DES  COMPTRS  DBS  CONTRIBUABLES. 


Le  feuillet  la  donne  sur  Fhistoire  de  la  taille  (OTa  et  myn)  les 
indications  suivantes  : 

La  taille  fut  d^cid^e  par  les  ni^anim,  en  vertu  du  pouvoir 
qui  leur  avait  ^t^  donn6  par  la  majority  de  TAssemblf^e  g^n^rale 
(*TtD3^)  de  la  communaut6,  suivant  Tacte  dress^  par  Salomon  Sa- 
lomon, ministre  officiant,  le  mardi  28  novembre  1413. 

Le  contribuable  devait  payer,  pour  chaque  livre  qu'il  possi^dait, 
1  sou  6  deniers.  L*^tat  de  fortune  des  contribuables  ^tait  pris  dans 
les  manifestes  (nwin)  faits  par  eux  en  mai  1410.  On  salt  que  ces 
manifestes  sont  les  declarations  ou  les  contribuables  inscrivaient 
le  detail  de  leur  avoir,  pour  la  repartition  proportionnelle  des 
impdts^ 

Le  montant  de  la  fortune  d^clar^e  dans  les  manifestes  se  trouye 
ecrit,  dans  tt.  2  k  42,  au-dessous  du  nom  de  chaque  contri- 
buable. Cette  indication  ne  se  troiive  pas  sous  les  noms  des  per- 
sonnes  uniquement  impos^es  pour  le  compromis  de  Joan  de 
Rivesaltes. 

Le  produit  de  la  taille  devait  dtre  consacr^  A  solder  le  montant 
d*une  somme  due  par  la  communaute,  k  la  suite  de  ce  compromis 
(miDD),  k  Joan  de  Rivesaltes;  puis,  k  payer  un  certain  nombre  de 
cr^anciers  juifs  et  Chretiens  de  la  communaut^;  et  enfln,  k  un  ver« 
sement  qui  devait  etre  fait  par  la  communaute  au  tr^sorier  (iinM 
pion,  probablement  tr^sorier  du  roi).  Nous  donnerons  plus  loin 
le  tableau  de  ces  dettes  et  nous  montrerons  que  des  changements 

>  Voir  B^tme,  I.  XIII,  p.  207. 
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furent  apport^s  par  radministration  juive  dans  la  repartition  pri- 
mitive du  produit  de  la  taille. 

La  ferme  de  la  taille  fut  vendue  par  acyudication  publique.  Les 
adjudicataires  furent  (f.  5a)  les  trois  Juifs  :  En  Salomon  *  Bonsior 
Bendit,  En  Bendit  Vidal  et  Issac  Salomon  Bendit.  Ce  dernier, 
comme  on  le  voit  k  chaque  page  du  manuscrit,  fut  charge  de  la 
direction  des  operations  de  perception,  des  payements,  de  la  dis- 
tribution du  dividende  ou  benefice  (HT^n)  de  la  ferme  k  ses  asso- 
ci^s.  II  est  Tauteur  de  notre  manuscrit  (voir  son  nom  dans  la  liste 
alphabetique  des  noms  de  personnes  qui  suit). 

II  fut  convenu,  d'un  c6t6,  que  les  fermiers  verseraient,  dans  les 
deiais  presents,  les  sommes  dues  par  la  communaute,  et  qu'ils  s'y 
engageraient  sous  peine  de  prison  (nxD'^Dn)  et  d'6tage*.  Les  regus 
que  leur  donneraient  les  cr^anciers  de  la  communaute  seraient 
remis  par  eux  k  la  communaute,  sous  peine  d*une  amende  de  10  1., 
moitie  au  tr^sor  du  roi  (Fernand  P%  roi  d'Aragon),  moitie  la 
communaute. 

D'un  autre  cdte,  la  communaute  s'engageait  envers  les  fer- 
miers k  faire  annuler  tout  acte  par  lequel  un  contribuable  au- 
rait  obtenu,  de  quelque  fonctionnaire  ou  personnage  que  ce  ftit 
(inxn,  courtisan),  d'etre  exempts  de  la  taille.  Dans  le  cas  ou  cette 
annulation  n'aurait  pas  lieu,  le  montant  de  la  taille  du  contri- 
buable exempts  tomberait  k  la  charge  de  la  communaute. 

En  outre,  les  fermiers  obtenaient  le  droit  de  poursuivre  (©la^b) 
les  contribuables,  m^me  les  veuves  et  les  femmes  en  Tabsence 
de  leurs  maris,  pour  le  payement  des  tallies,  de  les  faire  mettre 
en  prison,  de  prendre  leurs  biens  en  gage  et  de  les  vendre  leur 
profit  jusqu'4  concurrence  de  la  somme  due 

Une  excommunication  g^n^rale  avait  ete  prononc^e  k  la  syna- 
gogue* centre  tous  ceux  qui  chercheraient,  par  un  moyen  ou  un 
autre,  k  echapper  k  la  necessity  de  payer  la  taille.  Le  fermier 
pouvait,  pour  les  personnes  qu'il  voulait  ou  qui  Tavaient  pay^, 

*  Nous  donnerons  partout  k  ce  nom  la  forme  Salomon,  quoique  nous  pensions 
qu'od  pronongait  plutdt  Salamon  ou  Salmon. 

*  On  entend  par  ce  mot  rinternement  de  fonctioonaires  ou  d^administrateurs,  dans 
un  local  d6termin6,  jusqu'i  ce  qu'ils  aient  rempli  un  maudat  qui  leur  est  doun^  par 
la  communaut^.  On  trouve  VCtage  de  personnes  choisies  pour  ^lire  Us  fonctionnaires, 
par  exemple  dans  les  Consultations  de  Salomon  b.  Adret,  3*  partie,  n*"  330,  333, 
422,  424.  A  Avignon  ^galement  les  d^put^s  sent  enferm^s  jusqu'a  ce  qu'ils  aient  fait 
certaines  Elections  ou  certains  r^lements  [AnnuAxre  de  la  Soci^t€  des  ttudes  jnives , 
I,  p.  203,  art.  2). 

'  A  Avignon,  en  1556,  le  collecteur  des  imp6ts  des  Juifs  pent  faire  gager  et  meUre 
en  prison  les  contribuables,  Tendre  les  gages  a  Tencan  au  bout  de  huit  jours,  faire 
mettre  les  temmes  en  arrit^  non  en  prison.  Maulde,  articles  40  et  44. 

^  On  peut  voir  ce  qu'^taient  ces  excommunications  dans  Annuairey  U  c,  p.  185. 
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lever  cette  excommunication  au  nom  de  la  communaut^.  Pour 
les  personnes  qui,  au  contraire,  essayeraient  de  se  soustraire 
k  rimpdt,  la  communaut^  s*engageait  k  les  excommunier  nomi- 
nativement  d^ns  la  synagogue  le.  luiidi  et  le  jeudi  (jours  oix  la 
synagogue  est  plus  fr^quent^e,  parce  qu'on  y  lit  un  chapitre 
du  Pentateuque). 

Le  cahier  des  charges  paralt  avoir  ^t^  6crit  avant  le  7  d^cembre 
1413  (1  a) ;  la  ferme  de  la  tailie  Tut  achet^e  probablement  k  cette 
date,  mais  Tacte  d'achat  ne  fut  dress^  que  le  10  par  le  notaire 
Bernat  Fabre  (47  al),  en  haut,  et  cou venture  du  manuscrit,  k  Tin- 
t^rieur,  en  t^te  du  manuscrit) ;  la  perception  commenga  le  8  d^- 
cembre  1413  (43  a),  le  partage  des  dividendes  entre  les  fermiers 
eut  lieu  le  16  avril  1414  {lb  et  10a),  cependant  de  petits  arri^r^s 
furent  encore  encaiss^s  jusqu'au  6  novembre  1414,  sans  que  nous 
puissions  dire  avec  certitude  comment  le  partage  des  b^n^flces 
a  pu  se  (hive  avant  la  fin  de  Top^^ration. 

Le  montant  du  produit  de  la  taille  avait  6t6  fix6  d'avance  par 
les  fi^^manim  (f»  1  a)  ^  L.  482.0.0.  Pour  6tablir  ce  chiffre,  nous 
pensons  que  les  administrateurs  ont  fait  ^crire  d'avance,  dans 
notre  manuscrit,  par  le  secretaire  de  la  communaut^,  le  d^bit  des 
comptes  individuels  et  les  totaux  au  bas  des  pages  jusqu'au 

40 et  y  ont  fait  inscrire  en  m^me  temps,  au  credit  de  chaque 
contribuable,  la  somme  qu'il  avait  d^jk  vers^e  ant^rieupement 
pour  le  compromis  de  Joan  de  Rivesaltes  et  qui  devait  venir  en 
deduction  des  payements  faire  pour  la  taille.  C'est  dans  cet  etat 
qu'ils  auront  livr^  le  manuscrit  k  Issac  Salomon  Bendit.  Les  indi- 
cations ci-dessus,  en  effet,  ne  sont  pas,  comme  le  reste  du  manus- 
crit, de  la  main  d'Issac  Salomon  *  Bendit,  mais  de  la  main  qui  a 
ecrit  le  cahier  des  charges  du  1  a.  Le  total  des  debits  jusqu*au 
f^40b  est  tout  pr^s  de  L.  482  (il  est  L.  481.2.8) ;  les  comptes  des 
ff.  41-42  ont  evidemment  6t6  ajoutes  plus  tard,  car  les  noms 
des  contribuables  portes  k  ces  comptes  ne  sont  pas  k  leur  place 
alphabetique,  et,  en  outre,  k  partir  du  f*41&,  les  quatre  signa- 
tures qui  attestent,  au  bas  des  pages,  le  total  du  dMt  sont  r^duites 
k  deux  ou  manquent  tout  k  fait.  11  paralt  probable  que  les  signa- 
tures ont  ete  apposees  d'un  coup  par  chaque  signataire  sur  tons 
les  feuillets  precedents,  leur  absence  partielle  ou  totale  sur  les 
feuillets  suivants  vient  de  ce  que  les  comptes  de  ces  feuillets  ont 
ete  ouverts  plus  tard  et  on  n'aura  pas  eu  le  temps  de  porter 
ces  comptes  i  la  signature  des  ni&manim  ou  de  tous  les  quatre 
ni^anim.  Avec  ces  comptes  nouveaux,  le  total  du  dibit  de 
tous  les  comptes  individuels  est  de  L.  488.7 . 1. 

II  est  %(jiT  que  c'est  k  Perpignan  et  non  ailleurs  que  notre  taille 


Digitized  by 


60 


REVUE  DBS  ETUDES  JUIVES 


a  ^t^  lev^e.  Tout  d'abord  on  verra,  dans  les  listes  nominatives 
qui  suivent,  qu'un  grand  nombre  de  contribuables  sont  originaires 
de  localiWs  voisines  de  Perpigiian,  en  dec^  etaudel^  des  Pyr^- 
nf^es.  En  outre,  tandis  que  I'origine  des  Juifs  venus  d'autr^s 
"villes  est  indiqu^e,  on  ne  trouve  pas  une  seule  fois.  dans  notre 
manuscrit,  la  mention  qu*un  contribuable  serait  de  Perpignan, 
ce  qui  est  naturel  si  la  taille  a  ^t^  lev^e  Perpignan,  mais  ne  se 
pomprendrait  pas  si  elle  avait  lev^e  dans  une  autre  ville 
voisine,  il  eid  ^t^  impossible  qu'on  n'y  etd  pas  trouv^  un  seul 
contribuable  originaire  de  Perpignan.  La  ville  de  Rivesaltes,  dont 
le  nom  est  port6  par  un  des  principaux  cr^anciers  des  Juifs,  est 
tout  pr6s  de  Perpignan.  C'est  Perpignan  seul,  probablement, 
que  Ton  pouvait  trouver,  comme  capitale  de  cette  partie  de 
TAragon,  un  fonctionnaire  de  la  cour  comme  B^renger  Ribas,  qui 
porte  le  titre  de  courtisan.  Enfin,  argument  d^cisif  et  qui  suffirait 
ii  lui  seul,  le  notaire  qui  intervient  k  chaque  instant  dans  I'histoire 
de  notre  taille,  Bernard  Fabre,  est  un  notaire  qui  a  exerc^  k 
Perpignan  en  1414,  et  M.  Vidal,  le  savant  biblioth^caire  de  la 
ville  de  Perpignan,  a  m^me  retrouv^  dans  des  papiers  qui  restent 
de  ce  notaire  une  note  qui  paralt  se  rapporter    notre  taille. 


Ill 

DESCRIPTION  DES  OPERATIONS  ET  TABLEAUX  JUSTIFICATIFS. 


En  faisant  la  deduction  des  sommes  qui  avaient  d^j  J  ^t^  vers^es 
ant^rieurement  pour  le  compromis  de  Joan  de  Rivesaltes,  et  dont 
le  total,  d'apr^s  Taddition  que  nous  avons  faite  des  comptes  indi- 
viduels,  s«  monte  k  L.  70.6  0,  le  produitde  la  taille  devait  6tre 
primitivement  de  L.  410.0.0  environ.  La  communaut^  n'avaitpas 
besoin  de  toute  cette  somme,  comme  on  va  le  voir,  c'est  ce  qui 
explique  les  nombreux  d^gr^vements  accord^s  aux  contribuables 
au  cours  des  operations.  Ces  d^gr^vements  sont  indiqu^s  dans  les 
comptes  individuels. 

Les  sommes  ndcessaires  k  la  communaut^  se  montaient  primi- 
tivement (tableau  I  plus  loin)^iL.  346.10  0;  mais,  avant  que  la 
perception  fAt  achev(^.  un  certain  nombre  de  cbangements  se 
produisirent  dans  T^tat  de  la  dette,  comme  on  le  voit  par  la 
comparaisoD  de  nos  tableaux  (tableaux  1  et  II  plus  loin).  Le  plus 
important  de  ces  cbangements  consiste  dans  la  disparition 
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des  L.  110.0.0  qui  devaient  ^tre  versus  au  tr^sorier  royaU  et 
qui  probablement  sont  remplac^s,  dans  les  d^penses  effectives 
(tabl.  U),  par  un  payement  de  L.  71.4.7  fait  aa  percepteur  de  la 
communaut^  (pour  U  compte  du  tr^sorier?)  et  un  payement 
de  L.  58.10  0  fait,  sur  ordre  de  la  communaut^,  k  En  Jos4 
Mordecai  Salamies  et  En  Salomon  Bonsenior  Bendit  (48  a),  qui 
avaient  peut-^tre  avanc^  cette  somme  k  la  communaut^  pour 
payer  le  tr^sorier.  Avec  quelques  autres  petites  augmentations,  le 
total  des  sommes  k  payer  pour  le  compte  de  la  communautd 
se  monta  (tabl.  11)  k  L.  366.9.1.  Ce  total  se  trouve  indiqu^  au 
baut  des  ff.  47  ab  et  sur  la  couverture  du  manuscrit,  k  Tint^rieur. 
Les  L.  58.10.0  furent  finalement  pay^s  en  trois  parts  ^gales 
(48^)  k  En  Salomon  Bonsior  Bendit,  k  la  veuve  Salomon  Issac 
Bendit  et  k  En  Yidal  Bendit. 

Les  frais  de  perception,  suivant  les  calculs  que  nous  avons  faits 
sur  les  indications  d^taill^es  des  ff.  47  et  48,  se  mont^rent  k 
L.  2.7.10.  Us  comprennent  le  salairedonn^  k  des  aides,  la  vente 
des  gages  et  objets  saisis,  la  conservation  des  gages,  la  mise  en 
prison  au  moins  d'un  recalcitrant,  le  payement  du  notaire  ;  m^me 
les  frais  d'encre  soiit  compt^s.  On  trouvera  le  detail  de  ces  d4- 
penses  au  tableau  lY  plus  loin. 

Les  payements  se  firent  assez  difficilement,  par petits  k  compte; 
le  nombre  des  gages  vendus  est  considi^rable,  il  y  eut  finale- 
ment quelques  non-valeurs  ou  arri^r^s  :  ils  se  montent,  d'apr^s 
le  total  que  nous  en  avons  fait  sur  les  comptes  particuliers , 
iL.  0.17.1. 

Le  benefice  des  fermiers  est  assez  difficile  k  determiner  avec 
une  rigueur  absolue.  II  paralt  r^sulter  des  indications  r^unies 
dans  Aotre  tableau  V  qu'il  fut  de  L.  5.11.3  ou  plut6t  de  L.  6.8.4. 

Tableau  I.  —  Sommes  destinies  h  itre  papSes,  pour  le  compte  de  la  com- 
munauU,  sur  le  produit  de  la  laille  (f^  4  a). 

Le  45  d^mbre  4443  ^  Monsinyor  Joan  de  Rivesaltes.  L.  50.  0.0 
Le  24      —      —  4  N  Issac  Samson  et  Eu  Bonas- 


truc  Jaco   430.  0.0 

Le  14      —       —  A  En  Samiel  Roget   28.  0.0 

Le  40*^  mars  4444....  k  Messer  Joan  Masot   5.40.0 

En  fevrier    ^  ....  k  Messer  Ramon  Bsquirat   5.0.0 

—         —  ....  ^  Monsinyor  Frances  Despoug.  5.40.0 

Le4«*'—      —  ....  6  En  Bernat  Esl^ve   42.40.0 

Le  45  —      —  ....  au  tr^sorier  (royal)   440.  0.0 


346.40.0 
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Tableau  II.  —  Satnmes  efectirement  payees  par  les  fermiers  de  la  taillt 
pour  le  compte  de  la  communauU  (d'apres  les  ff.  kl  ab), 

45  dec.  4343.  Monsin.  Joan  de  Rivesaltes  L.   50.  0.0 

%%      —      En  Jacme  Catala  pour  En  Samiel  Hoget  28.4.6 
17jany.  4344  Le  percepieur  de  la  commuDaut^  £n 

Moss6  Astruc  Cohen   74.4.7 

22      —       Issac  Samson  et  En  Bonastruc  Jaco. .  430.  0.0 

26      —       En  Bernat  Est6ve  •   12.40.0 

29       —       Messer  Ramon  Esquirat   5.  0.0 

49  f6v.  1344.  Monsin.  Joan  Masot   5.40.0 

49       —       Frances  Despoug   5.40.0 

13  mars  4344  En  Jose  Mordecal  Salamies  et  En  Salo- 
mon Bonsenior  Bendit   58 . 1 0 . 0 

366.  9.4 


Tableau  III.  —  Compte  diUtem  des  fermiers. 

4.  Sommes  payees  ant^rieurement  par  les  contribua- 
bles  pour  le  compromis  de  Joan  de  Rivesaltes 

.  et  n'entrant  pas  dans  la  caisse  des  fermiers..  L.  70.  6.0 

2.  Sommes  encaiss^es   374.  8.2 

3.  Arri6r6s   0.47.4 

4.  D^gr^vements  ordonn^s  par  les  n4imanim   42  46.4 


488.  7.4 


Les  n<»»  1,  3  et  4  de  ce  tableau  ont  ^t^  obtenus  en  faisant  le  total 
des  indications  qui  se  trouvent,  sur  ces  mati6res,  dans  les  coraptes 
individuels ;  le  n<»  2  est  le  total  des  totaux  partiels  qui  se  trouvent 
au  bas  des  pages  dans  le  journal  des  recettes  ff.  43  k  46. 

On  remarquera  que  le  total  de  ce  compte  est  ^gal,  k  3  d.pr^s,  au 
total  des  debits,  lequel  est,  comme  nous  Tavons  indiqu^  plus  haut, 
L.  488.7.1. 

Tableau  IV.  —  Compte  criditeur  des  fermiers, 

4 .  Frais  de  perception  et  divers  : 

Ras  Sola   L.  0.15.40 

Issac  Jaco  ,   0.  8.  4 

Astruguet   0.  8.  2 

Ras  Julia..*   0.  0.  4 

Vidfd  Vivas   0.  5.  2 

En  Macip  Goben   0.  0.  4 

Encre  T^T   0.  0.  2 

En  Bernat  Fabre,  notaire   0.  9.  6 

2.  7.40 
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2.  Payements  fails  pour  le  compte  de  la  com 


munaul6  (tableau  II)  

3.  Les  n*"  4  et  4  du  lableau  III. 

4.  Arri6r6s  (a®  3  du  lableau  III) 


L.366.  9.  4 


Solde 


443.  2.  4 
0.47.  I 
5.14.  3 


488.  7.  4 


Dans  ce  tableau,  les  chifires  du  1  sent  obtenus  par  raddition 
des sommes d^taill^es  des  S.  41ab  et48a. 


Ce  b^n^flce  ne  peut  6tre  que  le  solde  du  tableau  pr^c^dent,  ou 
bien  ce  solde  augments  des  arri^r^s  (n**  4  du  tableau  pr6c6dent).  On 
a  done  : 


Nous  supposons  qu'il  faut  prendre  ce  dernier  chiffre  (L.  6.8.4); 
il  semble  bien  qu*Issac  Salomon  Bendit  a  pay^,  le  16  avril  1414, 
ses  deux  assocl^s  en  leur  avan^ant  leur  part,  et  qu'il  a  ensuite 
continue  les  recouvreraents  k  son  profit,  au  risque  de  ne  pas  ren- 
trer  dans  tous  les  arri^r^s  ou  avec  la  certitude  qu'il  les  encaisse- 
rait,  puisqu'il  avait  le  droit  de  saisie.  La  part  des  associds  dans  le 
b^n^flce  n'a  pas  ^td  ^gale,  probablement  parce  qu'ils  n'avaient  pas 
fait  les  m^mes  avances  de  fonds,  et  on  coraprend,  du  reste, 
qulssac  Salomon  Bendit,  qui  avait  surveill^  les  operations,  ait  eu 
une  part  plus  grande  que  ses  associ^s,  surtout  s'il  a  fait,  lui  aussi, 
des  avances  de  fonds.  On  voit  d'une  part,  au  f.  10  a,  qu'il  laisse, 
^videmment  sur  sa  part  du  bt^n^flce,  la  V«  Salomon  Issac  Ben- 
dit (c'^tait  peut-^tre  sa  m^re),  une  somme  de  L.2.0.11.  D'autre 
part,  on  voit  au  f^  1  &  que,  le  16  avril  1414,  Issac  Salomon  Bendit 
donne,  comme  dividende,  L.  1.16  0  k  Bendit  Vidal,  et  L.  1.19.11  k 
Salomon  Bonsior  Bendit.  Eafln  (f.  48  a)  Issac  Salomon  Bendit,  qui 
^tait  charge  du  recouvrement  d  un  autre  impdt,  appeie  impdt 
des  pr6ts(m«nbnn  Ott),  avait,  le  16  avril,  en  m^me  temps  qu'il 
distribuait  les  dividendes  k  ses  associ^s,  erudite  en  outre  En  Sa- 
lomon Bonsior  Bendit  de  L.  0.6.0  au  compte  de  cet  impdt  des 
prets.  II  en  r^sulterait  que  le  benefice  de  notre  taille  aurait  6t6 
r^partl  comme  suit : 


Tableau  V.  —  B6nifice  d$s  fermiers. 


B^n^iSce  

ou,  en  y  ajoutant  les  arri^r^s 


L.  6.44.3 
0.17.1 


le  b^n^fice  sera 


6.  8.4 
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Eq  Bendit  Vidal  

Ed  Salomon  Bonsior  Bendit 
Issac  Salomon  Bendit  


L.  4.46.  0 
2.  5.41 
t.  6.  5 


6.  8.  4 


IV 


LISTS  DBS  CONTBIBUABLES  BT  DBS  JUIFS  DB  PBRPIGNAN 

Gette  liste  est  dress^e  d'apr^  Tordre  alphab^tique  des  pr^noms 
des  contribuables.  Nous  avons  adopts,  pour  la  transcription  de  ces 
noms,  rorthographe  usit^e  dans  la  region  (par  example  Abram 
pour  Abraham,  Issac  pour  Isaac,  etc.). 

M.  Vidal,  biblioth^caire  de  la  ville  de  Perpignan,  nous  a  pr^td, 
pour  la  lecture  correcte  des  noms  et  pour  beaucoup^d'autres  pas- 
sages de  ce  travail,  le  concours  de  sa  vaste  et  profonde  Erudition. 
Nous  lui  en  expriuions  nos  meilleurs  remerclments*. 

On  voudra  bien  se  rappeler  que  le  En  ou  N'  qui  pr^c^de  les 
noms  d'hommes  est  synonyme  de  Sieur,  Seigneur ;  de  m^me  Na 
devant  les  noms  de  femmes  est  un  reste  de  dona,  dame. 

Les  signes  qui  pr^c^dent  les  noms  ont  le  sens  suivant : 

O  d^signe  les  personnes  nomm^es  dans  le  manuscrit,  mais 
qui  ne  paient  aucun  impdt. 

—  d^signe  les  personnes  qui  paient  la  taille  d*apr^s  leur  ma- 
nifesto. A  la  suite,  entre  parentheses,  on  trouvera  tou- 
jours  le  montant  du  manifeste,  en  livres,  sous,  deniers. 

=  d^signe  les  personnes  qui  sont  tax^es  uniquement  pour  ie 
compromis  de  Joan  de  Rivesaltes,  mais  non  pour  la  taille 
sur  manifeste. 

-f-  d^signe  les  personnes  qui  paient  la  taille  sur  manifeste  et 
sont,  en  outre,  tax^es  pour  le  compromis  de  Joan  de 
Rivesaltes. 

Les  noms.  qui  ne  sont  pr^c^d^s  d^aucun  signe,  se  trouvent  uni- 
quement dans  notre  liste  k  titre  de  renvoi. 

Dans  les  taxes  pour  le  compte  de  Joan  de  Rivesaltes,  nos  signes 
ne  se  rapportent  qn  k  celles  qui'seront  vers^es  k  partir  de  l  ouver- 
ture  des  comptes  de  notre  ms.,  non  a  celles  qui  ont  i6}k  per- 
Ques  ant^rieurement. 

>  Les  Iranscriplions  inoertaines  des  noms  de  personnes  sont  soulign6e8» 
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On  remarquera,  dans  la  liste  qui  suit,  qu*un  certain  nombre  de 
personnes  ne  paient  aucun  imp6t.  Pour  quelques-unes  de  ces  per- 
sonnes  cela  s'explique  facilement :  ce  sont  des  fonctionnaires  de 
la  communaut^  juive  (Diulosal,  secretaire;  Issac  Jacob,  proba- 
blement  huissier  ou  sergent ;  Salomon  Salomon,  officiant  et  pro- 
bablement  secretaire),  des  aides  employes  k  la  perception  de  Tim- 
pdt  (Astruguet,  Issac  Jacob,  Issac  Samson,  Macip  Cohen),  des 
fonctionnaires  veriflcateurs  des  comptes  (Benvenist  Astruc  de 
Besalu,  k  moins  que  sa  contribution  ne  soit  comj^rise  dans  celle 
des  Hoirs  Astruc  de  Besalu  ;  Moss^  Cohen,  k  moins  qu'il  ne  soit 
le  m^me  que  Moss^  Astruc  Cohen),  et  enfln  le  chef  des  operations 
de  perception,  Issac  Salomon  Bendit.  Les  autres  exemptions  sont, 
en  partie,  apparentes  et  expliquees  par  les  identifications  de  per- 
sonnes que  nous  avons  propos^es,  ou  bien  elles  s*appliquent  k  de 
pauvres  gens  qui  n'ont  pas  les  moyens  de  payer  Timpdt.  ou  enfin 
les  personnes  qui  paraissent  en  jouir  ne  demeurent  m^me  pas  k 
Perpignan  et  ne  peuvent  pas  compter  parmi  les  contribuables. 
Abram  Azriel,  qui,  d'aprfes  le  journal,  fait  un  versement  le  18  de- 
cembre  .1413,  n'a  pas  de  compte  personnel,  ce  versement  se  fait 
done  pour  le  compte  d'un  autre  contribuable  (son  p6re  ou  sa  m6re 
veuve)  que  nous  ne  pouvons  pas  autrement  designer. 

Nous  ferons  encore  une  autre  remarque  plus  importante.  On 
parle  sans  cesse  de  Timmense  fortune  que  possedaient  les  Juifs 
au  moyen  kge  :  presque  chaque  fois  qu'on  pent  verifier  les  faits, 
on  s'aper^it  que  c'est  pure  fable  et  que  la  realite  ne  correspond 
pas  du  tout  k  la  legende.  Les  capitalistes  juifs  des  ^Etats  fran- 
^ais  du  Saint-Si^ge  etaient  de  pauvres  diables  en  comparaison 
des  banquier3  italiens  etablis  dans  le  pays ;  la  Societe  des  Juifs 
de  Vesoul  dont  nous  avons  etudie  Thistoire  (voir  Deux  livres 
de  commerce)  paralt  avoir  eu  constamment  besoin  du  concours 
et  des  prets  des  Lombards.  L'histoire  de  notre  taille  conduit  k 
des  constatations  du  memo  genre.  Le  total  du  debit  des  contri- 
buables etait,  k  Torigine,  de  livres  488.7.1,  et  cette  somme  (sauf 
une  petite  partie,  que  nous  assimilons,  par  hypothese  et  pour  ce 
calcul,  au  reste  de  la  somme)  provient  d*un  impdt  de  1  sou  6  de- 
niers  par  livre.  La  fortune  totale  des  Juifs  de  Perpignan  aurait 
done  ete  de  6,511  livres.  Le  nombre  de  families  est  d*environ  180, 
cela  fait  36  k  ST  livres  par  famille  ou  environ  7  livres  par  tete. 
Ce  n'est  pas  une  grosse  fortune.  On  estime  que  la  somme  des 
fortunes  privees,  en  France,  se  monta  k  210  milliards  de  francs  S 

>  Ytcs  Guyot,  Rapport  concernant  Timpdt  sur  le  reveou,  Paris,  1886,  p.  208  k 
210  (p.  210,  au  lieu  de  215  millions;  il  faut  lire  215  milliards). 

T.  XIV,      27.  5 
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c'est-^L-dire  environ  5,500  francs  par  tMe.  Supposons  que  la 
livre,  en  1413,  k  Perpignan,  ait  valu  20  4  25  francs  et  que  le 
pouvoir  de  Targent  ait  6t6  k  cette  ^poque  dlx  fois  ou  m6me  vingt 
fois  ce  qu*ii  est  aujourd'hul ;  supposons  une  dissimulation  de 
25  pour  cent*;  avec  toutes  ces  hypotheses,  ^videmment  exa- 
g^r^es,  on  n'arrive  encore  qxx'k  une  moyenne  de  4,375  fr.  par 
t^te,  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  fortune  des  Juifs  ^tait  grev^e 
d'impdts  3,  4,  5  fois  (est-ce  qu'on  salt  ?)  plus  lourds  que  ceux  de 
nos  jours. 

Liste  des  Juifs. 

—  Femme  Abram  Esmies  Gabrit,  6  a,  o-niap  iDfiT^Dastfit  et  Dnn«3 

N'Abram.  —  (37.10.0). 

O  Abram  Astrue,  34^,  paie  pour  un  autre.  Pourrait  6tre  Abram  fils 
d'Astruc  de  Besalu  (voir  Astrue  de  Besalu)  et  serait  par  conse- 
quent identique  k  Abram  de  Besalu. 

O  Abram  Azriel,  43  ^,  48  d^c. 

—  Abram Bendit  Cohen,  4*.  —  (9.7.0). 

O  Abram  de  Besalu,  paie  pour  un  autre,  32  d;  voir  Astrue  de  Besalu 
et  Abram  Astrue. 

—  Abram  du  Gailar,  tb;  N'Abram;  paie  pour  un  autre,  35 J.  — 

(36.12.0). 

=  AbVam  Cresques  i»p©rip  %  11^;  son  gendre  et  sa  femme  sout 
mentionn^s,  mais  sans  6tre  nomm6s. 

—  Abram  Macip  Cohen  Cj-'Ott,  5  a.  —  (30.16.0). 

—  Abram  M6ir,  3  d ;  Abram  M6ir  de  Lod^ve,  43  a,  44  b.  —  (72.0.0). 

—  Abram  Rimoc  ']n53n,  4  b ;  antti,  44    45  a ;  la  lecture  Rimoc  et  Ri- 

mo<!h,qui  etait  encore  ineonnue,  est  donn^e  par  des  pieces  la- 
tines  de  Perpignan.  —  (5.0.0). 

—  Abram  Samuel  Cabrit,  3  a.  —  (9.0.0). 
+  Ali  Moss6        "^bN,  9 —  (1 .0.0). 

O  Aron  Loup,  Cinb,  13  ^,  intermMiaire  dans  un  payement. 

—  Iloirs.  Astrue  de  Besalu,  22  a,  43  ^.  Ces  heritiers  paraissent  6lre 

Moss6  de  Besalu,  Abram  de  Besalu,  Benvenist  de  Besalu ; 
ces  deux  derniers  sont  d^signes  comme  freres.  —  (138.0.0). 

—  Astrue  Bonsior  (et  Bensenior)  nT'ttJDia,  4  a ;  mn^Dinn,  44  a.  — 

(16.7.0. 

—  Astrue  Gabrit,  3a.  —  (3.16.0). 

—  Femme  Astrue  Cresques,  6  ^.  —  (6.0.0). 

—  Astrue  Graeia  (et  Gracian),  2  b,  43  b,  45  a    —  (36.10.0). 

—  Veuve  Astrue  Hayyira,  8  a,  Le  mot  veuve  est  toujours  indiqu6 

par  Tabr^viation  'Vn.  —  (6.0.0). 

>  Voir  Yves  Guyot,  pages  212  et  216;  cf.  p.  81. 
*  Sur  le  nom  de  Cabrit,  voir  Bevue»  U  IV,  p.  71. 
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—  Astruc  Jos6  ■'0T>,  ia.  —  (3.0.0). 

—  H^ritiere  d' Astruc  Millau,  3  ^ ;  45  a,  Bonastruc  pinn\25«5ia ;  voir 

Bonastruc  Jaco.  —  (7.45.0). 
O  Astruguet  a-'Ainnm  et  a'^:innaiDN,  47^;  il  est  courtier  mono, 
47a^;  nomm6  6b,  Sb,  44  a,  30^,  34  a,  32^. 

—  Bella  nb'»3,  femme  de  Salomon  de  Belcaire,  16  a;  !nb">n3  Na  Bella, 

in-^n  ma,  36  ^ .  —  (4 64 .  i o .  o). 

—  Bendit  Benvenist  n«53a5a  W'lin,  42  a;  assiste  k  un  payement, 

40    —  (95.0.0). 

O  En  Bendit  Vidal         C3'>1333N,  un  des  fermiers  de  Pimp^t,  5  a  ; 

on  paie  par  son  interm6diaire,  c'est-a-dire,  sans  doute,  qu'il 

avance  de  Targent  aux  contribuables,  44  a,  34^ ;  revolt  sa  part 

du  b6n6fice  de  rimp6t,  4  bj  48  a.  Paratt  identique  k  Vidal  Bendit. 
O  Benvenist  Astruc  de  Besalu ;  son  nom  se  trouve  au  bas  de  toutes 

les  pages,  comme  v^rificateur  des  comptes  ;  est  probablement 

identique  au  suivant. 
O. Benvenist  de  Besalu,  22a,  est  probablement  fils  d'Astruc  de 

Besalu.  Voir  le  nom  pr^c^dent  et  aussi  Abram  Astruc  etAbram 

de  Besalu. 

—  Veuve  Boaz,  7  a ;  Boaz  de  Carcassonne,  44  b,  —  (9.0.0). 

—  Bonamic  Vidal  p^aia,  45  a.  —  (1 .40.0). 

—  Bonastruc  Davi  "^11  pnnmD3ia,  12  ^;  ray6,  est  all6  demeurer  au 

village  ^^"^ -  (68.45.0). 

—  Bonastruc  Farrissol  b'iiD''nD,  14  a;  bwno,  44  b,  —  (24.0.0). 

—  Bonastruc  Jaco  (=  Jacob)- np"^,  12^;  En  Bonastruc  'ia3«,  4  a,  3^ 

en  quality  de  d6tenteur  (p'^TH^s)  des  biens  de  la  fille  d'Astruc 
de  Millau,  par  ordre  du  pr6vAt  fr^pD) ;  paie  pour  (pr6te  k  ?) 
divers,  6  ^,  10    49  a,  39  a ;  est  un  des  cr^anciers  de  la  com- 
munaut^,  4  a.  —  (59.0.0). 
^      Bonastruc  de  Millau,  voir  Astruc  Millau. 
+  Bondia  Boniac  pN-^Sia  JnK-^nsia,  45  a.  —  (3.14.0). 

—  Bondia  Davi  (=  David)  Cohen,  44  a.  —  (47.0.0). 
+  Bondia  de  Posqui^res,  44  ^.  —  (3.10.0). 

—  Veuve  Bonet  Vidal  t:"^5ia,  40  ^  ;  En  Bonet  Vidal,  47a,  24  ^.  — 

(63.40.0). 

—  Bonfil  Vidal  Ali      bNn">i  b"«Dia,  43a.  -  (30.9.0). 

—  Bonfos  d'Avila  mncsia,  44  ^.  —  (18.0.0). 

—  Bonfos  Bonmacip  q-^OTana,  46  a;  ci-'OTDiia,  43  a.  —  (128.8.0). 

—  Bonfos  Cresques  Alfaquim  d"^DDbN,  42  a ;  a  un  fils  Jacob  demeu- 

rant  a  Laroque,  42  a;  a  achet6  un  imp6t  different  du  n6tre, 

*  Lea  habitoDts  des  villages  'PaiU)'^rr  "^Sa  ou  'ni  sont  plusieurs  fois 

Domm^  Ce  sont  ou  bien  des  Juifs  d^peDdant  de  la  communaul^  juive  de  Perpi- 
gnan,  quoiqae  formant  une  communauU  a  part,  ou  plutdt  encore  des  Juifs  iocorpor^s 
ofBciellement  a  la  communaut^  juive  de  Perpigoao,  quoique  demeurant  (temporai- 
rement  ou  avec  domicile  fixe}  dans  les  peiiies  localil^s  voisioes.  Pour  ces  gens  du 
village,  leurs  dettes  avn  •t  la  perception  de  leurs  impOts  na^TS,  il  y  a  une  comp^ 
tabilit^  a  part,  probaUament  tenue  par  notre  Issac  (12  ^,  41  aj. 
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16  ^,  24  a,  30  a ;  dans  la  ferme  de  cet  imp6t  ou  d'un  autre,  il  a 
eu  pour  associ^s  maitre  M6ir  Bonet  et  un  autre,  49^.  Parait 
6tre  le  fiis  de  Moss6  Alf^quim,  28  a;  Eq  Bonfos,  30  a;  fail 
vendre  chez  un  Juif  apr^s  saisie,  32  a.  —  (104 .40.0). 
=  Bonfos  MaimoD  '|i?3'^»,  46  ^ ;  ln73'>"»a,  45  b ;  44  a. 

—  Veuve  Bonfos  Pater       5  * ;  a  pour  fils  Vidal  Paler  el  Boniac  ; 

paie  pour  Ruben  Pater,  qui  esl  peut-6tre  son  neveu;  voir 

aussi  Samuel  Moss6.  —  (358.40.0). 
=  Bonfos  Roget  *  U'^yn  et  O'^:^')'^,  46  b,  fils  de  Samuel  Roget,W.  el  36  o. 
=  Bonfos  Samuel  Alfaquim,  14^;  En  Bonfos,  5a;  fils  demallre 

(=  m6decin)  Samuel  Alfaquim  D-^MbN  bsnttiD  'xy^im,  5a; 

achate  un  impdl  avec  maitre  M^ir  Bonel  el  un  autre,  49  ^. 
=  Bonjuda  Alfaquim  nwann  et  sa  femme,  41  b, 

—  Bonjuda  (el  Bonjudas)  de  Carcassonne  iDm:i3in,  45  ^ ;  Jnwia,  43  a. 

—  (4.40.0). 

—  Bonjuda  (et  Bonjudas)  Gracian,  43  a,  43  a,  44^;  l6moin  d*un 

payemenl,  4  2  a.  —  (64 . 0 . 0). 

—  Boniac  Bonsior  (el  Bonsenior)  nT>t5:i3,  43  ^,  nT^ac^m,  44  b ;  sigue 

au  has  des  pages  comme  verificateur  des  comples.  —  (82.40.0), 
+  Boniac  Samiel  b^r73®  el  son  fils,  4.3  b.  —  (3.0.0). 
=  Bonsior  (el  Bonsenior)  Barbds  ttJaiNa,  46  *;  «5">ana.  43  b. 

—  Veuve  Bonsior  (et  Bonsenior)  Bendil,  5  a,  45  a.  —  (25.7.0). 

—  Veuve  Bonsior  Maimo  n^-^a  iT^wna,  7  b ;  '|n53'''>tt,  43  b ;  voir  Issac 

lehiel.  -  (7.7.0). 

+  Borgesa  n«tt5">m3,  15  ^ ;  rnonna,  43  b.  La  Iranscriplion  du  nom 
esl  assur^e  par  des  documenls  latins.  —  (4.6.0), 
Na  Clara,  voir  Moss6  Alfaquim. 

—  Cresques  Alfaquim,  33  b.  —  (74.0.0). 

—  Cresques  Bendil  Cohen,  34  a;  lemoin  d'un  payemenl,  42a.  — 

(18.8.0).' 

—  Cresques  DayolDT^n,  36^;  fr6re  de  Vidal  Dayot,  49*,  34^,  433. 

—  (11.9.0). 

—  Veuve  Cresques  Ferrer  "T^no,  8  3.  —  (4.0.0). 

O  Cresques  de  Foix.  paie  pour  Bonamic  Vidal,  45  a. 
-f-  Cresques  Loup       34  3.  —  (8.0.0). 

—  Cresques  Macip  Cohen,  34  a.  —  (42.6.0). 
=  Cresques  de  Monlforl,  35  a. 

—  Cresques  Vidas  ^DTn,  33  3.  —  (16.45.0). 

—  Davi  du  Cailar,  17a,  43  b.  —  (39.40.0). 
=  Davi  Salomon  deFoix,  47  3. 

+  Davi  Samiel  Cohen,  47  b,  —  (7.0.0). 

-j-  Veuve  Dayol  Moss6,  6  b ;  voir  Aslruguet,  Bonaslruc  Jaco,  Henoch 

M6ir.  — (42.0.0). 
O  En  Diiilosal  Jos6  4  a;  a  6cril  un  acle. 

>  C*e8t  la  vraic  prononciation,  au  moios  a  Perpignan,  du  mot  £3^:;^"^  ;  voir  Bevue, 
t.  Xlli,  p.  156,  ou  Ton  peut  proposer  Roget  au  lieu  de  Rugat. 
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—  Duran  Salamies  iD^-^nbiD  l^mn,  47fl.  —  (444 .8.0\ 

—  Veuve  Falco  (et  Falcon)  ibn  Yahya  nN-'m  "|  n^bo,  7  ^ ;  13K  X\dbvi 

mnr,  44  a.  —  (4.43.0). 
=  Ferrer  Davi,  32  a]  voir  Vidal  Ferrer. 

—  Ferrer  Davi  Bonmacip,  38  ^ ;  44    Ferrer  Macip.  —  (77.0.0). 
=  Gu^dalia  Uzziel,  24  a.  , 

Gothon  ntsn:;,  fille  de  Salomon  Bonsior  Bendit. 
=  Gracian  (et  Gracia)  Bonjuda,  24  a.  Est-ce  le  m^me  que  Bonjuda 
Gracian  ? 

—  Hasdai  des  Gortals,  24  b.  —  (82.43.0). 

—  Veuve  Hayyim  Benjamin,  8  a.  —  (2.42.0). 

—  Hayyim  Juda,  24  b.  —  (34.41 .0). 

O  Henoch  M6ir,  paie  pour  veuve  Dayot  Moss6,  6  b, 

+  Issac  Ahram  Momet  CD-'TaTa  ps'^,  25  a ;  a">73ntt,  43  a ;  sa  femme 
Na  Sara  rrnt^s,  44^.  Momet  parait  dtre  un  diminutif  de  Galo- 
nymos  (Saige,  Zes  Juifs  du  Languedoc,  p.  43).  —  (4.9.0). 

~  Veuve  Issac  (pat*»)  Ascher,  7a.  —  (7.0.0). 
Issac  Bendit,  v.  Issac  Salomon  Bendit. 

—  Veuve  Issac  Bonfil,  8  b.  Les  chiffres  manquent  dans  le  manuscrit. 

—  lomlob  (=  Bondia)  Juda,  23  ^.  —  (19.0.0). 

=  lomtob  de  Barbastre,  44  a\  ray 6,  est  all6  demeurer  au  village. 

—  Maitre  ('««»,  c'est-ii-dire  m6decin)  Issac  Gabrit,  3a.  —  (409.0.0). 

—  Issac  Gabie  (et  de  Gabie)  nfcnn:^  pst"',  25a;  rrfcoa:^*!,  44^.  —  (49.40.0;. 
O  Issac  lebiel,  7^,  paie  pour  Bonsior  Maimo. 

O  Issac  (et  N'Issac  p2K'>a)  Jacob,  47a^;  probablement  le  m6me  que 
apr«  ®73tt5  paf^  Issac  Samas  (desservant  ?)  Jacob,  47  b ;  revolt 
un  salaire  pour  son  concours  tr^s  frequent  k  la  perception  de 
rimp6t,  48  a ;  nomm6  7  a,  8  a,  10  a,  40  a. 

=  Issac  Jos^,  25  b ;  Issac  Jos6  Jos6,  46  a. 
Issac  Juda  Davi,  23    —  (49.0.0). 

=  Issac  Laon  ^iNb,  26  a.  Laon  =  L6on. 

—  Issac  Moss6  nnia^aM  Amnoba,  24  a.  Le  manuel  du  notaire  Pierre 

Vila,  de  Perpignan,  4449-4439,  cite  un  Issach  Moss6  Abnoba, 
qui  est  certainement  le  mdme  (M.  Vidal).  —  (3.40.0). 

—  Issac  Moss6  de  Nlmes  •'^TD'^DI,  24  a,  47  a.  —  (26.8.0). 
=  Issac  Natan  Mordecai,  44  a. 

O  Issac  Salomon  Bendit  et  souvent  Issac  Bendit;  c*est  lui  qui, 
presque  partout,  regoit  les  payements  pour  Timpftt,  5a ;  il  est 
lui-m^me  un  des  fermiers  de  I'lmpOt,  il  distribue  le  dividende 
a  ses  deux  coassoci^s,  1  b,  et  il  tient  les  Ventures  de  notre 
registre  :  psf^  a  moi  Issac  »,  48  ^ ;  t3-»i33  pat"^  "SK  a  moi 
Issac  Bendit »,  48  a ;  093n  JiT  3rM  C3'«i:n  n72bo  pi:-»3  o  N'Issac 
Salomon  Bendit,  qui  a  fait  les  ecritures  de  eel  itnp6t,  »  5  * ;  son 
nom  est  encore  6crit  paf»N,  27^,  psi-'fio  N'Issac,  47  a.  pS"»D,  1  b. 
Notre  Issac  parait,  du  reste,  faire  sa  profession  de  la  percep- 
tion des  imp6ts  et  des  recouvrements  des  cr6ances.  G*est  lui, 
a  ce  qu*il  nous  semble,  qui  recouvre  rimp6t  des  pr^ts  donl 
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nous  avons  parl6  (48  a),  qui  fait  la  comptabilit6  (et  probable-* 
ment  le  recouvrement]  de  la  ferme  des  impdts  achet^s  par 
Bonfos  Cresques  Alfaquim,  qui  recouvre  les  imp6ts  des  Juifs 
^tablis  dans  les  villages  (voir  Bonastruc  Davi). 
=  Issac  Salomon  Natan,  26  a. 

O  Issac  Samson  (N*Issac,  4  a),  42  a ;  signe  au  bas  de  toutes  les  pages 
comme  v^rificateur  des  comptes ;  est  un  des  cr^anciers  de  la 
communaut^,  4  a ;  regoit  argent  ou  salaire  pour  son  concours 
pos^n  nT3r,  48  b, 

—  Issac  Vidal,  24*.  —  (29.10.0). 

—  Jaco  (=  Jacob)  Astruc  ip"*,  22  h  —  (403.0.0). 

—  Soci6t6  (Cinn«)  de  Jaco  Astruc  et  son  fr^re  ou  ses  fr^res        39  a. 

—  (452.40.0). 

=  Jaco  Jos6  Cabra  STin«p,  25  b  \  Jn^nnp,  43  a  \  Jinnp,  45  a. 
=  Jaco  Salomon,  26  a, 

—  Jaco  Salvat  a«nbiD,  44  b.  —  (35.8.0). 

—  Jos6  de  Gavaillon,  22  a.  —  (48.0.0). 

Jos6  Cresques  de  Gabanes,  voir  Josef  de  Gabanes. 

—  Maitre  Jos6  de  G^ret  ■>0T>  '©fi<)3,  27  *,  28*  ;  p^re  de  maitre  M6ir 

Bonet.  —  (43.0.0). 
+  Jos6  (et  En  Jos6  "^OV^lK)  Marti  ''0173,  25  b ;  demeure  dans  la  maison 
de  Bonafos  d'Avila.  —  (4 .40.0). 

—  Jos6  M6ir,  24a.  —  (6.0.0). 

O  Jos6  Mordecai  Salamies,  paie  pour  un  autre,  9  a ;  voir  Mordecai 
Salamies ;  regoit  une  fois  une  somme  importante  de  la  com-* 
munaut^  avec  En  Salomon  Bonsenior  Bendit,  48  a. 

—  Josef  de  Blanes,  23  a.  —  (406.0.0). 

—  Josef  de  Gabanes,  23  a ;  aussi  appel6  '^OVj  43  a ;  Jos6  Gresq[ues  de 

Gabanes,  44*.  —  (52.42.0). 
=  Josef  Calot  anbp,  26  a ;  '»ot>  Jos6,  44  *. 

—  Josef  Pater  nao,  22  *.  —  (47.0.0). 
=  Lao  de  Barbastre,  27  a. 

—  Lao  de  G6ret,  26  *.  —  (22.0.0). 

—  Lao  de  Maz^res,  26  *,  43a,  44  a;  iwb  Laon.  —  (449.0.0). 

O  En  Macip  Goben  S|''D^36^,  47  *.  Regoit  salaire  pour  son  concours. 

—  Maitre  (';fiW3)  M6ir  Bonet  C3'»Dna,  28  * ;  fils  de  maitre  Jos6  de  G^ret ; 

acbdte  un  imp6t  avec  Bonafos  Alfaquim  et  un  autre,  49  *.  — 
(26.0.0). 
==  M6ir  Jos6,  42  a. 

—  M6ir  Vidal,  29  a ;  aussi  bKTi  T^NttSK  En  M6ir  Vidal ;  c'est  lui 

qui  revolt  presque  tous  les  payements  fails  pour  le  compro- 
mis  avec  Joan  de  Rivesaltes  et  les  transmet  k  Moss6  Goben; 
il  signe  la  verification  des  comptes  au  bas  des  pages.  — 
(426.0.0). 

Meirona  (=  Miriam)  r73TT>"'73,  femme  de  Mordecai  Salamies,  43*  ; 

n3TT«5a3  Na-Meirona,  46  *. 
Meironette  45  *,  46  *,  diff6rente  de  la  pr6c6dente;  paie 
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probablement  pour  son  mari  ou  une  personne  de  sa  famille 
que  nous  ne  pouvons  pas  designer. 
=  Michel  b^-'tt,  34  b. 

-f-  Mordecai  de  Grasse,  30  ^.  —  (10.12.0). 

—  Femme  Mordeca!  Salamies  iDfir!Db^,  6  a ;  a  un  fils  En  Jos^,  qui  est 

6videmment  Jos6  Mordecai  Salamies.  —  (62.6.0). 

—  Maitre  Moss6  de  C6ret        'mn,  28    43  b,  44  a.  —  (69.0.0). 

—  Biens  de  Moss6  Alfaquim  et  de  sa  femme  Na  Clara  nnfitbps,  28  a  ; 

Bonfos  Gresques  Alfaquim  est  probablement  son  fils.  — 
(10.41.0). 

—  Moss^  Aslruc  Goben,  28  a ;  paie  pour  Gresques  Ferrer  et  autres, 

8^,  34  by  32^;  appeid  aussi  En  Moss^  Astruc,  31  a,  32^;  est 
percepteur  Jinia  (ou  le  percepteur)  de  la  communaut6,47a;  voir 
Moss6  Goben.  —  (105.0.0). 

—  Moss6  de  Besalu,  29  a ;  voir  Astruc  de  Besalu ;  paie  pour  un 

autre,  32  b.  —  (8.0.0). 
O  Moss6  Goben,  regoit  tous  les  payements  f^its  k  M6ir  Yidal  pour  le 
compromis  de  Juan  de  Rivesaltes,  nomm^  presque  a  cbaque 
page ;  est-il  le  m6me  que  Moss6  Astruc  Goben? 

—  Moss6l)ayot,  30  ^.  —  (17.43.0). 
-i-  Moss6  Uasda!,  34  a.  —  (8.14 .0). 
=  Moss6  Jaco  Gabra  mnnp,  34  b, 

—  Moss6  Josef  (et  Jos6}  Moss^,  29  b,  43  a.  —  (^^-^.O). 

—  Moss6  Josef  (et  Jos6)  Ruben,  29  b.  —  (28.45.0). 
=  Moss6  Juda  de  la  Faille,  27  a,  43  b, 

—  Moss^  Laon  Goben,  31  a.  —  (7.0.0). 
=  Moss6  Loup  8|ib,  27  a. 

=  Moss6  de  Palencia,  27  a,  43  b. 

—  Moss6  Vidal  de  Gaux,  30a.  —  (9.0.0). 

—  Moss6  Vidas  I23fin'»n,  30a.  —  (36.0.0).  . 

—  Fina  NrD,  femme  d'En  Salomon  de  Belcaire,  32  a ;  Na-Fina  de  Bel- 

caire  rTa-^oa,  44  a.  —  (0.14.0).  Nous  supposons  que  ce  nom  est 
un  diminutif  de  Jos6fine.  On  pourrait  lire  Pina,  Pina. 

—  Petite  rra'»CDD  de  Besalu,  32  b.  —  (44 .0.0). 

O  La  femme  de  Roget  nnono,  courtier,  48  a ;  regoit  salaire.  Est-ce  la 
m6me  que  femme  Salves  Roget  ? 

—  Ruben  Pater,  35     fils  de  veuve  Vidal  Pater  et  probablement 

neveu  de  veuve  Bonfos  Pater,  40  a ;  En  Ruben  40  a.— 

(150.0.0). 

—  Salamies  de  Nimes,  37^.  —  (30.5.0). 

=  Salomon  Badoz  Taln^  Wyh  bin:^  p'T^,  42  a ;  voir  Salomon  Sa- 
lomon Badoz. 

+  Salomon  de  Barbastre,  38  a ;  est  probablement  Salomon  Vidal  de 
Barbastre,  32a.  —  (1.0.0).  II  fait  une  rrr'^fit  (est  caution?) 
pour  Ferrer  Davi,  38  a. 

—  Salomon  de  Belcaire,  36^;  voir  Bella.  —  (111.10.0). 

—  Salomon  Bonsior  (et  Bonsenior)  Bendit,  ou  encore  Salomon  Bendit, 
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36  a ;  En  Salomon  riDbiDSfit,  5  a ;  un  des  fermiers  de  rimp6t,  5  a  ; 
recoit  sa  part  du  dividende  nvn,  \  36  <i,  48a;  nomme  42a, 
45  a,  16^,  24  26  by  37  a,  comme  recevant  des  payements  pour 
rimp6t  ou  assistant  a  ces  payemenls;  revolt  avec  En  Jos6 
.  Mordeca'i  Salamies  un  payement  important  de  la  communaut^, 
48  a.  —  (250.0.0). 

=  Veuve  Salomon  Gatala  «bap,  40  ^ ;  nbj3p,  43 

=  Salomon  Davi,  39  b, 

—  Salomon  Ferrer  de  Gabanes,  38  a,  43  ^ ;  pale  pour  un  autre,  8  >.  — 

(33.40.0). 

—  Veuve  Salomon  Issac  Bendit,  40  a ;  pergoit  une  part  du  dividende 

qui  parait  destin^e  k  Issac  Bendit,  40  a;  est  peut-^tre  la  m^re 
de  celui-ci ;  a  une  part  des  58  1.  40  s.  pay^s  a  En  Jos6  Mordecai 
Salomon  (=  Salamies),  48 ^.  —(465.40.0). 

=  Salomon  de  Montfort,  40  a. 

O  Salomon  Naci  N-^CS,  t6moin,  32  a. 

=  Salomon  Rubio  ram,  40  b. 

+  Salomon  Salomon  Badoz  "pnn,  37^ ;  pp  le  jeune,  43  b  ;  voir  Sal. 
Badoz.  —  (7.5.0). 

O  Salomon  Salomon,  ministre-officiant  im,  4  a ;  parait  6tre  secretaire 
de  la  communaute.  Serai  t-il  le  m^me  que  le  pr^cMent? 

—  Veuve  Salomon  de  Saverdun,  9  a.  —  (75.0.0). 

Salomon  Vidal  de  Barbastre,  32  a ;  pale  pour  un  autre  ;  est  cau- 
tion ;  voir  Salomon  de  Barbastre. 

—  Femme  Salves  Roget  a-^an  us-^nbtt),  9b;  ^•••'an.  43 b.  —  (4 .0.0). 

O  MaitreSamiel  Alfaquim.  caution  de  veuve  Bonsior  Bendit,  5a; 
son  fils  est  En  Bonfos  Samiel  ou  Samuel.  Sa  contribution  est 
probablement  comprise  dans  celle  de  son  p^re. 

—  Samiel  Aslruc  Bonmacip,  37  a.  —  (30.0.0). 

—  Samiel  Bendit  Cohen,  37a;  les  fils  de  Samiel  Cohen,  43  a.  — 

(7.0.0). 

—  Veuve  Samiel  Bonfil  b-'Din  bN-'Dtt),  9  a.  —  (30.0.0). 

—  Samiei  Jaco  de  Nimes  ■^UJTD-^n,  39  a.  —  (20.5.0). 

—  Samiel  de  Lunel,  38  ^.  —  (44  .40.0). 

—  Samiel  Mosse  Jos6, 39  b  ;  est  peut-6tre  le  Samiel  Moss6  qui  paie 

pour  la  veuve  Bonfos  Pater,  5^.  —  (25.15.0). 
-f-  Samiel  Roget  ^"^5-),  36^;  44a;  bN"»aiD3fc«  En  Samiel,  la, 

47  a ;  p^re  de  Bonfos  Roget ;  est  un  des  cr^aaciers  de  la  com- 

munaute,  4  a.  —  (4.0.0,  plus  25.0.0). 
=  Samiel  Sescalette,  40  b, 

—  Samson  Issac  et  son  tils,  38  b ;  appel6  Issac  Samson,  44  b,  a  moins 

que  ce  ne  soit  le  nom  du  fils.  —  (72.0.0). 
Sara,  femme  d'Issac  Abram  Momet,  44  ^. 

—  Sealtiel  Abram  Viger  (ou  Vegcr)  et  son  fils,  36  a;  36  a, 

ns-^i,  44  * ;  le  prenom  est  ccriU  36  a,  bfi^Ti^NiD  et  bN-^nbc  ;  45  b, 
b\nbT».  —  (243.0.0). 
=  Semtob  Zayyii  rr^-^T,  40  a. 
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—  Vidal  Astruc  de  Nlmes  -'©»">3n,  49  a.  —  (3^6.0.0). 

—  Vidal  Bendit  (et  En  Vidal  Bendit  et  Ea  Bendit)  et  son  fils.  \%a  ; 

sa  femme,  rr^nn  rr^ins  Na  Bonne  Bonne,  48  b\  il  a  unc  part 
dans  les  58 1.  10  s.  pay^s  pour  compte  de  la  communaut6,  48  b. 
—  (333.5.0). 

—  Vidal  Benvenist,  19a.  —  (109.0.0). 

—  Vidal  Boniac.pfioana,  44  ^ ;  En  Vidal,  9  a.  (34.15.0). 

—  Vidal  Dayot,  19  ^ ;  frfere  de  Cresques  Dayot.  —  (36.11 .0). 
=  Vidal  Efraim,  20  b. 

—  Veuve  Vidal  Ferrer,  5^;  son  fils  est  appel6  Ferrer,  5^.  —  (95.13.0). 
=  Vidal  Issac  et  sa  m^re.Meirona,  42  b. 

—  Vidal  Lao  de  Capestang,  18  a.  —  (7.0.0). 
=  Vidal  M6ir  de  Lodfeve,  20  b,  45  ^. 

—  Vidal  Pater,  18  ^;  voir  veuve  Bonfos  Pater.  —  (19.5.0). 

—  Veuve  Vidal  Paler,  10a.  —  (72.5.0). 

—  Vidal  Rimoc        20  a ;  aiTan,  43  b,  —  (2.8.0). 

+  Vidal  Vives  i23NT»n 18  J ;  on  paie  pour  lui,  5  J ;  il  paie  pour  Vives 
du  Gailar,  19  est  t^moin,  32  a;  En  Vidal,  47  a;  revolt  un 
salaire  pour  garde  d'objets  en  gage,  48  a.  —  (3.0.0). 

+  Vives  Bonfil,  20  a.  —  (0.17.0). 

—  Vives  du  Gailar,  19  6;  mis  en  prison  pour  non-payement  de  I'im- 

p6t,  47a. —  (25.0.0). 

Liste  des  ChrStiens. 

(Lo  point  d'interrogttion  en  tdte  des  noms  indique  que  nous  ne  savons  pas 
sOrement  si  le  personnage  nommd  ^tait  chr^tien  ou  juif.)  * 

En  Bernat  (=  Bernard)  Antoine,  tisseur,  aniN  ■'Dn£33N  ta^nsDK,  30  a; 
En-Bret  Antoine  iS'^nasK,  14  a,  16  b,  24  a,  32  a,  3d  a ;  achate  une 
grande  partie  des  objels  saisis  ou  des  gages  vendus  au  profit 
de  rimp6l. 

fin  Bernat  Est6ve  '»a'»a©N,  apuntador  (marqueur) ;  cr6ancier  de  la 
communaut6, 1  a ;  47  ^,  ''T^tttJN. 

En  Bernat  Fabre  "^nap.  notaire ;  6crit  tons  les  actes  relatifs  k  TimpAt. 
Gesactes  sont :  une  procuration  (n««5nn)  pour  la  perception 
d^une  somme  d'argent,  5a ;  des  quittances,  47a  48  a;  la  liqui- 
daiion  de  la  ferme  de  rimp6t  ottn  1'»Dp  nau)  np-^rra,  48  a; 
notaire  a  Perpignan  (M.  Vidal). 

En  B^renger  Ribas,  fonctionne  en  quality  de  fonctionnaire  de  la  cour 
yySTt  1735,  parait  6tre  banquier,  car '  il  a  une  table  (banque) 
inbiD,  et  un  payement  fait  par  son  entremlse  est  inscrit  dans 
le  livre  dans  sa  banque,  18  a.  Sonnom  est  6crit  «a'^n  n33'»")"^a3«. 

?  En  Pi  Borcol  bipma  "^DaR,  1  a ;  a  une  banque  lnb«5. 

?  Pi..,  Brab  (ou  Brau)  de  Bize  ttji'^an  3Nna  '"»d,  •28a.  Nous  avons 
transcrit  le  mot  '"^d  par  Pi. . .,  parce  que  c'est  une  abr^vialion 

•  La  pronoQciation  locale  est  toujours  Vives,  non  Vivas. 
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que  nous  ne  savons  pas  completer,  Paut-dtre  est-co  V^T^  PiQus, 
dont  Pi  est  devenu  une  abr^viation  courante. 

Monsinyor  Frances  Despoug  :iiBOn  tt)'^D3nD  ''^t^n,  i  a,  crfiaucier  de  la 
communaut6 ;  47  b. 

En  Jacme  Gatala  nbtap  •>93p'»,  46  a;  '>73p'»3N,  47a ;  achate  un  gage,  36  b ; 
louche  sur  autorisation  de  Samiel  Roget,  47  a. 

En  Joan  Dotres  (et  En  Dotres)  onqn*!  lNr3^  banquier,  4a5,  5  a, 
7  a  ^,  10  a,  48  a,  20  ^.  II  achate  la  plupart  des  gages  vendus. 

Monsinyor  Joan  de  Rivesaltes  «'»abN  ©n-^n*!  '^iOn»,  un  des  cr6an- 
ciers  de  la  communaut6  juive,  4  a ;  un  compromis  rtlt39  a  6te 
fait  avec  lui  par  les  Juifs.  Ce  Joan  (Jean)  de  Rivesaltes,  d'apr^s 
une  note  que  nous  communique  H.  Vidal,  6tait,  en  1414, 
viguier  de  Roussillon  et  Vallespir. 

Messer  Joan  Masot  01073  'T»0''7a,  un  des  cr^anciers  de  la  commu- 
naut6  juive,  4  a,  47  ^. 

Ras  Julia  "p,  regoit  un  salaire  pour  Femprisonnement  de 

Vivas  du  Cailar,  47  a.  Julia  signiiie  Julien;Ras  ou  Raz  signifie 
plaine,  et  ^tait  un  nom  de  famille  (M.  Yidal). 

Messer  Ramon  Esquirat  ^n'^pT255«  ^1)31  n"^0'»53,  un  des  cr6anciers  de  la 
communaut^,  4  a. 

?  En-Sola  Ras,  8a,  37^,  38a,  47 ad;  le  mot  Sola  est  6crit  tibl^M 
et  rrb«iD3N ;  le  mot  Ras  est  6crit  et  ywn ;  aux  fif.  38  a 
et  47  d  on  a  Ras  Sola ;  paie  pour  veuve  Hayyim  Benjamin,  8  a ; 
pour  Salomon  Salomon  Badoz,  37  >,  pour  Salomon  Ferrer  de 
Gabanes,  38  a ;  regoit  salaire  pour  son  concours  pour  la  per- 
ception de  rimp6t.  Son  nom  offre  une  certaine  difficult^,  car 
Sola  et  Ras  sont  tons  les  deux  des  noms  de  famille.  En  outre. 
Sola  Ras  parait  avoir  servi  de  coUecteur ;  c'est  pour  cela,  a^us 
doute,  qu'il  fait  souvent  des  payementa  pour  le  compte  d'autres 
personnes,  ^  moins  que  ce  ne  soient  des  avances  qu'il  fait  aux 
contribuables.  Dans  les  deux  cas  (coUecteur  ou  prkeur),  nous 
croirions  volontiers  qu'il  6lait  juif ,  mais  d'un  autre  c6t$,  ses 
noms  ne  paraissent  gu^re  avoir  6l€  port^s  par  des  Juifs. 


V 

NOMS  DB  LOGUilTiS. 

Nous  donnons  ici  la  liste  alphabdtique  des  noms  de  localit^s  qui 
se  trouvent  dans  notre  manuscrit.  Les  transcriptions  de  Th^breu 
sont  soulign^es.  Les  noms  des-  personnes  qui  se  trouvent  entre 
parentheses,  apr6s  le  nom  g^ogrAphique,  d^signent  les  personnes 
de  la  liste  pr^c^dente  dont  le  nom  est  accompagn^,  dans  le  ma- 
nascrit,  du  nom  g^ographique  en  question. 
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Avila  (Bonfos).  nb-^nN,  44 a;  n^b-iaK,  44^;  nbfira»,  40 a;  nb">Nm, 
44^,  est  probablement  une  faute.  Ville  de  la  Catalogne,  Es- 
pagne. 

Barbastre  (Jomtob,  Lao»  Salomon,  Salomon  Vidal).  tnm^ann,  27  a, 

44  a ;  nnn^jana,  44  a;  Nnc3©nna,  38  a.  Ville  de  la  Catalogne. 
Belcaire  (Bella,  Fina,  Salomon).  ■'-)'>»pb'»a,  46a ;  ■^T-'p^a,  36     44  a; 

•n-^-^pba,  32  a ;  depart.  Aude ;  ou  Belcaire  en  Catalogne. 
Besalu  (Astruc,  Benveniste.  Moss6,  Petite).  inbwDa,  22a,  29  a,  32  J  ; 

pnb«a,  43  b,  Besaldon.  Ville  de  la  Catalogne.  —  Dans  Salomon 

b.  Adret,  Consult.,  3«  par  tie,  n^  47,  1"nbNU5ia. 
Bize  (Pi  Brab,  chr6tien).  ©I23'»a  Bises,  28  a.  Un  Salomon  Davin  de  Bize 

est  nomme  dans  le  Catal.  des  mss.  h^breux  d'Oxford,  de  Ad. 

Neubauer,  p.  4467,  note  de  la  col.  975.  D^partement  de  TAude. 
Blanes  (JoseO-  «>3Nba,  23  a ;  ©""iba,  44  a.  Ville  de  la  Catalogne. 
Borcol  (Pi  Borcoll,  chr^tien);  ancienne  forme  pour  Vercol;  c'est 

Ck)rneilla-del-Vercol,  Pyr6n6es-Orien tales. 
Gabanes  (Josef,  Salomon  Ferrer).  i25">3aNp,  43^;  ©3Nap,  38  a.  Ville  de 

la  Clatalogne. 

Capesteng  (Vidal  Lao).  1">'»Nt3tt5ap  Cabestain,  48  a,  d6p.  de  THerault. 
Carcassonne  (Bonjudas).  "'S'nDpnp,  de  Carcassonne,  45  d^p.  Aude. 
Le  Cailar  ou  Le  Caylar  (Abram,  Davi,  Vivas).  nNb«p,2^.  47  a ;  nbiDp, 

49     43  d;  Caslar.  Le  Cailar,  d6p.  du  Gard,  ou  plut6t  Le 

Caylar,  d6p.  de  TH^rault.  Voir  Saige,  Les  Juifs  de  Languedoc, 
Cavaillon  (Jos6).  nbnp,  22  a ;  ibap,  45  a,  46  a ;  d6p.  Vaucluse. 
Caux  (Moss6  Vidal).  yap,  30  a ;  d^p.  H6rauU. 
Ceret  (Lao,  M6ir  Jos6,  M6ir  Moss6).  D-'^'^ar.  28  d,  44  a ;  C3''nit,  26  b,  27  b, 

28  b ;  a">T»o,  43  b ;  dep.  Pyr6n6es-Orien tales. 
Les  Cortals  (Hasdai).  bu^nipD'n  Hasda'l  Descortaly  24  b,  43  d;  d6p. 

Pyr^n6es-0rientales.  —  Le  gendre  dlssac  bar  Scb6scbet  (voir 

ses  Consult.,  n*'  4)  ^tait  des  Cortals. 
L'Escalette,  voir  Sescalette. 

Foix  (Cresques,  Davi  Salomon).  TD'»">nD  FoUs,  47  d;  d6p.  Ari6ge. 

Gabian  (Isaac),  rjfiraa  Qabia  ou  Qabie,  25  a;  d6p.  H6rault. 

Gracia  (Bonjudas).  nfcoon:^,  44  d ;  nom  de  famille  IfiTona,  43a;  ville 

de  la  Catalogne. 
Grasse  (Mordecai).  manri,  30  d;  d6p.  Alpes-Marl times. 
Laroque  (Jacob,  voir  Bonfos  Cresques  Alfaquim).  fi^pnb,  42  a;  d6p. 

H6rault ;  pourrait  dtre  aussi  un  des  nombreux  Laroche  qui  se 

trouvent  en  France. 
Lod^ve  (Abram  M6ir).  Sia'»mb,  43  a,  44  b. 
Lunel  (Samlel).  b-'iib,  38  b ;  d6p.  H^rault. 

Maz^res  (Lao).  ©TfiW573.  26  b ;  ©"•T^T^D.  43  a,  44  a ;  Madires ;  probable- 
ment le  Maz^res  du  d6p.  de  TArifege,  canton  de  Saverdun. 

Millau  (Astruc).  asb-'tt,  45a ;  ab">»,  3d  ^  dep.  Aveyron ;  a  moins  que 
ce  ne  soit  le  Milbaud  du  dep.  du  Gard. 

Monlfort  (Cresques,  Salomon).  omDaitt  Mont  fort,  35  a,  40  a,  46  a,  d^p. 
Aude. 
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Nlmes  (Isaac  Moss6,  Salamies,  Samiel  Jaco,  Vidal  Astruc).  Isaac 

Moss6  de  Nemse  '»i2373'»n,  Ua,  47  a;  pour  les  autres.  37    49  a. 

La  forme  Nemse  pour  Nlmes  se  trouve  dans  le  JHctionn,  topogr, 

du  Oardy  de  Germer-Durand. 
La  Paille  (Moss6  Juda).  nbNDb  Lapale,  27  a ;  nbeb,  43* ;  d6p.  H^rault. 
Palencia  (Moss6).  rtfcoorbc,  27  a ;  rroD-'bD,  43  h ;  ville  de  la  Navarre. 
Posquiferes  (Bondia).  tTT'piDnD,  Mb\  ©■''T^p©nD,  44 a ;  c'esl  le  Vauvert 

d'aujourd'hui,  d6p.  Gard. 
Ribas  (En  B6renger,  chr6tien).         18  a;  ville  de  la  Galalogne. 
Rivesaltes  (Joan,  chr^tien).  '0^x:h^  U)n*«*n,  4  a,  et  a  presque  toutes  les 

pages ;  d6p.  Pyr6n6es-Orientales. 
Saverdun  (Veuve  Salomon).  nimnTD,  9  a ;  d6p.  Ari^ge ;  voir  au  Catal. 

des  mss.  d'Oxford,  p.  4444-4442,  le  mot  que  nous 

supposons  designer  Saverdun ;  a  la  col.  674  il  est  ecrit  "^nnmo. 

Voir  Revue,  t.  XIII,  p.  457. 
Sescalette  (Samiel).  fitu'^bpu^o,  40  b ;  serait  L*Escalette,  commune  de 

Peguairolles,  dep.  Herault ;  voir  Saige,  Les  Juifs  de  Languedoc^ 

p.  422. 


VI 

NOMS  CATALANS  ET  H^BRBUX  DES  OBJBTS  MENTIONN^S  ET  LEUR  PRIX. 


Tons  les  objets  mentionn^s  sent  des  gages  vendus  par  les  fer- 
miers  de  Timpdt;  les  prixsont  les  prix  de  vente. 
Les  transcriptions  douteuses  sent  soulign^es. 

is-^nfi^  aUt  (habit) ;  abit  et  un  bassin,  1  >  (22  a). 

fi<ni3bfit  alTMva  (est  une  ^lofTe  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  nom 

frangais);  alnove  violet  le,  4  •  (16^). 
npnfit  auca  (auque,  hocqueton) ;  une  auca  verle,  5  ■  (24  b) ;  us6e  WV^^, 

4«»(42a). 
©-•aNtattJiN  ostages  (6tages),  4  a. 

'i"iN">0)3'^a3«  tw/ima(?io;t  (intimation,  ordre  judiciaire),  47^. 
mwt:5iDN  apuntador  (appointeur,  marqueur),  4  a. 
•npiDN  apocar  (pour  apoca  ? ;  quittance),  4  a. 

m'>'>0Qtt5N  eslanyada  (6tam6e).  Dans  les  exemples  que  nous  avons  du 
mot,  il  est  employ^  comme  substantif,  objet  6lam6.  Une  esten. 
4  •  6*  (47^,  39^). 

W0'5p'»0«  assiguacio ;  au  pluriel,  iSiN'^oap'^^N,  4  a.  Le  mot  d6signe 
un  mandat  de  payement.  II  a  le  mdme  sens  dans  Chalutz,  I, 
2«  6d.,  p.  24. 

''nDbpU)^  esclepare^  pour  speculare  (glace,  miroir),  24  a. 
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PTD  bqrel  (brun  fonc6) ;  voir 

«5'»03ba  balanses  (plateaux  de  balance),  2«  3**  (47*). 

•^oa  baci  (bassin,  bassinet,  plat);  au  pluriel,  ttJroa.  Un  bassin,  4  •  S'*. 
(24 4  •  6  (29 2»  8  d  (44  3  •  6  ^  (4 a\  4»(4^  44  24a,  27a, 
28a),  6»(29^  34*),  6»8'»(39*),  7»  (30*);  bassins,  7«  (38a), 
42  "{38  a). 

rrron  bacina,  4 » (21  «).  2 »  6  (39  *),  3  •  e**  (28  *),  4»  (25  a),  6  •  6 (47 *, 

29  *),  14  •  (iTa) ;  deux  bassines,  8  •  (44  *). 
rraD">on  bacinela,  9*  (20*). 
a-^ron  bacinet,  4  •  3^  (20*,  26*). 

a'^afima  briabit,  pi'4AaHt  (pardessus  ?).  Br6abit  et  manteau,  2»  (43  *). 
tD-^pio  "^na  (b^breu)  pantalon;  pantal.  us6s,  4  ■  (11  a). 
rrS'U  gona  (comme  le  mot  suivant  ?),  34  a. 

nbma  gonela,  (gonelle,  tunique);  rouge,  4  •(45  a,  34*);  verte  d6- 
chir^e,  4  •  (47  *) ;  .violette  nnfimTa,  2 » (46  *) ;  bleue  nban  uB^e, 
2»  (45  *) ;  rouge  us6e  rr^nna,  5»  (46  *) ;  bleue  nbDn,  5 » (29  *). 

iDna  et  quelquefois,  mais  plus  rarement,  iD^a,  yw;?©,  gipo  yupon); 
jup.  d^cbir^.  9 ^  (20  a) ;  jupon,  4  •  (27  a),  1  •  6  (48  *),  2 «  (44  *) ; 
d6cbir6.  2 »  6  (27  a) ;  jupon,  3  •  (27  a),  5»  (30  *) ;  jup.  noir,  4  • 
(27  a),  2  •  (25  *) ;  jupon  et  manteau  n73">b:i,  4 » (44  *),  40  •  (44  a) ; 
jupons  d6chir6s,  4  •  6  (38  *) ;  jupon  et  conque,  9  ■  (41  *). 

tiTa'^ba  (h^breu),  couverlure  ou  plut6t  esp^ce  de  manteau.  Us6,  8 
(43  *).  1 « (13  *  et  40  a),  2 »  6 (40  a) ;  bleu  nbsn  us6.  2 »  6  *  (43  *) ; 
bleu, 6 »6'* (32 a),  6»  9*>  (36*;;  na373  rT»'»ba  couverture-manteau ' 
us6s  D-^J^ina,  4  •  8*  (26  a),  6 » (37  *). 

:3«bDnT»a  giroflat  (couleur  de  giroQe),  33 *. 

TtQisn  bupa  (bouppe);  au  plur.,  u)Dnrt,  43*;  rrt:''DirT  houpette,  45  a. 

Houpe,  6  •  (5  a) ;  b.  et  bassin  (plat);  43  >  (5  a) ;  b.  et  gonelle  us^s, 

40  •  (41  *) ;  boupette  us6e.  8'*  (45  a). 
P">bKlo  tmles  (serviettes),  2 »  8  (42  a). 
nb"»a  tela  (toile,  nappe),  24  *. 

-nTD">ins3  et  n'nD'^nnsa  iroisor,  Iroiser  (trdsor,  dans  le  sens]  de  trousse, 

bourse).  7  •  (4*),  12 » (49*). 
TD"»ra'na  irebines  (vrilles),  24  a. 

DID  (bebr.).  Coupe.  Une  petite  coupe  d*argent,  7  •  6   (28  *). 
iTTSab  lavador  (cuvette ou  fontaine  pour  se  laver?);  I.  cass6,5»(13a). 
abr^viation  pour  maistre  (maitre).  Ge  titre,  cbez  les  Juifs,  est 

donn6  aux  m^decins  (frequent  dans  notre  ms.,  par  exemple, 

28*). 

'xstXQ  abr^viation  pour  mastre,  masestre ;  mdme  sens  et  mdme  usage 
que  le  pr6c6dent. 

Y^M^  monsin,  pour  monsinyor,  4  a,  47  *.  Nous  avons,  dans  ce  qui 
pr6cMe,  toujours  transcrit  ce  mot  par  Monsinyor,  comme  sll 

1  Ce  sonl  plutfit  deux  objets,  couverlure  et  manteau,  comme  Tindique  i'adjectif  qui 
est  an  pluriel.  11  arrive  quelquefois,  a  ce  quMl  nous  semble,  que  I'^qrivain  oublie  de 
meitre  la  conjonction. 
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6tait  une  abr^viation ;  il  faut  cependant  remarquer  quil  se 
trouve  6crit  avec  un  1  final,  comme  si  on  avail  prononc6 
Monsin. 

T^O'^tt  messer  (messire),  47 

m»Ti7a  et  t:Nm»  morada,  moral,  violet. 

1t:3»  manto  (manteau)  et  mantel  (manteau).  Mant.  noir  us6,  \ « 
(26  a) ;  m.  d6chir6,  \ » [40  a] ;  manteau,  4  *  6  (20  ;  manteau 
violet,  5  8  (30  a) ;  m.  giroQat  (couleur  girofle),  7 « (33  b) ;  m.  et 
bassin,  7 » 9  (23  a),  mant.,  10 » 9  ^  (30  a)\  mant.  burel  et  cot  us6, 
40M24a). 

VlN3  nat?a^  (du  latin  navalis?  nau,  nef,  plat?),  U  a. 
nana  notar  (nolaire),  48  a. 

1">10  (h6breu),  linge,  serviette,  deui  et  petit  morceau  de  pelisse, 
4«6*(Ua). 

b'*nta'»o  citrel  ou  sitrel  (cruche  pour  Thuile),  Mb. 

:33'^tt'^0  ciment  ou  siment  (mesure  de  longueur  ou  fil  k  plomb ;  voir 
Boucoiran,  Dictionn.  des  idiomes  miridionauco],  tJn  demi  ciment, 
tr^bines  (vrilles)  et  esclepare,  2 "  8  (24  a) ;  ciment  et  bassinet, 
5 « (24  a). 

rri)3D  samarra  (veste  de  peau  de  mouton  pour  les  pfttres),  7»  6^ (16  W ; 

us6e,  8*  (13^). 
bfioma  fornal  (fourneau),  46 •  (10  a). 

bTT^"^D  payrol  (chaudron).  Petit  payrol  et  houpe,  2*  (24  J);  petit  et 
cass6, 1 » (27  a). 

rfiM  et  n'3D  panya  (drap),  4 « (40  a),  2  •  6  *  (40  *),  4 » 6  *  (9  ^) ;  panya 

et  toueles  (serviettes),  4  •  (20  d),  5  •  (43  a).  . 
mobo  pelsada  ou  pellissada  (Deiisse);  pint.,  XO'^lob^;  46*  2*  (4 9  J), 

4 '  6 «  (46  ^);  p.  d6chir6es,  1 » (38  ^i) ;  deux  pels.,  2  ^  5 » (22  b). 
U)^D^m^,  pluriel  de  pessa  (morceau  de  drap;  signifie  aussi  ar- 

mure),  6 "  (23  b).  Si  on  lisait  peses,  le  mot  signifierait  des  poids 

pour  peser. 

cot  (cotte).  Got  noir  d6chir6,  8  *  (8  a) ;  un  demi  cot  rouge,  4  •  6 
(40  b) ;  cot  us6,  yyii^^  2 » (45    ;  cot  us6  et  sitrel  cass6,  2  M<7  *) ; 
cot  us6  bleu  nb^n,  3 » (34  b) ;  cot  rouge  et  mantel  bleu  nb^n, 
2 1  (23  b), 

rrpsnp  conca  (tasse,  pot) ;  nt:T?3ip  et  nta-^pip  conqueta  (petite  conque) ; 
plur.,  tt5">p3"ip  conques.  Gonquette,  4 »  6«  (35  a),  2*  6*  (20 ^,  34  b), 
2'»8d(25^),  4»C26>},  6»4'>(26^);  7 '(24*);  conque,  6«(32d); 
conques,  4  M4 « (33  ^)  ;  conque  et  bassine,  14 » (49  ^),  12  *  (44  ^^) ; 
conque  bassine  (probablement  conqfie  ei  bassine),  4  *  8 » (34  b) ; 
conque  et  deux  volumes  de  Malmonide  bT73a  'Dnrr  "^nDO  '3, 4  ^ 
40  •  (49  a). 

'0Ktt)'>)3p  camisas  (chemises);  chemises  et  morceau  de  cuir,  2 "  (34  a), 
nop  et  rfoNp  caxa  (cassette,  boite),  2  *  6  (34  ^) ;  cassette  et  manteau 

!n»''ba,  8 »  6/>  (23  b). 
W^Bp ;  plur.,  WiCltp  capUxo,  capuxos  (capuchon).  Capuchon,  4  «  4'* 

(44^);  cap.  etgonelle,  40«»(29^};  cap.,  bassinet  et  conquetle, 
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4V(38a),  deux  cap.  et  deux  houppes^  44 «  (43^);  capuchon 
jupe  (probablement  capuchon  et  jupe).  5  ■  6  (25  a). 
fio-^bsp  capelUna,  4  •  6  *  (39  b). 

p«t3  et  p\D  sac ;  8  <J  (8  a) ;  sac  et  morceau  de  toile,  2 »  6  *  (20  b). 

Un  rituel  de  la  fftle  de  Kippur  D'^niBDn  nno  ea  papier  et  parche- 
min,  4  •  (30  a) ;  12  livres  (de  lilt^rature  juive?),  4 »  5  *  (18  a).  Ges 
ouvrages  et  ceux  de  Maimonide  mentionn^s  plus  haut  (v.  le 
mot  conque)  furent  achet^s  par  Eq  Dotres,  quoi  qu*il  ft\t 
chr6tifen. 

Nous  ajoutons  k  la  liste  pr^dente  celle  des  noms  des  mois  qui  se 
trouvent  dans  notre  manuscrit  :  ''>D'>5,  44  a,  47  a ;  nri,  47  a, 
jener  (janvier) ;  n'naD,  47  bj  febrer  (f^vrier) ;  ontt,  46  a,  mars ; 
VnM,  4  b,  48  et,  april  (avril) ;  "^M,  46  ^,  maig ;  4  a,  maj 
(le  trait  sur  le  A  sefeit  un  tilde,  non  une  abr^viation  (mal) ; 
lia,  46  b,  jun  (juin) ;  'ittn»,  46  b,  ottobre  (octobre) ;  '53"»ai3,  46  ^, 
norembre^  'nttnn,  47  « ;  nsTa'nn,  4  a,  dedemre,  dedembre  (d6- 
cembre). 

Isidore  Lobb. 
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II  est  peu  de  villes  en  France  bu  Texistence  de  rues  portant  lo 
nom  de  rue  de  la  Juiverie,  rue  des  Juifs  ou  rue  Judaique,  n'im- 
plique,  par  ce  titre  m^me  et  comme  une  pr^somption  bien  natu- 
relle,  Texistence  d'une  colonie  ou  d'une  comnaunauW  juive  a 
quelque  <5poque  plus  ou  moins  recul^e  de  Thistoire  locale. 

Nantes,  qui  poss6de,  parmi  ses  vieilles  rues,  une  rue  de  la  Jui- 
verie, ne  fait  pas  exception  a  cette  r6gle. 

C'est  au  X®  sifecle  que  Camille  Mellinet,  qui  n'en  rapporte,  du 
reste,  aucune  preuve,  croit  devoir  faire  remonter  Torigine  de  la 
rue  de  la  Juiverie,  qui  put  ^tre,  au  d^but,  une  concession  int^- 
pieure  de  terrain  faite  k  prix  d'argent,  dans  un  moment  de  p6nurie 
ducale,  alors  que  Tintol^rance  religieuse  parquait  dans  un  quartier 
special  les  Juifs  qu'avait  sans  doute  attires  Theureuse  situation 
commerciale  de  la  vilie  de  Nantes  *. 

Nous  les  y  retrouvons  certainement  au  commencement  du 
xiii®  sifecle ;  ils  avaient  alors,  selon  Tabb^  Travers  Thistorien 
nantais,  qui  renvoie  aux  titres  de  Marmoutier  rapport^s  dans  les 
Preuves  de  dom  Morice  *,  un  s6n6chal  et  des  juges  de  leur  nation 
pour  leurs  affaires,  et  c'est  dans  la  rue  de  la  Juiverie  qu'ils  habi- 
taient.  Y  poss6daient-ils  aussi,  comme  I'ajoute  Travers,  une  syna- 
gogue considerable?  Exergaient-ils  une  police  privative,  organis^e 
d'apr^s  leurs  lois  particuli^res?  Ce  serai t  peut-^tre  aller  bien  loin 
que  de  Tafflrmer  par  voie  de  deduction.  Aussi  bien,  les  renseigne- 
ments  fournis  par  les  titres  des  prieur^s  situ^s  dans  T^vfich^  de 
Nantes  sont-ils  fort  vagues  sur  ces  divers  points. 

^  Mellinet,  La  Commune  etlaMUice  de  Nantes;  Nantes,  impr.  Cam.  Mellinet, 
sans  date,  12  vol.,  t..  I,  p.  37. 

*  Histoire  civile^  politique  et  religieuse  de  la  ville  et  du  eomt€  de  Nantes,  par  Tabb^ 
Travers ;  Nantes,  impr.  Forest,  3  vol. 

'  M€moires  pour  servir  de  preuves  d  Vkistoire  eccUstattique  et  civile  de  Bretagne^ 
tir^s  des  archives  de  cette  province,  de  celles  de  France  et  d'Angleterre,  des  recueils 
de  plusieurs  SQavans  antiquaires  et  mis  en  ordre  par  dom  Pierre-Hyacinthe  Morice  ; 
Paris,  impr.  Ch.  Osmont,  1742-46,  3  vol. 
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C'est  d'abord,  i  la  date  d'avril  1209,  une  charte  de  Geoffroi, 
seigneur  d'Ancenis  et  baillistre  {baillivus)  de  la  terre  du  vicomt^ 
de  Donge,  notlflant  les  conventions  arr^tdes  entre  Guillaume  de 
Mareil  ( WiUelmm  de  Maroil)  et  Prieur  de  Jorzac,  touchant  le 
futur  mariage  du  flls  de  celui-ci  avec  la  fille  de  celui-l^i.  Guillaume 
donne  en  mariage  k  son  futur  gendre  tout  ce  qu*il  a  au  fief  dudit 
Prieur  de  Jorzac,  k  Savenai,  au  Maz  et  k  Nigrelo,  plus  tout  le  fief 
de  la  m^re  dudit  Guillaume,  le  Champ  Clos  {campum  clausum),  le 
champ  Dogres,  toute  sa  dime  de  Maroil  et  deux  s^ter^es  de  terre 
en  la  Goranton6re ;  s'obligeant,  s'il  ne  pent  lui  livrer  ces  deux 
sdter^es,  k  lui  en  donner  deux  autres  k  Mareil  m^me. 

En  retour,  Prieur  de  Jorzac  donna  audit  Guillaume  50  livres  en 
argent,  pour  Tacquitter  de  ses  dettes  envers  les  Juifs.  Si  le  ma- 
nage projet^  ne  pent  s'ex^cuter,  Prieur  gardera,  en  acquit  des 
50  livres,  les  terres  et  dimes  susdites,  avec  interdiction  toutefois 
de  les  transporter  au  pr^tre  Rouaud,  ou  k  Guillaume  Harscofit. 
Daniel  Hoysel  se  fait  pl6ge  de  Taccomplissement  de  toutes  ces 
conventions,  sauf  le  mariage ;  Geoffroi  d'Ancenis,  de  toutes  sans 
exception ;  et  il  scelle  la  charte*. 

La  seconde  pi^ce  *  est  plus  int^ressante,  c'est  une  charte  en 
forme  de  notice  contenant  quittance  pleine  et  enti^re  donn^e  au 
prieur  de  Donge  ^  etk  ses  cautions  par  deux  Juifs,  nomm^s  dans 
le  texte  latin  de  Facte,  Creisson  et  Bonostru,  de  Gu6rande. 

L*acte  est  scell^  des  sceaux  de  Triscant,  s^n^chal  des  Juifs  et 
de  deux  personnages  de  cette  nation,  Jacques  de  Nantes  et  Haranc 
de  Segr^.  Geoffroi  6tait  alors  prieur  de  Donge. 

Cette  pi^ce,  sign^e  k  Nantes  en  1234,  le  lundi  apr^s  le  dimanche 
Lcetare^  figure  aux  archives  de  la  prefecture  de  la  Loire-Inf6- 
rieure    En  voici  le  texte : 

Noverint  universi  presentes  litteras  inspecturi  quod  contentio  fuit 
inter  Gaufridum  Priorem  de  Donge  et  Creisson  et  Bonostru  de 
Guerrandia^,  Judeos,  quamquidem  finaverunt  taliter  quod  dictus 
Prior  et  omnes  res  predict!  prioratus  et  plevine  remanserunt  libere 
el  immunes  ab  omnibus  debitis  predictorum  Judeorum  et  suorum 
heredum  in  perpetuum  et  quiptaverunt  et  in  ista  quiptatione  in- 
terfuerunt  presentes  dominus  Guillelmus  de  Derval,  miles,  et  do- 

1  Inventaire  analjtiqae  des  litres  des  prieur^  de  Marmoutier.  —  Prieur^  do 
DoDges,  pi^ce  17,  page  51,  rapports  dans  les  Preuves  de  Dom  Morice. 

•  Ibidem,  pifece  19,  page  52. 

*  Donges,  commune  de  I'arrondissement  de  Saint-Nazaire. 

♦  Archives  de  la  Loire-Inf6rieure.  Cole  de  rinventaire,  H.  133. 

<  Gu^rande,  chef-lieu  de  canton  de  la  Loire^Inf^rieure,  arrondissement  de  Saint- 
Naztire. 

T.  XIV,  W  27.  e 
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minus  Main,  suus  frater,  ei  dominus  Bonabes  de  Roge,  miles  *,  et 
plures  alii. 

Et  ut  hoc  esset  ratum  et  stabile  ad  pelitionem  utriusque  partis 
isle  liltere  sigillate  sigillo  Trischant,  senescali  Judeorum  lunc 
temporis,  et  sigillis  Jacobi  de  Nannetis  et  Haranc  de  Segre*,  Ju- 
deorum. 

Datum  die  lune  proxima  post  domlnicam  qua  cantatur  Letare  Je- 
rusalem, apud  Nannetas,  anno  domini  MGGXXXIV. 

Le  verso  de  cette  charte  donne  du  m6me  act6  una  formule 
hdbralque,  dont  voici  la  reproduction ' : 


Voici  la  transcription  et  la  traduction  de  cette  pi^ce  * : 

'na  mirr  'm  •jn^^'^'^np  riais^si  anta  dt'  'na  oroD    tidd  *  ir»a 
man:^  bM^  ann  tea  K'aiinn  -ntmD  'ntv  rmaiaia  ST5is»n  b»^^2'o 
apjn  o-n£)b  mspnn  na©  n3>  nan  bs»  K'aanntt  in-^a  n«i  im«  timdi 


2yet<l«clion.  —  Devant  nous  ont  d6charg6  Pinhas,  fils  de  Jom  Tob, 
dit  Greisson,  et  Juda,  fils  de  Samuel,  dit  Bonotru,  Joffri,  prieur  de 
Donge,  de  toute  dette  et  de  toute  caution,  et  Font  d^cbarg^,  lui  et 
sa  maison  (prieur6)  de  Donge,  de  toute  chose  jusqu'^  Tann^  (4)095 

^  Roug^,  bourg  situ^ur  une  ^I^vation  con^d^rable,  traverse  par  la  route  nationale 
d'Anger^  4  Rennes,  chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement  de  Chateaubriant.  U 
est  arros^  par  la  Brutz. 

*  Segr^,  chef-lieu  d'arrondissement  du  d^rtement  de  Maine-etr-Loire. 

'  La  reprodttcUoa  est  grandeur  nature.  La  pi&ce  porte  le  cachet  dee  archives 
d^partementales  de  la  Loire-Inf^rieure.  Les  moto  D.  Mor.  Pr.  L  884.  2,  qui  se 
trouvent  sur  Poriginal,  doivent  m  lire  ainsi  ;  Dom  Morice,  Preuves,  1"  volume, 
page  884,  2*  colonne. 

«  Par  M.  Uidore  Loeb. 

'  Ge  mot  a  une  ligature  tr^s  curieuse  au  commencement ;  la  lecture  parait  sdie* 


•b"3tT      'nrta  pn«  mim  "nna 
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(4235)  du  compute  [Ont  sign^]  :  Jacob  fils  de  Juda,  Aron  fils  de 
David,  que  sa  m^moire  soit  Jbenie 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  partie  sur  le  parchemin  original, 
cette  pi6ce  6tait  jadis  scellde  de  trois  cachets  (en  cire  verte).  L'un 
a  complfetement  dispara,  les  deux  autres  n'offrent  plus  que  d'insi- 
gnifiants  fragments.  Suivant  les  Preuves  de  dom  Morice,  l'un  de 
ces  cachets  repr^sentait  une  t^te  de  femme,  vue  de  profil,  ayant 
un  bourrelet  de  cheveux  par  derri^re ;  c'est  celui-1^  qui  n'existe 
plusaujourd^hui.  Du  second,  il  ne  reste  qu*un  debris  sur  le  bord 
duquel  se  voient  les  trois  lettres:  T  E  S,  qui  pourraient  6tre  les 
finales  de  NANNETES.  C'^tait,  toujours  d'apr^s  dom  Morice,  qui 
ne  donne  pas  les  motifs  de  son  appreciation,  le  cachet  de  Jacob  de 
Nantes,  avec  une  croix  par  oil  il  commen^ait,  et,  dans  le  sceau, 
un  bout  d'^p^e.  Le  troisi6me,  qui  serait  le  sceau  du  sdn^chal 
Trischant,  garde  encore  prfes  de  la  moiti^  d'une  rose  k  cinq  ou  six 
lobes. 

Les  noms  des  Juifs  d^slgn^s  dans  les  deux  pieces  donnent  lieu  k 
plusieurs  observations.  On  remarquera  d'abord  que  les  deux  Juifs 
cr^anciers  portent  des  noms  romans  (Creisson,  Bonostru)  qui 
n'ont  pas  de  rapport  avec  leurs  noms  h^breux,  et  qui  sont  des 
sumoms  ou  des  noms  de  famille.  Creisson  est  sans  doute  I'^qui- 
valent  de  Gu^dalia  (Crescent);  Bonostru  paralt  provenir  de  Bo- 
nastruc.  Les  t^moins,  qui,  dans  la  pi^ce  h^braique,  sont  Jacob  bar 
Jehuda  et  Aron  bar  David,  portent,  dans  la  pi6ce  la  tine,  les  noms 
de  Jacob  de  Nantes  et  d'Aron  de  Segr(^.  La  date  de  la  pi6ce  latine 
est  celle  du  19  mars  1235  (1234  vieux  style),  ce  qui  est  confirm^ 
par  le  mill^sime  de  la  pi^ce  h^brai'que. 

C'est  6videmment  notre  pi6ce  latine  qui  a  sugg^rd  k  Tabb^ 
Travers  Tid^e  qu'il  y  avait  un  sdn^chal  des  Juifs  Nantes,  mais 
rien  ne  prouve  que  ce  s^n^chal  des  Juifs  fiit  juif  lui-mtoe.  II  est, 
au  contraire,  presumable  qu*il  ne  retait  pas  et  qu'il  devait  ^tre 
propose,  sinon  k  Tadministration  de  la  communaut6  juive,  du 
moins  aux  relations  des  Juifs  avec  les  strangers,  en  homologuant, 
en  quelque  sorte,  par  sa  presence  et  par  sa  signature  les  actes  par 
lesquels  les  Juifs  s'obligeaient  envers  les  autres  ou  obligeaient  les 
autres  envers  eux. 

Cetait  une  sorte  de  syndic,  comme  il  existe,  dans  certaines 
villes  maritimes,  des  syndics  des  gens  de  mer. 

Gu6pin reeditant  Travers  et  les  historiens  qui  Tout  suivi, 

1  C'est-a-dire  de  toute  obligation  contracts  «aTer0  eux  }U8qu'it  r&nnte  4995. 
*  Cela  fiignifie  que  David  6tait  mort. 

>  A.  Qu^pin,  Eumrt  dt  £{antc$/ Nantes,  Mnx^  at  MaUinel,  1839,  p,  96. 
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donne  k  Torganisation  de  la  communaut^  juiye  d*alors  une 
importance  plus  considerable.  Non  seulement  il  mentionne  Texis- 
tence  d'une  synagogue  rue  de  la  Juiverie  et  le  fonctionnement 
d'une  police  priyative  aux  Juifs,  mais  il  ajoute  que  des  r^lements 
flxaient  ies  heures  auxquelles  il  leur  ^tait  permis  de  sortir  de 
chez  eux  et  ordonn^  d'y  rentrer.  Avant  lui,  Guimar  avait  parl6 
d*une  synagogue  considerable,  d'un  tribunal  oil  des  juges  juifs 
pronongaient  sur  les  contestations  qui  divisaient  leurs  coreligion- 
naires,  d*apr6s  la  loi  mosai'que.  II  indique  mSme  que  Nantes  etait 
un  des  chefs-lieux  du  judai'sme  en  Bretagne  *. 

Des  pieces  qui  pr^cftdent  il  r^sulte  qu'il  n'^tait  pas  le  seul, 
puisqu'il  y  avait  des  Juifs  dans  la  Loire-Inf^rieure,  k  Ancenis  oil  il 
existe,  du  reste,  une  rue  de  la  Juiverie,  k  Gu6rande,  et  sur  la  li- 
mite  de  TAnjou,  k  Segv6. 

Les  Juifs  se  trouvaient  6tre,  on  Ta  vu  par  les  documents  qui 
precedent,  les  cr^anciers  de  gens  que  gfinait  le  fardeau  de  leurs 
dettes.  Aussi  la  croisade  prechde  dans  le  monde  Chretien  en  1235 
par  le  pape  Grdgoire  IX  servit-^Ue  tout  naturellement  de  prdtexte 
aux  seigneurs  et  aux  ^v^ques  de  Bretagne  pour  manifester  une 
fois  de  plus  leurs  sentiments  hostiles  aux  Juifs. 

Pour  porter  les  fiddles  k  entrer  dans  ses  vues,  le  pape  Grd- 
goire  IX  avait  promis  indulgence  pl6ni6re  k  tons  ceux  qui  pren- 
draient  la  croix  et  favoriseraient  Toeuvre  de  la  croisade.  II  fit  plus, 
en  mettant  sous  la  protection  de  Saint-Pierre  tous  les  biens  des 
crois^s  et  en  defendant  k  tous  cr^anciers,  soit  juifs,  soit  Chretiens, 
d'exiger  d'eux  aucune  usure. 

Mais  les  crois6s  de  Bretagne  ne  s'en  tinrent  pas  li  et  deman- 
d6rent  Texpulsion  des  Juifs  de  toute  la  province.  Non  seulement, 
il  leur  fut  d^fendu  de  r^clamer  ce  qui  leur  etait  dft,  mais  on  les 
contraignit  m^me  k  rendre  les  objets,  meubles  ou  effets,  qui  leur 
avaient  6i6  remis  en  nantissement  ce  qui  fait  croire,  ajoute 
Guimar,  qu'il  y  avait  dans  la  demarche  des  ev^ques  plus  d'inter^t 
que  de  z61e  pour  la  religion 

On  ne  se  contenta  pas  de  proc^der  k  Texpulsion  des  Juifs,  on  en 
massacra  un  grand  nombre.  Le  Chronicon  Britannicum  rapporte 
en  effet  qu'en  1236,  aussitdt  apr6s  les  fetes  de  PAques,  les  J4ro- 
solymitains,  alors  tr^s  nombreux,  orn^s  d'une  croix  sur  leurs 
vetements,  crurent  devoir,  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte, 

1  Michel  Guimar,  Annates  nantaises,  ou  abr^^  chronologique  de  I'histoire  de 
Nantes,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'a  nos  jours  j  Nantes,  impr.  de  Tau- 
teur,  an  III  de  la  R^publique,  p.  140. 

•  Gu^pin,  Eistoire  de  Nantes,  p.  96. 

*  Guimar,  Annates  nantaises,  p.  140. 
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mettre  k  mort  les  Juifs  dans  toute  T^tendue  de  la  Bretagne,  de 
TAnjou  et  du  Poitou,  quoique,  dit  I'abb^  Travers,  ils  y  r^sidassent 
sur  Tautorit^  de  la  foi  publique 

II  y  avait  loin  de  cet  dpouyantable  massacre  aux  prescriptions 
de  la  croisade  prfich^e  par  le  pape  Gr^goire  IX.  Les  Juifs  qui, 
VEistoire  de  Bretagne  de  dom  Morice  le  dit  elle-m^me,  n'^taient 
c«rtainement  pas  cause  des  maux  que  les  Sarrasins  faisaient 
souffrir  aux  Chretiens  d'Orient,  n'en  furent  pas  moins  mis  k 
mort  *. 

n  en  fut  toutefois  qui  ^chapp6rent  aux  massacres,  car  11  est 
fait  mention  des  Juifs  dans  un  traits  pass^  entre  le  due  Jean 
le  Boux  et  Baoul  de  Fougferes,  i  Angers,  au  mois  de  mars  1239 
En  eflTet,  tandis  que  Pierre  de  Dreux  combattait  en  Palestine,  le 
due  Jean  passait  a^ec  Baoul  de  Foug^res  un  traits  d'apr6s  lequel 
il  lui  accordait  sur  les  Juifs  la  m^me  juridiction  qu'avait  d^J&. 
Andr^  de  Vitrd. 

Mais  il  6tait  ^crit  que  les  Juifs  ne  jouiraient  jamais  d'une 
bien  longue  tranquillity.  A  la  requite  des  pr^lats  et  des  barons 
bretons,  qui  pr^textaient  d'usures  criantes  alors  qu'en  r^alit^,  ils 
ne  visaient  qu'i  se  d^barrasser  de  leurs  dettes,  le  due  Jean  rendit, 
le  20  ayril  1240,  s'il  faut  en  croire  les  Acies  de  Bretagne  de  dom 
Morice  en  1239,  le  mardi  d'avant  P&ques,  d'aprfes  le  texte  m^me 
du  document  qui  a  ^t^  conserve  un  6dit  dat^  de  Ploermel  et  qui 
donnait  aux  persdeoteurs  pleine  et  entifere  satisfaction. 

Par  cet  ^dit,  dont  roriginal.avec  sceau  est  la  propriety  de 
M.  Waldeck  de  la  Borderie  le  due  Jean  de  Bretagne  d^clarait : 
Qu'il  chassait  les  Juifs  de  toute  la  Bretagne  et  qu'il  ne  les 
souffrirait  plus  sur  ses  terres,  ni  sur  celles  de  ses  sujets  ; 

>  Chronicon  Britannieum  ex  variis  ChroQicorom  fragmentis  in  vetere  collectione 
I0S8.  Ecclesiae  Nanneteosis  repertis  :  MCCXXXVI,  Slatim  post  Pascba  Cruce  signati 
lerosoljmitam  qui  tunc  temporis  multi  erant,  interfeceruut  Judsos  per  totam  firitan- 
niam,  Andegaviam  et  Pictaviam. 

*  ibid,  :  MCCXXXIX,  Ad  petilionem  Episcoporum  et  Baronum  BritanniiB  ejedt 
Joannes  Dux  BritannisB  omnes  JudsBos  de  Britannia.  —  Cest  k  ces  massacres  que 
liit  allusion  le  Vikkuah  (Controverse)  de  Rabbi  Yebiel  de  Paris. 

)  Traits  du  due  Jean  Le  Roux  avec  Raoul  de  Foug^res. 

Hec  est  forma  pacis  facte  inter  Jobannem  Comitem  Britannie  et  Radulfum  Domi- 
nnm  Fouger. . . 

De  Judffiis  autem  concessit  prsdictus  Comes  quod  usune  essent  k  tempore  principii 
guerrarum*  Quantum  vero  ad  justitiam  debitorum  Judseorum  quae  ipsi  Judsi  sibi 
dicent  deberi,  concessit  idem  Comes  quod  prsdictus  Radulfus,  eamdem  Jurisdictionem 
habeat  omnino  quam  babet  Dominus  Vitreii. 

Actum  apud  Andeg.  anno  gratis  MCCXXXIX,  mense  Martio.  Ckdteaude  Nantes ^ 
Armoirc  Z,  cassette  A,  n. 

^  Cette  date  correspond  au  10  avril  1240,  nouveau  style. 

*  11  a  ^td  communique  le  27  Janvier  1879  k  la  Soci^td  des  Bibliopbiles  bretons, 
de  Nantes.  Le  texte  latin  est  rapports  dans  dom  Morice. 
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2*  Qu'll  ltboHss(a!t  toHtes  les  dettes  contract^es  tis-i-vis  des 
Juifs,  de  quelque  nftture  qu'elles  fussent ; 

8"  Qae  les  biens  meubles  ou  immeubles  engages  pour  la  sflreW 
de  ces  dettes  retourneraient  aux  d^biteurs  ou  k  leurs  h^ritiers, 
excepW  ce  qui  avalt  616  vendu  jurldiquement  A  des  Chretiens ; 

4*^  Que  nul  ne  serait  recherche  pour  la  mort  des  Juifs  ta^s 
jusqu'ft  cette  heure ; 

5«  QuMl  emp^cherait  que  les  dettes  contractdes  vIs-Ji-vIs  des 
Juifs  sur  les  terres  de  son  p^re  ne  fussent  payees  ; 

6®  Et  qu'enfln  11  ferait  conflrmer  son  6dit  par  le  roi  Je  France. 

Le  due  s'engageait  par  serment  k  observer  cette  ordonnance 
toute  sa  vie,  se  soumettant,  en  cas  d'infractions,  aux  censures  de 
TEglise  et  engageant  par  avance  ses  successeurs  au  m^me  ser- 
ment. II  d^fendit  m6me  de  leur  rendre  hommage  avant  qu'ils  se 
fussent  acquitt^s  de  ce  devoir,  k  la  grande  satisfaction  des  pr^lats 
et  des  barons,  qui  naturellement  jur^rent  aussi,  de  leur  cdt(5,  qu'ils 
ne  souflfriraient  plus  les  Juifs  sur  leurs  terres  *. 

On  voit  que,  si  Or^goire  IX,  comme  le  rapporte  Basnage, 
rSussit  k  emp^cher  ces  executions  barbares  sur  certains  points  de 
la  chrdtientd,  il  dchoua  compl^tement  en  Bretagne. 

Le  massacre  de  1236,  I'expulsion  de  1239,  il  n'en  fallalt  pas 
davantage  pour  qu'il  ne  restAt  plus  en  Bretagne  que  le  souvenir  de 
ces  cr^anciers  qu'on  avait  supprim^s  radicalement,  de  facon  k  leur 
enlever  toute  envie  de  r^clamer  leur  dA.  Beaucoup  se  r^fugi^rent 
en  Angleterre,  ou  ils  trouv^rent,  moyennant  finances,  un  asile 
momentan^  de  la  part  du  roi  Henri.  D*autres  s'expatri^rent,  k  ce 
qu'on  pretend^  en  Portugal,  d*ou  ils  devaient  revenir  plus  tard  ; 
d'autres  enfin  gagnferent  des  regions  de  France  moins  inhospi- 
tali^res.  II  y  en  avait  k  Paris,  et  il  est  fait  mention  d'eux  dans  un 
document  de  1380  aux  termes  duquel  Charles  V,  roi  de  France, 
avalt  oblige  les  Juifs  de  Paris  k  payer  6,600  francs  au  sire  de 
Clisson,  connetable  de  France,  en  d^dommagement  des  d^penses 
avanc^es  par  lui  pour  le  paiement  des  gens  d'armes  qui  avaient 
tenu  garnison  dans  les  forteresses  de  Bretagne  avant  le  fameux 
traits  de  Gu^rande,  qui  mit  fin  k  la  lutte  entre  Charles  de  Bloia  et 
Jean  de  Monfort. 

II  dut  m6me  rester  quelques  Juifs  en  Bretagne,  soit  quails  y 
flissent  demeurds  oubli^s  en  changeant  de  residence,  soit  qu'ils 
se  fussent  convertis.  Ce  qui  pent  donner  quelque  credit  k  cette 

^  Dom  Pierre-Hyacinthe  Morice,  ffistoire  eccUsiastigue  et  civile  de  Bretagne, 
compos^e  sur  lo6  auteurs  et  les  litres  originanx  ;  Paris,  impr.  Delaguette,  1750-56, 
in-f',  2  vol.;  tome  1,  liv.  IV,  173. 
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dernlftre  opinion,  c*est  qu*«Q  cours  du  jlv  sl^le,  des  meiarecr 

^talent  prises  contre  des  roturiers  que  le  populaire  regardait  avec 
una  extreme  aversion,  sous  pr^texte  que  c*^tait  un  reste  de  Juifs 
infecWs  de  la  l^pre.  Aucune  preuve,  d'ailleurs,  Tappui  de  ce 
dire,  consign^  toutefois  dans  dom  Morice  *.  On  nommait  caquetix 
ces  roturiers  qui  exergaient  d'ordinalre  le  metier  de  cordler.  Des 
^v6ques,  faisant  droit  aux  preventions  populaires,  ordonn^rent  que 
les  Caqueux  se  tiendraient  aux  has  des  ^glises,  qu'ils  ne  ae  m^le- 
ralent  pas  avec  le  peuple,  qu'ils  ne  baiseraient  la  paix  qu*apr6s 
tous  les  autres,  qu*ils  s*abstiendraient  de  toucher,  aoaa  peine  de 
cent  sols  d  amende,  aux  vases  de  Fautel. 

Le  due  Frangois  II,  c^dant  ft  la  mfeme  conviction  et  d^sireux 
d'^pargner  k  ses  sujets  la  contagion  de  la  16pre,  voulut  flter  aux 
caqueux  tout  pr^texte  de  mendier  et  de  frequenter  ainsi  les  per- 
sonnes  bien  portantes.  Aussi  leur  permit^l,  en  1411,  d'affermer  les 
terres  contigues  k  leur  habitation,  de  les  ensemencer  et  d'entre- 
tenir  des  jardins  pour  leurs  besoins  persfonnels  :  il  r^duisit  toute- 
fois leur  commerce  k  la  fabrication  des  cordes  de  fll  et  de  chanvre, 
qu'ils  devaient  acheter  dans  des  lieux  peu  fr^quent^s,  et  flxa  k  trois 
ans,  c'est-ft-dire  k  une  courte  ^h^ance,  la  dur6e  macoimum  de 
leurs  baux.  De  plus,  il  conflrmait  une  ordonnance  rendae  deux  ans 
auparavant,  en  1475,  et  qui  enjoignait  aux  caqueux  de  porter 
sur  un  endroit  apparent  de  leur  costume  une  marque  de  drap 
rouge  ou  de  couleur  voyante. 

C'est  sans  doute  cette  dernifere  obligation  impos^e  aux  Juifs  au 
cours  du  moyen  kge  presque  partout,  m^me  dans  les  regions  ou 
ils  etaient  tol^r^s  avec  le  moins  de  malveillance,  qui  a  pu  faire 
penser  qu'il  y  avait  quelque  lien  entre  eux  et  les  roturiers  connus 
sous  le  nom  de  caqueux. 

Nous  retrouvons  ce  souvenir  de  la  marque  distinctive  du  v6te- 
ment  des  Juifs  au  moyen  kge  dans  une  pl6ce  de  vers  dont  il  serait 
peut-6tre  difficile  de  prdclser  Toriglne.  Elle  fait  partie  des  archives 
municipales  de  Nantes,  dont  le  conservateur,  M.  S.  Fraud  de  la 
Nicolli^re,  a  bien  voulu  Textraire  pour  nous  La  pi6ce  est  assez 
curieuse  pour  que  nous  la  reproduisions  ici.  EUe  commence  par 
quatre  vers  latins  dont  le  sens  est  assez  obscur  et  sur  lesquels 
nous  reviendrons  plus  loin.  La  pi6ce  frangaise  est  incomplete  au 
commencement  et  sArement  aussi  k  la  fin.  Ce  sont  les  impre- 
cations d'un  debiteur  Chretien  contre  un  cr^ancier  juif,  Le  Juif  n'a 

'  Prenves  de  dom  Morice,  preface,  page  xvii. 

>  EUe  se  trouve  sur  une  fenille  d^ch^e/  entre  deux  pages  d*un  registre  des 
miseuri  d'autrefois. 
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pas  ^t^  coulant,  il  sera  maudit;  s'il  avait  ^t^  liberal,  son  ddbiteur 
Taurait  porW  aux  nues  : 


IN  VERBUM. 

Hie  verba  falax  fenerat,  credit  nichil, 
Et  creditoris  fraudat  usque  perfidus 
Inane  cordis  pectus.  0  socordia  verba,  nicbil 
Quod  credis  ergo  credidi. 

Centre  luy  mesme. 
Je  t'eusse  mis  en  mes  vers  bien  avant, 
Juif  miserable,  et  ton  nom  seullement 
Par  mes  escriptz  eut  est6  memorable. 
Je  t'eusse  faict  de  la  race  bonorable 
De  Benjamin,  de  Jude  et  de  Levy, 
Ou  de  celuy  qui  fut  jadis  ravy 
Tout  vif  au  ciel,  dedans  une  cbarrette, 
Amy  de  Dieu,  veritable  propbette. 
Mes  vers,  vangeurs  du  temps  et  du  trepas, 
T'eussent  rendu  ce  que  tu  n'estoys  pas. 
J*eusse  assur6  que  ceulx  de  ta  lignee, 
Lorsque  la  mort  de  Jbesus  fut  signee, 
S'estoint  cacbez,  courossez  aigrement 
De  la  rigueur  de  si  faulx  jugement, 
£t  que  la  nuict,  pleurant,  ils  dependirent 
Le  corps  de  Jbesus  Gbrist,  au  lieu  que  le  vendirent, 
Lacbe,  mecbant,  plain  d'infidellite, 
A  Tame  traistre,  au  ceur  ensenglent6. 
Puis  ton  poll  gris  et  ton  visaige  blesme 
T*eust  faict  juger  issu  de  Nicodesme, 
Ou  de  Josepb  ou  de  ces  Peres  Sainctz 
Que  on  voyt  grissars  en  nous  eglizes  painctz. 
Voyla  commant  j'eusse  masqu6  ta  bonte. 
Mes  de  mes  vers  on  eust  point  faict  de  conte  (compte), 
Et,  te  louant,  j'encouroys  le  dangler 
Estre  appell6  flatteur  ou  mensongier. 
On  te  congnoist,  ton  uusure  excessive, 
Tes  faussetez,  ton  nom,  ta  rasse  juisfve. 
Ton  ame  double  et  ta  fein  d'en  avoir 
Te  font  congnoistre  avant  que  de  te  voyr, 
Marau,  trompeur,  masquant  ung  fainct  couraige 
De  beau  samblant  et  de  fard6  langaige, 
Qui  plain  de  ruse  as  seullement  cbange 
De  tes  parans  le  bonnet  orrang6 ; 
Mais  Tavarice  et  la  soifiF  alteree 
De  desrober  t*est  tousjours  demouree. 
Le  ciel  f$iscb6  de  ta  mescbancel^, 


Digitized  by  Google 


LES  JUIFS  DE  NANTES  ET  DU  PAYS  NANTAIS 


M'a  centre  toy  par  toy  mesme  incite, 

A  celle  fin  que  ma  muse  enflam^e 

Marque  ta  race  a  jamais  diffam^e, 

Et  ta  memoyre  et  tes  faictz  descriez, 

Qui  par  les  ans  ne  seront  oublyez. 

Pour  m*empescber,  tu  grOnde  une  menasse ; 

Nouveau  guerrier,  d'oti  te  vient  t^lle  audasse  ? 

Quelle  fureur  t'emust  si  vivement? 

Tu  veulx  meurtrir !  pense  au  Viel  Testament : 

Dieu  le  deffent,  ne  crois  pas  ton  couralge. 

lU  I  vieulx  marau,  tons  ceulx  de  ton  lignaige, 

Les  plus  vaillans  et  les  plus  renommez, 

Onques  une  foiz  ne  se  virent  armez. 

Ce  fut  alors  que  ces  troupes  mutines, 

Ensevelies  dedans  leurs  brlgandinnes, 

Suyvant  Judas,  cheflf  de  leur  traison, 

Prindrent  Jbesus  faisant  son  oraison. 

Encor  saint  Pierre,  entre  tons  ces  gendarmes, 

N'ayant  sans  plus  qung  cousteau  pour  ses  armes, 

Arguillonn^  du  dangier  apparant, 

Goppa  I'oreille  a  Marcbu^,  ton  parant, 

Arme,  convert,  couraigeulx  a  merveille. 

Mais  aussi  toust  qu'il  eust  perdu  Toreille, 

Lasscbe  de  ceur,  la  guerre  il  mauldisoyt, 

Et  de  ses  cris  le  mont  retentissoyt. 

Vous  aultres  Juiffz,  vermine  de  la  terre, 

Ne  naissez  pas  d*ame  cbaulde  a  la  guerre. 

Yous  plus  beaulx  faictz  et  vous  actes  guerriers, 

C'est  de  bailler,  couraigeulx  uusuriers, 

A  cent  pour  cent,  porter  faulx  tesmoignaige. 

Par  traisons  nous  pourcbasser  dommaige, 

Ou  nous  meurtrir  comme  firent  ces  Juiffz 

Qui  de  poisson  (poison)  corrompirent  les  puictz 

Ce  sent  vous  tours,  ce  sent,  en  vous  vangences, 

Les  pistoUetz,  les  pougnards  et  les  lances. 

Perds  done  Tespoir  de  plus  m'espouventer. 

Ton  ceur  vaillant  ne  me  faict  point  doubter. 

Je  ne  crains  point  ta  mescbante  coll^re, 

Le  plus  grand  mal  que  tu  me  saroys  fere, 

Tu  me  Pas  faict,  car  je  t*ai  courtys6 

Ouict  ou  dix  jours,  puis  tu  m'as  abbus6. 

Tes  peres  grans,  plains  de  raige  et  envye, 

A  Jbesus  Gbrist  firent  perdre  la  vye 

Sur  une  croix  qu'ilz  luy  firent  porter  ; 

>  Le  pr^tendu  empoisonnement  des  puiu,  par  les  Juifs,  en  1320  et  surtout  lora  de 
la  peste  noire,  en  1348. 
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Mais  tu  me  veulx  tout  auUfement  Iraicter 
Et  me  punir  d'une  contraire  sorte, 
Car  tu  ne  veulx  qaucune  croix  je  porte  *, 
EL  me  retiens,  d'un  couraige  obstia^, 
Le  peu  d'argent  que  mon  Roy  m'a  donn6. 
Pour  mon  contort  et  pour  venger  la  perle 
De  mes  deniers,  que  par  toy  j'ay  souflTerte, 
Toutes  les  foyz  que  je  m'en  souvlendray, 
En  ta  faveur  le  papier  je  prendray, 
Prendray  la  plume  et  d'une  ancre  bien  noyre 
J'obscurcyray  ta  race  et  ta  memoire. 
Quant  a  ces  vers,  ce  p*est  que  te  flatter, 
Je  te  veulx  bien  d'aultre  sorte  irriler. 
Premi^rement,  je  te  feray  descendre 
De  Barrabas,  celluy  qu'on  menoit  pendre 
Pour  ses  larrecins ;  mais  il  fut  garrenty 
Par  tes  parrens,  qui  suyvolnt  son  party. 
Tu  descendrais  de  ces  Julflz  delestables 
Qui  dans  le  Temple  avoynt  dress6  leurs  tables, 
Marchans  trompeurs  que  Jhesus  Christ  chassa, 
Et  de  courroux  leurs  treteaux  renversa. 

Cette  pi6ce,  d'aprfes  le  caract6re  de  sa  langae,  ne  pent  pas  ^tre 
anWrieure  au  xvi®  si^cle,  et,  de  plus,  elle  est  d'un  homme  du  nord 
de  la  France.  Mais  voici  plusieurs  difflcultds.  Au  xvi**  si^cle,  il  n'y 
avait  plus  de  Juifs  en  France,  excepts  dans  les  Etats  fran^ais  du 
pape.  En  outre,  le  chapeau  jaune  auquel  il  est  fait  allusion  dans 
la  pi6ce  n'a  jamais  6t6  impost  aux  Juifs  de  France,  il  a  6X6  unique- 
ment  port^,  en  France,  dans  les  fitats  pontiflcaux,  oil  il  est  venu 
dltalie.  De  plus,  Tauteur  parte  du  chapeau  jaune  comma  s*il  ^tait 
supprime,  cependant  il  ne  T^tait  encore,  k  ce  que  ns>UB  croyons,  ni 
au  xvi«  ni  au  xvii«  si6cle,  et,  quand  il  dlsparut  plus  tard,  il  fut 
remplac6  par  une  marque.  Or,  notre  pofete,  quoique  dcrivant  au 
xvr  si6cle,  dit  que  son  usurier  ne  porte  plus  le  chapeau  jaune  de 
ses  anc^tres  ou  parents,  et  il  est  Evident  qu'il  ne  porte  pas  non 
plus  la  marque,  sans  cela  la  tirade  perdrait  tout  son  sel.  A  moins 
de  pr^tendre  que  le  morceau  ne  soit  un  simple  exercice  litt^raire 
sur  un  th^me  de  convention,  il  faut  admettre,  k  ce  qu'il  nous 
semble,  que  Uusurier  ou  pr^tendu  usurier  est  un  Juif  baptist  des 
!^tats  pontiflcaux  qui  serait  venu  s^^tablir  en  France  dans  une 
region  assez  voisine  du  oomtat  Venaissin  pour  qu'on  y  connfkt  le 
chapeau  jaune.  Le  passage  oil  il  est  question  du  Roy  ne  permet 
gu6re  de  supposer  (il  ne  s'y  oppose  pas  absolument)  que  I'auteur 

*  Allusion  aux  monnaies  portant  une  croix  sur  Tune  des  faces. 
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de  la  pidce  ait  s^journ^  dans  le  comtat  k  T^poque  oti  il  eut  ses 
d^Di^lds  avec  le  Juif,  son  cr^ancier.  Les  vers  latins  places  en  t^te 
du  morceau  paraissent  se  moquer  de  notre  auteur,  doublement 
irritable  comme  po6te  et  comme  d^biteur,  et  m6rae  condamner 
sa  perfidie  envers  le  prdteur  si  durement  nalmen^.  Dans  tous 
les  cas,  nous  esp^rons  qa'on  ne  citera  pas  cette  piftce,  si  6vi- 
demment  fantaisiste,  pour  prouver  que  les  Juifs  pr^taient  k 
cent  pour  cent. 

Nantw,  novembrQ  1886. 

L^ON  Brunschvicg. 
{La  suite  d  un  prochain  num&rd). 
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CITATIONS  DU  YELAMDENU  (suite). 

•  2*7.  Fol.  81  &  (s^-^nrn)  j  imcpni  d-^nan  '5  by  Wttb**  nsoa  nnns 
•ta-^atptam  rrr^rtn  i-rriia  mD3^?3  "jn  ibsi  n"aprt  nb  siNnm 
lb  nsn^D  n"npn  rvn  nuj^  nb:^^  n:?\Da  niiDT: 
s-TTiattn  >it53^?3  M"npn  ib  j-tn^w  "jr^  n^s^-^  ^^-^n 

n«53^  ?i73  T^3Db  riNntt  -^iK  -^nn-  n"npn  ib  n53«  nujTa  ?ib  Miispn: 
mD3^-i  nptn  ujk  nmm)  ujn  n^ai^N  tun  ?i2ab  ujk  ib  riNnn  n"npn 
to*n7:'i«  drri  D-'spn  Jr^n^isi  ir^nnnoD  rr^j^-^na  .nmsTsr?  ds^td 

s-TO)53b  n"npn  iitriTO  .'-inns^Dn  rrti        rro:^  ib 

OTnn  rt"apn  nb  n^DK  to-'ttj^n  uj^n  osb  ntn  ^nnrr  ^mb  tanattt 
l-'aTD  t3'>asptDn  .nm  "mm  s^aasNa  nb  Mftnn  ttjnpi  riNn  ntD  ivo 
ntJTab  lb  nsnm  v^")  r»      si^apn  TDon  KT^arr  taiDb  nri  '3\d 

:b!3Nn  Nb  nn  biSN  nt 

28.  Fol.  82  b  {y^'^in) :  nbi3^  nan^sb-^a  'nnrs  .  •  •  nb^yb  nriN 
nbi:r  t-iN'ipa  ^sb  n"apnb  nbna^  t^^bN  nawa  toa^ita  rr^nb  bs  l*^ 

iXr^by  Nirr\D  tY'apnb  nbi3^  n-^sto 

29.  Fol.  84  (Ibidem) :  lan^Db-^  "nBoa  'J3^5S  yn^  bw  nsan 
t^^-^rnD        r-iNan  ^112  drsnmN  "pN  r-i-^aa  nj^n:^  y^a  '>nnan  'ins 
Mna  nrrb?3b  -^^d  v^n       npnb  yiNn  d^N  -^aa  iia^a  NbN  ripib 
nTDNd  -^d  nttiN  t^m  pi  inab'^i  r-imarr  nNn-^tt)  "^^d  na  -^aTDT^ 

:  ban  ■»att)T>  in^sb  pnas  ynNb  T»t3E)«» 

1  Voir  tome  XIU,  page  224. 
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30.  Fol.  88  (r>nTn) :  nooa  nnns  •  MTan  ant  airn  ■•s  ™«i 
•jm-^b  n3^«a  mn?3  D-^tDi  m^^as^  TObiD  b:^  is-^man  150  ^5  isTOb-^ 
inT'b  r-i3^tt5a  trobi  .naii  npbnnai  rrbnai  rrnsa  mn-^nt  'jrN^  ba^ 
n^apn  rnD^b  moDa  n^abi  .rririon  na^^a  ancapTa  la^no  '»Db 
t-)ntD3  D-^nb^  a-^ran  d^k  rrt  dbi:^  btt)  inD  nnaa  k''!! 
•j-^iTD  nbn  .nao  npbnn  m53)Dn  '-^Db  pa  -^nnn  ba  ©Din  an^ 
s-To-^Tn  np«73  s-TO)fi<n^D  qoT^  tobi:r  b^  r-ibn  ns^tD  N-^n 
'Tsn  iTOfinrr  dnsb  rr^apsi  rvDy  nnbn  nrraaTa  ^a  •^nNi  d-^^aa 
nsf^-^T  ^a  nn«i  rrt3n«n  -^sd  ba  J-jp\Dm  ynxn  nba^-^  n-^Ni 
n"apn       i-^aa  n^i  .tron^n  -jTa  ns:^  d^ntj  dinh  d-^nb^ 

dHNa  Dnfitti  dT  ^DiiD  'Tian  'jiTDNnn  dn^  bia  naD\D  K-^rr 
dT  nb  nDan'»©  ma  m»TDn  rwn  ^Dtt5n«  na-JWTa  arTi  "^im  ^dtd*' 

:rrt3T  ait  anrn  •'d  tom  a-^nan  naDttJr) 

31.  Fol.  89  (m»  ^nni<) :  i'>n'>aT73  ia«  rr^  -^ddw  nanttb-^  neoa  'ma 
D-moan  dT^  dua®  TObTa  Nb^  d-^niDarr  dT^a  "jmi*  "^aa  b«>  inn» 
nsa^  fto'^mDan]  lavo  "j-^aDi  nneaTD  ta-p-^nat  btt)  inrr^TD  ^a  nea): 
t-inBa»  to'^p'^nstn  nrr^TattD  I'^d):')  taa-'bT  nDa"»  ntrr  toT^a  -^a  '5\d 
napa  yb^n  V7a"»3a  yn^a  laa  inaim  bi««>  m^DJt:^       inap-^i  'dtd 

:p  -nTO  "pfi^b  a-^nbK  nn3>"»i  ^b^Din  miS  nttJK  itt^j^-^n  T>aN  td-^p 

32.  Fol.  99  b  (m?3N)  :  r-nnDirj  p-^bnrrb  to'»a'>n>:  vr^  ^n-'Ji  'm 
■»n'"rr  -^a^  to-^anan  'jao  Ka-^an  n"53N  dnn  -•anp  Nnn  ans^i  ai3^  baa 
l-Tp-^b^w  vrw72  miaaa  rrn  la-'oa  niS3^7:n  wpwrj  r-i-^aa  w^^td 
Kb  nm  a:^D  nnn^  rrao  naan):  nxr^n  Kb  rra^n  TDtna  nm^ 
^aron  ^a-^an  a-^aia  d'^anan  ib-^nnn  i^tt)  a-^nTn  ytoy 
nn-^rTO  mtdw  nnr  npibn  miaTan  ■»ni<3t»i  wp^an  rr^aa  '>n"»'>rr  -^aN 
nn«a  «bi  mfiwab  nma  n^«a  ^ab  a-'oa  rro:^73  riNn  naian  niTD"*  ba 
tnia^Dn  np-^b^n  rra«a  nn^  as^o'  n"apn  n^DN  ^a  n^bi  mnattb  nma 
dT^  baa  mnaTarr  ba^  m^^b  nma  »]t  n-^t  I?:®  I'^p-'bnTa  T^n  '"•ob 
nooa  naina  «^r7  ^a  n-^na      ana  'ntx^  wb  '-^ob  i-^a-^np):  T>n  dvn 

:masn  nnNi  mDnoa  nan^Db-^ 

33.  Fol.  108  b  CtaD  nanTaa) :  nn»ip7D  m«5ja  [?  lan^b"']  nsoa  anna 
^TiiaK  iw  tt)Da  ta-^s^a^a  'aia  ta"»n:£53b  "jnT^T^a  nn^  b«ntt5"»  na^aa 
OToa  nnnao  oo^an):  bfiniD"»  "^aa  i:?o"»i  'aia  "jn-^ba^a  nn«i  d-^nssTab 
TTOi  ta'^'npDSi  \D5anna  .to-^aTDi  tpi2  "lab  ta-^-iaan  "•ban  tibfi*  r-n«<73 
pTaa  tonpD"»i  to-^Nbcaa  dnpD'^i  'ao  biKtt)  -^^a-^a  ta-^aoi  ynNn  pibna 
lirmaia^a  y^^^o'Q  I'la-'K  na  «'>n^'>Na  i"»Nat  iiawa  d-^Nbcaa  n?abi 
nncn  ifioa  a"»aaNai  atro  nn^i  baw  la^  baa  ptaa  iriTa  ptaa 
'^bnn  bK  taa^rr  npoTa  neoTa  t-iK  aNT>  irr^i  *i?afiOtt3  "jyt  ■»7a'»a 
Kiab  T>n:rb  nnNi  Kia-^n  a^anN  nriNa  brrpn  ba  'ao  finra^  •'Ta'^a  nnsi 

••roia  •'T^  ba^  ^Natrr  namaa^n  'a© 

34.  Fol.  115  (fiwja):  piOD  lannb-^  neoa  'ma  T^b^  rao 
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b'»bDiNn  Dbd  D'^aiDT'  cm  nnw  nsD  banD  wnni        misttn  in  wanN 
'>3N      rnj^auji  tnbDMi  i-'nTanw  i">Dna»»^  ta-^^aTD  crNi  n^D  "MmN 
jdnb©  ^b  OttJ'^n  T»ba^  r3D      j^^!*        i^ti^  wid 

35.  Fol.  13.5  (pba) :  lin^ab'^  nDOa  'nre  •  nrn  tD^^ti       "^b  niN 
:n3Nnn  nfi<  hnsa?  nj^^"^?  fina  obisb  banw  "^biN 

ST^n  i5^>3b">  nDoa  mnD  .  ^ma)3  ^nan  -nsM  -^d 
Dma:i  -^Db  Nn'^n^a  rr^n  a^n^a  dnbrtb  ^imo  TDp'^aia  wiaaia 
^db  a^itt  ^b       d-'biPi^an  in>3i<"«  p  b:^  .bbpb  raxn  d:^ba  na© 

36.  Fol.  136  (pba)j  inttb"«  nooa  .  .  .  maj^  ^«bS3  tion 
in»nn  nia«  •^5»'»o  nb  »bo  '^w^  wbia  i73^pb  nfin  n)3 
idnnb  ^b-^-j  nnn">r®  -^^a  tnia«  •>5tt"«o  ^«b)3b  rwnn  cw^ba  '»nbd 
bN«  ^nnsi  nm^anb  ^inaci  n«  d^^ba  ^-'t  annd  "jTiasn  dnpoa  "^nnu) 
rr^si  l^b^n  tojnate  b»  n-^^a  bbpb  ^bin  rrnfit  ^-^^  toa^bab  ^Nb7a 
)a-iDi  nmap  ">3a  in  bN:^73©">  -^sa  bbpb  *]b">b  natin  Nitro  laba  mao 
r-TTTD  n^a  '-.nd^  "^Dr^n  dip»a  r^:kritDdi  .idi^b  ^bn  ta:^ban  13)373 
bbpb  ^bnn  rrriK  ^Nb  d:^bab  ib  'wni  d":^  ^fitbwn  ib  bwa  m73  -nsn 
bu)  bbpb  ^bin  n^ti  mao  ir^rr  ^Nb)3n  pnsf^  bid  rsa 
5«»  n^a-t^©  tanp73b  ^^■'r^TOdi  .nd-inb  ^jbsi  tzs^^bai  137373  t)iBi  iid5^ 
N3:73  Nb  ap3n  biD  rsa  bbpb  ib  '73Ct  ^jbin  Sidn  ^n  d^^bab  ^^b^n 
nrj3b  i-^N  'indT  bN-i«'>  bbpb  ^bin  ■'K^ia  n73»  bio->D  dna 
i3^7ab''  noda  'ina  ''n3don  pdiin  .  WTDb-*  noda  aind  ^d  b^nici  I-^ts*^ 
1"^;di:?i  nnai^  firn  it  nin73i»  ni^nati  iirT«  Nbu)  nn»  innanid  ira 

:  nfin**  nniN 

37.  Fol.  139  &  (dn3©)  J  noda  'ma  .  .  .  ps^to  tots  aip"«i 
nin'^)3Td  ■'b:^  mniTsm  mbp  T^pin  "^b  i">n  mn-^idT  nwN  pi  i3^73b'> 
nbaj^n  b3>  i3n3i  iin^n  nb^^Jd  nvob  'iDidia  *^-»"«n  n"apn  ib  itdn 
niD  ina-'i  id»db  ntj^  anp  vnnnid  ninsn  ic:73©3  n-^iNa  iin^n  rjbn3 
by  ninb  nmi  n-^Ts  jnt  nbi3>  niTsbn  naaiau)  •>3d!q  ben  by  d">nbNn 
">b  i-^n  nin-»»T  -niTsN  wbi  n"apn  ib  n73N  t^T:^a  yno  -pD  nu5N 
tjzida  UTc>by  ^a^pn  mia3>  ■'d  p?  ib  nnp  ''3abi  m^sb  t^bi  T>pn 

jUDTDttd  ini3iDnn  wb  •'d  13a       naNi  t^nin  b^nnn  in«-« 

38.  Fol.  147  6  (d-nanrr  nb«):  nPDin  ^d^     laiab'^  iDda  'ina 
nD->T3  '^y  iTaiK  tsm**      nbbp  "^y       b«itt«i  n»dn  n^^  •itsk  an 
tnv3  p  lb  n»fin  p3i!i"«a  biew      nn"«i  itt5-n       tnptt  i'ntt5b«i 

*  vndsnb  n-^afw      biw  bwi  '^r^^  riTi^J^ 
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39.  Fol.  170  &  (wtn     :  nsoa  'inD  .     T^nbK      tr^ana  rrm 

fn'^nan  n-^a  msab  .  ^byz  ^"^by  h'xn  fint)  -iTDWa  '^bn  msTab  .  pb?a3> 
rr^na  trrtn  nwnaiD  pb»:^  biD  i^^nt  n-nar^b  .)Dnp?3  ■'b  n73Nat3 

ipbi^y  nat  n«  nmsn       ^b  Tpfib«-  "^'"^ 

40..  Fol.  1*74  (a-^assi  dn«):  nna  'mnna  n5*i7:b'^  nsoa  anna 
anina  nn«i  ■'S'^o  nn  b^^  in)D:^^a  nn«  D-'nitTsio  ixit'^iaa  h"aprt  anb 
mna«  Jn^^a  nmfc^o  ■'iSTa  i&^a  nTiizy  n^-ia  nia  r-iabn  iwa  nn«n 
t«a  an:::^  nna  ^a-«Db  bfinMJ'^  ^"^Jib^  rtw  :»-i7aNi  mbaa  '^roa  ar^To:^ 
Kb»  "paj^b  iiiDb  r*iana  ntiniD  "^lob  ribbp  t^'^by  :^apn  ^ir^na 
s'j^a^a  ■•a  nnn  nnw  dfc^  nbbp  ^a  maj^n  n-i-^anb  ^iiab 

41.  Ala  fin  :  nwa  ann&  "pM  ■'Naa  nm»  map^i 

ta"^nari  "^is  "pfinb  mma  n«tt  nap5  m  '^^72  wnb'^ 
ppintt  npb«  a»  "^a     n''»n  firY^n  imata  "jrwib  natnnaD 

iWjr      rpn»  dj^  -^K^  «rm  -inDs: 

Voici  encore  deu^  passages  da  Yelamdtou,  tir^  des  manus- 
crits  d'Oxford  : 

F.  —  Ms.  0pp.  314  (Catalogue,  541),  fol.  20  :  tt5K^a  WTab-'ai 
.in^D)D  nabn  v^^"^®  b^'^^  ba  rn\D  taw)3C5  nnn^  s^Ts^-^n 

.B-^nano  .s-raiabn  •^a^DT^^a  rrabn  ^■'^»ibn  ^ym^  mo  to'^n^^wo 
inn       "^aaia  a"«Nan  d-^^pn  n»n  an  -^m  lanpn  mna  -oa-inoio 

nnjab-^a  ba 

G.  —  Ms.  0pp.  317  (Catalogue,  692).  fol.  273  :  mfA^ 
t3"nD3fi«  "^aiD  dJ  i-nrr>natt)  !tdm  li-^an  lo^nb-^  a^ain  nb»  '«nDai 
inN       w^rr  «b  lawa-i  la^a      .nb^ab  mnm^  i^-jnD  isro 

in© 

MANUSCEITS  DU  MUSEE  BRITANN1QU|S«. 

(Par  Makhirf) 

H.  J7aW.  57^4  ; 

1.  FoL  7  a  :  wtt  annasi  . . . ib-^n  "^icb  ibnp  ina 
d-^man  aan  nay  inn'^  bN-i«"'b  rmn  •jn-'b  n"aprj  Nauja  smn  "jn^Da 

*  Nout  «Utob8  06^  extraits  k  li.  SchedUer. 

•  Vi^rex  /;#«f^,  U      p.  3^7^  el  cird0«9OU9,  p.  101,  ooie  3. 
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nbip  in5  N"^  .  .  ib*>n  ■'sob  ibnp  in5  '^in  nmnn  ina 
ib"^n  "^SDb  ^birr  ibnp^a  ib-'n  '*3Db  v^bimo  d">»:^^n  nbw  ib*>n  -^aDb 
VTn">  riQiDamD  ta'^j^n"'  i-iT^-ian  c-^^nTa  t3:s>-irn3  it'S)\d  n"nprr  bo 
'nt  ib-^n  ''SDb  nbnp  "jn^  v'l-i  .  .  Tnn»  pnnn  t^asT^  dj^nmasi 
I'^j^TJ^'TTtt  ITO  bfin\D'>  ib»  ib"^n  "^isb  nsiTD  X^yp^n  nnc5  nsion  t5fin 
:  d"^mD:Drj  dva  i"»ia  mDtb      rjm«5na  'j-'nTim  nsnon  bip^D  i-^nnm 

tnno:^  ibbnao  n^nw  j-tpn  ^^^^  T'sob  ta"^mnD  ta-^na  ■'-isot  D">'^n 
bNn\D"«  nfc^  n-^nm  rT'::?0'>  nno  nan^D  annisn  D^m-^b 
aa-^rr  n^Tab  :^nrr  ibnn  •^s-^:^  na^TD  tas'^bby?:  tt^osi  idtn  natm 
a"nNi  won  -^nrr  na^bN  na-^n  din-'  na&o  yian  n-iON  udo):  lonn 
n"apn  lao  nrDin  tan"»  'n'^ioy  t^no  D"m"^  rmDi3i  t^D  iDb 
:»boD  ta-^aoa  ta:D"»fian        dN  nTawo  b«no*>  bo  dtrrisiy  x^nbn 

.rraim  didt  i"«%b7DO  d'»S)Nb)Dn  ibw  nn-^na  n^a  an  .irab'^ 
b^no-^  ibK  t^HN  'n  doa  t^aiti  n"73N  man  '>oi:s>  tans::?  ■•td  dnats^ 
^iTabb  troy^  nan  noN  ba  n7:N30  w)DOb  rroy  i7D"»npmD 
rr'»3^0'»  n73«o  n^oao  ^b  y^n  nnon  •^dNbtJW  nm">  d-^p-^^is  d-'bnao 
im  aOT»  -»aai^  D"^nDO  j^tdm  gj^  ^inai  ■•aaN  dTiDO  Nioa  o-^n  "^a 
«73a  d:^  rrnN  bfino"^b  d-^nso  waa  0"^n  n^anb  "^Non  rjn»  r:"apn  nb 
rra  ta"^tt:^D  di"»  baa  1^20  i-»irT'72i  rj:^"»7Dob  rrvy  i73-»npno  d-^nso 

bo  rjD  y-i  riDirn  in-^ai  to'»Dnon  itd  nn«  "^bw  tao  a"»na 
n»  bia-'b  ^»b)3n  ^bn  mnpb):  -^no  d-^npb^aa  .-•5a  by  n"nb  n?:«o 
mnw  nbm  J-rmN  bna"^b  i-innN  i-inpb)3  baa  maai  tnbmn 
b:^  y^'>^  n^awao  rp:?o"^  ">d  ba^  nanai  nbmn  baai  nnN  ^inb 
nbm  npb  D-'npb^Da  aoi"^  "^aax  d-'neo  KTaa  d:^  "Tina  nawo  b:^  "^d 
t^bn  n">^0'>  -^D  b:^  ina  ta-^npbti  -^noa  t^b^  bia"»b  qno  bia-^  Nbo 
ta'^P'^natn  r-Tb«  man  •>oi:s>  dn73  di^:^  -^^a  innna  ^ntd  an  -^a  .pnra 
taa  n^^am  n^awo  to'^aaiNn^aa  o«  r-nn-^oa  no^aa  mm  pi 
n»as  •^D'^at  :^po!Qn  naiar  la-^an  :-ro»  rr-^n  pnaf^  'n  n^afc^  .'n  on 
^^Tabb  own  :^pom  n^awao  "pwa  na^pno^a         o&^rt  (na^o)  sinifc^a 

:nnon  -a^bTa^a  a-'p-^nat  d-'binao 

2.  Fol.  11  &  :  m^a  t^b!Q  mas  'ao  taip)a  ba  nta^b^  'n  nwK 
wonsi  mab^a  mata  non  mat  'ao  dip)a  bai  nanio  annan  na-^nsart 
a?nB'»  to-^aiONnn  p  a^nso  "^^a  b^no-^b  s-n'>as)a  t^-^iio  nanio  aman 
•^nnan  tain^a       .dn  matt  dtr'ba^  t^^an  d'^n^TTaa  •ta'^amnNrr  i» 

d'^Taoa  d^nDitJ 

3.  Fol.  23  b :  "^no  "^nb  'n  nnw  is'^nTa  ta-'mnNH  nat"»a  lanjab'^ 
tnaoio  tnrm  nm  ban  drtta  nnwi  ito  bab  antiQ  rf'apn  m^nx 
'TaiK  fimK  'n  .nwi  nnjaip  Nbja  bonai  a^pan»  v^^im  la-^a^  '^nnb  sionN 
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aniN  X'^'M'ni  b^-iiD''  -3ab  i"»Dnn73  am  dnb  03D3  rr^n  biobttn 
•J3a  ficiD  noifito  aiND  t-iN      ir^->a  '-"pbK       in-«n  'suj 

pa  a-TiD  ^73  fiN-i  to-^-nTsKSi  vrs  D"^2apo  itdnh  r^bi  n-^scb  -jsmsi 

4.  Fol.  27  a:  p:^         bfiniD*^  lian  .D'»"bN*>"'»  J-nD3^'»  tab  •'D 
bfinwcb  Hh^i  '^by       n^an  •bfin«'>  Nan       jiDimb  rib^T  la:^ 

■•5N        mafiwa  noawn 

5.  FoL  28  b  :  bw  "imDn  io^d  ■»«  icaDn  ba^-'i 
i^bR  pa!Dn  tTD^^D  b^n  rt73  d^n  «Na  na^-^a  nnm  b"n  rrm  l«aDD 
Jtb      awD  s-rnfii  na  NotrD  .:?i73ob  J-rbis-^TD  ntt  iT«rj  jriK  ^D®b 
in«  i-^rDT:  i3k       wb^  wnn  wb  n^a  nmaai  ro  in5  -^tt  -^ai  ^n'' 

:^i7Dtt)b  JibiD-^  !in  )itxn  n«  naiob  T^nTnaa 

6.  Fol.33a:  tnrw  naa  rrb^n  a-nain  b^  j-jk  o^-^bN  -lari 
na«»rt  b:^  nm  i-iaa  siDiai  rrDtt  mm  naa  mn73i  zr^wtt 
THfin  mT»a  nn«  D'^nnofitti  n"^aa  to*>«ian  mnaiw  'obnn  D-^rt  •^tit' 
csnb©  rT«v  ^«^n  tniai  niK  nasi''  ain^a  imt  iiDsta  nnw  an^^Da 
'ao  nca^b  ^orm  id^  an^b  nm  no:^  nn«  naa  nbN  ba  fcmai 
TDcm  ntJiK  »in  mbnn  rna  nnbnnb  npab  in?3  •  niTabs  npab  ^airt 
mo  nttb  "iDna  -nca  a-'TDb  ^D^ni  ann  nm  .  aib  •niN'^a  n«N  a-^ttn  ba 
!-TOa"»5  a'»n  na^ab  ^cnj  ©nsn  tt^nsb  "^Dna  naTan  •^nb  ^orm 
■»3D  ba^  aaac'^1  a-'ti  '^b  e^iprr  n?3n«  t^irt  pi  ca'»b  ^ortD  rroa-^rt 
e:-^  nab  fimpn  t^an  mtjo  nbwa  pi  .^w  i-nNasr  v'n  y-i^en  ba 

:  aaDta-^i 

7.  Fol.  53  b  :  laa  imi^  t^p  'rrTDbn  .bmart  naa  ntjy  n«  N-ip-^i 
rra  rm  abia^rr  n»mD  "abi  iny«a  a-'a^t^nb  1"'D'^:to©  Nbw  .binarr 
Ta  rra^TDTO  -^ab  rrm  abiara  bfinc'b  rTaprr  ^tJN  .bnan  ib  enp 
yma  ■»3«  •rnj^b  ba«  nooiantt  na"»N  Tnaba  bwaai  ib  '^t^^m-wy 
roy     aie®b  iT^as  nna  a'^a^'naiw  iba^i  'a«5  naoian^a  "^mabai  iato» 

:naib7:n  'nb  rrnw 

8.  Fol.  55  a  :  p  iia^wo  '-i  '^m  'lai  ■»'"»  T^^a^tt  nbna  n»  sY'tat 
tmbna  rroa-^a  mbn^j  p-^i  ta"^a  mbina  a™  t-iTna  '^b  '^wzr» 
ts-vn  anb  v«  wa'^b  a"^a«  amx  iby»  a«  a-^a  mbna  ^rwi  !itt5a"»a 
/3o  mm  a-^b      mT»i  a"»'»n  anb  v«<  fi*"^  r^«5a"»ao  )^\^»  a^i 
nrMTi      mm  maa-^b  r?b3^  anm  a*>rs  b»  imb-'am  mi'«  i«u5">i 

:rrDa*>rr  h»  mi'»      Np-^n  anb  vs 

9.  Fol.  56  b  :  ^brt  abia^rr  s-in  tjaaia  ii-^a  tain^  ^b^a  oia"«nnN 
■nrro  mb«  -^mN  nD3?n«  ■'aN  "©para  ibiD  i"»abD  "^aab  pb  nTaw  ■•Tamb 
ip-'aam  ^brr  iwai  imaa  nab©  wb  i-^na^  b"»  Qbna^rr  •^n^aa 
naa  Vn  ^-nh  nm  bfin©"*  tnx  nbam  wp^ars  m-^a  a-^nnrii  n-^a 

T.  XIV,  nO  27.  7 
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nbttj  x^dbm  t<2  csnb  nsrnn  t^bw  ibo  v^^bD  ^ina  ^b^b  n-^mTa 
■^^ttjrr .  mbN  n^ym  liiTa       i^na  wnti  V"»^?ti  fi'^titDm  mbN  ti«::^m 

■»b  m733>B'77:73  !i)Dpaa  ib        ""ttJ-^btDn  .'nsn  -i^iaN"*  "1*72:^  fi<b 

nsnDTa  N"»rTi  i">b'>?3  nujbtt:^  y-in  -"b  ©"^  na-^DO  b"N  m)D  b"N  it  rrr^ja 
'>mDT»:ib  toujb  -^sn  nbi^  o-imnsN  V'n  riDina  -"b©  (sic)  r^TsiN  bsn  SD-^a 
NbN  t]\Db  m^'^DDi  m3T':ib  rrn::^  s-rnN  n>3b  -  Vn  mb-'sr'^n  r-nrDon 
nmn  b"N  -i5«b  mi  "^b  is'^  v^'s  b"N  nb-^xTs  nnNn  t^yiz-p  mn  nt)C5 
'-^nDn  mbN  "^TDs::^  ns  rtu53^n  '^K"«r5-i  na«b  bir)"»  rrns 
.tia  ta-^Dbmb  m-n  H'^by  ttfb  J-T73t33  a-'tJiurt  i^-na 

mo:^b  bDin^  ^yi^Ti  nbbrt  incs  ib  t\7i  t<^rW'D  in-iab 
nb  in  nan  '^b  'bi«       ^n-«a  bDm  lia-'i  'ib^D  J-rnNi  nibw 

!-t73         i^n  dK  b"N  tt5D5n  b"N  nnwi  b"N  mbw  no:^m  imps 
'w  mna  iD-'b©  bnw  ^-^n  '-^niDi  ubniD  rrnN  ''K  ^a©  ©Dsn  V'n  iiwi^ 
finK  nnxn  rribw  m«:^nb  bsnn  '^N"»m  'idi  m^an  Dva  intsb^o 
dtt:  rr^nTD  itr^bKn  o-^nTD  rr^nw  -^aN  -nst  n-^r^sb  ti"apn       .bN  Nbi 
nstia^  "^^^  n-«-n)D  itr^bKn  D"»7:t2::\  ^••-11)3  ">5n        b»  n^N  «b"i 

moai  «3»  "»min  "^iN  .  "1:3731  bu  n-'n*'  d«  n7:N3tt5  p  ir^bwi  D''t]c:i 
.ta'^»tt5ti  "jto  n-in  •'SN  ta-^pbK  t^-^^  fcN  '3\d  p  irr^bNi  Dnno  b:? 
in-'^nri  ■»n  t^in  sia-iti  i-i'^"»mD  n)3Kn  Q«i  b«  •^an^  rrn^-i 
asn  nsm  J-ra  a-^nDi  ."man  ^-^a-^ao  J-pomiD  n"ana  a-^rs  .tsTTsn 
rtb3>  b4n*Ti  t-rnToai  s-tDioa  v'n  n"ana  a-^nD  .cn  "«oion 
■»3K  bfc<  n73-iN  nnK"!  m^b  ntJDS  r-iN  bKO-«i  tiiDabi  d-'ts^jh  ms^oa 
■•iDbttJm  n73N3iD  d'^b  w  n3n">  -^nn . .  d-*^*^  aba  Ta^-^  d-^nbN  aoi?3 
nnNi  .-^iTsTs  "^^iJDi  riN  N3  np  "^""^  nn^i  -itsnt  ntm  .d'^73''  aba  nbiatTa 
n*iay  -^b^^  ']"«b:iT  "T^naiD^  bs  ■^aaano'^  nrjsn  -^sfi^  bR  n»nH 

10%  Fol.  S8b  :  mbna  ptt)  m^na  ^b  ©-^  -^Rnv  p  ii3^?3t)  n"73N 

rrai-^  n«  ifc^o-^n  pioca  Thy'nb  anns©  1735  'nan  d-^a 

il.  Fol.  61  &  :  n"apn  -^sob  nanb  mttj'i  nb  ^rD-^  n'»3ipOD.  mn 
tabu  b»  i5na-i  pT  .'^b73n  "^b  nai73rt  iirn  mdsoD 

^b53-»aN  nn-»73  ipna  pnjfi  nir^Ta  ipna  drriaw  J-Tn"^)3b  n«D  bdn 
nttbtt)  n»K  "^stj  nn-'tt  ipna  fn^-iD  s-tn-»»  ipna  n\D73  nn"«>3  ipna 
.nD^n  b«  a»  bim  p  r^a  ban  canp?3  bN  ^bin  bdn 
Qbi:^a  d-^ancs  d-'ttJj^Tsai  rrmna  ib73TU5  d-^pm  ib"»:^nn  J-T73  rtn:^73n 
n»iB  n>3btt)  mn  dbn^a  iN-^tanwi  iNanid  d-^s^^n  in'^ODn  n)3i  ntn 
bu5  in73C3  ibN  /nan  t^n  nbis^n  ton^n  "sa  mn  •^731  'tid 
N-^n  nn-iT^n  n)3nan  mm  .  *naDn  kdd  nnn  mnsiTai  mn3:k  inu)  d'TP'^ns: 
pi  d3m:ib  i-^nnr  ptD  ca-^^on  bia  p73tD3  ibR  f-nRb-  irrobb 
nsr  piD  dnN  i">*^nnp  d-^p-^natnt)  i"'373n  'lan  nmn  bn^u)  b«  n5a-i« 
©•^  ntt3«  t-rbinan  n-'yn  ms'^s  t>y  oin«  Nb  "^sni  inNias  tiioa  n»« 
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ibN  «an  tronai  D-'p-'iatti  ibw  m«         ^^^y  dtiuj^  rra 

12.  Fol.  10  &  :  v'n  ^i*7:^  i:^  i3«»b3^  nw'^a-'T  n^^nrt  bj^  npoi 
bin©-*  d:^  tr'apn  sittji  npnar  «bN  .n^^-irr  t-iN  ^n-^i  np«-»i 
j-mn  >tnn  t^b©  "^ns  rr^p^ix  mbab  rrsD*^  niba  rrbann  D-^npnta 
aw  w  M^nr)  nm«  pi  bnaa  innna  naTD'»i  no  by^io  Dnn  nnDn\D73 
mtt-'b  C|«n  .*i72TD  DiT^b:^  "nw  »bi  «bi  di*in  jtb  dna  nabo  Kb 
•^abnn  •^ob^sn  iv3t  "^irr  nTawu)  rpua  b«  nban  pKin  1"»k  n'^^tjrr 
nn^^  mbT'D  irat  na  irTi:ii  •>b-in  a-^'rei  .irt'^m*in)ai  DnnKtt 
nbia  nN«3  'nD"M<  .  rn«a  a"^nD  '^nsDUJi  .  muja  nns^ci  rrnpTa  •^irn 
^btb  D«  .•»bx3n  Dtt)  baa  riKai  •'^?37a  nn  rrrx  -^nra)©  m«a 
D'^bfllin-'b  i-»bij?  Dtt)m  nb-^KJin  nbnriTa  Dtt573«  ^n7:bb  ^"^a-^nK  t|D7D  "»  '■» 

tJTDnbTsrr  ■»"'»b  nn*>m        nrnw  p'^sr  nna  D"^:^"^©")?:  ibj^i  n?3fi«» 

13.  Fol.  13  &  :  b:^  n^apn  nn-^triTO  ^rnbu  «a  -»ro73  -"•^  '^^^n'^i 
mn  n73i<30  J-nbapn  bKn«5">  bit«  i^atJ  -7^  mbap  t^bi  mTaiNn  ba 
ibN  i-i»D  nn^a  y^^M^i  .  n'^j^a  d'^aiDi'^  p;a  wy  "^aa  ibw  n72b  n-^j^rsTa 
HN-i  nrnTD-^i  n^a^  a-rai  .  iind  naiTaa  a«5-<i  ^72^50  D'>bN^73tt5"'rT 
.□rrp:ib  '|2:-«Dpn  rmnrs  n«  bapb  natn  Nbo  JiNiia  iT»a;a  .D'»na  nn-^n 
-abD  b^  -^""^         nnx  anpTaa  a-^nan  V"^Nn  b^  Dna  nnsb  n"-7^ 

t<bio  tmttb  p^ci  'IDT  riTanan  8|«a  wto^t  n^Dfits©  nam  pODi 

:rmnn  net  :^itt«3b  nxn 

14.  Fol.  94  a  :  ^n^ia  •rifi^  li^yn  «b  tioa  -^nbs  i"tt55^n  ^b  a-^na 
-iTss^iD  inmKn*^b  f-^naaTa  an-^b!^  rr^a  nait:©a  irrriiK'n-'a  ^-^^^y  din  -^^a 
ibaKTDT  ipbti  rnina  -^a  inn^a^b  nt:p"»  i»nnb  tiar  p  by 
mm  nrNita  iirrme^n-'b  ^bbp^  itr^b^  nwa  mj^msniaai  .ni<"'na 
i3rn  BnN  ba^  .fibi^wb  ns&i  -i-^nb^ai  iab5aa  bbpn  t|3:pnrtn  a:>n">  ''a 
atsa'i  o*ia  n^afi^  'tin  ns^nrr  b:^-i  nanan  by  ni^nirr 
iri  '^'^  ai->N  n»«  1^)1  Si-ip^  v")  a«5ai  xitaN  iia-^n  nnis  wnpN  ■•''■^ 
mi:^iD  nn^a       maia         b:^  Tma^a  v'l        -^rr^  npb  v'ni 

j«nba7aa  pi 

15.  Fol.  95  b  :  mna^D  la'^N  b^nia-'b  n"apn  -iiaN  n73inn  -"b  nnp'>n 
s-nc*  t^b  nbDi3>  mrs  a-^na  nto  nwn  naba  aa-^by  NbK  nTaiN  bj? 
rrt  na  i©M  nn®''  fc<b  nbsnT  nan  n-'tr'  nna^TDNa  p-^nstn  ia  itt5D3 
HTatD  n^n  t^bi  Cabn:^n  ba  by  iniN  n"apn  "T^b^an  nsr-^a  natnanas 
•^D^a  ©•>^an73n  njastj'a  li-^a?:  n-^ni  ia  n©DD  nn«5">  t<b  n^aNSt)  ipbrp 
^ab  naa  n-^n©  ■'cb  -^a  -^ds  J-n©*^  t^bi  "^bTa  ■'sn  i^an^i  m-^nan 
■•5a  m»  "jn  n^apn  Kan  abij^b  n*^n"«  insn^aKa  p-^nsti  .naiaa  t^np3 
DnKi-w  o-nst^a^a  DanK  ■'nbKa  -^aKi  nma^iK  p  wki       ba  Dn«n 
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16.  Fol.  97  a  :  «am  -"SNTab  jrpnNnb  Kn^n  D^^aa  it^h  NiDb?:  nstcba 
^n!Qn  nD0)3  irs:^n  rrp®?3  -^itn  n5ai«  t^irr  T»b3>  'wiai  fcn73n  mttJ-'K  'w 

n.  Fol.  1006  :  n">ars  5-1535  t^b^D  n:?  pro  na  bxiwiD  'n  nnK 
tsDani  n-»arT  roaa©?:  D-'bsn  "^no  bxD  (sic)  tDima  by  n^ny  Dbij^n  mn 
mb  'jaN-^^D  N"^a5n  nab  '7ai«  n"aprr  p«  i-^stoi  .  laittj-'a  ittJi  abn^rs 
•>b  s-t5an  t^b  nnx  pn  a-r^i  ■•tJTDb  n">a  rraan  nnNrr  ■'"•^  ntJN  nD 
ib«Di  "^73«b  n-'arr  nsa-*  Kin  T»stbn»  kstt^ji  ^sa  d«  ■•rD  Jn"^an 
T«nnn  pttJi  I'^nyasi  b^nw'  ^iQ^b  tanpTa  ■»n73U5n  ^7aN5t)  nnna  nn« 
rr^aaiD  -^iQKn  Nbn  .Kan  obij^i)  dwasi  «b«  i«a  a-^nD  CJ"^nyaDT 
1^  s-tTab  .rr"Kb  r^D*^  n-^rr  p\D73rs  ti«  «bK  tabi^n  taoana  tonpar? 
DSTtbrnN  ^inb  •j'^nnnai  manrr  •j'^yTai®  ^''-ik  n-*!!  pVTarr  cpm  «b« 
^73:?  naTO  !-pnfi«5  piDto  "»b  ?-nD3^  J-ro^b  rj"aprT  ib  nn«  ^a'»Bb 
irs  ■•aa  batN  iDina  'jiDtJb  mNnw  ■'3«td  'n:s>  h4bi  .iDina 

matj  !TOb  ta">53bi3^?i  "jian  a"n^i«  ib-^nnn  ^a  nnion  -^DfiibTa  nywD 
•p«rT  bsa  ^wtd  n-^nw  rttj  la'^sniK  a-^annnna  im-^i  D'»aT»bj?n 
rfaprr  anb  ntJN  □■•TattJa  wnn©  ^nao  ^-irr  p  a">tt«rT  ba^  Tmrr  mn 
t^a-'  p-^ntt  mbN  pipan  nTax  ■•b  ann?aN®  n^a  toit  -^aNtt)  aa-^n 
nbnna  ynfitrr  n^bTa  nnbnm  mrs  a"^)3t)rt  noa  nba  in«a  nrrw  lanpT 
t^n  pmt)  b"K  ."psn  rrxb^  nnbnm  a"nNi  imn  a^Ta^rr  naa 
■  /lai  'n      ibbrr  -ittNaiD  nbnn  ynNSi  ba^  ima  nirr  aa"»ba^ 

18.  Fol.  in  a  :  m^a^)  "^a^a^i^  rtna^i  into  .arjTa  nasa-*  wb  nn^n 
'>afcOTD  i"^a3ra  rraion  m«33^b  la-^^a"*  n"aprr  onb  a©D  bnara  laaran 
'■^laaKn  im^  ib"»D«  nata-*  Kb  in^aiK  "jm  T»nb«  'rr  bfint)"^  nna^n 
.mbabo  by  nstiaa  t^"na  nanan  i-^wiy  p-^K  tabiyrr  i^a  ta-nataa 
bia  naniab  tanio  wk  i"^arj  t^bi  tamaTOb  baba  nbaa  mn^  t^an 
r<iaa  iittjba  iai  DTipn  iiiab  i-^-ianTa  T»rT  ^i^finn  iicbnia .  Tn-ian 
ipbna'j  m-nan  ipbn  y-in  naf«  -•"y  ntn  abiara  n^aprr  n»N  abt^r^ 
nmN  i"^nan?i  nn«  sina  "jbia  x^wti  wan  abn^b  Kb»  )wb  avatab 
'iai  aoa  tabia  Ninpb  rr-n-ia  naia  a-^war  bK  tk  -a  ntt«2» 

:bfinc5"^a  abna^si  may©  baaxi 

19.  Fol.  145  a  :  tmiaiKn  G-^ynr  ibx  "^nb  p  yoim  n^K 
•jncaonaoK  •^aia  i"»n'^!Qy7a  vr^  VP^^  r-n^aiNn  bK-i^a**  mav  b-^aiaa© 
1"»Ntt3  l-'-^n  Kbi  warp  Kboi  nmnn  •n7a©'»o  -»na  nnwi  nrw  bab 
a^tt)  masTan  p  nm^  •j'^baa^  my  t^b«  •bN-io"'  dk  i-n^cDw  m^aiKri 
batt  a-^Tattj  iNba  toa-^by  p  by  n^aKao  npib  iba  tabnyrr  ba  nKan"> 
n^JTab  rs"aprs  b"K  .  y-iKrt  •'"•la  ba  ^y-ita  na-ianm  nTawaia  i-^at  pan 
ciab  "^n«  iiiayn  wb  .aa^ay  "^rrnai  a'^^aton  p  -^a  an-'Nn  anw 
p  ly^aia  wbi  Knp-  niDNa  ■»rT"»n  n)afi«\a  aan«  nany  "•a'^N  i^ann  a««5 

:')3iai  tiaa  '^nbN  -»nN  iitjyn  wb  n7a«a  ^ab  .yTaiDN  Kbi  i^np"* 

20.  Fol.  157  b  :  fitbo  -^na  am«  naa:»  rjTab  a'»D-inn     rtnpb  brm 
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a-'nmja  D'^onnrr  pi  .  iDfiwti  T»Dm        as?  npy^  nna«5  labb  'nDO"» 

:*>bim  n-iDa  Dn«  v^-«a73  nfcwsnza  noTTsi  tinrt 

21.  Fol.  159  &  :  t^tjimn       .d-'SDrt  nujia  isbi  rrpnitn 

Yfc^  .'ir«j?73n  D''tt5*>"»anto  i!d«  T»5Bb  rpnst  d*>tDi3?  rts^uja  ib-^DN 
.ts-'SD  n^^ia  13b  «-»  i5'»td:?733  ts-^a-^aTD  wtDa  ib-»DN  n-^Tana 
pbim  nbij^Dm  j^ntrt  "jma  r-n©*>nnb  nmiD  ima  abn:^aiD  amsa 
no^m  bar:  nm^:  t^nrri  rtNib?Di  •p^n  '^"''b  rj"apm  .mttja  itjy 
fttTTama  rronnm  mm»  nnx  Nb«  lapaa  naw  nTaiDtj  t^im 
rro  rTbi*i:i  rroia  «•»  nai^  mirr'^  'n  npnatrr  "^"^  ^b  ■•irs 

rnnsr  t3'»a  nayi  -i?:fiOtt3  nairr  tarra^  s-tD-^Ta  boc  C|Odi  D-^a  d-^nai:^ 
:p  nan  mac  nb^ai  .rrpnxn      ^b  -»m  dn-^iDb  s^-ip 

22.  Fol.  191&:^-nrr  dvtd  n^b       n'7a«  imx  m3^b  ibD*>  wbi 
•jnTaoD  rsrriD  aatw  tiOT^       itdnc  ciov  rmn  nnDin  DVTa  i3b  "^in 
nmjnrra  n^Dis^n  "»)di  .iwa  ci"^        bDbDw      i-»ib  n"aprs  I7:ij^cs 
nbm3  nt  rtTai  .rs»Di  riTaD  nn^  by  ■»m  Di«rs  '^3n-i'^  wb  •'d  nTsioc 
r-im  b^  mm  be  n^CDi  m^arr  iiab:^  3>"ianb  Ka-»CD  t^hn  T^3Dtt. 

.  .  Dn7ac3  mtm  03  dw:?  n"apn  ncj?  .rtTsdi  nnD 

I.  —  Ms.  de  la  Bibl.  Reg.  Hebr.,  16a,  fol.  118&  :  mbsn  nnoai 
rr""'  bsa  -ntt^  t^an^TD  •>3aa  mo  •^"'n  isn^ab'^a  pi  d-^siwn  lando 

:ri3n  nb-^Dna  dni^n  niD-na 

• 

K.  —  Harl.  2^9,  fol.  87    it  la  marge  (^d.  Buber,  comm.  de  m) 
.  .  .  nin-'aa^  obo  by  V't.  13^13^  i3C      i3n^b-»  nD"Da 

L.  —  Makhir,  sur  IsaYe,  ms.  de  Leyde  Scaliger,  7  *. 

Paries  mots  suivants  de  la  preface,  on  voit  que  Makhir  a  com- 
post un  Yalhut  sur  plusieurs  livres  bibliques.  II  y  dit  :  "iTaK 
onma  'la  -t^dt:  'na  n-^DT:  'na  '^n!QNaN''ia  t«:d^  •'sn  ...apbTsrs 
tanb  Tatapi  ...s-t"nbT  -naNaK  'na  ciot^  'i  ann  p  ^'^da  "na 
piocrr  b^i  ittip»  bT  [  ]  bd  mandi  nnsNni 
•»napb  "o  aipb-'  iDorr  m^npi  iTsn  ■•sb  i">nnN  ^CTanb  ">iNnn 
■^ico  t^DOim  •^ttbTDiT*  8^735rs  pi  n3tt573rT  p  ciTOn  p  inix 
arK  D^bn  ibs  &iDDa  mand  t^b  ncN  nan  ''nn3rt  t^b  •^nD'»oi 
...mbd''  ■•cd  »ncy  "^nm  b^ptrr  rPTDn*^  "^bcTsi 

>  Nous  saiflissoDS  ici  roccasion  de  remercier  les  autorii^s  de  la  Biblioth^ue  de 
Lejde.  et  sp^ialement  M.  de  Goeje,  du  prdt  de  ce  ms.  qu'ils  ont  bien  voulu  faire  a 
la  fiiblioth^ue  Bodl^enne. 

*  Le  compilateur  die  cependant  d'auires  sources.  Voir  la  description  de  ce  ms.  par 
M.  SteiDschneider  [Catalogm  codicum  Hebracorum  Bibl.  Ac,  Lugduno-Batamae ; 
1858,  p.  347  pass.). 

^  11  est  possible  que  Ic  Yalkul  sur  les  douze  prophfetes  dont  nous  ovoiis  dooDc 
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L*acte  de  vente  *  qu*on  trouve  k  la  premiftre  feullle  montre 
jue  Makhir  a  compost  son  Yalkut  avant  I'ann^  1415.  Nous  re- 
produisons  in  exienso  cet  acte,  parce  qu'il  se  rapporte  la  Pro- 
vence, lie  void  : 

t^bi  Ntt-'TPi  fc^-i-^nTD  [sic)  fcnn^a  iica^ab  fiinnn  mitt 

J-Tb:^3n  b»  taipb'^n  *  finpin  ntn  •neon  ■•nnDtt©  trynv(  han]  r^m 
tDS5ai  ab  maa]  g-^^dh  to'^iTD  ^3^3  t3:i25"^"»np  Tzjpisnp  '>no«:'^fiW3  \n 
-i^^-iTi  pnDpsi  prn  bsw  inwiob  •^b^t  J-r^^aiTa  «bi  disk  sb  s-titDn 
J-Tb:?3n  1-n  n-^a  s-f^rr  i:^5ab"i  [5-n"^:Dtt!i  nsTtt  ib  t^nb  bsr  nuJN 
■^nTDnm  ■•nariD  mDTbi  »-T'«Knbi  mn^b  n^nn  opujnp 

b">3ibi         pnsf^  D"»''pi  nnc  bsn  s-n'^st'^b  •'^u^n  tibNSi  anob 

.brb 

Le  nom  de  lisbfcn  Wtt  (d'une  main  beaucoup  plus  rdoente)  se 
trouve  ^galement  sur  la  premiere  feuille. 

1.  Fol.  9  :  n^^-^pn  lau)  natjn  iD^n  nt  .ibnp  1n3  .Wttb-" 
•nsn^Dn  bip73  I'*''"'"''  v^^^'^f'^  tamo  hvno^  ibw  nb-^n  ■•sob  .nsTO 

bma  -^D  .D'^'niDDn  tarn        nniDtb  -^id  i-iaicna  'j-'nnm 
•j-^ianna  ts-^ntt  '»'nDDi  t]'«'»n  neo  in\D  ta^msDn  qt*  m  .  iNtt 
DmDsn  orb  !i3«n  wtn  I'^ao  D'^t:-'  nn^^  i-ona^D  p^ai 
istm  nnb         b«n«"^        n"^m7a  p\D  nii-:  a-inDn  psuj 

rra^Ton  -^nn  au-^n  m^b  ibnn  toD^'bbj^D  y'n  in-^ors  iDtrr 
nao  t-mDin  miD3>n  qi**  s-tt  n^K"^  rtnDnai  to  iDb  nnxn 
ta-^s^s^  toD-^Nan  T^n*^  tai<  '3td  bfc<niD'>  biD  tarrms-iy  i-^abts  n"apn 
r-iiDT  l-'^TTabT:©  ta"»D«b?3n  ibK  insrra  an  ■'a  .irab-"  ab;Da 
pnoDa  /"lai  man  toit  an»  ans:^  "^tt  .man  ^xii^y  Dnsts?  -^a  .naim 

:»'»nt]nD  ."^a  "^b  •'ifit 

2.  Fol.  17  :  nsnttb""  .lanb  ftW5n  boii  ©"^k  bD^-^n  Dn«  nttJ-'i 
Yirm       mttinn  n^a  laa-i  -wvrh^  .  b»no"»  '>aa  ©an  m  Kpn  ■•a 
tanN  mfi"»n  nno  ^n3T«  'n  cisa  apa^"^     'nan  ruuJi  rrJU  baa  b»-i«-» 

^DNi  '30  bfien^j-^  nbfit  tonM  ntt5">i  .unb  >i®n  b«T  ©"'K  be©"''* 
n«a        mca  ttD"^»m  mott  nt  ©"^n  bDi»">n  .cans  Dn«  ">nvn!Q  in» 

des  extraits  plus  haul  (voir  ci-dessus,  p.  95)  soit  de  noire  Makhir.  En  effet,  d'apr^st 
des  informations  de  M.  Scbechier,  ce  ms.  est  copi^  sur  un  autre  qui  ^tait  d^fec- 
tueux;  les  lacunes  y  sont  indiqu^es  par  Jobanan  Sarakosi  (R99Ui^  t.  1%,,  p.  327), 
lequel,  par  cont^uent,  en  est  le  copiste  et  non  le  compiiateur. 

^  Cet  acte  y  est  ^crit  deux  fois ;  le  second  est  endommag^  t  la  fin  (a  parlir  de 
dVtl  i*  B).  Les  mots  entre  ( ]  se  trouvent  seulement  dans  le  second,  tandis  que 
(1.  8)  ne  se  lit  que  dans  le  premier. 

«  Dans  le  premier,  rsT  pour  les  trois  mots. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  95,  n«»l. 
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.b«nO"»  •'ia  n»  s^n  ""D  .tonb  t^;Dn  .psib  b«i  -^afij 
s-Tfio  rnwa  '^D  •'"'^b  s-n'^ttJK  •i3TOb'>  .ai«n  nuj-i  pioea  ma? 

•j^btt  yen  n73«3tt)  bp  -»3«:j  .'lan  toDb  rrrr^  n-'ttDn  ta-^nittDa 
tsbij^a  rtio  .s-tfi^a  nwa  ■'D  v'lb  nn-^tJN  .a^n  b3»  rn"»Nai  ♦a-'ribwrr 
b3»  r-)n«ax  ■'"■•b  tai**  "^d  n?3«att}  r^an  pbi:?b  m^ntib  T^pj^n  am 

JDnn  nfiw  ba 

3.  Fol.  36 :  m^db^  isnTab-i  .  .  .  nrrny  Y^^^  ^""^  ^^^^ 
naiy  rr'rs  i-^pn  a-»naT       ^^'^^'^       VP  V'^^'^n  ntDJii  na^Nb  ippta 
to  bn-^n  a-riai  to  .  y^m  rr-rin  *75i      ^s-fa  a-snan  .  mm» 
•^D  aTiD  irpT:>a  /nan  i'>"»si  1?:  n^a-^i  ntansi  tana  aru'^i  rrtinKn 
rm  t^bn  nan^b  yn^y  nTpom  "jbia  rr^rsTD  rr-^rr  s-nanN  amfii 
naa  anb         ami<  bfcwj         n"^ab  ppn  inx  ar  .nmnb  ppw 
^b73  rY'apn  anb       mni""  anpn  ntna  tanb  mtDN  d-^pDy  tonw 
t^a"^i  V)3  T^3Db  n'^aprjbi  *]b)Db  ^^o'^sb  *]b73b  s-t»3  ^ba  ■»5ni 
r|b»  iiDP  rroiau)  ia:?n  inan  i!T»nT3^  rnnw  i^a"»n  Tapnb  natan 
■^sab  t38  -^a  n"«r3pnb  nwr  ^b  t^b  nb  inTafij  .s-t3nna  -^nnp  abia: 
nrpTsr  q^rn  T»n  .nbi^a  "^a  u:np72n  la  ^b  r^st  to-'ompan  inn» 
ba-^nn  :?pa3  rty^  nm»a  mstaa  r-rn-iT  nn^^icn  a-snan  t^y  iDTtan 
''a  nfijxb  bna3  t^nn  aan  .b-^):  ^tiy  ano  br  b-^a  n^):?  a'^3tt3  ^b-^n 
:nan»b  laiST  -I'^pDSin  rrnnn  p  baa;a  ib  ana  -"a  iras 

4*.  Fol.  40 :  n"«T  n3'7ab"'a  .  .  .  a'^antan  "ja  nn^  "^bej  t\y'*^ 
ainan  .  toia::?  "^a  in3na  nfijT?  an  ib-^n  '»3Db  ibnp  ^n^-  v'-t^ 
aan  lay  w  bNn^-'b  n-nn  •jn-'b  n"aprj  fijauja  s-rnm  ^naa  nan^a 
-ia»  t^D-'n  pn  •'a'^nafc^  'i  'lai  ta"»n-ian  aTib^  aan  nweia©  a"^man 
nbnn  ^3  nan  '^s'^ab  i>3;>  i^in"  a-^axba  maana  t\h»  a-oian  a"»ntDy 
rrnnn  r«  in3  mbnpn  n«  insiaa  a-^pnai  mbip  •^rr^i  -ia«3tt)  ibnp 
Jnr  ib-^n  -^aab  nbip  1713  j^'^  ^ib-in  ">3Db  ibip  in3  •'""^n  na»3Ta 
'n  na«  .'n-ia^  ,  .  .  itohtd  an  "^a  ►t''^nn3  .  .  .  TO»n  lONn 
ba  ina«i  rt:?'^a;Db  ?t^-»\P3>  na-^npiri)  b^n^i  nb^  nhk  'n  ataa  e<3Vi 
-•aKboa  nnr  ta'^p'^ix  a'»bnn>)D  ^*7abb  .3?attJ3i  Ti^y^  ••"•^  na^  n«K 
Tinai  ■03«  D'^naia  Naa  ^■'N  •'a  jt's^u:''  na«o  ns^iaa  ^b  jrnn  nnujn 
WDn  rrn^  ^a^a  rr^apn  nb  na»  .aiav  ••a3N  g-^ddo  tsaia  aT 
tDTiD^  »aa  a3>  ^^na  nTDiN  nriK  b»ntD'»b  ta-^nata  fc^aca  ffi-'t^  nsanb 
"^ab  rjD  ynn  .riD^n  ii-'ai  a"»BnttDn  p  "«b«  Bjar-?!  a«  a-^na  na 
aTipbaa  nrra  .natan  bj^a  npb  a-^ripbaa  .'•3a  by  :ynn  iwb  ^^bia 
nnpba  b£33  n'»a3n  nbmn  r-iK  bia-^b  ^xban  ^bn  i-impba  '^maa 
•jnnb        ^31  rp3ia  nnpbia  t^'am  ntn  nia3'»  nbmn  n«  bna** 

«  Voir  p.  95,  1,  ligne  1. 
«  Voir  102, 1. 


Digitized  by  Google 


m  ^  REVUE  DES  ETUDES  JUiVES 

s-T2n3  D-^npbTD  '>n«a  Kbw  n-^a  bia"^b  ti-n^rs  bin^  t^b©  n^na  mrb 
tsrtTa,  fciira^  nrj:TO  nwTa  an  "^d  •^irr  .pnrs  t^bn  Ti'^yxs'^  -^d  b^ 
'5©  D-^iNnTaa  n-i-^izjD  t^stiTs  pi  a-'p'^n^n  ibw  nnan  rron:^ 
■•D-»ss  Tptt5?3-i  i3an  ms»  nwiy  rr^sn  pnat*^  'n  n»K  .'n  ok  ba  na:^nn 
^nnbb .  «Kn  s^pttJm  n73N3ia  "pfita  nypno^a  trm  own  rrni«a  n^sr 
■iu5D-n  bmarr  niab  ba3  apy*  nn«n  •»DNb!Q7D  nm-»  D"^p">ns:  D-'bmao 
i4-nn"^b«b  ^nbttJi  a"^Dxb73  m:n)D  btD3  TiatirnDDi  itj:?  ttJ-'W  pa«"^T 

:trD«b»  apj^"^  nb;D'>n  nafico 

5.  Fol.  46  :  waV*  .  .  .  aiarb  ■'"'^  pnntD"^  Nirrrr  Dra  rrm 
113^73^5  '-I  1)33?  ^bm  isan  nnx  nbtjn  "j-nopb  «ao  Di3">:itD3Ka  TvoyQ 
nai«73i  rifio  nnK  iT>ab  ins^tjo  'n  taio  riN-i  bnnan         '-n  nsa 
•{■•TDntDD  5-TtJD  riNn  K"^"^n  'n  nb  ntJN  D"»mt]3^  b»  DT»b  3?'»:i»  noin 
:  *i^a3  i"^»D  d'^nan  bs  pnoca  'nDn  im  b«)  i^^byy 

6..  Fol.  49  &  :  limn  t^b  .i3n?3b'>  .a^m  s-ropi  ?na  naj^T 
in-rnN-i'^a  i'»:im3  tanw  "^saTD  i«:?n  t^b  .'lai  ties  "^rrbN  ''n« 
iTannb.nar  p  bb  nt]N3tD  in'»m«n''b  l"^naD»  iiT»b3?  nanaTO^ 
•'D  t-T"^m  n72N3D  immN'T'b  ^bbp^  p-^by  rt«a  .jm33^mDt)Dn  'w 
nanarr  b3?  rtfcnin  i*>3m3  rnn  t^bK  '1:^1  iDbna  bbpi  tixpnm  aan** 
iwn  m3S  .'lan  ca«ai         mjfTO'^  onD  iwik  in  piD  na^nin  b3>n 

:  finpN       Doan  «5t7a« 

7.  Fol.  78  &  :  .isnTDb-*  ♦Ca'»tt53S)  ta-nata  s-r^rr-'  xirtn  cva 
D'^i33D  ib3?a3i  mmbN  pirs^  iu;3?td  d-nDSN  wan«73  nn^  rr^n  wno 
tan»  p  nTafiOttJ  fi-r^n  .J-nin*^  ^ba  cfitT^i  rrr-nDi  nstsniDiasi  on-^n 
Ca"^3D  b^astt)  i'>373i  .  "^3N  bN  ntDNni  ^ab  naa  p-»  ns:  •n'»:i3b 
T^DDbon  by  ^^y^^  by  ^nw^n  r-imo  ^"^D">a  ^ab  naa  nafio« 
.^a  iirrrT^:^"!  nas'Tab  .^a  s-n^nb  .^a  s-n3^nb  ^^1113  ta-^DbTa  ■•3Db 
^vbyb  rranN  a^^  •>n!Qa  b^^  ^^yt<  a*^nD^  mbfit  n^Dawr  rvoy  1^3^5133 
nantjb  irriban  ib  iwy  im  .  nmn  biNO  bK  ^«  n"apn  nb  ntJK 
^b  i'»TinD  «ao3^i  nttN3tt3  n^DnaD  yoy  mb-^Dfitm  imsbTaa  »irnD  ^y 
i-nt]ia  mtwN  rn-^m  t-.iTana  .nm^Ta  r^n:^  D3?i  linj^tD"* 
ntoN30  p3^D  'jn'^m  mtDna  no  n53N30  nm»  ^-^ba^nan  •p^bim  rrarra 
rj'»mD  rr-^JTO  rr'b  an"  o-i3n  aabi  dnt  b^  byi  .aa  irmnn  i^b 
fi073T»  nxpbn  a'^nai  nT^nbn  manab  b^^as  arm  abi^n  ba  by  ^btj 
mbw  M2^y  s-ttt53?«  i"^57a  ©Ni-^  .n''bD3  t^730b  ">3'>3>  njr3nDia3 
T»  *]b»b  nnno"*"!  s-mm  •'-lO  n«a  pan  3?"^nin-  pitd  •'-inNi  a-^nan 
lb  i-itJK  J-Tib«  im«03?o  ^b?:b  innnO'^i  m»  .tan-^bfit  "^ban  3?»« 
t3"^ffinpn  onp  n-'a?:  G"»30  :?ao  "nn^b  «5  m^K  nnra  "^bibw 
n)3fioo  a"nD3a  b^^aso  i-»3tti  .mb^  M2^y  no3^i  t^m  *]a  an!?  n^sN 

*  Voir  ci-deisous,  p.  105,  n»  8. 
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o-taM  roy  DNT  dnN  b-^n  T^by  Thy  t^'^n^Ti  nDipnb  •^n'^i 
vnK  nata^  is^Ta  tansbai  .to-^-iDiD  rsb«  t3"»aDtt5  t^ip  -^nn  h» 
rnh-iapn  nmnap  t^b*)  T^j^a  imnap'^T  . '1:^-1  ta-^an  towbTOa 
tni5  "^san  n>DK  rta  naftoiD  ta-^^aaa  bya3«  'j"»a73  rta^nD  .a"»pb73n 
nDT  mrro  anon  nrrn  .va-»i«  va  a-nstiQ  '^bTa  j-ien  n^no 
t^aars  ^ai  .rt©Kn  «fin  a^non  t^"nD  fnapaa  iTaata^.i-iN  :?nDi 
5-nD:?o  1-71  b:^  lb  Dn:i  ■•531  •d"»tt53D  to-ni^Ts  s-T-^rr^  t^nrm  di-^a  n7D"i« 
nrn"»«5y  "•atn  •mN">  ""b  i!qn3«5  mbw  iwsty 

8.  Fol.  81  :  nmn  tiori  .wtjb"^  i-^a  ta"^n:in  ba 
ma)0  "wtitta  -^ta  bia  n^n  b:^  b-^ianb  ito  isan  i%b'»  .t-rtt'njttt 
^TTab  nao  •'KSfitta  -^la  bo  nan  b:s>  b"^narjb  mow  na'»ma-i  idu)  *jd 
•'"O  b«  Tna  ba^  ^-^na^D  nnK  t3«  t^bw  r^bn  .rtaNb72!Q  na«  Kb 
■pfio  ts-'ian  ba  a-'nan  taibab  "jido  t^m  nb^a  "•larr  rioijr  nnw 
: » aiatb  'n  pTi»"»  pnoca  'iai  i-^napb  t^aia  oisi^aaKa  nia:^):  .  naD 

9.  Fol.  92  &  :  .  larrtansi  r^nia  'n  b^n  na 
'"TJ-nxn  "n-^ODrr  p  Dfit  1"itt"^o  n^TSN  .  d-'-iar^aa  •»3iapn  t^j  bx  .  isnTsb*^ 
n«  anb  n-»bTO  many  rraprt  Tin  t<h^  -pfitb  nxina  V"i''=^P 
•p^-'att  D!TO  ^•'Ka-i  i"^baban73  tDm*  nbbn  mmaa  anb  nuJia^i  •p«rs 
b«  mn  ana  iniD  rTaprt  bfinTa**  y-i«b  i"^3>'>a»\D  iT^ai  bfino**  y^Nb 
taa-'mnap  nms  •'dk  nDn  a-^na  po  x>^j2  X'^tz^y  "jm  ta-^n 
beniD"*  tnw»  bw  taanw  "»n«am  -^toT  taa-'mnaptj  taanw  ■•n-'ba^m 
K\n  Nbt)  finpTs  ©"T^b  ©■•-i  nTafi*  an'^'^m  aaa  -^mn  Tinai  ^a  nn^i 
inij  'ttKa«  rroias  ana  ima  JY'apn  b^nt)**  yn^b         an®  iT^au) 

:na  a-^abmb  mni  n-'bT  a:?b  rraiaa 

10.  Fol.  97  ;  onDD         .wttb'»  .'iai  ipiar  i^TDb  yen 
•jnariN  r«*<b  ■»a  nttfio©  ma  ■»"»nb  yan  rf'apn  "^^  P^s^ 

nwi«i  J-Tn«  anan  yon  bx  Kb  -^a  n^iN  r^irr  pi  .n?:n  nitja 
p-natnb  rf'apn  yt>n  sroai  s^^irr  m^aa  yiDTO  aw  a-^nbN  a«3  "^^k 
^b  .n-'ifiTi  min  b"^na"»  ipns:  ^a^Tsb  yen  n73N5«  i-rrna 
rro  tarrby  oa^ia  t^irs  i"»DBb  i'»o'':?a!Qi  i">«ain  Jnr-iama  itJTa© 
•^ab  b-^a®  imDi  mat  an-^by  n^b"*©  anb  •nirao  «pa73  niaiar  n"apn 
BbrDin''  niatina  laaio  n»«Ta  J-pjan*'  -tj-'a  t^stia  !-tn«  pi  m:i'^orT 
bam  nb  nbo«i  snpnat  ©paw  aD\a»  8|Tn  ^j-^n  iKStian  taK  lini 

:maT  amb:^  n^abb 

11.  Fol.  107  &  :  a"^nbK  ^tj'na"'  .iDTOb*^  /iai  may  nan  d'TJt] 
anpta  e:'»K''«32n  naiDna  inana  s-rja'^'^pna  td-'n  ntJD^ai  to-^nawa 
e5-«pTD  n93«30        a'^-'pb  "ta-^Tan  aT^a  n«5373i  •^a^'^a^an  ara  ta-^nsK 

♦  a-^bia"^  va^bTa  nsta^i  may  nan 

12.  Fol.  125  &  :  oibp3«  .liiTab-"  .'w  tDD3  niab  ■•"i  n^oN  rsa 

*  Voir  ci-des8U8,  p.  104,  n"  5. 
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3>*i'»b  vinb  nft^xb  nmno  niu^j^i  «p3*q  "^sk  ti73«  '^n  D«'^'^^3» 
bD  lb         ffitt):pb  ^b)Dnb  lOpiTa  "^aNi  Jn^i 

;  (lacune)  nwi^  Timm  r^^itsttpno 

13.  Fol.  130  :  p         ♦W>3b-»  insc  to'^niDNb  naKb 

b:^  n73N5^  "^^DS  ni07372  rii^'^irin  n"»nn  bbonj^  r5-«n  nn'^na  i"in3.ro 
t^-^n  m-w  TO  TOb  rt"3pn  ib         .T«b«  n-'on       bbDn-^  t-iNt 
tt5nn  ■i73b'i5'^;z5  ^3?        n^OTDn  112  t^n  t^bo  ■'scba 

d-^mONb  n):Nb  .nb^n  ^^nn  -i^wbi  n^sr  dmo»b  ^735<b  -itsik  5-t'»3?o'> 

n"3pn  poi:^  t^rr*  t^bu)  rriam  J-rncb  ppmb  tanNb  mow  pmnm 

i-i3U)  Nan  tii-iaa  "^rDs-^N  ta-'ia  •'S^)  nbT^  qoi-'bi  nTa^aiD  nn«3fi<b  ppn 
Dbi^b  Na  -iprDfTi  nomrnsiD  nnjaba  issai  non3  n52N  ar^  pi  .  a:?nn 
V5an  TO  i^a-^i  nnssiz)  r-raTib  D3d:i:5d  to  .rra^:?:  nbi 

p  n"apn  lb  n»s  t^^-^^DDT  .ins  ria  -"Tsan  nnu58i  nriNi 
n:  nnoN5«  %b  nn»  inm  ,7^:a,"»i2:3i  ^^san  ^n^^i  rjn»  na-^nrr 
i«»  tDmoNb  n738b  .  m  D-'-nosb  n?3Nb  T'nri  rTJ73n  c^TD^sna  T«aai 
nnan^n  nb«  nb:;:i  ^«na  -nD^bn  .na-riti  p  m  rraTan  ©■•TsffinTa 
;'iai  la-n       Drib  njas  i'^^  mDi^^m  rr^nni 

M.  —  Ms.  de  Gunzbiirg,  fol.  265  (notes  sur  le  Pentateuque)  : 
laara  b\D  ns'^nawa  (Exode,  11,  12)  irrDn  J-rTsa  a"«nD  i3n7:b-'a  ba« 
nn'»)D  a'»'^n«  nu3)3  nwn  nTa         ns-^ni  itotd  dn  N-'s:im  piti  basu) 
nsi^nsm  ti^nsn  n73n">  r-n»  '5®  ^d-'N  nttJN  b:^  r^aiD  .■•sb  "^-isran  fnr 

nuJNa  Nb«  BjiN'^a  V^'i 

Esp^rons  que  ces  extraits  du  Yelamd(5nu  seront  compl^tds  par 
les  savants  qui  ont  4  leur  disposition  d'autres  mss.  Les  mss.  de 
Paris,  autant  que  nous  avons  pu  voir,  n*en  offrent  point  du  tout.  II 
est  dommage  que  le  ms.  de  msttsn  '0  de  la  biblioth^que  de  feu 
M.  Cr^mieux,  k  Aix,  en  Provence*,  soit  pour  le  moment  introu- 
vable.  Nous  nous  rappelons  y  avoir  vu,  k  la  marge,  des  extraits 
duTanhuraa  et  du  Yelamd^nu.  Le  ms.  n®  399  de  la  biblioth^que 
royale  de  Dresde*,  qui  renferme  une  esp^ce  de  commentaire  sur 
le  j^entateuque  et  surtout  sur  le  commentaire  d'Abraham  ibn  ^zr^, 

»  Voir  Hammaggtd,  1875,  p.  6. 

^  Voir  le  Catalogue  de  M.  Fleischer  (Leipzig,  1831,  p,  67).  Ce  ms.  ful  copi^.par 
Isaac  ben  Abraham  Navaro  (inaS,  que  M.  Fleischer  rend  par  Nebro),  fini  le  2  kislev 
5104  =  1343  a  N3^'^baip  (probablemenl  Gobilhana  ou  Covilhana,  dans  la  province  de 
Beira  en  Portugal).  M.  Kaufman n  se  propose  d'en  donner  une  description  d6Uill^. 
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a  plusieurs  passages  du  Tanhuraa  et  du  Yelarad^nu,  que  nous 
n'avions  pas  le  temps  de  relever.  II  est  intituW  ti^nnn  "^onn,  et 
attribu^  k  mst  p  (Isaac).  Disons  encore  que  les  tables  que 
M.  Buber  donne,  dans  sa  savante  preface,  des  passages  du  Tan- 
huma  et  du  Yelamd^nu  cit^s  dans  le  Arukh  et  le  Yalkut  Schimoni, 
faciliteront  be3ucoup  les  investigations  sur  le  Yelamd^nu.  Cette 
partie  de  la  preface  est  excellente  et  ne  laisse  rien  k  d^sirer.  En 
outre,  rindex  des  noms  propres  cit^s  dans  le  texte  de  T^dition  de 
M  Buber  est  tr^s  utile.  Quant  au  commentaire  pour  le  texte  m^me, 
il  est  fait  sur  le  module  des  Editions  de  la  Pesikta  et  du  Lekah 
Tob.  M.  Buber  salt,  mieux  que  personne,  faire  de  bonnes  Editions, 
et  il  n'^pargne  aucun  effort  pour  arriver  au  but  qu'il  s'est  propose. 


EXTRAITS  DE  PETITS  MIDRASCHIM. 

II  semble  que,  de  m^me  que  le  Yelamd^nu  et  le  Thanhuma 
ne  different  entre  eux  que  par  leur  redaction,  de  m^rae  le  iDn^a 
DD^ti  et  le  iwrn  *  sont,  aa  fond,  le  m^me  texte.  Celui-ci  com- 
mence, en  effet,  par  la  Sidr^  «a,  oil  la  halakha  du  T^rttm  (sur 
Tefillin  et  hod)  manque  dans  le  ms.  de  Munich.  Lap  SidrA'cts  est 
appel^e  simpleraent  DSttJrt  dans  la  Massora  (^d.  Ginsburg,  lettre  d, 
n°401).  Dans  les  li^n  (^d.  Schlosberg),  p.  132,  on  lit  encore  :  dT^a 
s=:rrT  s-T"»m  ]12  npna  tsD^n  nonDa  I'^mp  hod  ma 
amNast  tons:?:  yn«7a  ly  lins-^Tb  torib  ntn.  Enfln,  dans  des 
homilies  arabes,  ms,  d'Oxford  Hunt.  410  (Catalogue,  1003),  on 
lit :  DD«!in  bK  wa  ruDno,  et  dans  un  autre  ms.  (Hunt.,  134, 

Catalogue,  1008) :  na^ns  b«  «ai  DDt:rt  rpn^.  D'apr^s  I'^num^ra- 
tion  des  passages  du  Haschkera  et  du  Wehizhir,  on  pourrait  peut- 
6tre  conjectarer  que  les  rabbins  franco-allemands  citaient  g^n^- 
ralement  Wehizhir,  tandis  qu'en  Espagne  et  en  Orient  on  citait 
le  m6me  Midrasch  sous  le  nom  de  Haschkem.  Voici  les  extraits 
de  Haschkem  que  nous  avons  trouv^s  en  plus  de  ceux  qu'a  don- 
nas Zunz. 

Dans  le  Menorat  hammaor  d'Israei  an-Nakawah  *. 

1.  Fol.  9  :  inp'^i  bK-i©"*  ■'sa  bw  nan  taa)W  ©-nwa  ironai 
.t<an  tabi^bn  nrrt  Dbija  "^b  b"n  ""b  n73«5\D  dip?:  bD  nmin  -^b 

'  Voir  Zunz,  Eekr,  BibLy  VIII,  p.  20  ;  U  preface  de  M.  Freimaon  a  son  iSdition 
du  Wehizhir,  et  rarticle  de  M.  Buber,  dans  Kebod  HaUbanon^  X,  p.  1. 
«  Voir  IUf>ue,  t.  XIll,  p.  228. 
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Jhrrr  dbij^a  b">nbn  ■'b        .  ctan  Dbi^^bi  titn  abi^^a  msa  biD  •'b 
•^b  inp-^i  .«an  Qbi3>bi  s-trn  cbn^a  -^b  T^nn  Dnwi  .t^asi  Gbi:^bi 
:(voir  m?:TD,  "T^mm,  fol.  78    Kan  dbi:?bn  ntrr  Dbn^a  Jrrainn 

2.  Fol.  16  :  tanb  «patj  aa«"^  'na  mD:?)D  gsot  t:^ntta  p-^onai 
d"»"»n73  TaTa*>©  «um        wa-^ps^  '-i  .  d-^t^dh  imrrsn  wbi  uj^aima  nnT* 

.■^Nujn  rtn-^Ta  nmb  baw  i-imab  t»o::573  nn"^  Nb«  -^nD 

n3it3)D  b:?  onnb  a"^-«n  qin  Km©  ar^nb  -i^im  bp 

3.  Fol.  138  b  :  013731  nrbDn  d-^^^^n  '>r:?i  dD«n  «3nntta  '-^on^n 
T^aob  r-iDb  b«to  .rtaiion  i"^u3iy  i-^ki  drpiob  s-tai^nrr  dnaa  na« 
nn«  s-n"^nn  innn  itJa^  rT»  ta-^mofin  n-^aa  "joam  ^b»rs  'jtJDn 
npab  .V*»'iONn  i-i*>aa  nwttJD  r^bw  ma  r«*<b  dn!Q  nn«  .dnb  ifiot-'i 
T'^Db  rrrr^rs  trr^nn  di"*  s-t©p  dbi:?a«  nai«3  ib  nwK  ^bttrT  i«3:73 
n"apn  "nTaN  .  dnb  rw^y  •'jn  rwD  nma®  Tn"^an  .  nnna  Kb  trob 
mrmD  catJD  oDb  nbno  •>n'>-»m  nansna  tannm  t^b  s-tab  ta-i^ro-ib 
tanjrusn  ■'D'^jri         aiDDrr  QD"^b3r  .tsnb  s-ta-itjna  ta^nnw 

:'idi  rT3"^bsn 

4.  Fol.  181 :  T^by  npD  naoa^JD  dD«si  «5n^»a  'jron^i 
toi-»a  n^m  nnw^TD  d"^nn2ta  -  iDTa^Dn  r^a;D  dVD  rrop  dm  pnx'» 
irr\DN">  biD  i^ai"*  rrr  lam"^  n^DNi .  d"»-in2ta  ©TDttsn  •^nNam  Ninn 
j^iscrr  a-in  .t^^iirs  a-i  na  rra-i  inawiOD  nn-'^K"'  ntDD3«  di"^  b"-j 
.sitb  nr  msmKn  irad  niaj^b  m-iarwb  i«att3D  -iap'»b  dib^^rr 
•^3053  maarb  rtst-i  t^b  rm  rrr  bt)  maD  -^son  ma:^b  rrsrn  Kb  m 
bKn\D"'  ''TaDn  ib  n?3K  mkt  rra  ntDKi  in«  -^anj^  Ka  .nr  bttJ  mas 
na:^  nbnn  niaj^-^  •'td  nenNt)  maj^K  Kb  n^K  .ni  dk  i-naM 
''an:^  iniK  b«5  lO-iDi  wu)  ibD3i  nbnn  K3in  an  na  Kan  bttJ  i3inK 
■•nanb  imK  tp^t:  J-pn«:  •»Db  ntd  03  niK^b  -^iKn  irrrr  t^btD  -^rDT: 
neo  ta)3:^"i  baa^D  ib:^  ^iiD'^ttS'^  pi3'^n  imK  arrbj^  nno  .■»Kan 
adi-i  .n:^3\D)D  t^arr  na«i  ni©  i-iiK-ib  ib-^DDn  nnpi  nKp  ni!Qnbn 
nnd  KT^T  '1  naD3«3D  .•>p3i  p-»^3:  «D3  T»bK  t^aa  nnoi  ^id©  nia-i:^ 
j-Tj^iTD^^tt)  nbna  •'aa:  "pKi  mb-ti  mn  n:^3\D  "pK  poo  iniK  T»b:^ 
•»no">p  nmn  irraK  '-i  naD3;DD  .5-Tnt]nb!Q  ■'bd  rnaK  "»d  nb  K3"^aK 
nan  inc3D3©D  .  «?k  -^-nda:  •'anw  bd  iddu)  -ot*  'n  nass^id  .  n^ym 
a'»tt5'»bK  na  pn3r"»  '-i  naD3TdD  .irb  it  nno  i-nnaj^TD  ipm  t[Ov  a-n 
I^D  nna  tt"  t^sisTDrs  an  nuD3Cd  .rrnaaa  KnKnnn):  d'^^^ao  idnrd 
ntDD30d  .1Tb  IT  bpnn  mnaj73  ip«3  t^am  "^'^aK  nDD5«d  .ta-^Taw 
n^nd  p-^ns:  b:^  i«5Kn  ^y^m  to-'n^Dn  pDO  idik  r^by  nns  t^s-^an 

td'^tj'^d  nib'^b  di©5  nnc"* 

5!  Fol,  196  :  ■•dSK  n"apn  nwK©  n:^t:a  dd«5n  onnT^a  'js'^onai 
b^andi  iDipTDT:  n'^an.  Kai  ni^^ain  iai7:3P  dnnn  i©:^nn3  T»nbK  v'l 
niand  -^d  i73«:  niKas       ^b^n  tsKS  ■•3K  "^n  n7:K30  s^TSBOKTa 
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rin"«m  d-»n3:tt»  fcnxmtt)      d:^  t^b«  por      i-iTDfiti  i73ip»73  nn« 

n'apn  tt»i  r-rrDTon  T«Ttt  bfin«'>  bia  drrna  i»b)3n5i  napttJi  rrfin"* 
.dT«rr  •'^ab  ina  "pNm  ■»"'^b  d-'Ts^  d-^TsttJrr  rf'apn  ittfit  ■'ro  in  b:' 
t^b«  trmo  •'am  .firnob  ttt>  Nbtt)  "•wii  •'sa  bj?  -in«  ^brib  bttJTa 
rrnnn  in3«Di  'iai  ■»"''b  d'^^aiD  d-^Tau^n  n"apn  ^^afit  .■'TDi^b  ib:^'' 
bj^  TOTab  ni''  d'«aT»b:r  -i^awi  n'T«T:irr  nbaa  bfcn«)"«b 

rnba?.  s-TOTai  n7a«a«  r-rba^Tab  iby  to-'ainnm  inn  mi  ba^  •'a-'D  in 

t^d-^nb^n  bw 

Les  autres  passages  qui  s'y  trouvent  sont  imprimis  dans  plu- 
sieurs  Editions  du  n^adn  lY'ttJfin  d'Elie  de  Vidas  (voir  Zunz,  /.  c). 


i'«da» 

Voici  qaelques  passages  du  Midrasch  Abkhir  qa'on  peut  ajou- 
ter  k  ceur  qu*a  r^unis  M.  Buber  et  qu'il  a  extraits  du  Yalkut 
Schimoni*.  Ceux  que  nous  donnons  se  trouvent,  pour  la  plu- 
part,  dans  un  commentaire  mystique  sur  le  Pentateuque,  en  ms. 
a  Oxford  (0pp.  202,  CataL,  944),  dfi  k  un  petit-flls  de  Samuel 
de  Spire  : 

1.  Page  150  :  d"»73Dm  :toni«  nnan  '■»d  •'S  'Tap  tn'^b  dna  t^bi 
i»a:*»»  dmN  intttt)  ba?  T^aob  HTana  nrr^n  Nb  ii-^na?  •  nana  'wb  i«5m 
.';'»7}inan  bap  r^b  .&na  «bi  inn.. dTittj-'bo  "pfita  iboai  ypn  diip 

ti-'daK  Ton^aa 

2.  P.  151  :  aiip  •'D  naab  toD'«bin  ^db  •  t^in  amp  •'D 

nar  bfin©**  'ndi  rb«  d-'aiip  d-'nbn  ib  i«?n  'ndi  b«"i«'«b  'pn  «in 

n-'daN  .Nin  aiip  ■'d  inn  naiip 

3.  P.  159  :  T>rp  ii«b  a?oa  "^n^  .  tan-^inH  a?03  to-'iat^a  nam 

j"i'»DaMa  dnatTa  biz)  n^t  .ifiWJa        ©■•Nd  iTaibd 

4.  P.  223  :  ni-^Dat  •niDa:  •nnnD^di  n^ca-^Tddn  anb  n"N  .  nioat 

n-^ddK  «iTOa  .nfita  i^-^n  nad  ifcni  loas  .niNdn 

5.  P.226:nn^  h^t  •I'^niT^n  iiwa  rroja^a  wi  .Tin-'  wi 
nfit        nrr"»i       .laba  im  n»ta  .'^mn'»  n«)a^a  •N^ainana  •dwn 

»  Voir  Tin"",  'T»ntni,  fol.  23  a  b. 

*  Dans  Baschaehar,  annde  XI.  11  en  a  ^t^  fait  un  lirage  a  part,  en  1883. 
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:  'pbroT 

6.  P.  379:  ab  nanaa  M?3n-in  omt>  i-^fc^tJ  .inb  linn-* 

■^D  .^M  'pm  .snstJbr:  l-i72"innn  p  i-^^ia  rrD  snan^n  n)3inn  Kbn 
bttJi  .d'^i'iN  bti5n  .maanpb  sn^tjb  b^  ifitn         m73-inn  'a 

tbptD-i  -i-^rDnM  nrr^Nib 

7.  Ms.  0pp.  393  (Catal. ,2199c) :  au  mot        .pnis"^  "in  pnr 

bn^"^  '^^''N  nb  "^j^s^  sna^uj  nsiT  JirnN  nb  s^-itsno  r-r^^a  n^^N 
r<bN  nn«  n'»a«i  d-^^iN  ■'Dttj  r<na  Nb  M2b^yb  r:"apn  rrNnaoD  -rrttb 
"T^Ki  nb  nTSfit  ^b  nnm^a  "^ski  -isa^rrw  nb  n-iwK  Dwna  rrapan  nnr 
tnT»-iy  •^nb'':i'j  D'»93n  nD-^&a  ma^^  n»s  tnNtn  nbnan  ti^-in  mDJH 
J  ST^bN  3^?:^  i<bi  'nan  dn«n  dn  ^dittj  -i^din  n"apm 

A  la  marge  du  Midrasch  Haggadol  du  Y^men  (Ms.  d'Oxford, 
Catalogue,  2338),  et  dans  la  liste  de  Jacob  Roman  {Isr.  Letlet*- 
bodey  XII,  pass.),  ce  Midrash  est  surnomm^  -r^aiaN . 

8.  Mus^e  Br.  Or.  1307,  fol.  88  &  :  t>-i^^a  snbiy  l-ifc<T  -^t: 

:  nljanpn  "^aab  i^mi  (sic)  n-^aat^ 

Ms.  0pp.  317  (Catalogue,  629)  fol.  311  &  :  to-'DiD  "i  nrna 
baa  •)bia-»i  t5-i*i72a  Na-^i^n  dio?:  'm  't  i<bn  inxb  d-^Dia  la©  'nana 
d-^wan  ibaia  na^aan  bnnn  '^72^  'ij2  nn-^^a         nnx  cj^a  dT^i  dT' 
ci2a>2  a-^nan  li-^-^rT)  nn-^ia  ^n-i^*^  •nttN'^i  nrnT^n  !-T"apn  n7:nN 
•)-i73w>^'^i  ynfi^Ji  fii^a  iti^  bNn^'»  nosa  r^-^in  it  i33^)3\a  mn'^)3T  yn^n 

nani  lab 

1.  Ms.  a^Oxford.  Ot)p.  392  (Catalogue,  2199 &),  k  Tarticle  ■'fcWttW  : 

mrr  i^bttS  bnna  'jsm-'b  ib  Snn-^rt  nn«  na  ^755-12  ^ab  tt^-inwa 
rr^r:  va«i  ^12x0  rf^rt  *^t3^bfitn  •^J^sntoiati  bt)  isab  tiian^p?D  dbn^^a  n-'Di'^a 
nn-^^ibaa  ntJDm  d-^iirn  nnx  «an  rtTanb^D  m«?D  sr^n  Nim 
!nmi<a  J-ib^a  oin»  -^ioa  nii>3^  r<nab  n^^i  r-mn  -ido  npbn 
onD  btJ  t-ino"»"«:k  tonb  ixna-^  nntw  "^nnb  i-^d^):  s-r^rs 
^laN  -laan  -n*iN  aina  p  Rb  prtT^b  T\m  'nai  d'^-irrt  bw  t<m 
■^nn  •^"•33  nya«i  rm«  -^ia  ntDbtJi  -^i^  pni"  "ib  'lai  Btwa  ntaa"* 
b:^  ."-TttDy-^  n^apma  ■•sn  nt3ai»  to*^aatt5  a"-^  na^a  to-^ao 
■^nr^?  n?3N"i  ■^am-'n  lUJNn      'jnm  Bj'^'^on  t-i«  nr^bw  sib«  irT' 

t        d-^Tatt  swa^  'n  Di^tt 
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2.  Can.  or.  1  (Catalogue,  1104),  fol.  124  b  (Commentaire  sur 
n«n-»no  Nn-an) :  nab  diTsn  .  '3^ba  n-^oa  ■'pnao'^a  ^-^a-iTaao  by  ' 
mb  I  ]  Nb^>?:b  nutd  ■•^  Ninib  b-^TN  mn  rrnno  5n33-i5 
VC3b«  i3mnD"i*)  .N-'ibp  innb  i^p  rr^^-^^  ^a:Nb  n">b  nrw  i-'ioiTDiiO 
rnrm  td'id  .Nb7a»  sn?D««  T^s^b  :^'»:nn  .n'^rb  -t^j^d  ^bin  r-i'^n  nriN 
i^bp  l-^-npo  lb  ""D^sb  n)3N  ■^pnro'^a  imfit  n-^^n  maim  bDn 
:(073       isn-*  «btt5  mn">m  itti  '""ibp  ^nb  b»npi  ^b  'yhn 

0 

•^bnit 

Ms.  du  Mus^e  Britannique,  Or.  1307,  fol.  86  &  :  ■•b^r3t  ttJ'inwn 
r-n5;rb  yziti  rmrrt?  ^npr'  mnn  nb  M:^^n  ^7:n  -^aab  ^unn 

nom  T'TD  !-in373n  nbi3^  T»?3n  snsii  n?3Nb  n^nb  ^:\->n  Y'nin  nn:72n 
nbi:r  nKT  ■•m  n53fi<  mirr^  nmN  'iv^-i  n">b^)3  nm57:b«  -^nrin 

inn-»n  'n  nfi«3       n^N  Jr^bj^n  D«3n  •i^dn^st  -nan  173  b"-i  nm^sn  p 

Ms.  d'Oxford,  Mich.  491  (Catalogue,  1311),  fol.  123  &  (Commen- 
taire sur  p-'anTtt  du  second  jour  de  hod)  :  ''dr  N"»iton  «-n7:a 
■•nn73««  Ti'D  imN  ^■•sn  labn        nhn  '-in  .  nb-^bn  mina  'rt  rjD 
a-ib  JnN  d-^DNb^n  nxa^s  s-r^n  p'^aa  i^u  ^3?^t  Jn-^rr^  t:n-ia&<b 
ton-iawb  'pn  -i53N        nmNa  rsb->b  dmb:^  pbmi  w  'riD  rtTa 
T»3ab         ■'2«TD  T«n  d-^DbTa  n:»mna  nb-^bn  msrna  -^^^^  nya*^  rrnx 

tnb-^bn  biitna       "  d-^-i^^sa 

Voici  les  renvois  des  passages  de  Yelamd^nu  qu'on  trouve  dans 
d'aulres  Midraschim  et  ailleurs.  Nous  devons  ce  travail  k  Tobli- 
geance  de  M.  S.  Schechter.  La  lettre  T.  indique  le  Tanhuma 
imprim^  plusieurs  fois ;  T.  B.  le  Tanhuma  de  M.  Buber,  qui  se 
trouve  peut-^tre  aussi  dans  T. 

A,  T.  B.,  Ill,  p.  36  a ;  voir  aussi  34 

B,  T.,  fcn-'n,  §  4  ;  voir  aussi  T.  B.,  I,  p.  41  b. 

C,  4.  T.,  ^b  ';jb,  §  2 ;  voir  T.  B.,  ibidm.  p.  29  b. 

C,  2.  Voir  T.,  rr^^Nna,  §  7. 

D,  I.  T.  B.,  Ill,  p.  4  b. 

D,  II.  Voir  T.  B.,  Ill,  p.  3*. 
D,  III.  Voir  d-'Dn^  n-nn,  p.  25  b. 
D,  IV.  Voir  Vayikra  rabba,  cb.  vii. 
D,  V.  Voir  d-'^n^  n-nn,  nir,  n"D. 

D,  VII.  Voir  Vayikra  rabba,  sec.  .2 ;  T.,  §§  2,  3  ;  T.  B., 

Ill,  p.  29a. 

D,  VIII.  Voir  d-'sns  n-nn.  ■'rttu),  et  T.  B.,  Ill,  p.  12 

^  Le  passage  enire  crochets  est  du  commentatenr. 
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E,  4.  T.,  n-^Wfit-ia,  §  9,  40 ;  D-'aDttDTD,  §  43. 

E,  2.  T.,  rr^ONna,  §  40. 

E,  3.  T.,  TO,  §  5. 

E,  4.  T.  B.,I,  p.  15^. 

E,  5.  T.,  ^b.§47. 

E,  6.  T.,  N-T^n,  §  8. 

E,  7.  T.,  ibidem,  §20. 

E,  8.  T.,  mbin,  §  8. 

E,  9.  T.,  ibidem,%\(i, 

E,  40.  T.,  Kit-'l,  §  3. 

E,  44.  T.,  ibidem.  §8. 

E,  12.  T.,nb«''n.  §8. 

E,  43.  T.,  att5"'1,.§8. 

E,  44.  T.,  §8. 

E,  45.  T.,  ibidem,  §  40. 

E,  46.  T.  B.,  I,  p.  407 

E,  17.  T.,  m73«,  §  3. 

E,  47a.  T.,  ibidem,  §  9. 

E,  48.  T.,  tWrfm,  §  40. 

E,  49.  T.,  N3,  §40. 

E,  20.  T.,  ibidem,  §  44. 

E,  24.  T.,  nb«a,§  1. 

E,  22.  T.,  ibidem,  §  40. 

E,  23.  'Y.,  ibidem,  §28. 

E,  24.  T.,  TOinn,  §  5,  et  T.  B..  II,  p.  46  a. 

E,  24  a.  T.  B.,  II,  p.-Si*. 

E,  25.  T.,  nbttJa,  §  2. 

E,  29.  T.  B.,  Ill,  p.  25  b. 

E,  30.  T.  B.,  I,  p.  44  a. 

E.  26.  T.  B.,  Ill,  p.  34  b. 

E,  27.  T.  B.,  Ill,  p.  Mb. 
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E,  28.  T.  B.,  Ill,  p.7fl. 

E,  34.  T.  B.,  Ill,  p.  33^. 

E,  32.  T.,  mstn,  §  3. 

E,  33.  T.,  ««n  ■»D,  §  9. 

E.  34.  T.  B.,  IV,  47 

E,  35.  T.  B.,  IV,  p.  68  a. 

E,  36.  T.  B.,  IV,  p.  69  b  et  70  a, 

E,  37.  T.,  onSD,  §  8. 

E,  38.  T.,  D-'CDD^^,  §  7. 

E,  39.  T.  B.,  V,  p.  22  a. 

E,  40.  T.  B.,  V,  p.  25  a. 

F.  T.,  T\T\\  §  4. 

H,  1.  T.,  nbiD-i-j,  §  3. 

H,  2.  T.  B.,  II,  p.  45*. 

H,  3.  T-.D-'-JD^tt,  §18. 

H,  4.  T.,  fcn^l,  §  6. 

H,  5.  T.,  ■^nn^  §  43. 

H,  6.  T.,  ibidem,  §  42. 

H,  7.  T.,  rhxa^X  §  8. 

H,  8.  T.,  aw,  §  3. 

H,  9.  T.,  n-^fina,  §  7. 

H.  14.  T.  B.,  V,  p..28d. 

H,  42.  T.,  n5,  §  3.  Voir  T.  B.,  IIF,  p.  24  a, 

H,  43.  T.  B.,  V,  p.  27*. 

H,  44.  T.,  l^n\  §46. 

H,  45.  T.  B.,  II,  p.  45*. 

H,  47.  T.,  rrai-in,  §  9,  et  T.  B.,  II,  p.  47  *. 

H,  48.  T.  B.,  I,  p.  28*. 

H.  49.  T.  B.,  Ill,  p.  55  a. 

H,  20.  T.,  wat-'-),  §  42. 

H,  24.  T.,  N^n  -^D,  §  44. 

H,  22.  T.,  TDn,  §  5. 

I.  T.,  m»«,  §9.  ^ 
L.  Ms.  Leyde. 

4.  T.,  mc-in,  §2. 

2.  T.,  NTDn  "^D,  §  1 ,  et  Pesikta  Ribbathi  (6d.  Friedmann,  p.  33  a). 

3.  T.,  TO,  §  43. 

4.  T.,  nbw,  §  2. 

5.  T.,  aiD'«1,  §3. 

6.  T.,  nnn\  §  46. 

7.  T.,  jnNi,  §  9. 

9.  T.  B.,  II,  p.  407  *. 

10.  T.,  finxi,  §  8. 
14.  T..  ■•m,  §6. 

42.  T.  B.,  II,  p.  44  a, 

43.  T.  B.,  I,  p.  24  *. 

A.  Neubaueb. 

T.  XIV,  NO  27.  t 
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KAUKA  BEN  MAIKA 


Ben  Jacob,  dans  son  Otsar  Hasepharim,  cite,  d'apr^s  le  Schem 
Haguedolim  d'Azulai,  u(i  ouvrage  du  rabbin  Kalifa  ben  Malka 
intitule  ypv\  *.  Furst  donne  cet  ouvrage  comme  in^dit.  II  con- 
tient  un  commentaire  du  rituel,  et  des  poesies  dont  quelques-unes 
ont  trait  k  des  aventures  personnelles  de  Tauteur.  M.  Abraham 
Ankaoua,  ancien  rabbin  de  Mascara,  actuellement  retire  k  Gran, 
en  poss^de  un  exemplaire,  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  : 
qu'ii  reQoive  ici  mes  remerciements.  Ce  manuscrit,  format  in-32, 
est  convert  de  ratures,  de  corrections  et  de  notes,  oiiil  est  beau- 
coup  question,  pour  les  comparaisons  du  texte  et  les  variantes, 
d'un  mm):  imprim^  par  Athiasi  Amsterdam.  Ce  petit  livre,  dont 
Tanalyse  d^taill^e  n'apprendrait  rien  d'int^ressant,  renferme  ce- 
pendant  quelques  indications  biographiques  et  historiques,  que 
nous  r^unissons  ici.  * 

L*auteur  s'appela  Mo'ise  Kalifa  ben  Malka  :  c'est  le  nom  sous 
lequel  le  r<M»  dit-il,  lai  adressa  une  lettre.  II  naquit  k  Safi  ou  Asfi  * 
(Maroc),  et  il  devait  poss^der  de  la  fortune,  car  il  parle  de  ses 
v^tements  d'or  et  de  soie.  Par  sa  m6re,  il  descendait  des  n-^a  d'^ib 
•^^nan,  sans  doute  la  famille  du  c61febre  auteur  du  th^^  nrnn. 
Orphelin  de  bonne  heure,  il  profita  de  son  ind^pendance  pour 
voyager  :  il  parcourut  tout  le  Maroc,  entrant  chez  les' grands  et 
les  princes,  partout  bien  accueilli.  II  ^tudia  k  Fez  sous  le  rabbin 

*  Pour  la  facility  des  recherches,  je  crois  devoir  signaler  une  petite  inadvertance 
d'Azulai.  Dans  la  premiere  partie  du  Schem,  sous  la  rubrique  Kalifa  ben  Malka,  en 
renvoyant  pour  le  livre  4  la  deuxifeme  partie,  il  Tappolle  "spai  3p.  On  ne  le  trou- 
vera  pas  k  ce  mot,  mais  bien  k  celui  de 
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Jehuda  ben  Attar*  et  sous  son  successeur,  Samuel  Sarfati*. 
Dans  cette  ville,  il  vit  un  manuscrit,  oil  ^tait  consignee  Fhis- 
toire  de  Texil  d'Espagne.  Pendant  le  cours  de  ses  peregrina- 
tions, il  fit  connaissance  avec  deux  pontes,  R.  MoKse  Zabaro  et 
R.  Abraham  ben  Attar,  qui  compos^rent  des  ma-^p.  Tun  k  Fez, 
I'autre  k  Maroc. 

Fatigue  de  voyager,  effraj'^  peut-etre  des  dangers  auxquels  il 
s'exposait,  car  un  jour  un  cavalier  maure,  le  rencontrant  seul  sur 
la  route,  voulut  le  tuer.  11  retourna  k  Safl,  sa  ville  natale,  oil  il 
continua  ses  etudes  sous  le  rabbin  Joseph  Bueno  de  Mescuta  et  oil 
il  eut  pour  condisciples  Abraham  Ibn  Mussa  et  Jacob  Abensur. 
Le  premier  se  fit  un  nom  comme  commentateur  de  plusieurs 
traits  du  Talmud  *,  et  le  second,  aprds  avoir  ete  dayan  k  Me- 
quinez,  devint  collogue,  puis  successeur  de  R.  Jehuda  ben  Attar 
iFez^. 

Po^te  et  grammairien,  casuiste  et  poiemiste,  Kalifa  ben  Malka 
composa,  outre  le  ^5^1  tp,  un  ouvrage  de  controverse  religieuse 
qu'il  Intitula  aitan  Mais  il  n'eut  jamais  le  bonheur  d'etre 
place  k  la  tete  d'une  communaute ;  il  dit :  «b  f{«  W"»nb  ib-'Dfit 
'^ny^Tt.  II  paratt  aussi  qu'il  perdit  sa  fortune,  car  il  raconte  qu'un 
homme,  le  voyant  un  jour  dans  le  besoin,  lui  offrit  de  Targent, 
qu'il  refusa.  D'un  autre  cdte,  il  fut  oblige  de  s'adresser  k  un  riche 
Mecene  pour  faire  imprimer  son  a-iai  et  ce  livre  ne  fut  pas 
publie  parce  que  ce  protecteur  ne  put  ou  ne  voulut  pas  tenir  sa 
promesse. 

Kalifa  ne  resta  pas  longtemps  en  repos  k  Safi.  S'etant  attire  la 
coiere  du  gouverneur,  il  fut  oblige  de  s'enfuir  et  se  refugia  k  Aga- 
dir,  forteresse  au  bord  de  la  mer.  En  1728,  la  peste  devasta  cette 
ville.  Elle  fit  de  grands  ravages  parmi  les  Jiiifs.  L'auteur  perdit 
en  un  mdme  jour  sa  femme  Debora  et  sa  fllle  Estrella. 

En  1737,  une  autre  calamite  frappa  la  communaute  d'Agadir. 
Un  marabout,  venu  d'en  dega  des  monts  Tazalant,  se  leva  et 

<  Cil^bie  rabbin,  qui  composa  un  oommentaire  in^il  mr  le  Midrascb  Rabba  et 
dont  Azala!  raconto  qu'il  op^  des  miracles  de  son  viTant  et  aprte  sa  mort.  U  aigna 
un  grand  nombre  de  r^lements,  tni3pr,  applicables  a  la  communaute  de  Fez  et 
rccueillis  par  M.  le  rebbin  A.  Ankaoua  dans  son  •^TSfi  d'lD  (Livourne,  5631).  II 
momut  eatre  5492  (1732)^  date  de  eon  dernier  r^lement,  et  5495  (1735),  date  du 
premier  que  Ton  trouve  sign^  par  son  successeur  Jacob  Abensur. 

*  Son  nom  se  trouve  sur  plusieurs  des  r^lements  de  Fez  a  la  suite  de  celui  de 
R.  Jebuda  ben  Altar  (K«rem  H6mer,  tome  II,  p.  24  »  et  sqq.).  l\  est  Tauteur  du 
bfin)3V  *^n3t  veoueil  conleaant  un  eommentaire  apolog^tique  de  Rascbi  et  de 
Nacbmanide  ei  dee  ^claircissements  sur  divers  traits  du  Talmud  (Amsterdam,  547S). 

*  Azulal,  iui  9oe$. 

*  K6ttm  Hteer,  tome  II, page  27a  etptftim. 

*  Cf^  Axnlsi,  iub  voce* 
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troubla  le  pays  de  Sous  en  disant  qu*il  connaissait  un  moyen  mi- 
raculeux  de  dess^cher  la  mer  et  de  se  rendre  sans  danger  dans  la 
terre  des  Chretiens.  Personne  ne  pourrait  lui  r^sister.  Par  le 
souffle  de  sa  bouche,  il  ferait  tomber  les  murailles  des  villes.  II 
invita  les  croyants  k  se  joindre  k  lui :  des  roilliers  de  fanatiques 
ob^irent  k  son  appel.  Imitateur  inconscient  des  crois^s  da  moyen 
Age,  il  commenQa  par  brfiler  toutes  les  synagogues  du  Sous.  Celle 
d'Agadir  fut  incendi^e  le  6  iyyar  5497  (1  mai  1*737).  Le  4  juin  sui- 
vant,  le  marabout,  maltre  de  toute  la  region,  se  proclama  saltan 
et  fixa  sa  residence  k  Tarudant.  II  n*y  r^gna  pas  une  ann^.  Ses 
serviteurs,  gagn^s  k  prix  d*argent,  le  mirent  k  mort  en  avril 
1738 «,  et  quelqaes  jours  apr^s,  les  Juifs  d'Agadir,  s'^tant  enten- 
dus  avec  les  cadis  de  Maroc,  obtinrent  Tautorisation  de  reb&tir 
leur  synagogue.  A  cette  occasion  Ealifa  ben  Malka  composa  un 
cantique. 

A  quelque  temps  de  \k  il  ^chappa,  ainsi  que  tons  ses  coi*eiigion- 
naires,  k  an  grave  danger.  Un  traltre  se  trouva  parmi  eux,  qui 
les  accusa  devant  le  roi  d*avoir  vol^  le  tr^sor  public.  lis  se  discul- 
p^rent,  non  sans  peine,  et  le  calomniateur,  pour  sauver  sa  t^te, 
fat  oblige  d'apostasier. 

Alger,  7  Janvier  1887. 

Isaac  Block. 


UN  PERMIS  DE  RESIDENCE 


Voici  un  document  de  famille  qui  peut  olfrir  quelque  int^r^t 
aax  carieux  da  passd.  Mon  grand-p^irepaternel,  Gabriel  Bloch, 
rabbin,  6tait  originaire  de  Jungholtz,  commune  du  Haut-Rliin, 
cdl^bre  par  son  antique  cimeti^re  qui  servait  de  sepulture  k  de 
nombreuses  communaut^s  de  la  region.  Vers  la  fln  du  si^le  der- 
nier, il  habitait,  en  m^me  temps  que  d*autres  coreligionnaires,  la 
petite  viile  de  Soultz,  qui  ^tait  k  une  distance  de  deux  kilometres 
et  qui  d^pendait  k  cette  ^poque  de  T^v^ch^  de  Strasbourg.  Le 

*  Les  histoires  du  Maroc,  que  j*ai  pu  oonsulter,  ne  font  pas  mention  de  ce  soul^ 
Tement. 
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24  Wvrier  1783,  il  obtint  du  prince-^v^que  cardinal  de  Rohan 
i^autorisation  d*^tablir  son  domicile  d^finitif  k  Soullz. 

Isaac  Blogh. 

Louis  Rbn^  ^DoaARD,  Prince  de  Rohan,  par  la  grdce  de  Dieu, 
Cardinal  de  la  Sainte  ^lise  Romaine,  £vdque  et  Prince  de  Strasbourg, 
Landgrave  d* Alsace,  Prince- £:tal  d'Kmpire,  grand  Aum6nier  de 
Fraoce,  Gommandeur  de  Tordre  du  Saint-Ksprit,  etc.  k  Tons  ceux 
qui  ces  pr^senles  Lettres  verront,  Salui. 

Sgavoir  faisons  que,  sur  la  requite  presentee  par  Gabriel  Bloch  le 
jeune  juif  de  noire  ville  d'Obersoultz  tendant^  ce  qu*il  nous  plt!lt  le 
recevoir  en  notre  protection  et  luy  permettre  de  demeurer  dans  les 
Terres  de  nOtre  £v6ch^,  nous  avons  permis  et  permettons  audit 
Gabriel  Bloch  de  demeurer  avec  sa  famille  en  n6tre  dite  ville  d'Ober- 
soultz, a  charge  par  luy  d*y  vivre  conform^ment  aux  ordonoances  et 
r^lements  concernant  les  juifs  et  de  payer  annuellement  de  quartier 
en  quartier  k  notre  recette  de  TObermundat  de  Rouffach  le  droit  de 
protection,  qui  nous  est  dt!l,  a  peine  de  nullite  des  pr^sentes,  que 
nous  nous  r^servons  expressementde  r^voquer  toutes  fois  et  quantes, 
quMJ*  nous  plaira.  Mandons  k  nos  amis  et  f6aux  les  gens  tenants  le 
conseil  de  la  Regence  et  a  nos  chers  et  feaux  les  Officiers  de  la  cham- 
bre  des  comptes  de  notre  £v6ch6  de  tenir,  chacuns  en  ce  qui  les  con- 
cerne,  la  main  a  Tex^cution  de  ces  pr^sentes.  En  foy  de  quoy  nous 
y  avons  fait  mettre  n6tre  sceau,  les  avons  sign6  (sic)  de  n6lre  main  et 
fait  contresigner  par  n6tre  conseiller  intime  et  secretaire  de  nos 
commandements.  Donn^  en  n6tre  Palais  a  Paris  le  vingt-quatr*  jour 
du  mois  de  fevrier  de  Tann^e  mil  sept  cent  quatre  vingt  trois. 

(Sign^ :)  Le  card.  p.  db  Rohan 

{Signd  an  bos  d$  la  page ;) 

Par  son  Altesse  S^r^nissime  Eminenlissime, 
Rauond  db  Garbonnibrbs. 
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n®«  1  et  2  (1886),  p.  12  +  20,  in-8o,  s.  titre,  n.  1.  n.  d.  Extraits  du  journal 

Dans  le  num^ro  1,  M.  H.  annonce  qu'il  a  d^couvert  les  mss.  suivants 
de  Saadia  :  La  traduction  arabe  du  Pentateuque,  copi^e  au  sitele  ;  divers 
passages  des  Commentaires  sur  le  Pentateuque ;  une  partie  des  Commen- 
taires  sur  les  premiers  Propb^tes,  sur  les  Psaumes  ;  une  partie  de  Tintro- 
duction  au  '0  ,*  des  consultations  rabbiniques,  des  r^les  de  m^- 
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ihodologie  talmadique,  un  S^dir  tannaim  ve^amoratm,  una  tradaction  du 
^ib^^  'D-  —  M.  Harkavy  a  aassi  trouv^  dee  ouvrages  ou  des  parties 
d'ouvrages  de  Samuel  b.  Hofni,  de  Haya  Gaon  (son  dictionuaire,  des  con- 
sultations), des  consultations  des  Gu4onim,  (C^mah,  A.inram,  Nabschon, 
Hillal,  Scherira,  Nissim,  Hif),  de  Samuel  Hannagid,  de  Jona  ibn  Djanab, 
d'AU  b.  Israel  (on  commentaire  arabe  sur  Samuel),  de  Juda  ibn  Balam, 
d*Isaac  b.  IDIV)^  (Etudes  grammaticales  en  arabe),  d^Abrebam  b.  Baron  et 
d'autres.  Une  partie  de  ces  d^couvertes  6tait  d^j^  connue  par  les  publica- 
tions ant^rieures  de  M.  Harkavy,  et  qnelques-unes  de  ce6  oeuvres  ont 
mdme  6i6  6dit^  soit  par  M.  H.,  soit  par  d'autres.  Gomme  sp^imen, 
M.  H.  donne  un  extrait  dn  Gommentaire  des  Psaumes  de  Josef  ibn  Sar 
tanas,  deux  ^l^gies,  Tune  de  Juda  Hall^yi,  Tautre  peui-dtre  de  sa  fille. 
Puis  viennent  :  Etude  sur  les  expulsions  des  Juifs  en  Russie  en  1495- 
1503  ;  des  ponies  et  des  notes  tr^s  int^ressantes  sur  Tbistoire  des  Juifs 
en  Egypte. 


«b"l«7Dn  C3in  '0  ou  encore  (d-^IMKtJU))  ma«  conlenant  la  biographic 
de  Molse  Sofer,  d*Akiba  Eger  et  d'Abraham  Samuel  Benjamin  Sofer,  par 
Salomon  Sofer  (dit  encore  S.  Schreiber),  rabbin  k  Beregusasz.  Pacs, 
impr.  Isaac  Leib  Rosenbaum,  5647  (1887),  in-8<>  de  56r(2)  fiF. 

n'^'lltn  1Wf2  'O  Biographic  de  Sir  Moses  Montefiore  et  de  son  6pouse 
Judith,  par  Ezra  Benveniste  (p.  2  du  titre).  Jerusalem,  impr.  S.-L.  Ztic- 
kermann,  5646  (1886).  in-8«  de  88  p. 

bfinv)*'  PD2D  Biographies  juives,  par  G.-I.  Finn.  Varsovie,  impr.  Eflralm 
Baumritter  et  Neflali  Gansar,  1886,  in-8<^. 

Le  premier  fascicule  contient  qnatre-vingts  pages.  L'ouvrage  doit  conte- 
nir  la  biograpbie  de  tous  les  isra^te^  remarquables  k  partir  de  T^poqne  des 
Gu^nim.  U  est  dispose  par  ordre  alpbab^tique  et  imprim^  en  caract^res 
b^breu-carr^,  sur  deux  colonnes.  L'auteur  estime  qu'il  formera  environ  cent 
feuilles,  ou  yingt  livraisons  de  cinq  feuillee. 

bfiniD^  n055  Annuaire  publi6  par  Saul  Pinhas  Rabbinowicz ;  l*"**  annee. 
Varsovie,  1886,  in-4«  de  lii-1 126-68-214  col.,  plus  un  calendrier;  nom- 
breuses  illustrations  dans  le  texte. 


Mat^riellement  cet  annuaire  est  trto  sup^rieur  au  C|'^DM  (voir  plus  baut), 
mais  il  lui  est  encore  infdrieur  pour  la  valeur  des  travaux  qu*il  contient.  La 
cr^tion  d'un  annuaire  de  cette  dtendue  est  trop  dif&cile  pour  qu'elie  puisse 
r^ssir  dhs  la  premiere  fbis.  II  y  a  14,  entre  autres,  un  article  de  Wolf 
Jabez,  c.  89-152,  oti  sont  entasste  toutes  les  vieilleries  et  friperies  de  la 
litt^rature,  prises  dans  le  tas,  sans  ordre  et  sans  choix.  La  revue  litt^raire, 
c.  159  a  288,  est  ^element  faite  au  basard  et  sans  discernement.  Parmi  les 
travaux  plus  s^rieux  nous  signalerons  une  lecture  de  A.  Harkavy  sur  Juda 
Hall^vi  (col.  49),  di verses  Etudes  Ulmudiques  (col.  289-400),  des  Etudes 
sur  la  situation  des  Juifs  de  diverses  vilies  de  Russie,  k  Tripoli,  a  Rome  ; 
sur  rbistoire  de  diverses  soci^t^s  juives  (col.  699-886);  sur  divers  sujets 
litt^raires  (col.  889  et  suivantes) ;  de  tr^s  int^ressantes  Etudes  d'arch^ologie 
)uive,  probablement  ee  qu'il  y  a  de  meilleur  et  de  plus  int^ressant  dans  cet 
teorme  volume,  par  Abr.  Tennebaum  (col.  101S  et  suivantes).  La  partie 
suivante  (col.  1-6S)  contient,  entre  autres,  un  commentaire  in^dit  d'Elie 
Wilna  sur  la  Tore,  et  une  MegiUa  de  Samuel  le  Petit,  de  Kowno,  sur 
ITiisloire  des  Juifs  de  cette  ville.  La  partie  suivante  (col.  1-214),  intitule 
seconds  partie,  a  surtout  pour  but  de  donner  au  lecteur  des  renseignements 
pratiques.  Elle  contient  des  notices  statistiques  et  autres,  et  aussi  un  re- 
censement  des  Juifs  (col.  113).  Nous  ne  saurions  assez  engager  I'^diteur  4 
donner,  dans  les  volumes  suivants,  une  pagination  continue  du  commence- 
ment 4  la  fin  du  volume  et  a  renoncer  aussi  k  son  4exte  en  petits  carmcttoes, 
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qui  est  presque  illisible.  Son  entreprise  est  iat^essante  et  nous  serons 
heureux  d*eu  voir  le  progrte. 

^TsbbK  SKD^  «  Le  livre  des  Parterres  fleuris,  grammaire  h^bralque  en  arabe 
d*Abou'l  Walid  Merwan  ibn  Djan^b,  publico  par  Joseph  Derenbourg.  » 
Paris,  libr.  Vioweg,  1886,  in-S^  de  lxiv-388  p. ;  66*  fascicule  de  la  Biblio- 
tb^que  de  T^cole  des  Hautes-titudes. 

Get  important  et  admirable  ouvrage  du  plus  grand  de  dos  grammairiens 
juifs  est  connu,  en  gros,  par  la  traduction  h^bralque  de  Juda  ibn  Tabbon, 
public  autrefois  par  Goldberg,  mais  outre  qu'une  traduction  ne  vaut  jamais 
roriginal,  I'^dition  hdbraiqne  a  le  d^faut  d'dlre  souvent  obscure,  le  manus- 
critcopi^par  Goldberg  6tait  assez  d^fectueux  et  Tdditeur  y  a  probablemeot 
ajoul^  plus  d'une  faute.  GrAce  au  savant  travail  de  M.  Derenbourg, 
TaBuvre  d*lbn  Djauah  est  main  tenant  restitute  et  rendue  accessible  au 
public.  Une  ezcellente  introduction,  munie  de  tous  les  renseignements  bio- 
graphiques,  bibliograpbiques  et  hisiortques,  prepare  le  lecleur  4  riatelligence 
de  ce  bel  ouvrage,  qui.  avec  les  Opuscules  d'Ibn  Djanah,  public  autre- 
fois par  MM.  J.  et  H.  Derenbourg,  et  le  dictionnaire  du  mdme  auteur 
public  par  M.  Ad.  Neubauer,  forme  un  Edifice  scientifique  des  plus  remar- 
quables.  Cette  Mition  de  la  grammaire  coutient,  p.  XVI-LXIV,  une  table 
des  passages  bibliques  cit^s  dans  (non  sans)  Touvrage.  M.  W.  Bacher  a 
^t^  le  collaborateur  de  M.  Derenbourg  pour  cette  ^ilion,  el  M.  Derenbourg 
fait  remarquer  (p.  XII)  que  son  nom  figurerait  sur  le  litre,  si  le  r^lembnt 
de  r£lcole  des  Hautes-Etudes  Tavait  permis. 

C)DM)3Sl  '0  Recueil  d*articles  publics  par  la  Socidt^  pour  la  propagation  de 
I'instruction  parmi  les  Israelites  russes,  comme  supplement  k  Tannuaire 
C|*>DK.  Varsovie,  impr.  Isaac  (ioldmann,  1886,  in-8<>  de  ii-34  p. 

Les  articles  conteuus  dans  ce  volume  sont  :  t.  La  g^n^ration  des 
Meassefim ;  2.  Royaut^s  juives  aprte  la  destruction  du  temple  (Barcocb^- 
bas,  Hasina!  et  Ilauilal,  Tempire  de  la  reine  H^l^ne) ;  3.  Les  Juifs  dans  la 
presqulle  arabique  (jusqu*au  temps  de  Mahomet);  4  Les  Juifs  (anciens) 
en  Perse ;  5.  Les  chants  sibyllius  (3*.  4*  et  5*)  traduits  en  vers  h^breux; 
6.  Une  mischna  de  R.  Juda,  le  m^ecin,  I'^bDIK  DDDTSi  conseils  d*hygi^e 
pour  la  nourriture,  sous  forme  de  pastiche  de  la  Mischna  (par  un  dcrtvain 
de  nos  jours)  ;  7.  Traduction  en  vers  h^breux  du  Juda  HalUvi  de  Henri 
Heine.  Tous  ces  articles  sont  des  travaux  de  vulgarisation. 

ynfit  nSOtt  Der  talmudische  Tractat  Derecb  Brez  Sutta  nacb 
Handscbriften  und  seltenen  Ausgaben  mil  Parallelen  und  Varianten  kri- 
tiscb  bearbeitet,  tibersetzt  und  erlftutert,  von  D''  A.-J.  Tawrogi.  Konigs- 
berg,  impr.  Erlatis,  1885,  in-8®  de  vii-52  p. 

D''3>n3^n  "^WD  Gescbichte  des  Aberglaubens  bei  alien  Vdlkern,  mit  beson- 
derem  Hinblicke  auf  das  jiid.  Volk,  par  S.  Rubin.  Wien,  impr.  Georg 
Br6g,  1887,  in-8<>  do  182  p. 

Voici  un  r^sum^  irha  abr^g^  de  la  table  des  mati^res.  t.  Visions,  astro- 
logie,  divinations  en  tous  genres  ;  2.  Anges,  diables.  demons,  esprits  ; 
3.  Chercheurs  de  tr^sors,  sorciers;  4.  Pierre  philosophale,  microcosme, 
corps  inertes  vivifies ;  5.  M^ecine,  coujuraiions,  amulelles,  exorciseurs ; 
6.  Magie ;  7.  Divers. 

TVJ2'0'2  ^3  Miscbnaiot  enthaltend  alle  Perakim  welche  der  Anfangsbucbslabe 
laut  alef'bit  geordnet  sind  (c*est-^-dire  contenant  22  cbapitres  od  les  ma- 
ti^res  sont  disposes  duns  Tordre  alpbab^tique).  mit  p"nb  grammatica- 
lischer  Punctation  und  Zeicbeu. rein  deutlicb  deulscben  Ueberselzung 
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und  hebr.  Erklftrung  nna  t)D  par  J.  Goscinny.  Jerusalem,  libr. 

Goscinny,  5645  (1885),  in-16  de  (2)-44-(2)  flf. 

La  description  allemande  ci-dessus  se  trouve  en  caract^res  hdbraux  sur 
la  quatri&me  page  de  la  oouverture. 

■^nON  nbat3  by  fiWina«n  "nDO  Sammlung  agadischer  Commentare  zum 
Buche  Ester ;  enthSQt  :  Midrasch  Abba  Gorion,  Midrasch  Ponim  Ache- 
rim,  Midrasch  Lekacb  Tob.  nach  UaDdschriftcu  herausgg.,  mit  kritischen 
Noten,  ErklftruDgen  und  einer  Einleitung  verseben,  von  Salomon  Buber. 
Wilna,  impr.  et  libr.  Romm,  1886,  in-8*^  de  xiv-112  p. 

Le  premier  de  ces  Midraschim,  autrefois  6dit^  par  M.  Jellinek,  est  re* 
prodoit  par  M.  Buber  d*aprte  quatre  menuscrits.  Son  introduction  au 
Midrbsch  Panim  Ah^rim,  dont  M.  Jellioek  s'est  ^galement  occupy,  est  assez 
curieuse  pour  la  comparaison  des  proc^^  litt^raires  employes  par  les  co- 
pistes  des  mss.  Dans  Tititroduction  a  la  troisi&me  aggada  de  ce  petit  re-- 
cueil,  M.  B.  a  r^uni  tons  les  passages  du  Jalkut  sur  le  livre  d' Esther  qui 
se  trouvent  dans  TAbba  Gorion,  le  Panim  Ah^rim  et  le  Talmud  de  Megilla, 
et  y  a  joint  un  index  d^taill^. 

taars  noi5  nan  by  nmiDn  anD  laiDnc  Exemplar  epistolce  responsi  in  qua 
de  conceptione  Aramaica  libelli  repudii  ut  (apud  Judseos)  in  usu  est, 
eique  propinquis  nonnullis  rebus  agitur,  auctore  Aron  Friedmann.  Wien, 
impr.  Kndpflmacher,  1886,  in-8<'  de  40  p. 

Etude  int^ressante  sur  diverses  questions  concemantle  texte  aram^ende 
la  lettre  de  divorce,  Thistoire  du  texte,  Torthographe,  les  r^lea  qui  pre- 
sident a  sa  redaction,  etc. 

nu^'iriJl  K'^DlOlb'^Dn  mmp  Historia  pUilosophiae  recentioris ;  Geschichte 
der  neuem  Philosopbie,  von  Fabius  Mieses.  Leipzig,  libr.  Moritz  Schftfer, 
1887;  in-8*»  de  viii-159-(l)  p. 

ai3©-i  tJ-^-iBO  P7D"'«n  Katelog  von  R.  N.  Rabinowicz.  Miinchen  (1886),  in-8o 
de  xii-132  p.,  contenant  117,  plus  27,  plus  4828  numeros. 

dblS!l  C3p5!l  "^baTD  'O  Rituel  des  pratiques  juives,  par  Cidkiyya  b.  Abra- 
ham, de  la  famille  dei  Mansi,  de  J<ome,  editd  par  Salomon  Buber.  Wilna, 
impr.  et  libr.  Romm,  1886,  in-8o  de  42-408  p. 

On  ne  poss^dait  jusqu'a  present  qu'un  extrait  de  cet  ouvrage  pr^ieux, 
M.  Buber  rend  de  nouveau  un  grand  service  a  la  litt^rature  juive  en  le 
publtant  en  entier  (la  seconde  partie  de  Touvrage  sera  publico  plus  tard  par 
M.  Buber).  Cette  Edition  est  accompagn^e  d'une  pr^ace  oii  M.  B.  a  r6uni 
de  nombreuz  et  utiles  renseignements  sur  I'auteur  et  sa  famillle,  sur  les 
rabbins  et  les  ouvrages  cit^s  ou  utilise,  sur  les  rapports  entre  c:6  livre 
et  le  i03n  •  Ce  dernier  chapitre  de  la  preface  est  particuli&rement  int^ 
ressant. 

mifit  "^yx^  'D  Considerations  de  toute  esp^ce,  k  pretentions  philoso- 
phiques,  sur  I'histoire  et  la  religion  juives,  sur  les  pratiques  rellgieuses, 
etc.,  par  Isaac  Jacob  Reines.  Wilna,  impr.  Juda  Leib  Lipmann,  5646 
(1886),  in-8»  de  vi-90  p. 

Adler  (Marcus  N.).  The  Temple  of  Jerusalem.  A  paper  read  before  the 
Jews*  College  Literary  Society,  january  8.,  1887,  with  a  report  of  the 
remarks  of  Major-general  Sir  Charles  Warren.  Londres,  bureau  du  Jewish 
Chronicle,  1887,  in-8''  do  18  p. 

Celto  coufi^ience,  qui  a  pour  objet  la  description  du  temple  d'll^rodc, 
est  principalement  int^ressante  par  la  comparaison  ou  la  reunion  d'un  cer- 
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tadn  nombre  de  l^endes  juiyes  et  arabes  concernant  le  temple.  M.  le 
major  g^n6ral  Sir  Charles  Warren  y  a  joint  dee  explications  oil  on  lira 
avec  plaisir  ses  souvenirs  personnels  et  un  certain  nombre  d'observations 
qu'il  a  faites  dans  le  cours  de  ses  cdl^bres  explorations  en  Palestine. 

Ambbrley  (Viscount*, .  The  case  of  the  Jews  in  the  matter  of  the  founder  of 
Christianity  ;  extracted  from  his  work  «  An  analysis  of  religious  Belief  »  ; 
with  introductory  preface  by  H.  Guedalla.  Londres,  impr.  Darling,  1887, 
in-8«  de  53  p. 

La  conclusion  est :  «  Les  chefs  des  Juifs  ne  sont  pas  si  bl&mables  qu'on 
I'a  admis  g^n^ralement,  dans  Tex^ution  de  J^sus  de  Naiareth.  Jug6s 
d'apr^s  les  principes  de  la  morale  universelle,  lis  eurent  oertainemeni  tort ; 
mais  d*aprte  les  principes  de  leur  religion,  ils  eurent  non  moins  oertaine- 
ment  raison.  • 

Baltzbr  (J.-P.).  Hebraische  Schulgrammatik  fiir  Gymnasien,  2.  verbes- 
serte  u.  vermehrle  Auflage.  Stuttgart,  Ubr.  J.  -B.  Metzler,  1886,  m-8*»  de 
xii-135  p. 

Beck  (M.).  Invetatura  religiunei  Mosaice  pentru  usul  junimei  Israelite.  Bu- 
charest, libr.  L.  Steinberg ;  in-8*»  de  96-(3)  p. 

Berlin  (N.).  Reality  in  Fiction,  sa lyrical  description  of  life  and  manners 
amongst  the  foreign  Jews  in  Great  Britain.  Londres,  impr.  Rabinowicz, 
1886,  in-8»  de  40  p. 

En  jud^o-allemand,  avec  titre  en  caract^res  h^breux  :  Die  ^m$tie  Welt 
eine  Reise  in  G^hinnom. 

Bbruner  (a.).  Profesisor  Paul  de  Lagarde  nach  seiner  Natur  gezeiohnek 
Berlin,  libr.  Julius  Benzian,  1887,  in-8'  de  32  p. 

Si  quelqu'un  avait  le  droit  de  r^pondre  aux  attaques  de  M.  de  Lagarde 
(voir  ce  nom.  plus  loin)»  c'est  assuri^ment  M.  Berliner,  qui  nV  jamais  at- 
taqu<  personne  et  s'est  acquis  k  juste  titre,  par  son  caract^re  aussi  bien 
que  par  ses  travaux,  les  meiUeures  sympathies  du  monde  savant.  M.  de 
L.  tombe  sur  lui  a  bras  raccourcis,  on  ne  sait  pourquoi,  sans  rime  ni 
raisoD.  M.  Berliner  croit  savoir  d'od  yient  cette  rancuoe,  le  public  appr6> 
ciera  et  on  verra  de  quel  cdt^  seront  les  rieurs.  La  lettre  de  M.  de  L. 
(qui  s'appelait  autrefois  Paul  Boetticher]  troaf6e  dans  les  papiers  des  Tui- 
leries  (publide  dans  TAUemagne  aux  Tuileries,  par  Henry  Bordier,  Paris, 
1872)  est  faite  pour  ^gayer  le  sujet.  On  y  voit  qu'il  y  a  un  temps  pour  dtre 
de  vertu  farouche  (et  alors  on  fait  la  le^n  aux  autres),  et  un  temps  pour 
se  montrer  plus  accommodant. 

Bible  (La),  traduction  nouvelle  d*apr^  les  testes  h^breu  et  grec,  par 
£.  Ledrain.  Tome  premier,  Les  Juges,  I  et  11  Samuel,  1  Rois.  Paris, 
Alph.  Lemerre,  1886,  in-8«  de  x-325  p. 

La  pubUcation  enti^re  formera  dix  tomes ;  les  deux  premiers  tomes 
contiendront  les  liyres  histohques  ;  les  tomes  3  et  4,  les  livres  i^gislatifs  ; 
les  tomes  5  et  6,  les  CBuvres  morales  et  lyriques  ;  le  tome  7,  les  proph^tes  ; 
les  tomes  8  et  9,  le  Nouveau -Testament ;  le  tome  10,  une  iStnde  critique. 

Blogh  (J.-S.).  Aus  der  Vergangenheit  in  die  Gegenwart;  social  und  lite- 
rarhistorische  Essays.  Wien,  libr.  Hugo  Engel,  1886,  in-8»  de  258  p. 

Contient,  entre  autres,  une  £tude  sur  le  Nathan  de  Leasing,  et  une 
^tude  sur  Jean  Bodin,  que  M.  Bloch  consid^re  comme  un  pr^curseur  de 
Lessing. 

Blum  (Hans).  Aus  dem  alten  Pit-aval.  Franzdsische  Rechts-  und  Cultur- 
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bilder  aus  den  Tagen  Lndwig*8  des  XIII.,  XI V«  and  XV.,  ausgewfthlt  and 
eriftulert;  1.  Band;  Leipzig,  libr.  C.-F.  Winter,  1885,  in-8°  de  xxiii- 
296  p. 

P.  223  i  280,  Les  Juifs  de  Metz,  d'apr^  Pitaval,  vol.  xtiu,  p.  286  et 
saiv.  CoDtient  prinoipalemeot  I'bistoire  de  Raphael  L6n,  A  la  p.  249, 
M.  Bl.  expiique  comment  raccusation  a  pu  tirer,  d'une  lettre  ecrite  eu 
jud^allemand  et  en  caractires  curstfs  par  Raphtdl  L^Ti,  une  apparence 
de  preuTO  que  les  Juifs  aaraient,  en  r^ltt^,  su  au  moins  quelque  chose 
8ur  Tenfant  chr^tien  difparu.  Raphael  L^vi  avait  ^crit,  de  sa  prison, 
^  qu'il  avait  entendu  que  Tenfant  6tait  retrouvd  ('{"T31Q2l)t  et  que.  par  conse- 
quent, son  innocence  serait  reconnue.  Les  interpr^tes,  par  malveillance  ou 
non,  voulurent  lire  dans  ce  passage  que  Tenfant  avait  ^t^  garotte  (^1313^) 
pac  les  Juifs.  M.  Blum  montre  que  les  deux  mots  reproduits  id  en  carac- 
t^res  hebreux  ont  k  peu  prte  la  mfime  physionomie  dans  T^riture  cursive 
jud^o-allemande.  Mais  cette  explication  pal^graphique  est  superflue  :  on 
Irouve  constamment,  dans  les  mss.,  )e  n  employ^  pour  le  /*  on  le  •  alle- 
mands,  qui  ont  le  mdme  son,  et  Raphael  L^vi,  qui  ne  devait  pas  dtre  bien 
fort  en  orthograpbe  allemande,  a  pu  fort  bien  ^ire  1*7313^  dans  le  sens 
de  *  tronv^ 

Gahbn  (Abrabam)*  Le  rabbinat  de  Metz  pendant  la  p^riode  frangaise  (1567* 
1871).  Bxtrait  de  la  Revue  des  Etudes  juives,  tomes  YII  k  XIII.  Paris, 
libr.  A.  Durlacher,  1886,  in-8<>  de  91  p. 

BoNDi  (J.-H.).  Dem  bebr&isch-pb5niziscben  Spracbaweige  angeborige  Lehn- 
wdrter  in  bieroglipbiscben  und  bieratiscben  Texten.  Leipzig,  libr.  Breit- 
kopf  et  Hftrlel,  1886,  in-8*>  de  130  p. 

Cassbl  (Paulus).  Zopbnat  Paneab.  ifigyptiscbe  Deutungen.  Krstes  Frag- 
ment. Dem  Wiener  Orientalencongress  gewidmet.  Berlin,  libr.  W.-H. 
Kubl,  1886,  in-8<>  de  34  p. 

Cette  publication  contient  des  hypothtees  au  moins  ingdnieuses.  II  y  a 
longtemps  que  M.  Cassel  a  identifi^  HSIS^D  &vec  le  pb^nix  ;  dans  nSlD^  il 
voit  Seb  et  Nut,  qui  sent  le  p^re  et  la  m^re  des  dieux,  la  source  da  monde ; 
lis  prodiiisent  I'oBuf  d'od  sort  le  ph^nix.  Le  nom  donn^  par  Pharaon  &  Jo- 
seph signifierait  que  le  Temps  et  le  Chaos  (Seb  et  Nut)  out  donn^  naissance 
4  la  lumiftre  (Ph4nix).  Cela  rappellerait  le  r^it  de  la  cr^tion  dans  le  Pen- 
tatenque.  —  L'ftne  repr^eente  pour  les  E^yptiens  le  typhon  du  desert  et, 
par  suite,  le  dieu  du  mal.  Cost  pour  cela  que,  dans  dee  representations  pro- 
bablement  originaires  d'Egypte,  J^sus  a  une  tdte  define.  On  pourrait  ajouter 
que  cW  peut-dtre  pour  cela  que,  suivant  les  payeus,  les  Juifs  auraient 
ador^  un  &ae.  La  d^esse  qui  chasse  Typhon,  pour  les  Bgyptiens,  o*eet  la 
d^se  Bubastis,  k  tdte  de  chat,  soit  n013'^C  (en  grec  Phosb^),  nom  qu'on 
retronverait  dans  le  11^)3*^873  et,  en  parlie,  dans  le  n^3V)K  de  la  Bible.  — 
Le  nom  du  dieu  solaire  ^gyplien  Ra  (Pbra,  avec  Tarlicle),  dont  ToBil  voit 
tout,  se  retronverait  dans  le  verbe  h^breu  HN'^- 

Castblli  (David).  Storia  degl'  israeliti  dalle  Origin!  fino  alia  monarcbia, 
secondo  le  fonti  biblicbe  criticamente  esposti.  Milan,  libr.  Ulrico  Hoepli,  - 
1887,  in-8«  de  aiii-416  p.  En  t6te  :  Biblioteca  scientifico-letteraria. 

Cest  un  ouvrage  fait  avec  soin,  Tauteur  a  chercb^  a  le  mettre  au  courant 
des  travaux  ex^6tiques  et  il  a  traits  le  sujet  avec  circonspection. 

22.  Catalog.  Hebraica,  Judaica,  Orientalia ;  librairie  Jakob  W.  Pascbeles. 
Prague,  1887,  in-8o  de  84  p. 

190.  Kalalog.  Hobraica  und  Judaica  ;  libr.  Wilbelm  Koebner,  k  Breslau 
(1886),  in-8'  de  70  p. 
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Chipibz  (Ch.)  ot  Perrot  (G.)-  Restitution  du  temple  de  Jerusalem  d'apr^s 
tiz^hiel.  Dans  Revue  g^n^rale  de  Tarchitecture  et  des  travaux  publics, 
publi^e  k  Paris,  46**  ann^e,  1885,  42®  vol.  de  la  collection  generale, 
5«  86rie,  vol.  12,  n«  7  et  8,  p.  151  k  167  et  194  k  233. 

Get  article  peut  dtre  consid^r^  comme  uq  r^am6  (anticip^)  de  la  confe- 
rence faite,  8ur  ce  sujet,  par  M.  Perrot,  k  la  Socidt^  des  Etudes  Juives,  el 
de  la  description  da  temple  faite  par  le  mdme  auteor  dans  son  Eistoire  de 
Vart  dans  VantiquU€,  tome  IV  (Paris,  Hachette,  1887,  p.  121.479).  Ce 
travail  contient  vingt  figures  daus  le  texte  et  trois  planches  hors  texte. 

Cronbagh  (Siegmond,  dit  S.  Nolly).  Aus  dom  Notizbuch  des  Onkel  Jonas, 
Humoresken  aus  dem  jiid.  Leben  ;  8.  Auilage.  Berlin »  libr.  Siegfr.  Cron- 
bach,  1887.  in.l2  do  (iv)-160  p. 

DiENBR  (Karl).  Libanon,  Grundlinien  der  pbysicbcn  Geograpbie  und  Geo- 
logic von  Mittel-Syrien ;  mit  einer  geologiscben  Karte.  secbs  Lichtdruck- 
bildem  und  seohzebn  Textabbildungen.  Wien,  libr.  Alfred  Holder,  1886, 
in-8»  do  x-412  p. 

Edbrshbim  (Alfred).  History  of  Judah  and  Israel  from  tbe  Birtb  of  Solomon 
to  the  reign  of  Ahab.  (Londres),  Religious  tract  society,  s.  d.,  in-8®  de 
xii-197-(4)  p. 

EiCHTHAL  (Gustavo  d*].  Melanges  de  critique  bibliqpie.  Le  texte  primitif  du 
premier  r^cit  de  la  creation  ;  le  Deut^ronome  ;  le  nom  et  le  caract^re  du 
dieu  d'Israei  lahveh.  Paris,  libr.  Hachette,  1886,  in-8<>  de  iri-402  p. 


Un  de  nos  collaborateurs  rendra  compte,  dans  le  procbain  num^ro,  de  cet 
ouvrage  postbume  de  notre  regrett^  ami,  M.  G.  d'Eichthal,  qui  s'^tait 
consacr^,  avec  un  si  grand  et  si  noble  amour  de  la  science,  a  T^ude  de  ces 


Einstein  (Berlhold).  R.  Josef  Kara  und  sein  Commentar  zu  Eohelet,  aus 
dem  Ms.  104  des  jud.-theolog.  Seminars  zu  Breslau  zum  1.  Male  her- 
ausggb.  Berlin,  libr.  Ad.  Mampe,  1886,  in-8«  de  60  +  -^^  P-  Tirage  k 
part  du  Magazin,  de  Berliner. 

L'^tude  qui  accompagnele  texte  contient  les  cbapitres  suivants :  1.  Josef 
Kara,  sa  g^ii^alogie ;  2.  Le  nom  et  la  famille  Kara  ;  3.  Bpoque  od  il  a 
v^u  ;  ses  relations  avec  Raschi  et  Samuel  b.  M^ir  ;  4.  Ses  commentaires ; 
5.  Son  ex^g^se  ;  6.  Son  commentaire  de  Cob^lel ;  7.  Les  mots  francais  dans 
ce  commentaire. 

FiNSLBR  (Rudolf).  Darstellung  und  Kritik  der  Ansicht  Wellbausens  von 
Geschicbte  und  Religion  des  Alton  Testaments.  Zurich,  impr.  et  libr. 
Fr.  Schulthess,  1887,  in-8^  de  91  p.  Tirage  k  part  des  Verbandlungen 
der  asketisch.  Gesellsch.  in  Zurich. 

Fribdbbbro  (M.).  Bilder  von  der  Ostgrenze.  Studien  und  Skizzen.  Tilsitt, 
libr.  J.  Mikssas  ;  Leipzig,  libr.  R.  Friese,  1886,  in-8*  de  iv-92  p. 

P.  29  II  57 :  Die  Juden  in  Litauen  seit  dem  14.  Jahrhundert.  Cette  revue  de 
Thistoire  des  Juifs  de  Lithuanie  paratt  dtre  faite  d*aprto  Graetz  et  Ber^ 
schadski  (qui  sont  cit^s),  et  d^aprte  Phistoire  des  Juifs  de  Pologne,  de  Stem- 
berg.  Nous  n*y  avons  pas  vu  la  trace  de  recherches  personnelles  et,  en  cer- 
tains endroits,  Pauteur  se  montre  mal  inform^ ;  par  example  dans  la  note 
de  la  page  56,  qui  est  purement  de  la  pol^mique  passionnde  et  aveugle. 

FriBdlander  (M.-H.).  Geschichtsbilder  aus  der  nachtalmudisohen  Zeit ; 


von  Moses  Mendelssohn  bis  auf  die  Gegenwart ;  4.  Tbeil.  Bninn,  libr. 
Bemh.  Epstein,  1887,  in-8«  de  (iv)-156  p. 


graves  probldmes  d^ex^g^se  biblique. 
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Mendels^^obn,  Cerf-Beer,  FurUdo,  Jtcobsohn,  Breidenbach,  Marcus 
Benedict,  Akiba  Eger,  Moses  Sofer,  Aron  Kornfeld,  Moses  Montefiore, 
Cr^mieux,  Rappoport,  Zudz,  Josl,  Graetz,  LuzzaitOf  Goldentbal,  MaoD- 
heimer,  Jellinck,  Geiger,  Ilirsch,  Frankel,  Philippson,  Mu)ik,  Dukes, 
SieiDScbneider,  L.  L5w,  S.  Szaoto,  Zipser.  G.  Wolf.  Le  cboix  des  noms 
est  geD^ralemeot  Judicieux  (sauf  les  lacunes)^  mais  lea  sujets  sont  4  peine 
effleurte. 

Fritz  (Jobaniies).  Aus  antiker  WeltaBSchauung.  Die  Entwicklung  des 
jQdischen  und  griechischen  Volkes  zum  MoBotheismus  nach  den  neues- 
ten  Forschungen.  Hagen  i.  W.,  libr.  Risel,  1886,  in-8*  do  vi-433  p. 

L'ouvrage  se  compose  d'une  introduction  (^tude  sur  les  tb^ries  religieuses 
chez  Tiele,  Lippert,  Spencer,  Seidel,  Ebrard,  Steode,  Scbellin'g,  DelfT, 
Max  MfUler;  et  de  trois  livres  intitules  :  Le  peuple  juif  (histoire  religieuse 
depuis  les  patriarches  jusqu'au  retour  de  Texil) ;  le  monde  grec  (religion  de 
la  nature,  culte  d*Apollon,  les  mjst^res,  Socrate,  Platon,  Aristote,  pbilo- 
sophe  de  Gyr^nalque,  Epicuriens,  Cyoiques,  Stolcieus) ;  la  Palestine  aprfes 
la  coDqu§te  d'Alexandre.  II  ne  nous  semble  pas  que  Touvrage  contienne  des 
recbercbes  bien  personnelles. 

GuiDi  (Ignazio).  Di  una  Tersione  persiana  del  Penlateuco.  Nota.  Rome, 
impr.  de  TAcad.  dei  Lincei,  1885,  in-8^,  p.  347  k  355  des  Rendiconti 
della  R.  Accademia  dei  Lincci,  classe  di  Sc.  mor.,  stor.  e  fllolog., 
seance  du  17  mai  1885. 

Fragment  d'une  traduction  persane  du  Pentateuque,  d*aprte  an  menus- 
crit  du  Vatican.  M.  Guidi  suppose  que  cette  traduction  est  ant^ieure  i  celle 
de  Tawus,  et  que  celui-ci  s'en  est  servi. 

Gutachten  Qber  das  judiscb-rituelle  Scblacbten.  S.  1.  n.  d.  (1886),  in-f>  de 
29  p.  sur  2  col. 

Trte  int^essante  collection  de  consultations  sur  la  sphekita,  par  les  som* 
mit^  seientifiquet  de  tons  les  pays. 

Eabnack  (Adolf).  Die  Apostellebre  und  die  jiidiscben  beiden  Wege.  Leip- 
zig^ libr.  Hinricbs,  1886,  in-S^  de  59  p. 

L'auteur  arrive  (p.  27)  aux  conclusions  suivantes  :  •  II  existait,  dans  le 
premier  sihcXe  de  T^re  cbr^tienne,  une  instruction  pour  les  proselytes,  inti- 
tule •  Les  deux  routes  *,  etr^dig^e  par  des  Juifs.  Bile  est  contenue,  avec 
de  fortes  interpolations,  dans  les  cbapitres  1  a  5  ou  a  6  de  la  Didach^ 
(Apostellebre).  Les  deux  routes  sont  le  cbemin  de  la  vie  (les  pr^eptes  min 
raux  et  religienx)  et  le  cbemin  de  la  mort  (lea  pteb^).  Cette  instruction  tut 
adoptee  par  les  obrdtiens,  qui  Temploj^ent  comme  sermon  de  baptdme. 
Aprte  r^poque  apostolique,  I'auteur  de  la  lettre  de  Barnabe  Ta  incorpor^e 
dans  cette  lettre  sans  y  ajouter  grand*cbose.  C'est  plus  tard  seulemeut 
qu'elle  re^ut  le  titre  de  <  Bnseignement  des  douze  Apdti  es  *,  et  qu'on  y 
ajonta  un  j^rand  nombre  de  morceaux  d'origine  cbr^tienne.  M.  H.  croit  que, 
sous  la  forme  qu'elle  a  actuellement,  la  date  de  sa  redaction  tomba  entre  les 
ann^  70  ^  165. 

Hbidemhbim  (M.).  Bibliotbeca  Samarilana.  III.  Die  Samaritanische  Liturgic, 
eine  Auswahl  der  wicbtigsten  Tezte,  in  der  bebr.  Quadratscbrift  aus  den 
Hss.  des  Britisb  Museums  und  anderen  Bibliotbeken  bgg. ;  2.  Heft. 
Leipzig,  libr.  .Otto  Scbulze,  1887,  in-8«,  p.  97  k  136. 

JjLVFt  (Julius).  Die  rituelle  Circumcision  im  Licbte  der  anlisoptiscben 
Cbirurgie,  mit  Berucksicbtigung  der  religi5sen  Vorscbriftcn.  Leipzig, 
libr.  Gustav  Fock,  1886,  in-8«  de  45  p. 
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Discussion  physiologique  et  m^cale  et  conseils  pour  un  proc^#  op^ra- 
toire  rationpel. 

Jahn  (Albert).  Des  H.  Eustathius,  Erzblschof  von  Antiochen,  Beurtheilung 
des  Origenes  betreffend  die  Auffassung  der  Wabrsagerin  I.  K6n.  (Sam.) 
28,  und  die  bezuglicbe  Homelie  des  Origenes. . .  Leipzig,  libr.  Hinrichs, 
1886,  in-8*^  de  xxvii-75  p.  Dans  la  collection  Texte  und  Untersucbungen 
der  altcbrist.  Literal.,  de  Gebbardt  et  Harnack,  2«  vol.,  fasc.  4. 

Jastrow  (Morris).  Jews  and  Judaism ;  an  address.  Pbiladelpbie,  libr.  Edw. 
Stern,  1886,  in-8-  de  23  p. 

Jonas  (fimile).  bfiniD''  •n'no  «  Chants  h^bralques  ex6cut68  dans  les  temples 
consistoriaux  et  au  temple  du  rite  portugais  de  Paris,  compcsds  par  Emile 
Jonas.  »  Paris,  libr.  A.  Durlacher,  1886,  in-4«  de  (2)-235  p. 

KoTTEK  (Heimann).  Das  secbste  3ucb  des  Bellum  Judaicum.  nacb  der  von 
Cerianl  pbotolitbographiscb  edirten  Peschitta-Handscbrifl  ilberselzt  und 
kritiscb  bearbcitet.  Berlin,  libr.  Rosenstein  et  Hildesheimer,  1886,  in-8*^ 
de  45  +  30  (texte  syriaque)  pages. 

Cette  traduction  syriaque  ost,  d'apr^s  T^ditaur.  faite  sur  le  texte  ayro* 
chaklto  de  Tauteur  et  n  eat  pas  une  traduction  du  grec.  M.  K.  eat  d'avis 
que  cette  traduction  est  plus  conforme  a  Torigioal  que  la  traduclion  grecque, 
et  qu'elle  peut  donner  une  id^e  des  alterations  que  Jos^pbe,  pour  plaire 
aux  Romains,  a  fail  subir  a  sa  reaction  primitive  (syro-chald^ennej  lors- 
qu  elle  fut  traduite  en  grec  sous  ses  yeux. 

Eaun  (L6on).  Ilistoire  de  la  communaul6  isra^lite  de  Paris  *,  4*  partie  :  Les 
Soci^tes  de  secours  mutuels,  philantbropiques  et  de  pr^voyance,  avec 
une  preface  d*Isidore  Loeb.  Paris,  libr.  Durlacher,  1887,  in-18  de  175  p. 

«  M.  L^on  Eahn  a  entrepris  d'^crire,  dans  une  suite  de  monographies, 
I'histoire  de  la  communaut6  isra^lite  do  Paris  depuis  qu'elle  s'est  recons- 
titute dans  la  derui^re  moitie  du  dix-huiti&me  si^cle  Tous  ceux  qui 

aiment  cette  communaut^  pour  ses  quality  brillantes  et  aimables,  pour  sea 
belles  institutions,  pour  I'espril  de  bieofaisance  et  de  cbarit^  qui  I'anime, 
pour  les  hommes  remarquables  qu'elle  poss^de,  sauront  gr^  4  M.  Kahn 
d'avoir  commence  cette  osuvre  el  en  suivront  le  progr%8  avec  une  vive 
sympatbie  (Extrait  de  la  Preface).  *  Cette  histoire  des  soci^t^s  isra^lites 
de  secours  mutuels  de  Paris  (htbrot)  contient  la  description  de  trente-deux 
8ociet6s  d'hommes  et  neuf  soci^t^s  de  dames,  sans  compter  les  soci^t^ 
disparues,  qui  sont  ^galemeot  nombreuses  et  auxquelles  M.  Kabn  a  consa- 
cr^  de  courtes  et  substantielles  notices.  Dans  TAppendice  se  trouvent 
divers  procds-verbaux  des  soci^t^  isra^lites  ^du  commencement  de  ce 
sitele,  et  des  listes  nominatives  tr^s  instructives .  Cet  ouvrage  est  un  des 
plus  int^ressants  de  la  collection  et  tient  dignement  sa  place  dans  I'esptee 
d*eDcyclop^ie  de  la  communaut^  isra^lite  de  Paris  que  nous  fait  Tauteur. 

Kabpblbs  (Elias).  Sabbatb-Reden  fiir  die  israelitische  Jugend  uber  alle 
Wocbenabscbnitte  des  Scbuljahres.  Breslau,  libr.  Preuss  et  Jiinger,  1887, 
in-8«  de  (6)-160  p. 

Kautzsgh  (B.).  H.  Scbolz's  Abriss  der  hebr.  Laut-  und  Formenlehre  nach 
Gesenius-Kautzsoh*  Grammatik,  umgearbeitet  von  E.  Kautzsch ;  5^  Edi- 
tion. Leipzig,  libr.  F.-C.-W.  Fogel,  1885,  in-8«  de  34  p. 

Contient  une  petite  grammaire,  mais  sans  paradigmes  pour  les  varbas  et 
les  noms. 

KcB^iQ  (Eduard).  Beitr&ge  zum  positiven  Aufbau  der  ReligioDSgQftcbiobte 
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Israels.  Erstens  :  Die  Bildlosigkeit  des  legitlmen  Jahwecultus.  Leipzig, 
Ddrffling  et  Franke,  1866,  iu-S''  de  32  p.  Tirage  k  part  de  Ztschr.  f.  kirchl. 
Wiss.  und  kirchl.  Leben. 

KuENEN  (A.).  Historisch-kritische  Einleitung  in  die  Bucher  des  alien 
Testaments,  hinsichtlich  ihrer  Enstehung  und  Sammlung ;  autorisirte 
deutsche  Ansgabe  von  Th.  Weber.  Erster  Theil,  erstes  StGck,  zweites 
Heft.  Leipzig,  libr.  Otto  Schulze,  1886,  in-S®,  p.  97  k  192. 

Laoahdb  [Paul  de).  Erinnerungen  an  Friodrich  Ruckert.  Lipman  Zunz  und 
seine  Yerebrer.  Aus  dem  2.  Bande  der  «  Mittheilungen  »  besonders  abge- 
drackt.  GcBttingue,  libr.  Dieterich,  1886,  in-8«  de  p.  82  k  p.  162. 

M.  L.  Techen  a  public,  en  1884,  a  Goetiingue,  une  ^tude  (descriptive) 
Bur  deux  maDuscrits  de  Mahtor  qui  se  trouvent  dans  cette  ville.  .Ce  tra- 
vail a  M  soumis,  comme  dissertatioo  inaugurale,  a  TUniversit^  de  Gobi- 
tingue,  qui  Ta  trouv^  satisfaisant  et  paralt  avoir  nomm6  Tauteur  cbarg^ 
de  cours  pour  i'easeigoement  de  I'h^breu  (p.  108).  Or,  la  dissertation  con- 
tenait  beaucoup  de  fautes  (graves  ou  non.  ce  nest  pas  Taffaire),  notre 
collaborateur  M.  David  Eaufmann  et  d'autres  apr^s  lui  les  ont  rele- 
v^s,  M.  Paul  de  Lagarde  a  vu,  dans  ces  critiques,  une  attaque  injuste 
contra  lui-mdme  et  contre  TUniversit^  de  GoBttingue,  et  il  y  r^pond  en 
faisant,  avec  son  impetuosity  ordinaire,  une  charge  furieuse  centre  les 
auteurs  des  recensions  malsonnantes,  et  contre  le  judaisme  tout  entier, 
probablement  eomplice  d'un  si  grand  forfait.  11  nous  sera  permis,  avec  tout 
le  respect  que  nous  avona  pour  la  science  de  M.  de  Lagarde.  de  ne  pas 
prendre  tout  k  fait  au  s^rieuz  et  a  la  lettre  ces  vituperations  oil  il  y  a  au- 
tant  d'ezcentricite  que  de  passion,  et  de  regretter  qu'un  bomme  qui  m^- 
rite  tanl  de  ponsid^ration  pour  sea  travaux  se  livre  k  des  emportemenis 
si  peu  dignes  de  lui.  Assurement,  si  nous  avions  recens^  I'ouvrage  de 
M.  Techen  (nous  ne  le  connaissions  pos),  nous  nous  serious  moatr^  in- 
dulgent pour  les  fautes  quHl  pent  contenir  et  nous  aurions  eslime  surtout, 
chez  lui,  I'effort  qu'il  a  fait  pour  s^initier  4  la  litterature  synagogale  ou 
poetiqne  des  Juifs  du  moye^  dge.  Le  ton  sur  lequel  il  a  parie  de  Zunz 
etait  provooant,  on  ne  pent  le  cacher,  il  devait  etonner  chez  un  bomme  au 
bout  du  compte  inezperimente  dans  la  mati^re,  et  nous  ne  pensons  pas  que 
M.  de  Lagarde  veuille  justifier  toutes  les  mauvaises  plaisanteries  du  pas- 
sage de  M.  Tecben  qu'il  cite  (p.  109,  1.  1  a  5).  Si  M.  Techen  et  M.  de  L. 
se  bornaient  a  regretter  que  Zunz  n^ait  pas  fait  certains  travaux  et  index 
qui  seraient  des  plus  utiles  pour  la  lecture  de  ses  propres  ouvrages  et 
pour  TintelUgence  de  la  litteralure  juive  du  moyen  ftge,  tout  lo  monde 
pourrait  s'associer  k  leurs  regrets,  mais  Zunz  a  fourni  les  materiai^x,  et  il 
suffit  presque  du  travail  diligent  d'un  ^colier  pour  remplir,  a  Taide  des 
ouvrages  m6mes  de  Zunz,  une  grande  "partie  au  moins  des  lacunas  qu'on 
y  a  signaUes.  M.  de  Lagarde  s'amuse  des  traductions  de  Zunz,  mais  il 
etlt  ete  juste  defaire  remarquer  que  ces  traductions  sont  rim^es,  et  qu'elles 
ne  pouvaient  pas  avoir,  par  consequent,  une  precision  scientifique.  Not^s 
n'avons  evidemment  aucune  competence  pour  appreder  les  questions  de 
style  soulevees  dans  cette  poiemique,  mais  il  nous  semble  que  le  style  de 
Zunz,  dans  sa  limpidite  et  sa  serenite,  n^est  pas  sans  valeur  et  soutiendrait 
peutr-dtre  la  comparaison  avec  des  styles  plus  colores.  il  est  vrai,  mais  plus 
troubles  aussi.  La  verite,  en  somme,  est  la  plus  forte  et  elle  fioit  par  Iriom- 
pher,  cbez  M.  de  L.  et  k  son  bonneur,  sur  la  passion.  II  termine  en  ren- 
dant  k  peu  prte  Justice  k  Zunz,  en  reconnaissant  au  moins  quelques-uns  et 
mdme  la  plupart  de  ses  vrais  merites.  On  pourrait  dtre,  sur  beaucoup  de 
cboses,  d'accord  avec  lui,  si  Teioge  etait,  dans  son  etude,  distribue  aussi 
liberalement  que  le  bl&me  et  les  regrets.  II  nous  semble  aussi  que  M.  de  L . 
fait  porter  le  debet  sur  des  tb^ses  que  personne  ne  soutient.  Nous  dou- 
tons  qu'il  y  tit,  comme  il  paralt  le  sapposer,  beaucoup  de  Juifs  en  A  lie- 
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magne  qui  prenuent  Zuoz  poor  un  grand  po^te  ou  qui  admirent  indistinc- 
tement  loutes  les  poesies  Juives  du  moyen  ftge.  M.  de  L.  exag^re. 

Lbderer  (Ph.).  ?l*n^3bn  Lehrbuch  zum  Selbstunlerricht  im  baby- 

loaischen  Talmud.  Ausgewahllc  Musterstucke  aus  dem  Talmud  mil  md- 
glichst  Sinn-  und  wortgelreuer  Uebersetzung  des  Textes  und  des  Com- 
mentarsRaschi,  mit  sprechlichon  und  sachlichon  Eriauterungen  und  mit 
ciner  Einleitung  in  den  babyl.  Talmud  verseben;  II.  Heft.  Presbourg, 
impr.  L6wy  et  Alkalay,  1887,  in-8«  de  104  p. 

Lbhmamn  (Emil).  Aus  alten  Acten.  Bilder  aus  der  Enstehungsgescbicbte 
der  isr.  Rellgionsgemeinde  zu  Dresden.  Dresde,  libr.  Carl  Tritimann, 
1886,  in-8<»  de  xvi-77  p. 

Contient  les  chapiires  suivants  :  1.  L^ancieu  cimeti%re;  2.  EuseigDement 
et  Election  des  Aocicns;  3.  Procureurs  des  Juifs;  4.  Les  caisses  pour 
malades;  5.  Election  de  rabbins;  6.  Une  soci^t^  de  lecture;  7.  Le  d^pdt  de 
la  caisse  de  la  communaut^;  8.  Plainte  contre  les  AnCiens;  9.  La  maison 
commune;  10.  Echos  de  la  revolution  de  juillel ;  11.  La  synagogue; 
12.  Echos  de  la  revolution  de  f^vrier ;  13.  Berthold  Auerhach  et  la  circon- 
cision. 

LiGNB  (Le  prince  de).  M^moire  sur  les  .  Juifs.  Tirage  k  part  de  la  Revue 
r6trospective,  in-8^  p.  25  k  41  (ann6e  1886  ?),  n«  50. 

Levy  (J.).  Neubebrftisches  und  chaldaisches  Wdrterbuch  uber  die  Talmu- 
dim  und  Midrascbim  ;  20®  fascicule,  p.  387  k  448  du  4®  volume.  Leipzig, 
libr.  Brockbaus,  1886. 

Lipsius  (R.-A.).  Tbeologiscber  Jahresbericbt.  5.  Band,  entbaltend  die  Lite- 
ratur  des  Jabres  1885.  Leipzig,  libr.  Georg  Reichbardt,  in-8'*  de  x-566  p. 

Excellent  repertoire;  assez  nombreuses  notices  sur  le  Judaisms  et  la' 
science  juive. 

Lipsius  (R.-A.).  Die  Pilatus-Acten  kritiscb  untersucbt.  Neue  vermebrte 
Ausgabe.  Kiel,  libr.  G.-F.  Haeseler,  1886,  in-8»  de  (2)-45  p. 

Mahler  (Eduard).  Biblische  Gbronologie  und  Zeitrecbnung  der  HebrSer. 
Wien,  libr.  Carl  Konegen,  1887,  in-8»  de  xiv-204  p. 

L'ouvrage  est  divise  en  deux  (plutdt  trois)  parties  :  1.  Chronologie 
bibUque ;  2.  Calendrier  des  Hebreux  et  des  Juifs  ;  3.  Tables  pour  le  calea* 
drier  actual.  La  premiere  partie  est  de  pure  fantaisie,  Tauteur  cherche 
serieusement  la  date  des  eclipses  sold  ires  qui  ont  produit  les  teo^bres 
d'Egypte,  Tobscurite  qui  a  entoure  ralliance  d'Abraham,  la  nuit  qui  vienl 
au-devant  de  Jacob  quand  il  sort  de  Beerseba,  I'arrdt  du  soleil  sur  Tordre 
de  Josue.  Ce  sont  des  naivetes  un  peu  fortes.  Dans  Texpositiou  du  calen-> 
drier  bibhque,  Tauteur  est  irhs  loin  dVvoir  utilise  toutes  les  donnees  de 
la  Bible;  c'est  un  chapitre  des  plus  incomplets.  Son  exposition  du  calen- 
drier juif  actual  est  probablement  exacte.  Les  tables  partent  de  I'annee  4066 
(1306)  et  vont  jusqu  a  I'annee  3909  ou  3810.  Elles  sont  faites  uniquement 
d*apres  le  syst^me  de  Schram,  qui  sert  purement  pour  la  verification  dans 
les  Tables  du  calendrier  que  nous  avons  publiees.  Les  autres  tables  ne 
sont  pas  mauvaises,  mais  elles  deiaient  la  mati^re  sans  grand  profit  et  elles 
sont  loin  de  foumir  tons  les  renseignements  qu*on  pourrait  desirer. 

Marx  (Gustav).  JCidisches  Fremdenrecbt ;  antisemitiscbe  Polemik  und  ju- 
discb  Apologetik;  kritische  Bl§tter  fur  Antisemiten  und  Juden.  Carl- 
srub  et  Leipzig,  libr.  H.  Reuther,  1886,  in*8<^  dc  80  p.  Publication  de 
rinstitutum  judaicum  (pour  la  conversion  des  Juifs). 
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Tirage  a  part,  augmente,  clu  journal  Nathanely  premi&re  ann^e.  Se 
rapporte  principalement  a  la  pol^miquc  sur  le  Schulhan  Arukh. 

Marx  (Guslav).  Die  Tolung  UnglSubiger  nach  talmudisch-rabbinischcm 
Rcchl.  Leipzig,  libr.  DorfQiDg  el  Franke,  1885.  in-S®  dc  48  p.  N°  6  de 
rinslitutum  judaicum. 

Memain  (rabbe).  La  connaissance  des  temps  ^vangeliques.  Sens,  chez  Tau- 
teur ;  Paris,  libr.  catholique  intemat.,  Rome,  libr.  Spilhover,  1886,  in-S** 
do  xvi-543  p. 

Get  ouvrage  est  une  seconde* Edition,  remani^e  el  agrandie,  des  Etudes 
chroDologiques  du  mSme  auleur,  parues  en  1867.  Touts  personne  qui  lira  ce 
livre  sera  frapp^e  de  la  sinc^rit^  scientifique  et  do  la  probity  avec  laquelle 
M.  Memain  cherche  la  solution  des  ditf^rents  probl^mes  qu'il  est  amen^  a 
^tudier.  On  verra  aussi  comment  la  science  cbronologique,  maui^  avec  la 
competence  et  le  tact  de  M.  Tabb^  Memain,  ^claire  les  questions  histo- 
riques,  y  sert  de  guide  et  d*instrument  critique.  Aux  lecteurs  de  cette 
Revwe  nous  signalons  sp^cialement  les  cbapitres  suivants.  Premiere  partie  : 
chap.  Ill,  les  Juifs  au  temps  de  J^sus-Christ;  chap,  it,  les  deux  calendriers 
juifs  (le  calendrier  julien  suivi  par  eux,  et  le  calendrier  h^bralque). 
Deuxifeme  partie  chap,  i,  ^poque  de  la  mort  d'H^rode  (conclusion  : 
•  J6sus' Christ  est  n6  quatre  ans  au  moins  avant  Tdre  chr^tienne.  >)'• 
chap.  II,  le  recensement  g^u^ral  de  Quirinus.  Troisi^me  partie  :  chap,  i 
k  IV,  dates  de  la  predication  de  Jesus-Christ.  Septi^me  partie :  Restitution 
da  calendrier  hebralque  au  temps  de  Jesus- Christ ;  le  calendrier  luni* 
solaire  des  Juifs  modernes  (excellente  exposition  des  principes  et  des  regies 
de  ce  calendrier) ;  Vastronomie  chez  les  Hebreux ;  restitution  du  calendrier 
bebraique  au  temps  de  J^sus- Christ.  Dans  les  Notes  cotnpiementaires,  on 
trouvera  une  foule  de  questions  qui  int^ressent  Thistoire  Juive  :  jour  de  la 
nomination  et  de  la  mort  d'H^rode,  H^rode  le  Tetrarque,  Herode  Agrippa, 
la  Pftque  de  Tan  29,  la  rfegle  de  Badu  et  Adu^  les  tekuphot,  etc.  Le  sujet 
est  vaste  et  traite  avec  une  application  qui  merite  le  respect  et  inspire  la 
sympathie.  Dans  un  prochain  numero,  nous  examinerons  quelques-unes 
des  th^es  de  Fauteur. 

MuLLBR  (Joel).  Die  jildiscbe  Moral  im  ersten  njacbtalmudiscben  Zeitalter. 
Vortrag. . .  Francfort-sur-le-Mein,  impr.  H.-L.  Bronner,  1886,  in-8®  do 
13  p.  £x trait  des  Popul.  wissenscb.  Monatsbl&lter. 

MuNz  (Isak).  Uebcr  die  jiidiscben  Aertzte  im  Mittelalter.  Berlin,  libr. 
Driesner,  1887. 

Neustadt  (Louis).  Stemmtafeln  der  von  Liebmann  Scbwarzscbild  in  Frank- 
furt a.  M.  (1555-1594)  abslammenden  Familien,  auf  Grund  derUrkunden, 
Akien  und  Register  des  Stadtarcbivs  und  des  Gemeinde-Bureaus,  sowie 
Ton  Mittbeilungen  aus  der  Familie.  Als  manuscript  gedruckt.  Francfort- 
suHe-Mein,  impr.  Kumpf  et  Reis,  1886,  in-4®  de  8  p.  et  18  ff.  contenant 
20  tableaux. 

Les  tableaux  gdnealogiques  dresses  par  M.  N.  sont  un  remarquable 
repertoire  de  noms  et  de  dates.  Elles  formeront  un  tr^s  utile  instrument 
de  precision  pour  Thistoire  des  Juifs  de  Francfort  et  de  la  region. 

Olitzxi  (Marcus).  Flavins  Josepbus  und  die  Halacba.  Erster  Tbeil,  Einlei- 
tung,  die  Opfer.  Berlin,  impr.  Itzkowski ;  Francfort,  libr.  Kauffmann ; 
Leipzig,  libr.  Otlo  Scbulze,  1885,  in-8»  de  58  flf. 

Oppenhbim  (Moritz).  Bilder  aus  dem  altjGdischen  Familienleben  nacb  Ori- 
ginalgemSlden,  mit  Einfiibrung  und  Erlaiiterungen  von  T)^  Leopold  Stein. 
Francfoft-sur-le-Mein,  libr.  Heinricb  Keller,  1886,  in-P. 

T.  XIV,  N<>  27.  9 
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Outlines  of  Jewish  History  from  6.  C.  586  to  C.  E.  1885  with  three  maps, 
by  the  autor  of  «  ^boat  the  Jews  since  Bible  times  »,  revised  by 
M.  Vriedlander.  Londres,  libr.  Longmans,  Green  et  C**,  1886,  in-8®  de 
xxiv-343  p. 

Perreau  (Pietro).  Gli  Ebrei  in  Inghilterra  nel  secolo  xi  e  xii.  Estratto  del 
Corrierc  israelitico.  Trieste,  impr.  Morterra,  1887,  in-8^  de  16  p. 

D*apr^s  Touvrage  de  S.  Goldschmidt  recensd  dans  uq  num^ro  pr^^ent 
de  la  Bevue. 

Pflbidbrer  (Edmund).  Die  Philosophie  des  Heraklit  Ton  Ephesus  im  Lichte 
der  Mysterienidee,  nebst  einem  Anhang  Ciber  heraklitische  Einilussc  im 
aUtestamontl.  Eohelet  und  besonders  im  Buche  der  Woisheit,  sowie  in 
der  ersten  christl.  Literatur.  Berlin,  libr.  Georg  Reimer,  1886,  in-8*  de 
ix-364  p. 

Rosin  (David).  Reime  und  Gedichte  des  Abraham  ibn  Esra,  Heft  II ;  dans 
Jahresbericht  des  jiid.-theolog.  Seminars,  de  Breslau.  Brcslau,  impr. 
Schottlaender,  1887,  in-S'*  de  100-x  p. 

Sghillbr  Szinbssy  (S.-M.)'  St.  Paul  f^om  a  Jewish  point  of  view ;  dans 
Expositor,  Londres,  num^ro  de  novembre  1886,  p.  821  k  335.  Le  mdme 
num^ro  contient  un  article  de  Marcus  Dods,  intitule  :  The  Book  of  Zeeha- 
riah,  7.  National  Revival. 

Samuelis  ben  Chopni  trium  sectionum  posteriorum  libri  Genesis  versio 
arabica  cum  commentario  e  ms.  cod.  biblioth.  public,  imper.  Petropolit. 
nunc  primum  edidit  I.  Israelsohn.  Saint-P^tersbourg,  libr.  A.  Zinserling, 
1886,  in-8«dexii-184p. 

ScHEiD  (Elie).  Histoire  de  Rabbi  Joselmann  de  Rosheim  (1478-1554).  Ex- 
traite  de  la  Revue  des  fitudes  juives.  Paris,  libr.  A.  Durlacher,  1886, 
in-8'>  de  34  p. 

Sepfer  '(G.'H.)*  Elementarbuch  der  hebr.  Sprache,  eine  Grammatik  filr 
An&nger,  mit  eingeschalteten  systematisch  geordneten  Uebersetzungs- 
und  andern  Uebungsstucken,  einem  Anhange  von  zusammenh&ngenden 
Lesestiicken  und  den  ndthigen  Wortregistem,  zunSchst  zum  Gebrauch 
auf  Gymnasien.  8.  Auilage^  besorgt  von  F.  Sebald.  Leipzig,  Friedr. 
Brandstetter,  1886,  in-8«  de  xiv-376  p.  * 

SUBND  (Rudolf)  et  SoGiN  (Albert).  Die  Inschrift  des  Kdnigs  Mesa  von  Moab 
fftr  Akademische  Vorlesungen.  Fribourg  ejx  Brisgau,  libr.  J.-G.-B.  Mohr, 
1886 ;  texte,  in.8«  de  85  p. ;  atlas,  contenant  1  feuillet. 

Le  texte  comprend  une  introduction  historique,  la  description  mat^rielle 
du  moDumeat,  la  transcription  et  la  traduction  du  texte  de  la  stile,  des 
observations  critiques,  un  lexique  alphab^que  des  mots  et  des  noms. 
L^atlas  comprend  nne  planche  donnant  une  copie  th^oriqae  (non  un  fac- 
simile) du  texte. 

Stbinsghnbidbr  (Moritz).  Euklid  bei  den  Arabem,  eine  bibliographiscbe 
Skizze.  Exlrait  de  la  Ztschr.  f.  Mathem.  und  Physik,  XXXI,  8  (1886  ?), 
in-8%  p.  81  k  110. 

P.  85  mentionne  des  traductions  h^bralques  des  EUments,  d'Euclide; 
p.  93,  passage  sur  une  traduction  de  Molse  ibn  Tibbon;  p.  101,  mention 
de  traductions  h^ralques  de  i'Optique;  et  pa#«Mi,  autres  mentions  de  ce 
genre. 
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Stsimsgrneidbr  (M.).  Jiidische  Geschichte  von  der  Zerstdrung  Jerasalems 
bis  zur  C^genwart,  dans  le  Jahresbericht  de  Muller,  Berlin,  1Q86,  p.  i  33 
^  I  52. 

Rapport  9UI  l«s  travauz  d'hisUnre  joive  en  1882,  trte  inUrMsant,  avec 
additions  et  corrections  souTent  sxoellentes,; 

^TBRN  (Ludwig).  hb"ia?l  ^yf^y  oder  die  Vorschriflen  der  Thora  welche 
Israel  in  der  Zerstreuung  zu  beobachten  hat.  Ein  Lebrbuch  der  Religion 
f&r  Scbule  und  Familie  ;  2.  yermebrle  and  verbesserle  Auilage.  Franc- 
fortrsur-le-Mein,  Ubr.  J.  Kaufl&nann,  1886,  inS^  de  xvi-(l)-300  p. 

Strack  (Herm.-L.)-  Qrammaire  b^bralque  avec  paradigmes,  exercices  de 
lecture,  chreslomathie  et  indice  bibliograpbique  ;  traduit  de  Tallemand 
par  Ant.-J.  Baumgartner.  Carlsrub  et  Leipzig,  libr.  H.  Reulber ;  Paris, 
libr.  Maisonneuve  et  Ch.  Leclerc  ;  Geneve,  libr.  Stapelmobr,  1886,  in-8<*  • 
de  xi(i)-171-79  p.  Collection  Porta  linguarum  orientalium,  de  H.  Pe- 
termann. 

SzOLD  (Benjamin).  Das  Bucb  Hiob  nebst  einem  neuen  Commenlar.  Balti- 
more, 1886,  in-8*  de  xxii-498  p. 

Talmad  (Le)  de  Jerusalem  traduit  pour  la  premiere  fois,  par  Molse  Schwab. 
Tome  IX,  trailes  Guitin  (fin),  Nazir,  Qiddouschin.  Paris,  libr.  Maison- 
neuTe,  1887,  in-8«  de  iv-299  p. 

Vbrnbs  (Maurice).  L*histoire  des  religions,  son  esprit,  sa  mdthode,  ses  di- 
TisioDS,  ton  enseignement  en  France  et  k  I'^tranger.  Paris,  libr.  Ernest 
Leroux,  1887,  in-18  de  277  p. 

Get  ouvrage  de  notre  savant  ami  et  collogue  contient  les  chapitres  sni- 
vants :  1.  Objet,  esprit  et  fti^thode  de  Thistoire  des  religions  ;  Des  divi- 
sions de  rhistoire  religieuse  on  da  classement  des  religions ;  3.  Les  abas  de 
la  m^lhode  comparative  dans  rhistoire  des  religions  en  g^n^al  et  particu- 
liteement  dans  I'^ade  des  religions  semitiqnee ;  4.  L'histoire  des  religions 
auz  difiKrents  degree  dfi  Penseignement  public ;  quelle  place  il  convient  de 
lui  faire ;  les  num^ros  5  a  7  et  lappendice  contienneut  divers  articles  sur  la 
mdme  question  ou  des  questions  cuialogues.  Ge  qui  nous  int^resse  surtout 
id,  c'est  le  num^  3  (a  6l6  aussi  tir^  a  part,  chez  E.  Leroux).  La  critique 
faite,  dans  ce  chapitre.  par  M.  Vemes,  des  m^thodes  employ^  actueUe- 
ment  dans  les  Etudes  d^toire  religieuse  nous  parait  excellente.  Sans  doute, 
il  ne  faut  pas  proscrire  les  m^thodes  comparatives,  mais  il  faut  s*en  servir 
aveo.infiniment  de  circonspection  et  de  reserve.  M.  Vemes  montre  sur  quels 
points  la  m^thode  est  en  d^ut :  elle  ^ttribue  aux  religions  des  origines 
purement  fictives  et  que  les  documents  historiques  ne  foot  pas  connaitre  ; 
elle  classe  les  religions  suivant  uu  syst^e  de  races  qui  est  lui-mdme  sujet 
&  caution,  car  les  races  ne  sent  pas  la  mdme  chose  que  les  langues,  et  on 
les  classe  surtout  par  les  langues,  et  les  religions  ne  sont  pas  absolument 
sohdaires  des  races.  Les  Frangais  sont  sortout  Geltes  et  Germains,  et  ils 
parlent' latin  ;  lee  Indo-Europ^s  d'Europe  ont  adopts  une  religion  d'ori- 
gine  sAnitique.  On  a  cherch^,  pour  divers  groupes  religieux,  une  religion- 
m^re  sur  laquelle  tous  les  renseignements  font  d^faut.  Eniin,  on  a  cherch^, 
pour  les  cultes  et  les  croyances  religieuses,  des  cl^s,  des  explications  natu- 
nlistes,  m^t^rologiques,  astronomiques.  qui  se  sont  finalement  montr^ 
incomplMes  et  inefiScaces.  Las  cl^  ni  les  passe-partout  n*allaient  i  toutes 
lee  serrares.  Pour  les  religions  s^mitiques,  et  la  religion  juive  en  particu- 
liar,  M.  Veraas  combat,  comme  peu  fondte  scieotifiquement,  lliypothtoe 
du  polyth^me  primitif  des  Juifs.  11  ne  croit  pas  non  plus  que  les  historiens 
qui  ont  voulu  ohercher  Torigine  du  Judaisms  en  Assyrie  et  qui  ont  fini  par 
rencontrer,  dass  ce  pays,  des  Acctdiens  de  race  touramenne,  soient  arri- 
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v^s,  sur  ce  point,  a  un  r^sullal  qui  puissOi  aujourd'hui,  prendre  place  dans 
la  science.  Ce  qu'on  a  de  mieux  4  faire  provisoirement,  c'est  d'etudier .  le 
Judalsme  eu  lui*m6me,  c*est  le  plus  sQr. 


Vernes  (Maurice).  La  science  de8  religions  et  Tislamisme,  deux  confe- 
rences faites  le  19  et  le  26  mars  1886  k  I'^cole  des  Hautes-^tudes,  sec- 
tion des  sciences  religieuses.  Paris,  libr.  Ernest  Leroux,  1886,  in-18  de 
95  p. 

ViSGHER  (Eberhard).  Die  Otlenbarung  Jobannis,  eine  jiidiscbe  Apokaljpse 
in  cbristlicher  Bearbeitung;  mit  einem  Nacbwort  von  Adolf  Ilarnack. 
Leipzig,  libr.  J.  C.  Henricbs,  1886,  in-8'*  de  137  p. ;  dans  la  collection 
intitul6e  :  Texle  und  Unlersuchungcn  zur  Gesch.  der  altcbristl.  Literat. 
von  0.  V.  Gerhardt  und  Ad.  Harnack ;  2®  vol.,  fasc.  3. 

L'auleur  veut  prouver  que  TApocalyse  de  saint  Jean  est,  en  grande 
partie,  ToBuvre  d'un  Juif  qui  a  M  remaoide  et,  en  partie,  ioterpr^t6e  par 
un  chr^lien.  C'est  une  ^tude  des  plus  int^ressantes. 

Winter  (Jacob).  Die  Stellung  der  Sklaven  bei  den  Juden  in  rccbllichcr 
und  gcsellscbaftlicber  Beziehung  nach  talmudiscbcn  Quellen.  Inaugural- 
Dissertation.  Halle  (impr.  Tb.  Scbalzky,  Breslau),  1886,  in-8®  de  66  p. 

Contlent  les  divipions  suivantes  :  A.  L*esclave  h^breu,  origine,  dur^e, 
nature  de  son  esclavage;  B.  L'esclave  payen  :  Tesclave  comme  propri^t^, 
resclave  comme  personne,  le  mariage  des  esclaves,  la  situation  sociale  de 
Tesclave.  Boh  travail. 

W'uNscHE  (August).  Der  babyl.  Talmud  in  seinen  baggadiscben  Bestand- 
tbcilen  wortgetreu  libersetzt . . .  ;  zweiter  Halbband,  erste  Abtbeilung. 
Leipzig,  libr.  Otto  Scbulze,  1887,  in-8*  de  viii-378  p. 

WoLPP  (L.).  Humoresken  aus  dem  jiidiscben  Volksleben.  Berlin,  libr. 
S.  Cronbacb,  1887,  in-12  de  85  p. 

Petits  r^ts  assez  int^ressants.  La  dale  de  1887,  qui  se  trouve  sur  un 
carrd  de  papier  coU^  sur  le  titre,  n'est  peut-dtre  pas  exacte. 


ma  nsSIN  Oiar  Tob  (supplement  b6breu  du  Magazin  fiir  die  Wissen- 
schaft  des  Judenlbums).  1885.  =  =  4.  La  Legende  du  roi  Artbus.  — 
D.  Kaufmann  :  Une  po6sie  de  Dunascb  b.  Tamin,  d'aprfes  le  ms.  78  do 
Berlin.  —  Leone  Luzzatto  :  Une  escama  de  Venise  1636.  —  Notes  exe- 
g6iiques  in^dites  de  R.  Jesaia.  —  J.  Reifmann  :  Sur  le  I^O.  — 

J.  Reifmann  :  Gloses  sur  le  Q'^'T^on  'O.  =  =  1886,  N»  3.  Commenlaire 
de  Joseph  Kara  sur  TEccldsiaste,  publie  d'apr^s  un  ms.  du  Sdminaire  dc 
Breslau. 

mtjbn  rT'a  Beih  Talmud  (Wien,  mensuel).  5"  ann6e.  =  =  N°  1.  Fried- 
munn  :  Les  manuscrits  des .  Pesiktot.  —  Abr.  Epstein  :  L*antiquit6  du 
Tanbuma.  —  Jacob  Reifmann  :  Extraits  do  son  ouVrage  aur  TAruch. 
=z  =  N"  2.  Weiss  :  Le  Midrascb  Tanbuma.  —  Friedmann,  suite.  — 
Epstein,  suite.  —  Jacob  Reifmann  :  Gloses  sur  Rascbi.  —  Abr.  Danon  : 
Melanges  midraschiqucs.  =  =  N**  3.  Weiss,  suite.  —  Friedmann,  suite. 
—  DauoD,  suite.  —  Abr.  Epstein  :  Notes  divcrses.  =  =  N'  4.  Weiss, 


P^riodiques. 


BIBLIOGRAPHIE 


133 


fin.  —  Rcifmann,  suite.  —  N.  Brujl  :  Notes  diverscs.  —  Reifmann  :  Notes 
sur  le  Targum  Jcrusalmi.  —  Danon.  fin.  —  Epstein,  suite.  —  Reifmann  : 
Notes  sur  le  Targum,  etc.  ==  N°  5.  Reifmann  :  Note  sur  un  passage  du 
Tanbuma.  —  Oppenheim  :  Notitjo  biographique  sur  R.  Jose  ba-Gelili.  — 
Abr.  Epstein  :  ^2*7  Nmvn.  —  Les  noms  du  Messie  flis  do  David. 
=  =  N®  6.  Friedmann  :  Derascba  pour  la  section  de  Zakhor,  —  Oppen- 
heim, suite.  —  N.  BruU  :  Sur  Tarticle  pr6c6dent  d'Epslein.  —  Josef 
Coben  :  Notes  sur  lo  Talmud  et  lo  Midrasch.  —  Reifmann  :  Notes  sur  le 
Targum  Jerusalmi.  —  Joel  MGller  :  Consultations  rabbiniques  (suite). 
=  r=  7.  Friedmann  :  Derascba  sur  la  section  Parah,  —  Friedmann  : 
Sur  les  alterations  dans  le  texte  des  Midrascbim.  —  A.  Epstein  :  Les 
noms  du  Messie.  —  Benjamin  Yebeskel  :  Table  des  fautes  des  mots 
arabes  qui  se  Irouvent  dans  le  comment,  de  Saadia  sur  Toborot  imprim6 
dans  le  Kobeg  maas^  ped/  gueonim,  Berlin,  5616.  —  Joel  MuUer  :  Consul- 
tations rabbiniques.  ^ 

■»J<pna  Bsrkai,  Horgenblitze  (Wien,  mensuel).  l*"*^  ann^e,  II.  Bucb.  =  = 
n®  1.  Meir  Kobn  Bistritz  :  "^rD  et  Dnn  npn3^.  —  M.  B.  Goldmann  :  Les 
quatre  semaines  entre  les  fStes  de  Purim  et  do  Pflque  h  Lida.  —  Baer- 
mann  :  Notice  biograpbique,  Salomon  Malmon.  (La  suite  de  ce  journal 
n'a  pas  paru.) 

HDimoWtl  Hamisderonah  (Francfort-sur-le-Mein,  mensuel ;  paratt  irrcgu- 
lierement).  P«ann6e,  1885-1886.  =  =  N^*  1  et  2.  Cbajim  Ilirscbensohn  : 
Ordre  et  divisions  des  trait^s  miscbniques  et  talmudiques  et  des  plus 
calibres  ouvrages  rabbiniques.  —  Cb.  Ilirscbensohn  :  D^IJ^TSH  npbriTa, 
Division  des  sujets  (na^lD,  N'^SID,  etc.)  trait6s  dans  le  Talmud.  —  Ber- 
liner :  Contributions  Ji  Tintroduction  au  Talmud.  —  Un  manuscrit  d'lbn 
Balam  :  Les  verbes  b^breuz  derivds  de  substantifs.  —  J.  Hildesbeimer 
et  S.  Horowitz  :  Notes  sur  des  passages  talmudiques.  ==  N°'3et4. 
Cb.  Hirschensobn,  Hildesbeimer  et  Berliner,  suite.  —  D.  Hoffmann :  Les 
passages  d^fectueux  de  la  Miscbna.  —  J.  Schur,  L.  Rosenthal,  H.-D. 
Schdnfeld,  H.-J.  Taporower  :  Notes  sur  des  passages  talmudiques.  — 
H.-J.  Jaflfe  :  Concordance  lalmudique.  =  =  N°  5.  Ch.  Ilirscbensohn, 
D.  Hoffmann,  H.-J.  Taporower,  H.-J.  Jaffe,  suite.  =  =  N*»  6.  Ch.  Hir- 
schensobn, Hoffmann,  suite.  —  Ch.  Hirschensobn  :  Manuscrits  b^breux 
de  la  Palestine.  ==  N®  7.  Hirschensobn  :  Manuscrits  hebreux  de  la 
Palestine,  Eben  haschoham,  de  nfi<'»3  "'"n.  —  Hildesbeimer,  Schonfeld, 
suite.  —  S^fer  ha-kelalim  d*Elie  Hal^vi,  61evc  d'Isaac  Lampronti.  =  =:= 
8.  Ch.  Hirschensobn  :  Ordre  de  la  Miscbna,  suite.  —  Du  Schofai- 
Sonne  le  lloschana  rabba.  =  =  N°  9.  yyyy  iObD  Jl^DN  par  Hirschensobn 
(el  n®  10).  —  Eben  liaschoham,  suite.  Samuel  Salom.  Biarski  :  Notes 
talmudiques.  —  D.  Hoffmann  :  Sur  1'^7372nT  D'^^3^.  —  Sdfer  ha-kelalim, 
suite.  =  =  N"  10.  Hirschensobn  :  Ordre  do  la  Miscbna.  —  Biarski, 
.suite.  —  S<$fer  ha-kelalim,  suite.  ==  N«  11,  nous  manque.  ==  N®  12. 
Preface  du  S6fer  Matte  Aron,  de  Tauteur  du  Ha v vat  Yalr.  —  Jacob  Mar- 
doch^e  Hirschensobn  :  Synonymes  talmudiques. 

?7D3S73r:  (Saint-P«*tersbourg,  mensuel).  l"*®  annec.  =  =  N»  2.  JosucS  Levin- 
sohn  :  Jugements  des  Juifs  sur  les  autres  pcuples  (suite).  —  Scher- 
schewski  :  Sur  le  "Obn  'O.  —  A.  Harkavy  :  Notes  sur  des  mss.  h^bieux 
de  Saint-Pdtersbourg.  =  =  N<»  3  David  Kaufmann  :  Biographic  d'Abra- 
ham  ibn  Daud.  —  Lewisohn  :  Additions  a  sa  Zoologie  du  Talmud.  — 
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S.  Z.  Sacher  :  Sur  la  m^thode  suivie  par  R.  Aschi  dans  la  redaction  da 
Talmud.  =  =  N**  4.  Isaac  Sobel  :  Spinosa  et  son  ecole. 

yy^^l  ZloB  (Drobobycz,  mensuel).  annde,  n®  1.  Senior  Sacbs  :  Notes 
cx^gdtiques.  —  Salomon  Buber  :  Gloses  sur  la  grammaire  d*£Ue  Bahur. 
Sal.  Buber^  suite.  (La  suite  de  ce  journal  n*a  pas  paru.) 

"ItnD?!  Hasehaehar,  Die  Horgenroihe  (Wien,  periodicity  non  indiq[u^). 
12®  ann^e.  =.  ==  12.  W.  Scbur  :  Voyages  de  Salomon  Rinmann,  de 
Cochin,  suite.  —  Rubin  :  Sefer  hamalakim,  fin. 

Archives  Israelites  (Paris,  hebdomadaire).  47«  ann6e,  1886.  =  =  2 . 
Rabbinowicz  :  Le  jargon  juif,  k  propos  du  Sephath  Jehudith  de  A.  Har- 
kavy.  =  =  N"  16.  D.  Haguenau :  Les  pr6curseurs  de  I'^mancipatlon  juive 
au  XVIII®  si^cle,  conference.  ==  N°  21.  E.  Schwarzfeld  :  La  natality 
comparee  cbez  les  Roumains  et  chez  les  Juifs.  =  =  29.  Unc  colonic 
israelite  agricole  au  Gaucase.  —  Dr.  Is.  Gregory  d*Arbella  :  Les  Juifs  de 
rY6men. 

Das  JAdisehe  Ceatralblatl  (Pisek,  trimestHel),  5eann6e,  1886. s  =  No  1. 
Griinwald  :  Gesch.  der  Juden  in  B5hmen,  suite.  —  M.  Eisler  :  Ibn  Daud 
und  sein  Buch  Die  erhabene  Religion.  —  Bine  beachtenswerthe  Va- 
riante  in  En  Jakob.  —  Die  Fremdworter  im  Aruch.  —  Zur  Btymologic 
der  Worle  "^SD^  und  Hanif.  =  =  2.  Griinwald  :  Jose  ben  Jochanan 
aus  Jerusalem,  der  BegrHnder  des  Essftismus.  —  FriedlSnder  :  R.  Aron 
Kornfeld.  —  Rubin  :  Miscellen  (sur  la  racine  *TOn).  —  Leop.  Eisler  : 
1.  Rectification  einer  corrupten  Targ.-Jerusch.-S telle ;  2.  Rectification 
einer  corrupten  Aruch-Stelle.  —  Samuel  Llppmann  :  Zur  Geschichte  der 
judiscben  Cultusgemeinde  Teplitz  in  B5hmen.  —  Griinwald  :  Gesch. 
der  Juden  in  B5hmen,  suite. 

The  Jewish  Chronicle  (Londres,  hebdomadaire).  =  =  875.  Ad.  Neu- 
bauer  :  The  introduction  of  the  square  characters  in  Biblical  mss. ;  suite 
dans  le  n®  878.  ==  879.  Alcharizi  (commimication  de  J.  Friedl&nder 
h  la  Jews*  College  Literary  Society).  =  =  N°  884.  Gaster  :  The  Apoca- 
lypse of  Abraham.  =  =  892.  Ad.  Neubauer  :  Jewish  literary  glea- 
nings. Progress  of  midrashic  literature.  ==  894.  S.  Singer  :  Jose- 
phuR  against  Apion ;  suite  dans  le  numero  895.  =  =  N<»  897.  Ad.  Neu> 
bauer  :  Jewish  literary  gleanings.  Maimonide^s  autograph  of  the  Mish- 
nah  Torah.  =  =  N®  898.  Claude  G.  Montefiore  :  Jewish  proselytes  in 
olden  times  ;  suite  dans  les  n®"  899  k  902.  =  =  N<»  900.  Ad.  Neubauer  : 
Compendium  of  halakhot.  =  =  907  et  suivants.  Isidore  Harris  : 
Targum  Onkelos.  =  =  N»  912.  Is.  Harris  :  Aids  to  the  Study  of  Rab- 
binic and  Chaldaic.  =  =  N«*  920  et  921.  Ad.  Neubauer  :  Sects  amang 
the  Jews.  —  N°  921.  Joseph  Jacobs  :  Aaron  son  of  the  Devil  (document 
de  Colchester  et  dessin) .  ==  =  N^  925.  Ad.  Neubauer  :  The  expulsion 
firom  Spain  (sur  une  chronique  juiTe  ^crite  par  R.  Salomon  de  b2<'^'^D1'n:3 
pour  faire  suite  k  celle  d' Abraham  b.  David  et  ddcouverte  en  Orient 
par  M.  Harkavy.  — Abrahams  :  The  rod  of  Moses  and  its  legendary 
story. 

Comptes  rendns  des  s^nees  de  rAead^mie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  (Paris,  trimestriel) ;  4<»  s^rie.  ==  Tome  XIII  (1885). 
L^on  Heuzey  :  Un  gisement  de,diorite,  h  propos  des  statues  chalddennes. 
—  Bdmond  Le  Blant  :  Le  Christianisme  aux  yeux  des  palens.  =  = 
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Tome  XIV  (1886).  Ledoulx  :  Note  explicative  d'un  plan  de  la  mosqu6e 
d'H^bron.  —  Schefer  :  Rapport  sur  la  communication  de  M.  Ledoulx 
relative  an  plan  du  haram  d'Hebron.  —  Biant  :  Lettre  sur  cette  mdme 
communication.  —  Salomon  Reinach  :  Note  sur  une  synagogue  grecque 
k  Phoc6e.  —  Gaston  Boissier  :  Note  sur  un  passage  des  Annalcs  de 
Tacite,  XV,  44  (relatif  k  la  premiere  pers6cution  centre  les  Ghr6tiens).  — 
Ph.  Berger  :  Note  sur  trois  cents  nouveaux  ex-voto  de  Carthage.  —  M.  do 
Vogu6  :  Note  sur  ime  inscription  bilingue  de  Telle.  —  Ph.  Berger  :  Rap- 
port sur  quelques  inscriptions  arameennes  in^dites  ou  imparfaitement 
traduites  du  British-Museum.  —  Heuzey  :  L'architecture  chald6enno 
d*apr^s  les  d^couvertes  de  M.  de  Sarzec. 

Th«  AiBcricatf  Hebrew  [New- York,  hebdomadaire).  Vol.  25.  =  =  N®  1. 
Alex.  Kohut  :  The  Jewish  Woman  ;  a  study  of  the  talmudic  Epoch  (fin). 
=  =  N<>  2.  Alex.  Kohut  :  The  Talmud ;  suite  dans  les  n®*  3  li  7.  =  = 
6.  Alex.  Kohut :  A  Midrash  on  the  Conversion  of  the  Chazars.  =.  = 
N»  8.  Alex.  Kohut  :  Superstition;  suite  dans  les  n°»  9  12.  =  =  Vol. 
26,  n<*  2.  Alex,  ^fohut  :  Talmudic  Aphorisms,  suite  dans  les  n°*  3,  4,  6 
et  7.  =  =  4.  Morris  Jaslrow  :  The  Bible  in  the  Light  of  Modem  Cri- 
ticism; suite  dans  n"  5.  =  =  N^  6.  Jews  in  the  Sahara  desert.  =  == 
N»  7.  The  Jews  of  Herat.  —  The  Florentine  Ghetto.  =  =  N^*  10,  11,  12. 
Henry  Phelps  :  Shylock  vs.  Antonio.  =  =  N<>  13.  Alex.  Kohut  :  Wit, 
humor  and  anecdote  in  Talmud  und  Midrash ;  suite  dans  les  n*>*  1  k  5  du 
vol.  27. 

Dcr  Israellt  (Mayence,  bi-hebdomadaire).  27«  ann^e,  1886.  =  =  N^  60. 
Uriel  Acosta  im  Urtheil  eines  Zeitgenossen . 

JesebarnB  (Hanovre,  hebdomadaire).  19*  annde  ;  nouvelle  sdrie,  4®  ann^e, 
1886.  =  =  N«  6.  Aus  der  Amsterdamer  Gemeinde  1795-1812  (suite  de  la 
5«  annde ;  se  continue  dans  n*»  8,  10,  11,  13,  16,  17,  19,  21,  23,  25,  29). 
=  =  N®  Das  Preuss.  Judenedikt  vom  11.  Marz  1812  (suite  dans  n°*  8, 
9,  11  k  14).  —  Zur  Frage  des  hftufigeren  Vorkommens  von  Taubstummen 
bei  den  Juden.  =  =  N®  8.  Die  Juden  in  Jemen.  =  =  N®  9.  Juden  in 
der  Wiiste  Sahara.  =  =  N«>  11.  Die  Zahl  der  Juden.  =  =  N*»»  24  et  25. 
Ueber  die  Juden  in  Russisch  Central-Asien. 

Jonraal  asiatiqae  (Paris).  8®  s6rle,  tome  VI,  1885.  =  ==  3,  novem- 
bre-d6cembre  1885.  J.  Hal6vy  :  Note  sur  Toriglne  de  T^criture  perse. 

IsTMlletlsche  lielterbode  (Amsterdam,  trimestriel).  IP  annde,  1885-86. 
=  =  2®  trimetftre.  Ad.  Neubauer  :  Zur  Frauenliteratur  (p.  62).  —  Ad. 
Neubauer  :  Gedalja  ibn  Jachja's  Commentar  gu  mail  •'piD ;  voir  XI,  p.  1 
(p.  68).  —  Ad.  Neubauep  :  Joseph  ben  Elieser  ha-Sefardi  (p.  72).  — 
Ad.  Neubauer  :  Zwei  Empfehlungsbriefe  der  Londoner  Gemeinden  fiir 
Kennicot  und  Bruns  Cp.  82).  —  Ad.  Neubauer  :  niD^^^tl,  Sizilischer 
Ritus  (p.  86).  —  Zur  Frauenliteratur  (p.  88).  —  A.  N.  :  Sonet  auf  Men- 
delssohn von  Isaac  Reggie.  —  M.  Roest ;  Het  verhaal  van  een  Reis  door 
een  groot  Gedeelte  van  Europa,  etc.  (suite  de  la  p.  38;  va  jusqu*ii 
p.  144). 

JAdUehes  liiCteratop-Blatt  (Magdebourg,  hebdomadaire).  15*  ann^e, 
1886.  =  =  N*'  1.  Moses  Mendelssohn  und  das  Judenthum  (suite  dans 
no«  2  k  14).  —  J.  Goidschmidt-Weilburg  Warum  Lessing  zum  «  Na- 
than »  eineu  Juden  nahm.  ==  =  N^  2.  Kroner  :  Biblisches  und  Talmu- 
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disches  in  weltlicbcn  deutschen  Dichtungen.  =  =  N**  3.  Max  Weinberg: 
Warum  man  Moses  Mendelssohn  den  deutschen  Socrates  nannte  (suite 
daus  n***  4  el  5).  —  Ein  patriotisclies  Gedichl  von  Moses  Mendelssohn. 

—  M.  Lowy  :  Sprachliches  zur  jud.  Ethik  (suite  dans  n°*  4  k  6).  =  = 
N**  8.  G.  Dcutsch  :  Zur  Textkritik  in  Raschi*8  Penlateuch-Commcntar. 
=  =  10.  J.  Herzfelder  :  War  Gothe  ein  Anliseniit  ?  —  L.  Cohen  : 
Datum  Berichtigungen  zu  Dr.  Zunz  «  Zur  Gesch.  u.  Litter.  »  (suite  dans 
n«»  11,  20).  =  =  N»  11.  Arthur  S.  Wcissmann  :  Dcr  68.  Psalm,  histo- 
risch-kritisch  criaulert  (suite  dans  n°«  12  et  15).  =  =  N®  13.  Moritz  Stein- 
Schneider  :  Eine  litterar-historischo  Skizze  (suite  dans  n^  14).  = 
jyjos  17-18.  ignatz  Kaufmann  :  Probcn  aus  alteren  hebrSischen  Werkcn 
(suite  dans  n®  19).  —  L.  Cohen  :  Zur  Kalenderkuude.  =  =  N'»  11). 
Kroner  :  Etwas  aus  der  hebr.  Synonymik.  =  =  20.  Arthur  S.  Wciss- 
mann :  Der  72.  Psalm  (suite  dans  no»  21,  22).  —  N.  S.  Reus  :  Noch 
einmal  Ben  Patura.  =  =  21.  Die  geschichtliche  und  mythologischc 
Simson.  =  =  22.  L.  Cohen  :  Aus  alien  Kalendem  (suite  au  n<*  23). 
=  ==  NO  23.  J.  Kohn  :  Die  Sprachen-Concession  in  der  Mischnazeit  (suite 
dans  n»»  24.  27,  28).  =  =  N'*  24.  Senior  Sachs.  =  =  N**  25.  Blumen- 
stein  :  Franz  Liszt  und  die  Juden.  —  J.  Kohn  :  mi7DN73  tlTO^^a  Ein 
exegetischer  Essay  (suite  dans  n®  26).  =  =  N'*  26.  Metz  :  Aus  der  Zeil 
der  Schutz-  und  Geleit-Briefe  (suite  dans  n<*  27).  —  Ein  Privilegium  des 
Konigs  Jan  Sobieski  111.  fur  die  Juden  in  Jariczow.  =  =  N*'  28.  Benzion 
Behrend  :  Prufung  und  Beurtheilung  der  Weissmann'schen  Erkldrung 
des  Psalm  68  (suite  dans  n*»»  29  et  30).  —  L.  Cohen  :  Daten-Berichti- 
jiungen.  ==  29.  Pharao's  Hans  in  Tahpanhes.  —  M.  Baum  :  Bibli- 
sches  und  Talmudisches  in  weltlichen  deutschen  Dichtungen.  =  = 
N°  30.  Kroner  :  Tricesima  Sabbata  des  lloraz  und  Schabbat  haggadoL 
=  =  31.  Goldschmidt-Weilburg  :  Ein  Pendant  zur  Nathan-  Fabel 
von  den  3  Ringen.  —  M.  Krakauer  :  Die  Bedeutung  der  Mischnah  Aboih 
V.  1  flf.  —  Die  Kirchenvaier  in  ihrem  Vcrhailniss  zur  talmudischcn  Lit- 
leratur  und  insbesondere  zur  Hagada  (suite  dans  n®  33).  =  =  N'^  32. 
Kroner  :  Das  Ilifit  he-emir.  =  =  N*  34.  Shakespeare  und  scin  Ende. 

—  Ed.  Reuss  :  Zum  Psalm  68. 

■agazin  fiir  die  'Wlsseasehafl  des  Jadenthams  (Berlin,  trimeslriel). 
12«  ann6e,  1885.  =  =  4.  S.  Goldschmidl  :  Geschichto  der  Juden  in 
England  im  XI.  und  XIL  Jahrhunderl.  —  M.  Sleinschneider  :  Eine  medi- 
cinische  hebraische  Handschrift.  —  Abraham  Josua  Josse  :  Beitr&ge  zur 
Gcschichle  der  Amoraim.  ==  13«  ann^e,  1886,  n^  1.  M.  Lerner :  Die 
allesten  Mischna-  Compositionen.  —  S.  Goldschmidl,  suite.  —  D.  Hoff- 
mann :  Loxicographische  Notizen.  ==  =  N^  2.  Hermann  Deutsch  :  Die 
Spriicho  Salome's  (suite).  —  S.  Goldschmidl,  suite.  =  =  N**  3.  Aus  dcr 
vatikanischen  Handschrift  von  Abraham  ben  Asriels  Machsorcommenlar. 
'  —  Bemhard  Ziemlich  :  Das  Machsor  Niimberg  (fin).  —  D.  Hoffmann  : 
Die  Baraita  uber  die  vier  Sohne.  =  =  N<*  4.  Berthold  Einstein  : 
R.  Josef  Kara  und  sein  Commentar  zu  Kohelet. 

■fopulair  wissensrhmftliche  Ilonafsb latter  (Francfort-sur-le-Mein,  men- 
suel).  6'*  annee,  1886.  ==  =  N<»  1  nous  manque.  =  =  N*'  3.  J.  Wiesner  : 
Rom  und  die  Romer  vom  Standpunkte  des  Talmud  und  der  Midraschim 
fsuite  dans  n***  4  et  6).  ==  N<*  4.  Steckelmacher  :  Ueber  die  Maceniiat 
in  dcr  judischen  Gcschichle  (suilo  daus  n*^*  7,  8). —  Ein  zeitgemasses 
Buch.  =  =  N'*  5,  S.  Gclbhaus  :  Ein  judischer  Miuuesaugcr  (suite  dans 
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n°  6).  —  M.  Schwab  :  Ein  unbekaiintcr  Brief  Mendelssohn's.  =  = 
N*»  6.  Ephraim  hen  Tamar,  ein  bis  jclzl  unbekannter  Rabbincr  in  Frank- 
furt a.  M.  aus  dem  elften  Jahrhundert.  =  =  7.  Simon  Schcrbel  :  Die 
judischo  Aerzte  in  der  Geschichle  des  Judentums.  —  J.  Elk  :  Die  Enl" 
wicklung  der  Civilisation  unter  der  russischen  Juden.  =  =  8. 
N.  Heine  :  Salomon  FriedlSnder,  ein  fruhverstorbener  Kampfer  fur  Rc- 
lorm  im  Judentume.  =  =  9.  Joel  MuUer  :  Die  judischo  Moral  im 
ersten  nachtalmudischen  Zeitalter.  —  A.  Lowit  :  Die  Universiiat  Basel 
(1584)  Ober  den  Talmud.  =  =  N«  10.  Das  Kolnidre-Gebet  in  seiner  Go- 
schicbte,  Entwicklung  u.  Bedeulung.  —  J.  Miiller  :  Die  jud.  Moral.  — 
A.  Lowit  :  Kirchenyaier  u.  christl.  gelehrte  iibcr  Talmudislen  u.  d. 
Talmud.  =  =  N**  11.  J.  M.  Jost  u.  seine  Freunde.  —  Ad.  Waldauer  : 
Lilith.  —  Ein  Brief  Mayerbecrs  vom  18.  MSrz  1841.  —  Ad.  Kurrein  :  Die 
sociale  Frage  im  Judenthume.  =  =      12.  Hicn  k  noter. 

Monatnsehrift  f&r  Gesrhiehte  and  \Vi8s«nsehaft  des  Jndenthaiiis 

(Krotoschin,  mensuel).  35«  aun6e,  1886.  =  =  1.  Graetz  :  Die  Ausle- 
gung  und  der  historische  Hintergrund  der  Weissagung  in  Jesaia  Kap. 
24-27.  —  H.  Gross  .-.Eliczer  b.  Joel  halevi  (suite;  fin  dans  n**  2).  — 
David  Kaufmann  :  Juda  b.  Alfin  aus  Tiberias.  =  =  N®  2.  P.  F.  Frankl  : 
Gcdeukrede  auf  Moses  Mendelssohn.  —  Graetz  :  Eino  eigenlhumlicho 
alle  griechischo  Penlatouch-Ueberselzung,  mit  langcrn  Zusatzen.  =  = 
3.  Graetz  :  Eine  SlraTmassregel  gegen  die  Leviten.  —  Ein  Wort  iibcr 
das  jiidische  Gcbet  (suite  dans  n®  4).  ==  N**  4.  Joel  :  Leistung  des 
Advocalen  Dr.  Kopp  im  Prozcsse  Kohling-  Bloch.  —  Philipp  Bloch  : 
Studien  zur  Aggada  (suilej.  =  =  5.  Die  allerneueste  Bibelkritik, 
Wellhausen-Renan  (suite  dans  u**  6).  —  Xenophanes,  der  angebliche 
Vertreter  des  Monotheismus  unter  den  griechischen  Philosophen.  — 
J.  Theodor  :  Die  Midraschim  zum  Pentateuch  und  dec  dreijahrige  paiasti- 
ncnsischc  Cyclus  (suite  ;  se  continue  dans  n°*  6  et  7).  —  H.  Graetz  :  Zur 
Bibel-Exegese  (suite  dans  n"*  6  et  8).  —  J.  Perles :  Noliz  NaT^inD:?. 
=  =  6.  Hochmuth  :  Einige  Bcmerkungen  zu  Hcrrn  Epsteins  Abban- 
dlung  :  Ein  von  Titus  nacb  Rom  gebrachler  Pentateuch-  Codex  und 
seine  Varianlen.  =  =  N<*  7.  Graetz  :  Der  Abschluss  des  Kanons  des 
AltcQ  Testaments  und  die  Differenz  von  kanonischen  und  extrakanoni- 
schen  Biichcru  nacb  Josephus  und  Talmud.  —  Schreincr  :  ZurCharakte- 
rislik  R.  Samuel  b.  Chofni  'a  und  U.  Hai 's.  =  =  8.  Graetz  :  Die 
i>tcllung  der  klcinasialischen  Juden  unter  der  Romerherrschaft.  —  Zeit- 
schrift  fiir  die  Gcschichte  der  Juden  in  Deutschland.  =  =  N°  9.  Graetz  : 
Gramm.  u.  masoret.  Studien  zur  Heilig.  Schrift.  —  Philipp  Bloch  :  Stu- 
dien zur  Aggada  (suite).  —  J.  Theodor  :  Die  Midraschim  zum  Pentateuch 
und  der  dreijahrige  paiastinischo  Cyclus  (suite).  —  Graetz  :  Die  Herr- 
schaft  des  Chrislenthums  durch  Constanlins  Bekehrung.  =  =  N.  10.  Der 
historichc  Hintergrund  und  die  Abfassungszeit  des  Buches  Esther  und 
der  Ursprung  des  Purim-Fesles.  —  Theodor,  suite.  =  =  N**  11.  Der 
historische  Hintergrund,  etc.  —  Graetz  :  Zur  Bibel-Exegese,  suite,  — 
D.  Kaufmann  :  Notiz  (sur  les  chartcs  hobraiques  de  Spire,  dans  Alfred 
Hilgard,  Die  Urkundcn  der  Stadt  Speier).  =  =  N<»  12.  Der  historiche 
Hintergrund,  etc.  —  Graetz  :  Zur  Bibel-Exegese  (suite).  —  Theodor, 
suite. 

IfiraelUiiiclie  Homiisschrift  (supplement  de  la  JCidischo  Presse,  Berlin, 
mensuel),  1886.  =  =  N**  1.  Scholien  zum  Pentateuch  (suite  dans  u?  2j. 
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—  Tielz  :  Literarische  Anzeige.  =  =  N*  2.  J.  Hildesheimer :  Versuch  zur 
Erklarung  der  Mischnajoth  Edujoth  I,  3-6.  —  Simon  Hock  :  Notizen. 
=  =  N«  3.  E.  Banelh  :  Was  bedeutel  Nn)3n3  im  Kaddischgebeto  ?  — 
Jacobson  :  Eine  schwierige  mDOnn-Stelle.  —  E.  Bancth  :  Bemerkun- 
gen  (comment,  de  Malmonide  sur  Middot  XI,  5).  —  E.  Baneth  :  Notiz.  — 
U.  Tietz  :  Bemerkung  (les  deux  textes  du  decalogue,  Ex.  XX  et  Deut.  V). 
=  =-  N<»  4.  Die  Fragen  im  «  Ma-nischtannah  ».  —  Missverstandene  Wort- 
spiele  (Sabb.  19  a;  Hullin  45  a,  46a).  —  Sal.  Schuck  :  Was  bedeutet 
NnttTO  im  Kaddiscbgebele.  —  Bemerkung  (Piout  de  Sabbat  baggadol). 
=  =  N'*  5.  M.  Olitzki  :  Flavius  Josepbus'  Bericble  uber  vorgekonmiene 
rituelle  und  judiciello  Faille  (suite  dans  n®  7).  —  Jacobson  :  Ueber  das 
Kaddischgebet.  =  =  N**  6.  Karl  Lenz :  Zigeuner  imd  Juden,  eine  cultur- 
bistorische  Skizze.  — J.  Nobel:  Perlen  aus  Bibel,  Talmud  und  Midrasch. 

—  Abscbluss  der  Romm'schen  Tqlmud-Ausgabc.  =  =  1,  Bemer- 
kung (comment,  de  Malmonide,  Middot  II,  5),  —  E.  Banetb  :  Naobbe- 
merkung. 

Die  IVeuzeic  (Wien,  bebdomadaire).  26^  ann6e,  1886.  =  =  N**  5.  Betbeili- 
gung  der  Heiden  am  Cultus  zu  Jerusalem.  =  =  6,  Opfer  von  Nicbt- 
juden.  =  =  N°  7.  Friedlftnder  :  Zur  Frage  der  Seelenfeier.  ==  13. 
Ad.  Hertzka  :  Ueber  den  Umgang  der  Juden  mit  den  Christen.  —  Sig- 
mund  Mayer  :  Der  Reichtum  der  Juden  (suite  dans  n^  14).  =  =  14. 
A.  L.  Ldvy  :  Moritz  Steinscbneider.  —  S.  Scbecbter  :  Maimonides  Milde 
und  Greistfreiheit  in  seinen  Gutacbten  (suite  dans  n***  15  et  18).  =  = 
N®  15.  Gustav  Karpeles  :  Leopold  Zunz. 

Palestine  Exploration  Fnnd,  Qaartely  Statement  (Londres,  trimes- 
triel).  1886.  =  =  Janvier.  Laurence  Olipbant :  Excavations  on  Carmel. 

—  Clermont- Ganneau  :  Segor,  Gomorrab,  and  Sodom;  —  Selab  Merrill : 
Recent  discoveries  at  Jerusalem.  —  Herr  Hanauer  ;  Kburbet  *Orma.  — 
W.-F.  Bircb  :  Notes.  1.  Acra;  2.  Tbe  Castle  of  Zion.  —  A  Catecbism  of 
tbe  Druse  Religion.  —  Greville  Chester :  Phoenician  Gems.  —  E.  Flecker : 
Note  on  the  valley  Zepbathah  at  Mareshah.  —  Willian  Allan  :  Note  on 
tbe  Dead  Sea  Water.  —  Hull  :  W.  Dawson's  Egypt  and  Syria  and 
their  physical  features  in  relation  to  Bible  History.  —  Bundary  between 
Judah  and  Benjamin.  —  Yoma,  or  the  Day  of  Atonement.  =  =  Avril 
1886.  A.-H.  Sayce  et  Selab  Merrill  :  On  some  newley  found  Inscriptions. 

—  Laurence  Olipbant  :  New  Discoveries.  —  Captain  Conder  :  Notes  on 
«  Across  Jordan  »,  —  C.  Schick  :  The  Aqueducts  at  Siloam.  —  The  He- 
rodian  Temple,  according  to  the  treatise  Middoth  and  Josepbus.  —  Zoar 
and  the  Doomed  «  Cities  of  the  Plain  ».  —  Yoma,  suite.  —  Tamid,  or 
the  Continual  Service.  =  =  Juillet  1886.  Hayter  Lewis  :  Notes  from 
Jerusalem.  —  William  Simpson  et  A.-G.  Weld  :  Stone  Doors.  —  Hull  : 
On  the  Jordan  and  the  gulf  of  Akabah.  —  E.  Flecker  :  On  the  Valley  of 
Zepbathah.  —  W.  F.  Birch  :  Zion,  the  City  of  David.  —  Conrad  Shick  : 
Newly  discovered  Rock-  cut  Tombs.  =  =  Octobre  1886.  Notes  by  Capt. 
Conder  :  1.  Bronze  vase  from  Nablus  ;  2.  Twenty  one  years  work ;  3.  Ko- 
kaba.  —  List  of  identifications  by  Capt.  Conder.  —  Schumacher  :  Across 
the  Jordan.  —  Schumacher  :  Researches  in  Southern  Palestine.  —  Ara- 
bic Names.  —  Second  Aqueduct  to  the  Pool  of  Siloam .  —  H.  G.  Tom- 
kins  :  Gath  and  its  Worthies.  —  Tammuz,  Lakhmu,  Ash6ra,  Sutekh.  — 
The  second  Wall  of  Jerusalem.  — •  Tamid  or  the  continual  service  (suite). 

—  Middoth  or  the  Measurements  of  tbe  Temple. 
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Me  Jttdlsehe  Presse  (Berlin,  hebdomadaire).  17°  annee,  1886.  =  =  N°  3. 
A.  Berliner  :  Die  dl teste  und  zugleich  jiingste  judische  Gemeinde  (suite 
dans  n«  4).  =  =  N°  27.  J.  Nobel  :  Arbeit  und  Lohn,  nach  biblisch- 
talmudischen  Gesetze  (suite  dans  n°*  28  h  31).  =  =  N**  31.  Die  Emigra- 
tion der  nissischen  Juden  und  ihre  Ursacben, 

Re¥ist«  Israelitiea  (Bucarest,  bl-mcnsuel).  l*^  ann6e,  1886.  =  =  N<>  1. 
Statistica,  o  armS  in  contra  Evreilor.  —  Dnamidisi  :  Cauza  emancipSroi 
Israelitilor.  =  =  2.  Adolf  Stem  :  Naturalizarea  mica.  —  Dnamidisi, 
suite.  =  =  N**  8.  Cauza  emanciparel  Israelitilor  :  Memoriul  rep.  B. 
Boerescu.  Legile  restrictive  din  1880-1885.  =  =  4.  A.  Stem,  suite. 
=  =  N**  6.  lar  statistica.  —  Cauza  emanciparet  Israelitilor.  —  «  Evreii 
in  Romania  »,  de  Joan  M.  Bujoreanu.  =  =  N"  8,  Notite  privitoare  la  ci- 
mitinil  din  Roman.  =  =  N°  9.  Cauza  emancipdrel  Israelitor  :  Indigenatul 
respins.  =  =  N**  10.  Date  statistics  =  =  N°  11.  Date  statistice.  — 
Cauza  emanciparei  Israelitilor.  —  Un  document  igtoric.  =  =  13. 
Communicarile  «  Societatei  Istorice  Juliu  Barascb  »  ;  fragmente  din  Res- 
ponse :  I.  Un  act  de  la  1552  ;  II.  Un  act  de  la  1596;  III.  Un  act  de  la 
1605;  IV.  Un  act  de  la  1790. 

Sevae  de  I'liiBtoire  des  rellgloBs  (Paris,  bimestriel).  6^  ann^e.  =  = 
Tome  XII,  n^  3,  novembre-d^cembre  1885.  C.-P.  Tiele  :  Le  Mylbe  de 
Kronos.  A  propos  d*une  nouvelle  metbode  en  mytbologie  compar^e.  — 
Pb.-Ed.  Foucaux  ;  Un  memoire  espagnol  sur  le  Nirvdna  bouddbique.  — 
ReTue  des  livres.-  Etienne  Coquerel  :  Pr^is  de  Tbistoire  de  TEgliso 
d'Occident  pendant  le  moyen  dge,  de  Cb.  Scbmidt ;  Jean  R^ville  :  Ein- 
leitung  in  das  Neue  Testament,  de  H.-J.  Holtzmann.  ==7^  annee, 
1886.  Tome  XIII,  n*>  1,  janvier-f6vrier.  Cb.  Ploix  :  Mytbologie  et  Folklo- 
risme.  Les  mytbcs  de  Kronos  et  de  Psycbe.  —  L.  Feer  :  De  I'importanco 
des  actes  de  la  pens^e  dans  le  bouddbisme.  =  =  2,  mars-ayril  1886. 
C.  Imbault-Huart  :  Kouan-Ti,  le  dieu  de  la  guerre  cbcz  les  Gbinois.  — - 
Jean  R^ville  :  De  la  complexity  des  mytbes  et  des  l^gendes,  k  propos 
des  r^entes  controverses  sur  la  metbode  en  mytbologie  oomparee.  — 
A.  Lang  :  Polk-Lore  et  Mytbologie.  —  Revue  des  livres.  G.  Bonet-Maury  : 
11  Cbristianismo  primitive,  de  B.  Labanca;  Essais  de  mytbologie  et  de 
pbilologio  compar^e,  de  Van  den  Gbeyn.=  =  N"  3,  mai-juin  1886. 
Albert  R^ville  :  L*empereur  Julien .  —  Hartwig  Derenbourg  :  La  science 
des  religions  et  Tislamisme,  deux  conferences  faites  k  Touverture  du 
cours  sur  «  Tlslamisme  et  les  Religions  de  T Arabic  k  I'Ecolo  des 
Haates-Etudes.  —  A.  Kuenen  :  L*OBuvre  d'Esdras.  —  Revue  des  livres. 
Sylvain  L6vi :  Eludes  sur  les  moeurs  religieuses  et  sociales  de  TExtrdme- 
Orient,  d' Alfred  Lyall ;  Georges  Lalaye  :  La  religion  k  Rome  sous 
les  Sdveres,  de  Jean  R6ville ;  Die  Composition  des  Hexateucbs,  de 
J.  Wellbausen.  =  =  7®  ann6e,  tome  XIV,  n»  1,  juillet-aoClt  1886.  Albert 
R6ville :  L*empereur  Julien,  suite.  —  E.  Lefdbure  :  L'^tude  de  la  religion 
^gyplienne.  —  Ignaz  Goldziber  :  Le  sacrifice  de  la  cbevelure  cbez  les 
Arabes.  —  J.  Dottin  :  La  croyance  k  I'immortalitd  de  Tdme  cbez  les  an- 
ciens  Irlandais.  —  E.  de  Pressens^  :  La  religion  cbald6o-assyrienne.  — 
Goblet  d*Aviella  :  Les  institutions  occlesiastiques  d'Herbert  Spencer  et 
revolution  du  sentiment  religieux.  =  =  N**  2,  septembre-octobre  1886. 
A.  R^ville,  suite.  —  J.  Hal6vy  :  Le  code  sacerdotal  jiendant  Texil.  —  L. 
MiUoud  :  Le  septl^me  congres  international  des  Orien talis tes.  =  =  N<»  3, 
novembre-d^cembre  1886.  Ed.  Montet :  La  religion  et  le  tbedtre  en  Perse. 
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Haj^yar-Zsldo  Szembo  (Budapest,  10  num^ros  par  an).  =  =  3®  annee 
1886.  J.  Goldziher  :  Abulwalid.  —  M.  Kay8erling  :  Pour  Ic  centifeme  an- 
Diversaire  de  la  mori  de  Moisc  Mendelssohn.  —  H.  Blocli  :  Origine  de 
deux  accusations  contre  les  Juifs  dans  I'antiquUe.  —  S.  Eohn  :  Lcs 
Sabbatariens,  Icur  hisloire,  leur  dogmaliquo  et  Icur  littdrature.  — 
B.  Vajda  :  Israel  Nagara.  —  D.  Kaufmann  :  Sur  Deul^ron.  28,19.  —  Lc 
nidme  :  La  idle  d*dne^  histoire  d  une  ancienno  calomnie.  —  M.  Bech  : 
Sur  Hosde,  8,7.  —  11.  Blocb  :  Une  trouvaille  inleressanle.  —  S.  Szanto  : 
Notes  sur  I'bistoire  des  Juifs  en  Ilongrie,  1790-1840.  —  W.  Bacher : 
Revue  littdrairc  de  Tcx^g^se  bibliquc  ct  de  la  science  juive  en  1885.  — 
La  situation  des  Juifs  en  Roumanie  depuis  le  congr^s  de  Berlin  de  1878. 

L'UBlTers  Israelite  (Paris,  bimensuel).  41«  annee,  1885-1886.  ==  N»  7. 
S.  Ghiron  :  Un  probl6me  massor^tique.  =  =  N**  10.  M.  Schwab  :  Un 
probleme  massor^tique.  —  La  Marseillaise  et  les  fables  de  Lafontaine 
[et  la  Bible].  =  =  12.  Haim  Bidjarano  :  Encore  le  problfeme  massore- 
tique.  =  =  N"  20.  Moise  Schwab  :  Un  recueil  italien  inedit. 

II  VessiUo  israelltieo  (Casal-Monferrat,  mensuel).  33®  annee,  1885.  =  = 
N**  12.  G.  L.  Modona  :  Una  poesia  inedita  di  Manoello.  =  =  34®  ann6e, 
1886,  n®  2.  P.  Perreau  :  Intomo  alia  cittk  di  Pilhom  risorta.  —  F.  Scrvi  : 
Medici  ebrei  in  Roma  nel  sec.  XVI.  —  II  nome  dei  mesi  ebraici  (Extrait 
dair  Archivio  di  lett.  bibl.).  =  =  3.  Qualche  secolo  addietro  :  Bando 
del  1714.  =^=  N"  6.  F.  Servi :  Medici  ebrei  in  Roma  nel  secolo  XVI.  — 
A.  Pellegrini  :  Iscrizionc  cartagineso  del  museo  di  Trcviso.  =  =  N**  7. 
Leone  Luzzatto  :  Slampa  ebraica  a  Venczia. 

The  Jewifth  World  (Londres,  hebdomadaire),  1886.  =  =  N»  683.  Al- 
fred S.  Schiller-Szinessy  :  Voltaire  and  the  Jews. 

Zcllschrlft  der  denlschen  mor^enlaiidlBeheii  Gesellschaft.  (Leipzig, 
Irimcstriel).  39*  vol.,  1885.  =  =  4®  fascicule.  M.  Gmnbaum  :  Ueber 
Schem  hammephorasch  als  Nachbildung  eines  aram&ischen  Ausdrucks 
und  iiber  sprachliche  Nachbildungen  uberhaupt.  ==  40®  vol.,  1886. 
N°  2.  M.  Griinbaum  :  Anmerkungen  zu  «  Ueber  Schem  hammephorasch  ». 
==  ==  N<»3.  D.  Kaufmann  :  Das  Worterbuch  Menachem  ibn  Saruk*s  nach 
Codex  Bern  200  (tr^s  importantes  additions  et  corrections  au  texte  im- 
prime).  —  M.  Heidenheim  :  Die  neue  Ausgabe  der  Vers.  Samarit.  zur 
Genesis. 

Zeitschrifc  des  dentsehen  Palae stIna-Vereins  (Leipzig,  trimestriel). 
8®  vol.,  1885.  =  =  2«  fascicule.  G.  Gait,:  Industrielles  aus  Gaza.  — 
M.  Grunbaum  :  Einige  Parallelen  zu  dem  Aufsatze  «  BeitrSgc  zur 
Kenntniss  der  aberglaubischen  Gcbrauche  in  Syrien  »  (Z.  I).  P.  V. 
Vll,  79).  —  F.  Spiess  :  Die  Lage  von  Taricheae.  —  J.  Gildemeistcr  : 
Die  Stadt  Salamias  bei  Antoninus  Placcntinus.  —  L.  Andorlind  :  Der 
Einfluss  der  Gebirgswaldungen  im  nordlichen  Paiastina  auf  die  Verme- 
hrung  der  wftsserigen  Niedcrschiage  daselbst.  —  J.  Gildemeistcr  :  Bei- 
trage  zur  Paiaslinakunde  aus  arabischen  Quellen,  V.  =  =  4°  fascicule. 
II.  Guthe  :  Die  zwcile  Mauer  Jerusalems  und  die  Bautcn  Constantins  am 
heiligen  Grabe,  mil  Bcitragcn  0.  Schick's.  —  A.  Socin  :  Bericht  iiber 
neue  Erscheinungen  auf  dem  Gebiete  der  Palastinaliteratur  1884.  =  = 
9*'  vol.,  1886,  1<»''  fascicule.  Leo  Anderlind  :  Ackerbau  und  Thierzucht  in 
Syrien,  insbcsonderc  in  Paiastina.  —  C.  Schick  :  Die  neu  aufgefunde- 
ncn  Felseugrabcr  ncbcn  der  Jeremias-  Grotlc  bei  Jerusalem.  =  =  2<»  fas- 
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cicule.  A.  Frci  :  Beobachlungen  Yom  See  Genczarolh.  —  Frilz  Noelling  : 
Meine  Roise  im  Osljordanlando  und  in  Syrien  im  Sommer  1885.  =  N*  3-4. 
G.  Schumacher  :  Der  Dscholan,  zum  1.  Male  aufgcnomrocD  und  bo- 
schrieben. 

Zeluehrift  far  die  Mlttestamentliehe  Wlssensrhafl  (G lessen,  semes- 
triel).  =  =  Annde  1886,  l***"  scmcstre.  Meyer  :  Der  Stamm  Jacob  und 
die  Entstebung  der  israelilischen  Stftrnme.  —  Kautzsch  :  Die  ursprQng- 
liche  Bedeutung  des  Namens  m«nx  mrT».  —  Pick  :  Die  Tosefta-  Ci- 
late  und  der  hebrftische  Text.  —  Budde  :  Gen.  Ill,  17;  V,  29;  VIII,  21. 
Kampbausen  :  l»hilisler  und  Hebrfter  zur  Zeit  Davids.  —  Aus  Briefen 
J.  Derenbourg's  vom  5.  u.  10.  August  1885  (mao).  —  Pick  :  Text- 
Varianten  aus  Mechilta  und  SIM.  —  Stado  :  Miscellen  :  Mich.  II,  4;  Die 
Yermeintliche  Kdnigin  des  Himmels  ;  Der  Hdgel  der  Yorhaute,  Jos.  V ; 
«  Auf  Jemandes  Knieen  geb^ren  »,  Gen.  XXX,  3  ;  L,  23  ;  Iliob  III^ 
12,  und  Exod.  I,  16;  Anmerkungen  zu  K6n.  XV-XXI.  =  =  2«  se- 

meslrc.  Baetgen :  Bescbreibung  der  syrichen  Hdschr.  «  Sachau  131  ».  — 
Altschiiller:  Einige  textkritische  Bemerkungen  zum  A.  T.  —  Schreiner : 
Zur  Gesch.  der  Ausprache  des  Hebrftischen.  —  Kautzsch  :  Miscellen.  — 
Slade  :  Das  vermeintlicho  aramaisch-assyriscbe  Aequivalent  der  n!Db73 
^••Taon.  Jcr.,  VII,  44. 

Zeltarhrifc  fur  die  Gesehiehte  der  Jaden  In  Denlsehiattd  (Braun- 
schweig, trimestricl).  1®**  vol.,  1886.  ==  1.  Jakob  Auerbach  :  Men- 
delssohn und  das  Judenthum.  —  Franz  Muncker :  Mendelssohn' und  die 
dcutsche  Literatur.  —  R.  Hoeniger  :  Zur  Geschichte  der  Juden  im  fruhern 
Miltelaltcr.  —  J.  Aronius  :  Ein  getaufler  Jude  als  Bischof  von  Metz.  — 
Harry  Bresslau  :  Juden  und  Mongolen  1241.  —  Morilz  Steinschneider : 
Ilebraischc  Drucke  in  Deutschland.  =  =  2.  Briefe  von,  an  und  iiber 
Mendelsohn,  mitgetheilt  von  L.  Geigor  und  R.  M.  Werner.  —  R.  Hoe- 
niger :  Zur  Geschichte  der  Juden  Deutschlands  im  Miltelaltcr  (Cologne). 

—  H.  Bresslau  :  Diplomatische  ErlSiuterungen  zu  den  Judenprivilegien 
Heinrischs  IV.  —  J.  Krakaucr  :  Die  Konflskation  der  hebr.  Schriften  in 
Frankfurt  a.  M.  in  den  Jahrcn  1509-1510.  —  G.  Wolf:  Zur  Geschichte 
der  Juden  in  Oeslerreich.  —  L.  Neusladt  :  Die  Bedeutung  der  jiid.  Ge- 
meinde  in  Frankfurt  a.  M.  seit  dem  XVI.  Jahrhundert.  —  L.  Ldwenstein  : 
MemorbQcher.  — •  Morilz  Stern  :  Kleine  Beitr&ge  zur  deutschen  Gesch. 
aus  jud.  Quellen.  =  N°  3.  0.  Slobbe  :  Die  Judenprivilegien  Ileinrichs  IV. 
fQr  Speier  u.  fiir  Worms.  —  Morilz  Stern  :  Heitrage  zur  Gesch.  der  Juden 
am  Bodcnsee  und  in  seiner  Umgebung.  —  G.  Wolf :  Zur  Gesch.  d.  Juden 
in  Oeslerreich.  —  Ein  Brief  Moses  Mendelssohns  und  sechs  Briefe  David 
Priedianders,  milgelh.  von  L.  Geiger.  —  L.  Lowenslein  :  MemorbQcher. 

—  Morilz  Stem  :  Ein  Gopialbuch  der  jiid.  Gemeindo  zu  Worms.  — 
M.  Steinschneider  :  Hebr.  Drucke  in  Deutschland.  —  M.  Grilnwald  :  Zur 
Gesch.  d.  Juden  in  Jungbunzlan. 

Ailf^enielne  Zeltang  des  JodeBthams  (Leipzig,  hebdomadaire).  50®  an- 
n6e,  1886.  =  =  N<»  3.  Carl  Diener  :  Bergfahrten  im  Libanon  und  Anti- 
libanon.  =  =  8.  Die  kosmorcligidsen  Beziehungen  bei  Jesaias  II 
(suite  dans  n«*  9  et  20j.  =  =  24.  Ein  SchrifUiack  aus  dem  Jabre 
1611.  =  =  N*  27.  Die  portugiesichen  und  deutschen  Juden  in  Amster- 
dam (en  1795  et  1814).  =  =  N*»  32.  E.  Neumann :  Zur  Stalistik  der  Juden 
in  Ungam. 
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Publications  pouvant  servir  i  Vhistoire  du  Judaism  modeme. 


Ebrci  in  Romania  si  in  alle  Slate.  Bacharest,  impr.  modeme,  1886,  in-8^ 
do  97  p.  fidlt6  par  M.  I.  G.  Valentineanu,  directeur  du  journal  la  R6- 
forme  (Comple  rendu  de  rinlerpollalion  de  rantis6mile  Gherghel  au 
s^nat ;  la  date  n'cst  pas  indiqu^e). 

Frankenstein  (Kuno).  Bev61kerung  und  Hauslndustrie  im  Ereise  Schmal- 
kaden  sell  Anfang  dieses  Jahrhunderts.  Tubingue,  libr.  Laupp,  1887,  in-8^ 
do  xi-254-(l)  p. ;  ^  vol.  des  Beitr&ge  Kur  Gesch.  der  Bevolkerg.  in 
Deutschl.,  de  J.  Noumann. 

P.  121  ^  133,  quelques  noUcdtf  tur  let  Juifs. 

Frbund  (Leonbard).  Studien  und  Streifzuge  aof  socialwissenscbaftlicben, 
juristiscben  und  culturbistoriscben  Gebieten  ;  2*  fascicule.  Leipzig,  libr. 
K.  Fr.  Pfau,  1886,  in-8o  de  144  p. 

CoDtient,  enire  autres  :  p.  36,  morale  du  travail  dans  PAncien-Testament ; 
p.  45-52,  StOcker,  Schmoller,  etc.  ;  p.  53  et  suivantes,  sar  Ed.  Lasker; 
Lasker  et  Schmoller ;  Lasker  el  Lassalle. 

Jacobs  (Josepb).  Tbe  comparative  distribution  of  Jewish  ability.  Londres, 
libr.  flarrison,  1886,  in-8^,  p.  851  k  379  du  Journal  of  tbe  Anthrop.  Insti- 
tute, f6vrier  1886. 

L'auteur  a  fait  le  relev^  des  hommes  c^l^res  ou  dislingu^s  que  le  Ju- 
dalsme  a  produits,  de  1785  k  1885,  dans  les  arts,  lea  lettres,  les  sciences,  la 
politique,  le  commerce  et  Tindustrie,  etc.  A  la  p.  363,  Tauteur  a  fait  an  ta> 
bleau  comparatif  des  aptitudes  Juives  et  chr^tiennes.  Ge  tableau  prouverait, 
si  on  pouvait  le  prendre  pour  autre  chose  qu*une  simple  ebauche,  que  les 
Juifs  sent  sup^eurs  comme  antiquaires,  m^ecins,  n^gociants,  m^laphy 
siciens,  musiciens,  sculpteurs,  philologues,  ^npmistes,  math^maticiens 
(et  pbysiciens  et  cbimistes?),  etc.,. . .  acteurs.  lis  sont  ou  seraient  inf^ 
rieurs  dans  ragriculture,  les  beaux-arts,  la  litt^rature,  la  science  reli- 

S'euse,  le  gdnie  civil,  la  l^islation,  la  guerre,  la  marine,  la  politique, 
ais  qui  ne  voit  que  ce  sont  \k  des  carri^res  qui  leur  ^taieot  encore  fer* 
m^es  longtemps  aprte  1775,  dont  Tacc^  est  encore  bien  difficile  pour  eux 
aujourd'hui  et  qu'il  leur  faudra  encore  un  long  apprentissage  pour  s^assi- 
miler  tout  ce  que  les  populations  chr^tiennes  d'Europe  savent  par  tradi' 
tion  et  comme  par  heritage. 

Jabrbuch  (Statistisches)  des  deutsch-israelitiscben  Gemeindebundes,  1887. 
Berlin,  impr.  J.-S.  Preuss,  in-8<>  de  (2)-62  p. 

Tr&s  utile  statistique  des  communaut^s  juives,  avec  details  sur  les  admi- 
nistrations et  les  fouctionnaires. 

[Kalisch].  In  Memoriam.  Rev.  Isidor  Kalisch  of  Newark,  New  Jersey. 
1886 ;  in-8«  de  65  p.  et,  en  tSte,  portrait  gravd  sur  cuivro.  (Description 
des  obs^ques,  oraison  fun^bre,  etc.) 

Ebugbb  (Gustave-A.).  Une  dglise  jud^o-chrelienne  en  Bessarabie.  Docu- 
ments relatifs  k  sa  formation,  publics  par  M.  le  prof.  Delitzsch,  traduits 
et  accompagnes  d'une  notice  historique  et  de  Tezamen  du  caract^re 
Bcripturaire  de  ce  mouvemenl.  Lausanne,  libr.  G.  Bridel,  1885,  in-18  de 
xix-152  p. 
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Cest  Thistoire  de  ce  Rabbinowicz  qui  a  6X6  racont^e,  en  son  temps,  par 
tous  les  journaux  politiques. 


NossiQ  (Alfred).  Matcrialen  zur  Stalistik  dea  judischen  Stammes.  Wien, 
libr.  Carl  Konegen,  1887,  in-8«  de  (2)- 112  p. 


Ces  mat^riaux  consistent  en  renseignements  sar  la  nombre  des  Juifs, 
leur  6tat  social  et  ^onomique  dans  les  diff^rentes  parties  du  monde.  L'au- 
teur  n*a  pas  en  a  sa  disposition  les  ouvrsges  qu'iL  faut  pour  un  travail  de 
ce  genre,  et  ses  renseignements  sont  k  la  fois  incomplets,  arridr^s  et  quel- 
qaefois  mdme  inexacts.  L'auteur  va  jusqu'^  reoueillir  et  reproduire  s^rieu- 
sement  les  enfantillages  et  les  inTentions  de  la  presse  la  plus  mal  inform^ 
et  la  ploB  d^pourvue  de  sens  critique.  , 


Oettingbn  (Alexander  von).  Was  helsst  chrisUich-social  ?  Leipzig,  libr. 
Duncker  et  Humblot,  1886,  in-8°  de  82  p. 

Beynaud  (L6once).  La  France  n^est  pas  juive;  4®  ^dlt. ;  Paris,  libr.  Morot 
et  Chuit,  1886,  in-l2  de  xviii-352  p. 

R^ponse  k  la  France  ]uive,  de  Drnmont.  L'auteur  a  6cni  ce  livre  d'un 
trait,  k  la  campagne,  sans  avoir  k  sa  disposition  aucun  instrument  de  re- 
cherches.  Mais  sa  longue  experience  des  affaires,  sa  connaissance  du 
monde  officiel^  eccl^siastique  et  laique,  dont  il  a  pu  voir  le  personnel  sous 
les  divers  r^mes  qui  ont  gouvern6  la  France,  lui  ont  permis  d'^crire,  sur 
la  question  Juive,  un  livre  int^ressant  et  instructif.  G'est  la  r^ponse  d'un 
honnSte  homme,  r^volt^  par  ces  excitations  k  la  persecution  religieuse  la 
moins  deguis^e,  et  qui  est  pr^muni,  par  le  simple  bon  sens,  cont/'e  les  de- 
clamations folles  et  affoieas  de  la  France  juive.  M .  Reynaud  ne  d^clame 
pas,  le  ton  de  sa  poiemique  est  justement  ce  qull  fallait,  celui  d'un  galant 
bomme  qui  sait  se  contenir  et,  se  mod^rer.  A  quoi  bon  prendre  au  serieux 
ces  grosses  charges  et  est*il  bien  si^r  que  Tauteur  y  croie  lui-m6me? 
Biles  sont  *i  enormes  que  bien  souvent  e^les  ont  IW  d'une  simple  fumis- 
terie. 

RoHLPS  (Gerhard).  Quid  novi  ex  Africa  ?  Cassel,  libr.  Th.  Fischer,  1886, 
in-S-*  de  vii-288  p. 

P.  96  i  100,  le  nombre  des  Juifs  en  Afrique. 

StRacx  (Hermann-L.).  Herr  Adolf  Stocker,  christliche  Liebc  und  Wahrhaf- 
ligkeil.  2«  Edition ;  Garlsruh  et  Leipzig,  libr.  H.  Reuther,  1886,  in-8°  do 
iv-100  p. 

WwLL  (Alexandre).  La  France  catholique,  r6ponse  h  «  La  France  juive  ». 
Nouvelle  Edition  avec  une  nouvelle  R^ponse  au  dernier  libelle  de  Dru- 
mont.  Paris,  libr.  Dentu,  in-8*  de  (4)-64  p. 

Whithbimbr  (Josef  Ritter  von).  Gesinnungstuchtigkelt  des  jiidichen  Stam- 
mes in  humaner  und  staatlicher  Beziebung,  und  dessen  Leistungsflihig- 
keit  auf  alien  Gebieten  des  menschlichen  Wissens  und  KSnnens.  Wien, 
libr.  Alfred  Holder,  1886,  in-8<»  de  v-57  p. 

Bxcellent  recueil  de  reflexions,  d^observations  et  de  fails.  II  se  divise  en 
trois  parties;  la  premise  est  intitutee :  Amour  de  Phumanite  dans  les  doc- 
trines du  judalsme  et  dans  les  actes  des  Juifs  [contient,  entre  autres,  le 
redt  des  actes  de  charite  des  Juifs  envers  les  protestants  expulses  de  Salz- 
bourg  en  1732)  ;  la  seconde  partie  est  intituiee  :  Services  rendus  par  les 
Juifs  {k  rhumanite,  dans  les  scienoest  les  arts,  Tindustrie,  etc.). 
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Notes  et  extraits  divers. 


:  M.  Harlwig  Deronbourg  a  public,  dans  la  InternaUonalc  Zcitschrlft  fur 
allgemeine  Spracbwissenscbaft,  de  F.  Techner,  une  «  Esquisse  blogra- 
phique  »  de  Silvcstre  do  Sacy  (3*  vol.,  1"  moitie,  Leipzig,  1886,  in-S** 
de  XXXVIII  p.),  avec  un  beau  portrait  de  Silv.  de  Sacy.  Cette  6tudc  sera 
lue  avec  le  plus  grand  intdrdt  non  seulcment  par  Ics  arabisants,  mais 
par  ceux  qui,  corome  nous,  s.e  bornent  k  prendre  inl6rQt,  du  dehors,  k 
rhistoiro  de  la  litt^rature  et  do  la  grammairo  arabes.  Ellc  est  6crito  en 
frangais. 

=  Signalons  deux  articles  do  M.  Ad.  Neubauer,  dans  le  Guardian.  L*un, 
dans  le  num6ro  du  14  juillet  1886,  est  une  critique  des  plus  int6rc8- 
santes  de  la  Massorah  publico  par  C.-D.  Ginsburg  ;  Tautrc,  dans  le  nu- 
m6ro  du  17  f6vricr  1886,  a  pour  titre  :  Hebrew  Translations  of  the  New- 
Testament,  et  traite  des  traductions  modcrnes  faites  k  Tusage  des  Juifs 
et  pour  leur  conversion. 

=  R**  D*"  H .  Adler  :  The  statistices  of  morality  ;  r6ponse  k  un  article  de  la 
Fortnightly  Review  concernant  la  statistique  crimincUe  des  Juifs  (reim- 
prim6o  dans  Jewish  World,  n"  du  7  Janvier  1887). 

=  D.  Kaufmann  :  Miscellana  postuma  del  Dott.  Rabb.  Mos6  Lattes;  dans 
G6tt.  gel.  Anz.,  1885,  n^  20,  p.  832. 

=  G.  Perrot :  Une  civilisation  retrouv6e,  les  H^teens,  leur  6criture  et  leur 
art ;  dans  Revue  des  Deux-Mondes,  3*  p^riode,  tome  76,  n*"  du  15  julllct 
1886,  p.  801  k  842. 

=  Dans  TEsprit  russe  (en  russe),  sept.  1886,  p.  122-146,  une  ^tude  sur  )e 
Talmud,  de  Vladimir  Solovieff,  qui  a  fait  sensation  en  Russie. 

=  A.  E.  Borely  :  Histoire  de  la  villo  du  Havre  ot  de  son  ancien  gouveme- 
ment ;  le  Havre,  llbr.  Lepelletier,  1880-81.  Dans  le  tome  III,  p.  441  ct 
suivantes,  quelques  renseignements  sur  les  Juifs  du  Havre  sous  Henri  II, 
Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI.  On  no  voulait  pas  laisser  demeurer 
les  Juifs  au  Havre,  des  exceptions  furent  faites,  des  Juifs  honorables  et 
qui  rendirent  de  grands  services  au  commerce  frangais  finirent  par  so 
baptiser  pour  obtenir  les  droits  de  bourgeoisie. 

=  Dans  sa  Deutsche  Geschichte  in  neunzehnten  Jahrhundert,  3*  parlie, 
2°  6dit.,  Leipzig,  1886,  M.  Heinrich  von  Treitschke  a  (p.  701-713)  un 
petit  cbapitre  concernant  les  Juifs,  Mendelssohn,  Borne,  Heine.  On  «ait 
d*avance  dans  quel  esprit  Tautcur  pout  parlor  de  cos  6crivains. 

=  Boletin  de  la  Real  Academia  do  historia  (de  Madrid],  tome  VIII,  fasci- 
cule III,  mars  1886,  p.  229  :  Testament  du  rol  ^Iphonse  VIII,  de  Cas- 
tillo, du  8  ddcembre  1204.  Entre  autres  dispositions,  le  roi  ordonne 
(p.  234)  que  la  reine  et  son  ills  Femand  paient  k  son  almoxarife  juif 
Avomar  (=  Ibn  Omar)  la  somme  de  12,000  marav^dis,  reliquat  d'une 
dctte  do  18,000  marav^dis  dus  par  le  roi  k  Talmoxarife  et  dont  6,000 
avaient  dej£i  ^t^  r£mbours6s.  Les  12,000  maravedis  restants  doTront  6tro 
pay6s,  selon  co  testament,  par  ii-comptos  annuels  do  3,000  maravddis  k 
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percevoir  sur  Ics  revonus  de  la  couronne  h  Toledo.  II  n'cst  pas  question 
du  payement  d'int^rdts.  Ce  fait  avait  d6jk  etd  indiqud  par  Amador  de  los 
Rios  (t.  I,  p.  346),  mais  lo  Boletln  nous  donne  le  texte  mdme  du  tes- 
lament. 

:  Estudios  Historicos,  coUeccion  de  Artlculos  escritos  y  publicados  per 
el  R.-P.  Fidel  Fita.  Madrid,  impr.  Forlanet,  1886,  in-8*  de  268  p.  Con- 
tient,  entre  autres,  le  savant  trayail  (analyse  par  nous  dans  cette  Revue) 
intitul6  «  La  Juderia  de  Madrid  en  1391  ». 

=  La  Revista  de  Gerona,  numdro  de  mai  1886  (annee  XI,  numero  5), 
p.  129,  contient  un  article  de  M.  B.-G.  Girbal  sur  une  mezouza  qui  a  6te 
trouv^e  k  Girone  dans  le  mur  de  la  maison  n^  15  de  la  rue  de  la  Forsa, 
qui  ^iait  autrefois  la  rue  des  Juifs  de  Girone. 

=  «  Old  Jewish  families  in  England  »,  par  M.  Lucien  Wolf,  dans  Leisure 
Hour,  juillet  et  aoftt  1886,  avec  portraits.  L'article  contient  quelques 
cxag^rations,  facilcs  k  commettre  en  un  pareil  sujet. 

=  M.  Lucien  Wolf  prepare  un  ouvrage  en  deux  volumes  sous  lo  litre  de 
<c  Old  Jewish  Families  in  England      avec  illustrations. 

=  The  late  Rabbi  Kalisch  [Isidor  Kalisch,  de  Erotoschin,  n6  1816,  morl 
11  mai  1886],  dans  Frank  Leslies  illustrated  Sunday  Magazine,  aoi!it 
1886,  p.  177  ;  avec  portrait. 

=  Le  Juif  de  Lubartow,  [nouvello]  de  Ad.  Szymanski,  trad,  par  C.  Cour- 
rifere,  dans  Revue  britannique,  62«  ann6e,  n®  12,  dec.  1886,  p.  362  k  372. 

=  Jolie  et  instructive  dtude  de  M.  H.  Derenbourg,  intituMe  :  La  science 
des  religions  et  I'islamisme,  deux  conferences  faites  le  19  et  le  26  mars 
1883  k  TEcole  des  Hautes-Etudes,  section  des  sciences  religieuses.  Paris, 
libr.  Ernest  Leroux,  1886,  in-18  de  95  p. 

:  Chroniqub  dks  journaux.  Lisle  do  journaux  nouveaux  : 

1.  The  Menorah,  a  Monthly  Magazine,  official  organ  of  the  B*ne  BVith, 
edited  by  Benjamin  F.  Peixotto.  —  Public  k  New-York.  Le  n®  1  du  vol.  I 
est  date  de  juillet  1886 ;  le  vol.  II  commence  avec  janvier  1887  ;  format 
in-8',  sur  tr6s  beau  papier ;  2  dollars  par  an.  Depuis  le  1***  janvier  1887 
(vol.  II,  n*  1),  la  Menorah  a  un  supplement  allemand,  broche  k  part,  et 
intitule  :  Beilage.  Die  Menorah,  Monatsschrift,  offizielles  Organ  U.  0. 
B.  B. ;  Redacteur,  Benjamin  F.  Peixotto. 

2.  Serubabel,  Organ  ftir  die  Interessen  des  jQdischen  Volkes.  —  Chez 
Willy  Bambus,  k  Berlin,  in-4o  k  2  col.,  allemand  en  caract^res  latins  ;  le 
n<^  1  de  la  premiere  annee  est  du  29  septembre  1886  ;  1  marc  par  tri- 
mestre.  Ce  journal  parait  vouloir  se  consacrer  specialement  k  la  coloni- 
sation de  la  Palestine  par  les  Juifs. 

3.  La  Vigie  israelite  bfin^'*  HTTO,  paraissant  (k  Oran)  tous  les  mer- 
credis  et  vendredis.  —  POblie  par  Joseph  Djian.  Le  journal  est  k  la  fois 
fran^ais  et  arabo  (arabe  en  caract^res  hebreux).  Le  numero  a  4  p.  k  3  col. 
Le  n"  126,  deuxltoe  annee,  est  date  du  5  dec.  1886.  Prix,  10  fr.  par  an. 

4.  Le  Reveil  d'lsraSl  (Techijalh  Jisrael),  feuille  mensuelle.  —  PubUee 
par  Gustave  A.  Kriiger,  pasteur  k  Gaubert ;  in-8®  de  16  p.  par  numero  ; 
prix,  fr.  1 .75  par  an.  Pour  la  conversion  des  Juifs.  Le  n^  1  de  la  premiere 
annee  est  de  juillet  1886. 

T.  XIV,  N«  27.  10 
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5.  MM.  F.  Sam  enskie  et  Eisig  Grftber,  de  Jaroslaw,  annoncent  qu*ils 
veulent  fonder,  sous  le  titre  de  mnBOSl  Hitlfi*  iT^a  (Jud.  literariscbe  Ma- 
gazin)  un  annuaire  b^breu  qiii  devra  parattre  pour  la  premiere  fois  au 
mois  de  mars  1887.  Prix,  3  florins. 

6.  M.  Isaac  Salomon  Fuchs  annonce  qu'il  veut  fonder  k  Berlin  un  jour- 
nal h^breu,  mensuel,  principalement  scienlifique,  sous  le  litre  debK'^K; 
prix,  10  marcs  pat  an. 

7.  M.  Fred.  M.  Hyman  annonce  quUl  fera  parattre  le  4  mars,  h  Man- 
cbester.un  journal  (bebdomadaire  ?)  intituld  Tbe  Jewisb  Record,  a  Journal 
devoted  to  tbe  Interests  of  tbe  Provincial  Jewisb  Gommunauties. 

Le  "pb^a  de  St-P6lersbourg  est  devenu  quotidien  depuis  1886  (?) ;  il 
Test  en  1887 ;  prix,  10  roubles  par  an.  Ge  mdme  journal  public  une  feuille 
jud^o-allcmande,  bebdomadaire,  intitulde  C3Nb20pbND  DT^'^TV  ;  prix, 
5  roubles  par  an. 

La  STT^DSt  de  Varsyvie  est  devenue  quolidienne  (sauf  le  samedi)  h  partir 
du  1/12  avril  1886.  Elle  a  aussi  agrandi  son  format.  Prix,  8  roubles 
par  an. 

M.  Brill,  redacteur  de  la  Sulamitb  et  du  Libanon,  publics  par  lui  k  Lon- . 
dres,  est  d^c^dd  le  12  novembre  1886.  Ges  deux  joumaux  ont  cess6  do 
paraitre.  .  . 

Le  Scbacbar,  de  Vienne,  paralt  avoir  ^galement  cesse  de  parattre. 

Le  *nnJl  byp  a  ces86  de  paraitre.  Son  dernier  num^ro  est  du  7  no- 
vembre 1886  (n*  48  de  la  collection). 


Delitzsch  (D*  Friodrich).  ProleffonieBa  eines  neaen  hebrftiflcli-ara- 
maisehen  Worterbaehs  zum  alten  Testament ;  Leipzig, 
J.-G.  Hinrichs,  1886. 


En  troisi^me  lieu,  j'ai  d^aonc^  la  h&te  inconsid^r^e  que  plusieurs 
assyriologues  mettent  k  la  comparaison  de  mots  h6breux  et  de  mots 
assyriens,  sans  mftme  s'^tre  assures,  au  pr6alable,  de  la  signification 
precise  de  ces  derniers.  J'ai  tout  sp6cialement  appel6  Tattention  sur 
Tabus  qu'ils  font  des  id6ogrammes,  lesquels,  d'aprfes  eux,  ne  sont 
m6me  pas  d'origine  s6mitique.  A  cet  effet,  j'ai  donn6  unelongue  liste 
de  mots  expliqu6s  dans  le  Hebrew  Lmguage.  M.  D.  cberche  mainte- 
nant  k  r^pondre  a  mes  objections.  Dans  Tint^r^t  de  la  lexieograpbie 

"  Voir  tome  XIII,  page  305. 


Isidore  Loeb. 
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h^braique,  je  le  suivrai  pas  pas,  en  accompagnant  ses  argumenta- 
tiODs  en  abr6g6  de  quelques  observalions  substantielles. 

bjn,  c  banni^re,  drapeau,  marque  de  distinction  des  troupes  »,  pro- 
duit  le  verbe  ban,  «  porter  ou  lever  la  banni^re  ou  le  drapeau  »  :  diDn 
Vana  (Psaume,  xx,  6).  •  au  nom  de  notre  Dieu  nous  porlerons 

la  banni^re  »  ;  -^by  iban  (Ganlique,  ii,  4),  «  levez  sur  moi  la 

bannifere  de  Tamour  » ;  naan^:  bi:i*7  [ibid.,  v,  40).  •  distingu6,  remar- 
que  par  sa  beaul6  au  milieu  de  dix  mille  (personnes)  ».  Gomme 
I'arabe  b:i*7  signlfie  €  enduire,  couvrir  d'un  glacis  »  et  mdme  t  dorer, 
argenCer  »,  on  pent  supposer  avec  vraisemblance  que  le  bxi  est,  au 
propre,  la  perche  enduile  d*un  glacis  brillant.  M.  D.  aime  mieux  com- 
parer Tassyrien  dagalu^  qui  signifie,  selon  lui,  «  voir,  regarder  ».  11 
iraduit,  par  consequent,  les  deux  phrases  pr6cit6es  :  «  Nous  regarde- 
rons  (avec  confiance)  vers  le  nom  de  notre  Dieu  »,  et  «  regard^  (avec 
admiration)  par  dix  mille  (personnes) » ;  malheureusement,  ces  expres- 
sions ne  sont  pas  h^bralques  :  m^me  rrD^  est  un  monstre  que 
le  passage  de  Mich6e,  vii,  7,  ne  justiiie  point;  pareillement,  une  forme 
comme  tD'»N73  a^^^fij,  pour  dire  c  aim6  de  quelqu'un  »,  n'est  pas  vrai- 
semblable  dans  le  style  de  ce  livre,  on  s'attend  a  naaib  bvn.  M.  D. 
se  tail  sur  la  legon  6videntc  ^y^^  pour  iba*!;  dans  Gantique,  u,  4, 
parce  qu'elle  ne  fait  pas  son  affaire ;  c'est  habile,  passons.  Mais,  Tas- 
syrien  dagalu  signifie-t-il  «  voir,  regarder  ?  »  J*en  ai  dout6  pr6c6- 
demment  el  j'en  doute  encore;  et  voici  mes  raisons.  L*expression 
d&gil  panua  s'emploie  toujours  de  vassaux  61oign6s,  jamais  de  per- 
sonnes qui  sont  en  presence  du  roi  et  pouvant  le  voir  et  le  regarder 
a  leur  aise.  Sennacherib  raconte  que  les  Babyloniens  avaient  mis  sur 
le  tr6ne  un  homme  indigne  lana  la  shimatishu),  et  belut  tnai  Shumeri 
u  Akkadi  ushadgilu  panushu  t  lui  ont  remis  la  royaut6  de  Sumer  et 
d*Acc8d  9,  et  non,  probablement,  a  ils  ont  fait  regarder  sa  face  k  la 
royaul6  de  Sumer  et  Accad  y>,  Assurbanipal  dit  :  zanan  (6crit  ^anin) 
eskrttishun  ushadgilu  panHa^  cela  ne  pent  signifier  que  :  «  ils  m'ont 
confix  la  construction  de  leurs  sanctuaires  ^ ;  la  traduction  :  «  ils 
ont  fait  voir  ma  face  k  la  construction  de  leurs  sanctuaires  »  offre 
un  non-sens  Evident.  Dans  B.  iv,  68,  27^,  suiv.,  la  tatahil^  «  ne  te 
confies  pas  aux  hommes  i>,  est  complete  par  :  muiuh  indka  ana  dshi^ 
dugulanni,  «  dirige  tes  yeux  vers  moi  et  remets-loi  k  moi  mot  k  - 
mot :  a  prends-moi  pour  point  de  rep^re  ou  de  direction  >.  Le  sens 
de  ana  dagalu  kishshat  nishi  ne  difiT&re  gu6re  de  ana  shuUshur  nisM, 
t  pour  gouverner  ou  diriger  les  peuples  ».  La  phrase  ana  pdn  narka^ 
bin  ma' tea  u  ummanaUa  la  adgul  veut  dire  :  a  je  ne  me  suis  confi6 
ni  en  mes  nombreux  chars  ni  en  mes  guerriers.  »  Jusqu'^  present, 
je  ne  vois  pas  la  necessity  de  traduire  dagalu  par  «  voir,  regarder  ». 
L'^quivalence  de  ce  verbe  avec  guppA  =  'nwt  confirme  le  sens  de 
«  enduire  d*un  glacis  brillant »  propre  au  PAT  arabe,  mais  11  n'en  suit 
pas  qu'il  signifie  en  mdme  temps  «  voir,  regarder  d.  Ainsi,  D33  (D'^sn), 
€  regarder    n^exprime  en  assyrien  que  Tid^e  de  «  briller  ».  En  ara- 
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m6en,  Nbn  est  unc  perche  fourchue,et  telle  doit  avoir  6t6  la  banni^re 
primitive.  M.  D.  emprunte  «  un  lesson  »  au  dictionnaire  n6o-h6- 
bra!que  de  L6vy,  qui,  contre  les  lois  phondtiques,  idenlifie  ce  mot 
avec  le  grec  «ixeUa ;  Tarabe  bW7,  «  fleuve  qui  se  r^pand  et  couvre  le 
terrain  en  atteste  Torigine  s6mitique.  La  m6me  id6e  paralt  aussi 
au  fond  de  Taram^en  Kb^^n  (n6o-h6b.  b^^n),  «  palmier  »,  arbre  qui 
ressemble  a  une  tige  se  terminant  en  fourche,  comparez  Far.  bpi, 
«  vergue  Le  nom  du  Tigre  :  talm.  nban,  syr.  nbp*7,  ass.  Idiglat^ 
h^b.  bp*7n,  sam.  bp^rn,  lire  son  origine  de  deux  racines  apparenl6es, 
peut-6tre  de  bpi  seul,  en  supposant  en  zbyi  r^cbo  de  la  prononcia- 
lion  babylonienne*.  En  tout  cas,  Tid^e  de  «  voir  »  suppos^e  par  M.  D. 
pour  bn  est  loin  d*6tre  prouv6e. 

bat.  Cette  racine  forme  deux  groupes  de  noms.  D'une  part,  se  pla- 
cent  rb6br6o-aram6en  bat.  Kbat  bat  «  ordure,  fumier  »,  b«3T  (ar.) 
€  parcelle,  brin  »,  et  T^lbiopien  bnt  «  rouille  » ;  d'autre  part,  Tbe- 
breu  b^at, «  demeure  »,  Taram^en  fc^b*^?!, «  couverture,  enveloppe  (d'un 
livre)  »,  et  Tarabeb-^aT  (b'»?3T)^  «  panier  en  sparle  pour  transporter 
les  fardeaux  h  dos  d'ftne  ».  L'idee  fondamenlale  de  la  racine,  on  le 
reconnalt  sans  difficulty,  est  celle  de  couvrir,  et  c'est  pour  cette  rai- 
son  que  nous  avons  rejel6  Topinion  de  Guyard,  partagee  par  M.  D., 
qui  Iraduit  Tb^breu  '^sbat'*,  au  lieu  de  «  il  s'6tablira,  demeurera  pr^s 
de  moi  »,  par  «  il  m'exallera,  m'honorera  »,  en  invoqpiant  Tassyrien 
zadalu,  qui  signifierait  «  lever,  Clever  ».  J'ai  contests  et  je  conleste 
encore  cette  affirmation  que  rien  ne  justifie,  du  moins  dans  les  pas- 
sages qui  me  sont  connus.  Dans  R.  II,  45,  45,  47,  ina  zahal  rama- 
nishu.,.  fuluppi  imandad  semble  signifier  :  «  de  son  rapport  ou 
produit  il  mesurera  (ou  pay  era)  des  da  ties  ».  Le  nom  zaHlu  forme 
l'id6ogramme  za-ba  lam^mihirtu  (R.  iv,  20,  21-22),  c  produit  Le- 
passage  R.  iv,  45,  40  ^,  donne  ina  zumrishu  lizzabluma^  «  que  la 
d^esse  se  Iransporie  dans  son  corps  ».  Le  litre  zaHl  kudurri  paralt 
6tre  :  t  qui  d^place  les  limites  ou  fronti^res  » ;  d'apr^s  Jensen  : 
«  apportant  des  cadeaux  » .  Je  ne  m'explique  pas  comment  M.  D.  a 
pu  y  trouver  Tid^e  d'^l^vation.  L'id^ogramme  il  qui  rend  le  mot 
zabalu  n*a  rien  k  voir  ici :  d'abord  parce  que,  si  le  sum^rien  existe, 
comme  le  soutient  encore  M.  D.,  11  appartient  k  une  langue  non  s6- 
mitique ;  puis,  parce  que  ledit  id6ogramme  rend  aussi  le  verbe 
nasM,  a  porter  ».  Enfin,  la  traduction  de  zuhhulu  ska  irti  (R.  v,  42, 
42  ab)  par  «  lever  la  poilrine  »  est  d'autant  plus  risqu^e  que  le  der- 
nier mot  de  cetle  phrase,  ecrit  gab,  est  aussi  €  la  bouche  (ibidem^ 
Hab) »;  qui  sail  s'il  ne  s'agit  pas  do  Texpression  «  porter  la  pa- 
role »  ? 

rTnaiH,  Une  racine  na«  qui  serait  synonyme  de  nao,  a  6gorger  », 
n* existe  pas  en  assyrien.  Le  mot  nabbahu  (R.,  ii,  23,  9)  doit  mftme  se 
lire  nathbahu  (communication  de  M.  Strassmaier) ;  quant  au  mot 

*  II  ne  faut.pas  oublier  copendant  que  Tiddogramme  du  Tigre  bar^ttg-gar  r^pond  & 
thuhu,  «  brillant  »,  ce  qui  conduit  k  la  racine  ^y^. 
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abnhu^  ou  plut6t  apuhu,  (R.  iv,  61,  8  a),  il  r6pond  k  Th^breu  ns**, 
«  crier,  g6mir  »,  et  signifie  a  cri,  g6missement  ». 

Le  rapprochement  enlre  Thebreu  D'^'^^t  et  Tarabe  "lif,  c  ce  qui  est 
contraire  reste  inattaquable ;  c*est  aussi  tr^s  probablement  le  sens 
de  Tassyrien  gaddu;  celui  de  a  piege  »  que  lui  attribue-M.  D.  n'est 
appuy6  par  aucun  argument  convaincant. 

Le  mot  nb^sn,  traduit  ordinairement  par  «  lys  »,  6tait  jadis  pour 
M.  D.  e.  la  tige  du  roseau  »,  d*apr^s  la  donnee assyrienne  habacillatu 
=  luhshu  sha  ganate,  impliquant  ainsi  la  supposition  que  lubshu  si- 
gnifie «  lige  3> .  C*6lait  expliquer  Tinconnu  par  Tinconnu.  Aujour- 
d'hui,  M.  D..se  contenle  de  voir  dans  nbstnn  une  plante  quelconque 
(p.  82  note  2),  mais  les  Septante  et  Luther  qu'il  cite  ont,  du  moins, 
le  mot  a  fleur  »  (av6o<,  Blume) ;  ii  est  moins  croy-able  que  la  belle  Su- 
lamile,  au  risque  de.perdre  Ta  vantage  de  la  «  modes  tie  »  (Bescheiden- 
hei()  que  M.D.  lui  impose,  se  soit  comparee  ^  une  plante  quelconque, 
apres  s'6tre  comparee  a  la  c  rose  »  dans  la  premiere  partie  du  ver- 
set.  En  tout  cas,  le  habafillatu  assyrien  n'6claire  pas  le  nbatnn  he- 
breu,  et  cela  est  Tessentiel. 

Pour  23a«j  M.  D.  a  rappel6  Tassyrien  shabathu,  «  frapper,  ^gorger, 
tuer  »  (to  beat,  to  slay,  to  kill).  J'ai  revoque  en  doule  ce  sens,  parce 
que  le  mot  UJiabbitu  (R.  iv,  46,  9^,  27,  24  b)  est  rendu  par  Tideo- 
gramme  oi  oi,  qui  signifie  ^ordinaire  o  changer  de  place  »;  j*ai  sur- 
toutni6  que  Tassyrien  shibthu  signifie  a  la  fois  a  sceptre  et  massacre  i> 
(scepter  and  slaughter).  A  cela  M.  B.  repoud  que  Tid^ogramme  men- 
tlonn^  a  aussi  quelquefois  le  sens  de  a  tuer  ».  En  croyant  me  contre- 
dire,  le  savant  assyriologue  ne  fail  qu'expliquer  pourquoi  j'ai  ajout6 
Tadverbe  a  d'ordinaire  »  ;  mais  croit-il  vraiment  qu'il  faille  se  fonder 
sur  Tun  des  sens  les  plus  rares  d'un  id^ogrammo  qui»  d*apr6s  lui, 
n'est  mdme  pas  d'origine  s6mitique,  pour  donner  au  verbe  assyrien 
une  signification  qui  ne  va  pas  du  tout  au  contexte?  En  effet,  dans 
R.  IV,  27,  il  s'agit  des  demons  qui  enlfevent  (ushelu)  les  femmes  (1.  8- 
9;,  chassent  les  p^res  et  les  fils  de  leur  famille(l.  10-11,  12-13),  arra- 
chent  (ushelUy  ubarru)  les  colombes  de  leurs  voli^res,  les  moineaux 
et  les  hirondelles  de  leurs  nids  ;  ici,  pas  de  trace  de  massacre,  mais 
de  separation  violente ;  ce  sera  aussi  le  cas  de  la  phrase  alpi  ishab- 
biihUj  imcri  ishabbithu^  qu'on  traduira  :  «  ils  dispersent  les  boeufs, 
ils  dispersent  les  brebis  ».  J'ignore  ou  M.  D.  a  trouve  pour  Taram^en 
shebatk  le  sens  de  «  frapper,  battre  ».  Dans  la  Mischna,^A^^a^A  est 
synonyme  de  hasBk,  «  separer  les  fils  de  la  chaine  d'un  tissu  ».  G'est 
pr^cisement  le  sens  du  shabathu  assyrien,  verbe  mis  souvent  en 
paralieiisme  d^Qi^napagu,  «  disperser  »  =  heb.  ndphac,  c  se  s6parer, 
se  disperser  ».  Quand  M.  D.  traduit  napacu  par  a  broyer,  assommer, 
tuer  (Zerschlagcn,  erschlagcu,  t5dlen\  »  il  oublie  que  ce  sens,  pure- 
meni  rndtaphorique,  n'est  propre  qu*a  la  seconde  forme  verbale  ou 
pifil  (unappicu^  Asurn.,  ii,  1U,  etc.) ;  c*est  aussi  le  cas  de  I'h^breu 
nappSc.  Enfin,  je  citerai  le  passage  de  R.,  v,  4,  93.-96,  oil  M.  D.  trouve 
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le  mot  shibihu,  «  massacre  etmoi  shipthu^  c  chdliment  •.  II  porte  : 
Silti  iur  mesh  KA-dingir-ra-ki  O  V-DV-a-U  ud-kip-nun-ki  sha  ina 
shipthi  (shibihi)  shakHti  u  niprieti  isheiUni  riemu  arshishunuti  halath 
napishiishunu  HqH  kirib  KA-dingir-ra-ki  usheshibshunuH.  «  Le  reste 
des  fils  (=  habitants)  de  Baby  lone,  de  Kouti  et  de  Sipar  qui  croupis- 
saient  dans  la  peine,  la  soufiFrance  et  la  misere,  j'eus  piti6  d'eux.  je 
leur  accordai  la  vie  et  je  les  6tablis  k  Babylone.  »  Gomme  on  le  voit, 
il  s'agit  non  d'bommes  massacres,  mais  de  gens  vivants  tomb6s 
dans  la  misere.  Pour  le  sens,  la  lecture  shipthu  =  h€b,  shephathim, 
a  peines  »,  est  irr^procbable,  mais,  bien  que  Tortbograpbe  shapatu 
(avec  i^aw?)„pour  «  juger  »,  ne  soit  pas  tout  k  fait  prouv6e  par  le  seul 
passage  indiqu6  par  M.  D.,  la  lecture  shibthi  pent  se  def^ndre,  le  sens 
en  sera  alors  celui  de  I'h^breu  shSbethy  «  verge  »,  au  figur6  :  «  coup, 
menace,  danger  »  ;  celui  de  a  massacre  y>  (Todtschlag,  Blutbad)  restera 
toujours  exclu. 

L'id6e  ^rnise  par  M.  D.  de  rapprocber  l^tk,  «  menu  b^tail  >,  de 
Tassyrien  genu,  «  bon  ^,  se  beurte  k  une  difQcult6  insurmontable  : 
ce  mot  assyrien  coincide  visiblement  avec  rb6br6o-aram6en 
Kn^DSr,  «  dattier,  palmier  a,  et  Tarabe  13^,  «  rejeton  de  palmier  »,  le 
palmier  6tant  pour  les  orientaux  I'arbre  bon  (cf.  Gen^se,  iir,  6; 
II  Rois,  III,  49,  25)  par  excellence.  Nous  avons  dans  le  mot  assyrien 
pr6cit^  un  d6riv6  de  et  non  ou  plut6t  i«5  =  aram.  \i^y.  Ce 
fait  ^tymologique  laisse  intacte  Tappellation  arabe  du  menu  b6taii 
d?D  et  le  syriaque  fc^s'n?,  qui  contiennent  plut6t  la  notion  g^n^rale  de 
«  bien,  possession  »,  que  celle  de  a  la  bont6  ou  de  la  douceur  »  propre 
k  ce  b^tail,  comme  le  veut  M.  D. 

Sur  inn  M.  D.  ne  donne  rien  de  nouveau ;  mes  objections  res  tent 
done  debout.  Sa  traduction  de  iahtena  gimir  Idnika  par :  «  elle  protege 
tons  tes  c6l6s  »  (scbiitzte  alle  deine  Seiten)  do  repose  sur  rien;  je 
pr6f6re,  jusqu'a  preuve  contraire,  la  traduction  :  «  elle  a  fortifi^  tout 
ton  corps  (mot  k  mot :  «  tous  tes  c6t6s  »)  *.  Naturellement  «  fortifier  » 
est «  st&rken  »,  non  «  befestigen  »,  ainsi  que  feint  de  le  croire  M.  D.  (9, 
note  1),  lequel  se  tait  babilement  sur  Texpression  hatin  enshi^  m  for- 
tifiant  les  falbles  ou  il  n'y  a  pas  trace  de  Tid^e  de  protection 
(Schutz). 

Pour  expliquer  le  s6mitique  septentrional  nto,  Knia,  sharru^  c  roi, 
prince  »,  M.  D.  cr6e  expr^s  un  verbe  assyrien  shararu,  «  briller,  se 
lever,  rayonner  »,  qui  ne  se  trouve  nuUe  part.  Le  fait  que  les  noms 
sharHru  et  shirru  (type  du  pbon^me  shir)  signifient  «  6clat,  splen- 
deur  »  ne  decide  rien  au  sujet  du  verbe,  qui  pent  signifier  toule 
autre  cbose. 

Sur  la  non-existence  d*un  verbe  assyrien  shadU^  «  s'61ever,  6tre 
baut  »,  suppose  par  M.  D.  afin  d'en  tirer  le  nom  divin  '^'ro^  voyez 
ZeiUchrifl  fii/r  Keilschriftforschung,  II,  November  4885,  p.  105-407. 

*  II  faut  n^anmoins  faire  remarquer  que  lAnu  est  sjnonjme  de  bunanu  •  corps  >. 
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Pour  6tablir  Texistence  du  verbe  assyrien  shadadUy  a  aimer 
M.  D.  produit  le  mot  nashaddu,  c.  aim^  »  ;  il  a  seulement  oubli^  de 
prouver  la  lecture  qu'il  admet.  II  faut  probablement  lire  namaddu, 
car  le  verbe  madadu  est  rendu  daus  les  syllabaires  par  le  signe  ram 
(de  am),  qui  signifie  «  aimer  ».  Uh6breu  rrjp  ne  doit  pas  de  n6ces- 
sit^  6tre  s6par^  du  mot  miscbnaitique  bomopbone,  qui  signifie 
«  armoire,  coffre  ». 

Ce  que  M.  D.  dit  a  propos  de  Th^breu  tD'»V?\T»  «  ^aire  honte  »,  est 
pour  moi  un  mysl6re  impenetrable.  Dans  le  lexte  (p.  99),  il  main- 
tient  que  c'est  un  synonyme  de  ^bj)  /t>J?^^,  «  peu  consid6rer  (gering 
acbien),  parvi  estimdre,  vilipendere  » ;  dans  la  note  3,  il  admet  Topi- 
nion  de  M.  Zimmern,  qui  donne  au  verbe  assyrien  kullumu  le  sens 
de  «  faire  voir  >>.  Faisons  remarquer,  par  parentb^se,  que  ma  traduc- 
tion de  ce  verbe  par  «  mettre  ^  nu  i>  s'en  rapprocbe  d^ja  consid^ra- 
blement,  car  une  cbose  n*est  visible  que  lorsqu'elle  se  pr^sente  k  nu, 
sans  un  autre  objet  qui  le  couvre  (cf.  «  d^couvrir,  faire  voir  ») ; 
mais  si  le  verbe  assyrien  signifie  a  voir  »,  comment  Th^breu  tD'»b5n 
peut-il  signifier  a  peu  consid^rer  »  (gering  acbten)  ?  G'est  le  cas  de 
s'ecrier  avec  les  rabbins  :  d-^n  d-^rrbK  '»na*7        ib«  I 

En  expliquant  le  verbe  nnx,  a  maudire  »,  par  Tid^e  primitive  de 
<i  lier,  bannir  »  (binden,  bannen),  M.  D.  donne  Telymologie  du  mot 
allemand  «  Bann  »,  non  celle  du  verbe  b6breu.  Les  termes  assyriens 
arru  [sha  i0lri),  «  oiseleur  »,  et  irritu, «  pi6ge  dont  la  racine  est  dou- 
teuse,  n'impliquent  pas  pour  araru  le  sens  de  «  lier  ».  Aucun  nom 
de  pi^ge  :  no,  non,  dnn,  IWDtd,  etc.  ne  conlient  la  notion  de  «  lier  » ; 
nan  ne  signifie  jamais  «  tendre  un  pi^ge  L*6tbiopien  arara^ 
«  couper  (la  moisson)  »  =  b6b.  nitp,  nsit]?,  <t  relrancber  »,  se  rappro- 
cbe bien  mieux  de  la  signification  b^braique. 

Je  d6sesp^re  de  comprendre  le  raisonnement  de  M.  D.  au  sujet  de 
byo.  En  assyrien,  on  trouve  bddu  shadiUu^  «  porte  vaste  ou  large  », 
et  irgitum  shadiltu^  «  la  terre  vaste  »,  ce  qui  suppose  un  verbe  sha- 
dalu^  a  6tre  vaste,  large  ».  En  aram6en,  signifie  «  persuader, 
s^duire  ».  Pour  tout  esprit  non  pr^venu,  ces  deux  significations 
n'ont  rien  de  commun.  M.  D.  trouve  toutefois  moyen  d'6clairer  Tara- 
m^en  par  Tassyrien.  D'abord,  il  introduit  subrepticement  h  c6t6  de 
c  dtre  large  ^  [weit  sein)  la  variante  «  ^tre  largement  ouvert  »  [weit 
ge^/tntt  sein),  et  il  obtient  ainsi  un  synonyme  de  nno,  synonyme,  i 
son  tour,  de  sttid,  dont  vient  ting,  a  seduire,  persuader  v).  En  admel- 
tant,  un  instant,  la  traduction  du  mot  assyrien,  la  comparaison 
demeurerait  encore  absolument  arbitraire,  car  nno  n'exprime  ja- 
mais rid^e  de  persuasion,  ni  rrno  celle  d'etre  large  ou  vaste,  pas 
m^me  dans  Gen^se,  ix,  27.  Mais  T^difice  16ger  s'6croule  de  fond  en 
comble  quand  on  substitue  au  mot  de  conlrebande  nno  le  verbe 
usite  pour  «  ^tre  large  »,  savoir  am,  auquel  la  conception  de  per- 
suasion ou  seduction  est  toujours  rest^e  ^trang^re. 

Ou  M.  D.  a-t-il  trouv6  la  «  malbeureuse  6tymologie  »  (unglUckliche 
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Etymologie)  de  !i73fi<  qu'il  m'altribue  et  d'apr^s  laquelle  ce  mot  au- 
rait  signifi6  primitivement  «  m6re,  d'ou  m^re  de  I'eau,  luyau,  d*ou 
avant-bras-tuyau,  d'oii  coud6e  »  (Mutter,  dann  Mutter  des  Wassers, 
i^oAr^,  dann  Vorderarm  als  R5hre,  dann  EUe,  p.  408,  note  2)  ?  Un 
coup  d'oBil  jet6  sur  la  Revue,  n»  24,  p.  63  64,  lui  etit  appris  que,  sui- 
vant  ma  conjecture,  n72K  d^signe  primitivement  une  sorte  de  manche 
tubulaire,  permettant  occasionnellement  <i  le  passage  des  liquides 
accumul^s  dans  Fobjet  auquel  il  se  rattache  et  que  le  type  na- 
turel  de  la  nrK  ^tait  le  roseau,  la  canne,  rr^p,  mot  qui  d^signe  aussi 
Tavant-bras  (Job,  xxxi,  22),  en  6thiopien  npK.  M.  D.  joint  a  sa  «  mal- 
beureuse  d6couverte  »  (unfflUckliche  Erfindung)  une  objection  qui 
prouve  qu'il  n'6tudie  pas  le  talmud  :  le  sens  de  tube  (Rokre)  pour 
Ttrz^  r^sulte  des  passages  cit6s  a  la  page  susmentionnee  de  la  Revue, 
J*y  ajouie  la  locution  r^aliste  rj73«a  imN.  Je  ferai  remarquer 

finalement  qu'en  traduisant  (440,  note  2)  le  talmudique  K'^nm  NnoN 
par  «  boite  du  moulin  k  main  (BUchse  der  HandmUhle)  M.  D.  a  m^- 
connu  le  sens  de  (T*  biD  D'»m)  no'^Dn,  qui  ne  signifie  pas  ici  «  reci- 
pient mais  a  poign6e,  mancbe  ».  II  va  sans  dire  que  fi'^Don  ni:oM 
(Isaie,  vi,  4)  d^signent  les  pivots  des  poteaux,  qui  tournent  dans  le 
creux  du  seuil  (comparez  :  e)p,  «  tasse  Exode,  xii,  22^  passim),  et 
non  it.  les  fondements  solides  des  seuils  (die  festen  Grundlagen  der 
Schwellen)  a ;  dans  ce  cas  la  malson  tout  enti^re  auralt  ^t^  6branl6e. 

Au  sujet  des  mots^rt^  et  erinnu i^dii  dit :  M.  D.  auraitbien  fait  de 
nous  donner  les  passages  oti  ils  component  le  sens  de  oc  boite, 
caisse  »  qu'il  leur  assigne ;  je  n'en  connais  que  celui  de  c6dre.  M.  D. 
repond :  a  Hal6vy  a  probablement  d^ja  puis6  les  renseignements  ne- 
cessaires  a  la  page  6,  note  2,  des  BabyloniscJie  Busspsalmen  de  M.  Zim- 
mern  (Hal6vy  bat  inzwischen  wobi  aus  Zimmern's  Babylonischen 
Busspsalmen  S.  6.  Anm.  2,  die  nOtbige  Belebrung  gescb5pft)  ».  J*ai 
le  regret  de  conslater  que  cette  source  de  salut  ne  m'a  fourni  qu'un 
filet  d'informations  (Belebrung)  beaucoup  trop  mince  pour  apaiser 
ma  soif  de  critique.  Voici  ce  que  nous  y  apprenons  :  Tid^ogramme 
—  M.  D.  a  oubii6  de  nous  dire  s*il  est  accadien  ou  summ6rien  —  que 
les  Assyriens  rendent  par  eru  et  erinnu,  se  compose  de  ab^  «  ferme- 
ture  »,  (Umschliessung)  -f-  ti, «  trou,  enfoncement » (Locb,  Vertiefung), 
ce  qui  rappelle  Tidee  de  «  vase,  recipient  »,  et  Temploi  de  ce  signe 
comme  un  nom  de  metal  repose  sur  un  abus  de  la  part  «  des  Ass^*^- 
riens  ».  Geux-ci  doivent  bien  d^plorer  la  malecbance  qui  les  a  emp6- 
cb^s  de  corriger  leur  style  accadien  au  moyen  d'une  6tude  approfondie 
(grilndlicbe  Belebrung)  ^  TUniversite  de  Leipzig.  Quanta  moi,  pensant 
que  les  scribes  assyriens  n'6taient  pas  obliges  de  connaitre  la  com- 
position du  signe  npn  s^mitique,  si  non  semitique  il  y  a,  je  laisse 
rideogramme  de  c6te,  et  jo  continue  toujours  a  demander  un  lexte 
assyrien  pour  preuve  do  la  signification  avanc6e  par  M.  D.  Le  mot 
eru,  dans  R.,  v,  27,  46-27,  a  en  juger  par  Texpression  eru  dannu  (17), 
designe  I'airain  et  nuUement  «  une  boite  ou  une  caisse  de  bois  ». 
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Vonr  erinnu^  le  rappel  a  R.,  v,  44-43  ab,  n*a  aucune  valeur.Gette  liste 
explique  rid^ogramme  is-ma-nu  par  erinnu  et  shigaru.  cQ  qui  ne  veut 
pas  dire  que  ces  mots  sont  synonymes ;  au  contraire,  Texistence 
d'uQ  autre  id^ogramme  pour  le  premier  (1.  44)  en  iudique  assez  la 
dlfiference.  £a  un  mot,  M.  D.  fera  bien  de  donuer  des  preuves  plus 
convaincantes ;  nous  sommes  pr^t  nous  incliner,  ainsi  qu'a  ad- 
mettre  contre  le  t^moignage  de  Th^breu  ink  son  affirmation,  non 
encore  justifi6e,  d'apr^s  laquelle  erinnu  serait  d6riv6  de  eru. 

M.  D.  ayant  d6clar6  que  Th^breu  rjbs  a  fianc6e  »,  vu  Tassyrien 
kalldlu  avec  un  a  long,  ne  pouvait  venir  de  bb^,  mais  de  fi^bD,  «  en- 
fermer  »,  je  lui  ai  oppos6  Th^breu  mbnbD,  «  manage  »,  et  Taram^en 
bbD,  a  marier  ».  J'ai  ajout6  qu'il  a  et6  induit  en  erreur  par  rid6o- 
gramme  E-GI-A,  dont  r616ment  GI  a,  entre  autres,  le  sens  d'  a  enfer- 
mer  ».  A  present  M.  D.  semble  reconnailre  le  bien  fond6  de  mon 
objection,  sans  toutefois  me  citer,  et  en  att^nuant  sa  premiere  nega- 
tion, il  donne  ce  bou  conseil :  «  II  vaudrait  tout  de  m6me  la  peine  de 
rechercher  si  le  mot  h6br6o-aram6en  pour  «  fiancee  d  ne  doit  son  ap- 
parence  d'etre  un  d6riv6  de  bbD  qu'a  reffacement  de  la  consonne 
terminale  »  (Es  scheint  docb  sehr  priifenswerth  ob  nicht  das  beb. 
aram.  Wort  fur  «»Braut  »  erst  durch  Abschleifung  des  Auslauts 
scbeinbar  zu  einem  Derivat  von  bbD  gewarden  sei  »),  Voili  une 
bien  lourde  besogne  pour  les  s^mitisants  dans  le  seul  but  de  juslifier 
la  mise  de  trop  d'un  a  par  un  scribe  assyrien  I  La  non-valeur  des 
r^bus  iddograpbiques  pour  Tetymologie  est  maintenant  conc6dee 
avec  quelque  reserve  par  M.  D.,  mais  le  pourquoi  de  la  reserve  n'est 
pas  donne ;  c'est  simplement  un  moyen  commode,  trop  commode 
m^me,  a  Faide  duquel  on  pent  donner  aux  innovations  les  plus  in- 
vraisemblables  Tair  d'une  verity  traditionnelle  et  autorisee. 

L'abus  de  I'analyse  id^ograpbique  avait  encore  conduit  M.  D.  k 
interpreter  Tb^breu  "^"D?^  (Genese,  xli,  43)  par  Tassyrien  abarakku^ 
qu*il  iraduit  par  «  le  p6re  du  roi  »  (Ibe  father  of  tbe  king).  A  Tappui 
de  son  dire,  il  avait  cite  deux  proverbes  sum^ro-assyriens  :  Naddnu 
sha  sharri  ihubbH  ska  shaM  «  La  llb^ralite  du  roi  cause  la  lib^ralit^ 
du  magnat  »  (Tbe  liberality  of  tbe  king  ensures  tbe  liberality  of  the 
magnate), et  Nadanu  ska  sharre  dummuqu  sha  abarakki  (in  sumerian : 
Sima  lugal&kitshaga  sMakii)  c.  La  Iib6ralit6  du  roi  cause  la  Iib6ralit6 
de  Tabbarakku  »  (Tbe  liberality  of  the  king  ensures  tbe  benevolence 
of  tbe  abarakku).  II  ajoutait  :  a  un  Equivalent  exact  du  proverbe 
anglais  a  Like  master,  like  man  (a  tel  maitre,  tel  valet  »)  Aussi,  le 
f^minin  abarakkatu  est-il  appliqu6  aux  dresses  comme  adminis- 
trateurs  suprdmes  du  temple  (an  exact  equivalent  of  tbe  English 
proverb  «  Like  master  like  man  ».  Also  the  feminine  abarakkatu  is 
applied  to  goddesses  as  the  highest  administrators  of  the  sanctuary). 
En  me  rapporlant  a  ce  passage  j'ai  fait  la  remarque  suivante :  la 
comparaison  de  'Jj'ns^  avec  abarakku^  qui  signifierait «  father  of  the 
king  »,  repose  sur  une  lecture  erronee  :  ce  mot  assyrien  n'existe 
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absolument  pas  ».  Tout  lecteur  attentif  aurait  corrig^  du  premier 
coup  le  lapsus  cc  lecture  »  en  a  combinaisoD  »  ;  il  aurait  aussi  com- 
pris  tout  de  suite  que  ma  negation  concernait  I'existence  du  mot 
compost,  non  du  mot  abarakku  consid6r6  comme  un  vocable  simple 
et  dont  j*avais  Texemple  sous  les  yeux.  Les  paroles  de  M.  D.  :  Ha- 
\€\y  sollte  sich  hiiten  durch  derlei  erdicbtete  Behauptungen  den 
wissenschaftlichen  Character  seiner  Kritiken  zu  gefahrden  »  par- 
tent  done  d'un  tr6s  bon  cceur  et  je  me  prAte  volontiers  k  reprendre 
mon  a  Machtwort  »  et  ^  rendre  bommage  k  la  v6rit6  (und  gebe 
dann  der  Wabrbeit  die  Ebre)  en  reconnaissant  —  ce  que  je  n'ai 
jamais  pu  nier  —  que  les  formes  abarakku,  abarakkatu  existent 
r^ellement  *.  Mais  cela  dit,  Tanalyse  de  abarakku  par  aba-rakku, 
«  father  of  Ibe  king  5),  pr4conis6e  par  M.  D.,  sur  la  foi  de  Tid^o- 
gramme,  est  a  la  fois  arbitraire  et  inexacte ;  arbitraire,  par  cette 
double  raison  que  ni  Torigine  non  sumerienne  de  Tideogramme  ni 
le  sens  de  roi  pour  rakku  ne  sont  prouv6s ;  inexacte,  par  cette 
raison  p6remptoire  que  la  forme  aba-rakkat  serait  tout  au  plus  a  le 
p^re  de  la  reine  )>,  mais  ne  pourrait  jamais  qualifier  les  dresses; 
il  faudrait  pour  cela  ummu-rakku^  «  m^re  du  roi  ».  Du  reste,  la  tra- 
duction des  proverbes  donn^e  par  M.  D.  est  gnti6rement  man- 
qu^e  :  Nad&nu  ska  sharri  iubbH  ska  sha^S  signifie  :  «  Donner  con- 
vient  au  roi,  faire  du  bien  convient  aux  grands  »,  et  non  :  «  The 
liberality  of  the  king  ensures  the  liberality  of  the  magnate  »  ;  de 
m^me  :  Naddnu  ska  sharri  dummuqu  ska  abarakku  est  :  a  Donner 
convient  au  roi,  6tre  doux  convient  au  serviteur  (?  she  =  magru 
n  serviteur  »),  non  :  «  The  liberality  of  the  king  ensures  the  bene- 
volence of  the  grand  vizier  ».  Le  titre  de  la  d6esse  de  Karak,  abrak- 
Aa^tt,  serait  ainsi  T^quivalent  de  ardatu  qui,  malgr6  son  sens  primitif 
de  a  servante  »,  a  souvejlt  ie  sens  de  «  Dame  »,  amelioration  de  con« 
ception  qui  a  rarement  lieu  pour  le  masculin  ardu.  En  un  mot :  la 
comparaison  de  Xi^^  avec  abarakku,  outre  Tinconvenient  de  ren- 
contrer  le  terme  assyrien  dans  la  bouche  de  h6rauts  ^gypliens 
(Schrader),  a  celui  de  supposer  une  signification  que  les  textes 
connus  jusqu'a  present  ne  justifient  pas. 

Enfin,  un  mot  a  propos  de  Th^breu  bki^,queM.D.  compare  avec 
Tassyrien  shudlu,  a  pays  du  tombeau  ».  Malheureusement,  cette 
orthographe  appartient  en  propre  h  mon  savant  adversaire;  les 
textes  donnent  shu-er,  groupe  qui,  s'il  est  pbon^tique,  se  lira  Mwr,et, 
s'il  est  ideographique,sa  lecture  reste  inconnue.  II  n'a  nullement  Tair 
d'une  forme  hybride  moiti6  phonetique  et  moiti6  id^ographique. 
Jusqu'a  meilleure  preuve,  nous  h^siterons  k  admettre  ce  mot  as- 
syrien. 

Passons  maintenant  a  un  autre  domaine  en  litige  entre  M.  D.et  moi, 

'  Sans  pourtant  decider  cn  faveur  du  caracl^re  primitif  du  car  la  confusion  de 
b  Ql  p  est  fr6quenle  dans  les  inscriptions,  et  la  possibility  de  ramener  ce  mot  a  la 
raciue  ^^D  reste  entidre. 
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a  la  question  de  savoir  si  le  n  assyrien  est  le  n  kh  dur  des  Arabes. 
M.  D.  raffirme,en  posant  en  regie  g6n6rale  que  le  n  doux  se  perd  en 
assyrien.  Je  conteste  inexactitude  de  cette  conclusion:  1°  parce  que 
I'assyrien  appartient  au  groupe  des  langues  semitiques  septentrio- 
nales,  qui,  a  en  juger  par  les  transcriptions  grecques,  ne  paraissent 
pas  avoir  poss6d6  le  kh  dur ;  2*  parce  que  le  sens  du  mot  assyrien 
difflfere  consid^rablement  du  mot  arabe  compar6  ;  3®  parce  que,  dans 
plusieurs  mots  assyriens,  le  n  radical  r^pond  ^  un  n  doux,m6me  en 
arabe.  J'ai  cit6,  a  cet  effet,  les  mots  ahadat,  pathati^  palahu,  rahagu^ 
gikinu,  mahuzu,  hahibu^  kazanu^  hakamu,  matahu,  inhu,  malahu;  yy 
ai  ajout6  etc.  parce  que  j'aurais  pu  mettre  encore  :  mashahu^  hasasUy 
hashahu,  dahadu^  mahrashu  et  bien  d'autres  mots  que  M.  D.  discute 
maintenant  lui-mtoo.  G'est  1^  un  ensemble  qui  n'est  cerlainement 
pas  k  d^daigner,  mais  M.  P.  aime  mieux  declarer  que  la  plupart  de 
ces  exemples  sont  faux.  Voyons  comment  il  justifie  son  affirmation  : 
c  L'assyrien  habibu  siguifie  lout  autre  cbose  que  Tarabe  habib, 
a  ami,  amant  i».  Je  le  sais  aussi  bien  que  M.  D.,  mais  signifie-t-il  la 
m^me  chose  que  I'arabe  khabba?  voil^  ce  que  mon  adversaire  a 
oubli6  de  prouver.  L'arabe  6cart6,  la  transcription  avec  h  doux  s'im- 
pose  pariecaractere  general  desidiomes  septenlrionaux,quiignorent 
le  kh  dur. 

«  Le  sens  de  ha^nu,  «  fortifier  »,  est  plus  siHr,  il  ne  faut  done  pas 
le  rapprocher  de  Tarabe  hacona  soit,  mais  est-ce  l^  une  raison  pour 
traascrire  khacanu  et  pour  cr6er  ainsi  une  racine  qui  n'existe  mtoe 
pas  en  arabe  ? 

«  Pour  que  Tarabe  falaha  pass3it  en  assyrien  de  Tid^e  de  a  fendre, 
silionner,  cultiver  la  terre  »,  k  celle  de  a  rendre  un  culte,  adorer, 
craindre  »,  il  faudrait  supposer  un  long  developpement  linguistique ; 
done  il  vaut  mieux  rapprocher  Tarabe  falakha  ».  Le  malheur  veut 
que  le  sens  de  cette  racine  ne  convienne  pas  du  tout  k  Tid^e  du  culte 
propre  au  verbe  septentrional ;  on  fera  done  bien  de  conserver  le 
h  doux. 

<  L'arabe  ne  pent  pas  decider  sur  la  nature  du  h  de  Tassyrien 
mutuh,  puisqu'll  possMe  deux  racines  6quivalentes  :  mataha  et  ma- 
takha  ».  M.  D.  a  pu  ajouter  que  ces  racines  ont  un  sens  tr6s  different 
du  mot  assyrien,  iequel  concorde  parfaitement  avec  Th^breu  mdtah, 
Voila  une  excellente  raison,  je  pense,  pour  se  conformer  a  la  pro- 
nonciation  hebralque  et  conserver  le  son  doux. 

e  Le  mot  gihinu  signifiant  «  ficelle  »  n'a  rien  de  commun  avec  la 
racine  arabe  gahana  ».  Gela  est  possible,  mais,  du  moins,  elle  exlste, 
tandis  qu'une  racine  gakhana  n'existe  nulle  part ;  faut-il  la  cr^er 
expr^s  pour  les  besoins  de  la  cause  ? 

«  Le  verbe  rahagu,  <:  inonder  »,  semble  bien  proche  de  Thdbreu 
rahac,  «  laver  »,  et  de  I'arabo-^thiopien  rahoda,  rahec'a,  «  laver, 
suer  »  ;  mais,  en  face  de  Tassyrien  rakhacu^  «  inonder  »,  il  est  pro- 
bable que  la  racine  arabe  dont  la  signification  est  d^ja  si  affaiblie, 
a  subi  un  affaiblissement  phoo^tique  dans  sa  forme  )).  Le  cercle 
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vicieux  de  ce  raisonnement  n*a  pas  besoin  d'etre  releve.  D'abord  on 
d6cr6le  la  forme  rakhacu^  puis  on  corrige  les  correspondants  arabe 
et  ^thiopien,  qui  ont  le  tort  de  ne  pas  s'y  conformer. 

(f.  InhUy  ii  soupir  estbien  Tarabe  ndhr=i  h^b.  dnah^  mais  ce  sent 
visiblement  des  onomalop^es  ».  Puisque  M.  D.  a,  parait-il,  des 
accointances  prehisloriques  remontant  a  i*origine  du  parler  s6mi- 
tique,  nous  admettons  Tonomatop^e ;  seulement  nous  serious  cu- 
rieux  de  savoir  pourquoi  les  Assyriens  ont  80upir6  autrement  que 
tons  leurs  autres  fr^res  attrist^s  ? 

<(  Le  terme  malahu,  a  matelot,  marin  »,  n'a  pas  sa  place  ici  a.  Le 
mot  de  cette  enigme  nous  est  donne  dans  la  note  :  c'est  parce  que 
I'arabe  mallak  pent  bien  ^tre  emprunlc  a  Tjiram^eD,  et,  dans  ce 
cas,  le  ^  attesterait  seulement  la  prononciation  douce  du  het  ara- 
meen  au  moment  de  Temprunt.  Ainsi,  une  simple  conjecture  suf- 
ftt  M.  D.  pour  ecarter  les  faifg  qui  contredisent  sa  lh6orie.  II 
ajoule  :  a  L*b6breu  malldh  remonte  peut-dtre,  lui  aussi,  au  baby- 
lonien  malakhu  (mallakhu),  a  saunier,  matelot,  marinier  9.  En  aucun 
cas,  mallah  n*a  quelque  chose  de  commun  avec  melah,  milk,  a  sel 
etantdonn6  que  ces  mots  ne  signifient  jamais  «.  flot  sal^  d  (SalzQuth), 
et,  comme  la  navigation  babylojaienne  sur  les  fleuves  et  canaux  pr6- 
cMe  la  navigation  sur  mer,  le  miei^x  sera  d*assigner  a  malah  le 
sens  de  a  ramer  ».  Ce  raisonnement  bizarre  commence,  comme  on 
le  voit,  par  supposer  dubitativement  Torigine  arameenne  du  mot 
arabe  et  i'origine  babylonienne  du  mot  hebreu;  puis,  ces  conjec- 
tures devenues  des  certitudes,  on  s'y  appuie  pour  separer  mallah 
de  melahf «  sel  »,  en  donnant  a  la  racine  malakha  un  sens  qui  n'existe 
pas  mtoe  «n  arabe  !  II  n'y  a  que  les  fausses  theories  qui  n^cessi- 
tent  des  efTorls  aussi  d^sesp^res.  Le  foncl  m^me  de  I'argument  ne 
soutient  d'ailleurs  pas  Texamen,  car  jes  marais  salants  abondent 
en  Babylonie,  et,  de  plus,  le  nom  hebreu  yam  hammelahy  a  mer  de 
sel  D,  de  la  mer  Morte,  fait,  sans  aucun  doule,  allusion  au  goi!Lt 
excessivement  sale  de  ses  eaux.  Le  double  sens  de  «  saunier  »  et 
de  ct  malelot  »  propre  a  I'arabc  malldh  atteste,  en  outre,  que  la  veri- 
table navigation  a  debute  par  la  recherche  du  sel  marin.  Le  c6te 
piquant  de  I'affaire,  c'est  que  M.  D.  supprime  tacitement  son  affir- 
mation premiere,  qui  a  61^  la  seule  cause  de  ma  contradiction. 
Dains  Hebrew  Language,  M.  D.  a  tir6  le  ^mitique  malldh  du  sum^rien 
md'lah,<i  vaisseau  uUant  »;  dans  son  present  m6moire,  il  y  substitue 
une  racine  semitique  ntalakh,  c.  ramer  » ;  d'ou  vient  ce  revirement 
soudain  en  faveur  du  semitisme,  M.  D.  aurait  diH  le  dire  a  ses  lec- 
teurs,  que  celte  contradiction  ne  manquera  pas  de  mettre  dans  un 
grand  embarras.  Enfin,  c#mme  M.  D.  ^crit  aussi  pour  les  assyrio- 
logues,  ii  aurait  dA  leur  dire  ce^qu'il  pense  actuellement  du  sume- 
rien  md-lah;  est-ce  un  emprunt  fait  aux  Semites,  ou  bien  une  forme 
artificielie  du  genre  de  ces  r^bus  malencoatreux  qui  menacent 
d'exiler  les  Sumoriens  au  pays  des  chimeres? 

Somme  toute,  pour  se  ^ebarrasser  de  huit  Cxemples  parmi  ceux 
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que  je  lui  ai  signales,  le  nouveau  lexicographe  h6breu  met  en  oeuvre 
une  jolie  collection  d'arguments  des  plus  singuliers  et  tombe  dans 
Tarbitraire  le  plus  efifr6n6.  Tout  en  invoquant  I'arabe,  il  cr6e  des 
racines  qui  n'y  existent  pas  ou  qui  n*y  ont  pas  le  mftme  sens. 
D'autres  fois,  11  corrige  les  formes  existantes  par  Tunique  raison 
qu*elles  ne  font  pas  son  affaire.  Et  quand  tout  cela  ne  suffit  pas,  11 
recourt  ^  la  devination  et  ^met  des  oracles  sur  Torigine  des  mots  et 
des  id^es.  Voila  le  procede  par  lequel  M.  D.  s'autorise  h  stigmatiser 
ces  exemples  du  qualificatif  de  «  faux  ».  Les  autres,  gr^ce  ^  un  re- 
mords  tardif,  sont  touches  dans  la  suite  ou  rejet^s  dans  les  notes. 
Ahadat-ahadat  ne  slgnifierait  pas  a  les  uns  les  autres  mals,  peut- 
6tre,  «  troupes-troupes  » ;  I'arabe  hassa,  «  sentir,  apercevoir  »,  est 
affaibli  de  khassa,  bien  que  ce  verbe  ait  un  sens  tout  different; 
mahazu  et  hakamu  sont  transcrits  par  kh  malgr6  le  t6moignage  de 
Tarabe ;  le  reste  est  pass6  sous  silence  :  I'arabe  masaha,  c  mesurer  », 
serait  form6  de  massdh^  a  g^om^tre  y>,  mot  qui  serait  emprunt6  a 
Taram^en,  «  c'est  pourquoi  on  n'est  pas  autoris6  k  difpouiller  Tequi- 
valent  assyrien  de  son  k/ii>l 

Comme  la  difference  du  point  de  vue  en  discussion  se  rapporte  a 
une  question  de  principe  qui  pent  influer  sur  la  reconstruction  de 
la  langue  primitive  des  Semites,  il  ne  sera  peut-6tre  pas  superflu 
de  coordonner  ci-apr^s  quelques-uns  des  mots  assyriens  dont  le  sens 
coincide  avec  les  racines  k  n  doux  dans  les  autres  idiomes  appa- 
rent^s. 

Akadat  —  ahadat^  <i  les  uns  —  les  autres  » ;  r .  s^mitique  commune  : 

WN,  «  un  ». 
AndhUf  «  soupirer,  g6mir  »;  b6b.  m« ;  ar.  TOD. 
Euragu,  «  or  »  ;  h6b.  ynnn ;  h^b.  ynn,  «  soigner  » ;  ar.  y"in,  «  soigner, 

convoiter  ». 

SahahUf  «  jeter  par  terre,  trainer  »;  h6b.-ar.  ano. 

ffarbu,  «  6p6e  »;  h6b.  ann;  ar.  n5nn,  « javelot,  fer  de  lance  ». 

Zahahu,  «  ^gorger  »;  b6b.  nat ;  ar.  n3i« 

Facanu,  a  fortifier,  consolider  »;  ar.  Ikn. 

Mashahu,  c  mesurer  »  ;  aram.  nu57a ;  ar.  no?3 . 

Zalaku,  salahu,  «  asperger,  laver  »;  aram.  nbt,  «  asperger,  goutler  » 

ar.  nbr  «  goutter  ». 
Mahacu^  «  frapper,  tremper  »;  h6b.  yn?3  ;  ar!  yni^,  «  lisser,  6purer  ». 
Mahazu^  «  place,  contr6e  » ;  b6b.  TiHTa ;  aram.  fi^fim: ;  ar.  Tm«7a,  «  es- 

pace,  intervalle  ». 
Fasasu,  c  savoir,  comprendre  » ;  b6b.  pest,  ^©n,  «  sentir,  prendre 

en  consideration  » ;  ar.  on,  «  6tre  6mu,  sentir,  connaltre  ». 
Eashalu.  «  briser  » ;  b^b.  bttJn,  bon,  «  briser,  ronger  » :  ar,  bon,  «  trier, 

rejeter  ». 

Nahbalu^  «  corde  »;  b6b.  ar.  ban,  ban. 
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ffizbu,  «  espfece,  produit  »;  ar,  am^  «  groupe,  parti  » ;  6th.  am, 
a  p^uple  ». 

Thabahu,  «  immoler  » ;  h6b.  aram.  nna-  L*arabe  nn::  signifie  «  cuire, 
faire  bouillir  ». 

Mashthahu,  «  place  large  » ;  h6b.  aram.  n::^,  HMD. 

i?ari^,  «  creuser  »;  ar.  '>nn»  «  d^croitre,  diminuer  ».  L'arabe  •nn  signi- 
fie «  fienter  ». 

Jtfalahu,  «  marinier,  »  h6b.  aram.  ar.  nV^o,  n«^:Q, 

EakdmUi  «  savoir,  comprendre  »  ;  h6b.,  aram.,  ar.  dDn. 

EatanUy  «  reoforcer,  fortifier  » ;  ar.  Inn,  «  6tre  intense,  soutenu, 
allie  » ;  b6b.  Inn,  «  fianc6  »  ;  Inn,  «  devenir,  parent  », 

Palahu,  c.  craindre,  servir,  adorer  » ;  aram.  nbD,  «  travailler,  labourer^ 
servir  » ;  h6b.,  ar.  nbo,  «  labourer  ». 

Hashahu,  «  d^sirer,  aimer    aram  n©n.  N'exisle  pas  ailleurs. 

Dahadu,  a  abonder  » ;  aram.  nm.  N*existe  pas  ailleurs. 

Earashu,  «  labourer  »  ;  h6b.  tjnn;  ar.  nnn. 

HazanUy  «  officier.  fonctionnaire  »;  h6b.,  aram.  im,  a  gardien,  qui 
soigne  les  affaires  de  la  villc  ou  de  la  communaut6  »  ;  ar.,  6th. 
im,  a  6tre  soucieux,  afflig6  ». 

ffarimtu,  «  Spouse  » ;  ar.  dnni  «  6tre  interdit  ».  —  L'ar.  dnn  est  «  d6- 
coudre,  percer  ». 

Rahacu,  «  inonder  »;  heb.  ym»  «  laver  »;  ar.,  6th.  yrini  «  laver, 
suer  ».  L'arabe  yrn  signifie  t  diminuer  de  prix,  6tre  a  bon 
march6,  6tre  vil  ». 

PashahUy  «  se  reposer,  6tre  tranquille  » ;  ar.  nOD,  «  donner  de  Tes- 
pace.  du  temps,  toute  facility  • ;  6th.  fi^mjp^  « joie  x). 

EMUy  t  vie  »;  h6b.  aram.  tJ'^'^n,  Y'^n^  ar.  rrN'>n»  6th.  ni^n. 

NahlUj  «.6troit,  torrent » ;  h6b.  bro,  «  torrent,  rivi6re  qui  n'a pas  d'eau 
permanenle  » ;  cf.  ar.  bnD,  «  amaigrir  ».  —  L'ar.  bn^  est  «  pal- 
mier ». 

Nuhshu,  a  abondance,  bonheur  » ;  ar.  onD,  «  mauvaise  chance  »  (anti- 

th6se).  —  L*ar.  oriD  est  c.  piquer,  percer  ». 
Ashuhu,  *  esp6ce  de  c6dre  » ;  aram.  Nm^N.  N*existe  pas  ailleurs. 
Lahaniu  =  QaShu,  «  qui  crie,  nom  d'oiseau  »,  ar.  inb,  «  son,  chant, 

m61odie  ».  —  iftb  sign.  «  puer  ». 
Qadhu,  a  crier  »;  h6b.,  aram.  ms.  N'existe  pas  avec  ce  sens  en 

arabe. 

ShahdlUy  «  tirer»;  aram.  bms  ;  ar.  ftbfi<nD»  «  limaille,  rebut  »! 
OttAZfj,  c  objet  brillant,  carboucle  ?  b  h6b.  bm,  a  braise  ».  Manque  en 
arabe. 

KirhUy  «  ciladelle,  forteresse  i> ;  aram.  m'D  «  6tre  fort    —  L'arabe 

fn'D  signifie  «  faire  affluer  ». 
Daldhu,  «  troubler  »;  h6b.  aram.  nbn.  —  L'arabe  nbn  signifie  «  6tre 

trop  ob6se  ». 
Skamhu^  «  vert,  frais  » ;  h6b.  mb^  «  r6joulsdant ». 
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ZahalUy  €  objet  brillant  » ;  aram.  bnt ,  «  s'^panouir,  rayonner ». 

N'existe  pas  avcc  ce  sens  en  arabe. 
Higallu,  «  prosp6rit6,  abondance  » ;  6th.  bwn,  «  mis^re,  perte  »  (an- 

tith^se). 

HadH,  «  se  rejouir  »  ;  beb.  aram.  tnn,  NW. 

Hipu^  «  effacement,  destruction  » ;  ar.  '>Dn,  «  user,  6mousser  ». 

Burshu,  «  montagne  bois6e  » ;  h^b.  rinh. 

ShdrakUy  «  augmenler,  agrandir  »;  b6b.  rno,  «  prolongement »  ;  ar. 
mfe,  «  ^largir,  dilater  ». 

ThahU,  a  toucher,  renverser  »  ;  ar.  "^to,  c  6tendre  h  plat ». 

NajipdAu,  «  forgeron  »;  h6b.  aram.  nc?,  fimcD;  ar.  rjHDD,  «  souffle  ». 

Pihdiu^  c  commandant,  gouverneur  » ;  ar.  '>nn9 ,  e.  sens,  obser- 
vation ». 

Saharu,  a  entourer,  retoumer  » ;  aram.  nno,  «  entourer  » ;  h6b.  nmo, 
€  marcband  ambulant  ».  En  ar.  nno  signifie  c  se  moquer, 
railler  » *. 

II  est  inutile  d'allonger  davantage  cette  liste.  Voila  cinquante  ra- 
cines  dont  le  n  doux  ne  s'est  pas  perdu  en  assyrien.  Je  les  ai  enre- 
gistr^es  au  fur  et  d  mesure  qu'elles  se  presentaient  k  ma  m6moire, 
sans  avoir  fait  de  recherches  syst^maliques.  De  ces  racines,  les 
unes  sont  particuli^res  h  des  langues  du  nord  et  n'existent  pas  en 
arabe  avec  un  sens  analogue,  les  autres  ont,  m6me  en  arabe,  un  n  4 
doux  et,  s'il  arrive  parfois  que  les  deux  formes  avec  n  doux  et 
n  ont  un  sens  identique  ou  irhs  rapproch6,  il  n*y  a  aucune  raison 
d*abandonner  le  premier  en  faveur  du  second,  contrairement  au  ca- 
ractere  g6n6ral  du  groupe  dont  Tassyrien  fait  partie.  A  ces  conditions^ 
nous  accepterons  les  comparaisons  entre  I'assyrien  et  Tarabe  a  pro- 
posdu  n.  Celles  que  nous  donne  M.  D.  ne  soDt  entourees  d'aucunc 
precaution.  Ainsi,  parmi  les  mots  a  n  dur,  il  compte  napahu^  hatanUy 
mahacu^  bien  qu'en  arabe  il  y  ait  nD3,  inn  et  yn^a  ^  c6t6  de  nsD, 
inn,  "pTO ;  de  mdme  Tassyrien  andhu^  c  reposer  »,  r6pond  mieux  a 
I'bebreu  nr  qu*^  Tarabe  fni ;  enfin,  thahahu  est  Th^breu  na^i  «  6gor- 
ger  »,  et  non  Tarabe  naa>  «  faire  la  cuisine  ».  D'autre  part,  les  • 
exemples  ou  le  n  doux  disparalt  en  assyrien.  sont  loin  d'etre  aussi 
nombreux  qu*on  se  Timagine  Dans  le  petit  nombre  qu'^num^re 
M.  D.  il  y  en  a  dont  Torigine  est  tr^s  douteuse,  comme  abdshu,  igaru 
{=  aram.  tsn'x^^  ?),  annUy  (=  anmu,  «  garde  ?  ») ;  d'autres  font  quel- 
quefois  reparaitre  le  n ;  on  a  ainsi  pai<^  et  pathati  de  nnD,  ziM  et 

>  D^autres  racines  et  mots  de  ce  genre  se  presseDt  sous  ma  plume  comme  Qnn 

rb^san  (n'existe  pas  en  arabe)  ^ntn  ,pm       ,tt3m  ,nDn  ,dnb  >ns  /mp  etc. 

Cette  demidre  racine  forme  Th^br^assyrien  nip  (Isale,  lxi,  i)  guhu  (=  quhu), 
ffu'u,      «  corde,  lien  >. 

*  Je  crois  que  le  nombre  de  ces  racines  atteint  a  peine  la  yingtaine  ;  oe  ne  sent 
done  pas  oes  cas  eiceptionnels  qui  doivent  consUtnar  la  r^le. 
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zabaAu  de  n^T ;  rttYw, «  soufQe  »  (=  mn),  s'^crit  presque  toujours  avec 
le  signe  qui  marque  Thiatus.  En  tout  cas,  la  perto  de  la  gutturale 
douce  dans  quelques  mots  assyriens  est  la  consequence  de  la  perte 
complete  des  lettres  y;  cette  derni^re,  mftme  quand  elle  cor- 
respond au  y  (ghaln)  arabe.  L'assyrien  est,  sous  ce  rapport,  la  soeur 
du  mandaite  et  des  langues  n^o-aram^ennes ;  ce  n*est  pas  de  ces 
idiomes  phon^tiquement  si  us6s  que  nous  peut  venir  la  lumifere  sur 
la  phon^tique  primitive  des  langues  s^mitiques. 

N*en  d6plaise  k  M.  D.,  la  question  de  la  gutturale  assyrienne  n*est 
pas  r^solue  par  ses  remarques,  et  encore  moins  celle  qui  concerne 
roriginalit6  du  kh  dur  dans  la  langue-m^re  des  Semites.  Jusqu'alors, 
rintroduction  du  kh  en  assyrien,  sous  pr^texte  que  cet  idiome  nous 
a  conserve  la  forme  primitive  k  cet  egard,  non  seulement  est  injusti- 
liable  et  detrult  lliarmonie  des  langues  du  nord,  mais  elle  fausse  la 
recherche  des  significations  en  s^parant  d*autorit6  des  racines  iden- 
tiques  et  en  errant  des  racines  qui  n*ont  jamais  exists.  L*emploi 
du  h  doux  ne  pr^juge  rien,  conservons-le  *. 


*  M.  Delitzsch  a  bien  touIu  m'snnoncer  dans  sa  derni&re  lettre  que  son  diction- 
naire  assyrien  est  p<^n4tr^  d^un  esprit  iortement  antisum^rien,  thtee  k  laquelle  la  vie- 
toire  lui  semble  6tre  fiDalemeDt  r^serv^e.  Get  aveu  du  savant  assjriologue  met  fin 
d^sormais  k  la  discussion  sur  rorigin«j  des  ideogrammes  et  sur  leur  valeur  pour 
r^tymologie  des  mots  assyriens.  C'est  un  resultat  tr5s  satisfaisant  qui  permet  d^esp^rcr 
que,  sur  le  terrain  des  autres  questions  soulev^es  par  la  critique  pr^cddente,  une 
r^ndliation  de  nos  vues  n'est  pas  impossible.  Je  compte,  du  resle,  revenir,  dans  une 
autre  revue,  aux  Prolegomena  de  M.  D.,  afin  de  relever  les  nombreux  fails  d^un 
irhs  haut  int^rfit  pour  la  philologie  s^mitique  que  je  n'ai  pas  pu  faire  entrer  dans  le 
cadre  de  cet  article. 


J.  Hal^vt. 


Le  g^rant, 

Israel  Levi.  ' 
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GONFfiRENCE  FAITE  A  LA  SOCtfTfi  DBS  ^TUDES  JDIVES 

Par  M.  Albert  CAHEN 

Professear  de  rfadtoriqtie  vx  coXlhgp  RolHn. 


MbSDAMBS,  1IbS8£BU10, 

De  qaeiqae  reconnaiaBance  qud  je  me  sente  p^n^trd  4  T^ard  de 

la  SociiU  de9  J^tiides  juivea  et  de  son  Eminent  president,  M.  le  grand 
rabbin  Zadoc  Kabn,  ce  n'est  pas  sans  apprehension  que  je  me  suis 
assis  ce  soir  k  cette  place,  d'oii  vous  avez  entendu  parler  tant  de 
caoseurs  charniants,  tant  de  personnages  illustres,  les  mmtres  de 
la  science,  de  la  pens^e,  de  T^loquence  contemporaines.  Du  moins 
d^aird-je,  d^s  Tabord,  pr^venir  un  malentendu  que  je  redoute.  Je 
serais  jBich6  que  le  titre  un  peu  austere  sous  lequel  oette  conference 
a  ete  annoncde  tous  laiss&t  croire  que  vous  allez  assister,  ce  soir,  & 
une  veritable  et  savante  legon.  Faire  des  lemons,  c'est  un  peu  mon 
metier,  je  le  sdis;  non  pas  toutefois  devant  un  auditpire  oomme 
calui-ci;  car  Je  n*ai  pas  encore  accoutume  de  parler  en  docteur  dans 
une  assembiee  oti  ce  sont  les  disciples  qui  tiennent  la  ferule,  tandis 
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qiie  le  professeur  tout  seul  est  expose  aux  m^uvais  points.  Au  reste, 
pour  discuter  avec  competence  de  la  predication  juive  contempo- 
raine  en  France,  il  faudrait  dtre  sans  doute  un  ^rudit  th^ologlen  :  je 
ne  suis  ni  th^ologien,  ni  savant.  Simple  fiddle,  profane  mdme,  si 
Ton  yeut,  confondu  dans  la  foule,  j'ai  entendu  beaucoup  de  sermons 
juifs;  grftce  k  rin^puisable  obligeance  de  M.  Zadoc  Kahn,  de  M.  Isi- 
dore Loeb,  de  M.  Israel  Levi,  j*en  ai  lu  davantage  encdtu :  j'ai 
voulu,  pour  ma  propre  satisfaction,  essayer  de  noter  les  enseigne- 
ments  g^n^raux  qui  se  degageaient  de  tous  ces  discours,  ainsi  que 
les  traits  precis  qui  leur  sent  communs  et  par  lesquels  la  predication 
juive  parait  se  caracteriser ;  et  c*est  le  resultat  de  ce  modeste  tra- 
vail que  je  vous  apporte  ce  soir. 

Le  public  nourrit  generalement  d*assez  fortes  preventions  centre 
reioquence  religieuse.  Tandis  que  les  autres  oeuvres  litteraires 
different  entre  elles  suivant  le  temps  ou  elles  ont  paru,  le  pays  qui 
les  a  vues  naitre,  le  genie  des  auteurs  qui  les  ont  produites,  on 
affecte  de  croire  qu'un  sermon  ressemble  necessairement  a  tous  les 
sermons,  que,  forces  de  developper  toujours  les  memos  themes,  les 
predicateurs  ne  se  distinguent  que  par  les  merites  de  Texpression, 
et  qu'ils  restent  tous,  comme  on  Ta  dit  de  Tun  d'eux,  des  diseurs 
plus  ou  moins  sublimes  de  verites  ordinaires.  On  connattlajolie 
boutade  que  M.  Emile  Augier  prete  k  son  Giboyer  *. 

M"*^  DE  La.  Vibuxtour.  —  Le  P.  Vernier  a  ete  admirable  ce  matin.  Y 
etiez-vous,  M.  de  Vrillifere  ? 

Le  comte  de  VaiLLiERE.  —  Je  n'ai  pas  pu  enlrer. . . 

M"*°  DE  La  Vieuxtour.  —  Vous  avez  perdu.  11  a  cu  sur  la  charile  des 
pensees  si  touchaDtes,  si  nouvelles  I 

GiBOYER,  d  part.  —  A-tr-il  dit  qu'il  ne  faut  pas  la  faire  ? 

Eh  I  non  sans  doute,  le  P.  Vernier  n*a  pas  dit  qu'ii  ne  faliCit  pas 
faire  la  charite.  Mais  si  le  P.  Vernier  est  un  grand  orateur,  c'est 
par  des  raisons  que  lui  seul  pouvait  troaver,  ou  auxquelles  les  gens 
de  son  temps  et  ceux  qui  partagent  sa  foi  seuls  pouvaient  s'inte- 
resser,  qu*il  a  essaje  de  faire  comprendre  comment  et  pourquoi  il 
nous  faut  aider,  servir,  aimer  les  miserables ;  c'est  par  des  ai^u- 

*  Xf  fils  de  QibQyer,  IV,  6. 
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ments  i|^^s  ou  de  son  experience  personnelle  de  la  mis^re  humaine, 
ou  do  spectacle  des  infortunes  lamentables  qui  affligent  la  society 
moderne,  ou  des  nobles  preoccupations  dont  ne  peuvent  s^emp^cher 
d*etre  tounnentees  les  &mes  les  plus  g^nereuses  de  notre  temps ;  ou 
bien,  dedaignant,  de  parti  pris,  toutes  les  raisons  humaines,  tous  les 
arguments  de  la  philosophic,  c'est,  a  Texemple  de  Bossuet,  de  la 
contemplation  m^me  du  mjst^re  de  la  croix,  de  la  vie  et  de  la 
passion  de  Jesus-Christ,  Dieu  des  pauvres,  qu*il  a  voulu  deduire 
tous  nos  devoirs  en  vers  les  pauvres.  La  verite,  en  effet,  c'est  qu'it 
regal  des  autres  genres,  h  regal  de  la  poesie  dramatique  ou  de 
reloquence  politique,  Teioquence  religieuse,  qui  s'adresse  k  un 
public  sans  cesse  renouveie,  pour  lui  parler  en  face  de  ses  devoirs 
ou  de  ses  interdts  souverains,  se  modifie,  suivant  les  epoques,  les 
circonstances,  les  mouvements  de  Topinion,  les  sentiments  des 
auditeurs.  L*histoire  de  la  chaire  frangaise  le  prouverait  au  besoin. 
Quelle  difference,  toute  idee  de  comparaison  entre  les  talents  etant 
d*ailleurs  ecartee,  quelle  difference  entre  les  sermons  d'un  orateur 
du  xvrp  siecle  et  eeux  des  plus  grands  predicateurs  du  xix** !  Dog- 
matique  avec  Bossuet,  la  predication  catholique  devient  morale  avec 
Bourdaloue,  philosophique  avec  Massillon  et  les  meilleurs  orateurs 
religieux  du  xvm®  siecle,  raisonnable  et  raisonneuse  avec  M.  de 
Frayssinous,  romantique  et  lyrique  avec  le  P.  Lacordaire ;  les  dis- 
cussions memes  de  Teconomie  politique  ne  Font  pas,  de  nos  jours, 
laissee  indifferente.  Est-il  possible,  des  lors,  que  la  predication  juive 
contemporaine  ne  se  distingue  pas,  elle  aussi,  par  quelques  carac- 
teres  propres,  et  que  ces  caracteres  ne  nous  apparaissent  pas  clai- 
rement,  si  nous  etudions  tour  h  tour  la  forme  et  le  fond  des  discours 
de  DOS  rabbins? 

Ce  n'est  pas  k  dire  toutefois  qu'on  ne  puisse  d'abord  retrouver 
chez  nos  orateurs  ces  qualites  essentielles,  fondamentales^  sans 
lesquelles  U  n*y  a  ni  orateur,  ni  ecrivain  :  la  nettete  du  plan  et  de  la 
composition,  Tordre,  la  solidite,  Tabondance  de  Targumentation.  Je 
pourrais  citer,  par  exemple,  tel  sermon  sur  la  Foi  et  Us  CEuvres^^ 
dans  lequel  Torateur,  apres  avoir  etabli,  par  des  citations  nom- 

'  2^doc  Kaho,  Sermons  et  allocutions,       s^rie,  p.  93. 
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breuses,  indiscutables,  que,  snivant  la  doctrind  constante^du  ju- 
daisme,  la  foi  ne  saurait  sufflre  sans  les  oeuvres,  que  m^e  <t  T^tude 
et  la  eonnaissance  de  la  loi  ne  sont  pas  Tessentiel,  mais  que  c^est 
Taction,  »  montre,  par  une  fine  analyse,  queUes  cons^uences  se 
d^duisent  de  ce  principe  :  la  pr^f^rence  accord^e  &  la  chants  active 
snr  un  asc^tisme  sterile;  la  tolerance  pour  les  doctrines,  puisque 
c'est  &  ses  oeuvres  qu'on  doit  juger  rhomme  et  que  Dieu  le  ju- 
gera ;  la  puret^  d'une  morale  oil  tout  est  ponddr^,  mesurd,  et  qui 
ne  donne  pas  dans  les  exagdrations  p^rilleuses  du  mjsticlsme ;  la 
rigidity  enfln  de  la  conscience  juive,  qui  ne  pent  se  decider  k 
fournir  aux  actes  bl&mables  la  facile  excuse  de  la  direction  dMnten- 
tion.  Et  toutes  ces  consequences,  incessamment  rattach^s  au  prin- 
cipe dont  elles  d6,coulent,  ain6nent  elTes-m^mes,  en  forme  de  conclu- 
sion, cette  r^gle  pratique  :  «  Ne  nous  contentons  pas  d'une  foi 
inerte,  agissons  :  car  le  mdrite  de  Thomme  est  surtout  dans  les 
oeuvres.  » 

M^me  finesse  et  m^me  solidity  dans  I'ai^mentation  par  laqaelle 
Torateur  se  propose  de  justifier  la  pri^re*,  cet  acte  religieux  dont 
rincr^dulite  a  tant  de  fois  essay*  de  prouver  rinanit*.  Tons  les  ins- 
tincts de  notre  5tre,  dit  Torateur,  nous  poussent  A  la  pri6re.  —  Ins- 
tincts aveugles !  r^pondent  les  incr^dules.  Car  pensez-vous  que  votre 
pri^re  puisse  faire  modifier  k  Dieu  ses  d^crets  ^ternels  ?  —  Et  qui 
done,  reprend  Torateur,  <r  qui  done  oserait  marquer  des  limited  k  la 
bontd,  comme  k  la  puissance  de  Dieu?  Qui  auraft  la  pretention  de 
soumettre  k  la  mesure  da  son  jugement  bom*  r£tre,  qui,  par  sa 
nature  m^me  et  sa  perfection,  echappe  k  toute  mesure?  » 

Mais  il  y  a  plus,  Quand  xl  serait  vrai  que  la  pri6re  n'a  pas  la  puis- 
sance de  modifier  en  notre  favour  le  cours  des  choses,  la  priSre  n'en 
serait  pas  moins  utile  et  n^cessaire.  Soit  :  Dieu  n'a  pas  besoin  de 
nos  pid^res  ou  de  nos  actions  de  gr&ces  pour  discerner  ce  qu'il  doit 
faire  ou  se  payer  de  ce  qu'il  a  fait ;  mais  nous  en  avons  besoin  : 
car,  comme  la  pri^re  seule,  en  nous  arrachant  aux  preoccupations 
tristes  et  vulgaires  de  la  vie  terrestre,  nous  ei6ve  tons,  humbles  et 
puissants,  jusqu'&  Dieu,  conmie  par  elle  seule  nous  lui  parlous,  nous 

*  Zadoc  Kahn,  Sermons  et  allocutions,  2^  s^rie,  p.  39. 
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nous  conflons  ^  .lui,  en  die  seale  nous  trouvons,  pour  notre  lassi- 
tude, notre  falblesse,  notre  douleur  ou  nofere  d^sespoir,  reftige, 
appai,  consolation,  r^onfort.  Que  r^pondre  a  une  argumentation 
qui  retoume  ainsi  la  question,  et  qui,  apr^s  avoir  r^flitd  une  pre- 
miere fois  Tobjection,  vent  bien  feindre  cependant  d'en  admettre  la 
validity,  afin  de  lui  opposer  une  rdponse  plus  decisive  encore  que  la 
premiere? 

Mais,  si  Targumentation  d^un  sermon  pent  ^e  forte,  eQe  doit,  du 
moins,  dtre  bom^e  dans  ses  d^yeloppements,  Tattention  d^auditeurs 
bienveillants  sans  doute,  mais  souvent  Idgers  et  m^diocrement  pr^ 
par^s  aux  meditations  austdres,  risquant  de  se  lasser  trop  tdt.  La 
lettre  pastorale,  qu*on  lit  A  loisir,  pent  s'^pandre  avec  plus  d'abon- 
dance,  et  je  me  Toudrais  mal  de  n'en  pas  citer  ici  au  moinis  une, 
que  j*extrais  du  Recueil  d$  lettres  pastorales  et  de  discours  d'inaugura- 
Hm  de  M.  Klein,  grand  rabbin  de  Golmar  S  recueil  que  je  qualifle- 
rais  de  magistral,  si  Ton  en  pouyait  eiaguer  quelques  redondances 
et  £aire  disparattre  quelques  germanismes.  D  est  impossible  qu*on 
ne  soit  pas  frappd,  en  la  lisant,  comme  je  l*ai  ete  moi-mSme,  de 
Tampleur  et  de  la  finesse  d*une  dialectique  qui  ne  se  soucie  pas  de 
reprendre  A  son  service  les  arguments  trop  feciles  d'une  m^taphy- 
sique  eiementaire. 

II  s*agit  ici,  en  effet,  d'une  demonstration  de  la  Providence,  et 
tout  de  suite  la  preuve  teieologique,  la  preuve  tir^e  de  Tordre  de 
Tunivers  et  des  causes  finales,  se  pr^sente  A  Tesprit  de  recrivaia 
sacre  :  mais  il  Tecarte  aussitAt,  pensant  qu*il  appartient  peut-etre 
an  philosophe  dei  la  developper,  pour  refdter  ratbeism6,mais  qu^elle 
ne  saurait  suffire  au  predicateur  instruisant  ses  freres  au  nom  de  la 
foi.  8ur  quoi  va-t-il  done  appujer  sa  croyance  A  Tintervention  de 
la  puissance  divine  dans  les  affaires  humaines?  Hardiment,  sur  les 
miracles. 

Mais  on  refuse,  au  nom  de  la  raison  et  de  Texperience,  d'admettre 
rauthenticite  des  miracles  attestes  par  Ti^criture.  Eh  bien  I  accor- 
dons  cause  gagnde  A  Tincredulite,  ou  plutdt  ne  nous  occupons  pas 
de  oes  miracles  qu'elle  conteste  :  mais  il  en  est  un  au  moins  dont 

*  Cobnar,  1863. 
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les  efets  durent  encore ;  un  miracle  permanent,  qui  continue  de 
s^accomplir  sous  nos  yeux  :  c*est  Texistence  m^me  et  la  perp6tuit6 


Qu*on  se  demande,  en  effet,  si  c'est  une  oeuvre  humaine,  non  pas 
de  donner  t.  un  peuple  une  constitution,  mais  de  cr6er,  k  un  moment 
precis,  cette  constitution  de  toutes  pieces,  et  de  la  crto,  dds  Tori- 
gine,  immuable,  quoique  les  constitutions  paraissent  aux  hommes 
n'avoir  ordinairement  quelque  chance  de  dur^  que  lorsqu*elles  sont 
Toeuvre  du  temps,  comme  les  moeurs  m^mes  des  peuples,  et  que  le 
temps  pent  incessamment  les  modifier. 

Or,  Isradl,  au  sortir  de  resclavage  et  d*une  abjection  profonde, 
Israel  tout  entier  doming  par  les  app^tits  sensuels  et  grossiers, 
Israel)  peuple  dur  k  manier,  re^oit  une  constitution  ,qui  est  en  con- 
tradiction non  seulement  avec  sa  nature,  mais  avec  toute  la  nature, 
toutes  les  lois  fatales,  tons  les  instincts  brutaux  de  la  nature,  une 
constitution  qui  est  devenue  le  code  des  soci^t^s  modemes,  et  qui 
pr^che  Tamour  du  prochain,  la  charity,  la  tolerance,  le  respect  de  la 
dignity  humaine,  T^galit^,  Tordre,  la  liberty,  et  tons  ces  principes 
qu'Isra^l  devait  conserver  au  monde,  mais  que  le  monde  ne  devait 
reconnaitre  que  trois  mille  ans  plus  tard  ;  et  ainsi,  en  m^me  temps 
que  la  destin^e  dlsraSl  est  fix6e,  I'avenir  du  monde  est  pr^it 
trente  si^cles  k  Tavance. 

Ici  la  demonstration,  qui,  vous  tous  le  rappelez,  ayait  commence 
par  faire  la  part  la  plus  large  possible  k  Topinion  de  Tadversaire, 
pourrait  paraitre  enfin  termin^e.  Mais  non  :  r^rivain  redoute 
encore  de  nouvelles  objections  et  leur  oppose  par  avance  des  ar- 
guments multiples. 

On  discute,  dit-on,  sur  la  date  k  laquelle  cette  constitution 
dlsra^l  a  pu  ^tre  r^dig^e  :  mais  qu'aura-t-on  gagnd,  si  Ton  prouve, 
en  admettant  qu*on  y  puisse  arriver,  qu*elle  a  pr^c^d^  de  vingt-cinq 
si^cles,  et  non  de  trente,  Fay^nement  dans  les  soci^t^s  modemes 
des  principes  qu*elle  proclame^? 

On  objecte  encore  que  cette  constitution,  pr^tendue  divine,  oblige 
Israel  k  bien  des  pratiques  mesquines,  qui  ne  m^ritent  pas  que  Dieu 
s'lct^resse  a  les  voir  accomplies.  —  Mais  d'abord  qui  done  est  juge 
de  ce  qui  est  digne  ou  indigne  de  la  majesty  divine?  —  Qui  done, 
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ensmie,  nierait  Tutilit^  de  ces  pr&tiques/dontlesunes,  nousrappe- 
lant  des  souyenirs  historiques,  servent  par  14  de  soutiens  au  dogme 
lui-mdme,  tandis  que  les  autres  habituent  notre  corps  &  soufnr  les 
privations  de  toute  sorte  et  nous  font  plus  forts  pour  les  jours 
d'^preuve  (rhistoire  de  nos  a'ieux  Ta  prouv6)  ?  —  Enfin,  prenons 
garde  que  discuter  sur  une  seule  des  prescriptions  diTine3»  c*est 
^branler  les  autres,  et  qu*il  faut  ou  les  accepter  toutes,  car  toutes 
^manent  de  la  mdme  autorit^,  ou  les  rejeter  toutes,  m^me  celles  qui 
prot^ent  et  assurent  I'ordre  de  la  soci6t6  tout  enti^re. 

La  conclusion  de  cette  ample  argumentation  est  facile  k  d^duire  : 
nous  ne  pouvons  nier  qu*il  n'y  ait  quelque  chose  de  miraculeux  dans 
la  destine  d' Israel  et  dans  la  loi  dont  il  a  ^t^  le  d^positiaire ;  il  faut 
done  avouer  qu'une  force  sup^rieure,  providentielle,  intervient  dans 
les  affaires  du  monde. 

Mais  il  ne  peut  nous  suffire  de  montrer  que  nos  meilleurs  pr6- 
dicateurs  ne  sent  pas  infi^rieurs  aux  grands  orateurs  Chretiens  dans 
Tart  de  composer  un  discours,  d'ordonner  un  d^veloppement,  de 
nourrir  une  demonstration  d'arguments  solides  et  bien  li6s  :  nous 
n*aTons  pas  promis  de  faire  voir  seulement  qu'ils  sent  ^gaux,  mais 
qu'ils  sont  ^ffi^rents. 

A  vrai  dire,  leur  originality  se  montre  d^j^  dans  le  d^veloppe- 
ment  de  certains  thdmes  communs  aux  pr^dicateurs  de  toutes  les 
religions,  Futility  de  la  douleur  par  exemple.  On  salt  que  dans  son 
beau  sermon  sur  la  Providence,  prdch^  en  1662*,  Bossuet  n'a,  en 
r^ty,  traits  que  de  cette  question  de  Texistence  du  mal  dans  le 
monde  et  de  la  repartition,  injuste  en  apparence,  des  biens  et  des 
maux.  Aprds  avoir  refute  les  theories  d*une  philosophic  orgueilleuse, 
qui  s'obstine  k  nier  que  le  sage  soit  sensible  k  la  douleur,  et  les  dis- 
cours d'une  aveugle  superstition,  qui  veut  toigours  voir,  dans  le 
malheur  dont  un  homme  est  frappe,  une  marque- de  la  reprobation 
divine,  Bossuet  se  refugie,  pour  convaincre  les  incredules,  au  fort 
memo  de  Tobjection  que  les  incredules  lui  presentent :  oui,  dit-il,  le 
mal  existe  sur  la  terre  et  les  horames  veutueux  sont  souvent  mal- 

*  Je  D6  rappelle  ici  que  pour  m^moire  que  nous  avons  deux  sermons  de  Bos- 
saet  Sur  la  Providence^  dont  Floquet  et  Oandar  ont  r£ta))Ii  les  dates  longtemps 
m^connuet,  Tun  prdch^  a  Dijon  en  1656,  Tautre  au  Louvre  en  1662. 
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heureux ;  mais  le  dogme  du  jugement  dernier  nous  fait  comprendre 
la  raison  de  cette  espdce  de  ddsordre  :  car  qui  dit  jugement,  fait 
entendre  un  discernement;  or  11  ne  pent  y  avoir  discemement  que 
s'ily  a  eu  d'abord  na^lange;  et  voilA  pourquoi  les  bons  et  les  m6- 
chants,  qui  seront  distingu^s  plus  tard,  doivent  d'abord  ^tre  confon- 
dus,  et  pourquoi  les  biens  et  les  maux  paraissent  se  r^partir  sur  la 
terre  sans  r^gle  et  sans  loi. 

II  semble  qu'ii  cette  demonstration  si  forte,  il  ne  reste  rien  k 
ajouter.  L^orateur  juif  y  cyoute  cependant,  et,  apr^s  avoir,  lui  aussi, 
justifie  les  tristesses  du  present  par  les  esp^rances  de  Favenir,  il 
veut  trouver  dans  notre  vie  terrestre  elle-m^me  un  nouveau  motif 
de  croire  k  TutiJite  et  la  n^cessiW  de  la  douleur,  et  j'ose  dire  un 
motif  oil  se  r^vdle  la  tendresse  naturelle  du  coeur  de  I'lsra^lite  : 
e'est  par  la  douleur  que  nous  apprenons  k  ^tre  bons  et  compa- 
tissants  : 

Pareille  k  cette  verge  mireculeose  du  grand  prophdte,  qui,  d*un  ro- 
cher  nu  et  aride,  tira  des  Acts  d*une  eau  Umpide  et  bienfaisante,  elle 
fait  jaillir  de  notre  sein  des  sources  in^puisables  de  pitid,  de  sympalhie, 
de  charity.  Ricn  ne  rend  sensible  aux  malheurs  d*autrui  comme  d^avoir 
souffert  soi-mdme.  C*est  1^  cette  communaut6  de  souffrances  dent  parle 
le  po^te  en  termes  si  touchants,  et  qui  a  tant  d'empire  sur  les  nobles 
ftmet.  Notre  divine  Thora  en  a  bien  compris  la  puissance,  elle  qui  ne 
cesse  de  rappeler  k  Isra&l  ses  commencements  dlMciles  et  les  rudes 
epreuves  qui  ont  affligd  sa  jeune  nationality,  dans  Tuoique  but  de  lui 
apprendre  k  devenir  doux  et  humain,  el  k  en  tourer  tous  les  Qtres,  surtout 
les  Caibles  et  les  malbeureux,  d*un  amour  g^ndreux  et  d*une  sollicitude 
infatigable.  Presque  toutes  nos  prescriptions  de  charity  pnblique  ou 
priv^e,  DOS  lois  de  protection  en  faveur  des  desherit^  de  la  terre,  sont 
accompagndes  de  ces  mots  :  «  Souviens-toi  que  tu  as  ^t^  esclave  en 
»  ^gypte.  Et  &  vrai  dire,  ai|cun  autre  commentaire,  aucuu  autre  ex- 
pos6  de  motifs  ne  pourrait  dtre  plus  expresslf,  ni  prdtendre  k  plus  d*au- 
torltA 

Combien  d*autres  exemples  ne  trouverions-nous  pas  de  ces  d^ve- 
loppements  dont  le  th^me  est  connu,  mais  que  Torateur  juif  renou- 
velle  en  les  soutenant  d*un  sentiment  original,  personnel.  C*est  ainsi 
que  tous  les  orateurs  ont  parl6  de  la  douceur  du  mot  de  patrie  : 

*  Zadoc  Kahn,  Sermons  ei  alloeutionii  l"*  s^rie,  p.  89-90. 
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mais  rorateur  juif  la  ressent  plus  que  tout  autre  :  les  Juifs  ont  6i6 
si  longtemps  priv^s  de  patrie  * ! 

Mais  j'ai  Mte  d'arriver  4  qui  fait,  par  dessus  tout,  le  ca- 
ractdre  propre  de  la  pr^cation  juive,  j'entands  de  la  predication 
juive  la  plus  r^ente,  de  la  pr^ication  contemporaine.  Gar  11  faut 
bien  Tavouer  :  les  premiers  rabbins  du  xix«  sl6cle  qui  ont  dft  parlor 
en  frangais,  sans  regies,  sans  tradition,  ont  fait  ce  que  font  tons  les 
debutants  :  ils  ont  imit^  les  seuls  modules  qu'ils  eussent  sous  les 
yeux,  c'est-^-dire  les  grands  orateurs  Chretiens  du  xvii^  si^cle.  On 
retrouverait  ais^ment  des  traces  cnrieuses  de  cette  imitation. 

Dans  an  passage  de  son  c^l^re  sermon  pour  la  fSie  de  ?J^« 
pharm,  F^nelon  fait  une  description  tr^  anim^e  de  la  vie  et  des 
ardeun  des  n^hjtes  Chretiens  du  Nouveau-Monde  : 

lA,  on  court  pour  baiser  les  pieds  d*un  prdtre  quand  il  passe ;  1&,  on 
recueille  avec  soin,  avec  un  cceur  afifame  et  ayide,  jusqu*aux  m'oindres 
parcelles  de  la  parole  do  Dieu  qui  sort  de  sa  bouche.  on  attend  avec 
impatience,  pendant  toute  la  semaine,  le  jour  du  Seigneur,  ou  tons  les 
freres,  dans  un  saint  repos,  se  donnent  tendrement  le  baiser  de  paix, 
n'etant  tons  ensemble  qu'un  coBur  et  qu'une  dmo.  Lk,  on  soapire  apr^ 
la  joie  des  assemblies,  apres  les  chants  des  louanges  de  Bleu,  apr^ 
le  sacr^  festin  de  TAgneau.  Lh,  on  croit  voir  encore  les  travaux,  les 
voyages,  les  dangers  des  apCtres,  avec  la  fervour  des  figlises  nais- 
santes. 

Le  diveloppement  continue  encore  assez  longtemps,  se  reprenant 
sans  cesse  k  cet  adverbe  Id,  mis  en  t^te  de  obaque  phrase  :  Taccent 
en  est  d*ailleurs  chaleureux;  mais  le  dessin  en  semblera  peut-^^^ 
un  peu  facile  :  il  ne  pouvait  manquer  d'etre  imit^,  et  je  no  m'itonne 
pas  beaucoup  de  trouver  dans  un  sermon  juif,  vieux  dij^  de  prds  de 
trente-cinq  ans,  une  page  qui  rappelle  de  tr^  prds  celle  de  F^nelon. 
L*orateur  parle  de  la  calibration  du  Babbath,  au  temps  de  nos  aieox, 
dans  les  lieux  consacris  au  culte  : 

Lit,  dit-il,  on  venait  renouveler  cette  force  morale,  ce  courage  et  ces 
sentiments  d*abn6gation  qui  faisaient  supporter,  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  de  la  religion,  toutes  les  ipreuves  et  toutes  les  souflfrances.  Lii  on  ve- 

*  Zadoc  Kaho,  S$rmons  et  allocutions,      s^rie,  p.  245. 
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Dait  remercier  des  succ^s  ei  des  satisfaclions  de  la  semaine  Tauteur  dc 
toule  benediction  et  de  toute  fdlicitd.  on  prenait  la  resolution  de  ne 
pas  user  de  toutes  Ics  fayeurs  du  ciel  pour  assouvir  les  besoins  egolstes 
et  les  app^tits  grossiers  de  Thomme  charnel. . .  . .  la  famille  Israelite 
vcnait  se  retremper  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  domestiques. . . 

les  parents  Israelites  puisaient  dans  la  conscience  de  leurs  deyoirs 
ot  de  leur  mission  la  force  de  diriger  leur  famille  dans  la  voie  du  bien. . . 

aussl  les  enfants  de  tout  dge  yenaient  apprendre  k  ne  pas  suiyro  le 
torrent  destructeur  de  la  leg&rete  et  de  la  dissipation. . . ;  Ik  ils  appre- 
naient  k  respecter  les  enseignements  de  leurs  p^res  ' . . . 

Je  n^insiste  pas  :  rimitation  est  ^vidente ;  ou,  si  Ton  veut,  ii  est 
Evident  que  Torateur,  dont  je  viens  de  citer  un  fragment,  a  dd  se 
proposer  pour  modeies  les  amples  developpements  des  pr^dicateurs 
du  XVII®  siede  et  chercher  &  recueillir  et  k  s*approprier  leurs  pre- 
cedes. 

Mais  ^  mesure  que  le  judaisme  firan^ais  s*eioigna  des  premieres 
annees  de  son  afCranchissement  et  que  les  rabbins  prirent  davantage 
conscience  de  leurs  forces  et  de  leur  talent,  on  comprit  mieux  Tin- 
consequence  d*un  sjsteme  qui,  sans  tenir  compte  de  la  difference 
profonde  des  auditoires,  cherchait  k  emprunter  aux  Massillon,  aux 
Fenelon,  aux  Bossuet,  leur  langue,  leurs  tours,  leur  maniere.  Dej& 
en  1855,  dans  une  suite  de  courageux  articles  M.  Wogue  se  plai- 
gnait  que  les  enseignements  de  nos  predicateurs  fussent  trop  peu 
precis  et  leur  langue  trop  peu  familiere  :  il  demandait  instamment 
k  nos  rabbins  de  prononcer  des  sermons  vraiment  juifs.  C'est  preci- 
sement  1^  la  t^che  que  se  sent  imposee  les  predicateurs  Israelites  du 
dernier  tiers  de  ce  sieple  ;  c'est  Thonneur  de  quelques-uns  d*entre 
eux  d'j  avoir  reussi. 

Sans  entrer  dans  I'etude  particuUere  de  leurs  oeuvres,  je  veux 
du  moins  signaler  un  petit  nombre  de  leurs  procedes  habituels,  ceux 
qui  donnent  enfin  k  la  predication  juive  un  caractere  seduisant  d'o- 
riginalite. 

On  congoit  d'abord  que  Thistoire  des  Israelites,  soit  avant,  soit 
depuis  la  dispersion,  si  variee,  si  pleine  de  faits  et  d'enseignements, 

^  D.  Marx,  Sermon  tur  le  eulte  public ^  Bordeaux,  1853. 

*  Parus  dans  le  journal  Le  Lien  d'Israil,  Mulhouse,  1855-  1856. 
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ait  fourni  no3  orateurs  la  mati^re  de  plus  d*un  d^veloppement. 
lis  se  plaisent  k  ^voquer  le  souvenir  de  quelques  scenes  sublimes  ou 
touchantes  de  la  vie  juive  dans  Tantiquit^  ou  pendant  le  moyen  &ge. 
C'est  ici  le  tableau  grandiose  des  c^r^monies  de  Kippour  dans  le 
sanctuaire  ancien  : 

L*heare  solennelle  a  sonn^ ;  c'est  le  dixi^me  jour  du  sopti^me  mois ; 
c'est  le  jour  d^s  Bxpiations.  Le  peuple  h^breu  remplit  les  sain  Is  por- 
tiquesj  et  le  chef  supreme  du  culte,  le  grand  pontife  officio  en  pcrsonne . 
Enlour^  des  anciens  de  la  tribu  saccrdotale,  11  o£fre  les  oblations  et  les 
sacrifices  prescrits,  et  se  dirige  vers  le  Lieu,  saint  entre  tons,  ou  sont 
depos^es  les  Tables  de  la  Loi.  D^s  qu*il  y  a  pen6trd,  11  sort  de  sa  bouche 
une  pri^re  instante,  une  confession  publique;  11  prie  pour  lui-mdme, 
pour  les  siens,  pour  les  chefs,  pour  le  peuple  tout  cntler ;  lui,  le  pre- 
mier de  tons  par  la  saintete,  par  le  m^rite,  par  la  dignity,  il  avoue  hau- 
tement  les  fautes  qu'il  a  pu  commettre ;  il  se  fait  Tinterpr^tc  du  repentir 
de  tons,  et,  pour  tons,  aussi  bien  que  pour  lui-m6me,  il  demande  le 
pardon  du  Ciel  :  «  Grfice,  Seigneur,  s'ecriait-il,  le  front  proslern6  sur  les 
dalles  sacrdes ;  nous  avons  p^chd ;  nous  avons  transgress^  tes  volont^s 
saintes ;  nous  avons  6t^  pervers,  moi,  ma  maison  et  tout  ton  peuple 
Israel.  Pardonne-nous  les  transgressions  dont  nous  nous  sommes  reudus 
coupables,  pardonne-nous,  ainsi  que  lepromet  ta  loi.  »  Les  prdtres  et  le 
peuple,  reunis  dans  le  parvis  du  Temple,  s'agenouillaient  k  leur  tour, 
apr^  avoir  entendu  Tinvocation  du  poutife,  et  s'^criaient  :  «  B^ni  soit 
h  jamais  le  nom  du  Roi  glorieux  des  mondes  ^  » 

nous  entrons,  avec  nos  aieux,  dans  ces  temples  du  mojen 
%e,  ou  leur  &me  s'^panouissait,  oil  leur  courage  se  retrempait,  au 
sortir  des  ^preuves,  des  tristesses  et  des  humiliations : 

Au  dehors  la  haine  s*achamait  centre  eux ;  dans  leurs  temples,  lis 
se  sentaient  r6chau£f(6s  par  les  rayons  de  Tamour.  Au  dehors,  ils  n*en- 
tendalent  que  menaces,  mal^ctions,  railleries  insultantcs ;  dans  leurs 
temples,  Dieu  parlait  k  leur  coBur  pour  les  consoler  et  les  soutenir. 
Au  dehors,  ils  ^talent  obliges  de  se  faire  humbles  et  petits  ;  dans  leurs 
temples,  ils  se  relevaient  avec  fiert^,  confiants  dans  la  bont6  de  leur 
cause,  pen6tr6s  de  la  grandeur  de  leur  mission.  Ah  1  quelles  brtdantes 
inTocations  s'^chappaient  de  leur  ftme  pendant  ces  heures  b^nies  oil  ils 
se  sentaient  pr^s  de  Dieu  I  Comme  ils  savaient  exhaler  leur  douleur  dans 

m 

*  Astmc,  BfUfitwu  sur  U  jndaUme,  p.  77. 
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COS  poignantes  Selickoth,  oh  retentit  comme  une  plain te  ^temelle,  eL 
qui  nous  arrachent  encore  des  larmes  aujourd'hui!  Comme  ils  sor- 
taient  de  \k  animte  d*une  nouyelle  ^nergie  pour  aJffronter  do  nouveaux 
dangers '  t 

Au  m^me  titre  que  les  r^cits  de  rhistoire,  les  l^endes  pieuses  da- 
vaient  solliciter  Tattention  de  nos  pr^dicateurs.  On  sait  que  Timagi- 
nation  dlsraSl  a  d^ploj6  une  f(dcondit^  extraordinaire  dans  Tinven- 
tion  des  centos  Mifiants,  et  Ton  ne  s*^tonnera  pas  que  les  orateurs 
religieux  aient  puis^  k  pleines  maips  dans  cet  in^puisable  tr^sor, 
pensant  avec  raison  que  ces  belles  histoires,  si  caract^ristiques,  ne 
manqueralent  pas  de  piquer  la  curiosity  de  leurs  audiieurs  ou  de  r6* 
veiller  chez  eux  ces  souvenirs  d'enfiEuioe,  toigours  si  chers  au  ooeur 
de  rhomme. 

Si  Peau  d'Ane  m*6tait  cont6, 
J*y  jirendraiB  un  plaisir  extrdme. 

Les  l^endes  juives  ont  sur  Peau  d^Ane  bien  des  avantages. 
Beaucoup  moins  compliqu^s  que  le  vieux  conte,  elles  sont  beau- 
coup  plus  morales  et  plus  instructives.  Ce  ne  sont  point  des  fdes  ri- 
dicules ou  fri voles  qui  y  remplissent  les  premiers  rdles ;  c'est  Dieu, 
les  anges,  les  patriarches  :  le  merveilleux  est  1^  d*une  incomparable 
grandeur.  Mais  toutes  ces  histoires  ne  sont  pas  meryeiUeuses  ;  beau- 
coup  mettent  en  scdne  des  hommes ;  —  des  rabbins,  des  sages,  je  le 
veux ;  —  quoi  qu^il  en  soit,  des  hommes,  qui,  conune  nous,  sont 
heureux  ou  malheureux^  comme  nous  souffirent  ou  esp^rent,  aux  £ai- 
blesses  desquels  nous  pourons  compatir,  sans  qu'il  nous  soit  penms 
de  r^cuser  Texemple  de  leurs  vertus.  Et  comme  ces  personnages 
sont  vivants !  vivants  comme  toutes  les  creations  de  Timagination 
populaire.  Id  les  exemples  abondent;  mais  je  ne  veux  citer  qu'une 
seule  de  ces  histoires,  une  des  plus  touchantes  que  nos  pr^dicateurs 
nous  aient  raoont^ :  ello  est  bien  c^l^bre,  mais  j'espdre  que  ceux 
mtoes  d*entre  vous  pour  qui  cette  citation  ne  sera  pas  nouveUe,  ne 
I'entendront  pas  cependant  encore  une  fois  sans  plaisir. 

Un  samedi  que  Rabbi  M6ir  enseignatt  la  loi  &  sm  discipto,  sm  dtax 

^  Zadoc  EahD,  8$mon$  et  alkeuUMU,     ai6ri9»  p.  161. 
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enfants  mouraient  k  la  maison  atteints  d*un  mal  subit.  Beruria,  la  pieuse 
femme  de  Rabbi  Meir,  ne  vonlant  pas  troubler,  pour  son  mari,  la  sain- 
tetd  du  Jour  du  Sabbat,  prit  les  cadavres  des  deux  enfonts,  les  d^posa 
dans  une  pi^ce  retire  de  son  appartement ;  puis,  composant  son  visage 
et  ddTorant  ses  larmes,  elle  attendit  son  marl.  U  revint^  Theure  de  midi 
et  demanda  :  «  Ou  sont  les  enfknts  ?  —  Tu  les  verras  plus  tard,  rdpondit 
Beruria ;  prends  ton  repas  et  va  rejoindre  tes  disciples.  »  Rabbi  M^ir 
repartit  et  ne  rentra  qa^k  la  nuit.  II  demanda  une  seconde  fois :  «  Oil  sont 
les  enfants  ?  —  Tu  les  verras  lout  k  Theure,  r6pondit  Beruria  ;  r6cite, 
en  attendant,  la  pri6re  de  Habdala  ».  Quand  il  eut  recit6  cette  pri^re,  ^ 
Beruria  s'approcba  de  lui  ei  lui  dit :  «  Maitre,  j*ai  une  question  k  t*a- 
dresser.  II  y  a  quelques  ann^es,  un  homme,  que  ses  affaires  forefront  k 
s'expatrier,  me  confia  deux  pierres  pr^ieuses  d*iine  tr^s  grande  valeur . 
II  est  revenu  et  il  me  reclame  le  ddpdt  qu*il  a  remis  nagu^re  entre  mes 
mains.  Suis-je  tenue  de  le  lui  rendre?  —  Peux-tu  bien  m'adresser  une 
pareiUe  question  ?  8*^ria  Rabbi  Mdir.  Ne  sais-iu  pas  qa*un  d6p0t  n*est 
pas  une  propri6t6  ?  »  li  eut  k  peine  prononc6  ces  mots  que  Beruria  le 
prit  par  la  main,  le  conduisit  dans  la  chambre  ou  ^talent  6tendu8  les 
cadavres  des  deux  enfants,  et,  enlevant  le  drap  qui  les  recouvrait,  elle 
dit :  «  Voil^  aussi  deux  pierres  pr^cieuses,  deux .  tresors  que  le  Sei- 
gneur nous  avait  confi^s.  II  nous  les  redemande  aujourd'hui.  Souviens- 
toi  des  imroles  que  tu  as  prononc6es  tout  k  Tbeure  :  un  d^pdt  n*est  pas 
une  proprt^6.  »  Rabbi  M^ir  baissa  la  tdte ;  des  larmes  silencieuses  cou- 
lerent  le  long  de  ses  joues ;  puis,  relevant  ses  regards  vers  le  ciel,  il  r^- 
cita  les  paroles  de  Job  :  T^temel  a  donnd,  I'^temel  a  repris  :  que  le 
nom  de  riStemel  soit  b^ni '  1 

Enfin,  I\in  des  caract^s  encore  qui  contribuent  ^  donner  aux 
sermons  des  rabbins  leur  pbysionomie  propre,  e'est  la  fiEtmiliaritd  du 
tofi,  de  reiq;>res8io&,  des  peintures.  Soogeons,  en  effet,  que  Taudi- 
toire  auquel  s'adressent  nos  rabbins  est  tr^  di£G6rent  de  celui  devant 
leqod  les  pr^dieateurs  catholiqaes  parlent  le  plus  souvent.  Ceux-ci 
ont  k  iostruire  des  auditeurs  tr^  nombreux  et  dont  ils  ne  peuvent 
connaltre  un  pea  fomilidrement  qu'une  tr^  fiaible  partie ;  de  la, 
presque  tocgours,  pour  eux,  la  n^cessitd  des  enseignementa  gdn^raux 
et  du  style  soutenu.  Tous  les  membres,  au  contraire,  de  la  petite 
eommunaut4  qui  se  presse  autour  du  rabbin  lui  sont  connus ;  les 
grandes  communaut^s  eUes-mdmes  ne  sont  encore  qu*une  minority 
resti^inte  et  distincte  au  milieu  des  flots  de  population  dans  lesquels 

*  Qt^  par  M.  Isaac  Uvy,  Slog9  fun^n  d$  Uon  Tr^/buise,  Yesoul,  1174. 
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elles  sont  noj^es ;  ajoutez  k  cela  le  petit  nombre  des  regions  dont 
sont  originaires  la  plupart  des  families  juives  frangaises  de  notre 
temps,  et  vous  comprendrez  que  le  rabbin,  parlant  a  des  gens  dont 
il  connait  et  le  nom,  et  la  famille,  et  Torigine,  et  le  caractdre,  et 
les  moDurs,  et  Tesprit,  et  la  fortune,  puisse  prononcer,  sous  le  nom 
de  sermons,  de  v^ritables  et  charmantes  homilies,  au  sens  ^tjmo- 
logique  et  familier  du  mot.  Quand  M.  Isidore  Loeb,  par  exemple, 
dans  un  sermon  sur  les  devoirs  des  petites  commumutis  %  qu*il  a  peut- 
^tre  oubli^  aujourd'hui,  mais  que  j*ai  trouv^,  pour  ma  part,  bien 
du  plaisir  relire,  faisait,  devant  des  auditeurs  provinciaux,  un 
tableau  des  vanit^s  et  des  rivalit^s  mesquines  qui  sont  le  fl^au  des 
petites  villes,  avec  une  verve  digne  de  La  Bruy^re  et  de  Picard, 
temp^r^e  cependant  par  un  grand  esprit  de  charity,  ce  n'^tait  pas  k 
tout  le  monde,  aux  inconnus,  aux  premiers  venus,  que  son  discours 
s'adressait,  mais  express^ment  k  ceux  qui  devaient  Tentendre,  et 
c'^taient  de  leurs  affaires,  de  leurs  int^r^ts,  de  leurs  travers,  non 
des  int^r^ts  ou  des  travers  g^n^raux  de  Thumanit^  que  Torateur  les 
entretenait.  Quand  le  grand-rabbin  de  Paris,  la  plus  grande  com- 
munaut^  de  la  France  cependant,  parle,  dans  un  de  ses  sermons,  des 
jeunes  gens  «  instruits,  ^clair6s,  appliques  avec  passion  k  Toeuvre 
de  la  science,  des  lettres,  des  arts,  de  Tindustrie,  »  qui  ne  sont  pas 
cependant  brouill^s  avec  le  judaisme,  avec  ses  doctrines  et  ses  pra- 
tiques :  c<  J*en  connais,  dit-il,  et  vous  en  connaissez  aussi  qui  ont  un 
savoir  ^tendu,  un  talent  incontest^,  une  haute  situation,  le  droit 
d'avoir  toutes  les  ambitions,  et  qui  ont  conserve  la  foi  de  leurs 
jeunes  ann^es,  qui  savent  ce  qu'ils  doivent  au  culte  de  leurs  p^res, 
et  sur  lesquels  la  religion  pent  compter  comme  sur  son  meilleur  ap- 
pui ' ;  »  ce  n'est  pas  1&  un  mouvement  oratoire,  un  vain  artifice  de 
rh^torique,  mais  Texpression  mdme  de  la  v^rit^  ;  car  il  n'est  pas  un 
seul  des  membres  de  la  communaut6  k  qui  s'adressait  Torateur,  qui 
n'eCit  pu,  en  m^me  temps  que  lui,  nommer  par  leur  nom  ces  jeunes 
genSy  c^l^bres  dds  T^cole,  savants,  modestes,  respectueux,  dont  il 
proposait  Texemple  k  Timitation  de  tons. 

*  SmnoHS,  Saint-Btieime,  1866. 
.  *  Ztdoc  Kahn,  Sermons  et  alloaUume,  2^  s^rie ;  La  jeunesse  itra€lite  et  le 
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Autre  milieu,  autre  tableau,  toujours  du  genre  in  time.  L'orateur 
parle  des  bienfaits  de  rinstruction  4  d'humbles  families  juives,  as- 
semblies pour  voir  distribuer  des  prix  k  leurs  enfants,  et,  voulant 
montrer  que  le  judaisme  a  de  tout  temps  favorisd  Tinstruction  popu- 
laire,  11  fait  appel  k  la  mimoire  de  9es  auditeurs  : 

Reportons-Dous,  dit-il,  de  cinquante  ans  en  arriferc.  Peut-Qtre  quel- 
ques-uns  d'entre  vons.  Messieurs,  ont  encore  vu  ce  qu^on  appelait  alors 
le  H^der.  On  a  beaucoup  ri  de  ces  modesles  dtablissements,  mais  je  vous 
assure  qu*ils  valalent  beaucoup  mieux  que  leur  reputation.  Cbaque  com- 
munaute,  si  pauvre,  si  petite  qu'elle  ptit  3tre,  avait  k  ccBur  d*avoir  son 
H^(Ur ;  et  \h,  dans  une  cbambre  nue,  de  miserable  apparcnce,  et  qui  sou- 
vent  n*avait  pour  tout  mobilier  qu*une  table  boiteuse  et  quclques  chaises 
cstropiees,  on  apprenait  d'abord  k  lire  et  k  ^crire,  ce  qui,  pour  le  mo- 
ment,  paratt  dtre  le  comble  de  rinstruction  dlementaire ;  mais  on  appre- 
nait aussi  k  approfondir  PEcriture  Sainte,  on  dtudiait  la  Bible  et  scs 
commentatrcs ;  on  traduisail  les  pri^res  du  rituel.  A  cetto  ipoquc,  un 
Israi^lite  qui  ne  savait  ni  lire  ni  6crire  etait  une  espece  de  pbdnom^no 
curieux,  et  cclui  qui  ne  savait  que  ccla,  s*attirait  infailliblement  le  nom, 
toujours  si  redouts  cbez  nous,  de  am-haaretz,  dMgnorant  * . 

Le  tableau  ne  vous  parait-il  pas  d*une  aimable  et  piquante  fami- 
liarity? II  n'est  pas  jusqu'^t  ces  vieux  mots  hibraiques  dont  Temploi 
ne  soit  comme  un  lien  de  plus  entre  Torateur  et  les  vieillards  de  son 
auditoire,  debris  d*une  ipoque  plus  iloignie  de  nous  encore  par  ses 
moeurs  que  par  le  temps  qui  nous  en  sdpare,  et  oil  les  Israelites,  du 
moins  les  plus  humbles,  les  moins  m^lis  au  grand  courant  du  monde, 
s^exprimaient  en  hibreu  (un  hibreu  farci  d*allemand)  plus  couram- 
ment  et  plus  volontiers  qu*en  frangais.  Pour  moi,  il  me  semble  que 
je  vols  toutes  ces  Tieilles  figures  s*animer  et  sourire  k  cette  Evoca- 
tion du  passi,  tous  ces  grands-p^res  hocher  la  t^te  comme  pour 
montrer  k  I'orateur  qu'ils  le  comprennent  et  qu'ils  le  goCitent,  et 
se  r^p^r  Tun  k  Tautre,  k  leur  manidre,  dans  leur  langage,  avec 
moins  de  finesse  sans  doute  que  Sophie  Arnould,  mais  avec  autant 
de  sincerity,  le  fameux  mot  de  la  cantatrice  :  «  Ahl  le  bon  temps, 
que  celui  oti  nous  Etions  si  malheureux  !  » 

Ce  caractdre  de  familiarity,  qu'on  remarque  dans  la  predication 

'  Zadoc  Kahn,  Sermons  et  allocutions  adress^s  d  In  jeunesse  itra^lite. 
Act.  bt  conf.,  t.  I.  9 
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juive.  s'explique,  nous  Tavons  dit,  par  le  petit  nombre  des  fiddles 
auxquels  g'adresse  le  pr^dicateur.  Mais  il  faut  encore  tenir  compte 
de  rimportance  que  les  Israelites  ont  toujours  attach^e  i'rid^e  de 
famille  :  c^est  comme  une  grande  famille  que  le  pr^dicateur  veut  k 
dessein  consid^rer  la  communautd  qu'il  est  charge  d'instruire,  et  ce 
sent  ainsi  ses  sentiments,  sentiments  qu'on  trouve  au  fond  de  toute 
4me  juive,  qui  exercent  tout  d'abord  une  influence  sur  la  forme  de 
86i  sermons.  II  est  done  temps  maintenant  de  p^ndtrer  plus  avant 
dans  notre  ^tude  et  d*examiner  de  plus  pr^  les  id^  et  les  sen* 
timents  m^mes  dont  sent  nourris  les  discours  de  nos  orateurs. 

Non  que  je  veuille  prdcisdnaent  insister  sur  cette  id^e  de  la  fa- 
mille, qui  tient  une  telle  place  dans  la  predication  juive  ;  car  les 
vertus  de  la  famille  juive  sent  presque  proverbiales  et  les  plus  mal-> 
intentionn^s  n*ont  jamais  essajd  d'^lever  sur  ee  point  la  moindra 
contestation.  Mais  n'est-il  pas  au  moins  un  membre  de  la  famille, 
une  personne,  sur  le  r61e  de  laquelle  11  serait  bon  de  savoir  quelle 
est,  en  definitive,  I'opinion  des  rabbins  et  des  pr^dicateurs  :  la  m6re» 
la  femme  ? 

Combieu  de  fois  a  t«on  reproche  au  judaisme  son  pr^tendu  m<lpri$ 
de  la  femme !  Et,  k  prendre  certains  aphorismes  k  la  lettre,  il  est 
certain  qu*on  en  trouvera  plus  d'un  qui  semblera  donaer  raison  aux 
detracteurs  de  parti  pris.  Eh  !  oui.  je  le  sais,  parmi  les  qualre  sortes 
d*hommes  qui  echapperont  a  I'enfer,  le  Talmud  dit  qu'ii  faut  ranger 
ceux  qui  ont  eu  une  mauvaise  femme  *.  —  Sur  dix  mesures  de  ba- 
vardage  qui  ont  6i6  d^parties  au  genre  humain,  dit  encore  le  Tal- 
mud, les  femmes  en  ont  pris  neuf  pour  elles  —  Enfin,  pour  qu'on 
ne  me  reproche  pas  de  rien  laisser  dans  Tombre,  voici  une  dernidre 
citation  qui«  sans  doute,  paraitra  en  r^jumer  beaucoup  d'autres  : 
«  Lorsque  Dieu,  dit  le  Midrasch',  sefut  decide  k  cr^er  la  premie 
femme,  il  se  dit  :  «  Quelle  partie  du  corps  d'Adam  vai»-je  employer 
»  pour  former  la  femme?  Je  ne  veux  pas  la  former  de  I'oeil,  pour 
»  qu*elle  n*ait  pas  les  yeux  hautains ;  ni  de  Toreille,  de  peur  qu^elle 
»  ne  devienne  trop  curieuse ;  ni  de  la  bouche,  pour  qu*elle  ne  soit  pas 

'  Schuhl,  Sentences  et  proverbes  du  Talmud  et  du  Midrasch,  1270. 
*  Id.,  ibid.,  1180. 
'  lb.,  ibid  ,  250. 


LA  PREDICATION  JUIVE  CONTEMPORAINE  EN  FRANCE  CXI 


»  trop  bavarde;  ni  du  pied,  pour  qu'elle  n'aime  pas  trop  k  courir  : 
» je  vais  la  former  d'une  c6te,  une  des  parties  du  corps  les  plus 
»  cacb^ea,  et,  de  cette  mani^re,  elle  sera  port^e  h,  rhumilit^.  »  — 
Eh  bien !  malgrd  toutes  ces  precautions,  la  femme  a  pr^cis^ment 
tousles  d^fiauts  que  le  Cr^ateur  tenait  k  Eloigner  d*elle.  » 

On  pourrait  ainsi  accumuler  bien  des  sentences  du  Talmud  et  du 
Midrascb  assez  peu  favorables  aiix  femmes.  Mais,  messieurs,  c*est 
ici  le  cas  de  se  rappeler  le  mot  de  Pascal  sur  Platon  et  sur  Aristote  : 
« On  ne  s'imagine,  dit-il,  Platon  et  Aristote  qu*avec  de  grandes  robes 
de  plants.  C'^taient  des  gens  bonn^tes  et  comme  les  autres,  riant 
avec  leurs  amis,  et  quand  ils  se  sont  divertis  faire  leurs  Lm  et 
leur  PolUiqtw,  ils  Ton  fait  en  se  jouant  * .  »  J'inclinerais  assez  k  croire 
qu'on  en  pent  dire  autant  des  docteurs  du  Talmud,  et  que,  comme 
Tindique  quelque  part  M.  Loeb  *,  il  ne  suffit  pas  de  lire  ou  d'entendre 
lire  tout  s^hement  des  passages  tels  que  eeux  que  nous  avons  cit^s, 
il  fiaudrait  voir  aussi  le  jeu  des  pbjsionomies,  le  sourire  qui  devait 
accompagner  ces  traits  d'esprit  ou  de  satire  et  qui  montraient  bien 
qae  de  telles  boutades  ^talent  pure  plaisanterie  et  que  ce  jour-I^  T^- 
cole  etait  d'humeur  fol&tre.  Non,  en  effet,  nous  ne  devons  pas  prendre 
les  attaques  des  talmudistes  oontre  les  femmes  plus  au  s^rieux  que 
les  amusants  propos  de  nos  vieux  conteurs  francais  et  des  auteurs 
comiques  de  tons  les  temps  et  de  tous  les  pays.  Car,  en  regard  de 
ces  malignes  indications,  on  pent  placer  trente,  cinquante  maximes 
des  m^mes  talmudistes,  cette  fois  tout  h  Thonneur  des  femmes.  II 
faut,  disent-ils,  aimer,  honorer,  respecter,  consulter  sa  femme,  se 
baisser,  si  elle  est  petite,  pour  6couter  ses  cotiseils Gloire  supreme 
enfin  :  <r  C'est,  disait  Rabbi  Akiba,  par  le  m6rite  des  femmes  justes 
qui  6taient  en  ce  temps-l^i,  que  les  Israelites  ont  6iA  sauv^s  en 
Egypte.  »  Mais,  ici  encore,  une  seule  citation  suffira  :  car  c'est  d'a- 
pr^  les  livres  sacr^s  qu*en  pronongant  Teioge  fun^bre  d'une  femme 
iUustre  dont  on  ddplorait  ce  soir  m^me  ici  la  mort,  I'orateur  com- 
posait  le  portrait  suiyant  de  la  femme  juive  : 

*  Ed.  Havet,  I.  I,  p.  85. 

*  Revue  des  Etudes  juives,  n**  18,  p.  307. 

*  Schohl,  Sentences  et  proverbes  du  Talmud  et  du  Mtdfweh,  44,  171,  440,  971, 
S74,  etc. 


Digitized  by  Google 


CXII 


ACTES  ET  CONFERENCES 


La  femmc.  telle  que  la  coDDatt  la  lilteralure  du  judalsme,  est  Tappui 
de  SOD  epoux ;  elle  est  la  couronne  de  celui  dont  elle  porte  le  nom  el 
partage  la  destin^e;  Dieu  De  saurait  fairc  k  rbomme  un  don  plus  pre- 
cieux,  car  avcc  elle  la  benediction  pen^lre  dans  la  famille.  Sa  sagesse 
etablit  la  maison  sur  des  fondements  stirs  el  inebranlables.  Aussi.,  son 
epoux  met-il  toute  sa  conflance  en  elle,  car  11  sait  que  son  bonheur  et 
son  bonneur  sont  entre  de  bonnes  mains.  Plus  encore  que  lui,  elle  veille 
k  r^ducation  de  ses  c^fants,  elle  s^me  dans  leur  dme  tons  les  grands  et 
bons  sentiments,  et  le  Sage  ne  perd  pas  une  occasion  de  leur  pr§cber 
unc  soumission  tendre  et  constante  k  unc  autoritd  aussi  douce  et  aussi 
sacr^e. 

Si  d6vou6e  qu'elle  soit  au  bien-Olre  de  sa  famille,  elle  sait  que  lo 
monde  ne  s*arrdte  pas  aux  limitcs  de  son  foyer,  elle  pcnse  k  tons  ceux 
qui  sont  dans  la  peine,  son  coBur  s*emeut  de  pitie  et  sa  main  s'ouvre 
comme  dVlle-mdmo.  Si  elle  a  lo  ccBur  bon  et  compatissant,  elle  a  aussi 
Tesprit  6\ev6,  et  de  ses  l^vres  coule  un  enseigncment  plein  do  sagcsse, 
de  grfice  et  de  douceur. 

Elle  suit  ainsi  sa  voie,  remplissant  dans  toute  son  ^tcndue  la  mission 
que  Dieu  a  confide  k  la  femme,  rdpandant  joie,  contcntement,  paix  et 
bonbeur  autour  d'elle.  C*est  que  ses  vertus  tirent  leur  origine  d'un  sen- 
timent superieur,  qui  est  la  source  feconde  de  ce  qui  est  grand  et  beau, 
lo  sentiment  religieux,  la  foi  en  Dieu.  C*est  pourquoi  son  dpoux  est  fier 
de  la  voir  k  ses  cdt6s ;  ses  enfants  k  I'envi  proclament  ses  louanges,  et, 
le  parfum  de  sa  IcSgitime  renommee  se  repandant  bien  au-del^  de  son 
foyer,  tons  reconnaissent  et  admirent  la  beauts  de  son  dme,  la  noblesse 
de  son  coeur  et  la  distinction  de  son  caract^re  *. 

Je  voudrais,  messieurs,  pouvoir  ainsi  passer  en  revue  les  diff^rents 
sujets  trait^s  par  nos  pr^dicateurs,  afin  de  donner  par  la  une  id^e 
de  leur  doctrine,  aussi  complete  que  possible.  Mais  le  temps  m'est 
mesur^,  et  peut-4tre  n*emporteriez-vous  pas  une  impression  bien 
nette  de  ces  multiples  et  trop  rapides  indications.  J'arriverai  plus 
sCirement  k  men  but  en  essajant  de  vous  montrer  quels  sont  les 
caract^res  les  plus  frappants  de  cette  doctrine. 

J'en  signalerai  deux :  la  simplicity  et  la  moderation. 

Quel  que  soit,  en  efFet,  le  nombre  des  dogmes  que  la  th^ologie  juive 
peut  avoir  ^tablis,  il  n'en  est  gu6re  qu'un  seul  que  nos  pr^dicateurs 
s'attachent  a  enseigner,  parce  que,  de  ce  dogme  seul,  tons  les  devoirs 

*  Zadoc  Kabn,  Oraison  funibm  de  M*^^  la  baronne  James  de  Rothickild^  douai- 
rtire^  pronouc^e  lo  9  septembre  1886. 
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des  hommes  d^oulent  naturellement :  cc  II  existe  un  Dieu,  un,  saint, 
cr^ateur  du  monde,  ayant  fait  rhomme  a  son  image.  x>  Et  de  la  so 
d^duit  pour  nous  Tobligation  d^aimei"  les  hommes  comma  nous  ai- 
mons  Dieu,  h  la  ressemblance  duquel  ils  ont  6tj6  ct66s  ;  de  les  res- 
pecter, comme  nous  nous  respectons  nous-m^mes,  puisque  nous 
Fommes  tous  fr^res,  n^s  du  m^me  p^re  ;  de  1^,  la  n^cessit^  de  cet 
esprit  de  tolerance,  qu*on  croit  uno  vertu  moderne,  mais  que  nos 
Tieux  rabbins  avaient  d^j^  glorifi^  :  car  quelle  plus  belle  logon  de 
tolerance  que  cet  admirable  et  po^tique  apologue  du  Midrasch  ? 

Israel  venait  d'dcbapper  h  la  persecution  ^gjptienne/ II  n'avait  pas 
seolement  r^ussi  k  briser  les  fers  de  Tesclavage ;  un  obstacle  ^pouvan- 
tabic  s'etait  dress(S  dcvant  lui ;  les  ilols  lui  ayaient  barr^  le  passage  : 
mais  il  avait  yaincu  jusqu'aux  Kidmen  Is  et  traverse  la  mer  Rouge  k  pieds 
sees.  Bt  les  anges,  amis  de  notre  pcuple,  s*etaient  rejouis  dans  les  cicux 
eleves ;  ils  so  pr^paraient,  pour  cdl^brer  celte  merveilleuse  victoire,  k 
entonner  un  chant  de  triomphe ;  mais  Dieu  les  en  empdcha  en  leur  di- 
sant :  «  Eh  quoi !  toute  une  nation  est  aujourd'hui  plongee  dans  le 
deuil ;  elle  pleure  non-seulement  la  mort  de  ses  premiers  nes,  mais  en- 
core cello  de  ses  plus  illustres  guerriers,  dont  les  cadavros  sont  semes 
sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  ;  TEgyple  est  dans  la  desolation ;  et  vous 
voudriez  chanter !  Non,  non,  cette  victoire  m'a  coCit^  trop  cher  ;  pleurez 
avec  moi  la  perte  de  mes  cnfants  ^garc^s  ^  » 

D'aiUeurs,  comment  Israel  ne  respecterait-il  pas  cette  liberty  de 
penser,  qu'il  a,  pour  lui-m^me,  achet^e  du  plus  pur  de  son  sang?  Ou 
comment  ses  souffirances  ne  lui  auraient-elles  pas  enseign^  le  prix 
de  la  chants  ? 

Oui,  en  efifet,  la  charity  est  bien  une  vertu  Israelite,  qu'on  Tadmire 
dans  ses  mouvements  les  plus  chaleureux  ou  dans  son  z^le  le  plus 
intelligent  :  quelle  ardour  plus  g^nereuse  et  plus  delicate  que  colle 
qui  ne  se  contente  pas  d*epargner  au  pauvre  les  horreurs  de  lafaim, 
mais  qui  ne  croit  pas  avoir  assez  fait  pour  lui,  si  elle  ne  Tassocie  aux 
fdtes  des  riches  *  ?  QueUe  lib^ralito  plus  clairvoyante  que  celle  qui 
ne  veut  pas  seulement  venir  en  aide  aux  malheureux,  mais  prevenir 
.e  malheur,  et  permettre  a  celui  qu*ello  secourt  de  se  passer  plus 

*  Cite  par  M.  Alfred  L^vy,  La  Fraternity  humaincy  sermon,  Dijon,  1879. 

*  Zadoc  Kabn,  Sermons  et  allocutions ^      s6rie«  p.  13. 
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tard  du  secours  d'autrui  *  ?  Car  c*6st  Ik  la  vraie  marque  de  la  charity 
juive  :  elle  ne  se  defend  ^as,  mais  elle  ne  se  contente  pas  d'etre 
enthoasiastd  ;  c'est  le  sentiment  qui  la  £ait  ndtre,  mais  c'est  la  rai- 
son  qui  la  dirige,  et^les  oeuvres  qu^elle  cr^  sont  durables^  parce 
qu  elles  sont  le  r^sultat  d'eiforts  patients  et  r^fl^his  :  les  socidt^  de 
secours  mutuels  ^,  les  ^coles  professionnelles  ^taient  oonnues  dansle 
judaisme  bien  avant  que  le  monde  moderne  s^avisAt  de  les  inventer. 
Enfin^  la  charity  juiye,  tr^  ardente  et  trds  perspicace,  est,  elle 
aussi,  empreinte  de  cet  esprit  de  temperament^  de  pond^ration^  de 
moderation,  qui  est  au  fond  de  tout  le  judaisme  et  qui  fait  le  second 
caractere  de  sa  predication. 

Certes,  il  j  a  dans  le  judaisme  moderne,  comme  dans  toutes  les 
communions  religieuses,  comme  dans  toutes  les  sectes  politiques, 
deux  partis  extremes  :  Tun  se  defiant  de  toutes  les  innovations  ; 
Tautre,  au  gre  duquel  on  ne  va  jamais  ni  trop  rite  ni  trop  loin ;  Tun 
qui  croit  voir  Tideal  dans  le  passe  et  qui  regrette  de  s'en  eloigner, 
I'autre  qui  le  pressent  dans  Tavenir  et  voudrait  Tatteindre  d*un  seul 
effort.  Mais  ce  qui  est  vraiment  remarquable,  c'est  que  ceux  qui 
parlent  au  nom  de  la  religion  juive  et  qui  sont  revdtus  de  son  auto- 
rite  ne  se  soient  jamais  laisses  gagner  ni  k  Tune  ni  k  Tautre  de  ces 
doctrines  excessives  et  que  les  enseignements  de  ces  thedogiens 

estent  toujours  moderes,  sages,  raisonnables,  humains,  prudents. 

:  Regrettez  les  vertus  et  la  foi  du  passe  ;  mais  ayez  conflance  dans 
Tavenir  et  jugez  equltablement  le  temps  present ;  —  ne  vous  con- 
tentez  pas  de  jouir  inconsiderement  de  la  vie-;  mais  ne  la  consumez 
pas  dans  la  contemplation  de  la  mort ;  —  soyez  humbles  devant  Dieu ; 
mais,  en  vous  preservant  de  Torgueil,  gardez  qu*un  trop  vif  senti- 
ment de  votre  faiblesse  ne  vous  conduise  4  un  sterile  desespoir ; 
—  fuyez  I'exces  enfin,  mdme  dans  la  devotion  ;  »  ce  sont.lA,  je  le 
repete,  les  legons  du  bon  sens  et  celles  de  la  predication  juive  : 
voili  ce  qu*elle  enseigne  aux  timoresA  voici  pour  les  revolution- 
naires :  «  Les  pratiques  exterieures  sont  d*une  importance  secon- 
daire,  soit ;  mais  quand  penserez-vous  k  Dieu,  si  vous  les  suppri- 
mez,  et  quelle  religion  a  jamais  pu  se  passer  d'un  culte  par  lequel 

*  Isaac  L4vy,  8$rmont,  Paris,  1875. 

*  Aslruc,  Entretiens  sur  le  judtOtme,  p.  222. 
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elie  se  manifeste?  —  Les  oeuyres  8ont  sup^rieures  k  la  foi,  on  nous 
le  dit  souvent.  Alorg,  qu'importe  la  foi  ?  Toeuvre  est  bonne,  il  suffit. 
Ecoutez :  c'est  la  foi  qui  produit  les  oeuvres;  la  foi  est  la  racine,  si 
les  oeuvres  sent  Tarbre  et  les  fruits.  » ' 

C'est  la  doctrine  du  juste  milieu  ;  et,  tout  en  la  vantant,  je  sais 
bien  quels  en  peuvent  dtre  les  perils.  Car,  &  se  maintenir  toujour^ 
dans  les  bornes  de  la  raison,  6l  se  d^fier  de  tout  ce  qui  parait  ex- 
cessif,  ne  risque-t-on  pas  d'appauvrir  Tdoquence  religieuse?  Oil  re- 
trouverons-nous  dans  ces  discours  si  sages,  quelque  chose  de  ce  feu 
T^h^ment  dont  semblait  d^vor^  r&me  d*un  Lacordaire  ?  Ah !  mes- 
sieurs, n'allez  pas  croire  que  Je  pr^dicateur  juif,  pour  sage  et  rai- 
sonnable  que  soit  sa  doctrine,  ne  trouve  pas,  lui  aussi,  dans  Tardeur 
de  sa  foi,  le  secret  des  mouvements  sublimes  I  Mais  il  a  oette  bonne 
fortune  que  la  foi  ne  Tinspire  pas  mdme  toute  seule,  et  que  les  sou- 
venirs encore  de  Thistoire  de  son  peuple  peuvent  exalter  son  &me 
et  d^velopper  en  lui  des  sentiments  d'une  incomparable  grandeur. 
Je  n*en  veux  pour  t^moin  que  cette  derni^re  citation.  L*orateur  rd- 
pond  h  ceux  qui  accusent  les  Juifs  de  ne  jamais  s'dtre  d^vou^s  &  la 
propagation  de  la  v^t^  religieuse  : 

Quand  cent  mille  Juifs,  dit-il,  monterent  sur  les  bCichers  en  8'6- 
criant :  «  6coute,  Israel,  TJ^ternel,  notre  Dleu,  TJ^terael  est  un  ;  y>  quand 
cent  mille  Juifs  subirent  le  supplice  de  la  faim,  le  supplice  de  Tescia- 
vage,  plutOt  que  d'apostasier ;  quand  cent  mille  Jui£s,  chassis,  spolids  et 
arrivant  presque  nus  dans  des  pays  strangers,  n*avaient  rien  de  plus 
press^  que  d*61ever  des  maisons  pour  prier  Dieu  et  des  ^coles  pour  ^lu- 
dier  la  Loi ;  en  presence  de  telles  manifestations,  de  telles  predications, 
a-t>on  le  droit  de  nous  con  tester  notre  titre.de  pontifes  et  de  nous  dire  : 
^  Qu'avez-vous  fait  pour  la  foi  ?  »  Ah  I  vous  qui  avez  d6chir6  le  sein  de 
votre  m^re,  laissez-nous  ce  legitime  orgueil  de  nous  appeler  Mamie- 
chet  Kohanim,  royaume  de  pontifes  I  Nous  n*avons  pas  envoy6  nos  mis- 
sionnaires  dans  le  monde  !  Nous  avons  6t6  tous  des  missionnaires ;  nous 
sommes  alles  tous  vers  les  nations,  et,  avec  le  burin  que  nous  avions 
,  tremp^  dans  notre  propre  sing,  nous  ayons  grav6  dans  leur  ccBur  la  loi 
du  Dieu  un,  la  loi  de  justice  et  d'amour. 

Get  admirable  passage,  comparable,  suivant  moi,  tous  les  plus 
beaux  mouvements  des  orateurs  religieux  les  plus  renomm^s,  beau- 
coup  d*entre  vous,  messieurs,  ont  conscience  de  ne  pas  Tentendre 
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ce  soir  pour  la  premiere  fois  :  je  Textrais,  en  effet,  d*un  sermon  qui 
fut  prononc^  a  Paris  ^  le  premier  jour  de  Rosch  Haschana  5625 
(l"^^  octobre  1864),  par  M.  le  grand-rabbin  Isidor  *. 

L'^tude  que  nous  venons  d^achever,  mesdames  et  messieurs,  ne 
vous  aura  pas  paru,  je  Tesp^re,  tout  t  fait  indigne  d'int^r^t.  Nous 
avons  vu  comment  les  pr^dicateurs  juifs  de  notre  temps,  se  pr^oc- 
cupant  d  abord  de  composer  fortement  et  solidement  leurs  discours, 
en  ont  renouvel^  la  forme  par  des  proc^d^s  originaux,  et  comment 
les  arguments  nouveaux,  les  souvenirs  emprunt^s  a  Thistoire  des 
Juifs,  les  legendes  du  Midrasch  ont  nourri  ces  sermons,  ou  plutdt 
ces  v^ritables  homilies.  Passant  de  la  forme  au  fond,  nous  avons  re- 
con  nu  le  double  caractere  de  la  doctrine  pr^ch^e  par  nos  rabbins,  et 
toujours  j'ai  tenu  me  reafermer  dans  les  limites  d*une  6tude  puro- 
ment  litt^raire.  Est-ce  ma  faute,  a  moi,  si,  en  parlant  de  la  predica- 
tion juive,  j*ai  dCi  faire  passer  devant  vos  yeux  les  admirables  pr^ 
ceptes  dont  elle  s*est  inspir^e,  les  nobles  enseignements  qu*elle  nous 
distribue,  et  opposer  ainsi,  malgr6  moi,  et  par  la  force  mdme  des 
chosesl  la  plus  victorieuse  des  r^ponses  a  des  attaques  auxquelles  je 
n'avais  pas  dessein  de  faire  seulement  allusion? 

*  Notre  prosily  time  J  sermon^  Paris. 


RAPPORT 

SUR  LES  PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIETE 


Par  M.  Tu^odork  REINAGII,  sbcretaire 


Mesdahbs,  MessieuIis, 

S'il  est  vrai  que  les  peuples  heureux  soient  les  seuls  qui  n*aient 
pas  d'Mstoire,  les  etudes  d'histoire  juive  ne  sont  pas  encore  prds  do 
chdmer  faute  de  mati^re.  La  souffrance,  suivant  le  mot  d'un  de  nos 
docteurs  du  moyen  ^e,  est  comme  le  lot  naturel,  Tapanage  propre 
de  la  race  israelite.  Elle  en  a  si  bien  conscience  que,  pendant  les 
courts  intervalles  de  r^pit  que  lui  ont  laiss^s  les  persecutions,  elle 
a  trop  souvent  employ^  ses  forces  ^  se  d^chirer  elle-m^me.  Bref,  on 
ne  sait  ce  qui  doit  plus  dtonner  :  ou  la  multiplicity  des  ^preuves 
qu'elle  a  subies,  ou  le  melange  singulier  de  fortitude  et  de  souplesse 
gMce  auquel  elle  les  a  travers^es  sans  perdre  ni  son  originality,  ni 
•  I  foi,  ni  cette  esp^ce  d'optimisme  mylancolique  qui  fait  le  fond  de 
sa  nature  morale. 

'  Ce  rapport  comprend  les  travauz  publics  iut^gralemeot  ou  achev^s  dans  les 
u"*  23  a  26  ( tomes  XII  ct  XII i )  de  la  J^vue  et  des  Actes.  Les  articles  encore 
incompiets  sont  rdserv^s  pour  le  prochaiu  rapport. 
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Toutefois,  on  se  tromperait  grandement  si  Ton  r^duisait  Thistoire 
dQjudaisme  a  unlong  martyrologjie.  A  travers  tant  do  vicissitudes, 
le  peuplejuifn'a  jamais  cess^  de  remplir  sa  mission  historique  et  de 
poursuivre  son  Evolution  naturelle.  Cette  mission,  c*est  la  propa- 
gation et  le  maintien  des  principes  du  monoth^lsme  pur ;  cette  Evo- 
lution, c'est  le  passage  graduel  de  T^tat  de  groupe  ethnique,  de 
nation,  &  celui  de  groupe  religieux,  de  confession.  Yoil^  l^s  deux 
faits,  les  deux  fils  inseparables  qui  rattachent  les  uns  aux  autres  les 
diff^rents  Episodes  de 

Cette  ample  tragidie  &  cent  actes  divers 
Et  dont  la  sc^ne  est  Tuniyers. 

Cette  remarque  a  son  importance. 

Pour  qu'une  histoire  puisse  devenir  un  objet  de  science  veritable, 
il  lui  faut  une  certaine  unitE  :  vous  voyez  que  Thistoire  juive  la 
possEde. 

Pour  qu'elle  puisse  devenir  une  oeuvre  d*art,  il  faut  qu'i  cette 
unite  fondamentale  se  superpose  la  plus  grande  variEt6  possible 
dans  le  detail.  A  cet  Egard  aussi,  nous  ne  sommes  que  trop  bien 
partagEs.  La  pEriode  biblique  prEsente,  tantdt  dans  une  succes- 
sion grandiose,  tant6t  dans  un  melange  saisissant,  Tidjlle,  Tode  et 
repopEe.  L'histoire  du  second  temple  est  un  long  drame  qui  se  dE- 
noue  Bur  les  mines  fumantes  de  Jerusalem.  Enfln,  les  destinies  da 
judaisme  aprds  sa  dispersion,  g'il  leur  manque  TEclat  que  donnent 
la  liberty  et  la  gloire,  emppuntent  un  intErEt  toi\jours  nouveaa  aux 
milieux  divers  ou  nos  aieux  ont  vEcu ,  aux  pbysionomies  diverses 
qui  en  sont  rEsultEes,  enfin  aux  services  qu'ils  ont  rendus  et  aux 
recompenses  qu'ils  en  ont  revues. 

Ainsi,  Messieurs,  Fignoranco  ou  la  malveillahoe  seules  peuvent 
taxer  Thistoire  juive  de  monotonie.  Pour  s'en  convaincre.  il  soffit 
de  soulever  un  instant  le  voile  dont  une  Erudition  trop  discrete  la 
recouvre.  Ghaque  annee,  un  cicerone —  toigours  le  mEme,  heias  I 
vous  con  vie  a  penEtrer  avec  lui  dans  ce  sanctuaire,  si  riche,  mais 
si  maieclaire.  Cette  annee  encore,  Tindulgente  conflance  de  mes 
collEgues  m'a  maintenu  dans  des  fonctions  qui  risquent  de  devenir 
perpetuelles.  Pour  ma  part,  j*ose  i  peine  m'en  plaindre,  car  le  pays 
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oil  ja  Tous  coaduis  a  beau  ne  pas  changer,  ii  est  si  grand  et  si  vari^ 
dans  ses  aspects  que  je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  m'j  ennu jer. 
Par  malheur,  j'ai  quelque  lieu  de  craindre  que  votre  impression  ne 
soit  pas  la  m^me ;  et  c'est  pourquoi  j*ai  tenu  a  vous  dire,  d6s  le 
d(^but|  quo  c'est  au  guide,  et  non  ^  la  contr^e,  qu*il  faudra  yous 
en  prendre. 


Ce  n*est  pas  seulement  pour  me  conformer  &  Tordre  chronologique 
que  cette  ann^,  comme  la  pr^c^dente,  je  commencerai  la  revue 
de  nos  trayaux  par  ceux  de  M.  Joseph  Hal^vj;  c'est  encore  pou 
adresser,  sans  plus  tarder,  un  remerciment  sincere  au  plus  £§cond, 
au  plus  hardi  de  nos  collaborateurs.  Au  plus  f<§cond  :  c>ar,  pour  notro 
cher  president  du  comity  des  publications,  M.  Isidore  Loeb,  ce  n'est 
pas,  a  proprement  parler,  un  oollaborateur  de  la  Revue,  mais  la 
Revm  elle-m^me.  Au  plus  hardi  :  car  si  M.  Hal6vy  n'a  pas,  comme 
il  s'en  defend,  I'esprit  de  contradiction j  il  faut  avouer,  du  moins, 
qu^il  est  un  contradicteur  plein  d'esprit.  Apr6s  s'^tre  assimil^,  avec 
une  merveilleuse  facility,  les  ressources  et  les  proc^d^s  de  T^rudi- 
tion  eontemporaine^  toutes  les  finesses  de  la  linguistique,  toutes  les 
hbert^s  de  Tex^^se,  toutes  les  audaces  de  la  critique  verbale,  il 
retourne,  en  quelque  sorte,  ces  armes  centre  ceux  qui  lui  ont  appris 
a  8*en  servir,  et  il  y  joint  d*6minentes  qualit^s  d'^rivain  et  de 
dialeoticien  qa*il  n'a  pu  apprendre  de  personne.  Tr6s  avanc^  par  la 
m^thode,  mais  souvent  trds. . . .  r^ctionnaire  par  le  fond  des  id^s, 
M.  Ual^yy  confond  parfois  ses  adversaires  et  les  embarrasse  tou- 
jours.  Alors  mdme  qu^il  n'apporte  pas  une  de  ces  brillantes  d^ou- 
vertes  qui  font  ayancer  la  science,  il  pr^sente  des  objections  qui 
Temp^hent  de  s'endormir.  11  derange  la  quietude  de  la  routine,  il 
^branle,  en  se  jouant,  les  theories  qui  paraissentle  plus  solidement 
stabiles.  B&ties  sur  le  sable,  eiles  s'^croulent ;  b^ties  sur  le  roc,  elles 
doivent,  pour  resistor  a  ses  assauts,  &*6tayer  de  preuyes  nouyelles 
ou  soumettre  les  anciennes  a  une  minutieuse  verification.  Ainsi,  soit 
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qu'il  construise,  soit  qu'il  d^molisse,  soit  qu'il  ^prouve,  M.  Hal^vj 
sert  toujours  ^galement  les  inWrdts  et  les  progr^s  do  la  science. 

Rappelond  maiDtenant  quelques-uns  des  sujets  sur  lesquels  ce 
redoutable  jodteur  a  exerc6  cette  ann^e  sa  verve.  Voici  d'abord  un 
long  m^moire,  dont  TAcad^mie  a  eu  la  primeur,  sur  le  chapitre  x  de 
la  Genese,  le  fameux  tableau  g^ographique  ou  ethnographique  qui  a 
fait  couler  d^ji  tant  de  flots  d'encre  *.  Bien  peu  des  interpretations 
courantes,  m^me  de  celles  qui  ont  ralli^  la  presqHe  unanimity  des 
savants,  ont  trouY6  gr&ce  devant  la  critique  de  M.  Hal^vy.  Ainsi, 
pour  m'en  tenir  aux  peuples  japh^tiques,  les  noms  de  Gomer,  de 
Magog,  d*Aschkenaz,  ne  repr^sentent  pas  pour  lui  les  nations 
fameuses  des  Cimm^riens,  des  Lydiens,  des  Phrygiens,  mais  un 
canton  de  la  Cappadoce,  une  province  de  TArm^nie,  une  forteresse 
du  pays  des  Mosques.  Combien  accepteront  ces  uouveaut^s  trou* 
blantes?  Combien  souscriront  a  la  fois  aux  corrections  radicales  que 
M.  Hal^vy  apporte  a  certains  noms  et  au  respect  inattendu  qu*il 
professe  pour  tel  verset,  g6n6ralement  regards  comme  interpol^  ? 
Je  n^essaierai  pas  de  le  pr^voir,  mais,  en  tout  cas,  on  devra,  a 
Tavenir,  accorder  une  attention  s^rieuse  ^  Tid^e  fondamentale  de 
ce  m^moire  :  ^  savoir ,  qiie  le  chapitre  x  de  la  Gen^e  est  par 
excellence  une  oeuvre  de  tendance,  datant  peut-dtre  du  sidcle  do 
Salomon,  dont  le  but  est  de  r^aliser  une  alliance  politique  entre 
Israel-Sem  et  les  peuples  japh^tiques  de  TAsie-Mineure  et  des  iles 
pour  ^eraser  Tennemi  commun,  le  Canan^en,  le  descendant  de 
Cham  le  maudit. 

Dans  le  m^moire  que  je  viens  d'analyser,  M.  Hal6vy  est  arrive  a 
conclure,  contrairement  A  Topinion  qui  pr^vaut  en  Allemagne,  que 
la  redaction  du  chapitre  x  de  la  Genese  est  ant^rieure  au  prophdte 
Ez^chiel  et,  par  consequent,  au  retour  de  la  captivit<5.  Dans  une  autre 
etude,  consacr^e  au  prophdto  Os^e,  il  exprime  des  vues  analogues 
sur  Tensemble  de  la  legislation  mosaique-.  II  se  refuse  a  voir  en 
elle,  avec  les  ex^getes  les  plus  marquants  de  notre  temps,  Toeuvre 

*  J.  Hal^vy,  Eecherches  bibliques^  n*^  8.  Coiuidiratioiis  suppUtnentaires  sur  U 
chapitre  de  la  Genese,  XI II,  1  et  201. 

*  J.  llal^vy,  Recherckes  bibliqueSy  n**  6.  Le  temuignage  d^Hostfe  sur  la  religion 
du  royaume  U'lsraHl^  XII.  3. 
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tardive  des  proph^tes  et  de  leurs  successeurs  imra^diats.  Suivant 
lui,  longtemps  avant  Os^e,  le  plus  ancien  proph^te  Israelite  dont 
Toeuvre  nous  soit  parvenue,  la  plupart  des  prescriptions  religieuses 
du  mosaisme  ^taient  d6jk  formul^es.  Plusieurs,  comme  celles  qui 
sont  relatives  a  Tadoration  des  idoles  ou  au  culte  des  dieux  stran- 
gers, existaient  si  bien  qu*on  les  violait,  et  c*est  centre  cette  infrac- 
tion aux  lois  anciennes  que  fulminent  les  prophdtes  dlsracl.  lis  ne 
sont  pas,  comme  on  le  rSpdte,  des  rSvolutionnaires,  ni  m^me  des 
rSformateurs  du  culte  primitif.  lis  sont  les  champions  de  la  tradition, 
les  dSfenseurs  du  bon  vieux  temps  centre  dea  innovations  perni- 
cieuses,  introduites  a  Texemple  des  peuples  Strangers.  L'orthodoxie 
la  plus  scrupuleuse  ne  trouverait  rien  k  reprendre  a  ces  conclusions, 
qui  auraient  semblS  banales  il  j  a  cinquante  ans,  mais  qui,  h  Theure 
actuelle,  sont  pour  ainsi  dire  hardies  k  force  de  prudence.  Elles 
sont  d'autant  plus  remarquables  qu 'elles  nous  viennent  de  la  plume 
d'un  Scrivain  qui  ne  nous  a  pas  habituSs  a  un  respect  superstitieux 
pour  la  tradition  massorStique  ou  autre*. 


II 


A  la  pSriode  proprement  hSbra'ique  de  Thistoire  juive  succ^de  la 
pSriode  des  dominations  StrangSres  —  Perses,  Hellenes,  Remains  — 
qui  se  prolonge  jusqu'a  I'achSvement  du  Talmud.  Nous  retrouvons 
ici  notre  cher  collSgue  et  ancien  president,  M.  Joseph  Derenbourg, 
qui,  avec  sa  sCiretS  de  mSthode  ordinaire  a  rectifiS  une  lecon  fautive 
de  la  Mischnu  et  fixS  le  sens  d*une  racine  hSbraique 

*  Du  m6me  auteur  :  XII.  3,  Recherches  hibliqueSy  vP  5,  Lti  citations  d*an~ 
eiens  chants  dans  tHewateuque  (corrections  importantes  aux  passages  suivants  : 
Nombres,  XXI,  14-18;  27-30  ;  Josuif,  X,  12,  13).  —  XII,  107,  Dcuo}  inscriptions 
ph^niciennes  r&emment  d^coiivertes  (Tyr  et  Masoub).  —  XII,  111,  Bncore  un  mot 
sur  i* inscription  de  Teima  (quelques  lectures  nouvelles).  —  XII,  151,  Comple- 
rendu  de  Euting.  Nabataischt  Insckriften.  (M.  Ilal^vy  persisto  k  voir  dans  le 
oabat^ea  un  dialecte  arameen,  influence  seulement  par  Tarabe.) 

*  Josepb  Derenbourg,  Mslanges  rahbiniques^  XII,  65.  (II  s'agit  du  passage 
TWafm,  IV,  1-2,  et  du  sens  de  la  racine  Kaba.) 
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M.  Friedrander  s'est  efforc^  d*expliquer  Torigine  des  sentiments 
d'animosit^  r^ciproque  entre  pharisiens  et  gens  du  peuple  (am-Iiaarec) 
qui  ^clatent  dans  tant  de  passages  du  Talmud  * .  11  la  trou ve  dans  la 
juste  impopularit^  des  pharisiens  ieinis  de  T^poque  du  second 
temple,  politiciens  ^go'istes  sous  le  manteau  de  la  devotion  la  plus 
exag^rde.  M.  Friediander  reproduit  les  divers  t^moignages  ^pars 
dans  Jos^phe  et  dans  les  apocryphes  qui  attegtent  Timportance  de 
cette  secte,  a  laquelle  seule  conviennent  et  s'adressent  les  railleries 
de  TEvangile.  La  haine  qui  s'attachait  aux  pharisiens  teints  s'^- 
tendit  de  proche  en  proche  aux  pharisiens  sincdres;  apr^s  la  chute 
du  temple  et  la  disparition  des  politiciens,  elle  se  perp6tua,  s'accrut 
m^me,  par  suite  du  relftchement  progressif  des  pratiques  c^^mo- 
nielles  dans  les  couches  inf^rieures  de  la  population.  Une  pareille 
transposition  de  sentiments  n*est  pas  un  fait  sans  analogues  dans 
Thistoire.  N*est-ce  pas  ainsi  que  Moli^re,  en  bafouant  les  Precmises 
ridkuUs,  a  donn6  le  coup  de  gr&ce  aux  vraies  Pr^cieuses,  qu'il  no 
visait  pas  ?  N*est-ce  pas  ainsi  que  Pascal,  entrain^  par  sa  fougue 
de  sectaire,  a  envelopp^  dans  une  m^me  condamnation  les  th^ori- 
ciens  du  probabilisme  et  les  toules  de  saint  Francois  Xavier  *  ? 

Les  recherches  talmudiques  ont  6i6  un  peu  n6glig6es  cette  ann^e  ; 
en  revanche,  le  domaine,  ordinairement  si  d(§laiss6,  de  Tarch^ologie 
juive  nous  a  valu  plusieurs  travaux  instructifs.  Vous  n'avez  pas 
oubli6  la  belle  conference  de  M.  Georges  Perrot  sur  le  temple  de 
Salomon  :  nous  regrettons  de  n*avoir  pu  en  faire  figurer  le  texte 
dans  nos  colonnes,  mais  peut-^tre  une  publication  plus  importante 
viendra-t-elle  bientdt  ati^nuer  ces  regrets.  C*est  aussi  d*architec- 
ture  religieuse  que  nous  entretiennent  MM.  Kaufmann  et  Salomon 
Reinach  dans  leurs  notices  sur  les  ddcouvertes  recentes  en  Afrique 
et  en  Asie-Mineure  ^.  D'aprds  une  inscription  de  Phoebe,  la  syna- 
gogue de  r^poque  grdco-romaine  se  serait  compos^e  —  du  moins  en 

*  M.  Friedlaader,  Les  Pharisiens  et  les  gens  du  peuple,  XIII,  33. 

*  Rapprochez,  sur  le  sujet  traits  par  M.  Friedlander,  les  observations  de 
M.  Rosenthal  dans  son  compte-rendu  iths  nourri  du  Manuel  de  SchQrer,  XIII, 
309  et  suiv. 

'  David  KaufmauD,  Studes  d'arcUologie  juive,      \,  La  synagogue  de  Earn- 
mam  Lif,  XIII,  46.  —  Salomon  Reinach,  Note  sur  la  synagogue  d'Hammam 
"Enf,  XIII,  301.  —  Vne  nouvelle  synagogue  grecque  d  Phoe^e^  XII,  236. 
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Anatolie  —  d*un  sanctuaire  ferm^  et  d'un  pr6au  entour^  de  colon- 
nades :  c'est  ii  peu  pr6s  le  type  de  la  maison  romaine,  c'est  peut- 
^tre  celui  des  premieres  basiliques  chrdtiennea.  On  entrevoit  It  une 
filiation  int^ressante  que  des  ddcouvertes  ult^rieures  r^ussiront  sans 
doute  k  ^lucider.  —  A  Hammam  Lif,  pr^s  de  Tunis,  on  a  d^cou- 
vert  mieux  qu'une  inscription  :  touteune  mosai'que,  qui  faisait  partie 
du  pav6  d'une  synagogue.  Les  premiers  commentateurs  avaient  cru 
y  voir  un  mdange  bizarre  de  symboles  juifs  et  Chretiens.  Mieux 
informds,  MM.  Kaufmann  et  8.  Reinach  montrent  qu'il  n*en  est 
rien.  Les  pr^tendus  symboles  Chretiens  se  ram^nent  des  motifs  de 
decoration  banale ;  au  contraire  les  embldmes  juifs,  - —  eihrog,  come 
d'abondance,  chandelier  &  sept  branches,  —  sent  aussi  d^cisifs  que 
possible,  et  les  inscriptions  en  mauvais  latin  qui  les  accompagnent 
ach^vent  de  lever  tons  les  doutes  sur  le  caract^re  du  monument. 
Quel  dommage  qu'on  ait  laissd  se  perdre  ou  se  disperser  cette  ines- 
timable relique !  Elle  aurait  tenu  la  place  d*honneur  dans  le  mus(5o 
d'antiquit^sjuives,  qui  est  le  complement  n^cessaire  de  la  salle  hd- 
braique  du  Louvre ! 


Dans  rhistoire  du  judaisme  mddidval  et  moderne,  nous  conti- 
nuons  a  mettre  au  premier  rang  les  travaux  relatifs  au  judaisme 
frangais,  avec  ses  annexes  :  Alsace-Lorraine,  Comtat-Venaissin, 
Algerie.  Cette  ann^e,  les  annexes  ont  pris  toute  la  place.  M.  Abra- 
Iiam  Cahen  a  termini  son  histoire  du  rabbinat  de  Metz  pendant  la 
p^riode  frangaise  —  c'est-a-dire  de  ISGI,  ^poque  ou  quatre  families 
juives  obtiennent  du  mar^chal  de  Vieilleville  Tautorisation  de  s'eta- 
blir  dans  la  grande  forteresse  lorraiue,  jusqu'en  1871  *.  Avec  les  do- 
cuments dont  il  disposait,  M.  Cahen  aurait  pu  ecrire  une  histoire 
complete  des  Juifs  messins,  pareille  a  Tetude  si  nourrie  que  M.  Loeb  • 

*  Abraham  Cahen,  Le  rabbinat  de  Mett  pendant  la  p^riode  fran^aise  (1567- 
1S7I),  Vn,  103  et  204  ;  VIII.  255  ;  XII,  283  ;  XIII,  105. 
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est  en  train  de  consacrer  aux  Juifs  de  Carpentras.  Par  un  exc6s  de 
modestie,  Tauteur  a  i^T6ter6  circonscrire  son  sujet  dans  les  limites 
plus  dtroites  d'une  histoire  rabbinique.  Celle  qu1l  nous  donne  est 
bien  plus  complete  et  plus  exacte  que  les  maigres  notices  de  Ter- 
quem  et  deCarmoly.  Depuis  Isaac  L^vy  jusqu'a  ce  Benjamin  Lip- 
mann,  qui  vient  de  mourir  grand-rabbin  de  Lille,  oil  Tavait  conduit 
son  touchant  attachement  a  la  patrie  francaise,  M.  Cahen  dnumdre 
tous  les  grands-rabbins  qui  se  sont  succ^d^  sur  le  si^ge  de  Metz,  il 
reconstitue  leur  biographie,  il  donne  Tindication  de  leurs  oeuvres. 
L'^tude  yalait  la  peine  d'etre  faite ;  la  yertix  et  le  savoir  talmu- 
dique  semblent  avoir  ^te  de  tradition  chez  les  rabbins  de  Metz ; 
quant  au  patriotisme,  il  est  de  plus  fraiche  date  :  car  jusqu'a  la  Re- 
volution la  communaut^  choisissait  toujours  ses  rabbins  T^tran- 
ger,  dans  Fespoir  un  peu  chim^rique  que,  d^gag^e  de  toute  influence 
de  famille  ou  de  coterie,  leur  autorit^  morale  serait  plus  grande.  — 
Oserai-je  cependant  avouer  que  j'ai  trouv6  moins  d'int^r^t  au  por- 
trait de  tous  ces  braves  talmudistes  allemands  et  polonais,  un  peu 
oubli^s  aujourd*hui,  —  sauf  peut-^tre,  le  moins  recommandable,  Jo- 
nathan Eibeschiitz  —  que  dans  les  ^chapp^es,  heureusement  frd- 
quentes,  de  Tauteur  sur  I'histoire  g^ndrale  de  la  communaut^  ? 

Rien  n'est  plus  instructif  que  le  tableau  des  restrictions  successives 
apport^es  par  Tautorit^  frangaise  a  la  juridiction  des  rabbins.  Cette 
juridiction,  born^e,  d63  le  principe,aux  mati^res  civiles  et  de  police, 
et  aux  contestations  de  juif  a  juif,  avait  son  -  fondement  l^gal  dans 
une  ordonnance  rendue  par  le  due  de  La  Valette  en  1624,  et  con- 
firmee par  Louis  XIV  en  1657.  Kncore  k  la  fin  du  xvii«  siecle,  le 
chancelier  de  France  declare  formellement  que  cette  juridiction 
n'est  pas  seulement  facultative  pour  les  juifs  de  Metz,  mais  obliga- 
toire  et  exclusive  de  toute  autre.  D^s  1*709  cependant,  le  Parlement 
de  Metz,  jaloux  d'^tendre  la  sphere  de  sa  competence,  commence 
a  accepter  les  proems  civils  entre  juifs;  il  ne  reconnait  plus  aux  de- 
cisions rabbiniques  que  la  valeur  de  sentences  arbitrales,  qui  ne 
lient  meme  pas  les  parties  en  cause.  En  1743,  nouveau  progr^s  :  le 
■  Parlement  fait  rediger  son  usage  un  resume  du  droit  civil  talmu- 
dique  qu'il  applique  desormais  aux  contestations  entre  israelites  qui 
lui  sont  soumises.  Puis,  en  1759,  les  rabbins  sont  depouilies  du  droit 
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d'excommunicatioD  dont  ils  faisaient  lib^ralement  usage  centre 
celles  de  leurs  ouailles  qui  osaient  recourir  des  tribunaux  Chre- 
tiens. Enfin,  apr^s  un  ^ph^mdre  retour  de  faveur  au  d6but  du  r^gne 
de  Louis  XVI,  la  juridiction  civile  des  rabbins  disparait  jamais 
dans  la  tourmente  de  1792.  Le  juif,  devenu  citoyen  frangais,  n*a 
plus  d^sormais  d'autres  juges  ni  d*autres  lois  que  la  g^n^ralit^  des 
citoyens  frangais. 

L'important  Mdmoire  de  M.  Cahen  ne  doit  pas  me  faire  oublier 
des  travaux  de  moindre  ^tendue,  mais  tout  aussi  solides.  Nous  de- 
vons  a  M.  Scheid  quelques  traits  nouveaux  de  la  biographie  de  Josel- 
mann  de  Rosheim,  ce  rabbin  alsacien  bien  connu  de  nos  lecteurs  qui 
fut  pendant  toute  la  premidre  moiti^  du  xvi«  sidcle  la  providence 
visible  de  ses  coreligionnaires  centre  la  jalousie  des  villes  libres  et 
Tavidite  des  princes  de  TEmpire  *.  Un  Episode  curieux  de  cet  apos- 
tolat  de  cinquante  ans,  c'est  la  pol^mique  de  Joselmann  avec  les 
th^ologiens  protestants.  Ceux-ci,  emboitant  le  pas  derri^re  Luther, 
faisaient  pleuvoir  sur  les  malheureux  Israelites  de  lourdes  dpi- 
grammes  et  les  abandonnaient  d'une  fa^on  fort  peu  6vangelique  d 
la  rapacite  de  leurs  pers^cuteurs.  Lorsque  Josel  voulut  solliciter  Tin- 
tercession  de  Luther  en  faveur  des  juifs  saxons  menaces  de  Texil,  le 
grand  r^formateur  refusa  de  recevoir  Thumble  rabbin  et  se  contenta 
de  lui  repondre  qu'il  ne  voulaitaucun  mal  aux juifs,  pourvu  qu'ils  se 
fissent  Chretiens.  Josel  prit  noblement  sa  revanche  quelques  ann^es 
plus  tard  en  ecrivant,  en  faveur  de  ses  coreligionnaires,  un  Memoire 
dont  M.  Scheid  a  retrouve  Tanalyse  dans  les  archives  alsaciennes. 
Par  la  moderation  des  idees  et  la  fermete  du  ton,  ces  pages  font 
pressentir  le  Socrate  juif,  Moise  Mendelssohn. 

Avec  MM.  Weyl  et  Bloch  nous  abordons  Fhistoire  du  judaisme 
en  pays  musulman,  sans  quitter  tout  ^  fait  le  judaisme  frangais*. 
Le  premier  a  extrait  des  archives  de  la  Chambre  de  Commerce 
<Je  Marseille  une  serie  de  documents  relatifs  aiix  negociants 
juifo  en  Barbaric  et  dans  les  echelles  du  Levant  sous  les  rdgnes  de 

'  £lie  Scheid,  Joselmann  de  jRosheim^  XIII,  62  et  213. 

'  Jonas  Weyl,  Les  Juifs  prot€g€s  franpais  aua  Echelles  du  Levant  et  en  Bar- 
harie  sous  Us  rignss  de  Louis  XIV  et  Louis  XF,  XII,  267  ;  XIII,  277.  —  Isaac 
Bloch,  Les  Israelites  d^Oran  de  mi  d  4815,  XIII,  85. 
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Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Quelques-uns  de  ces  n^gociants  avaient 
obtenu,  presque  par  surprise,  la  protection  diplomatique  de  la  France 
pour  leurs  biens  et  pour  leurs  personnes.  Malgr^  la  vive  opposition 
•  des  marchands  chr(5tiens  de  Marseille,  qui  accusaient  les  Juifs  de  d6- 
tourner  le  trafic  vers  les  ports  italiens,  ce  b^ndfice  fut  maintenu  et 
progressivement  6tendu  a  un  plus  grand  nombre  de  families.  On 
ob^issait  d'abord  ^  un  motif  fiscal,  les  Juifs  prot^g^s  payant  un 
droit  de  consulat  de  2  pour  100  sur  leurs  marchandises ;  plus  tard 
on  sMnspira  surtout  du  d^sir  de  ne  pas  jeter  les  Israelites  dans  les 
bras  d*une  puissance  rivale  de  la  France.  Cette  sage  politique  a 
porte  ses  fruits.  EUe  a  valu  au  judaisme  levantin  une  protection 
efflcace  dans  mainte  circonstance ,  et  la  France  une  clientele 
reconnaissante,  qui  est  aujourd'hui  Tun  des  soutiens  de  son  influence 
dconomique  et  morale  en  Orient. 

M.  Bloch  s'est  occupy  des  origines  de  la  communaut^  d*Oran . 
Cette  communaute  ne  date  que  de  Tdpoque  oil  la  domination  musu)- 
mane  remplaga  k  Oran  la  domination  espagnole.  Cr66e  en  1792, 
organis^e  oMciellement  en  1801,  elle  compta  bientdt  des  commer- 
^ants  actifs  et  des  diplomates  volontaires  qui  joudrent  parfois  un 
rdle  curieux  dans  les  intrigues  de  T^poque  napol^onienne .  D  y  eut 
dds  lors  dans  cette  population  aujourd*hui  frangaise  des  partisans 
devours  de  la  France,  une  femme  entre  autres,  la  belle  Hanina, 
maitresse  d'un  bey  d*0ran,qui,apr6s  avoir  rendu  ^  notre  dijdomatie 
des  services  signal^s,  p^rit  sur  le  bdcher,  en  1813,  enveloppee  avec 
ses  fils  dans  la  disgrace  de  son  protecteur. 

Signalons  encore  dans  le  domaine  du  judaisme  oriental  une  note 
od  M.  Schreiner  a  r^uni  les  principaux  renseignements  fournis  sur 
les  Juifs  des  derniers  temps  du  gaonat  (x*  si^cle)  par  Al  Berftni,  le 
plus  exact  et  le  mieux  inform^  des  historiens  arabes  sur  ce  sujet  • ; 
puis  le  r^cit  de  la  plus  ancienne  accusation  de  sang  rituel  port^e 
centre  les  Juifs  de  Roumanie  Niamtz,  en  Moldavie,  Tan  1710  *)% 
Elle  a  pour  auteur  un  jeune  savant  dont  le  nom  seul  nous  rappelle 

*  Martin  Schreiner,  Let  Juifs  dans  Al-Berunit  XII,  258. 

*  E.  Schwarzfeld,  Deuw  Episodes  de  Vhistoire  des  Juifs  roumains,  XIII,  127. 
(Le  second  Episode  est  reUtif  k  la  reconstruction  de  la  synagogue  de  Niamts 
en  1776.) 
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que  Tdre  des  tribulations  n'est  pas  close  pour  lea  isra^iites  rou- 
mains  :  M.  Schwarzfeld,  Tun  des  journalistes  expuls^s  r^cemment 
de  Bucharest. 

II  me  reste  k  mentionner  deux  articles  sur  le  judaisme  espagnol. 
lis  sent  dus  ^  M.  Loeb,  Tinterprdte  attitr^  des  fureteurs  d'archives 
d'outre  Pyr^n^es,  mais  un  interpr^te  qui  a  toujours  beaucoup  & 
aj outer  aux  d^couvertes  qu'il  rapporte.  Cette  ann^e,  il  nous  donne 
un  r^it,  plein  de  details  lugubrement  curieux,  du  sac  des  juiveries 
de  Valence  et  de  Madrid  en  1391,  et  une  6tude  approfondie  d*un 
rdglement  des  Juifs  de  Castillo  en  1432*.  Ce  dernier  document, 
rddigd  sous  Tinspiration  d' Abraham  Benveniste,  m^decin  du  roi 
Jean  II,  pr^sente,  malgr^  quelques  lacunes  et  quelques  obscuritds, 
un  tableau  tr^s  complet,  tr^s  anim6  de  la  vie  et  de  Torganisation 
des  communaut^s  castillanes,  cinquante  ans  avant  leur  ruine. 
M.  Loeb  Fa  comments  avec  sa  sagacity  ordinaire  et  Ta  rapprochd 
des  dispositions  analogues  qui  se  rencontrent  dans  les  statuts  de 
Sicile  et  du  Com  tat  Venaissin. 


L*histoire  de  la  litt^ratore  juire  a  perdu  oette  ann6e  son  T^nd- 
rable  fondataur.  Lipoid  Zunz,  dont  le  monde  savant  venait  de 
c^l^brer  avec  ^clat  le  90®  anniversaire.  Le  doyen  des  etudes  juives 
a  eu,  avant  de  mourir,  la  satisfaction  en  parcourant  le  volume 
public  en  son  honnour  de  voir  qu*il  laissait  des  disciples  et  des 
arri^re-disciples  dignes  de  lui  et  de  son  oeuvre.  Mais  les  successeurs 
de  Zunz,  comme  les  successeurs  d' Alexandre,  ont  dCi,  sous  peine  de 
succomber  a  la  t&che,  se  par(ager  le  vaste  empire  que  le  maitre  em- 
J)ra8sait  d*un  coup  d'oeil.  La  parole  est  d^sormais  aux  sp^cialistes ; 
chacun  s'astreint  4  cultiver  un  champ  6troit  pour  Texploiter  plus  a 
fond.  Je  retrouve  cette  aniide  dans  notre  recueil  la  plupart  des 
noms  que  je  saluais  Tan  pass^,  et  je  les  retrouve  occup^s  de  recher- 

'  Isidore  Loeb,  Le  sac  da  juiveriss  de  Valence  et  de  Madrid  en  4ZUy  XIII, 
231.     RigUnmt  des  Juifs  de  CastHU  en  USM,  XIII,  161. 
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ches  du  m^me  genre.  C'est  M.  Israel  L6\i,  fiddle  d.  ses  go(its  pour 
la  litt<§rature  l^gendaire,  qui  nous  r^vdle  Torigine  h^braique  d'un 
conte  latin  du  moyen  &ge,  le  Voyage  Alexandre  au  Paradis  «.  C'est 
M.  Neubauer,  I'infatigable  bibliographe,  Tauteur  de  c6  magistral 
catalogue  des  manuscrits  b^braiques  d*Oxford^,  qui,  revenant  ^  ses 
premieres  amours,  complete  peu  k  peu  ses  listes  de  rabbins  proven- 
gaux^.  M.  Bacher,  toujours  k  VoShi  de  grammaires  et  de  gram- 
mairiens,  nous  signale  un  glossateur  in^dit  de  Joseph  Kimhi,  dans 
la  personne  de  Moise  Nakdan  ou  le  Ponctuateur,  auteur  bien  connu 
du  xm«  si^cle  *.  Enfin  M.  Schwab  continue  k  nous  montrer  quil 
y  a  de  Tin^dit  m^me  dans  les  imprimis,  et  que  des  a  documents 
humains  »  curieux  se  cachent  j  usque  sous  la  garde  des  vieux:  in- 
cunables  *. 

De  cette  revue  rapide,  tirons  hors  de  pair  la  brillante  hypothdse 
de  M.  Joseph  Derenbourg  sur  le  nom  et  Torigine  du  plus  ancien  et 
plus  c6l6bre  auteur  de  poesies  sjnagogales®,  le  Kaliri,  impropre- 
ment  nomm^  Kalir.  M.  Derenbourg,  en  s*appuyant  sur  des  indices 
^tjmologiques,  ^pigraphiques  et  historiques,  crpit  que  le  Kaliri  s'ap« 
pelait  en  r^alit^  El^azar,  fils  de  Jacob  C^ler,  et  qu'il  vivait  k 
Portus,  le  port  de  Rome,  au  commencement  du  viii«  sidcle. 

Un  des  chapitres  de  nos  etudes  les  plus  importants  pour  Thistoire 
g^n^rale  est  le  tableau  des  relations  des  rabbins  juifis  avec  des 
princes,  des  M^cdnes  ou  des  ^rudits  Chretiens.  Plus  d'une  fois, 
c*est  par  la  voie  de  la  curiosity  que  la  tolerance  a  fait  son  chemin 

*  Israel  L6vi,  Le  voyage  d* Alexandre  au  Paradis,  XII,  117. 

*  Compte  rendu  par  M.  Loeb,  XIII,  155. 

'  Neubauer,  Documents  in^dits,  n°  18.  (Eztraits  des  recueils  de  casuistiqne  de 
Salomon  ben  Adret.  Sous  le  %  II  M.  Neubauer  doune  des  d^tailt  in^dits  sur  la 
famille  de  M^ir  de  Rothenbourg.)  Voir  dans  le  mdmeordre  dUd^es  la  liste  d'an- 
ciens  livres  b^breux  du  ms  893  de  Paris  (xiv"  si^le],  publico  par  M.  D.  Kauf  • 
mann  (XIII.  300). 

^  W.  Bacher,  MoUe  Ha-Nakdan  glotsateur  de  la  gtammaire  de  Joseph  Kimki, 
XII,  73. 

^  Mo]^se  Scbwab,  Une  page  de  comptaHlit€  de  45i5  H  15 2S,  et  Un  incunable 
hreu^  XII,  116  et  119. —  Le  eommeniaire  de  David  Kimki  sur  les  Psaumes  (ms.  de 
la  bibliotb^ue  de  Soissons,  xiii°  si^le,  renfermant  aussi  le  commentaire  de 
Nachmanide  sur  Job),  XIII,  295.  —  Un  manuscrit  Mreu  de  la  bibliotkique  de 
Melun  {Mahzor  du  rite  frangais  renfermant  des  poesies  in^dites),  XIII,  297. 

*  Joseph  Derenbourg,  SloMr  le  Peitan,  XII,  298. 
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dans  les  kmes,  surtout  k  IMpoque,  ou,  sui^ant  le  mot  de  Luther,  la 
connaissance  de  Fh^breu  ^tait  regard^e  comme  partie  int^grante 
de  la  religion.  Ajoutons  que  le  professeur  d'h^breu  6tait  souvent 
double  d*un  m^decin,  de  sorte  que  le  salut  du  corps  conspirait  avec 
celui  de  Ykme  pour  manager  au  juif  savant  un  accueil  favorable. 
M.  Perles  a  relev6  des  details  nouveaux  sur  les  docteurs  juifs  qui 
vivaient  a  Florence,  dans  Tentourage  de  Laurent  le  Magniflque  : 
Jean  Alemanno,  le  maitre  d'hdbreu  de  Pic  de  la  Mirandole;  Elie  del 
Medigo,  rami  de  Marsile  Ficin  M.  Mortara  a  public  une  lettre 
d'un  due  de  Mantoue  donnant  la  gdn^alogie  des  Portaleoni,  cette  fa- 
mille  qui,  en  deux  sidcles,  a  fourni  dix  m^decins  plus  ou  moins  ^mi- 
nents  *.  M.  Kayserling  nous  pr^sente  une  nouvelle  s^rie  de  corres- 
pondants  de  Jean  Buxtorf  le  fils,  le  premier  h^braisant  chrdtien  du 
xvii«  si^cle,  qui  jouissait  d'une  telle  autorit^  que  les  rabbins  eux- 
mdmes  sollicitaient  de  loin  son  approbation  pour  leurs  Merits  ^.  Enfin, 
MM.  Dukas  et  Tamizey  de  Larroque  ont  6dii6  une  suite  de  lettres 
adress^es  &  Peiresc  —  le  procureur  g^n^ral  de  la  litt^rature,  suivant 
Texpression  de  Bayle  —  par  Salomon  Azubi^.  Ce  personnage,  qui 
a  laiss^  on2e  volumes  de  sermons  manuscrits,  appartenait,  d*apr^s 
une  ing^nieuse  hjpoth^se  de  M.  Loeb,  k  une  famille  d'origine  fran- 
caise,  6migr^e  en  Turquie :  son  nom  rappelle,  en  effet,  celui  d'ffi/sope, 
sous  lequel  les  rabbins  d^signaient  la  ville  d'Orange.  dans  lo 
dernier  ouart  du  xvi«  si^cle,  Sofia  ou  a  Constantinople,  Azubi 
retouma.  on  ne  salt  ni  pourquoi  ni  comment,  dans  le  pays  de  ses 
aieux.  II  devint  rabbin  de  Carpentras,  connut  Plantavit,  le  j^suite 
Kircher,  Peiresc,  auquel  il  fournit  des  tables  astronomiques,  des 
m^daiUes,  des  livres  et  des  faits  divers.  Sur  le  tard,  il  ^migra  en 
Italie,  oil  il  s^journa  successivement  en  Pigment,  a  Livourne  et 

*  Joseph  Perles,  Les  savants  juifs  St  Florence  d  V€poque  de  Laurent  de  M^dieis, 


'  Marco  Mortara,  Un  important  document  sur  la  famille  des  Portaleone,  XII, 
113.  Du  mdme  auteur  :  Isaac  Cardoso  et  Samuel  Aboabf  XII,  301  (Lettres  int^- 
ressantes  de  Cardoso,  savant  marrane  du  xvii®  si^cle,  au  c^l^bre  rabbin  de 
Vcnise). 

*  M.  Kayserling,  Les  correspondants  juifs  de  Jean  Buxtorf^  XIII,  221. 
^  Jules  Dukas  el  Tamizey  de  Laroque,  Lettres  ine'dites  6ervtes  d  Peiresc  par 
Salomon  Azubi,  rabhin  de  Carpentras,  XI,  101  et  252  ;  XII,  95. 
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Florence.  C'^tait,  comne  dit  Peiresc,  un  «  bonhomme  »,  mediocre 
antiquaire  mais  pr6dicateur  infiatigable,  et  qui  m^ritait  d'etre  tir^  de 
roubU. 


J'ai  achev^  la  table  des  mati^res  raisonn^e  de  la  Revue.  EUe  ne 
donne  pas  cependant  une  id^  complete  de  notre  activity  litt^raire 
pendant  Tann^e  qui  vient  de  s'^couler.  Nous  avons,  il  est  vrai,  re- 
nonc^  k  la  publication  de  VAnnmire,  Par  son  format  exigu,  par  ses 
dimensions  sans  cesse  d^croissantes,  il  jetait  comme  une  d^aveur 
sur  nos  tentatives  de  vulgarisation.  Et  puis,  en  nous  vojant  consa- 
crer  un  recueil  special  aux  articles  «  lisibles  »,  plusieurs  s'^taient 
imaging  que  la  Revue  6tait  d^cid^ment  r^serv^  aux  articles  qu^on 
ne  lit  pas.  Nous  avons  voulu  couper  court  h  cette  Equivoque,  mais  le 
Conseil,  en  supprimant  un  rouage  superflu,  n*a  pas  entendu  prlver 
ses  souscripteurs  d*une  seule  feuille  d'impression  utile.  Les  articles 
de  fond,  genre  Annuaire,  paraissent  d^sormais  dans  le  corps  de  la 
Revue,  .qu*ils  pars^ment  de  fraiches  oasis,  d^pourvues  de  caract^res 
carr^s.  Quant  aux  Actes  et  conferences  de  la  Soci^t^,  ils  ferment  un 
supplement  qui  parait  avec  cbaque  num^ro  de  la  Revue  et  dans  le 
m^me  format  qu*elle.  C*est  la  que  vous  avez  retrouv^  M.  Franck 
qui,  Tann^e  derni^re,  k  pareiUe  date,  vous  a  tenus  sous  le  charme 
pendant  une  heure,  en  plaidant  les  circonstances  att^nuantes  en 
favour  de  ce  pauvre  serpent,  tant  calomni^,  et  de  son  ^ternelle  com- 
plice * .  C'est  It  que  vous  avez  de  nouveau  soulign^  de  vos  sourires 
la  piquante  succession  des  t^pes  du  juif  au  th^&tre  que  M.  Abraham 
Dreyfus  avait  fait  d^filer  sous  vos  yeux  *. 

Quelques-uns  de  nos  lecteurs  reprochaient  k  nos  annuaires  de  ne 
pas  renfermer  de  calendrier.  C'est  encore  une  lacune  que  nous  te- 
nions  k  combler;  nous  avons  fait  grandement  les  choses,  puisque 
nous  Tavons  combine  jusqu'^  Tan  3000 !  Les  Tableaux  du  calendrier 

*  Ad .  Franck,  Le  p4cy  originel  et  la  femm  d'apris  le  r€c%t  la  QeiUsty 
Aetes,  I,  V. 

*  Abr.  Dreyfus,  Le  juif  au  th^re,  AeUs,  I,  l. 
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juif  de  M.  Isidore  Loeb,'  —  un  magnifique  volume  in-4<*  public  ^ous 
las  auspices  de  la  Soci6t^,  —  peuvent,  en  effet,  servir  aussi  bien  a  la 
construction  future  des  almanachs,  qu'^  I'identification  retrospective 
des  dates  juives  avec  les  dates  chr6tiennes  correspondantes.  C'^tait 
naguere  un  labour  des  plus  p^nibles,  ou  les  plus  attentifs  pouvaient 
se  tromper.  J'en  puis  parlor  en  connaissance  de  cause  :  il  m*est  ar- 
rive un  jour  d'employer  deux  heures  de  temps  et  quatre  pages  de 
calcul  pour  retrouver  une  seule  date  —  encore  n'^tais-je  pas  bien  sCir 
du  r^sultat !  —  Avec  le  livre  de  M.  Loeb,  ce  travail  de  b^n^dictin 
devieixt  un  jeu  d'enfants.  II  existait  M\k  des  tables  du  m^me  genre, 
mais  elles  avaient  le  double  tort  d'etre  imprim^es  sans  soin  et  de 
n'offrir  au  lecteur  d'autre  garantie  que  la  conscience  pr^sum^e  du 
calculateur.  Notre  excellent  imprimeur,  M.  Cerf,  a  su  parer  au  pre- 
mier inconvenient ;  quant  au  second.  M.  Loeb  a  eu  Tbeureuse  id^e 
de  donner,  outre  le  -r^sultat  brut,  les  moyens  de  le  contr61er  presque 
instantandment.  Dans  le  compte  rendu  vraiment  trop  modeste  qu'il 
nous  a  fait  lui-m^me  de  son  volume,  noire  coUdgue  n'a  voulu  lui 
attribuer  que  ce  dernier  m6rite.  D  me  sera  bien  permis  d'^outer 
que  ces  quelques  pages  repr^sentent  en  r^alite  de  longs  mois  de  tra- 
vail et  des  acrupules  infinis  —  cela  soit  dit  sans  aucun  jeu  de  mots.  LA 
encore,  comme  dans  ces  notices  bibliographiques  $i  completes  qu'il 
continue  a  nous  prodiguer  sans  compter,  M.  Isidore  Loeb,  en  assu- 
mant  de  gaiete  de  coeur  les  tAcbes  les  plus  ingrates,  nous  laisse 
dans  rincertitude  si  nous  devons  plus  admirer  son  erudition,  sa 
patience  ou  son  rare  desinteressement  scientifique  * . 


/  J'ai  dej^i  trop  retarde,  Messieurs,  le  moment  impatiemment 
attendu  ou  vous  allez  entendre  notre  jeune  et  eloquent  conferen- 
cier ;  il  va  vous  entretenir  d*un  theme  aussi  aliechant  pour  les  assi- 
dus  de  nos  temples,  heureux  de  rafraichir  leurs  souvenirs,  que  pour 

*  Indore  Loeb,  Bevue  bibliographiquey  XII,  121  et  306;  XIII,  131.  Du  mdme  : 
compte  reada  des  Sermons  et  allocutions  de  M.  Zadoc  Kahn,  XIII,  151. 
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les  fiddles  —  ^  domicile,  d^sireux  de  completer  leur  instruction. 
Laissez-moi  cependant,  avant  de  me  rasseoir,  vous  rappeler  les 
paroles  par  lesquelles  je  terminals  Tannic  derni^re  :  c:  En  ^clairant 
le  pass6  du  judaisme,  disais-je,  nos  ^rudits  travaillent,  m^me  sans 
le  Touloir,  h  sa  rehabilitation.  Le  proems  est  engage  depuis  vingt 
si^cles,  il  n*est  pas  encore  gagn^  partout.  >^  Je  ne  pensais  pas,  h^las  ! 
si  bien  dire.  L'antis6mitisrae.  qu'on  pouvait  croire  mort  dans  notre 
beau  pays  de  France,  tAche  de  relever  la  t^te.  Un  pamphl6taire  — 
dirai-je  bien  lourd  ou  bien  I6ger?  —  a  sonn6  un  coup  de  trombone, 
et  le  voici  presque  6tonn6  de  son  prodigieux  succds.  Ce  succds  est 
^ph^m^re,  je  veux  le  croire ;  il  n'en  est  pas  moins  un  sympt6me 
inqui^tant.  J*estime  trop  le  goftt  de  mes  compatriotes  pour  I'attri- 
tuer  au  m^rite  litt^raire  de  Toeuvre ;  il  ne  reste  done,  pour  Tex- 
pliquer,  que  la  malveillance  cacb^e  de  quelques-uns,  la  curiosity 
malsaine  du  grand  nombre;  c'est  d^j^i  beaucoup,  c'est  trop. 

Le  judaisme  frangais  a  fait  k  ce  livre  la  r^ponse  qu'il  m^ritait  : 
le  silence  du  d^dain.  Pourtant  le  d^dain  ne  doit  pas  aller  jusqu'd 
rindiff<§rence,  et  j*estime  que  nous  avons  une  double  logon  a  ap- 
prendre  de  ce  nouvel  6mule  des  Apion  et  des  Eisenmenger. —  L*une 
est  g^n^rale  :  elle  regarde  notre  conduite  4  tons.  Comme  il  n*y  a  pas 
de  fum^e  sans  feu,  ainsi,  dans  ce  tissu  d*accusations  mensong^res, 
il  doit  sMtre  egar6  quelques  vdrit^s  qui  leur  ddnnent  cr^ance.  Ti- 
chons  d'enlever  d^sormais  tout  pr^texte  k  la  calomnie;  interro- 
geons  notre  conscience,  redoublons  de  prudence  et  de  s^v^rite.  Nous 
ne  sommes  point  parfaits,  personne  ne  Test,  et  nous  ne  devons  ^tre, 

tout  prendre,  ni  meilleurs  ni  pires  que  les  autres.  Mais  nous  avons 
6t6  si  longtemps  soumis  un  regime  d'exception  que  nos  d^fauts, 
comme  nos  qualit^s,  ont  aussi  quelque  chose  d*exceptionnel  et  air- 
tirent,  par  consequent,  davantage  Tattention.  Minorite  religieuse, 
nouveaux  yenus  dans  la  famille  frangaise,  par  cela  m^me  nous 
sommes  plus  exposes  a  la  jalousie  et  d  la  critique.  Soyons  done  a 
nous-memes,  k  nos  actes,  k  nos  paroles,  nos  censeurs  les  plus  exi- 
geants.  Ne  nous  endormons  pas  sur  les  progrds  accomplis,  ne  nous 
contentons  m^me  pas  d*avoir  du  talent  et  du  succ^s,  car  c'est  1^, 
par  excellence,  la  p^ture  de  Ten  vie.  Que  tous  nos  commercants 
soient  probes,  tous  nos  millionnaires  simples  et  charitables,  tous 
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nos  savants  jnodestes,  tous  nos  joumalistes  patriotes  et  d^sint^- 
ress^s.  Par  dessus  tout,  evitons  de  nous  d^nigrer  les  uns  les  autres 
en  detail;  car,  de  quel  droit,  apr^s  cela,  nous  plaindre  qu'on  nous 
d^nigre  collectivement  ? 

L'autre  conseil  s*adresse  plus  particuli^rement  nos  coUabora- 
teurs.  J'ai  ^t^  frapp^,  en  lisantle  pamphlet  en  question,  que  Fau- 
teur,  qui  a  tant  lu,  ne  connaisse  pas  la  Revm  des  ^tvdesjuives,  Du 
moins,  il  nela  cite  que  deseconde  main,  et  en  commettant  d'6tranges 
bevues.  II  n'j  aurait  k  que  demi-mal  si  Jes  lecteurs  6taient  mieux 
^clair^s  que  Tauteur,  s'ils  6taient  k  m^me  de  rectifier  les  erreurs 
historiques  dont  son  livre  fourmille  et  qui  ferment,  pour  ainsi  dire, 
les  premisses  de  ses  odieuses  conclusions.  Mais  il  est  trop  clair  que 
ces  moyens  de  contr61e  manquent,  que  les  travaux  de  nos  historiens, 
qui  jettent  un  jour  si  instructif,  parfois  si  nouveau,  sur  notre  pass6 
m^connu,  sent,  pour  la  plupart  des  lecteurs,  lettre  close.  A  qui  la 
faute  ?  Au  public,  direz-vous,  k  sa  paresse.  Peut-dtre  bien  n'est-il 
pas  le  seul  coupable.  On  est  paresseux  de  bien  des  mani^res,  soit 
eu  ne  cherchant  pas  h  s'instruire,  soit  en  n^  fai'sant  pas  tout  ce  qu'il 
faut  pour  instruire  leg  autres.  T^chons,  a  Tavenir,  de  ne  plus-mettre 
notre  lumi^re  sous  le  bioisseau.  Que  nos  stjlistes  cultivent  un  peu 
plus  rh6breu  et  nos  h^braisants  le  style,  et  le  public,  mieux  inform^, 
rira  d'un  auteur  qui  cherche  les  dix  tribus  d'Israel  parmi  les  juifs 
de  Paris,  ou  qui  r^p6te  s^rieusement  la  fable  de  la  grande  conspi- 
ration des  Juifs  et  des  Idpreux  au  moyen  ftge. 

Je  soumets,'  Messieurs,  ces  quelques  observations  k  votre  sagesse. 
J*esp6re  qu'elles  ne  paraitront  pas  d^plac^es.  Notre  soci6W  a  beau 
^tre  spdcialement  consacr^e  au  pass^  du  judaisme,  elle  ne  pent  s*in- 
tcrdire  de  jeter  de  temps  a  autre  un  coup  d'oeil  sur  son  present  et 
sur  son  avenir.  Dans  son  ensemble,  le  present  nous  console  des 
tristesses  du  pass6  ;  faisons  des  voeux  pour  que  Tavenir  efface  a  son 
tour  les  inquietudes  de  Theure  pr6sente.  Puisse  le  centenaire  pro- 
chain  de  r^mancipation  religieuse,  qui  est  en  m^me  temps  celui  de 
r^mancipation  politique,  n'dtre  pas  souill^  par  ces  appels  haineux 
a  la  guerre  sociale  et  rencontrer  tous  les  Franeais  unis  dans  une 
mdme  pens6e  de  concorde,  de  reconnaissance  et  de  fraternity  I 
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Prisidmce  ds  M.  Zadoc  KAHN,  prisident. 

M.  le  PRESIDENT  puvre  la  stance  en  ces  termes  : 

Mesdambs,  Messieurs, 

Ce  n'est  pas  la  premiere  fois  que  j'ai  Thonneur  de  pr^sider  TAs- 
8embl6e  g6n6rale  de  la  Soci6t6  des  fitudes  juives.  En  maintes  cir- 
constancesj'ai  dti  prendre  la  place  du  president  en  exercice,  retenu 
loin  de  nous  par  une  cause  ou  une  autre.  Ce  soir,  c'est  pour  mon 
compte  que  je  remplis  mon  office,  en  quality  de  president  ^lu  par 
vos  bienveillants  suffit'ages ;  mais,  soit  conime  president  d*occasion, 
soit  comme  president  titulaire,  je  crois  connaiU*e  les  devoirs  qui 
s*imposent  h  celui  qui  occupe  le  fauteuil  pendant  cette  reunion  an- 
nueUe. 

Son  premier  et  principal  devoir,  qui  heureusement  ne  codte  pas 
de  grands  efforts,  c  est  d'etre  court,  aussi  court  que  possible.  Le 
programme  de  notre  stance  est  passablement  charge  et,  de  plus,  je 
respire,  fort  intdressant.  Vous  entendrez  le  rapport  financier  de 
notre  excellent  trdsorier ;  vous  entendrez  le  rapport  litt^raire  de 
notre  savant  et  doquent  secretaire,  M.  Theodore  Reinach,  et  vous 
savez,  par  rexp^rience  des  ann^es  pr^c^dentes,  avec  quel  plaisir  et 
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quel  profit  nous  ^coutons  chaque  fois  son  magistral  expose.  Enfin, 
ce  soir,  nous  serons  favoris^s  d*une  conf(^rence  qu*un  de  nos  jeunes 
professeurs  de  FUniversit^  a  bien  voulu  se  charger  de  faire  sur  un 
styet  qui  ne  manque  ni  de  nouveaut^  ni  de  piquant.  Toute  parole 
inutile  dite  par  le  president  ressemblerait  done  k  une  maladresse  et 
presque  t  une  impolitesse. 

Toutefois,  je  dois  vous  tenir  un  petit  discours ;  car  il  est  conve- 
nable  qu'un  pr^ident,  entrant  nouvellement  en  fonctions,  remercie 
ceux  qui,  en  lui  accordant  leurs  suffrages,  lui  ont  donn6  un  t^moi- 
gnage  flatteur  de  leur  confiance.  Ce  devoir,  il  m'est  doux  de  le  rem- 
plir,  mais  un  mot  suffit  pour  cela  :  jo  vous  exprime,  Messieurs,  ma 
sincere  reconnaissance,  et,  en  outre,  je  vous  promets  d*apporter  k 
mes  fonctions  tout  le  soin  et  tout  le  d^vouement  dont  je  suis  ca- 
pable. 

II  est  indiqu^  aussi  que  le  nouveau  president  adresse  un  compli- 
ment au  president  sortant.  Ici  j'aurais  beaucoup  ^  dire,  car  mon 
prdd^cesseur  n'est  autre  que  M.J.  Derenbourg,  membre  de  Tlns- 
titut  de  France,  qui  non  seulement  a  dirig6  la  Soci^t6  des  fitudes 
juives  pendant  les  deux  ann^es  rdglementaires,  mais  qui,  dds  le  pre- 
mier jour,  a  pris  une  part  brillante  aux  travaux  et  aux  publications 
de  la  Soci^t^.  Dans  sa  belle  et  forte  vieillesse,  il  donne  des  lemons 
de  jeunesse  aux  plus  jeunes,  des  lei^ons  d*activit^  aux  plus  laborieux 
et  des  legons  de  science  et  d'^rudition  sagace  et  p6n6trante  aux 
plus  savants.  Ce  sera  toujours  un  honneur  pour  notre  Soci^t^  de 
pouvoir  inscrire  le  nom  de  M.  J.  Derenbourg  sur  la  liste  de  ses  an- 
ciens  presidents. 

J'ai  le  devoir  ensuite  de  vous  presenter  notre  jeune  confdrencier, 
M.  Albert  Cahen,  et  de  le  remercier  en  votre  nom  d'avoir  r^pondu 
avec  UQ  si  aimable  empressement  k  notre  appel.  Son  n^^rite  est 
d'autant  plus  grand  que,  par  suite  de  la  reprise  tardive  de  nos 
stances,  nous  n'avons  pu  solliciter  son  concours  qu'au  dernier  mo- 
ment. M.  Cahen  aurait  eu  le  droit  d'all^uer  le  manque  de  temps 
pour  d^cliner  notre  invitation  ou  pour  nous  ajourner  h  plus  tard . 
Cette  consideration  ne  I'a  pas  arr^te.  II  saura  vous  prouver  d*ail- 
leurs,  par  sa  conference,  que  le  temps  ne  fait  rien  a  Taffaire. 

M.  Cahen  vous  parlera  de  la  predication  juive  en  France.  Je  suis 
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confine  on  dit,  trop  orfevre  pour  me  permettre  une  appreciation  sur 
le  choix  de  ce  sujet ;  mais  vous  penserez  comma  moi  qu'il  est  juste 
que  les  pr6dicateurs,  qui  usent  sans  cesse  du  privilege  de  blAmer, 
de  critiquer,  de  morig^ner,  sans  que  personne  puisse  r^pliquer,  s'en- 
tendent  aussi  dire  une  fois  leurs  v^rit^s.  Si  on  leur  fait  passer  un 
mauvais  quart  d'heure,  ils  n'auront  que  ce  qu'ils  m^ritent. 

Messieurs,  une  tradition  qui  remonte  h  la  fondation  de  notre  So- 
ciety et  ii  laquelle  nous  sommes  tr^s  attaches,  veut  que  dans  nos 
^sembl^es  g^n^rales  il  soit  fait  mention  des  soci^taires  que  la  mort 
nous  a  enlev^s  au  cours  de  Tann^e.  Nous  avons  malheareusement 
subi  des  pertes  cruelles  depuis  notre  derni^re  reunion,  et  longue, 
beaucoup  trop  longue  est  notre  liste  n^crologique.  Nous  avons  eu  la 
douleur  de  perdre  deux  de  nos  membres  fondateurs :  M"*^  la  baronne 
James  de  Rothschild,  qui  avait  t6moign6  &  notre  oeuvre  une  sym- 
pathie  toute  particuli^re  et  bien  naturelle,  car  la  Society  des  Etudes 
juives  etait,  pour  cette  grande  bienfaitrice  du  judaisme,  comme  une 
creation  de  famille  laquelle  resteront  toujours  li^  le  nom  et  le 
souvenir  de  notre  premier  president,  le  regrett^  James-Edouard  de 
Rothschild ;  M.  Marc  Ldvj-Cr6mieux  qui,  d6s  les  premiers  temps  de 
notre  existence,  nous  a  fait  un  don  g6n6reux  de  mille  francs.  Nous 
avons  4  d^plorer,  en  outre,  la  disparition  de  nos  chers  coUdgUes 
S.  Beaucaire,  Bernard  Cahen,  Ernest, David,  Gustavo  d'Eichthal, 
Alexandre  Lange,  Gersam  L6on,  Lipmann,  grand-rabbin  de  Lille, 
Merzbacher  de  Munich,  Myrtil  Prager  et  N.-Ph.  Sander.  Beaucoup 
de  ces  amis  disparus  m^riteraient  mieux  qu*une  simple  mention, 
car  ils  n'^taient  pas  seulement  pour  nous  des  souscripteurs,  mais 
encore  des  pr^d^cesseurs  et  des  modeles  dans  le  labour  scientifique. 
Nous  garderons  a  tons  un  fidele  et  reconnaissant  souvenir. 

S'il  est  vrai,  Me^dames  et  Messieurs,  que  des  vides  douloureux 
se  sent  produits  dans  nos  rangs,  nous  avons  aussi,  gr&ce  t  Dieu, 
fait  de  prdcieuses  acquisitions.  La  liste  que  pubite  notre  Revue 
dans  chacun  de  ses  num^ros  vous  a  dej&  appris  le  nom  de  nos  nou- 
veaux  collogues.  Je  ne  ferai  aucune  Enumeration,  mais  je  dirai  que 
le  Conseil  a  accueilli  avec  une  grande  satisfaction  et  un  sentiment 
de  fierte  des  adhesions  qui  sent  un  honneur  pour  la  Society. 

En  somme,  malgre  les  pertes  eprouvEes  et  cerbaines  defections 
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volontaires  et  peu  justifi^es,  nous  avons  fait  plut6t  des  progr^s  pen- 
dant Tann^e  qui  vient  de  s'^couler.  La  situation  de  notre  Soci^t^ 
peut  ^tre  consid^r^e  comme  prosp6re,  Le  rapport  financier  vous 
montrera  que  nous  ne  connaissons  pas  la  grande  plaie  des  budgets, 
la  plaie  du  deficit ;  le  rapport  litt^raire  vous  fera  connaitre  une  fois ' 
de  plus  rimportance  et  la  vari^t^  de  nos  publications .  Le  Conseil 
n'a  qu'un  d^sir  :  justifier  la  confiance  que  vous  avez  plac6e  en  lui, 
en  assurant  de  mieux  en  mieux  le  succ^s  d'une  oeuvre  qui  n'est  pas 
seulement  la  sienne,  mais  qui  vous  appartient  h  tons,  car  tons  vous 
avez  entendu  donner  votre  appui  k  une  oeuvre  de  science  dev^e  et 
d^int^ress^e.  Nous  comptons  d6j^  plus  de  six  ann^es  d'existence, 
et  ce  n'est  pas  commettre  le  p^cb^  d'orgueil  de  dire  que  ces  six  an- 
n6es  n'auront  pas  ^t^  st^riles  pour  le  progr6s  de  la  science  juive  ni 
pour  I'bonneur  du  judaisme  frangais. 

M.  Th^dore  Rbinach,  secritaire,  lit  le  rappoH  sur  les  publi- 
cations de  la  3oci6t^  pendant  Tannic  1885-1886  (Voir  plus  haut, 
p.  cxvii). 

M.  ERLAifQER,  trisorier,  rend  compte,  comme  suit,  de  la  situation 
financi^re  de  la  Soci^t^  a  la  fin  de  Texercice  1886  : 

Mesdames  ET  Messieurs, 

Lorsque  je  me  suis  permis,  Tannic  pass^e,  de  donner  k  mon  rap- 
■port  un  aspect  rassurant,  j'^prouvais  une  certaine  crainte.  Cette 
note  rassurante  ne  pourrait-elle  nous  porter  malheur,  en  refroidis- 
sant  le  zdle  de  ceux  qui  s'int^ressent  k  notre  oeuvre  ? 

Heureusement  rien  de  semblable  n'est  arrive.  Nos  finances  ont 
continue  k  ^tre  prosp^res. 

Est-ce  k  dir'e  que  nous  sommes  devenus  plus  ricbes?  Ce  n'est 
certes  pas  le  cas,  et  les  cbiflres  que  je  vais  vous  lire,  dans  un  mo- 
ment, me  donneraient  un  dementi  formd,  si  j'osais  Tavancer;  mais 
nous  avons  pu,  dans  le  courant  de  Tannic,  faire  paraitre,  outre  les 
quatre  num^ros  de  la  Revm,  ia  publication  des  actes  et  conferences, 
et  distribuer,  h  tous  les  Soci^taires  qui  en  ont  fait  la  demande,  les 
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Tables  du  Calendrier  juif  do  M.  Loeb,  travail  aussi  considerable 
qu'important,  et  dent  il  ne  m'appartient  pas  de  faire  T^loge  ici. 

Sans  ces  publications  suppl^mentaires  notre  exercice  se  solderait 
par  un  sensible  exc^dent,  que  nous  aurions  pu  porter  en  augmenta- 
tion de  capital.  Vous  savez  que  j'ai  mis  jusque  maintenant  toute 
mon  ambition  ^  maintenir  ce  capital  intact  et  t  Taugmenter  seule- 
ment  de  ses  int^r^ts. 

II  faut  qu*a  cette  occasion  je  vous  fasse  une  confession.  Votre 
trdsorier  est  loin  d'etre  un  tr^sorier  parfait.  II  lui  manque,  pour 
r<5tre,  la  quality  essentielle.  II  ne  defend  pas  assez  son  tr^sor ;  il 
n'a  pas  la  f^rocit^  que  comporteraient  ses  fonctions.  Quand  il  s'agit 
d'une  publication  bonne  et  utile,  il  est  le  premier  k  lever  la  main 
au  lieu  d'etre  le  dernier.  II  pense  que  Targent  place  en  travaux 
scientifiques,  en  produits  intelloctuols,  rapporte  plus  que  n'importe 
quelle  valeur  achet^e  a  la  Bourse. 

A-t-il  raison,  a-t-il  tort?  Le  concours  empress^  que  vous  voudrez 
bien  nous  prater,  la  propagande  s^rieuse  que  vous  voudrez  bien 
faire  pour  nous,  seront  pour  lui  la  meilleure  r^ponse.  —  Mais  il  est 
temps  d'arriver  a  nos  chiflfres. 
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ACTES  ET  CONFERENCES 


Vous  voyez,  Mesdames  et  Messieurs,  que  je  n'ai  rien  exag^r^. 
Notre  situation  financi^re  est  bonne,  sans  ^tre  brillante.  Le  terrain 
que  notre  Soci^t^  exploite  est  riche.  Loin  de  s'^puiser  il  devient 
plus  tiScond  k  mesure  qu'on  le  travaille.  L*activit6  de  nos  savants 
coUaborateurs  ne  nous  fera,  certes,  pas  d^fiaut.  Avec  votre  pr^cieux 
concours,  la  Soci^t^  des  Etudes  juives  pent  envisager  Tavenir  sans 
crainte  et  saura  tenir  toutes  les  promesses  qu'elle  a  faites. 

M.  Albert  Cahen,  professeur  agr^g^  au'coll^ge  Rollin,  fait  une 
conference  sur  la  PridicaiUm  juive  en  i^ran(^  (Voir  plus  haut,p.xcv). 

II  est  donn^  connaissance  du  r^sultat  du  scrutin  pour  T^lection 
de  huit  Membres  du  Conseil.  Sent  6lus  : 

MM.  Leopold  Cerf,  ancien  dl6ve  de  TEcole  normale  sup^rieure, 

libraire-6diteur,  membre  sortant ; 
James  Darmesteter,  professeur  au  College  de  France,  direc- 

teur  a  T^cole  des  Hautes-Etudes,  membre  sortant ; 
Joseph  Dkrenbourg,  membre  de  Tlnstitut,  directeur  4  TEcole 

des  Hautes-Etudes,  membre  sortant ; 
Joseph  Hal^vy,  professeur  4  TEcole  des  Hautes-Etudes, 

membre  sortant ; 
Louis  Levbn,  membre  sortant; 

Michel  Mayer,  rabbin  adjoint  au  Grand  Rabbin  de  Paris, 

membre  sortant ; 
Mo'ise  Schwab,  sous-biblioth^caire  de  la  Bibliothdque  natio- 

nale,  membre  sortant ; 
Tr^nel,  Grand  Rabbin,  directeur  du  S^minaire  Israelite  de 

France,  membre  sortant. 

L'Assembl^e  nomme  au  scrutin  secret,  t  Tunanimitd  des  votants, 
M.  le  Grand  Rabbin  Zadoc  Kahn,  president  sortant,  president  de 
la  Soci6t^  pour  Tann^e  1887. 

M.  Emile  Leven  propose  k  I'Assembl^e  de  voter  des  remercie- 
ments  au  Conseil  pour  I'activitd  et  le  ddvouement  dont  il  continue 
a  faire  preuve  pour  la  prospdrit^  de  la  Soci6t6 . 

Cette  proposition  est  adoptee. 

YBRSAILLBS,  IMPRXlfERIB  CBRP  ET  FILS,  RUB  DUPLBS8IS,  39. 
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ANCIENNE  INTERPRETATION  DES  DOCUMENTS. 


Tous  les  historiens  se  sont  servis,  pour  ^valuer  le  nombre  des 
Juifs  qui  ont  deraeur^  en  Espagne  au  moyen  4ge,  de  trois  docu- 
ments qui  paraissent  fournir  tous  les  ^l^ments  n^cessaires  pour 
faire  le  calcul.  Ce^sont: 

1*>  Dn  R^sum^  du  r6le  des  imp6ts  pay^s  au  roi  par  les  Juifs  de 
Castille  k  la  fin  du  xiii®  si^cle  Ce  R^sum^  a  ^t^  fait  en  1290,  et 
la  perception  de  rinip6t  a  dil  comraencer  en  f^vrier  1291 Le  r61e 
qu'il  contient  a'remplac^,  k  partir  de  cette  derni^re  date,  un  r61e 
de  Tol6de  fait  sept  ans  auparavant,  en  1284.  On  appelle  ce  r61e 
de  1291  R61e  de  Huete,  parce  qu'on  suppose  qu'il  a  6i6  dress6  dans 
cette  ville  ^ ; 

2^  Une  pi6ce  de  1291  qui  indique  Tempi  oi  fait  par  le  roi  de 
rimp6t  pay6  par  les  Juifs  de  Castille.  On  prend  g^n^ralement 
cette  pi^ce  pour  un  complement  ou  une  amplification  de  la  pi6ce 
pr^c^dente*  ; 

^  Cette  pi^,  publico  d'abord  par  Asso  et  Manuel,  dans  leur  Discorso  sobre  el 
estado  y  eondicion  de  los  Judios  en  Bspana,  a  M  rectifiee  d'aprto  Toriginal  par 
Amador  de  los  Rios,  et  publiee  d'abord  par  lui  dans  ses  Sstudios  sobre  los  Judios 
de  Espana,  Madrid,  1848,  p.  40 ;  puis  dans  son  Bistoria  de  los  Judios  de  Sspana, 
Madrid,  1876,  tome  II,  p.  93  et  suiv. 

«  Amador,  Historia,  U,  59.  6videmment  d*aprta  II,  531.  Reste  cependant  k  eavoir 
"si  c'est  bien  la  le  sens  des  premieres  lignes'du  document  p.  531. 

'  M.  Francisco  Fernandez  y  Gonzales,  dans  ses  Jnstitueionet  juridicas  del  pueblo 
de  Israel  (Madrid,  1881).  ditque  ce  nom  ne  convient  pas  au  document  (p.  175). 

*  Publi^epour  la  premiere  fois  par  Amador,  Iltst,^  II,  531. 


T.  XIV,  N»  28. 
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REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 


3<>  Un  r61e  des  Juifs  de  Castille  de  1474 

Voici  comment  on  a  interpr^t^  ces  documents  : 

Les  Juifs,  dit-on,  payaient  un  imp6t  de  30  deniers  par  t^te,  en 
souvenir  des  30  deniers  pour  lesquels  J^sus  fut  vendu,  et,  k  la  fin 
du  xiii«  si^cle,  30  deniers  valaient  3  marav^dis.  Les  deux  pieces 
de  1290-91  contiennent  le  detail  des  imp6ts  dus  par  chacune  des 
communaut^s  juives  sous  deux  rubriques  :  servicio  (aide)  et 
encabezamiento  (capitation).  On  s'est  naturellement  dit  que  cet 
imp6t  de  capitation  devait  repr^senter  les  30  deniers  (ou  3  mara- 
v^dis)  dus  par  chaque  Juif.  Or,  d'apr^s  le  R^sum^  (1290),  le  total 
de  cet  imp6t  est  de  2,584,855  marav^dis  * ;  en  prenant  le  tiers, 
on  a  le  nombre  de  Juifs  vivant  en  Castille  en  1290.  Cela  ferait 
861,618  Ames. 

Tons  ceux  qui,  en  reproduisant  ou  en  utilisant  ces  pieces  de 
1290-91 3,  ont  cherch^  k  en  tirer  le  nombre  des  contribuables, 
out  calculi  de  la  sorte^ 

M.  Graetz  a  fait  le  m^me  usage  du  document  de  1474.  Le  total 
de  rimp6t  d^taill^  dans  la  pi6ce  est  de  450,300  marav^dis, 
M.  Graetz  en  conclut  que  cette  somme  repr^sente  rimp6t  de 
150,000  Juifs*.  II  en  r^sulterait  que,  de  1290  k  1474,  la  popula- 
tion juive,  en  Castille,  malgr^  de  nouvelles  acquisitions  de  terri- 
toires,  aurait  subi  T^norme  diminution  de  cinq  sixi^mes. 

Depuis  longtemps  nous  ne  croyons  pas  k  c^s  calcuis,  et  nous 
avons,  k  maintes  reprises,  entretenu  de  nos  doutes  notre  savant 
ami  M.  Fidel  Fita,  de  Madrid.  Pour  r^pondre  k  toutes  les  ques- 
tions que  soulfeve  Texamen  de  nos  documents  il  faudrait,  avant 
tout,  en  avoir  le  texte  entier,  avec  les  pr^ambules  ou  autres  pas- 
sages peut-^tre  omis.  11  faudrait  s'assurer  ^galement  que  le  docu- 
ment de  1291  est  bien  une  amplification  de  celui  de  1290.  On  pent 
en  douter,  car  les  chiffres  ne  sont  pas  toujours  d'accord  et  cer- 
taines  provinces  indiqu^es  en  1290  manquent  en  1291  ®.  II  faudrait 

>  Dans  Amador,  Historian  III,  590;  rdsum^  ihid.^  p.  171.  Dans  ce  r^sum^,  il  fau 
lire,  pour  Segovie,  19,050 ;  da  sorte  que  le  total  est  450,300,  non  451,000.  La  pi^ 
est  reproduite  partiellement  dans  Lindo,  History  of  the  Jews  in  Spain^  Londres, 
1848,  p.  242. 

*  Amador,  ffistoria,  II,  p.  58,  compte,  par  erreur,  2,564,855. 

*  Amador,  c. ;  Jost,  Oesch,  der  Israeliten^  t.  VI,  p.  381  ;  Encyclopedia  Brich 
et  Gruber,  article  Juden^  p.  214 ;  Lindo,  /.  c,  p.  109 ;  Graetz,  Gtseh.  d,  Judtn, 
2*  edit.,  t.  VII,  p.  55. 

^  Graelz,  i^t^.,  2*  edit.,  t.  VIII,  p.  223.  Amador  fait,  pour  cette  pi^e,  un  ctlcul 
dilTerent.  Nous  y  reviendrons  plus  loin. 

^  Les  titres  donnes  aux  pieces  par  Amador  sont-iis  dans  les  originaux?  N'a-t-il 
rien  omis  ?  Les  indications  marav€dis  au  baut  des  colonnes  sont-elles  de  lui  oa  non  ? 

^  Quelques-unes  des  differences  peuvent  venir  de  fautes  de  copie  (p.  ex.,  Palencia, 
23,800  m.  en  1290  ;  33,800  en  1291]  ou  de  cbangemenU  faits,  aprte  coup,  dans  la 
repartition. 
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avoir  le  passage  oil  il  est  question  du  rCle  de  Tol^de  de  1284, 
expliquer  la  mention  de  rdles  ou  repartitions  de  Huete  et  de  To- 
16de  qui  se  trouve  dans  Tintroduction  et  dans  divers  passages  du 
rOie  de  1291.  M.  Fidel  Fita  se  propose  d'^tudier  ces  di verses  ques- 
tions d*apr^s  les  originaux.  Nous  donnons  ici  un  certain  nombre 
d*observations  qui  pourront  le  guider  dans  ses  recberches  et  con- 
tribuer  k  ^lucider  la  question. 

Ce  qui  a,  tout  d'abord,  fait  naltre  nos  doutes,  c'est  qu'il  nous, 
semblait  impossible  de  croire  que  la  Castille,  qui,  au  xv®  si^cle 
encore,  ne  comptait  que  6  ou  7  millions  d'habitants  ^  ait  pu,  k  la 
fin  du  xiii*  si^cle,  renfermer  plus.de  860,000  Juifs.  Ce  chiffre  nous 
paraissalt  ^norme.  D'ou  seraient  venus  tant  de  Juifs  et  comment 
les  aurait-on  support^s  i  une  ^poque  oii  les  haines  religieuses 
^taient  si  fortes  ?  En  y  regardant  de  plus  pr6s,  le  fait  devient 
autrement  incroyable.  L'imp6t  de  1290-91  devait  6tre  uniquement 
pay4,  k  ce  qu*on  nous  assure,  par  les  hommes  ^tablis  kg^s  de 
plus  de  vingt  ans,  exception  faite  des  femmes,  des  enfants,  et 
stirement  aussi  des  indigents*.  Le  chiffre  de  861,618  repr^sen- 
terait  des  families,  et  il  faudrait  le 'multiplier  par  un  coefficient 
pour  trouver  le  nombre  d'imes  contenues  dans  ces  families.  Si 
•  Ton  calcule,  d'apr^s  un  traits  de  statistique  J)ien  connu  3,  le 
nombre  de  personnes  de  moins  de  vingt  ans  contenues  g^n^rale- 
ment  dans  une  population  donn^e,  on  trouve,  en  faisant  la 
moyenne  de  seize  diffi^rents  pays,  qu*il  y  a,  sur  10,000  &mes, 
4,596  (en  chiffres  ronds  4,600)  personnes  de  moins  de  vingt  ans ; 
restent  5,400  personnes  au-dessus  de  vingt  ans,  et,  en  supposant 
que  le  nombre  des  femmes  soit  ^gal  k  celui  des  hommes  (il  est  or- 
dinairement  un  peu  sup^rieur),  cela  fait  2,700  hommes  ftg^s  de 
plus  de  vingt  ans  sur  10,000  Ames.  Le  rapport  de  2,700  a  10,000 
^tanC  sup^rieur  k  3,5,  on  restera  au-dessous  de  la  v^rit^  si,  pour 
obtenir  le  chiffre  de  la  population  juive  de  la  Castille  en  1290-91, 
on  multiplie  861,618  par  3,5.  II  faudrait  done  admettre  qu'^i  cette 
^poque  la  population  juive  de  Castille  ait  ^t^  de  plus  de  3  millions 
d*Ames  I  C'est  absolument  impossible  et  cette  interpretation  des 
pieces  de  1290-91  ne  m^rite  pas  d'etre  discutee. 

1  Prescolt,  Hittory  of  th$  reign  of  Ferdinand  and  Isabella^  Londres,  1838,  II,  234 
(1,500,000  fenx  ou  6,750,000  Ames). 

*  Amador,  Hittor,^  II,  58.  Nous  ne  savons  comment  Amador  a  fail  pour  oublier 
eosuite  cette  r^le  dans  sou  caicuL  de  la  population  juive. 

'  Kolb,  Handhuch  der  vergleichenden  Statittik^  Leipzig,  ISIO,  p.  482. 
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II 

ESSAi  d'une  interpriStation  nouvblle. 


M.  Fidel  Fita  nous  a  mis  sar  la  voie  d'une  autre  interpretation 
qui  contient  certainement  une  grande  part  de  v^rit^,  mais  qui,  on 
le  v^rra  tout  k  Theure,  ne  donne  pas  encore  la  vraie  solution  du 
probi^me.  II  nous  a  fait  reraarquer  que  les  chiffres  provenant  de 
TimpCt  des  30  deniers  ou  3  marav^dis  doivent  ^tre  divisibles  par  3, 
et  que,  dans  les  r61es  de  1290-91,  les  chiflfres  de  Vaide  remplissent 
seuls  cette  condition*.  En  v^riflant  cliaque  somme  d^taill^e,  on 
trouve,  dans  Vaide,  sur  41  nombres,  4  seulement  (ceux  de  Villa- 
nueva,  Miranda,  Logrono  et  S^govie)  qui  ne  sont  pas  divisibles  par 
3,  et  ces  exceptions  peuvent  6tre  attributes  k  des  fautes  de  copie ; 
dans  les  nombres  de  la  capitation,  au  contraire,  sur  *72  sommes, 
il  n'y  en  a  que  23  qui  sont  divisibles  par  3,  c'est-Mire  presque 
exactement  la  proportion  de  1  sur  3  que  Ton  doit  trouver  dans 
toute  strie  de  nombres  qui  ne  sont  pas  influences  par  le  chiffre  3. 
On  pent  en  conclure  que  c'est  Vaide  et  non  la  capiiation  qui, 
dans  les  rdles  de  1290-91,  reprtsente  rimp6t  des  30  deniers. 

Une  autre  consideration  pent  conduire  k  la  mtme  conclusion. 
Pour  un  certain  nombre  d'archeveches  et  d'evtches,  entre  autres 
pour  Tarcheveche  de  Toiede,  le  r6ie  dit  Resume  de  1290  ne  con- 
tient pas  d^aide,  mais  seulement  la  capitation.  D'oii  vient  cette  la- 
cune  ?  Lindo  raconte  *  qu'i  la  prise  de  Toiede  par  le  roi  Alphonse, 
en  1085,  les  Juifs  de  cette  ville  demanderent  4  etre  exemptes  de 
rirap6t  des  30  deniers  payes  au  roi  par  les  autres  Juifs  de  Cas- 
tille,  et  on  pent  supposer  que  cette  demande  fut  accueillie.  La 
meme  exemption  fut  peut-etre  accordee  k  d*autres  communautes 
juives.  Eile  existait  encore  au  xv»  siecle  pour  celle  de  Toiede. 
Elie  Capsali  raconte  ^  que  la  reine  Isabelle,  repousede  Ferdinand, 
s'etonna  un  jour  que  les  Juifs  de  Tudeie  ne  payassent  pas  Timpot 

*  M.  Francisco  Fernandez  y  Gonzales,  dans  ses  Itutitueiones^  p.  306,  objecte, 
contre  L'interpr^iation  qu'on  veut  donner  au  document  de  1474,  que  les  nombres  ne 
sont  pas  divisibles  par  trois,  mais  cette  objection  n'est  pas  fondle.  Une  inspection 
mfime  superficielle  de  ce  document  montre  que  les  nombres  y  sont  donn^  en  cbiffres 
ronds,  on  y  a  omis  les  centaines,  dixaioes  et  unit^;  les  rdies  de  1290-91,  au  con- 
traire,  donnent  exactement  les  centaines,  les  dixaines  et  les  unites. 

*  Histofy  of  the  Jews  in  Spain,  p.  57. 

»  Likkutim  schonim,  Padoue,  1869,  p.  03. 
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des  30  deniers  (Elie  met  l"«nbn^D,  sueldos^  sous),  on  lui  dit  que  les 
Juifs  de  cette  ville  en  ^taient  exempt^s  parce  que  leurs  anc^tres 
ne  faisaient  point  partie  de  ceux  qui  demeuraient  en  Palestine  k 
r^poque  du  second  temple  et  n'avaient,  par  consequent,  pris  au- 
cunepart  h  la  vente  de  J^sus,  dont  cet  imp6t  ^tait  un  souvenir* ; 
la  reine  consid^rant  cette  exception  pour  une  offense  (pour  qui  ?), 
la  supprima  en  supprimant  TimpOt  des  30  deniers  dans  tout  le 
royaume.  11  est  vrai  qu*au  commencement  du  xiv®  si^cle  il  semble 
que  les  Juifs  de  Toledo  aient  6te  obliges  de  payer  les  30  deniers, 
c'est  ce  qui  r^sulterait  d'un  passage  d'une  consultation  du  Rosch  * 
(Ascher  b.  Jehiel),  mais  Texemption  accordde  d'abord  a  pu  ^tre 
abolie  plus  tard.  Les  lacunes  dans  la  liste  des  aides  de  iiotre  role 
de  1290  ne  s'expliquent  que  par  cette  exemption  et  elles  nous  con- 
firment  dslns  Topinion  que  c'est  bien  Vaide  qui  reprc^senle  Timpot 
des  30  deniers. 

Essayons  de  calculer,  au  moyen  de  cette  donnde,  le  nombre  des 
Juifs  de  Castille  en  1290.  II  serait  facile  de  remplir  les  lacunes  du 
Resume  si  rimpot  de  la  capitation  ^tait  proportionnel  k  celui  des 
30  deniers,  mais  il  ne  Test  pas,  la  proportion  de  la  capitation  ft 
Faide  change  d'une  ville  k  Tautre,  tout  en  restant  g^n^ralement 
dans  de  certaines  limites  qui  varient  entre  1  et  5,  en  chiffres 
ronds.  A  d^faut  d'autre  proc^d^,  nous  prendrons,  dans  le  calcul 
qui  va  suivre,  la  moyenne  de  ce  rapport.  Le  Rdsumd,  d'apr^s 
VHisioria  d'Amador,  donne,  pour  I'impdt  pay^  par  les  Juifs,  les 
r^sultats  suivants  : 


Total  de  raide  

Capitation  sans  aide  

Capitation  en  sus  de  I'aide. . — 

Total 


216.490  maravddis. 
1.786.976  — 
797.879  — 


2.804.345  marav^dis. 


Si  Ton  repr^sente  par  x  le  chiffre  de  I'aide  qui  manque,  on  a  la 
proportion  suivante : 

X  216.490 
1.786.976  797.879' 


*  Les  Juirs  de  Tolfede  avaient  produit  exactement  le  m6me  argument.  II  ^tait  in- 
Toqu6  aussi,  k  roccasion,  par  diverses  communautes  juives  d'AIlemagne  quand  elles 
demaiidaienl  a  6tre  exempt^es  du  tiers  denier,  Equivalent  des  30  deniers  espagnols. 

 On  peul  se  demander  si  Elie  Capsali  ne  met  point,  par  erreur,  Tudfele  au  lieu  de 

Tolfede. 

*  Ses  consultai.,  Edit.,  Venisc,  1552,  p.  13  ;  citE  par  Cassel,  Encyclop.  Ersch  et 
Gruber,     r.,  p.  214,  note  22. 
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d'oii  il  resulte  quea?=   484.863  marav6dis 

aJoutoDS-y  Taid^  mentionn^e  dans  le  R6sum6.      21 6 . 490  — 

on  aura,  pour  le  total  de  J'aide   704 .353  marav6dis; 

et,  en  divisant  par  3,  on  aura  le  nombre  de 

families   233.784. 

Nous  n'h^sitons  pas  k  dire  que  ce  chiffre  est  tout  aussi  inadmis- 
sible que  le  chiflfre  de  860,000.  II  donnerait,  en  multipliant  par 
3.5,  une  population  juive  de  818,244  Jlmes.  Le  chiffre  exact  (si 
sur  10,000  Ames  il  y  a  4,596  personnes  des  deux  sexes  Sg^es  de 
20  ans  et  au  dessus)  serait  de  865,226.  On  verra  plus  loin  pourquoi 
nous  rejetons  ces  gros  nombres. 

On  pourrait  et  on  doit,  k  la  v^rit^,  se  demander  s'il  est  bien 
exact  que  les  30  deniers  ^taient  uniquement  pay^s  par  les  hommes, 
A  Texclusion  des  femmes  et  des  enfants,  et  si  la  limite  d'&ge  ^tait 
bien  20  ans,  et  enfin  si,  dans  le  cas  ou  de  pareilles  regies  auraient 
pr^valu  plus  tard,  elles  existaient  d^j^i  en  1290.  Ce  sont  des  ques- 
tions qui  demandent  k  ^tre  examinees  de  pres  et  que  nous  ne 
sommes  pas  en  mesure  d'^tudier  avec  les  documents  dont  nous 
disposons.  Dans  tous  les  cas,  il  y  a  divergence,  chez  les  auteurs, 
sur  la  limite  d'kge.  Amador,  comme  on  Ta  vu,  la  fixe  k  20  ans  * ; 
Lindo,  k  16  ans« ;  dans  un  document  de  S^govie,  dat^  de  1412,  et 
sur  lequel  nous  reviendrons  plus  tard,  elle  est  fix^e  k  14  ans  Si 
on  prenait  une  de  ces  derni^res  limites,  il  faudrait  r^duire  environ 
d'un  quart  le  chiffre  de  865,226  Ames  que  nous  venons  de  trouver*. 
Mais,  lors  m6me  que  Ton  admettrait  que  les  30  deniers  6taient 
pay^s  par  chaque  personne  juive,  aussi  bien  par  les  femmes  et  les 
enfants  que  par  les  personnes  du  sexe  masculin  kg^es  de  14  ou  16 


>  Cependant,  pourS^viUe,  il  parle  de  seize  ans  (Historia,  II,  127). 
«  History,  p.  57,  109,  135. 

*  M.  Fidel  Fita,  dans  BoUtin  de  la  Real  Aeademia  de  la  Historia^  de  Madrid, 
lome  IX,  novembre  1886,  p.  371. 

*  D  apr^s  Touvrage  de  Kolh  cit^  plus  haul,  m6nie  page,  il  y  aorait,  en  mojenne, 
sur  10,000  &mes,  6,475  personnes  ftg^es  de  quinze  ans  et  au-dessus,  soil  3,237  per- 
sonnes du  sexe  masculin.  Cela  ferait,  pour  233,784  personnes  du  sexe  masculin 
ftg^es  de  plus  de  quinze  ans,  une  population  totale  de  722,112  ftmes.  Si  Ton  admet- 
tail  que  les  femmes  au-dessus  de  vingt  ans  (ou  quinze  ans)  payaiept  ^galement  les 
30  deniers,  on  aurait  une  population  de  432,613  ftmes  pour  la  limite  de  vingt  ans, 
une  population  de  361 ,056  pour  la  limite  de  quinze  ans.  Les  tableaux  doct  nous  dis- 
posons ne  nous  ont  pas  permis  de  faire  le  calcul  pour  les  limites  de  quatorze  et 
seize  ans.  S'il  est  vrai,  comme  on  nous  Tassure  (R.  Nissim,  Consultations,  n*  48) 
que  dam  la  Castille  les  Juifs  avaient  ordinairement  deuv  femmes,  ces  r^sultats  se- 
raient  en  parlie  ait^r^s.  On  p^ut,  du  reste,  donner  au  passage  de  la  consultation  de 
R.  Nisiim  un  autre'isens' :  il  pent  signifier  (et  c^en  est  le  vrai  sens,  a  notre  avis)  qu'en 
Castille  les  Juifs  avaient  quelquefois  deux  femmes  et  que  c*^tait  I'usage,  parmi  eux, 
de  ne  pas  condamner  absolument  la  polygamie. 
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ans  et  au-dessus,  et  qu'on  en  conclurait  que  le  nombre  des  Juifs 
de  Castille,  en  1290,  ^tait  de  233,184  Ames,  nous  serions  encore 
forc6  de  repousser  ce  chiffre  comme  extr^meraent  exag^r^,  nous 
en  dirons  les  raisons  plus  loin.  II  n'y  a,  k  notre  avis,  que  deux  ex- 
plications possibles  des  documents  de  1290-91 :  ou  bien  rimp6t  dit 
des  30  deniers  ^tait  en  r^alit^  sup^rieur  k  30  deniers  par  t^te,  et  le 
nom  de  «  30  deniers  »  n'^tait  qu'une  etiquette  destin^e  k  rappeler 
rorigine  de  cet  impot*,  ou  bien  les  chiffres  des  r61es  de  1290-91 
repr^sentent,  non  pas  rimp6t  d'une  ann^e,  mats  celui  de  plu- 
sieurs  ann^es.  Si  le  r61e  de  Tol6de  de  1284  a  6t^  fait  pour  1  ans, 
pourquoi  celui  de  1290-91  n'aurait-il  pas  ^galement  ^t^  fait  pour 
un  certain  nombre  d'ann^es  ? 


Ill 

LE  DOCUMENT  DE  1474.  —  UN  DOCUMENT  DE  S^GOVIB. 


Examinons  maintenant  le  rdle  de  1414 «. 

II  ne  contient  qu'une  seule  esp^ce  d'impdt,  qui  paralt  bien  ^tre 
notre  imp6t  des  30  deniers  ;  comme  ce  dernier  dans  le  document 
de  1290-91,  il  est  appel^  service  (aide).  Cette  aide  paralt  avoir  6t^,  4 
cette  dpoque,  augment^e  de  moiti^,  c'est-^i-dire  port^e  k  45  deniers 
au  lieu  de  30,  car  elle  s'appelle,  dans  la  pi^ce  de  1474,  service  et 
demi- service. 

Le  total  de  cette  aide  et  demi-aide  est  de  450,300  marav^dis 

Cette  fois-ci,  on  est  siir  que  la  somme  payer  indiqu^e  par  la 
pi^ce  dtait  due  pour  une  seule  ann^e,  le  pr^ambule  de  la  pi^ce  le 
dit  formellement. 

Les  territoires  auxquels  s'applique  cet  impdt  sont  k  peu  pr6s 
ceux  de  la  pi^ce  de  1290.  II  manque,  en  1474,  Tdv^ch^  de  Cuenca 
et  le  territoire  de  Murcie  ;  par  centre,  il  y  a  en  sus  les  dv^cWs 
deSalamanque  (avec  Ciudad  Rodrigue)  et  de  Zamora.  Nous  n^gli- 
geons  ces  petites  diff^^rences. 

En  revanche,  les  indications  que  donne  Amador  *  sur  le  sens  de 

*  C'est  ce  qui  s'est  pass^  en  Allemagne.  Lo  petit  texte  publi6  par  M.  Fidel  Fita 
(/.  e.)  ezclut  formellement  cette  interpretation. 

»  II  a  ^t6  public  par  Amador,  Eistoria,  III,  590,  et  r^sum^  III,  171. 
'  C^est  le  total  qu^on  obtient  en  v^rifiaot  les  chiffres  de  la  pi^ce  d^taill^e.  Amador 
{ibid.,  p.  171)  a  mis  par  erreur,  pour  r^vfich^  de  Segovie,  19,750  au  lieu  de  19,050. 

*  Ibid,,  p.  170.  A  la  ligne  20,  il  I'aut  probablement  lire  1290  au  lieu  de  1295.  Le 
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cet  imp6t  de  1474  sont  assez  embarrassantes.  II  dit  *  qu'k  cette 
^poque  cbaque  Juif  payait,  pour  le  service  et  demi-service  en- 
semble, 45  marav^dis  (non  deniers),  et  que  le  marav^dis  valait  16 . 
deniers  (non  plus  10  deniers).  Si  chaque  chef  de  famille  payait 
45  raarav^dis,  le  nombre  des  families  juives  de  cette  ^poque,  en 
Castille,  aurait  6t^  de  10,000  environ*,  formant  40.000  Smes, ou,  si 
Ton  veut,  50,000  Ames.  11  ne  serait  pas  du  tout  impossible  que  ce 
flit  le  chiffre  veritable,  mais  il  serait  6tonnant  que  Timpdt  des 
30  deniers  eiit  ^t^  augments  dans  une  si  forte  proportion.  Si,  au 
contraire,  Amador  a  mis  par  erreur  45  marav^dis  au  lieu  de  45  de- 
niers, le  marav^dis  ^tant  k  16  deniers,  le  nombre  des  families 
juives  serait  de  160,000,  chiffre  qui  nous  paralt  aussi  extravagant 
que  ceux  que  nous  avons  trouv^s  pr^c^demment. 

Si  Ton  s'arr^te  au  chiffre  de  50,000  Smes,  qui  nous  paralt  un  peu 
faible,  mais  qui  est  cependant  admissible,  il  ne  faudrait  pas  en 
conclure,  comme  Tout  fait  Amador.  M.  Graetz  et  d'autres,  que  de- 
puis  1290  la  population  juive  de  Castille  avait  beaucoup  diminu^. 
Oui,  il  n'est  que  trop  vrai,  les  massacres  de  1320-21  (pastoureaux), 
la  peste  noire  en  1348,  les  massacres  et  les  conversions  forces  des 
annj^es  1391  k  1415,  sous  Taction  de  Vincent  Ferrer,  de  Tanti-pape 
Benolt  XIII  et  de  la  reine  Catalina,  ont  du  faire  subir  k  la  popula- 
tion juive  de  Castille  des  pertes  considerables,  mais  Timagination 
est  ais^ment  portde  a  les  exag^rer,  on  ne  peut  surtout  pas  assassi- 
ner  et  baptiser  tant  de  gens,  il  y  a  des  limites  mat^rielles  k  la  rage 
des  meurtriers  et  des  convertisseurs,  et  Taccroissement  naturel  de 
la  population  juive  (c'est-^i-dire  Texc^dent  des  iiaissances  sur  les 
d^c^s),  accumuie  depuis  pr^s  de  deux  slides,  a  dA  compenser  en 
grande  partie  les  pertes.  II  ne  faut  done  pas  nous  parler  d'une  di- 
minution de  la  moiti4  ou  des  cinq  sixi^mes.  11  y  a  eu,  evidemment, 
beaucoup  de  Juifs  tu^s  et  baptises,  mais  il  y  a  eu  surtout,  k  partir 
de  1391,  une  persecution  legale  qui  a  ruin^  les  Juifs  et  les  a  r^duits 
k  la  mis^re.  C*est  \k  qu'il  faudra  chercher  principalement  Texpli- 
cation  de  la  reduction  des  impdts  des  Juifs,  si  cette  reduction  est 
veritable.  Jusqu'^i  present,  elle  n'est  pas  encore  prouv^e. 

M.  Fidel  Fita,  dans  un  travail  sur  les  Juifs  de  S^govie  dont 
nous  avons  d^ji  parie  plus  haut  %  nous  fournit  quelques  donn^es 


sens  de  rordonnance  de  1442,  menlionn^o  en  note,  n^est  pas  indiqu^.  Nous  ne  sa- 
yons  si  M.  Fernandez  y  Gonzales  {Instit.^  p.  306,  note  1)  a  vu  cetie  ordonoance  ou 
a  tout  simplement  interpr^l^  les  indications  d'Amador. 
»  L.      p.  170  et  171. 

*  Amador,  p.  171,  arrive  a  un  chifTro  de  12,000  families,  nous  no  savons  comment. 
'  Bolttin,  1886,  p.  344  et  suiv.;  les  chiffres  dont  nous  aliens  nous  servir  se  trou 
vent  pages  369  a  371. 
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que  Ton  \oiulrail  utilizer  pour  ^lucider  la  question  qui  nous  oc- 
cupe,  mais  qui  soul^vent,  k  leur  tour,  des  difficult^s  provisoire- 
ment  insolubles.  Dans  V6\^c\i6  de  S^govie  on  avait  pris  Thabitude 
de  vendre  a  un  fermier  Timpot  des  30  deniers.  Pendant  les  ann^es 
1323  a  1404,  la  ville  de  Sepulveda,  qui  fait  partie  de  cet  6\^cM, 
percevait  pour  cette  ferme,  une  somme  allantde  143  a  301  mara- 
Y^dis  par  an.  Le  produit  de  rimp6t  devait  ^tve  un  peu  sup^rieur 
k  cetle  somme,  puisqu'il  devait  comprendre,  outre  le  prix  de  la 
ferme,  les  frais  de  perception  et  le  b^n^fice  des  fermiers.  Mettons 
que  le  produit  ait  ^t^  de  320  ou  330  marav^dis  K  Or,  dans  le  do- 
cument de  1290,  Taide  (les  30  deniers)  de  Sepulveda  se  monte  a 
5,040  marav^dis.  La  difference  est  ^norme  et  on  se  demande  com- 
ment on  pent  concilier  ces  deux  chiffres.  La  difference  des  dates 
n'est  pas*assez  grande  pour  qu'on  puisse  supposer  un  grand  chan- 
gement  dans  le  chiffre  de  la  population  juive  et  dans  la  valeur  du 
maravedis.  On  pourrait  supposer  aussi  que  le  prix  pay^  par  les 
fermiers  est  uniquement  donnd  k  titre  d'hommage  et  ne  repr^- 
sente  nuUement  la  valeur  de  Timpdt ;  certains  details  indiqu^s  par 
M.  Fita,  d'apr^s  les  documents,  justifieraient  cette  hypoth^se  (il 
y  a  des  villes,  entre  autres  S^govie,  oil  I'impdt  est  quelquefois 
aflerme  k  un  prix  qui  senible  derisoire),  mais  si  elle  etait  vraie, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  le  chiffre  de  la  ferme  varie  d'une  ann^e  a 
Tautre.  La  seule  explication  possible  nous  paralt  6tre  celle  que 
nous  avons  d^ja  sugg^r^e  plus  haut :  c'est  que  les  chiffres  du  do- 
cument de  1290-91  repr^sentent  TimpOt  de  plusieurs  ann^es. 


IV 

CRITIQUE   DES  HYPOTHESES  PRECEDENTES.  —   LBS  RECENSEMENTS 
DES  JUIFS  EN  GENERAL. 


Void  les  raisons  qui  nous  ont  fait  rejeter  les  chiffres  eiev^s 
qu'on  propose  pour  revaluation  du  nombre  des  Juifs  de  la 
Castille. 

Toutd'abord,  Timaginatfon  des  ecrivains  Chretiens  a  beaucoup 
exagere  le  nombre  des  Juifs  aussi  bien  que  leur  fortune,  et  les  his- 
toriens  juifs  de  notre  epoqueont  trop  longtemps  repete  docilement 

>  Dans  la  perception  de  Timpdi  de  Perpignan  que  nous  avons  ^tudid  (precedent 
Dum^ro  de  la  Revue),  lei  frais  et.biSn^fices  se  monlent  tout  au  plus  a  deux  pour  cent. 
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ou  naivement  ces  exag^rations.  Les  chroniqueurs  juifs  contem- 
porains  ^taient  souvent  mal  renseign^s,  ils  ^valuaient  au  jug^,  et 
1  on  sait  que  ces  Evaluations  sont  toujours  2,  3,  et  4  fois  trop 
fortes.  II  ne  faut  done  pas  croire  sans  preuves  ce  qu'on  raconte 
du  chiffre  ElevE  de  la  population  juive  d'Espagne.  Toutes  les  fois 
qu'on  peut,  au  moins  dans  les  pays  romans  et  en  Espagne  m^me, 
contr61er  les  chiffrea,  on  s'apercoit  que  g^^n^ralement  les  commu- 
naut^s  juives  ne  sont  pas  tr6s  populeuses  et  ne  forment  pas  de 
bien  grandes  agglomerations.  En  voici  quelques  preuVes. 

A  Paris,  oil  Ton  s'attendrait  pourtant  k  trouver  une  communautE 
juive  importante,  la  population  juive.  en  1296  et  1297,  se  compo- 
sait,  en  tout,  de  82  chefs  de  famille*.  Celle  de  Carpentras,  entre 
les  ann^es  1277  et  1600,  varie  entre  12  et  119  chefs  de.famille; 
m^rae  en  1742,  k  TEpoque  ou  elle  atteint  son  plus  grand  d^velop- 
pement,  elle  est  de  168  families  ou  752&mes*.  A  Avignon,  en 
1358,  il  y  a  210  families  juives et  en  1570,  d'apr^s  une  note  ma- 
nuscrite  recueillie  par  nous  dans  Fornery,  ce  chiffre  n'avait  gu^re 
variE,  puisqu'il  Etait  d'environ  800  ^mes.  A  Marseille,  en  aoAt 
1492,  il  n'y  a,  k  ce  qu'il  semble,  que  15  juifs  adultes  presents  dans 
la  ville,  et  le  nombre  des  absents  ne  peut  pas  avoir  EtE  bien  supE- 
rieur  k  ce  chiffre*.  Le  nombre  des  chefs  de  famille  juifs  de  Tr6- 
voux,  en.  1429,  est  de  15 »,  celui  des  chefs  de  famille  juifs  de  six 
villes  du  Dauphin^,  en  1390,  paralt  6tre  en  tout  de  24,  quoiqu'il 
ait  souvent  Etd,  k  n'en  pas  douter,  sup^rieur  k  ce  chiffre A  Per- 
pignan,  en  1413-14,  suivant  TEtude  que  nous  avons  publi^e',  il  y 
avait,  au  plus,  180  chefs  de  famille  juifs.  Le  plus  fort  chiffre  que 
nous  ayons  trouv4,  pour  le  moyen  Sge,  dans  les  limites  de  la 
France  actuelle.  est  celui  de  la  population  juive  d*Aix  en  1341  : 
elle  comptait203  feux  formani  un  total  de  1207  personnes«. 

Si  de  la  France  nous  passons  en  Espagne,  nous  constatons  le 
m^me  ph^nom^ne  :  petites  communaut^s,  en  g^n^raK  Une  liste  de 
1383,  k  la  vErite  partielle,  mais  contenant  cependant,  k  ce  que 
'  nous  croyons,  les  noms  d'un  grand  nombre  de  Juifs  de  la  commu- 
nautd,  comptb  k  Barcelone  65  chefs  de  famille  Une  autre  liste, 
de  la  m6me  ville,  dat^e  de  1391,  Erium^re  les  Juifs  de  Barcelone 

'  Ze  rdle  des  Juifs  de  Paris^  Rexme,  I,  63. 

•  Histoire  des  Juifs  de  darpentras^  Revue ^  XII,  190, 

<  De  Maulde,  Les  Juifs  dans  les  JStats  francais  du  Saint -Siige^  Paris,  1886,  p.  5. 

♦  Un  convoi  d^esiUs  d'SspagnSy  Revue,  IX,  67. 
5  Revue,  X,  35. 

^  Prudhomme,  Les  Juifs  en  Dauphin^y  Grenoble,  1883,  p.  100. 
^  Revue,  t.  XIV,  p.  65. 

*  D^aprfes  une  pi^co  incite  des  Archives  d^partem.  des  Bouches-du  RhOne. 
»  Revue,  IV,  62. 
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qui,  SOUS  la  pression  des  d^plorables  ^v^nements  de  cette  ann^e, 
s'^taient  baptises  :  ils  sont,  en  tout,  135  chefs  de  famille  ou  adultes, 
soit  450  (ou  520)  ftmes  * ;  si  Ton  y  ajoute  les  250  personnes  (chiffre 
peut-6tre  exag^r^)  tu^es  d^s  le  d^but  de  I'f^meute  (d'apr^s  le  r^cit 
de  Hasdai  Crescas  *),  environ  100  personnes  tu^es  probablement 
lors  de  I'attaque  du  chateau  ou  les  Juifs  s*^taient  r^fugi^s  (d'apr^s 
le  m^me  r^cit),  et  environ  50  personnes  qui  parvinrent  k  s'enfuir, 
on  obtient  en  tout  855  (ou  915)  &mes.  A  Palma,  en  cette  m^me  an- 
n^e  1391,  on  dit  que  300  Juifs  farent  tu^s  et  que  les  autres  furent 
obliges  de  se  baptiser,  que  800  se  r^fugi^rent  dans  le  chftteau  royal 
(oil  ils  furent  pr^serv^s)  et  que  les  autres  se  baptis^rent Nous 
avons  la  liste  nominative  de  ces  Juifs  baptises,  elle  se  trouve 
dans  r^tude  de  M.  Quadrado  que  nous  analysons  dans  le  pre- 
sent num^ro  de  la  Revice,  et  elle  se  monte,  au  maximum,  k 
111  chefs  de  famille  ou  adultes,  soit  388  ou  444  personnes ;  cela 
ferait,  au  maximum  (et  si  le  chiffre  des  800  r^fugi^s  n'est  pas  exa- 
g^r^),  1,540  personnes.  Valence  aurait  compt^,  4  cette  ^poque, 
1,000  Juifs  *.  II  est  vrai  qn'k  Seville,  en  cette  m^me  ann^e,  Hasda'i 
Crescas  lvalue  la  population  juive  k  6,000  ou  7,000  Ames,  mais  11 
^tait  loin  de  Seville  et  peut-6tre  mal  renseign^*.  On  dit  qu'on  y 
tua,  dans  I'dmeute  de  1391,  plus  de  4,000  Juifs,  ce  qui  nous  paralt 
absolument  impossible*.  Nous  avons  peine croire  aussiau  mas- 
sacre de  2,000  Juifs,  en  cettiB  ann^e,  k  Cordoue'.  On  dit  qxx'k  Va- 
lence 11  en  p^rit  quelques  centaines,  k  L^rida  "75*.  A  Tol^de,  de 
1358  k  1360,  il  y  aurait  eu  12,000  Juifs,  mais  on  avance  ce  chiffre 
sans  preuves*.  Nous  ne  savons  si  les  listes  deManresa,  pour  les 
ann^es  1294-1302,  publi^es  dans  cette  Revue  *»,  sont  completes  et 
nous  autorisent  k  dire  que  la  ville  n*a  pas  contenu,  k  cette  ^poque, 
plus  de  45  families  juives.  La  ville  de  Malaga,  prise  sur  les 
Maures  en  1496,  aurait,  k  cette  ^poque,  contenu  1,000  Juifs  . 
Tud^le,  qui  autrefois  aurait  eu  500  families  juives,  n'en  avait 
que  270  en  1366,  et  200  en  1386 ««.  En  1366,  apr^s  la  peste  noire, 
il  est  vrai,  on  ne  trouva,  dans  toute  la  Navarre,  Tud61e  comprise, 

>  Ibid.,  p.  58. 

•  Dans  Schevet  Jehuda,  trad.  Wiener,  p.  26i  (h^br.  p.  129). 
»  Ibid,  et  Revue,  IV,  38  et  39  ;  Amador,  Historia,  II,  398. 

*  Sehevei  Jehuda,  trad.  Wiener,  L  e, 
»  Ibid.,  p.  260. 

«  Amador,  iiUtoria,  II,  358. 

7  Ibid.,  p.  362. 

«  Ibid,^  p.  298,  note. 

»  Ibid,^  p.  236. 

»•  T.  V,  p.  287. 

>i  Capsali,  lAkkutim,  p.  65. 

»  Amador,  Historia,  II,  285 ;  Lindo,  p.  168. 
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que  423  families  juives  (89  k  Estelle,  18  k  Falces,  1  k  Larraga, 
10  k  Peralta,  25  k  Sanguesa,  et  10  k  Tafalla »).  M.  Fidel  Fita  nous 
a  donn(5  autrefois  la  liste  nominative  des  Juifs  de  Talavera  en 
1477  *  :  elle  se  monte  168  contribuables.  ACaslellon  de  Plana, 
enfin,  en  1450,  il  y-avait  31  families  juives'.  Voici  enfln  quelques 
chiffres  concernant  les  Juifs  de  Sicile  et  emprunt^s  k  I'dtude  de 
Zunz  sur  les  Juifs  de  cette  lie*  :  Messine,  vers  1170,  200  ^imes, 
180  families  en  1453;  Castrogiovanni,  vers  1400,  16  feux  ou  80  fa- 
milies ;  Trapani,  200  Ames  en  1439;  San  Marco,  350  Ames  en  1492. 
On  estimait  que  toute  la  population  juive  de  Sicile,  en  1492,  se 
montait  k  100,000  ftmes,  r^pandues  dans  environ  50  localit^s.  Les 
chiffres  d^taill^s  ci-dessus  autorisent  probablement  k  r^duire  leur 
nombre  k  20,000  ou  30,000  au  plus. 

Voici  d'autres  chiffres,  qui  ne  sont  pas  emprunt^s,  comme  la 
plupart  des  pr^c^dents,  a  des  recensements  precis  et  qui  doivent, 
pour  cette  raison,  ^tre  consid^r^s  souvent  comme  suspects  d'exa- 
gyration.  Ceux  de  Benjamin  de  Tud^le  (1160-73)  sont  g^n^rale- 
ment  mod^r^s.  On  les  trouvera  ici  nous  avertissons  seulement 
qu'il  compte  par  «  Juifs  »,  c'est-A-dire,  en  apparence,  par:  Ames, 
mais  que  ses  chiffres  paraissent  repr4senter  des  chefs  de  famille  : 
Lunel,  environ  300  Juifs ;  Posqui^res,  40  (ou  400  d'apr^s  une  au- 
tre version) ;  Bourg  Saint-Gilles,  100 ;  Aries,  200 ;  Marseille,  300;  . 
G^nes,  2;  Pise,  2;  Lucques,  40;  Rome,  200;  Capoue,  300;  Ve- 
nise.  en  1152  (Qr-aetz),  1,300  Ames;  Naples,  500  Juifs ;Salerne,  600; 
Amalfi,  20;  B^n^vent,  200;  Melfi,  200;  Ascoli,  40;  Trani,  200 ; 
Tarente,  300:  Brindisi,  10;  Otrante,  500;  Messine,  200;  Pa- 
lerme,  1,500  environ.  A  Tol^de,  au  xii*  si^cle,  il  y  aurait  eu  12,000 
Juifs mais  c'est  probablement  une  exag^ration 

>  Amador,  ibid, ;  cf.  Kayserling,  Die  Juden  in  Navarra,  p.  45  et  suiv.  M.  Kays,  a 
encore,  Leran,  4  fam.;  Monreal,  14  fam.;  Viana,  45  fam.;  Pampelune,  probablement 
220  fam. 

*  Dans  ses  Datos  epigraficos  e  historicos  de  Talavera  de  la  Beina,  Madrid,  1883, 
p.  74. 

*  D'apr^s  r^tude  analys^e  par  nous  dans  le  pr^c^dent  num^ro. 

*  Dans  son  Zur  Oeschiehte  und  Literatur^  pages  505,  507,  508. 
5  Comparez  Graetz,  t.  VI,  2»        p.  222  a  227  et  262. 

«  Ibid,,  p.  207.  A  Blois,  en  1171,  il  y  avait  40  Juifs  {Emek  habbakka,  trad. 
"Wiener,  p.  29).  Nous  ajoutons  quelques  cbiflres  tir6s  de  Graetz,  Edition  :  Palermo, 
vers  1490,  850  families  (t.  VIII,  p.  260) ;  Venise  et  Home,  fin  xvi»  si^cle,  cbacune 
de  1,000  k  2,000  Juifs  ;  Mantoue,  1,844  Juifs  (IX,  500) ;  Home,  200  pferes  de  famille, 
fin  xVi«  sifecle  (IX,  503);  Amsterdam,  vers  1620,  400  families  porlupaises  (IX,  503): 
HBmbourg,  1612,  environ  230  adulles  portugais,  a  ce  qu  il  semble(X,  18) ;  Mantoue, 
XVI-  si^cle,  500  i  1,(100  Juifs  (\,  48)  ;  Venise,  xvii«  si^clc,  6,000  Juifs  (X,  145)  ; 
Amsterdam,  en  1671,  4,000  families  portugaises  (X,  257)  I  Usque,  Consol.,  3«  parUe, 
n»  24,dit  qu'a  Grenade,  en  1288,  il  y  aurait  cu  1.500  maisons  Juives;  Sehebet  Je- 
hitda,  n<»^.  Londres,  Sch.  J.,  n^lS. 

^  Voici  quelques  chiffres  concernant  les  communaut^s  juives  de  I'AUemagne.  En 
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V 

UCHOtCHE  SUB  LE  XOMBKE  DSS  JTIFS  KSPULSiS  D^SSFAQNE. 


Le  praUtaie  dont  noas  nous  occupons  est  ^troitement  li^  au 
problteie  sohrant :  Quel  est  le  nombre  des  Juifs  expals^  d*Es- 
pagne  en  1492  ? 

Les  rMts  qn'on  a  de  cette  expulsion  sont  d'one  insoffisance 
criante.  U  est  incroyable  que,  sur  cet  ^v^nement  qui  fut  d*une  si 
grande  importance  pour  les  Joifls  et  pour  TEspagne,  nous  ne  pos- 
s^dions  que  les  renseignements  les  plus  vagoes  et  les  plus  oonfus . 
Les  chroniqueurs  juife,  trop  peu  renseign^s  pour  le  retracer  dans 
SOD  ensemble,  se  boment  a  en  raconter  quelques  Episodes  ^mou- 
vants  ;  les  historiens  et  chroniqueurs  espagnols  font  k  peu  pr^ 
de  m^me.  Le  r^it  le  plus  circonstanci^  qui  paralt  en  avoir  ^t^ 
fait  est  celni  de  Bemaldez,  cur^  de  los  Palacios,  dans  sa  Cronica 
de  los  Reyes  Catolicos  *,  mais  cet  ouvrage  est  encore  int^dit  et  les 
extraits  qu*en  donnent  les  auteurs,  d^apr^s  le  mauuscrit,  sont,  en 
ce  qui  conceme  le  nombre  des  Juifs  ^migr^s,  peu  d^accord  entre 
eux  et  m^me  contradictoires. 

La  plus  grande  divergence  r^gne,  entre  les  ^crivains  et  chroni- 
queurs, dans  revaluation  du  nombre  de  Juifs  exiles  par  I'^dit  de 

1096  (premiere  croisade],  il  y  aarait  ea  800  Juifs  tu€s  a  Worms  et  plus  de  1 ,300  a 
Mayence  (Graetz,  ibid.,  p.  95,  96],  mais,  d^apr^  une  ^lude  que  prepare  M.  Morilx 
Stern  (Analeklen  z.  Gesch.  der  Juden],  on  n'a  pu  relever  a  Worms,  en  1090,  que 
les  noms  oa  rindication  de  434  personoes  au  plus.  Kn  1348,  le  nombre  des  Juifs  de 
Strasbourg  aurait  6l6  d'environ  2,000 ;  il  y  en  aurait  eu  3,000  a  Erfurt,  6,000  de  tu^s 
a  Mayence,  400  Juifs  en  tout  a  Worms  [Graetz,  tome  VII,  2*  ddit.,  pages  371. 
372,  375).  A  Cologne,  le  nombre  de  maisons  poss^d^es  (et  probablement  habitees) 
en  tout  per  les  Juifs,  avant  1349,  ^tait  de  58  (Weyden,  Oesek.  d,  Juden  in  Kdln^ 
Cologne,  1867,  p.  330).  Avant  Tezpulsiou  de  1241,  Francfort-sur-Mein  comptait 
200  Juifs  (families  juives?),  chiffre  qui  no  fut  plus  atteint,  dans  cette  ville,  pendant 
tout  le  moyen  Age  [ZUehr,  fUr  die  Qesek,  d,  Juden  in  Deutsehland^  I,  291,  d'apr^s 
BOcber,  Die  BevOlkerung  90n  Frkf.  a.  Jf., .,  Tubingue,  1886).  Ajoutons  qu'a  York, 
en  1190,  on  dit  qu^on  tua  500  Juifs  (Graetz,  V,  2«  edit.,  p.  247),  et  qu'a  Londres,  en 
1241,  il  y  aurait  eu  2,000  families  juiveb  {Emek  kabbakha,  trad.  Wiener,  p.  41).  — 
En  1338,  Nurenberg  avait  212  aduUes  juifs,  bommes  et  femmes  (Ziemlicb,  Machsor 
Number Berlin,  1886,  p.  8,  d'aprte  WoUer). 

1  D'aprte  la  Bibliograpbie  castillane  de  Hidalgo,  son  Historia  de  los  Reyes  Cato- 
licos aurait  ^t^  imprim^  a  Grenade  en  1850,  mais  nous  n'avons  pas  pu  en  voir 
d*exemplaire,  et  nous  nous  demandons  si  cet  ouvrage  n^est  pas  identique  a  la  Cro- 
nica, Les  bistoriens  qui  s'occupent  des  Juifs  ne  parlent  que  de  sa  Cronica  manus- 
crile. 
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Ferdinand  et  Isabelle  (1492)  *  :  170,000  families  ou  800,000  4mes 
(Mariana),  600,000  Ames  (Yahya),  500,000  (Luzzatto),  plus  de 
420,000  (Aboab),  400,000  (Zurita),  300,000  (Abravanel «).  180,000 

170,000,  ou  105,000  ou  90,000  (Amador,  Esiiidios ;  La  Fuente, 
Prescott ;  Bernaldez,  in^oqu^  en  Wmoignage  par  tous  ces  histo- 
riens) ;  35,000  families  (Bernaldez,  dans  Prescott,  II,  148  ;  v.  Ersch. 
et  Gr.,  p.  225)  ^  15,000  k  16,000  families  (Bernaldez,  d'apr^s  deux 
Juifs  baptises,  dans  Prescott,  II,  234).  La  m^me  incertitude  r^gne 
sur  le  nombre  des  Juifs  expuls^s  qui  auraient  p^n^tr^  en  Portugal. 
Josef  Haccohen  les  estime  k  600  families ;  Samuel  Usque,  i  1,600 
maisons  ;  Goes,  k  2»000  inaisons  ou  200,000  ftmes  ;  Abraham 
Zaccuto,  k  plus  de  120,000  fimes*.  Sur  les  donn^es  de  Bernaldez, 
les  ^crivains  qui  le  citent  ne  sont  pas  d'accord  • :  les  uns  donnent 
un  total  de  93,000  Ames;  les  autres  de  105,000  Ames;  d'autres 
parlent  de  93,000  ou  105,000  families ;  d'autres  enfln  (Amador) 
consid^rent  ces  chififres  comme  reprdsentant  le  total  des  Juifs 
expuls^s  de  Castillo  et  d*Aragon,  quoique  les  indications  de  Ber- 
naldez paraissent  bien  indiquer  (d'apr^s  les  citations  qu*on  en  a) 
qu'il  compte  ici  uniquement  les  Juifs  qui  sont  venos  en  Portugal 
des  provinces  espagnoles  limitrophes 

Que  peut-on  tirer  de  pareilles  indications?  Rien  du  tout.  Nous 
croyons,  dans  tous  les  cas,  qu'il  faut  accorder  la  pr^f^rence  aux 

>  VoirGraetz,  G-eseh.^  VIII,  2«  6dil.,  p.  340  ;  Encycloptfdie  Ersch  et  Gruber,  /. 
p. 226;  Amador,  Estudiot,  p.  208;  Hutoi-ia^  III,  31 6;  Prescott,  History ,  etc,,  II,  229 
a  234;  Undo.     <;..  p.  285  et  suiv. 

*  M.  Graetz  a  accept^  de  preference  le  cbifTre  de  300,000,  pour  les  raisons  sui' 
vantes  :  1°  Abravanel,  a  titre  de  financier  et  d'homme  pratique,  devait  Gtre  bien  in> 
formd ;  2«  le  document  de  1 474  (dont  nous  avons  parl^  plu8  baut)  indique  la  prince 
de  150,000  Juifs  en  Castille;  I'Ara^on  et  la  Navarre  ensemble  devaient  en  avoir  a 
peu  pr6s  aulant,  ce  qui  fait  300,000,  comme  le  dit  Abravanel.  A  quoi  il  faut  rd- 
pondre  :  1*>  quoique  financier,  Abravanel  parait  n'dtre  pas  bien  au  courant,  ce  quUl 
racoute  de  I'expulsion  est  bien  superficiel ;  2«  on  a  vu  plus  baut  que  P interpretation 
donn^e  du  document  de  1474  est  tr^s  incerlaine  ;  3<»  la  superficie  de  I'Aragon  et  de  la 
Navarre  ^tant  environ  le  tiers  de  celle  de  la  Castille,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que 
ces  deux  pays  aient  eu  autant  de  Juifs  que  la  Castille  ;  les  communaut^  juivei 
semblent  y  avoir  ^t^,  au  contraire,  plus  petites  et  moins  nombreuses  relativement 
qu'en  Castille.  Prescott  (II,  234)  rapporte  qu'on  supposait  (a  tort  ou  k  raison)  qne  la 
Castille  contenait  les  5/6  des  Juifs  d'Espagne. 

*  Amador,  Hittoria^  III,  316  (note),  dit  que  d^apr^s  Bernaldez  ii  y  aurait  eu  en 
Castille  30,000  families  juives  et  6,000  en  Aragon,  ou  ensemble  160,000  Ames  (4,5 
par  famille). 

^  Voir  la  traduction  allemande  de  VEmek  habbakha^  de  Josef  Uaccoben,  par  Wie- 
ner, p.  68,  et  les  notes  237  et  240  ;  Graetz,  VIU,  p.  357  ;  Yokoiin,  6dil.  Filipowski, 
p.  227;  Capsali,  lAkkutim  schonim^  p.  74;  a  la  p.  76,  Capsali  fait  partir  60,000  Juifs 
espagnols  du  Portugal. 

5  Amador,  Estudios,  p.  208;  Lindo,  p.  287  ;  Graetz,  VIII,  357-358. 

<  Uans  les  30,000  du  pay»  de  Saragosse,  dont  parle  Amador  (/.  c),  il  y  a  proba- 
blemeot  une  faute ;  nous  supposoos  qiiUl  faut  lire  Zamora  au  lieu  de  Saragosse. 
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chiffres  les  moins  ^lev^s,  et  qui  varient,  pour  le  nombre  des 
exiles  de  Castille  et  d'Aragon,  entre  15,000  k  16,000  et  30,000  fa- 
milies, ce  qui  ferait,  k  quatre  personnes  par  famille,  60,000  k 
120.000  Ames.  Le  chiffre  de  120,000  &mes  est  encore  Lien  ^lev6. 
A-t-on  suffisamment  r^fl^chi,  en  adoptant  ces  gros  chiflfres,  k 
rimpossibilitd  mat^rielle  du  d^placement  et  de  T^migration  de 
200,000  ou  m^me  de  100,000  personnes,  partant  en  m^me  temps, 
k  une  ^poque  oil  les  routes  i^taient  souvent  mauvaises,  et  les 
moyens  de  transport  par  terre  et  par  mer  assez  m^diocres?  Que 
Ton  pense  au  trouble  et  aux  d^sordres  d*un  pareil  exode,  aux 
difflcult^sde  locomotion,  d'alimentation,  d*embarquement.  L'^dit 
d'expulsion  avait  ^t^  sign^  le  31  mars  1492,  renouvel^  ou  plut6t 
public  k  son  de  trompe  fin  avriP,  et  le  d^lai  accord^  allalt  jus- 
qu'au  31  juillet  ou  l^^  aofit.  Les  Juifs  ne  partirent  gu^re  avant 
Texpiratlon  du  d^lai,  its  esp^raient  fl^chir  le  roi,  ils  avaient  a  r^- 
gler  ieurs  afiaires  avec  le  tr^sor  public  et  les  conseils  munici- 
paux,  k  payer  leurs  cr^anciers  et  se  faire  payer  de  leurs  d^biteurs, 
a  vendre  leurs  immeubles  et  leurs  meubles  encombrants.  Le  d^lai 
de  quatre  mois  n*^tait  pas  de  trop  pour  liquider  toutes  ces  ques- 
tions d'int^r^t  et  on  pent  supposer  que  le  depart  ne  se  fit  qu'au 
dernier  moment,  avec  tous  les  embarras  et  tout  le  d^sordre  d'un 
Yoyage  pr^cipit^.  II  est  m^me  probable  et  presque  certain  que  les 
operations  d'embarquement  dur^rent  plusieurs  jours*.  Les  ^cri- 
vains  juifs  ont,  par  un  sentiment  naturel,  fait  co'mcider  le  depart 
general  avec  le  jour  du  9  ab  (2  aotit),  anniversaire  de  la  prise  de 
Jerusalem,  mais  il  est  certain  pour  nou9  que  le  depart  n*a  pas  dt^ 
simultan^  et  que  des  retards  se  sont  produits  fatalement.  II  n^est 
done  pas  n^cessaire  de  supposer  qu'un  d^lai  d*un  ou  de  deux  jours 
de  plus  ait  ^t^  accorde  aux  Juifs  sur  leur  pri^re  ^.  M6me  dans 
rhypoth^se  de  departs  successifs,  quoique  assez  rapproch^s  les 
uns  des  autres,  un  pareil  exode,  eff*ectue  dans  de  trop  grandes 
proportions,  nous  paralt  impossible.  Les  exiles  seraient  morts  de 
faim  en  route*  et  n'auraient  pas  trouv^,  dans  les  ports,  devais- 
seaux  suffisants  pour  les  transporter. 

>  Voir  Graetz.  VllI,  2-  idii,,  p.  332. 

*  Le  convoi  de  118  Juifs  aragonais  qui  fut  amen^  a  Marseille  (Revue,  X,  66)  y 
arriva  probablement  vers  le  19  ou  20  aoQt,  le  capilaine  qui  avait  capture  ces  Juifs  se 
init  en  relations  avec  la  communaut^  juive  de  Marseille  le  21  aoClt ;  le  24  aofit,  un 
convoi  d'exil6s  arrive  a  Naples  (Wiener,  I.  c,  partie  h^br.,  p.  17),  ces  convois  pcu- 
vent  avoir  errd  quelque  temps  sur  mer,  mais  ils  peuxent  aussi  6tre  partis  d'Espagne 
assez  tard ;  la  dur^e  du  voyage  pour  aller  d'Espagne  k  Marseille  ou  k  Naples  n'est 
pas  tr^  longue. 

»  Graetz,  VIU,  2»  ^it.,  p.  339. 

^  Cela  est,  en  elTet,  arrive  en  partie.  Voir  ToKasm  et  aatres. 
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On  nous  dit,  il  est  vrai,  que  le  roi  avait  fait  preparer  des  vais- 
seaux  et  que  Tappftt  du  gain  avait  attir^  dans  les  ports  beau- 
coup  de  navires  venus  de  tous  pays,  Biscaye,  Catalogue,  Castille, 
G^nes  et  Venise,  aussi  nombreux  que  le  sable  de  la  mer  *,  mais, 
en  y  regardant  de  plus  pr^s,  on  voit  qu'il  faut  en  rabattre.  Le  roi 
Ferdinand  arait  r^uni,  sous  les  ordres  de  Pedro  Cabron,  a  Port- 
Maria  et  k  Gibraltar,  une  petite  flotte  de  vingt-cinq  bateaux  k 
voiles  pour  conduire  les  exiles  a  Oran  ;  les  dix-sept  bateaux  qui 
prennent  les  exiles  i  Carthag^ne  puis  a  Malaga  font  partie  de  cette 
flotte,  ils  sont  commandos  par  le  m^me  capitaine  Cabron  Ces 
dix-sept  bateaux  sont  probablement  les  m^mes  que  les  seize  ba- 
teaux qui,  suivant  Josef  Haccohen  ^,  partent  le  vendredi  10  ab 
(3  aout)  de  Carthag^ne  avec  les  exiles  juifs  k  bord.  Nous  ne  savons 
si  les  neuf  bateaux  qui  am^nent  des  exiles  k  Naples  *  font  aussi 
partie  de  cette  flotte.  II  est  vrai  qu'on  nous  dit  qu'il  y  a  eu  des 
departs  sur  d'autres  points,  k  Valence,  Barcelone  et  autres  ports 
de  TAragon  et  de  la  Catalogue  ».  On  nomrae  encore  les  ports  sui- 
vants  :  Cadix,  Tortose,  Saragosse,  Santander  et  Laredo La 
contenance  des  vaisseaux  de  transport  ou  le  nombre  de  Juifs  dont 
lis  se  chargeaient  ne  devait  pas  ^tre  considerable.  Le  convoi  de 
Juifs  aragonais  amen^  k  Marseille  n'^tait  que  de  118  personnes 
un  bateau  partant  plus  tard  de  Lisbonne  contient  250  Juifs  ^,  Cap- 
sal  i  parle  de  60,000  Juifs  transport's  sur  120  vaisseaux  partant 
du  Portugal »  et  Capsali  est  fort  port'  k  exag'rer.  Bref,  si  Ton  tient 
uniquement  compte  des  indications  precises  et  non  de  celles  qui 
sont  plut6t  de  pure  rh'torique,  Timpression  qu'on  reQOit  est  que 
le  nombre  des  transports  et  des  transport's  ne  fut  pas  tr^s  'lev'. 

Cette  impression  est  confirm'e  par  les  renseignements  qu'on  a  • 
sur  la  destination  des  convois  d'expuls's.  Au  Maroc,  ils  all'rent  k 
Fez,  oil  on  leur  construisit  d'abord  des  baraques  Iiors  de  la  ville, 
ce  qui  n'indique  pas  que  leur  nombre  fiit  bien  grand     Plus  tard, 
on  les  regut  dans  le  quartier  juif,  qui  'tait  grand,  mais  non  illi- 

*  Wiener,  /.      partie  h6br.,  p.  16. 

*  Lindo,  p.  288,  k  rectifier  par  Amador,  Historia^  III,  p.  345.  Le  rdcit  d^Amador 
est  fait  d'apr^  Bernaldez  ;  il  dit  que  la  flotte  de  Cabrun  ue  comptait  que  viagt  ba- 
teaux, dont  trois  p^rirent  dans  une  iempdte,  reBte  dix-sept. 

»  Wiener,  /.  c,  p.  66. 

*  Lindo,  p.  291. 
«  Lindo,  p.  288. 

«  Amador,  Historia^  III,  p.  315. 
7  Revue,  IX,  66. 

*  Graeu,  VIII,  2»  €dit,  p.  364. 
«  Likkutim,  p.  76. 

Sur  ces  Juifs  arrivant  k  Fez,  voir  Capsali<  /.  c,  p.  75  u  78}  Ver^^a,  Schevet  Je- 
huda,  n«  53. 
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mit^.  A  Arzilla,  on  en  baptisa  un  certain  nombre  (la  ville  appar- 
tenait  au  Portugal),  les  autres  flnirent  par  se  rendre  k  Fez ; 
un  certain  nombre  de  Juifs  vinrent  aussi  a  Salf^h,  et  c'est  tout 
pour  ce  pays  *.  Les  seules  villes  de  TAlg^rie  actuelle  oil  abord^- 
rent  les  expuls^s  sont  Oran,  Alger  et  Bougie*.  On  nous  dit  bien 
qu'ils  vinrent  k  Oran  sur  des  milliers  de  vaisseaux  (Capsali),  mais 
ici  encore  on  les  logea  dans  des  baraques,  ce  qui  n'indique  pas 
que  leur  nombre  f6t  immense,  et  on  pent  supposer  qu'il  ne  fut  pas 
plus  grand  a  Alger  et  k  Bougie.  La  Tripolitaine,  TEgypte  ne  sont 
pas  mentionndes  corame  refuge  des  expuls^s,  un  seul  auteur  men- 
tionne  TAsie*.  Un  grand  nombre  de  Juifs  vinrent  probablement 
d^ja  d^s  ce  moment  dans  la  Turquie  d'Europe.  quoique  nos  chro- 
niqueurs  n'en  parlent  pas  avec  le  ddveloppement  que  m^riterait 
leur  ^tablissement  dans  ce  pays*;  d'autres  vinrent  en  Gr^ce,  ^ 
Corfou,  k  Candie.  En  Italie,  ils  ne  purent  s'^tablir  que  dans  le 
royaume  de  Naples  (d'oii  ils  furent  chassis  en  1508),  dans  i'Etat 
pontifical  et  k  Pise.  Ce  n'est  pas  la  peine  de  parler  de  ceux  qui 
vinrent  en  Provence  et  jusqu'^  Avignon*,  ils  ^taient  surement  en 
petit  nombre.  Nous  ne  savons  si  le  nombre  de  ceux  qui  se  r^fu- 
gi^rent,  par  voie  de  terre,  en  Portugal  et  dans  la  Navarre  fut 
v^ritablement  considerable.  Nous  avons  peine  k  croire  que  la  Na- 
varre ait  pu,  comme  on  Tassure,  recevoir  12,000  ^migrt^s  juifs. 
Pour  le  Portugal,  les  renseignements  sont  contradictoires  :  plus 
de  600  families  et  m^me  beaucoup  plus,  selon  les  uns;  la  plupart 
des  exiles  de  Castille,  selon  les  autres®.  Comme  ces  rt^fugi^s  fu- 
rent la  plupart  obliges  de  quitter  le  Portugal  au  bout  de  six  k 
buit  mois  et  qu'on  ne  voit  pas  que  de  graiids  efforts  aient  ^t^ 
faits  pour  les  transporter  ailleurs  ni  que  leur  exode  ait  produit 
une  grande  sensation,  on  peut  conjecturer  qu'ils  ^talent  au  plus 
de  queiques  milliers  de  personnes. 

^  Sur  Arzilla,  voir  Lindo,  p.  288 ;  Capsali,  /.  e. ;  sur  Sal^h,  v.  Liodo,  290 ; 
Verga,  55.  Alcazar  est  nomind  dans  Aboab,  Nomologia,  2*  partie,  chap,  xxvu,  et 
dans  ce  manuscnt  de  Abraham  b.  Salomon  de  Torrutiel  (voir  Boletin  de  la  real 
Acad,  de  Bist.,  1887,  p.  245)  r^cemment  d^couveri. 

s  Liodo,  p.  288  ;  Zaccato,  ^dit.  Filip.,  p.  227  ;  Capsali,  dans  Wiener,  trad,  allem. 
de  Josef  Uaccohen,  partie  hdbr.,  p.  15. 

*  Josef  Haccohen,  Wiener,     c,  p.  66. 

♦  Zaccuto,  1.  e.,  p.  227 ;  Vferga,  n«  57  ;  Capsali,  dans  Wiener,  p.  20. 
«  Wiener,  67-68 ;  74  ;  Bevue,  L  c. 

•  Wiener,  68,  69 ;  Verga,  n«»  58 ;  Zaccuto,  6dit.  FiUp.,  p.  227. 
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UNE  SOLUTION  APPROXIMATIVE. 

II  existe  an  mo^^en,  k  ce  qu'ii  nous  semble,  de  se  rendre  compte, 
approximatiyement,  du  chiffre  de  la  population  juive  de  la  Cas- 
tille  ou  plutdt  de  TEspagne  enti^re,  y  compris  ie  Portugal,  en  1492. 
Nous  alions  essayer  de  le  montrer. 

On  sait  que  les  Juifs  furent  ^galement  chassis  de  la  Navarre  en 
1498 ;  du  Portugal,  en  1496 ;  on  connatt  les  pays  et  les  localit^s  oil 
vivent  aujourd'hui  les  descendants  de  tous  ces  Juifs  expulsds,  its 
oht  m^me  conserve,  ia  plupart,  la  langue  de  leurs  anc^tres.  et  il 
n'est  pas  absoiument  impossible  de  les  recenser.  U  faudra  seule- 
ment  se  rappeler  que  ces  populations  juives  actuelles  contiennenjt 
^galement  les  descendants  des  Juifs  expuJs^s  de  la  Sardaigne,  de 
la  Sicile  et  des  ties  Majorque  et  Minorque  ^ 

Voici  comment  nous  calculous. 

La  population  juive  de  la  Gastille  et  de  TAragon  expuls^  en 
1492  pent  se  diviser  comme  suit : 

A.  Juifs  qui  se  baptis^rent  pour  rester  en  Espagne  on  qui  se  bap- 
tis^ent  apr^  avoir  pass^  dans  le  Portugal.  Le  norabre  de  ces  Juifs 
fut  assez  considerable.  Capsali  nous  apprend  que  des  milliers  de 
Juifs,  m^me  parmi  ceux  qui  s^^taient  disposes  k  partir  ou  avaient 
d<6jk  commence  le  voyage,  furent  effray^s  par  les  diflficultes  et  les 
souffrances  de  la  route,  et  il  y  avait  r^ellement  de  quoi  reculer. 
D'autres  se  baptis^rent  k  leur  arriv^e  en  Portugal,  pour  ne  pas  se 
voir  enlever  leurs  enfants,  ou  plus  tard.  En  1498,  la  plupart  des 
Juifs  de  Navarre,  pour  rester  dans  lepays,  se  firent  Chretiens*. 
IJa  tr^s  grand  nombre  de  Juifs  espagnols  et  portugais  furent,  plus 
tard  et  k  diverses  reprises,  baptises  dans  le  IPortugal 

B.  Ceux  qui  moururent  des  souffrances  du  voy^ige,  du  manque 
de  nourriture  et  d'asile,  de  maladie,  ou  par  naufrage.  Leur  nombre 
doit  egalement  etre  considerable.  .Cetait  une  ann^e  de  famine ;  la 
peste,  en  outre,  s*^it  repandue  parmi  les  pauvres  Juifs  accabies 

4  Zacculo,  6dit.  Filip.,  p.  227  ;  Vcrga,  n»  51. 

*  Capsaii,  Likkut,,  p.  72  a  74  ;  Kayserling,  Die  Juden  in  Navarra^  p.  108. 

»  Capsuli,  Likk,,  p.  84,  87  ;  Graetz,  VIII,  2«  6elit.,  p.  372  k  374.  Voir  aussi,  bap- 
tdmes  a  Malaga,  Amador,  EisL,  III,  345;  Graetz,  VIII,  364;  a  Gdnes,  Verga, 
D*  56 ;  Il  Arzilla,  Capsali,  p.  82 ;  beaucoup  se  firent  inusulmans  a  Fez,  Capsali,  Likk,, 
p.  79. 
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de  maux  et  de  souffrances ,  fls  Tapport^rent  on  furept  attagu6?» 
^  G6nes,  A  Naples,  Jdaroc,  en  Alg^rje,  et  c'est  en  partie  par 
peur  de  la  contagion  qu'on  les  logea  souven^  hors  des  villes  ou  i|s 
furent  accueillis*.  Jrols  des  vaisseaux  commandos  par  Cabron 
disparurent  *,  et  ils  ne  furent  probablement  pas  les  seuJs.  Nou? 
pourrions  ajouter  encore  beaucoup  de  traits  au  tableai^. 

C.  Les  survivajits.  Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  ijnpossible 
d^tf^rminer  le  noojbre  avec  une  approximation  satjsfaisante,  paajis, 
pour  y  arriver,  il  faudra  prendre  un  assez  long  detour. 

Voici  comment  »ous  allons  op^rer. 

Nous  commencerons  par  chercher  quel  pent  6tre  le  nombre 
total  des  Juifs  d'origine  hispano-portugaise  (y  compris  la  Sicile, 
la  Sardaigne,  le  royaume  de  Naples,  Majorque  et  Minorque)  qui 
r^pandirent  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Am^rique,  en 
1492  et  dans,  les  ann^es  suivantes.  Nous  comprendrons  dans  ce 
nombre,  k  c6t6  des  expuls^s,  les  Juifs  qui,  apr^s  avoir  ^t^  bap- 
tises de  force  et  avoir  demeur^,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  dans  les  pays  de  domination  hispano-portugaise,  s'en  ^chap- 
p6rent  peu  i  peu  pour  aller  rejoindre  leurs  coreligionnaires  dan? 
des  pays  plus  tol^rants  et  retourner  au  judaisme.  Quand  nou| 
aurons  troi^vd  le  chiffre  que  nous  cherclions,  il  sera  facile  de  d^ 
terminer  approximativement  le  nombre  des  Juifs  de  Castille  et 
d'Aragon. 

On  salt  que  la  plupart  des  Juifs  actuels  de  la  Tiirquie  d'Europe 
et  une  partie  importante  de  ceux  de  la  Turquie  d*Asie  (sur  la  c6t# 
et  dans  le  voisinage)  sont  les  descendants  des  Juifs  hispano-portu- 
gais.  Dans  la  Turquie  d'Europe  et  dans  diverges  communauttis  de 
la  Turquie  d*Asie,  le  nombre  de  ces  immigrants  a  it^  si  consid^* 
rable,  qu'ils  ont  absorb^  les  anciennes  communaut^s  juives  d^ji 
etablies  dans  le  pays  et  les  ont  transform^es  en  communaut^s  ju- 
d^o-espagnoles.  L'espagnol  du  xv«  si6cle  est  encore  aujourd*hui  lipt 
langue  des  Juifs  de  ces  communaut^s. 

En  Afrique  (Egypte,  Tripolitaine,  Tunisie,  Alg^rie,  Maroc),  les 
immigrants  juifs  n'ont  pas  conserve  la  langue  espagnole,  c'est  une 
preuve,  k  ce  quil  semble,  que  leur  nombre  a  ^t^  relativement 
moins  considerable.  Au  Maroc,  I'espagnol  est  encore  en  usage 
dans  certaines  communautes  voisines  de  i'Espagne. 

JEn  f raaice  (3ayo;ine,  Bordeaux,  Paris),  en  It^ie,  en  3elgique  et 

*  feste  et  famipe,  ^accuto,  /.  /r.,  p.  227;  Capsali,  dans  Wiener,  p.  J 6,  19; 
Qraetz,  VIJI,  353  ;  arrivejut  atfam^  e,t  inouraiits  i  Arzilla,  a  Fe?,  a  Naples,  Capsali, 
f4.i^.,  p.  76,  78,  79;  Capsali  da^i^s  Wiener,  p.  16. 

«  Amador,  Histor.,  Ill,  345. 
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en  Hollande,  k  Hambourg,  dans  le  Danemark,  en  Su^de,  en  Nor- 
y^ge,  en  Angleterre  (Londres)  et  en  Am^rique,  il  existe  encore  des 
traces  visibles  de  Timmigration  des  Juifs  hispano-portugais.  En 
France,  k  Londres,  k  Hambourg,  k  Amsterdam  et  en  partie  en 
Am^rique,  ils  forment  des  coramunaut^s  k  part,  qu*on  appellecom- 
munaut^s  portugaises.  Encore  au  dernier  si^cle,  et  avant  IVman- 
cipation  des  Juifs  frangais,  la  )angue  administrative  de  ces  Juifs, 
en  France,  6tait  le  portugais.  On  a  des  circulaires  de  Jacob  Ro- 
drigues  Pereire,  de  Paris,  Sorites  (xviii^  si^cle)  dans  cette  langue 
aux  communaut^s  soeurs  du  dehors.  Une  grande  partie  de  la  litt^- 
rature  primitive  des  Juifs  de  Hollande  est  en  portugais. 

Nous  prendrons  pour  principe,  dans  tout  le  calcul  qui  va  suivre, 
que  le  nombre  des  Juifs  qui  ont  immigr^  dans  ces  pays,  en  1492 
et  dans  la  suite,  s'est  au  moins  double  aujourd*hui  par  accroisse- 
ment  naturel,  c'est-^i-dire  par  suite  de  Texc^s  des  naissances  sur 
les  d^c^s.  On  trouvera  que  cette  proportion  est  des  plus  mo- 
d^r^es  *. 

Nous  faisons  remarquer  aussi  une  fois  pour  toutes  que  nous 
prendrons  toujours,  dans  la  suite,  pour  revaluation  des  immi- 
grants hispano-portugais,  des  chiffres  tr^s  ^lev^s  et  m^me  forte- 
ment  exag^r^s,  afin  de  donner  plus  de  force  k  notre  hypoth^se. 

De  plus,  on  voudra  bien  se  souvenir,  en  lisant  les  considera- 
tions qui  vont  suivre,  que  dans  revaluation  du  nombre  de  Juifs 
hispano-portugais  etablis  dans  les  pays  mediterraneens  nous  com- 
prenons  a  la  fois  les  Juifs  chassis  ou  partis  d'Espagne  en  1391  et 
les  exiles  de  1492,  n'ayant  aucun  moyen  de  les  calculer  k  part. 
11  en  resulte  que,  pour  les  Juifs  d.e  CastHle  en  1492,  le  chiffre 
auquel  nous  nous  arretons  finalement  est  plut6t  exagere  que 
trop  faible. 

Nous  abordons  maintenant  le  calcul  du  nombre  des  immi- 
grants : 

1.  Turquie  d'Europe  avec  la  Bulgarie,  la  Roumeiie,  la  Rouma- 
nie,  la  Serbie,  la  Grece  et  les  lies.  Nous  avons  dej^  dit  qu*en  Tur- 
quie d'Europe,  les  anciennes  communautes  juives  sont  devenues 
espagnoles  apres  Timmigration,  et,  quoique  cette  transformation 

*  M.  Maurice  Block,  daos  son  TraiU  th€orique  et  pratique  de  statistique,  2*  6dil., 
Pans,  1886,  p.  429,  a  donn^  un  tableau  de  i'accroissement  moyen  annuel  g^om^trique 
de  la  population  des  pays  europ^eus.  Sur  40  coefficients  qu'il  donne,  pour  les  divers 
pays  et  pour  di verses  6poques,  il  n'y  en  a  qu^un  seul  (Hongrie,  1830-60)  qui  soit  inf4- 
rieur  a  celui  que  nous  adoptons,  et  ou  doit  6videmment  le  consid^rer  comme  le  pro- 
duit  d*un  accident.  Tous  les  autres  sont  consid^rablement  supdrieurs  a  celui  que  nous 
adoptons  pour  les  Juifs.  Leur  moyenne  est  1,00795,  le  coefficient  que  nous  adoptons 
et  d'apr^s  lequel  le  nombre  des  Juifs  exiles  se  serait  double  au  bout  de  395  -ans  (de 
149'Z  a  1887)  est  seulement  1,0014. 
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puisse  6tre  attribute,  en  partie  au  moins,  au  prestige  exerc^  par 
les  Juifs  espagnols  et  k  leur  plus  haute  culture  autant  qu'^i  leur 
grand  nombre,  nous  adraettrons  cependant  qu'ils  ont  form^  bien- 
t6t  les  9/10  de  la  population  juive.  Le  nombre  actuel  de  tous  les 
Juifs  hispano-portugais  de  ces  r^gions^est  auiourd*hui  au  plus  de 
100,000  Ames;  retranchez  le  1/10,  reste  90,000  ^imes;  le  nombre 
des  immigrants,  en  1492  et  plus  tard,  ser^i  done  la  moiti^,  soit 
45,000  Ernes'. 

2.  Nous  admettons,  pour  les  m^mes  raisons,  que  le  nombre  des 
immigrants  dans  la  Turquie  d'Asie  a  ^t6  ^galement  de  45,000  Ames, 
quoique  ce  chiffre  nous  paraisse  tr^s  61ev6. 

3.  En  Egypte  et  dans  la  Tripolitaine  il  ne  semble  pas  qu'il  de- 
meure  aujourd  hui  beaucoup  de  Juifs  d'origine  hispano-portu- 
gaise.  La  population  juive  de  ces  deux  pays  est  d'ailleurs  assez 
petite,  environ  10,000  Ames  ensemble.  Admettons  que  ces  deux 
pays  aient  regu,  en  1492.  environ  2,000  immigrants. 

4.  L'Alg^rie  compte  aujourd'hui  environ  40,000  Juifs,  il  y  a 
quelques  ann^es,  elle  en  avait  35,000.  Ces  Juifs  ne  parlent  pas 
I'espagnol,  niais,  comme  on  sait  que  les  Juifs  hispano-portugais -se 
sont  en  partie  r^fugi^s  dans  ce  pays,  on  peut  admettre  que  le 
nombre  de  ces  immigrants  a  ^t6  de  5,000  8,000,  mettons  m^me 
10,000  Ames «. 

5.  On  admet  aujourd'hui  que  le  nombre  des  Juifs  marocains  est, 
au  maximum,  de  50,000  ames.  lis  ont,  la  plupart,  le  caract^re 

1  n  est  clair  qu'en  r^duisant  k  10,000  ftmes  le  nombre  des  Juifs  indig^Des  de  It 
Turquie  d^Europe,  nous  nous  arrStons  k  ud  chiffre  si  has  qu'il  n'a  pour  lui  aucune 
vraisemblance.  Si  1  on  compte  le  nombre  des  families  juives  indigenes  de  ces  regions 
o^aprte  revaluation  de  Benjamin  de  Tu'l^le  (qui  pourtant  est  loin  d'^numerer  toutes 
les  communaut^s;  resume  dans  Graelz,  V,  2*  edit.,  p.  263),  on  trouve  un  total  de 
7,500  families,  soit  au  minimum  25,000  dmes.  De  mdme  et  pour  les  mSmes  raisons 
le  cbiiTre  des  Juifs  indigenes  que  nous  admettons  pour  la  Turquie  d*Asie  est  beau- 
coup  trop  faible  (Graelz,  ibid.,  p.  264). 

*  La  hste  eiectorale  du  Consistoire  Israelite  d' Alger,  que  notre  ami  M.  Isaac  Bloch 
a  bien  voulu  depcuiller  pour  nous,  contient  992  noms,  dont  205  seulement  sont 
espagnols;  si  on  admet  que  sur  les  787  autres  noms,  qui  sont  arahes,  sauf  15  noms 
europ^ens,  il  y  en  a  ^galement  205  qui  viennent  de  TEspagne  arabe,  le  corps  Elec- 
toral israeiite  d'Alger  se  divisera  en  582  eiecteurs  d^origine  locale  ou  europ^enne,  et 
405  eiecleurs  d'origine  hispano-portugaise ,  ce  qui  conQrme  noire  hypoihfese.  —  II  y 
aurait,  du  reste,  a  ce  qu'il  semble,  un  moyen  de  reconnaitre  tr^  exaclement  les  Juifs 
alg^riens  indigenes  de  ceux  qui  viennent  d'Espagne  ou  du  Portugal.  Ces  derniers 
ont  conserve  certaines  pratiques  religieuses  auxquelles  il  est  facile  de  les  reconnaitre. 
On  les  appelait  porteurs  de  capucbe  ou  de  b^ret  {kipus,  hipron)^  tandis  que  les  indi- 
genes sappelaient  porteurs  de  lurban  [mifn^fet).  Voir  Abrab.  Cahen,  Les  Juifi  dans 
VAfriqM  septentrionale^  p.  54,  M.  Isaac  Bloch,  praud-rabbin  d'Alger,  nous  fait  en- 
core remarquerque  les  Juifs  indigenes,  d'aprfes  le  Bit  Jehnda^  112^  et  113^,  s'appe- 
laient  l^^boO.  Le  Ribasch,  consult.  107,  vers  la  fin,  dit  bien  que  la  plupart  des 
Juifs  de  la  ville  d'Alger  (?),  de  son  temps,  venaient  de  Majorque,  mais  cela  ne  prouve 
hen  ni  pour  1' Alger  actuel  ni  pour  i'Alg^rie  en  g^n^ral . 
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ar^lbe.  Admetfdns  cependan^  que  30,000  d'^ntre  CTX  seralent  d'orl- 
gfne  hispaho  poHu^aisfe,  cela  feralt  lS,000  immigrants  eti  1492; 
mettons-en  20.000,  pour  faire  bonnfe  mesut-e. 

6.  fen  France,  11  y  a  environ  6,000  Jaifs  portugals,  toil  3,000 
ifnmlgrants  en  1492  et  dans  la  suite. 

*).  L'ltalie  a  aujourd*hui  36,000  Jnifs ;  on  admettra  bien  que  la 
moiti^  au  moins  sont  Indigenes ;  restent  18,000  Juifs  d'origine  lii:5- 
pano-portugaise,  soit  9,000  immigrants. 

$.  Nous  croyon^  adopter  un  tr^s  gros  chiffre  (fjeut-^trfe  beau- 
coup  trop  ^lev^)  en  admettant  que  les  Juifs  hispano-portugais  ac- 
tuels  de  Hollande,  Belgique,  Hambourg,  Danemark,  Sufede,  Nor- 
v6ge,  Angleterre,  descendent  de  25,000  immigrants. 

9.'Admettons  encore  5,000  immigrants  pour  TAmdrique, 

Si  nous  r^capitulons  ces  chiffres,  hoUs  obtfenons,  pour  le  total 
des  Juifs  expuls^s  et  6migr6s  : 


Turquie  d'Europe  et  d'Asie  {n<>»  4  et  2).   90,000 

fegypte  et  Tripolitaine  (n**  3)  * .  8,000 

Alg6rie  (no  4)  .'   40,000 

Marco  (n*»  5)   20.000 

France  et  Italie  (n«»  6  et  7)   42,000 

HoUande,  etc.  (n<»  8)  ,   25,OoO 

Am^rique  (n«  9)   5,000 

Ajoutons  divers   4,000 


465,000 

A  ce  chifFTe,  il  faut  ajouter  les  Juifs  baptises  rest^s  en  Espagne 
et  en  Portugal  et  ceux  qui  moururent  dans  le  terrible  exode  de 
1492,  par  naufrage,  famine,  peste,  maladie,  etc.  Nous  admettrons 
revaluation  suivante : 


fimigr^s  (cbiffre  ci-dessus)   465,000 

Baptises   60,000 

Morts   20,000 


Total   235,000 


Supposons  que  le  nombre  des  Juifs  du  Portugal,  avant  IMmmi- 
gration  des  Juifs  espagnols  et  portugais,  en  1492,  ait  ^t^  de  10,000 
Ames* ;  qu'en  Sicile,  il  y  ait  eu  en  tout  20,000  Juifs  (on  a  vu  plus 
haut  qu'on  les  ^valuait  k  100,000) ;  qu'en  Navarre,  k  Majorque, 

*  On  estimait  4  20,000  ceux  qui  furent  r^unis  4  Lisbonne  «n  1497 ;  voir  GrteU, 
t.  Vm,  2«  6dit.,  p.  374. 
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Minorque,  etc.,  il  y  en  ait  eu  15,000 ;  cela  fait  en  tout  45,000.  Re- 
tranchons  ce  chiflfre  du*  total  des  235,000  il  reste,  pour  les  Juifs  de 
Castille  et  de  Navarre,  en  1492,  un  total  de  190,000  Ames. 

Admettons  enfin  que  le  sixi^me  seulement  de  ce  chiffre  revienne 
^  la  Navarre,  11  reste  pour  les  Juifs  de  la  Castille  (avec  ses  d^pen- 
danc^s,  entre  autres  les  provinces  da  sud,  Andalousie,  Grenade, 
etc.),  environ  160,000  Ames. 

Nous  croyons  que  ce  chiffre  est  un  maximum  et  qu'en  r^alit^ 
le  nombre  des  Juifs  de  Castille  a  ^t^  beaucoup  moins  conside- 
rable. 

On  pent  admettre  que  deux  si^cles  auparavant  (1290),  le  nom- 
bre des  Juifs  de  Castille  a  ^16  k  peu  pr^s  le  m^me,  et  que  leur  ao- 
croisseraent  naturel  pendant  deux  si6cles,  qui  aurait  ^t^  d'environ 
50,000  kmes  a  4te  compens^  et  d^vor^  par  la  peste,  les  massa- 
cres, les  bapttoes  forces  et  autres  fl^aui  qui  ne  leur  ont  pas 
manqu^. 

Isidore  Lobb. 

1  Le  coefficient  1,0014,  beaucoup  trop  faible  ^videmment,  surtout  pour  les  Juifo  de 
ce  pays,  porierait  k  207,500  ftmee,  en  deux  aisles,  une  population  de  160,000  Amea. 
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Les  opinions  sur  Tess^nisme  sont  aujourd*hui  plus  embrouill^es 
que  jamais;  depuis  Dahne,  Gforer  et  Baur,  qui  ^taient  sur  la 
bonne  voie,  non  seuleraent  la  question  n'a  pas  fait  de  progr^s, 
mais  il  s*est  ra^me  produit  un  recul  considerable  et  on  s'est  engage 
dans  une  fausse  direction.  On  veut  absolument  expliquer  Tess^- 
nisme  par  le  pharisaisme,  et  on  s'obstine  k  n'y  voir  aucune  in- 
fluence etrang^re,  m^me  celle  qui  saute  aux  yeux. 

Des  circonstances  ext^rieures,  mais  qui,  a  premiere  vue,  parais- 
sent  tr^s  importantes,  viennerit  k  Tappui  de  cette  m^thode.  Le 
Talmud  ne  connait  pas  d*Esst?niens  tels  que  Jos^phe  et  Philon  les 
d^peignent ;  par  suite,  on  pretend  que  les  relations  de  ces  ^cri- 
vains  doivent  renferraer  au  moins  de  Texag^ration,  et  on  ne  veut 
les  consid^rer  comme  des  sources  historiques,  qu'en  tant  qu'elles 
offrent  des  points  d'appui  pour  6tablir  Torigine  pharisienne  de 
I'ess^nisme  ;  mais  tous  leurs  autres  renseignements  sur  les  Ess^- 
niens  sont  rejett^s  comme  exag^r^s  ou  erron^s,  ou  m6me  falsifies. 
Une  bonne  part  de  responsabilit^  dans  le  d^sarroi  qui  r^gne  au 
sujet  des  Ess^niens  appartient  aux  savants  juifs,  qui  veulent  ex- 
pliquer Torigine  de  Tessdnisme  a  Taide  du  Talmud,  tandis  que  le 
Talmud  ne  se  doutait  m^me  pas  de  I'existence  de  cet  Ordre.  Par 
suite,  les  Ess^^niens  ont  ^t^  d^pouill^s  de  leur  caract^re  propre, 
on  en  a  fait  simplement  des  Pharisiens  k  haute  dose,  des  hasi- 
d^ens,  des  nazir^ens  a  vie,  des  h^m^robaptistes,  seules  vari^t^s 
d'Ess^niens  connues  par  le  Talmud,  mais  qui  n'ont  aucune  des 
vues  philosophiques  ^lev^es  attributes  aux  Esstniens  par  Jo- 
s^phe  et  Philon.  Evidemment  Jos^phe  et  Philon  ont  r^vt.  Mais 
s'il  en  6tait  ainsi,  si  le  silence  du  Talmud  constituait  une  preuve 
si  forte,  comment  expliquer  Tadmiration  nullement  feinte  que 
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prodiguaient  aux  Ess^niens  amis  et  ennemis,  grands  et  petits,  et, 
ce  qui  est  surtout  important,  des  hommes  qui  avaient  regu  la  plus 
haute  Education  grecque,  qu'lls  fussent  juifs  ou  paiens?  Des  hasi- 
d^ens  juifs  comme  ceux  que  le  Talmud  d^peint,  m^rae  s'ils  avaient 
form^  un  Ordre  professant  le  plus  noble  communis  me,  n'auraient 
jamais  attir^  Tattention  et  obtenu  la  consideration  d'^crivains 
paYens  qui  n'avaient  aucune  sympathie  pour  le  judaisme.  «  M^me 
Pline,  le  Remain  sceptique,  t^moigne  de  la  sympathie  et  de  Tint^- 
r^t,  quand  il  d^peint  les  fatigues  du  monde,  qui  ont  surmont^ 
quelque  peu  les  mis^res  humaines  qu'il  ressentait  lui-m6me  si 
profond^ment  *.  »  Si  done  le  Talmud  ignore  les  Ess^niens,  si 
nous  les  connaissons  uniquement  par  les  ^crivains  juifs  Jos^phe 
et  Philon,  qui  ont  ^crit  en  grec,  et  par  T^crivain  remain  Pline, 
n'est-on  pas  amen^  k  admettre  que  les  Ess^niens  de  la  Pales- 
tine etaient  des  Juifs  parlant  grec,  ^lev^s  a  T^cole  de  la  sagesse 
alexandrine,  condamn^s,  en  raison  m^me  de  leur  langue  et  de 
leur  Education,  a  vivre  k  T^cart  et  sans  6tre  compris  de  leurs  co- 
religionnaires,  r^duits  k  suivre  leur  propre  voie?  D<^j^  Azaria  de 
Rossi  avait  la  notion  exacte  que  les  Ess^niens  6taient  des  Juifs  ^ 
parlant  grec*. 

Cette  opinion  est  d'autant  plus  fondle,  qu'elle  permet  non  seu- 
s  lement  de  comprendre  le  silence  du  Talmud,  mais  encore  d'expli- 

quer  les  principales  particularitds  de  Tesst^nisme.  En  effet,  Tes- 
s^nisme  ne  pourra  jamais  s'expliquer  par  le  pharisaYsme,  mais 
plut6t  par  le  judaisme  alexandrin,  dont  il  sWorce  de  r^aliser  les  ' 
theories.  La  dialectique  la  plus  serr^e  ne  pourra  jamais  r^ussir  a 
expliquer,  en  rattachant  I'ess^nisme  au  judaisme  pharisien,  sa 
rupture  avec  le  culte  des  sacriiices,  le  rejet  de  la  croyance  k  la  ' 
resurrection  et  le  c^libat  quMl  pratiquait.  Lucius  a  montre  clai- 
rement  ou  m^nent  les  tentatives  de  ce  genre  faites  dans  ces  der- 
niers  temps.  Hilgenfeld  lui-m^me,  qui,  pr^cedemment,  avait  fait 
tons  les  efforts  possibles  pour  etablir  que  J'ess^nisme  est  sorti  du 
judaisme  pur  et  plus  particuli^rement  du  raouvement  apocalyp- 
tique,  a  eu  la  bonne  foi  de  reconnaitre  flnalement  que  cette  ex- 
plication etait  insuffisante.  Aussi,  invoquait-il  de  plus  en  plus  le 
parsisme  et  m^me  le  boudhisrae^. 

*  Eeim,  Gesrhiehte  Jesu  9on  Nazareth,  I,  p.  298. 

*  Meor  enayim^  III,  ^d.  MaDtoue,  p.  32.  Il  esi  vrai  que  Tauteur  s^esi  aussi  laiss^ 
iuduire  en  erreur  par  le  silence  du  Talmud,  qui  Pamena  a  ^metlre  I'opinion,  reprise 
depuis  par  Herzfeld,  G-etchicAte  der  Juden,  III,  p.  374,  397  et  s.,  quo  les  Boethou- 
'sieos  sont  les  Essdniens. 

3  Die  jUduche  Apokalyptik^  1857;  Zeitschrift  far  mssenschaftUche  Theologies  1858, 
p.  116  et  8. ;  1860,  p.  358  et  s. ;  1867,  p.  97  el  s.  ;  1868,  p.  97  et  s.,  p.  343  et  s.  ; 
1871,  p.  80  et  8. ;  1882,  p.  257  et  s.;  Keturgeschichte,  p.  95  el  s. 
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Lucius  procMe  tout  autrement.  I!  offre  de  dtfraontrer  que  «  W 
critique  est  autoris^e  k  chercher  la  solution  du  probl^me  de  Tes- 
s^nisme  sur  le  terrain  du  judafsme  pur,  sans  avoir  recours  k  au- 
cune  influence  ^trang^re*.  »  D'apr^s  lui,  les  Ess^niens  seraient 
sortis  tout  simplefnent  de  la  secte  des  hasid^ens,  qui,  k  T^poque 
de  la  lutte  contre  les  Syriens,  lorsque  le  culte  du  temple  et  des 
sacrifices  se  trouva  interrompu  pendant  plusieurs  ann^es  et  fut 
profane  ensuite  par  des  pr^tres  ill^gitlmes,  se  seraient  tout  k  fait 
d^tourn^s du  culte  des  sacrifices*.  D^s  lors,  toutes  les  particularit^s 
de  cet  Ordre  s'expliqueralent  d'elies-m^mes.  Le  Talmud  offre  de 
nombreux  parall^les  entre  les  Essdniens  et  le  Judaisme  pharisien, 
et  1^  oil  il  nous  abandonne  (rejetdu  culte  des  sacrifices  et  psycbo- 
logie  profess^e  par  les  fiss^niens),  les  apocalypses,  le  livre  d'H^- 
noch  et  d'autres  viennent  k  notre  aide.  II  est  regrettable  que  cet 
Edifice  de  Tessdnisme  hasid^en  s'^croule  en  un  clin  d*oeil  quand 
nous  apprenons  que,  non  seulement  les  hasid^ens  n'ont  jamais 
rompu  avec  le  temple,  mais  quHls  accueillaient  avec  joie  Louies 
les  occasions  d'apporter  des  sacrifices^. 

Par  contre,  tout  esprit  non  pr^venu  et  tant  soit  peu  familiarise 
avec  la  littdrature  talmudique  sera  forc^  de  reconnaltre,  en  lisant 
attentivement  les  relations  de  Jos^phe  et  de  Philon,  que  Tess^- 
nisme  n'a  pu  sortir  du  judaisme  pharisien,  que  des  facteurs  stran- 
gers ont  concouru  k  le  produire,  les  mtoes  qui  ont  donnd  nais- 
sance  au  judaisme  alexandrin. 

Quant  au  silence  si  diversement  comments  du  Talmud,  nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  celui-ci  aurait  du  mentionner  plutdt  les  EssS- 
niens  que  le  judaYsme  alexandrin  et  son  illustre  reprSsentant, 
Philon,  ou  que  le  mouvement  religleux  si  puissant  provoquS  en 
Palestine  par  Jean-Baptiste,  dont  Jos^phe  et  les  Evangiles  ont  une 
si  haute  idSe.  Or  le  Talmud  ne  dit  pas  un  mot  de  tons  ces  fails. 
Et  pourquoi?  parce  qu'ils  se  dSroulaient  sur  un  terrain  intellec- 
tuellement  SloignS  pour  lui,  quoique  matSriellement  tr^s  proche, 
un  terrain  oil  dominaient  la  langue  et  la  science  grecques  tant  ab- 
horrSes,  oil  existait,  principalement  dans  les  couches  infSrieures 
de  la  population  mSprisSes  et  SvitSes  par  les  docteurs,  une  classe 
dejuifs  dont  les  idSes  religieuses  ne  pouvaient  se  rattacher  au 
pharisaisme,  pas  plus  que  celles  du  judaisme  alexandrin.  La 
langue  grecque,  qui,  depuis  les  glorieuses  victoires  des  Maccha- 
b($es,  avait  St4  fortement  discrSditSe  et  combattue  par  le  parti 

*  Der  Essenismus^  p.  64, 

»  Nedaritn,  10  a ;  Tmfta  Kedarim,  p.  276  de  T^dilion  Zockennandl. 
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dominant,  jlvaittorm^  un  mur  de  separation  impossible  k  fran- 
chir  entre  les  Pharisiens  d'une  part,  et,  d'autre  part,  les  couches 
populaires  hell^nisantes  et  la  grande  masse  de  VAm^haaregj  qui 
dtait  bien  alse  de  secouer  le  fardeau  pesant  des  obligations  reli- 
gieuses  prescrites  par  les  Pharisiens  et  qui  halssait  ce  puissant 
parti,  autant  qu'il  en  dtait  hai.  C'^tait  1^  le  public  de  langue' 
grec(}ue  auquel  s'adress^rent  aussi  J^sus  et  ses  ap6tres;  c'^taient 
Ik  «  les  brebis  ^gar^es  de  la  maison  d'lsraSl  »  qui  form^rent  la 
souche  du  christianisme  primitif ;  c'est  aussi  la  preuve  que  nous 
fournitla  littf^rature  du  Nouveau-Testament  enti^rement  r^dig^e 
en  langue  grecque. 

Quelle  que  soit  la  raretd  des  sources  historiques  que  nous  poss6- 
dions  pour  6tablir  Tusage  coui*ant  qu*on  faisait,  en  Palestine,  de 
la  langue  grecque  pendant  les  derniers  si^cles  avant  T^re  chr^- 
tienne,  il  est  certain  toutefois  qu'elle  ^tait  devenue  peu  k  peu  la 
seconde  langue  populaire.  Les  successeurs  d'Alexandre-le-Grand 
avaient  si  bien  hell^nis^  la  Jud^e,  que  rhell^nisme  p^n^tra  jusque 
dans  le  temple  et  inonda  tout  le  pays.  Si  les  victoires  des  Maccha- 
b^es  d^truisirent  le  puissant  parti  des  hell^nisants  et  refoul^rent 
fortement  la -civilisation  grecque,  elles  ne  purent  plus  d^raciner 
la  langue  grecque,  quoique  les  classes  ^lev^es  s'en  d^tournassent 
d^daigneusement  et  cherchassent  k  s*en  ^carter  compl^tement. 
M^me  le  Talmud  est  forc^  d'avouer  que  la  Jud^e  parle  deux  lan- 
gues  et  qu'il  faut  aussi  bien  tenir  compte  de  la  langue  grecque  que 
de  la  langue  h^braique*. 

Une  remarque  faite  par  Josfephe,  la  fin  des  AntiquitSs,  au 
sujet  de  sa  connaissance  de  la  langue  grecque,  vient  k  Tappui  de 
cette  opinion  que  la  langue  grecque  ^tait  proscrite  par  les  classes 
dirigeantes,  c'est-^i-dire  par  les  cercles  des  docteurs  et  des  Phari- 
siens, et  que,  par  centre,  elle  6tait  famili^re  k  la  foule.  Ce  passage 
de  Jos^phe  est  ainsi  congu  :  «  Arrive  k  la  fin  de  mon  ouvrage,  je 
puis  affirmer  avec  certitude  que  nul  autre,  qu'il  fiit  juif  ou  non, 
n'en  aurait  pu  rendre  le  contenu  en  grec  avec  la  m^me  fidelity.  Car, 
de  m^me  que  roes  compatriotes  me  rendent  le  t(^moignage  que  je 
me  suis  distingue  dans  les  connaissances  de  notre  pays,  de  m^'me, 
je  me  suis  familiarise  avec  la  langue  grecque  et  j'en  ai  etudie  k 
fond  les  regies,  quoique  les  moeurs  de  mon  pays  ne  me  pertnet- 
tent  pas  de  la  parler  couramment.  En  effet,  chez  nous  on  n'estime 
pas  ceux  qui  comprennent  plusieurs  langues,  qui  visent  IVle- 

£n  maint  endroit  de  la  Judee,  les  JuU's  ne  parlaient  que  le  grec,  Cf.  FraDckel,  Jii- 
troductio  in  Talmud  Hw,^  p.  5  a,  7  a. 
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gance  dans  Texpression,  parce  que  cet  art  est  consid^r^  comine  le 
bien  commun,  non  seulemeut  des  hommes  libres,  mais  aussi  des 
esclaves.  » 

Ce  que  Jos^phe  indique  ici  avec  reserve  est  clairement  ^nonc6 
par  le  Talmud,  qui  rapporte  que  rexcommunication  fut  lanc^e,  k 
diffi^rentes  reprises,  centre  ceux  qui  cultivaient  la  iangue  grecque, 
ce  qui  montre  bien  quelles  profondes  racines  celle-ci  avait  prises 
en  Judde,  malgr^  les  victoires  des  Macchab^es.  C'est  ainsi  qu'au 
moment  oil  la  guerre  entre  Hyrcan  II  et  Arlstobule  II  ^tait  immi- 
nente,  environ  vers  Tan  64  avant  T^re  chr^tienne,  une  impreca- 
tion fut  prononc^e  contre  ceux  qui  donneraient  k  leurs  enfants 
Ff^ducation  grecque  *.  Si  le  Talmud  fait  observer  que  cette  defense 
vise  seulement  la  science  grecque  et  nuUement  la  Iangue  grecque, 
cela  veut  dire  simplement  que  relle-ci  ^tait  si  r^pandue  qu'on  ne 
pouvait  pas  penser  k  la  proscrire.  Un  si^cle  plus  tard,  au  milieu 
de  la  lutte  d^sesp^r^e  contre  Rome,  la  m^rae  defense  est  v^pH^e*^ 
ce  qui  prouve  combien,  k  I'^poque  m<^me  de  la  naissance  du  chris- 
tianisme,  la  philosophie  grecque,  ou  plut6t  le  jud^o-alexandri- 
nisme,  avec  ses  produits  extremes,  dominait  les  esprits.  M6me  dans 
la  maison  de  R.  Gamaliel,  dont  Paul  ^tait  un  disciple'*,  sur  mille 
jeunes  gens,  il  y  en  avait  cinq  cents  qui  apprenaient  la  philosophie 
grecque*. 

M.  Schtirer  montre,  par  une  foule  de  mots  grecs  qui  ont  recu 
droit  de  cit^  dans  la  Mischna,  combien  Tinfluence  de  Thell^nisme 
s'^tait  fait  sentir  fortement  dans  tous  les  sens.  Toutefois,  il  croit. 
qu'il  n'est  pas  prouv^  par  1^  que  la  Iangue  grecque  fut  famili^re 

rhomme  du  peuple.  «  En  r^alit^,  dit-il,  il  faut  admettre  que  les 
classes  inft^rieures  en  Palestine,  si  elles  nMgnoraient  pas  le  grec, 
n*en  avaient  qu'une  connaissance  insuffisante.  Lorsque  rap6tre 
Paul  voulut  parler  au  peuple  de  Jt^rusalem,  il  se  servit  de  la  Ian- 
gue h^braique  (aram^enne)  *.  » 

L*argument  n'est  pas  sans  rdplique.  Les  Ades  font  ressortir  ici 

>  Baba  Kamma,  82  ^,  83  a;  Menakot,  64  b\  Sota,  49  b.  Cest  done  k  tort  que  Lut- 
terbeek,  Die  neutestamentUche  Lehrhtgrifft^  I,  p.  133,  soulient  c  que  c'est  seulement 
dans  les  derniers  lemps  de  I'etat  juif,  lorsque  Tiius  menaQait  deja  Jerusalem,  que 
les  gouvernants  d'alors  ^dict^renl  la  ioi,  qui  a  et6  reproduite  par  le  Talmud,  defen- 
dant aux  pferes  de  lamilles  de  laire  ^ludier  le  grec  a  leurs  enfants  ».  Les  sources 
talmudiques  cities  ici  prouveni  que  d^ja  en  I  an  64  avant  Pfere  chr^iienne  Tioterdit 
6tail  lanc^  conlre  Petude  de  la  science  grecque. 

*  Sota,  49  b, 

*  Actes  des  Ap,,  ixn. 

*  Sota^  49  h.  11  est  vrai  que  le  fait  est  donn^  comme  cxceptionnel  et  justifi^  par  les 
relations  de  R.  Gamaliel  avec  la  cour. 

*  Gesehichte  des  judischen  Volkes^  II,  p.  26  et  s. ;  p.  42  et  s. 
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que  Paul  a  parl^  «  en  h^breu*.  »  C'^tait  done  une  exception.  Paul 
avait  cette  fois  de  bonnes  raisons  pouF  s'adresser  au  peuple  en 
h^breu.  Ses  compagnons  Tavaient  averti,  en  disant :  «  lis  ont  ^t^ 
pr^venus  contre  toi  que  tu  enseignes  k  tous  les  juifs  qui  sont 
parmi  les  gentils  d'abandonner  Moise,  leur  disant  de  ne  pas  cir- 
concire  leurs  enfants  et  de  ne  pas  vivre  selon  ses  institutions  *.  » 
Paul  dut  done  commencer  par  atfirmer^i  cette  foule  qui  Tattaquait 
avec  furie  qu'il  ^tait  juif;  or,  il  n'y  avait  pas  de  meiiieur  moyen 
pour  cela  que  de  parler  h^breu  1  «  Je  suis  un  Juif  »,  leur  cria-t-il, 
en  soulignant  fortement  les  mots,  et  son  discours  hf^breu  vint  con- 
firmer  cette  assertion  d'une  facon  irrefutable ;  effectivement,  il 
obtint  ainsi  le  succ^s  d^sir^,  car,  «  quand  il  parla  en  h^breu,  ils 
devinrent  plus  tranquilles^.  »  Paul  parla  done  cette  fois  en  h^breu, 
non  parce  que  le  peuple  ne  comprenait  pas  le  gree,  mais  parce 
qu'il  voulait  dissiper  tous  les  doutes  au  sujet  de  son  origine  juive. 

Si  nous  ajoutons  encore  que  tout  le  christianisrae  apostolique 
ne  poss^de  pas  un  seul  monument  en  langue  juive  et  n'en  a  ja- 
mais poss^de  (quoiqu*on  nous  parle  encore  quelquefois  d'un  ori- 
ginal h^breu  del'Evangile  de  Mathieu,  qui  n'est,  en  realit6,qu'une 
version  de  cet  ^vangile  en  h^breu),  il  est  hors  de  doute  qu'au 
coeur  de  la  Jud^e,  la  langue  grecque  ^tait  famili^re  aux  classes 
populaires  de  la  Palestine,  autrement  la  propagation  si  rapide  du 
christianisme  en  Palestine  eut  ^16  impossible. 

Mais  revenons  k  Tess^nisme.  Nous  savons  quelle  puissance 
riiell^nisme  avait  acquise  en  Jud^e  k  T^poque  des  Macchab^es ; 
nous  savons,  en  outre,  qu'auparavant  d^ja,  la  Septante  en  est  une 
preuve,  le  judaisme  alexandrin  se  sentait  attir^  vers  Thell^nisme 
par  une  force  irresistible.  On  a  d^j^i  fait  la  remarque  aussi  qu'il 
s'etait  produit  de  bonne  heure  un  ^change  d'id^es  tr^s  actif  entre 
Alexandrie  et  la  Jud^e.  Enfin,  e'est  un  fait  que  les  Tobiades  im- 
porterent  Thelienisme  d' Alexandrie  en  Jud^e,  sous  sa  forme  la 
plus  degener^e,  il  est  vrai.  Nous  somraes  done  autoris^s  k  penser 
qu  en  Jud^e  aussi  et  dans  le  domaine  religieux,  I  belienisme  a  dt 
porter  d'aussi  bons  fruits  qu'^i  Alexandrie,  et,  si  ses  effets  y  ont 
ete  raoins  visibles,  c*est  que  cette  culture  etrang^re,  qui  arrivait 
d'Alexandrie  pleine  de  toutes  ses  seductions,  y  produisit  des  con- 
sequences funestes,  suites  d'une  importation  mal  preparee.  Mais 
on  nous  parle  toujours  uniquement  des  mauvais  resultats  de 
rbelienisme  en  Palestine.  L.helienisme,  qui,  k  Alexandrie,  avait 

'  Aetes  des  Apdtres^  zxi,  40 ;  xxii,  2. 
«  Ibid.,  XXI,  21. 
>  Ibid.,  XXII,  2,  3. 
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produit  de  si  grander  et  belles  fchoses  k  cOt^  de  tpaipite  scorie, 
n'aurait-il  (Jouc  laiss6  ep  Jud^e  que  des  traces  de  devastation  et 
pas  une  seule  oeuvre  utile  *  ?  Nqus  somipes  convaincu  qu'il  y  eut 
\k  aussi  des  heilt^nisants,  Wt  ce  en  petit  nombre,  qui  eurent  (}es 
Yues  lionn^tes  et  qui  continu^rent,  en  Palestine,  le  ipouven^ent 
j'eligieux  commence  par  le  judaisme  alexandrin.  Si  on  n'en  parle 
pas,  c' est  qu'apr^s  les  ^nivrants  succ^s  de§  ]tfacchabees,ouon  s^vit 
contre  tout  ce  qui  ^tait  grec,  ils  durent  se  tenir  k  T^cart.  A  notre 
avis,  ce  groupe  d'hommes  ou  cetJte  communaut^  qui  professait  et 
cullivait  rhell^nisme  pur  tel  qu'il  s'^tait  d^velopp^  k  Alexandrie 
et  qui  formait,  en  quelque  sorte,  une  He  grecque  au  milieu  du  ju- 
daisme de  IVpoque  post-macchab^enne,  devint  la  ra^re  de  I'ess^- 
nisme  :  c'est  d'elle  que  sortit  peu  ii.peu  TOrdre  des  Ess^niens.  Au 
milieu  d'une  society  hostile,  k  qui  toute  culture  grecque  ^tait  en 
horreur,  Ja  communaut^  dut,  pour  ^chapper  aux  persecutions, 
envelopper  dans  un  secret  impenetrable  des  doctrines  qu'on  pro- 
fessait librement  k  Alexandrie. 

Cela  determina  la  separation  absoli^e  de  la  petite  societe  et  Ij^ 
creation  de  TOrdre  des  Esseniens  avec  toutes  ses  particularites. 
Get  isolement  oblige,  Tobservance  rigoureuse  de  coutumes  reli- 
gieuses  faites  pour  frapper  Tesprit,  la  profonde  obscurite  qui  en- 
tourait  leur  doctrine,  et  enfin  le  respect  que  la  foule  professait 
pour  eux,  parce  qu'ils  avaient  Ja  reputation  de  posseder  le  don 
prophetique,  expliquent  pourquoi  les  Esseniens  fu^ent  toieres  par 
les  Pliarisiens  au  pouvoir,  malgre  Texcommunication  prononcee 
par  les  Pbarisiens  contre  ceux  qui  cultivaient  la  science  grecque. 
Du  reste,  ils  n'arriverent  en  contact  avec  les  Esseniens  qu'au 
commencement  de  l  ere  chretienne,  lorsque  Jean-Baptiste  ouvrit 
jia  lutte  contre  le  pharisaisme  degenere. 

.Ce  qui  montre  dej^  que  Tessenisme  etait,  en  Palestine,  un  prO" 
duit  exQtique.  nullement  lie  au  pharisaisme,  c'est  fait  que  Jo- 
sephe  se  vit  contraint,  en  parlant  des  Esseniens,  de  declarer 
expressement  qu*ils  etaienl  «  juiis  de  naissance*  ».  Cependant  on 
veut  s'appuyer  sur  la  relation  de  cet  historien  concernant  Tesse- 
nisme  pour  etablir  que  cet  Ordre  n  est  autre  chose  qu'une  secte 

>  M.  Freudenlhfll,  dans  son  J^le^ander  Polykittor,  professe  des  vues  analogues 
aux  notres  au  sujet  de  rhell^nisme  paleslinien  k  I'epoque  des  luUes  des  MacchaixSes  : 
«  Que  cette  epoque,  dit-il,  ait  produit,  a  cdt6  d'hell^nisanU  professant  ouverlement 
des  sentimeDts  aotioationaux  et  aliaal  ioui  droit  au  pagaoi^me,  couime  Jason, 
n^las  et  Alcime,  des  tiommes  qui,  malgr^  leur  connaissance  de  la  litt^rature  grecque 
et  leur  predilection  pour  les  Etudes  grecques,  restaient  aUach^  avec  une  fidelity  in- 
vincible 4  leur  nation  et  k  leur  religion,  cela  ressoH  des  fragmeiUB  d'fiupolemas 
ainsi  que  d'autres  indices  >  (p.  128j. 

«  Bell.  Jud.,  II,  8,  2. 
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exalWe  di;  pharisaJsme.  On  a  surtout  pm  Vhaljitude  d'aj outer 
beaucoup  plus  d'importance  k  la  relation  de  Jos^phe  qxx'k  celle 
de  Philon,  sous  le  pr^texte  que  celle-li  trahit,  par  sa  precision, 
una  connaissance  plus  intime  de  cet  Prdre,  qui  vivait  et  agissait, 
du  reste,  dans  le  pays  natal  de  r^crivain.  Or,  Josfephe  n'est  precis 
que  1^1  oil  il  d^crit  des  faits  ext^rieurs,  tandis  que,  sur  le  caract6re 
de  Tess^nisme,  U  ne  salt  rien  que  de  tr6s  superficie}.  II  $'^ten<| 
avec  complaisance  sur  le  c0t6  formel  de  TOrdre,  se  perd  dans  les 
details,  toute  vue  plus  profonde  de  Ja  vie  Int^rieure  de  Tess^nisme 
lui  faisant  d^faut.  Sans  doute,  il  a  ^td  pendant  troi3  ans,  au  desert, 
le  disciple  des  Essi^niens,  mais  il  n*y  acquit  rien  de  plus  que  la 
culture  grecque  dont  il  avait  besoin,  et  il  n'y  cbercha,  d'ailleurs, 
rien  de  plus.  II  ne  put  done  pas  p^n^trer  au  fonxl  de  la  doctrine 
de  rOrdre,  car,  lorsqu'il  eut  terming,  son  noviciat  de  troi^  ans,  au 
bout  duquel  le  sanctuaire  de  TOrdre  devait  s'ouvrir  pour  lui,  et 
qu'il  eut  «  atteint  son  but  »,  il  retourna  k  Jerusalem,  pour  se  con- 
sacrer  k  la  vie  publique,  et  devint,  malgr^  son  admiration  exalt^e 
pour  Tess^nisme,  un  adepte  des  pharisiens II  youlait  faire  sa 
carri^re.  On  chercberait  done  vainement  chez  Jui  des  renseigne- 
ments  sur  la  partie  6sot^rique  de  Tess^nisme*.  II  est  vrai  qu'on  ne 
Tessaie  gu^re,  car  on  a  refuse  de  parti-pris  k  Tess^nisme  toute  pro- 
fondeur  philosophique  ^,  et  on  s'est  appuy^  po^ir  cela  sur  Jos^phe, 
qui,  dans  sa  relation,  ne  se  pron)6ne  qu'k  la  surface.  II  £aut  noter, 
du  reste,  que  tr6s  souvent  on  attache  une  importance  extraordi- 
naire k  des  paroles  de  Jos^phe  oil  se  trahit  quelque  negligence  de 
r^crivaijtt*,  tandis  que  des  passages  tr^s  precis,  mais  qui  montrent 

'  Vitdj  chap.  u. 

*  Hausrath,  Neutest,  ZeitgeseMchte,  J,  p.  144,  pr6lend  que  •  Jos^phe,  lout  en 
ajant,  comma  novice,  pr6t<^  un  sennent  terrible  de  ne  jataats  trabir  ces  secrets,  n*a 
cependaai  pis  pa  se  relenir  de  les  faire  connaitre,  au  moins  par  allusions  et  sous- 
entendus  Non-seulement  cette  assertion  n'a  aucoo  tondemeut  s^rieux,  mais  il  res- 
sort  du  recit  de  Jos^phe  quHl  n'a  jamais  prSt^  le  serment  essenien  et  qu*il  n'a  pas 
M  iniii4  aux  myst^res  de  Pessenisme. 

*  Une  heureuse  exception  est  faite  ici  aussi  par  M.  SchQrer,  qui  r^ume  son  juge- 
ment  sur  Tess^nisme  en  le  coosiderant  comme  une  doctrine  separee  du  judaisme 
proprement  dit,  qui  se  serait  formee,  au  ii*  si&cle  avant  I'^re  chr^lienne,  sous  des  in- 
fluences greoques,  en  vue  de  r^aliser  un  id«?al  de  Tie  qui  se  rapproche  du  pylhago- 
xisrae,  tout  en  consexvant  les  pxincipes  fondameutaux  du  judalsme  (he.  eU.j  p.  492). 

*  C^est  ainsi  qu^on  a  voulu  faire  des  Ess^niens  des  adorateurs  du  soleil,  parce 
que  Jos^phe  (B-  H,  S,  5J  dit  d'eux  :  <  Leur  pi^t^  envers  Dieu  est  ardente,  car, 
avant  le  lever  du  soleil,  ils  ne  parUnt  jamais  i«  choses  profanes.  Us  lui  adressejiit 
ccrtaines  prieres  dtabiies  par  leurs  ancdtres,  comme  s'Us  demandaieat  son  lever.  > 
Sans  compter  que  ce  serait  un  non-sens  de  vouloir  prouver  la  pi6i6  des  Kss^niens 
envers  Dieu  en  en  faisant  des  adorateurs  du  soleil,  un  Juif  comm«  Jos^phe,  qui 
montre  le  plus  grand  enthousiasme  pour  cet  Ordre,  aurait  en  soin,  pour  manager  les 
Bss^niens,  de  ne  pas  parler  du  culte  du  soleil,  m6me  si  ce  culte  avait  cxiste  chez  eux, 
et  dans  tons  les  cas  n'aurait  pas  pu  mentionner  ce  culte  avec  ^loge,  Au  surplus,  le 
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la  port^e  philosophique  de  Tess^nisme,  comme,  par  exemple,  celui 
qui  traite  de  la  psychologie,  sontattaqu^s  et  rejet^s  comme  expri- 
mant  des  id^es  subjectives. 

Toute  autre  est  la  relation  de  Philon,  qui,  malgr^  sa  concision, 
en  dit  incomparablement  plus  que  la  description  tralnante  et  vide 
de  Jos^phe.  Philon  va  au  fond  des  choses,  laissant  k  Tarri^re  plan 
les  c6t6s  ext^rieurs.  Aussi  ne  nous  apprend-il  rien  sur  les  c^r6- 
monies  des  Ess^niens,  mais  11  nous  parlera  uniqueraent  de  ce  qui 
est  essentiel.  Or,  le  fait  que  Philon,  TAlexandrin,  a  p^n^tr^  plus 
profond^ment  dans  la  vie  int^rieure  de  TOrdre  palestinien  que  le 
J^rusalemite  Jos6phe,  prouve  k  lui  seul  la  proche  parents  qui  exis- 
tait  entre  Tess^nisme  et  le  judaisrae  alexandrin.  Nous  avons  la 
conviction  que  Vkme  de  Tess^nisme  est  sortie  du  terrain  alexan- 
drin, mais  que  le  corps  vient  de  Palestine.  Cest  pourquoi  Jos6phe 
s'entend  si  bien  k  dessiner  Text^rieur  et  Philon  I'essence  de  notre 
Ordre.  Et,  s*il  est  vrai  que  Jos^phe,  comme  M.  Schiirer  le  fait 
observer  avec  raison*,  a  eraprunt^  k  Philon  les  details  com- 
pl^raentaires  qu'il  donne,  apr^s  coup,  sur  Tess^nisrae,  dans  ses 
^n/i^in^^^*,  cela  montre  d'une  fagon  plus  frapjiante  encore  que 
notre  historien,  voulant  rapporter  quelque  chose  de  pr»^cis  sur 
r.ess^nisme,  dut  d'abord  se  renseigner  aupr6s  de  notre  philosophe 
alexandrin.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que,  pour  nous  qui 
voulons  connaitre  plut6t  le  contenu  de  Tess^nisme  que  sa  forme 
ext^rieure,  Philon  est  un  guide  beaucoup  plus  sAr  et  plus  ins- 
tructif  que  Jos^phe. 

Si  nous  examinons  de  plus  pr^s  les  particularit^s  les  plus  essen- 
tielles  de  Tess^nisme,  nous  trouvons  que  toutes  trahissent  une 
origine  alexandrine.  Le  rejet  des  sacrifices  sanglants,  la  doctrine 
de  rimmortalit6  de  Vkme  et  de  Timpuret^  de  la  chair,  la  prison 
de  Vkme,  la  croyance  que  Dieu  est  la  cause  de  tout  bien,  mais  non 
du  mal,  les  considerations  mystiques  sur  Dieu,  sur  la  creation  du 
monde  et  sur  les  forces  interm^diaires  divines,  enfin,  Temploi  de 
TalMgorie  ainsi  que  le  symbole  d'un  sens  si  profond  que  repr^- 
sentait  la  petite  hache  (d^wdpiov)  remise  au  novice,  tout  cela  ne 
trouve  son  explication  que  dans  le  judaisme  alexandrin. 
Prenons  d'abord  le  rejet  des  sacrifices.  Jamais  une  pareille 

Do  vita  contemplativa  donne  un  commentaire  irhs  transparent  de  cette  <  adoration  du 
soieil  >.  En  etfet,  ii  y  est  dii  des  Th^rapeutes  :  <  lis  prient  deux  fois  par  jour,  matin 
et  sotr,  quand  le  soieil  se  I6ve,  ils  prient  pour  avoir  une  belle  journ^e,  afin  que  leur 
esprit  soit  rempli  de  la  lumi^re  divine.  >  Au  sujet  de  Texistence  de  priferes  du  mttin 
analogues  usit^es  de  bonne  heure  chez  les  Juifs,  voir  Graetz,  Geschiekte  der  Juden^ 
II,  p.  187  et  suiv. 

*  Loc,  cit,,  p.  470,  note  12. 

«  Ant.,  XVIII,  1,  15. 
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id^  n^aurait  pu  croltre  sur  le  terrain  da  pharisaKsme.  Par  contre, 
Onias  IV,  par  son  temple  bftli  en  figypte,  d^ji  vers  Tan  160  avant 
r^re  chr^tienne,  avail  fait  h  la  th^orie  da  sanctuaire  unique  une 
br^^che  qui  devint  toujours  plus  large  et  qui  pr^para,  dans  le  ju- 
daYsme  alexandrin,  malgr^  son  attacheroent  k  Jerusalem,  le  rel&- 
chement  dans  le  culte  des  sacridces.  Que  la  fondation  d*un  temple 
ffit  possible  en  Bgvpte  surtout,  et  de  si  bonne  heure,  cela  montre 
suffisamment  quelles  opinions  religieuses  avanc4es  les  Juifs  d'a- 
lors  profe-saient  d^ji.  Jos6phe  encore  s'^crie  solennellement^  «  II 
y  a  un  temple  unique  pour  le  Dieu  unique,  ...  .11  est  commun  k 
tous,  comme  Dieu  est  commun  pour  tous  *  ». 

Or,  nous  voyons  que  les  Juifs  d'figypte,  pr6s  d'un  sl6cle  et  d«»mi 
avant  Jos^phe,  pensaient  autrement  et  beaiicoup  plus  librement 
sur  ces  mati^res.  En  Jud^e,  le  culte  des  sacrifices  refl-urit  de 
nouveau  apr^s  les  victoires  des  Macchab^es;  il  fut  de  plus  en 
plus  mis  k  I'arri^re-plan  k  Alexandrfe  et,  k  sa  place,  vint  le  culte 
divin^pur^  par  Tall^gorie.  II  est  tr^s  signiflcatif  et  tout  k  fait 
conforme  ^  Tesprit  du  judaYsme  alexandrin  que  les  savants  juifs 
appel^s  k  Alexandrie  pour  traduire  le  Pentateuque  disent  au  roi 
que  la  plus  grande  gloire  de  Thomme  est  d'honorer  Dieu,  non  par 
des  presents  el  des  sacrifices,  mais'  par  la  puret6  du  coeur  et  par 
une  pieuse  soumission  k  la  volont^  divine*  De  m^me,  Philon  mon- 
tre, k  diffi^rentes  reprises,  que  le  judaYsme  alexandrin  avait  depuis 
longtemps  rejet^  le  culte  d^s  sacrifices,  en  le  traduisant  en  all^- 
gorie,  et  ne  le  laissait  subsibter  que  parce  que,  au  point  de  vue 
national,  le  temple  4tait  un  centre  consacr^  :  «  Si  quelqu'un  est 
pi^ux  et  juste,  le  sacrifice  aura  de  Teifet,  m^me  si  la  viande  du  sa- 
crifice est  bi  Alf^e,  nUme  si  on  rCen  apporte  pas  du  font.  Le  meil- 
leur  sacrifice  n'est  autre  chose  que  la  pi^i^  d'une  fime  d<*vou6e  k  ^ 
Dieu,  dont  les  sentiments  de  reconnaissance  subsistent  ^ternels 
et  ineffacables  pr^s  de  Dieu.  et  durent  aussi  longtemps  que  le 
soleil,  la  lune  et  tout  Tunlvers  *.  » 

II  ne  peut  done  ^tre  surprenant  que  Philon  dise  des  Ess^^niens  : 
«  lis  adorent  Dieu  de  la  manidre  la  plus  convenable,  sans  lui 
offrir  des  sacrifices  d'animaux,  mais  ils  s'efforcent  de  sanctifier 
leurs  sentiments  *  et  Jos^phe :  «  lis  envoient  bien  les  offrandes 
au  temple,  mais  n'offrent  pas  de  sacrifices,  parce  qu'ils  croient 
poss^der  dQ  meilleurs  moyens  de  purification  » 

>  Contrt  Apionem,  II,  23  :  tU  vo^  iv6;  Osov. 

s  Leitre  d'KmUe,  dans  Jos^pbe,  11, 124,  6dii.  HiYercamp. 

s  Philon,  De  vita  Moiis^  II,  p.  151 ;  cf.  i>0  victim.^  II,  253. 

«  Philon,  Quod  omn,  prob,  liL^  II,  457. 

*  Jos^phe,  Jfi/.,  XVIII,  1,5. 

•     T.  XIV.  jfi  28.  18 
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La  psychologie  essi^nienne  Tiant  incontestablement  aussi  d'A-^ 
lexandrie.  Ge  n'est  pas  J^hilon  (on  aurait  pa  le  soup^onner  de 
prater  aux  Ess^niens  les  opinions  de  son  ^cole)  qui  en  rend 
compte,  mais  Josdphe,  et  oeia  en  tnrmes  si  pr^ois  et  si  nets  qu'ils 
ne  peuvent  ^tre  (^luri^s  :  «  Chez  ies  Ess^niens  exisle  la  croyance 
que  les  corps  sont  p^rissables,  que  leur  substance  sera  la  proie 
de  la  corruption,  et  que  les  &iues  sont  immortelles,  ^teraellemeni 
vivantes.  Sorties  de  I'^ther  le  plus  pur '  pour  ^tre  enterm^es  dans 
le  corps  comme  dans  une  prison,  quand  leurs  Hens  ierrestr^s  sont 
tomb^s,  elles  retournent  ayec  joie  vers  les  hauteurs,  heureuses 
d'avoir  ^chapp^  k  leur  longue  servitude.  » 

Jos^phe  a  parl4  ici  eonform^menl  h  la  v^rit^,  et,  sur  ce  point, 
il  pouvait  d'ailleiirs  dtre  bien  renseignf^.  Gette  doctrine  n'^tait 
pas  un  de  ces  mjrst^res  auxquels  il  ne  fdt  pas  initio  :  on  la  divul- 
guait  et  proclamait,  paroe  qu^elle  formait  le  principal  attrait  de 
Tess^nisme  pour  les  milieax  les  plus  ^Idgn^.  G'est  cette  th^orie 
des  Essf^niens  sur  Vkme,  dit  forroellement  Jos^plie,  qui  saisit  el 
retient,  comme  par  un  pouvoir  magiqcK?,  tous  ceux  qui  out  gout^ 
uue  fois  k  la  sagesse  de  cet  Ordre'i 

Que  ces  deux  doctrines^  celle  de  la  praxis tenoe  de  TAme  et 
celle  de  la  reprobation  de  la  chair,  qui  oonduiail  ji  rasc^Usme 
ess^nien,  aient  form^  les  bases  de  ralexandrinisme  juif.  nous 
n'avons  pas  besoin  de  li^  d^montrer^  pas  plus  que  le  fait,  ^lemenl 
bien  connu,  qUe  la  dodtrine  es^nlenne  au  sujet  de  Dieu^  souroe  dtt 
bien  et  non  du  mal,  est  eraprunt^e  k  ralexandrinisme  juif  ^. 

Nous  passons  maintenant  k  la  doctrind  secrete  de  Tessdnisme. 
Les  Bss^diens  en  ont  poss^dA  une^i  import^e  d'Alexdndrle,  oete 
est  affirms  par  Jos^pbe,  qui  ne  put  qn'eh  souj^^onner  le  contefiH^ 
et  oela  e^t  rapt)orte  paj*  Philoh,  qui  eonnaissait  k  fond  leur  dtMi- 
trine.  G'est  ainai  que  le  premier  raoonte  quef  les  Bssitoiens  S0 
reftdaient  tous  les  jours,  vers  midi,  apr^s  le  bain  d^  purifica- 
tion, dans  une  maison  sp^ciale  bk  led  profanes  n'Miekt  pt9 
admisoormitie  en  s'approche  du  sanctuaire;  ils  se  rendaient  ensuite 
purifies  k  la  salie  k  manger.  Aa  repas  dU  soir^  auquel  prenaient 
part  des  fr^res  du  dehors  arriT^s  dans  TiiHervaHe^  auem  ori 
ni  auoun  d^sordre  ne  profanait  la  natson^  mais  fchaenn  oMail  la 

1  Cr.  Pbilon,  Leg.  allig,,  I,  p.  119j  €Ai  Uthg.  i  ^  H  (pu^^  <m^^  iirtit  d^^^Mtvptd 
6eTov.  Cf.  Dt  CoHcupUceniia,  II,  356. 
«  II,  8,  11. 

>  Quod  omn»  prob,  lib,^  II,  458  :  t6  icdev^wv  |*iv  ATfaiwv  aftiov  xoxoO  di  |ttfiSevi; 
vo(j,($eiv  eTvai  to  Ostov. 
♦  Cf.  Hiigenfeld.  Die  juJ.  Apokal,  p.  272*. 
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{ttnrdle  k  I'attlrei  k  son  toitr,  de  sorte  que  ie  silence  de  ceui: 
(pki  ^ient  k  Flnt^rieur  semblait  aux  auditeurs  places  au  dehors 
ooilime  un  mysti^re  effroyable  Ailleurs  le  m^me  auteur  dit  que 
oeltti  quit  apr^s  trois  atis  de  noviciat,  6tait  re^u  dans  TOr^Ire  ^tait 
oblige  de  prater  un  serraent  redoutable,  qui  Tobligeait,  entre 
autres,  k  n'enseigner  aucune  doctrine  de  l*Ordre  autrement  qu  il 
ne  I'airait  entendue,  et  ^  eonserver  saintement  les  Merits  de  I'Ordre 
ainsi  que  les  noms  dea  angea 

Ges  indications  de  Jos^pthe  relatives  k  la  doctrine  secrete  de 
Fess^Bisiiie  Irouyent  un  ^claircissemenf  dans  la  relation  de  Philon 
snr  le  muffle  sujet.  «  Bn  fait  de  philosophie.  dit  Pliilon,  ils  aban- 
donnent  la  partie  logique.  qui  ne  vise  pas  k  la  Tertu,  aux  ergo- 
teurs;  la  partie  phjrsiqaei  ootnme  ^tant  trop  difficile  pour  la 
nalmre  humainej  aux  astrolognes;  ils  ne  s*occupent  que  de  la 
partie  qui  Iraile  de  Texistence  de  Dieu  et  de  la  creation  du  monde. 
Mais  ils  cultivent  avec  un  z61e  tout  special  la  partie  ^hique, 
en  prenant  pour  guides  les  lois  vf-nues  des  al'eux  et  qui  sont 
si  sublimes  que  Tesprit  humain  ne  pent  les  6oni prendre  sans 
inspiration  diyine.  lis  ^tudient  ces  doctrines  en  tout  temps,  mais 
surtoal  le  sabbat,  ear  ils  cunsid^rent  le  Sffpti^me  jour  comme  sa- 
cr^,  elj  en  ce  joar,  ils  n^glignnt  toutes  les  affaires.  lis  se  rendent  k 
un  lieu  consacr^  quails  appellent  synagogue,  ou  ils  s'assoient  par 
rang  d'Age,  l^s  plus  jeunes  aux  pieds  des  aln^s,  et  ^content  avec 
reeueillemetil  la  le^n.  L'un  d'eux  prend  les  livres  en  main  et  lit ; 
un  aulre^  parmi  les  plus  experiment's,  explique  les  passages 
obscurs.  La  plupart  sont  expliqu's  par  eux  au  moyen  de  sym- 
boles 

Ges  deux  relations  se  oompl^ent  et  permettent  de  jeter  un 
regard  dans  la  partie  mystique  dd  Tess^nisme.  Jos^phf^  nous  parle 
de  la  sainlet'  extraordinaire  qui  entourait  le  repas  ess^nien, 
aaqnel  les  assistants  se  pr^sentaipnt  purities,  comme  pour  s^appro- 
cli^r  d'iMl  sanctuaire  cbnsac^(^.  QuVst-ce  done  qui  donnait  k  ce 
repas  pris  en  edmmun  un  tel  earact^re  de  saintet'?  Etait-ce  la 
frugality  des  mets?  Celle-ci  n'aurait  pu  produire  sur  ceux  qui 
se  tenaient  au  dehors  Timpression  d*un  myst^re  terriflant.  Con- 
sultons  done  k  ce  sujet  Philon.  Selon  lui,  les  Ess'niens  s'occu- 
paient  de  rechercbes  philosophiques  sur  I'existence  de  Dieu  et  la 
cl^dtioii  dii  itiohdd,  kitiM  qii^  de  r^tude  approfondie  de  rethique» 
et  cela  en  tout  tempa^  mais  sp'cialement  les  jours  de  sabbat, 

J  B.  J.,  fa,  8,  5. 

i  B,  J.,  II,  S,  7. 

*  Quod  omn.  prob.  lib.,  II,  458. 
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Mais  comment  pouvaient-ils  s*occuper  de  ces  myst^res  «  en  tout 
temps  »,  puisque  la  journ^e  enti^re  6tait  consacr^e  au  travail 
manuel  *  ?  Evidemment  le  repas  servait  k  ce  but  :  li.  selon  Jo- 
s^phe,  on  tenait  des  conversations  Kaintes,  cbacun  c^dait  la  parole 
k  Tautre  k  son  tour,  et  c'est  cela  qui  produisait  sur  les  assistants 
du  dehors  Timpression  de  quelque  chose  de  myst^rieux. 

Si  les  meditations  philosophiques  sur  Dieu  et  la  creation,  T^tude 
de  rethique,  avec  les  lois  des  anc^tres  pour  guides,  au  moyen 
de  1  all^gorie,  forment  le  centre  et  le  veritable  objet  du  repas  pris 
en  commun,  alors  la  haute  importance  qu*on  a  attribute  ^  celui-ci 
s'explique,  alors  on  comprend  aussi  comment  il  se  fit  que  les 
tyrans  les  plus  cruels,  les  plus  rus^s  et  les  plus  perfides  ne  firent 
aucun  mal  aux  Ess^niens,  mais  les  reconnurent,  par  conside- 
ration pour  leurs  hautes  vertus,  comme  ind^pendants,  comme  des 
homines  naturellement  libres,  «  vantant  leurs  repas  en  com- 
muii  *.  » 

Une  interpretation  tr^s  claire  du  repas  ess^nien  est  fournie  par 
la  description  faite.  dans  le  De  vita  contemijlaitva,  du  repas  pris 
en  commun  par  les  Therapeutes.  M^me  s  i\  n*a  jamais  existe  de 
Tuerapeutes,  Tauteur  a  toujours  connu  k  fond  Tessenisme  et,  par 
cela  m^me,  il  a  le  droit  d*etre  entendu  quand  11  s*agit  de  juger  ce 
dernier. 

Mais  11  ne  doit  nulle'ment  parattre  surprenant  que  le  Pales- 
tinien  Jos^phe  consider&t  comme  un  profond  mystere  ce  que 
TAlexandrin  Philon  exposait  ouvertement  et  sans  crainte.  Car 
nou6  savons  que  la  doctrine  pr^chee  k  Alexandrie  au  grand  jour 
etait  un  mystere  en  Judee  et  ne  pouvait  etre  enseign^e  que  dans 
un  cercle  tr^s  restreint  d'inities  *  Philon  ne  sait  rien  de  ce  ter- 
rible serment  qui  oblig*  ait  les  Ess^niens  k  ne  communiquer  k 
personne  les  doctrines  de  TOrdre  autrement  qu'on  ne  les  avait 
regues,  k  conserver  saintement  les  livres  de  la  secte  ^  et  les  noms 
des  anges.  Pour  Jos^phe,  Tangeiologie,  qui,  an  fond,  n*etait  autre 
chose  que  la  doctrine  alexandrine  des  forces  divines  xntermi" 
diaires^  etait  un  myst^re. 

»  B.      II.  8.  5. 

*  Quod  omn.  proh.  lih,^  II,  p.  459  :  &8ovt(c  avrSv  tdi  ovaama,  xtX. 

*  Ceite  docirme  becr&te  des  Bssdniens  iraiiaat  de  Dieu  et  de  la  cr^tion  du  monde 
avait  m6me  trouv6  accto  dans  les  ^coles  pbarisieDnes.  ordinairement  ferm^es  berm6- 
tiquement.  D^ja  sous  Johanan  b.  Zakkai,  c  est-a-dire  environ  soizante-diz  ans  aprte 
r^re  cbretienne,  elle  occupait  fortement  quelques  doctf  urs,  qui  firent  de  I'^tude  du 
inaa$e  mereaba  et  du  maati  beretcktt  un  mysifere  redoutable,  rappelant  sinftuli^re- 
mentla  relaiion  de  Jot>6pbe  sur  la  matib-e  {B.  J.,  II,  8,  5).  Cf.  Herzfeld,  III,  p.  410 
et  suiv.;  Hamburger,  Real-Bncyel.^  p.  257  et  suiv. 

4  lis  avaient  pour  ces  liTres  des  soins  tout  particuliers,  Jos.,  B*      II,  8,  6. 
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n  est  tout  k  fait  hors  de  doute  que  les  Ess^niens  s'occupaient 
bpaucoup  des  «  forces  interm^diaires  >.  S*ils  consid^raient  Dieu 
comme  la  cause  de  tout  bien  et  non  du  mal,  et  la  mati^re,  au  con« 
traire,  comrae  mauvaise  et  m^pnsable,  ils  deva'ent  npcessairement 
admettre  des  forces  interm^diaires  entre  Dieu  et  la  nuati^re.  Or, 
nous  Savons  par  Jos^phe  qu'ils  avaient  une  ang^lologie  k  laquelle 
ils  attachaient  beaucoup  d*importance  Mais  ces*  anges,  que  pou* 
vaient  ils  ^tre  pour  eux,  sinon  les  forces  interm^diaires  entre 
Dieu  et  le  monde  ^  ?  La  reflexion  pbilosophique,  joints  k  une 
speculation  guid^e  par  I'imagination^  a  accompli  son  OBUvre  de 
decomposition  sur  Tang^lologie  dans  le  sein  da  judaYsme  alexan- 
drin.  Les  anges  y  avaient  ete  d^abord  des  personnes  ou  des  mes* 
sagers  divins  ayant  apparence  bumalne;  ils  devinrent  ensuite  des 
forces  incorporelles  et  anim^es,  qui  r^alisent  le  bien.  Cbez  Philon, 
la  th^^orie  des  anges  est  en  rapport  Evident  aver  celle  du  Logos. 
Les  anges  s'appellent  et  sont  des  «  logoi  »,  des  id^es  qui  ont  une 
certaine  r^alite,  en  tant  qu'elles  ont  pour  but  de  servir  d^interm^- 
diaires  entre  Tordre  spiriluel  et  sup^rieur  du  monde  et  le  monde 
inf^rieur 

Quoique  noas  puissions  admettre  que  les  Ess^niens  connaissaient 
aussi  la  doctrine  du  Logos,  puisque,  pour  le  judal'sme  alexamirin, 
les  anges  sont  identiques  aux  forces  intermddiaires  divines  et  aux 
logoi  nous  ne  voudrions  pas  Taiflrmer,  parce  que  les  preuves 
directes  de  cette  assertion  font  d^faut.  Mais  que  la  th^orie  des 
forces  intermf^diaires  jouAt  un  grand  r61e  chez  eux,  cela  est 
d*autant  plus  certain  que  1  auteur  du  De  vita  contemplativa  le 
constate  en  termes  formels.  En  effet,  il  dit  des  Th^rapeutes  :  <c  lis 
sont  toujours  si  p^n^tr^s  de  la  divinity,  que,  m^me  dans  leurs 
songes.  la  beaute  des  forces  divines  est  la  seule  image  qui  leur 
apparalt  » 

La  petite  bacbe  qui  etait  remise  k  cbaque  novice  trabit  aussi 
Torigine  alexandrine  de  Tessdnisme.  Quelle  id^e  ce  symbole  de- 
vait-il  repr^senter  pour  eux?  Bellermann  et  Dahne  la  prennent 
pour  un  symbole  de  Tactivite  et  du  travail  Nous  croyons,  que, 
dans  ce  symbole,  il  y  avait  un  autre  sens  moins  eloign^,  mais 
d*autant  plus  profond.  11  semble  d^j^  ressortir  du  r^cit  de  Jos^phe 

*  Jns^he  noas  dit  qu'ils  conserraient  reUgieusement  les  Doms  des  anges.  Or  le 
nom  de  Qabriel,  qui  est  ia  traductioo  litt^rale  de  5vva(&K  Oeov,  indique  d6jk  qu'ils 
connaissaient  les  forces  interro^diuires  divines. 

t  Upsius,  d«ns  le  BibelUaieon  de  Schenkel,  vol.  II.  p.  115. 

*  Cf.  Gfrdrer,  I,  p.  Ub  et  173  ;  11,  p.  318.  Philon,  De  Cherub.,  I,  p.  139  :  arre^oi* 
8<  eon  0iTo;  X6yo;. 

*  Philon,  II,  p.  475. 

s  Bellennann,  Nackriehten  aus  dtm  Alitrth,,  p.  28 ;  D&hne,  I,  p*  493. 
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que  la  haehette  devait  symboliser  Tabstinenoe,  qai  ^it,  plutdt 
que  le  travail,  la  caractt^ristique  de  l*Ordpe,  qui  en  <Hait  4  ppopre* 
ment  parler  Vkm^  K  Si  quelqu'un  veut,  dit  Jos^phe  k  oe  sujat, 
entrer  dans  l  Ordre  il  n'est  pas  admis  tout  de  suite,  mais  il  lui  faut 
encore  rester  un  an  hors  de  la  soei(^t6,  ea  se  saumettant  toutefois 
k  sa  mani^re  de  vivre.  On  lui  donne  une  hacfaette,  un  tablier  at 
un  v^tement  blaAc.  Si,  dans  cette  p^piode  de  temps,  il  a  donn^  des 
preuves  d^absHnence,  il  peut  s'apppocher  plus  pr6s  de  i'ordre 
Comme  le  novice  doit,  d6s  la  premiere  ann^e  de  son  noviciat, 
s'occuper  tout  particuli^renaent  d'abstinence  pour  se  rapppocher 
de  rOrdre  d'un  degr^,  n'est-il  pas  probable  que  le  symbole  mis 
sous  les  yeux  par  le  fait  de  la  remise  de  la  haehette  vise  la  pra* 
tique  de  Tabstinence  et  de  la  temperance?  Mais  ^  quoi  bon  recourir 
k  des  suppositions  \k  ot  nous  avons  un  sol  ferme  sous  les  pieds, 
attendu  que  le  jud^o-alexandrlnisme  nous  donna  I'explication  la 
plus  topique  de  ce  symbole  f  Bcoutons  k  ce  sujet  Philon  lui-mtoie : 

Nous  qui  sommes  li^s  au  corps,  sommes-npus  en  6tat  de  veooa- 

cer  aux  besoins  corporels?  Et  de  quelle  mani^re  cela  seraitrU  posr 
sible?  Qu'on  remarque  c^ci  :  Le  li^gislalear  saer^  pregerit  ^  peux 
qui  sout  domiu^s  par  les  besoins  pofporels  pppimppt  ^s  ()Qiyei)(  ae 
contenter  du  n^cessaire.  D*abpr4  il  4it  :  tu  dois  pvoir  une  pl^'^e  ^ri 
dehors  du  cprap^  Gamp  sigpifip  ici  ve^l^,  oil  I'fime  doit  dever 
sa  tente.  l^ais  la  sagesse  ne  p^i^t  regner  dans  le  m6me  endroit  que 
les  besoins  et  les  jouissances  corporels.  C'est  k  ce  §ujet  qu'ilest  dit 
plus  loin  :  «  Et  tu  dois  t'y  reudre.  »  Pourquoi?  parce  que  r^me, 
tant  qu'elle  reside  pres  de  la  sagesse  et  habite  dans  sa  demeure,  ne 
peut  jouir  de  choses  corporelles.  Car  Ih  elle  trouve  une  nourriture 
divine  dans  les  connaissances  en  faveur  desquelles  elle  renonce  k 
la  chair  G  est  seulement  lorsque  Vkm^  est  sortie  de  la  vertu  qui, 
doit  en  former,  pour  ainsi  dire^  la  <;harpente  sacr6e,  qu^eUe  se 
tourne  vers  la  substance,  qui  plourdii  et  ^crase  le  corps.  If^js  c;om- 
ment  doit-elle  sa  sefryir  de  la  substance?  «  Tu  porterps  un  pic  ^  t^ 
ceinturiB  avec  lequel  tu  prpuserc^s*.  »  (G'est  la  sagesse  (Logos)  qui 
creuse  pour  decouvrir  la  passipn,  la  reieter  et  s'en  debarrasser  Nous 
devoDS,  en  effei,  tenir  les  passions  serr^as  comme  dans  une  ceinture 
et  ne  pas  leur  laisser  leur  libre  d6veloppement.  G'est  pourquoi,  sui- 
vantle  commandement  de  Tficriture,  nous  devons,  quand  ellespassent 

• 

1  lis  fuieni  (c'est  ainsi  qua  Jos^phe  pommdoct  »a  rtlaiion  sur  l«|  ^ss^Riei^^, 
II.  8,  2)  les  jouissances  sensaellps  ponune  da9  plaMi4  |t  ypriH 

la  temperance  et  la  r^sistaDce  aux  passiqi&s. 

*  B.      II.  8,  7. 

*  Deut^ronomc,  xxiii,  13. 

*  Les  Ess^niens  se  servaient  de  I'^^iydpiov  (oxaX;).  qu*0Q  leur  ramettaH  lors  de 
leur  r^ption,  dans  le  mdme  but  qu'on  se  servait  ici  du  pic,  ou  icda^aXoc. 
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(ce  ^ssage  ap^et^  P&qu^,  nous  ceindre  les  reins  \  e'est-^-dire 
eDcbalner  les  passioos.  Le  pic,  c-esi  la  8agesse^  qui  doit  suivre 
pertoul  la  paaaioo,  pour  empAchar  ses  ^oarls.  De  calie  mani^re,  nous 
foi^  oftnf^nferans  nSaes^aire  ^  n^m  nQus  atsiiendrons  du  suptrfiu. 
§1,  ai|:(  repas,  nous  appprtopa  (a  sagessa  ppmipe  uue  anm  dSfynm€, 
nous  ne  ponsommerons  p^s  trop  de  pQ^rrflura  et  oous  ^'prriye^ons 
pas  d  I'^bri6n6.  Car  la  sagesse  r^fr^ne^a  jrefpplera  le  cjiac  ifpp^- 
tueux  du  desir...  «  Tu  creuseras  avec  le  pic  »,  cala  veut  ^ire  :  tu 
decouvriras,  ^  Taide  de  la  sagesse,  \a  naiurf.  de  chaque  d^sir,  4^ 
manger  et  du  boire,  tu  la  creuseras  pour  reconnaltre  ce  qqj  s'y 
trouve  de  vrai  Alors  tu  apprendras  que  le  bien  ne  reside  dans 
aucune  de  ces  choses,  mais  uoiquement  dans  le  n^cessaire  et  Tindis- 
pensable  L'ficriture  dit  ensuite  :  f  Tu  reoouvriras  tes  dejections.  » 
Fort  bien  I  0  dme,  applique  la  sagesse  k  toutas  choses  de  lagon  ii 
eouvrir,  k  obscurcir  et  ^  cacher  toutas  les  didjeotions  de  la  ehair  et  de 
la  passion ;  car  ce  qui  n'est  pas  conforqae  a  la  aagesse  est  hideuz, 
pomp^e  tout  ce  qui  ^st  oonforme  a  1$  sag0sse  est  beau.  Celui  qu;  ^ 
la  passion  des  plaisirs  marcbe  sur  |e  veptre ;  Xf^fne  parfaii,  au 
contraire,  purifie  tout  le  corps ;  celui  qui  est  voie  dy,  perv 

fectiannement  purifie  ses  entrailles  ;  celui  qui  dSbute  seulement  daps 
cette  voie  sort  quand  le  besoin  corporel  le  presse,  emportant  la 
sagesse,  qui  eat  appel6e  symboliquement  pic^^  pour  mettre  un  frein 
4  ses  passions^. 

n  est  indubitable  que  Texplieation  de  notre  symbole  donn^e  par 
Pfailon  ^tait  auasi  celle  des  Ess^niens,  et  il  ndus  paralt  singulier 
qu*on  rait  n^giig^  si  oompldtement.  Celui  qui  demandait  k  ^tre 
regu  dans  Tordre  des  Ess^niens  devait,  en  vivant,  pendant  toute 
iine  ann^e,  au  dehors  de  Tess^iiisme,  donner  des  preuves  d*absti- 
nence.  On  lui  rempttait,  lor8qu'il  se  pr^sentait,  une  hachette  qui, 
outre  son  usage  journalier,  symbolisait  une  idde  plus  haute.  II  est 
OTai  que  Jos^pbe  ne  sait  rien  de  plus  precis  k  ce  sujet :  il  n'avait 
pas  p(^n6tr^  dans  les  profondeurs  de  l  ess^nisme.  Par  contre, 
Philon  nous  apprend  que  la  hachette  devait  servir  au  debutant 
d'arme  defensive  contre  les  passions  ;  elle  devait  symboliser  la 
sagesse,  k  1  aide  de  laquelle  on  doit  transpercer  la  passion  et 
r^lolgner ;  pnflp,  e)le  apprend  k  ne  jouir  que  des  choses  corpo- 
^elles  les  plus  n^cessaires  k  la  vie,  et  k  fuir  tout  superflu.  «  Le 
^tfbutant,  dit-il,  doit  ^tre  arm^  de  la  sagesse,  appel^e  symbolique- 
ment pic,  pour  r^fr^ner  les  passions.  cette  inteppr<^tatioB 
neviserait  pas  les  Ess^niens?  Au  surplus,  Philon  par|e  ici  d*une 

1  Exode,  xu,  11. 

*  . .  .KaaaaXoi  o5v  Tourearl  X6yoc. 

*  Leg.  AlUg,,  I,  p.  117  et  suiv. 
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classe  particuli^re  d'bommes  visant  i  la  perfection  et  y  distingue 
trois  degr^s,  comme  Jos^phe  distingue  trois  degr^s  chez  les  Ess^- 
niens  ^  De  m^me  que  celui-ci  pretend  que  la  bacbette  est  remise 
au  debutant  qui  a  besoin  de  devenir  z^\6  pour  Tabstinence  et  la 
temperance,  ainsi  Pbilon  met  entre  les  mams  de  «  celui  qui 
debute  dans  le  perfect! onnement  »  le  pic,  symbole  de  la  sagesse. 
Cependant  nous  ne  voulons  pas  affirmer  pour  cela  que  Pbilon 
d^peint  ici  les  Ess^niens  palestiniens,  mais  que,  sans  doute  k 
Aiexandrie  aussi,  toute  une  classe  d  bommes  pratiquaient  la  r^gle 
des  fiss^niens,  sans  former  un  Ordre  ferm^. 

Le  judaisrae  alexandrin  ^tait  done,  selon  notre  opinion,  d^ji 
implants  en  Jud^e  avant  les  guerres  des  Maccbab^es,  sans  ce- 
pendant former  une  society  ferm^.  Du  reste,  k  ce  moment,  il 
n'avait  aucune  raison  de  s'isoler,  il  f^tait  aussi  libre  qu'on  pouvait 
TAtre  Alexandrie.  C'est  seulement  apr^s  les  victeires  des  Mac- 
cbhb^es  que  les  circonstances  nouvelles  le  forc^rent  k  se  mettre 
k  r^cart  et  k  former  un  Ordre.  Cela  explique  aussi  pourquoi 
Pbilon,  quoique  l'ess«^nisme  lut  un  produit  alexandrin,  quoique, 
dans  son  entourage  m6me,  il  y  eut  de  nonibreux  individus  ayant 
adopts  les  principes  et  la  mani^re  de  vivre  de  cet  Ordre,  ne  parle 
cependant  que  d'Ess^niens  palestiniens.  Comme  secte  strictement 
ferm^e  et  bien  organist,  1  Ordre  avait  sa  patrie  en  Palestine.  Et, 
s*il  y  avait  en  Egypte  des  colonies  de  Tb^rapeutes,  qui,  par  leur 
ext^rieur,  se  distiuguaient,  comme  les  Ess^niens  palestiniens.  des 
autres  juifs  par  diverges  particularit^s,  ie  lien  religieux  qui  les  • 
rattacbait  k  la  nation  s*6tait  si  bien  rel&cb^  chez  eux«  comme  nous 
Tavons  d^)k  fait  observer,  sous  Tinfluence  de  la  pbilosopbie  6tran- 
g6re,  qu'un  Juif  nationaliste,  comme  Pbilon,  devait  se  d^^tourner 
d'eux  avec  bumeur  et  se  sentir  attir^  avec  d*autant  plus  de  force 
vers  les  Ess^niens,  qui,  en  debors  de  leur  pbilosopbie,  pratiquaient 
strictement  les  ceremonies  mosaiques. 

*  Jo6%phe,  B,  J.^l^,  8,  7,  parle  de  celui  qui  demande  &  dtre  re^u  dans  TOrdre 
(6  2Ii)X(i&v)  et  qui  a  pour  princif)ale  tAche  de  fouruir  des  preuyes  de  temperance ;  il 
recevait  une  hacbette  (dc^ivaptov  (rxaXC;*;  par  contre,  Philon  dit  de  celui  qui  d^butait 
dantsonperfeetionnement  (6  dprt  ipx^fxevo;  Tcai^eueoOat)  qu'il  elait  muni  du  irdrroaXoc, 
symbolisaut  la  sagease.  A  celui  qui  monU  d'un  degt  €  [lipooioiv  Iyyiov)  chez  Jos^  he, 
correspond,  chez  PhiloD,  eelui  qui  proyreit9  (6  icpoxoicxcov) ,  qui  est  parvenu  lui  aussi 
k  an  haul  degre  d'abstinence.  Entin,  le  troisieme  dfgre,  seion  Jos^phe,  Vkomtleti*  (6; 
elc  T&v  SfiiXov  eYxi,/CveTai],  correspond  au  teXetoc  de  Philon,  qui  a  remporte  la  plus 
graude  victuire  po.'^siDle  sur  la  sen»ualit6.  Si  lMnterpr6tation  de  Philon  reproduite  id 
6tait  aussi  cells  des  Ess^niens,  cela  montre  —  oe  qui  est  d'ailleurs  ef^alement  oon- 
test^  aujourd*hui  —  quel  d^veloppement  Tall^orie  avait  pris  chez  les  Bss^niens. 
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C'est  un  fait  reconnu  que  TOrdre  des  Ess^niens  exercait  une 
attraction  extraordinaire  sur  toutes  les  classes  de  la  socii^t^.  Ge 
devait  ^tre  un  aspect  imposant  que  le  spectacle  de  ces  hommps, 
qui  avaient  pass^  la  journ<^e  presque  enli^re  au  travail  dans  les 
champs  ou  ailleurs,  consacrant  leurs  heures  de  repos  ^  la  sancti- 
fication  et  se  plongeant  dans  de  profondes  m(^ditations-sur  Dieu  et 
le  monde.  Leur  ^tonnant  syst^me  de  la  communaut^  des  biens,  le 
inyst^»re  qui  les  entourait,  re>prit  de  proph^tie  dont  on  les  croyait 
envplopp^s,  leur  doctrine  psychoiogique,  qui,  selon  le  t^moignage 
de  Jos^pbe,  avait  tant  de  succ^s,  leurs  repas  communs  tant  vant^s, 
Ngalit^  et  la  lraternit(i  pr^ch^es  et  raises  en  pratique,  leur  con- 
tinence pouss^e  k  I'extr^me,  leur  horreur  du  serment,  leur  z^le 
k  r^primer  toutes  les  passions,  leur  connaissanoe  de  la  nature 
ainsi  que  des  vertus  m^dicinales  des  plantes  et  des  pierres,  tout 
cela  ne  contribua  pas  peu  k  augmenter  leur  consideration  et  ^tait 
propre  k  iiispirer  Tadmiration  et  Timitation.  A  ces  elements  d*at- 
traction  venait  encore  s'ajouter  le  fait  qu'ils  vivaient  souvput  loin 
des  villes,  dan^  la  campagne,  dans  des  solitudes  provoquant  au 
recueillement  intellectuel,  oil  des  troupes  enti^ri^s  de  gens  de 
bien  qui  se  sentaient  mal  k  Taise  au  milieu  des  vices  des  villes 
venaient  k  eux*.  S'ils  n'entraient  pas  tous  dans  leur  Ordre,  ils 
adoptaient,  du  moins^  leur  doctrine  et  leurs  id^es,  et  les  propa- 
geaient.  Philon  et  Jos^phe  fournissent  k  ce  sujet  le  meilleur 
t^iQolgnage,  car  tous  deux  sont  pleins  d'entbou>iasme  pour  les 
Ess^niens  et  cherchent  k  int^resser  Tunivers  entier  a  leurs  doc- 
trines, sans  avoir      eux-m^mps  membres  de  cet  Ordre.  Au  sur- 
plus, les  Ess^niens  s*occupaient  de  T^ducation  de  la  jeunesse, 
car  Jos^pbe'raconte  qu*ils  d^daignaient  le  manage,  mais  quails 
adoptaient  des  enl'ants  pour  leur  inculquer  leur  doctrine  II 
dit  encore  ailleurs  que  lui-m^me,  pendant  son  adolescence,  il 
avait  v^cu  sous  la  direction  d'un  certain  Banus,  qui  vivait  au 
desert,  portait  des  v^tements  d>corces  d'arbres,  se  nourrissait  de 
fruits  sauvages  et  se  baignait  fr^quemment  dans  Teau  froide  pen- 

1  Pline,  Hiit,  nai,^  V,  17  :  c  In  diem  ex  lequo  convenarum  turba  renascitur  large 
frequeniibus  quoa  viU  festos  ad  morea  eorum  fortunaB  fluotiboa  agit.. .  Tarn  fecunda 
illia  (sc.  Bsaenia)  aliorom  vine  poanitentia  esU  » 

«  B.  J.,  II.  8, 2. 
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dant  le  jour  et  la  nuit Qu'on  juge  done  quelle  action  la  doctrine 
essf^nienne  devait  exercer.  Si  Jos^pheet  Philon  sont  d'accord  pour 
^valuer  le  norabre  total  des  Ess^niens  ^  4000,  il  en  est  de  cela 
comme  de  Tassertion  de  Jos^phe  esliraant  que  le  parti  phansien 
sous  H^rode  l*"*  comptait  saulement  6  000  membres  II  est  pos- 
sible que,  corame  parti  ferm^,  il  ne  comptAt  que  &,000  hpmfl^es, 
mais  les  partisans  qui  suivaient  aveugl^ment  leur  direction  (le- 
vaient  ^tre  innombrables.  De  m^ipe.  i  c6t^  des  4,000  membres  ^e 
rOrdre  des  Ess^niens,  il  devait  y  avoir  des  qailliers  d'Ess^niens, 
corame  Philon  le  dit  express^ment  en  un  autre  passage  *. 

Qu'est  devenue  cette  doctrine  qui  avait  de  si  profondes  racines 
et  avait  sur  le  terrain  religjeux  une  action  si  forte  et  si  f^conde? 
A-t-elle  vraiment,  comme  on  est  volontiers  tent^  de  le  croire,  fait 
long  feu  apr^s  un  rapide  essor  et  s*est-eile  ^vanoHie  saqs  |aisser 
de  traces  ? 

Si  on  lit  attentivpment  et  impartialement  les  relfitions  de 
lon  et  de  Jos^phe  sur  les  Ess^^niens  et  les  allusions  faites  i  ce 
sujet  par  Ins  p^res  de  I'Eglise,  on  reconi^altra  ensnite,  en  exami- 
pant  les  Merits  du  Nouveau-Testament,  que  le  christiai>isme  prj- 
jDitif  ^tait  profondf^ment  p^n^tr^  des  doctrines  ess^nienn^s  et 
est  nd  sur  le  terrain  form^  et  si  bien  cultiv^  par  les  Ess<*niens.  On 
Yoit  alors,  d'une  part,  les  rapports  existants  entre  Tess^nisipe  et 
|e  christianlsme,  et,  d'autre  part,  les  efforts  faits  par  T^glise,  ar- 
jriv(^e  i  la  conscience  de  sa  mission  universelle,  pour  s'^mancjper 
de  Tess^nisme,  rejeter  celui-ci  k  Tarri^re-pian  et  le  rt^duire 
silence,. et  on  ne  pent  plus  nier  la  connexit^  du  chrjstianisrfte  et  de 
Tess^nisme.  Eus^be  I'historien  de  rfiglise,  dans  ses  ei^plications 
sur  le  th^rapeutisme,  montre  combien  les  fits  qui  rattachaient  le 
christianlsme  prlmitif  k  Tess^nisme  ^taient  visibles  et  tangibles. 
Toutefois  ses  preventions  ne  lui  permirent  d'expliquer  ce  ph^nq- 
m^ne  qu'en  admettant  que  le  th^rapeutisme  est  sorti  du  christia- 
nisme,  et  ce  syst^me  a  et^  adopts  par  les  docteurs  de  Tfighse  quj 
|ui  ont  succ^d^  On  pourrajt  objpcter,  il  est  yrai,  que  I'^rit  sur 
les  Tht^rapeutes  est  peut-6tre  un  ouvrage  chr^tiep  post^rieur, 
mais  m^me  en  concf^dant  ce  point,  nullement  d^montr^  et  saps 
doute  ind^montrable,  cela  ne  change  rien  au  fajt  qu  Eusfebe  trouve 
des  ressemblances  incontestables  entre  l^ess^nisme  et  le  chns(iar 

«  Vita,  ch.  n. 

«  Ant,,  XVII,  2,  4. 

*  Apud  Bus^be,  Prapar,  wang.,  Vlll,  II.  G'est  ainei  seulemeot  q««  s^evpUque 
cette  ^valaatioa  des  fiss^niens  k  des  mjrriades,  en  prince  du  ^iffre  indiqa^ 
de  4000. 

♦  Hist.  Seei,  11,17. 


Digitized  by  Google 


Leg  BSSEHiBNS 


203 


nisine.  Car  oe  ^oi/dans  cet  qavrage,  lu!  parait  Atve  m  Abb  atlu- 
sioaa  claires  et  incontestables  au  christianisme  »  concorde  la  plus 
soavent  avec  qu^  Philon  et  JosAphe  disent  de  FasGi^tisiiie  et 
de  la  eommunaut^  des  biens  ohez  les  Bss^niens.  Les  rnlations 
d*£piphane  conoepriant  ce  sujet  ne  sont  pas  moms  prdoises, 
quoique  plus  embrouill^s.  C  est  ain^i  qu*il  dit  une  fbis  des  Na- 
car^ens  «  que  pendant  un  certain  temps,  avant  d'avoir  6i6  ap- 
pel^s  c^ir^tiens  k  Antioche,  its  s*appelaient  Jess^ens,  sans  doute 
de  Jess^,  le  p6re  de  David,  ou  peut-^tre  m^roe  de  J^sus,  dont 
lis  ^taient  les  disciples.  Qu'on  relise  k  ce  sujet  oe  que  Philon 
dit  des  Jess^ns,  nom  sous  lequel  11  d^igne  les  chriiiiens  : 
Comme  ces  nazar^ns,  juifs  de  race,  qui  obseryaient  la  Loi  et 
la  circoncision,  avaient  entendu  le  nom  de  J^us,  ils  ne  tard^*» 
rent  pas  k  croire  en  lui. . .  *  ».  Ce  passage,  quelque  obsoup  qu*il 
«oit,  montre  da  moins  qu'Bpiphane  avait  une  vague  notion  des 
rapports  qui  existaient  entre  Pess^nisme  et  le  christianisoae  priT 
mitif. 

Les  Merits  du  Nouveau-Testament  nous  apportent  une  preuve 
autrement  concluante  que  toutes  ces  indications  plus  ou  moins 
leagues  donn<^es,  par  hasard,  par  les  dooteurs  de  TlSglise  sur  la 
parents  du  cbristianisme  primitif  avec  Tess^nisme.  La  commu- 
naut^  des  biens  et  le  m^pris  des  cboses  terrestres  qui  existaient 
dans  la  communaut^  des  premiers  ap6tres.  les  repas  pris  en  comr 
GQun,  les  saintes  assembl(^es  du  Sabbat,  on  les  frdres  se  r^unis- 
saient  pour  «  rompre  le  pain  les  gu^risons  de  malades,  les  aspi- 
rations k  Textase  proph^tique  tout  oeia  s'aecorde  si  bien  avec  ce 
que  nous  savons  de  Tess^nisme,  qu^on  peut  regarder  comme  in- 
dubitable que  Tun  procMe  de  Tautre 

Le  cbristianisme  primitif,  k  notre  avis,  a  Th^ritier  de  Tes- 
s^nisme.  La  partie  populaire  et  pratique  en  a  ^t^  adoptto  par 

»  Eaer.,  XXIX. 

*  Qu*oD  6opg9  seulei^ept  ai^x  p^i^^e^  luiyanlt  de  TEvapgile  et  des  i^ciea  des 
apdires  :  <  Ne  vous  amassez  pas  des  tr^sors  sur  la  terre  ou  les  vers  et  la  rouille 
d^Torent  tout...,  mais  amassez- voup  des  tr^rs  dans  ie  ciel...  ;  ne  soyez  pas  en 
peine  pour  votre  Tie  de  ce  que  voua  mangevez  ou  de  cs  que  vous  boirez  ;  ni  pour 
voire  corps  de  quoi  vous  serez  vdtus  •  (Math.,  vi,  19,  20,  25).  «  Ne  prenez  ni  or,  ni 
argent,  ni  monnaie  dans  vos  ceintures,  ni  sac  pour  ie  Toyage  »  (cf.  Jos.,  B.  II, 
8,  4),  «  ni  deux  habits,  ni  souliers  >  (Math.,  x,  1  et  s.).  <  Si  tu  veux  6tre  par  fait  ^ 
Tends  ce  que  tu  as  et  donne^le  aux  pauvres  et  tu  auras  un  tr6aor  dans  le  ciel  • 
(Math.,  xxx,  21 ;  Luc,  xii,  33).  *  Bt  tous  ceux  qui  ^taient  devenus  des  croyanlf 
^laient  ensemble  dans  un  mdme  lieu  et  avaient  toutu  choses  communes,  Ils  vendaient 
leurs  biens  et  leurs  possessions  et  en  distribuaient  le  prix  a  tous,  selon  le  besoin  que 
cbacnn  en  avait  •  (Actes,  ii,  44  et  s.). «  La  multitude  de  ceux  qui  avaient  cru  B'<^taii 
qn\in  cceur  et  qu'une  Ame,  et  persoane  ne  disait  que  ce  qu'ii  poss^ait  fftt  i  lui  en 
particulier,  mais  tout  6tait  commun  entre  eux...  »  (Actes,  iv,  82  et  s.  ;  cf.  Buaj^be, 
H.  £.,  II,  17).  Voir  Delaunay,  Moines  et  SihylUs,  p.  (8  et  s. 
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TEglise  orthodoxe,  qai  la  d<^yeloppa  k  sa  mode  et  Tenrichit  da 
dogme,  depuis  longtemps  cber  au  judaYsme  palestinien,  de  la  re- 
surrection de  la  chair,  tandis  qae  TEgiise  h^r^tique  d^veloppa  la 
partie  mystique  traitant  de  Dieu,  de  la  crf^ation  et  des  forces 
divines  intermf^diaires,  et  donna  naissance  au  gnosticisme. 

Cependant  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu*il  exist&t  un  abtme  in- 
franchissable  entre  ress^nisme,  en  apparence  ennemi  du  moi\de, 
et  le  cbristianisme  visant  k  la  vie  active.  Qu*on  ne  croie  pas  noh 
plus  que  tous  ceux  qui  professaient  bs  principes  de  ress^nisme 
etaientde  savants  mystiques.  Aussi  bien  que  les  Pharisiens  n*^- 
talent  pas  tous  des  docteurs  de  la  loi,  ainsi  les  Ess^niens  ne  sont 
pas  tous  des  pnilosophes.  Quant  k  Taversion  des  Essdniens  pour 
le  monde,  il  ne  faut  pas  la  prendre  k  la  lettre  non  plus,  TOrdre 
lui-m^me  ne  le  prenait  pas  ainsi.  Jos^phe  iui-m^me  ne  dit-il  pas 
qu*apr6s  raccomplissement  de  son  noviciat,  TEss^nien  nouv^l- 
leraent  regu  dans  Tordre,  avant  d'etre  admis  au  repas  commun, 
devait  jurer  «  d  observer  la  fidelity  envers  tous,  surtout  env^rs 
I'autorite,  car  personne  ne  poss^de  Va'  torili  sans  qu'elle  lui 
soit  conferee  par  Dieu  *  »?  De  plus,  il  devait  promettre,  «  aucas 
ou  il  arriverait  lui-m&me  an  pouvoir,  de  ne  pas  en  abuser, 
de  ne  pas  chercher  k  surpasser  ses  subordonn^s  par  T^clat  des 
v^tements  pu  de  la  parure  ».  Nous  savons  aussi,  par  Philon,  que 
les  Ess^niens  ^talent  instruits  non  seulement  dans  la  pi^t^,  la 
saintet^  et  la  justice,  mais  encore  dans  Tadministration  des  affaires 
dompstiques  et  publiques ».  Si  les  Ess^niens  devaient  passer  toute 
leur  vie  loin  du  monde.  pourquoi  ieur  fallait  il  jurer  de  ne  jamais 
abuser  de  leur  pouvoir,  et  pourquoi  les  instruisait-on  en  poli- 
tique? 

D'autres  mesures  en  vigueur  chez  les  Ess^niens  indiquent  quils 
n*avaient  pas  une  si  forte  aversion  du  monde  qu'ii  semble  tout 
d'abord,  et  qu'au  contraire  ils  avaient  de  fr(^quents  contacts 
avec  la  society,  en  vue  de  la  propagande  de  leur  doctrine,  a  Us 
n*habitent  pas  une  seuie  ville,  dit  Jos^pbe,  mais  il  y  en  a  beau- 

^  B.  J.t  11  est  clair  que  par  <  ceux  qui  commandent  »  on  ne  veut  pas 

parler  ici  des  chefs  des  Ess^niens,  comme  quelques-UDs  le  pr^tendent  (cf.  Lucius, 
JissentAmus,  p.  51 ) :  il  u'y  avait  pas  de  chefs  dans  I'ordre.  Les  passages  pe-< 
rallies  nous  monireni  clairemenl  qu'on-  d^  frnaii  ici  les  chefs  temporels.  Ainsi  le 
pseudo* Salomon,  Vl,  2.  3  :  'Evci>TiaarrOe  olxparovvrec.**  drt  idoOr]  irapa  tov  KvpCou 

xpdtTTiaK  ufilv  xtX...  Dans  I'Bpitre  auz  Homains,  xm,  1  :  ov  yap  ioxis  i^ovaCa 
eC  &ic6  Oeou-  De  mdme  dans  Jeao,  xix,  11,  il  est  question,  comme  dans  tous  ces 
passa^res,  de  Pautorit^  temporelle  Nous  avons  ici  encure  une  doctrine  du  judto- 
alexaudrinisme  reprise  par  les  Ess^niens  et  accept^e  par  le  Nouveau -Testament.  — 
Gette  opinion  det  Bss^niens  sur  i'autorit^  nous  explique  aussi  pourquoi  ils  ont  ^t^ 
^pargnte  par  les  tyrans  lea  plus  cruels, 

*  Quod  omn,  prob,  lib,,  II,  458. 
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coup  dans  chaque  ville,  et  les  confreres  Tenant  du  dehors  trou- 
Tent  Chez  eux  maison  ouverte.  11$  entrent  chez  ceax  quMls 
n'avaient  jamais  tus  auparavant  comme  chez  leursamis  les  plus 
intimes.  lis  n'emportent  done  en  voyage  que  des  armes  pour  se 
prot»»ger  contre  les  voleurs  *.  »  II  ressort  clairement  de  ce  texte 
qu'lls  ai  aient  souvent  en  voyage  et  quMs  pouvaient  voyager  com- 
mod^ment  et  facilement.  Quel  pouvait  ^tre  le  but  de  ces  voyages, 
sinon  la  propagande?  La  litt^rature  jud(^o- alexandrine  montre 
quel  z61e  ardent  animait  ^galement  les  juifs  heli^nisants  pour 
convertir  le  monde  h  leur  raosaYsme  philosophique.  Du  reste, 
Tauteur  du  De  vita  contemplativa  nous  donne  un  commentaire 
tr6s  net  de  ces  voyages  des  Ess^niens  :  «  On  trouve  ces  hommes, 
dit-il  des  th^rapeutes,  dans  toutes  les  contr^es,  ^videmment  afln 
que  les  Grecs  et  les  Barbares  puissent  aussi  recevoir  en  partage 
le  bien  supreme  » 

Ce  que  nous  savons,  d'autre  part,  des  Ess^niens  montre  qu'il  y 
avait  parmi  eux  des  classes  in^galement  souniises  aux  sf^v^res 
regies  de  TOrdre.  On  nous  parie,  d'un  c6t6,  d'Ess^niens  habitant 
les  villes  ^,  et,  d*autre  part,  d'Esstoiens  les  fuyant  ^  cause  des 
vices  qui  y  r^gnaient,  cherchant  la  solitude  des  campagnes  et 
^tablissant  leur  demeure  dans  les  villages  ou  dans  le  dessert  ^.  II 
est  question  aussi  d*une  classe  d'Ess^niens  rejetant  compl^tement 
le  manage',  et  d*une  autre  qui  Tadmettait^;  d'une  communaut^ 
ess^nienne  dont  les  membres  (^taient  des  hommes  <rdge,  d  Tabri 
des  orages  de  la  vie  et  des  passions,  chez  le^queLs  il  n'y  avait  ni 
enfant  Hi  jeune  homme\  et,  ailleurs.  dune  autre  classe  d*Ess6- 
niens  qui  adoptaient  des  ent'ants  en  bas-Sge  et  les  ^levaient  selon 
leurs  principes  ^ ;  d'un  c<3t^,  enfin,  on  nous  assure  que  Tordre  des 
Ess^niens  comptait  en  tout  quatre  mille  membres  ^,  et,  d*un  autre 
c6i^,  qu'il  y  en  avait  des  myriades  *®. 

Toutes  ces  contradictions  apparentes  disparaissent  aussitdt 
qu'on  accepte  I  hypoth^se  de  Texistence  de  nombreux  Egs^niens  k 
c6i6  de  rOrdre  m^me  et  moins  li^s  k  ses  regies.  II  est  indubitable 

>  B,     II,  8, 4.  * 

s  PhiloD,  6d.  Mangin,  II,  474. 

»  Jos.,  B.  U,  8. 4 ;  Phiion,  apud  Bus..  Prap.  e©.,  Vlll,  11 ;  Mang..  U,  632. 
*  Philoo  Quod  omn.prob,  lib,,  II,  457;  Pline,  V,  17. 

5  Jog.,  B.  y.,  II,  8,  2;  Ant.,  XVIII,  i,  5  ;  Pbilon,  apud  Eus.,  Prop,  w.,  VIII, 
11  ;  Phne,  /.  c, 
«  Joa.,  B,      II,  8,  13. 
7  Phiion.  apud  Eus.,  Prep,  ev.,  VIII,  11. 
«  Job,  B.J,,  II,  8,  2. 

«  Phiion,  Quod  omn,  prob.  lib.,  U,  457  ;  Jos.,  Aitt.,  XVIII,  1,  5. 

»•  Phiion^  ap.  Bus.,  loe.  cit,  • 
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qu*il  y  eut  «ne  quantity  d'Ess^niens  vivant  dans  les  villes  et  d'autre^ 
qui  vivaient  loin  du  monde,  menant  au  desert  une  vie  de  soli- 
taires et  d'asc^tes,  entour^  d'une  troupe  de  disciples  avides  d'ap- 
prendre  et  qui,  comme  Josdpbe«  passaient  trois  ans  de  noviciat. 
Tous  ces  disciples  ne  devenaient  pas  des  Ess^niens,  mais,  en  m^me 
temps  que  T^ducation  grec.que,  ils  y  puisaient  les  id^es  et  les  ha- 
bitudes des  Ess^niens.  ils  les  importaient  dans  la  vie  pratique^  et 
les  r^pandaient  ainsi  au  loin.  C'est  aux  Ess4niens  de  cette  esp^ce 
qu'appartenaient  Jean-Baptiste  et  Banus,  le  maltre  de  Jos^phe. 

Nul,  parmi  les  Ess^niens,  n*a  su  fairs  p^netrer  les  doctrines  de 
rOrdre  dans  les  masses  et  ^chauffer  les  esprits  jusqu*4  Tenthou- 
siasme  comme  Jean-Baptiste,  qui  enseignait  sur  les  bords  du 
Jourdain.  11  ^tait  devenu,  en  quelque  sorte,  TElie  du  Messie  qui 
allait  venir,  le  christianisme  s*est  ^difl^  sur  ses  ^pauies  puissantes. 
Et  si  ce  robuste  support  s*affaissa  peu  k  peu  sous  la  masse  ^cra- 
sante  de  T^difice  eccl^siasiique  et  se  r^duisit  k  une  simple  pierre 
d^daign^e  par  les  magons,  on  ne  parvint  cependant  pas  k  T^carter 
tout  k  fait»  car  un  examen  impartial  des  sources  montre  que  Jean- 
Baptiste,  quoique  TEglise  le^regardM  avec  d^dain,  a  ^t^  la  pierre 
angulaire  de  cette  construction  monumentale. 

En  r^alit^,  Jean  a  ^t^  fort  injustement  mis  k  T^cart.  C*estlai 
qui  avait  remu^  les  esprits  comme  nul  autre  avant  lui,  si  bien 
qu*ils  ne  purent  plus  recouvrer  le  repos ;  lui  qui  avait  pr^par4 
tous  les  coeurs  k  recevoir  la  doctrine  de  Moise  et  des  proph^tes 
^pur^e  dans  le  creuset  ess^nien,  par^e  d'une  grdce  nouvelle  el 
d'un  attrait  puissant  ^  On  n'avait  qu*^  continuer  son  oeuvre  pour 
produire  une  grande  revolution  religieuse*,  et  lorsque  la  semence 
sem^e  par  lui  commence  k  produire  ses  6pis,  Jean  est  mis  k  T^cart 
et  peu  a  peu  diminu^  1  Le  mouvement  religieux  provoqu^  par  lui 
fut  cependant  si  puissant  et  si  durable  quMl  obscurcit  pendant 
longtemps  Taction  de  J^sus;  cela  ressort  clairement  du  r^cit  de 
Jos6phe  *,  qui  parle  avec  beaucoup  d'admiration  de  ToBuvre  de 
Jean-Baptiste,  et  qui  ne  semble  pas  se  douter  de  Texistence  de 
J^sus.  Cependant  plus  tard  Taction  de  Jean  fut  representee  comme 
une  sorte  de  prefkce  au  christianisme,  son  bapt^me  fut  consider^ 
comme  insul'fisant  ^,  on  ne  tint  plus  autrement  compte  de  loi,  ii 

»  Jos.,  B.  8,11. 

*  Marc  commence  effecthrement  ten  tilvAngiU  en  disant  que  c'Aail  Jean  <|ai  donna 
la  premiere  impulsion  puisbante  pour  la  formation  du  christianisme.  11  dit :  «  Ceei 
est  U  commeneement  <h  V^angiU  de  Jteus- Christ,  le  fils  de  Dietf . . .  C>st  la  voix  de 
quelqu^un  qui  crie  dans  la  desert  :  prepares  le  chemio  du  Seigneur.*  •  •  Jean  6tiit 
au  d^rt,  ii  haptisait  et  pr6chait  le  haptdme  de  repentance.  • 

»  Ant.,  XVIII,  9,  2. 

*  Ep.  aux  H6br.,  vi,  12. 
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fat  r6du\t  k  £tre  un  simple  t^moin  en  faveur  de  J^sus  et  on  prit  k 
la  lettre  ce  qu  il  dit  modestement  de  lui-m^me  :  «  11  faut  qu*ii 
(J^sus)  croisse  et  que  je  diminue  *  ». 

Get  effort  k  presenter  les  travaus  pr^paratoires  de  Jean  avec 
des  contours  effaces  et  aussi  vagues  que  possible  est  d^j^  visible 
dans  le  quatri^me  ^vangile.  II  se  comprend,  sans  doute,  si  on 
songe  que  le  cbristianisme,  cherchant  k  s*emanciper  peu  k  peu 
du  judaisme,  devait  trouver  g^nant  qu*on  lui  rappel^t  toujours 
que  Tess^nisme  avait  ^t^  son  seul  parrain  et  que  celui-ci  Tavait 
nourri  et  fortifl^  de  son  sang  Jean  se  rattachait  au  judaisme, 
c'est-ji*dire  au  jlidalisme  ess^nien,  rlen  dans  son  caract^re  et  dans 
son  (Buvre  ne  trahissait  la  moindre  intention  de  s*en  ^carter. 
Et  c'est  ce  juif  encore  tout  d^vou^  k  Tancien  ^tat  de  cboses 
qui  devait  avoir  donn^  une  impulsion  si  puissante  k  la  fonda- 
tion  de  la  nouvelle  Alliance  ?  Jamais  I  II  ne  pouvait  done  ^tre 
qa*un  pr^curseur  et  rien  de  plus.  II  avait  eu  un  pressentiment 
—  c'est  le  seul  m^rite  qu*on  lui  reconnalt  —  de  la  splendour 
qui  viendrait  bientdt  apr^s  lui,  11  n*6tait  pas  la  splendeur  elle- 
m6me. 

En  vain,  les  disciples  de  Jean,  qui  le  prenaient  pour  le  Messie, 
lui  et  non  J^sub*,  et  qui  longtemps  encore  apr^s  sa  mort  lui 
conserv^rent  une  fld^lit^  in^branlable ,  protest^rent-ils  centre 
cetle  conception  qui  ravalait  leur  maitre ;  en  vain  ils  invoqu^rent 
le  mouvement  baptismal  commence  par  Jean  et  suivi  d  un  succ^ 
si  impr^vu,  mouvement  par  lequel  J^sus  lui-m^me  se  laissa 
porter  ^ ;  le  quatri^me  dvang^liste.  dont  le  cbristianisme  est  d^jk 
plus  avano^  que  eelui  du  premier  ^vang^liste,  pr^tendait  en  savoir 
plus  longqu  eux  k  ce  sujet.  Sa  relation,  au  fond,  n  est  qu*une  po- 
l^mique  centre  les  disciples  de  Jean-  encore  g^nants  k  ce  mo- 
ment-l&  i  elle  est  arnsi  oon^ue :  «  II  y  eut  un  bomme  qui  fut  envoys 
de  Dieu  et  s'appelait  Jean.  II  vtni  pour  Sire  i^noin,  pour  rendre 
t^moignage  de  lumi^re^  afin  que  tons  crussent  en  lui.  U  n^^lait 
pms  lui-mSme  la  lumiire^  mats  il  iiaii  envoyi  pour  rendre  U- 
moiffnage  de  la  lumidre. . .  Et  c'est  ici  le  t^moignage  que  Jean 
rendit,  iorsque  lesJuifs  envoy^rent  de  Jerusalem  des  sacrifica* 
teurs  et  des  invites  pour  lui  demander  :  qui  es-tu  ?  II  le  confessa 
et  ne  le  d^savoua  pas :  je  ne  suIh  point  le  Cbrist.  Qu'es-tu  done, 
lui  demand^rent-ils?  Es-tu  £lie?  Et  il  dit :  je  ne  le  suis  point. . . 
Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  desert. . .  Bnisuite  J^sus 

1  Jean,  m,  30. 

s  Luc,  nx,  15;  Clement,  Bccogn,^  I,  54,  60. 
'  JetD,  ui,  22  et  s. 
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et  ses  disciples  vinrent  en  Jud^ ;  11  y  demeura  avec  eux  et  y  bap- 
tisait.  Et  Jean  baptisait  aussi  &  l^non,  pr^s  de  Salim,  parce  qu*il 
y  avail  \k  beaucoup  d'eau  et  qu'on  y  venait  pour  ^tre  baptist ; 
car  Jean  n'avait  pas  encore  ^t6  mis  en  prison.  Or  une  dispute 
sVleva  entre  les  disciples  de  Jean  et  les  Juifs  touchant  la  puri- 
fication, et  lis  dirent  k  Jean  :  «  Maitre  celui  qui  ^tait  avec  toi  aa- 
del^  du  Jourdain,  auqtiel  tu  as  rendu  t^moignage,  le  voil^  qui 
baptise  et  tous  vont  k  lui  i>.  Jean  leur  r^pondit  :  «  Personne  ne 
pent  rien  prendre,  s'il  ne  lui  a  ^t^  donn^  du  cieP.  »  Vous- 
m^raes  vous  m'^tes  t(^moins  que  j'ai  dil  que  ce  n'est  pas  moi  qui 
suis  le  Christ,  mais  que  j'ai  ^16  envoys  devant  lui...  «  II  faut  qu'il 
croisse  et  que  je  dimmue.  Celui  qui  vient  d'en  haut  est  au  dessus 
de  tous  *.  » 

Apr^s  ces  observations  pr^liminaires,  voyons  le  portrait  que 
Jos^phe  nous  fait  d6  Jean-Baptiste,  comparons-le  avec  celui  que 
nous  donne  le  premier  ^vang^liste  et  avec  ce  que  les  Actes  des 
apdtres  disent  de  Teffet  aussi  fort  que  durable  du  roouvement 
baptismal  et  nous  aurons  ainsi  la  double  conviction  que  Taction 
inaugur^e  par  Jean  a  ^t(^  vraiment  grandiose  et  qu  en  outre,  elle 
est  sortie  du  fleuve  de  Tess^nisme. 

Jos^phe  ra<^onte  la  d^faite  que  le  roi  de  T Arable  P^tr^e  avait 
inflig^e  d  H^rode  Antipas,  et  il  ajoute :  «  Beaucoup  d'entre  les  Juifs 
voyaient  dans  la  ruine  de  rarnif^e  h(^rodienne  un  acte  de  la  Pro- 
vidence, qui  infligeait  k  H^rode  le  juste  chfitiment  de  la  roort  de 
'Jean-Baptiste  En  effet.  H^rode  avait  fait  mettre  k  mort  cet  homme 
de  bien,  qui  engageait  aussi  les  Juifs  4  dtre  zMi$  pour  la  vertu,  A 
pratiquer  la  jmtice  envers  leurs  semblobles,  la  piili  envers 
DieUy  et,  ainsi  pr^par^s.  k  venir  au  bapt^me,  car  alorsle  bapt^me 
sera  agr^able  k  Dieu.  parce  qu'ils  ne  le  pratiqueront  pas  en  vue 
de  la  remission  des  p^ch^^s  —  leur  ftrae  ^tant  dty^i  sanctifi(%  par 
une  vie  conforme  k  la  justice  — ,  mais  en  vue  de  la  sanctification 
du  corps.  Comme  de  toutes  parts  la  fbule  venait  k  lui  — •  ses  dis- 
cours  provoquaient  une  vive  Amotion  — ,  H^rode  commenga  k 
craindre  que  T^loquence  entratnante  de  celui  qui  exergait  une 
influence  si  puissante  sur  les  hommes  n'amenftt  facilement  une 
^meute.  II  jugea  done  plus  habile  de  s*en  d^barrasser  avant 
qu'il  e6t  tent6  quelque  chose,  plut6t  que  d'avoir  k  regretter  son 
ind($cision,  si  une  revolution  ^clatait.  Sur  ce  soupgon  d'H^rode, 
Jean  fut  arr^t^  et  envoys  ^  la  forteresse  dc^j*  mentionn^^e  deMa- 
cb^rous,  oil  il  fut  d^capit^.  Les  Juifs  eurent  la  conviction  que  la 

^  C'est  uue  sentence  ess^nienDe,  comme  nous  Tavons  vu. 
<  Jean,  i,  6  et  s. ;  lu,  22-36. 
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mort  de  cet  homme  fut  la  cause  de  la  catastrophe  qui  fondit  sur 
rarm^e,  Dieu  ^tant  irrit^  centre  H^rode  *.  » 

Cette  relation  ne  laisse  rien  k  d^sirer  en  fait  de  clart^.  Jean  est 
plac^  ici  en  pleine  lumi^re,  on  y  rend  enti^rement  justice  k  sa 
puissante  personnalit^,  4  la  force  persuasive,  ^mouvanteet  entrai- 
nante  de  sa  parole,  sans  ombre  d'une  glorification  itUentionnelle. 
Mais  c  est  aussi  comme  un  virilable  Essinien  que  Jean  nous  ap- 
parait  ici :  « II  est  un  excellent  homme  qui  engageait  aussi  les 
Juifs  k  6tre  ir^s  ziUspour  Id  vertu,  a  pratiquer  la  justice  en- 
vers  les  hommeSy  la  pidti  envers  Dieu.  »  Si  on  compare  k  cela 
ce  que  Philon  dit,  en  termes  courts  et  precis,  sur  le  canon  moral 
des  Ess^niens,  Vess^nisme  de  Jean  sera  irr^futablement  ^tabli. 
D*aprte  Philon  a  les  Ess^niens  sont  instruits  dans  la  saintet^, 
dans  la  pi^t^  et  la  justice,  ils  examinent  toutes  choses  k  Taide  de 
cette  triple  r6gle  :  si  elles  r^pondent  a  Vamour  pour  Dieu,  d 
V amour  de  la  vertu,  a  Vamour  du  prochain.  »  C'est  avec  cette 
triple  devise  ess^nienne  que  nous  voyons  Jean  enseignant  et  en- 
flammant  le  peuple. 

Ge  qui  atteste  tout  aussi  clairement  Tessdnisme  de  Jean,  c*est 
Teffort  qu*il  fit  pour  rendre  au  bapt^me  son  sens  primitif,  qui, 
avec  Texpansion  de  Fess^nisme,  s'^tait  alt^r^,  et  pour  faire  com- 
prendre  qu'il  n'^tait  agrdable  k  Dieu  qu'apr^s  que  le  neophyte 
a  avait  sanctifi^  pr^alablement  son  kme  par  une  vie  conforme  k 
la  justice 

Le  portrait  de  Jos^phe  est  compl^t^  par  celui  de  Mathieu  : 
«  En  ce  temps-l&,  Jean-Baptiste  vint  et  pr^cha  dans  le  desert 
de  la  Jud^e  disant :  Amendez-vous  car  le  royaume  des  cieux  est 
proche  C'est  celui  dont  le  proph^te  Isaie  a  parl^  en  disant  :  La 
Toix  de  celui  qui  crie  dans  le  desert  dit  :  Pr^parez  le  chemin  du 
Seigneur,  aplanissez  ses  sentiers.  Or,  ce  Jean  avait  un  habit  de 
polls  de  chameau  et  une  ceinture  de  cuir  autour  de  ses  reins,  et  il 
ne  se  nourrissait  que  de  sauterelles  et  de  miel  sauvage.  Alors  ceux 
de  Jerusalem,  de  toute  la  Jud^e  et  de  toutes  les  contr^es  voisines 
du  Jourdain  venaient  k  lui  et  se  faisaient  baptiser,  confessant 
leurs  fautes*...  En  ce  temps-lii,  H6rode  le  T^trarque  entendit 

«  Ant.,  XVIII,  5.  2. 

*  Quod        prob.  lib.,  II,  p.  458. 

*  11  est  digne  de  remarque  que  Matbieu,  iv,  17,  prfite  4  J^us  U  m6me  paroU,  ce 
qoi  proaverait  qQ*au  d^but  Tactidh  de  J^sus  ressemblait  a  celle  de  Jean-Baplisle  et 
^tait  coDsid^r^  comme  telle.  En.  elTet,  a  la  nouvelle  de  Tex^cutioD  de  Jeau,  J^us 
preod  la  fuite  (Matb..  xiv,  12,  13  ;  cf.  t^tU,  1,  2),  ce  qui  prouve  suiBsamment  qu'en 
sa  quality  de  partisan  et  de  collaborateur  de  JeaD-Baptiste,  il  avait  k  craindre  le 
m6me  sort. 

*  Malb.,  lu,  1  et  s. ;  cf.  Marc,  vi,  17  et  s. ;  Luc,  iii,  19,  20. 

T.  XIV,       28.  U 
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ce  qu'on  publialt  de  J^sus.  Et  11  Ait  k  ses  servitedrs  :  C'est  Jeiih- 
Baptiste,  il  est  ressuscitd  des  morts,  c'est  pour  cela  qu'il  fait  ces 
choses.  Car  Hdrode  avail  fait  prendre  JeanetTavait  fait  lier  et 
mettre  en  prison,  au  sujet  d'H^rodias,  femme  de  l^hilippe  son 
frfere,  parce  que  Jean  disalt  k  H^rode  :  II  ne  t'est  pas  permis  de 
Tavoir  pour  femme*.  » 

Si  Jos^phe  nous  pr^sente  Jean-Baptiste  agissant  comme  un  Es- 
s6nien,  Mathieu  nous  le  montre  aussi  avec  le  costume  ess^nien. 
La  vie  asc^tique  de  Jean,  comme  le  premier  ^vang^liste  la  d^crit 
en  traits  fort  concis,  ^tait  celle  de  beaucoup  d'Ess^niens  de  cette 
^poque.  C'est  exactement  ainsi  que  Josfephe  dtipeint  son  maltre 
Banus.  La  suite  de  la  relation  de  Mathieu  ou  il  est  dit  que  «  ceux 
de  la  ville  de  Jerusalem,  de  toute  la  Judde  et  des  pays  voisins  du 
Jourdain  accouraient  vers  Jean  »  s'accorde  enti^rement  avec  ce 
que  rhistorien  juif  dit  k  ce  sujet,  et  foumit  la  preuve  de  la  grande 
importance  du  mouvement  provoqu^  par  Jean-Baptiste.  Les  deux 
documents  ne  different  qu'au  sujet  de  Tincarc^ration  et  de  rex4- 
cution  de  Jean-Baptiste.  Jos^phe  croit  qu'H^rode  s'est  d^barrass^ 
de  Jean,  uniquement  par  crainte  que  le  mou\^ement  toujours  gran- 
dissant  dont  il  6tait  Tauteur,  s'il  n'dtait  enray^^,  ne  renvers&t 
Tordre  de  choses  ^tabli ;  tandis  que  T^vang^liste  est  port^  k  croire 
que  Jean  s'est  attir6  sa  ruine  par  le  courage  avec  lequel  il  fl^trit 
Tadult^re  d'H^rode. 

Cette  derni^re  relation,  qui  attribue  Tex^cution  de  Jean-Baptiste 
plul6t  k  la  vengeance  qu'i  la  crainte.  diminue  naturellement  Tlm- 
portance  que  Josfephe  attache  au  mouvement  johannique.  Mais 
si  la  version  de  Mathieu  est  la  vraie,  si,  par  suite,  H^rode  ne 
voulait  atteindre  que  la  personne  de  Jean  devenu  g^nant  par  ses 
recriminations,'  et  non  le  mouvement  provoqu^  par  lui,  pourquoi 
J^sus  prit-il  done  la  fuite  k  la  nouvelle  de  Tex^cution  de  Jean  *  ? 

Assur^ment  Jean  4tait  un  Ess^nien,  bien  qu'il  ne  soit  pas  possible 
de  prouver  qu'il  ait  appartenu  I'Ordre.  II  fut  le  premier  qui 
ouvrit,  avec  un  succ^s  sans  exemple,  Taccfes  de  la  doctrine  ess6- 
nienne  k  la  foule,  et  il  cdntrlbua  plus  que  tout  autre  au  triomphe 
de  la  devise  de  Tess^nisme  :  «  11  faul  conqudrir  par  toute  I'^nergie 
possible  Tadh^sion  k  la  vertu'.  »  C*est  avec  cette  devise  qu*il  livra 
Tassaut  au  royaume  celeste,  pour  que  ddsormais  chacun  y  pflt 
entrer. «  Depuis  le  temps  de  Jean-Baptiste,  dit  J^sus,  selon  Ma- 
thieu*, le  royaume  des  cieux  est  forc^  et'les  violents  le  ravissent.  » 

*  Math.,  xnr,  <  et  s. 

•  Math.,  XIV,  13. 

»  Math.,  xvm,  1,  5. 

♦  Math.,  XI.  12. 
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Bt  dans  Lue  *  :  «  Lt  loi  et  let  proph^tes  ont  proph^tis4  jusqu'^i 
Jean  et,  depuis  ee  temps*ld,  le  royaame  de  Di6u  est  annonc^  par 
les  ^yang^listes  et  chacun  y  p&netre  par  force.  » 

Qaoi  d*#tonnant  done  que  le  mouvement  baptismal  de  Jean  ait 
6t6  durable?  II  Ta  ^t^  en  r^alit^,  et  cela  est  prouv6,  non  seulement 
par  la  pol^miqae  dirlg^e  dans  le  qaatri^me  ^vangile  contre  les 
partisans  du  bapt^me  de  Jean,  mais  encore  par  les  Actes  des 
apdtres  qui  nous  apprennent  que,  vingt-cinq  ans  aprfes  la  mort  de 
J^us,  il  y  avait  encore  des  confir^rles  de  baptfime,  non  dans  des 
coins  retires  et  perdus,  mais  dans  de  grandes  villes  bien  fr^quen- 
t^es,  qui  restaient  fldMes  an  bapt^me  et  k  la  doctrine  de  Jean,  qui 
n'avaient  encore  rien  su  de  J^sus,  ou,  s1ls  en  avaient  entendu 
parler,  ne  Youlaient  pas  le  reconnaltre  comme  le  Christ,  et  qui 
n'aTaient  pas  ia  moindre  notion  d'un  baptime  splrituel.  II  y  avait 
encore  \k  an  -vaste  champ  ft  conqu^rir  pour  le  christianisrae 
paulinien.  Ge  passage  des  Actes  ^tant  fort  instructif,  nous  allons 
le  reproduire  ici  :  «  En  ce  temps  1^  vint  k  feph^se  un  Juif  nomra^ 
Apollos,  natif  d'Alexandrie,  homme  Eloquent  et  puissant  dans 
les  ficrltures.  II  ^talt  instruit  dans  la  voie  du  Seigneur,  mais 
n'avait  connafssance  que  du  bapt^me  de  Jean.  II  commenga  k 
pr^cher  hardiment  dans  la  synagogue ;  quand  Aquila  et  Priscilla 
Teurent  entendu,  ils  I'emmen^rent  et  Tinstrulsirent  plus  exacte- 
ment  de  la  roie  de  Dieu. . .  Pendant  qu'ApoUos  ^tait  k  Corinthe, 
Paul  parcourait  les  provinces  sup4rieures  et  \int  k  fiph^se,  oil 
il  alia  trouver  les  discfples  (d'Apollos)  et  leur  dit  :  Avez-vous  regu 
le  Saint- Esprit,  lorsque  vous  ^tes  devenus  des  croyantst  lis  lui 
r^pondirent :  nous  n'avons  pas  m4me  ouf  dire  qu'il  y  ait  un  Saint- 
Espril.  Et  §1  leur  dlt :  de  quel  baptdrae  avez-yous  done  ^t^  bap- 
tises? lis  r^pondirent :  du  bapt^me  de  Jean.  Alors  Paul  leur  dit : 
Jean  a  baptist  du  bapt^me  de  la  repentance  en  disant  au  peuple 
qu'ils  devaient  croire  en  celui  qui  venait  apr^s  lui,  c'est-ft-dire  en 
J^sus,  qui  est  le  Christ. . .  *  » 

Ainsi  un  juif  alexandrin,  Apollos,  «  homme  Eloquent,  puissant 
dans  rficriture  »,  parcourait  les  contr^es  et  les  mers  en  quality 
de  disciple  de  Jean,  en  pr^chant  et  en  enflammant  les  esprits, 
r^pandant  a  avee  un  z^le  ardent  »  la  doctrine  de  Jean-Baptiste, 
lui  gagnant  des  partisans,  longtemps  apr^s  la  murt  de  J^sus,  dont 
il  ignorait  Taction.  II  faliut  qu'A  Eph^se,  ies  pauliniens  Aquila  et 
Priseilla  lui  enseignassent  plus  exactement  lear  Yoies  du  Sei- 
gneur. Cet  exemple  est  pris  entre  beaucoup  d'autres,  parce  que  cet 

»  XVI,  16. 

*  Actes  des  apOires,  xvni,  24-28;  ziz,  1-10. 
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Apollos  est  devenu  plus  tard  une  des  plus  puissantes  coloDnes  du 
christianisme  paulinien.  Mais  combien  n*y  avait-il  pas  de  ces  dis- 
ciples des  Ess^niens  qui,  ne  s'^tant  pas  rallies  comme  Apollos  au 
paulinisme,  n'ont  pas  mentionn^s  par  les  ^crivains  Chretiens 
et  qui  parcouraient  alors  le  monde  aussi  loin  que  la  langue  grecque 
^tait  parl^e,  en  pr^chant  la  doctrine  ess^nienne  I 

Dans  la  classe  des  Ess^niens  encore  purs  de  tout  contact  avec 
le  christianisme,  du  genre  de  Jean-Baptiste,  il  faut  ranger  sans 
doute  aussi  Tauteur  dii  IP  pofeme  sibyllin  *,  compost  environ  vers 
Tan  80  apr6s  J^sus-Christ,  et  sa  pieuse  communaut^,  qui  reje- 
taient  le  culte  des  sacrifices,  annon^ient  Papproche  du  Jugement 
du  monde,  pr^chaient  la  penitence  et  recommandaient  les  bains 
purifiants  du  bapt^me  *. 

Pour  terminer  cette  ^tude,  nous  examinerons  encore  bri^ve- 
ment  la  question  de  savoir  si  Tess^nisme  nourrissait  aussi  dans 
son  sein  la  croyance  au  Messie.  On  Ta  souvent  suppose,  sans  en 
apporter  de  preuves  directes.  Mais,  sf  Jean  6tait  un  partisan  de 
Tess^nisme,  la  question  est  facilement  r^solue.  Jean-Baptiste, ayant 
616  pris  lui-ra^me  pour  le  Messie  et  ayant  annonc^  la  venue  pro- 
chainedu  Messie,  fait  demander^  J^sus  du  fond  de  sa  prison:  «  Es- 
tu  celui  qui  doit  venir,  ou  devons-nous  en  attendre  un  autre'?* 
J^sus,  pr^munissant  ses  disciples  contre  les  faux  proph^tes  et  les 
faux  messies  qui  vlendront,  ajoute  :  Si  on  vous  dit  qu'il  est  dans 
le  disert^  n'y  allez  point,  dans  la  chambre^  ne  le  croyez  point*  ». 
Nous  avons  ici  une  allusion  tr^s  claire,  soit  aux  solitaires  ess^niens 
en  g^n^ral  qui  habitaient  le  desert,  soit  k  Jean  en  particulier. 
J^sus  donne  lui-m^me  Texplication  de  cette  allusion  en  un  autre 
droit  oil  il  s'adresse  k  la  foule  accourant  aupr^s  de  Jean-Baptiste,\ 
en  ces  termes  pleins  de  reproches  :  «  Qu'^tes-vous  all^s  voir  au 
desert  ?  Voulez-vous  voir  un  roseau  agit^  par  le  vent  ?  Mais  en- 
core qu'^tes-vous  alWs  voir?  Etait-ce  un  homme  v6tu  d'habits 
pr^cieux?  Un  proph6te?  Oui,  vous  dis-je  et  plus  qu'un  pro- 
ph^te  » 

Mais  un  autre  passage,  rarement  invoqu^,  corrobore  I'opi- 
nion  qui  attribue  aux  Ess^niens  la  prMication  de  la  croyance  au 
Messie.  Philon  vante  la  liberty  vraie  et  indomptable  k  laquelle 

«  Cf.  Ewald,  Emtehung,  Inhalt  wnd  Werth  der  9%hyllieke%  BiUker ;  QbiWugue, 
1858,  p.  46  el  s. ;  Delaunay,  Moinet  et  Sibyllis,  p.  375  et  s.  ;  Freudeothal,  AlewM^ 
der  Polyhistor,,  p.  129. 

«  Orac.  Sibyll.,  IV-  vol.,  vers  27-30;  172-179,  164-169. 

*  Math.,  XI,  3 ;  Luc,  vii,  19 ;  cf.  Math.,  xvx,  13  el  s. ;  Marc,  vui,  27. 

♦  Math.,  XXIV,  26. 
«  Math.,  XI,  7-10. 
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les  Ess^niens  sMtaient  ^lev^s,  et  dit  k  ce  sujet.  «  Cela  parut  clai- 
rement  lorsqu*il  y  eut  en  ces  contr^es  beaucoug^  de  potentats 
diff<§rant  de  caractftre  et  de  mani^re  d'agir.  Les  uns  s'efforc^rent 
de  d^passer  en  sauvagerie  les  b^tes  f^roces,  ne  n^gligeant  aucune 
croaut^,  sacrifiant  leurs  sujets  par  bandes  ou  les  d^pe^ant  vivants, 
k  la  mani^re  des  bouchers,  membre  par  membre,  ne  s'arr^tant  que 
lorsque  la  justice  divine  regnant  sur  les  choses  humaines  eut  sus- 
pendu  sur  leur  t^te  le  mdme  destin.  D'autres  tourn^rent  leur  folie 
et  leur  extravagance  vers  un  autre  genre  de  perversity,  ils  devin- 
rent  d*une  aigreur  indicible,  parlant  doucereusement  et  montrant, 
sous  le  masque  d'une  parole  mielleuse,  un  caract^re  violent,  flat- 
tant  k  la  mani^re  des  chiens  venimeux ;  ils  caus^rent  des  souf- 
frances  incurables  et  laiss^rent  dans  les  villes,  comme  monuments 
de  leur  impiety  et  de  leur  haine  du  genre  humain,  le  sort  inou- 
bliable  de  leurs  victimes.  Mais  aucun,  ni  parmi  les  plus  cruels,  nl 
parmi  les  perfides  et  les  hypocrites,  ne  put  faire  du  mal  k  la  com- 
munauty  des  Ess^niens  ou  des  saints ;  d^sarm^s  par  la  droiture 
vertueuse  de  ces  hpmmes,  tons  les  reconnurent  comme  des  hommes 
ind^pendants  et  de  nature  libre  ^  » 

Comment  concilier  cette  assertion  avec  la  relation  suivante  de 
Jos^phe?a  lis  m^prisaient,  dit-il  au  suJet  des  Ess^niens,  la  douleur 
et  la  dominaient  par  leur  force  d'kme ;  une  mort  honorable  ^tait 
pour  eux  preferable  k  la  vie.  Dans  la  guerre  centre  les  Remains, 
ils  ont  affirm^  la  force  de  leurs  sentiments.  On  les  vissa  et  on  les 
etendit  sur  le  chevalet  de  torture,  on  broya  et  briila  leurs  mem- 
bres  ;  cependant,  malgrd  I'emploi  de  tous  les  instruments  de  sup- 
plice,  on  ne  put  leur  arracher  un  blaspheme  centre  le  L^gislateur, 
pas  m^me  les  forcer  de  manger  un  mets  defend u,  leur  imposer  une 
flatterie  envers  leurs  bourreaux  ou  leur  faire  verser  une  larme. 
Ils  riaient  au  milieu  des  sou'ffrances,  raillant  ceux  qui  les  met- 
taient  k  la  torture,  quittant  joyeusement  la  vie,  comme  un  bien 
qui  leur  serait  rendu*.  » 

Que  pouvaient  done  avoir  fait  ces  saints  si  doux,  aimant  la 
paix  par  dessus  tout,  pour  avoir  et6  persecutes  si  cruellement  et 
si  inhumainement  pendant  la  guerre  centre  les  Remains?  Jos^phe 
passe  sous  silence  la  cause  de  cette  persecution,  elle  ne  rentrait 
pas  dans  son  systeme.  Toutefois  elle  n'est  pas  difficile  k  deviner  : 
les  EssAiiens  furent  persicuUs  a  came  de  leur  participation  d 
la  guerre. 

La  lutte  desesperee  centre  Rome  fut  entreprise  principale- 

«  Quod  omn,  proh.  lth,y  II,  459. 
«  B.  J.,  U,  8, 10. 
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ment  parce  qu'on  comptait  en  toute  confiance  sur  riixtervantioD 
divine,  sur  I'apparition  du  Messie  :  «  Ce  qiii  poussa  le  plus  les 
Juifs  k  la  r^volte,  dit  Jos^phe,  c'dtait  un  oracle  i  double  sens  de 
leurs  Ventures  sacr^es  :  en  ce  jour  il  sortira  un  homme  des  fron- 
ti^res  de  la  Jud^e  et  il  dominera  le  ^)onde^  »  Ces  ^p^rances 
messianiques  eiistaient  d^j^  de  bonne  heure  dans  le  peuple.  D^j^ 
k  r^poque  du  second  triumvirat,  on  attendait  Tppparition  du 
Messie.  La  sibylle  publiait  alors  cet  oracle  :  a  Mais  si  Rome 
domine  aussi  un  jour  TEgypte,  alors  apparattra  parmi  les  hommeg 
le  phis  grand  r^gne  du  roi  immortel ;  il  viendra  un  prince  sacr6 
(ocfv^c  i}f9i)  qui  dominera  k  tou^  ^ternit^  toutes  les  contr^  de  la 
terre*  »>. 

La  domination  sans  frein  des  procura^eurs  des  vingt  derni^res 
ann^es  avant  la  chute  de  la  Jud^e  avait  surexcit^  au  plus  haut 
degr^  Tattente  messianique  et  pr^cipita  flnalement  le  malbeureux 
peuple  juif  dans  la  lutte  p^rilleuse  centre  Rome.  Cast  k  cette 
lutte  que  les  Ess^niens  prirent  part,  et  de  leurs  rangs  sortit  un 
remarquable  capitaine  *.  Comment  cela  se  flt-il?  Les  mdmes  Ess6- 
niens  qui  pr^chaient  Tamour  de  Thumanit^,  que  Josiphe  vante 
comme  «  les  serviteurs  de  la  paix  ^ »,  qui  avaient  une  telle  horreur 
de  la  guerre  que,  chez  eux,  Philon  le  fait  ressortir,  il  n*y  avait  pas 
moyen  de  trouver  ni  un  artisan  fabriquant  des  fl^qhes,  des  lances» 
des  ^p^es,  des  casques,  des  cuirasses  ou  des  boucliers,  ni  un  armn- 
rier,  ni  un  fabricant  de  materiel  de  guerre  * :  ces  m^mes  Ess^niens 
oublient  subitement  leurs  doctrines  de  fraternity  et  se  pr^cipitent 
tSte  baiss^e  dans  une  lutte  meurtri^re !  Y  a-t-il  pour  cette  contra- 
diction une  autre  explicatiop  que  celle-ci :  les  Ess^niens  ^taient 
pr^cis^ment  convaincus  que  lejugement  du  monde  ^tait  proche, 
que  leur  Messie  attendu  si  ardemment  allait  apparaltre? 

Cependant  le  Messie  ne  vint  pas.  Malgr^  leur  vaillance  indomp- 
table,  malgr^  leur  h^roYsme,  les  Juifs  furent  compl&tement  ^crastfs 
dans  la  catastrophe  de  Tan  70.  Quelle  importance  pouvai^  done 
avoir,  en  presence  du  million  de  Juifs  tomb^s  dans  cette  lutte 

^  B.  VI,  5,  4  ;  cf.  Tacite,  Hiit,^  V,  13  :  Pluribus  persuasio  inerat  antiquig 
sacerdotum  Uteris  contineri,  eo  ipso  tempore  fore  ut  Talesceret  orietis  proFectique 
Judsa  rerom  poUrenter. . .  Stidtone,  Vmpm^y  ch.  it  :  Percrobuerat  oHentv  toio  Tetus 
et  coDstaDs  opinio,  eaaa  in  fatis,  ut  eo  tempore  Judea  profecti  rarum  potirentur.  Id,, 
. . .  Jiidsei  ad  so  trahentes  rebellarunt. 

«  Orac.  Sibyll.,  Ill,  46-50;  cf.  Ill,  652-656  :  «  Alors  Dieti  enyerra  da  c6t^  da 
soleil  (ttTT*  '-neXioio)  un  prince  qui  mettra  fin  a  toute  guerre  sur  la  terre,  d^truisant 
les  uns  et  garden t  fiddlitd  auz  autres.  Toutefois,  il  n'accomplira  pas  tout  cela  suivant 
sa  propre  inspiration,  mais  en  execution  de  la  volont^  du  grand  Dieu.  • 

»  Jos.,5./.,  II,  20,  4;  III,  2,1. 

♦  B.  J.,  II,  8.  6. 

'  Q,w>d  omn,  prob,  lib.^  II,  p.  457. 
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d^sesp^rte,  le  petit  groape  d'Ess^niens,  qui  comprenait  k  peine 
4,000  hommes  et  qui  subissait  les  persecutions  sanglantes  des  Ro- 
mains?  Aussi  leur  Ordre  sombra-t-il  dans  cette  terrible  d^faite, 
Mais  Tess^nisme  surv^cut  aux  Ess^niens,  il  s'inflltra  dans  le  pha* 
rlsaisme  et  impr^gna  de  son  esprit  le  christianisme  primitif. 

Pour  conclure,  disons  que,  pour  nous,  Tess^nisme,  loin  d'avoir 
6ti  un  fruit  du  judaisnie  pharisien,  fut,  aucontraire,  consider^  et 
condamnd  par  le  pharisaisme  comme  un  produit  ^minemment 
r^tique.  Les  Ess^niens  dtaient  h^r^tiques  dans  leur  croyance  re- 
lative au  temple,  oil  ils  refusaient  dWrir  des  sacriflcea,  et  leur 
h^r^sie  ^tait  plus  accentu^e  que  celle  des  Sadduc^ens,  lesquels 
admettaient,  au  moins,  que  le  temple  ^tait  le  centre  da  culte  et 
de  la  nationality  juive  et  se  soumettaient,  quand  ils  ^talent  rev^tus 
de  dignit^s  politiques,  aux  decisions  des  Pharisiens^  lis  ^taient 
b^retlques  dans  leur  croyance  relative  k  la  resurrection  :  «  Ila 
arfirment,  dit  Jos^phe,  que  les  corps  disparaissent  »  Or,  d'apr^s 
le  Talmud,  quiconque  nie  la  resurrection  n'a  point  part  k  la  vie 
future'.  Ils  etaient  enfin  h^retiques,  parce  qu'ils  croyaient  que 
«  Dieu  est  la  cause  du  bien,  mais  non  la  cause  du  maM.  d  Leur 
ceiibat  etait  egalement  contraire  k  la  doctrine  pharisienne.  Aussi 
nous  ne  comprenons  pas  comment  on  arrive  k  concilier  entre  elles 
les  differences  si  prononcees  qui  separent  le  pharisaYsme  de  Tesse- 
nisme. 

Si  Ton  veut  k  toute  force  decouvrir  dans  le  Talmud  une  allu- 
sion aux  Esseniens,  on  ne  peut  la  trouver  que  dans  le  mot  de 
<f  Hizonim  »,  ces  extemes  h&rdliques  «  qui  suivaient  les  pres- 
criptions bibliques,  mais  ne  tenaientnul  compte  de  la  tradition'.  » 
Nous  savons  par  le  Talmud  que  cette  secte  a  existe.  Et,  certes,  les 
Esseniens  etaient,  dans  Tacception  la  plus  large  du  terme,  des 
Hizonim,  des  externes.  Par  suite  de  leur  aversion  pour  le  culte 
des  sacrifices,  ils  etaient  exclus  du  temple,  et,  de  plus,  le  sys- 
t^me  qu*ils  avaient  adopte  pour  interpreter  la  Loi  ^  avait  quelque 
chose  d'etrange  et  s'eioignait  de  la  methode  pharisienne.  Tout  les 
designait  done  pour  etre  qualifies  de  ce  nom  ^"extemes,  personnes 
en  dehors  du  judaYsme,  et  Topinion  qu'ils  professaient  au  sujet  du 

t  Antiq.,  XVIII,  1,  4. 
»  B.  J.,  II,  8,  11. 
»  SanUdrin,  90  fl. 

^  Les  trait^s  de  Megilla,  25  a,  et  Berakhot,  33  combattcDt  cette  doctrine  par  les 
paroles  suhrantes :  \>y^  V«  ma  by  :>73tt)»1      ^730  'IDr  m:3  ^3^1  •  '  •'1)31fil!l 

"y\  «b 

5  Levy,  Neuhehr,  u,  ehald,  WOrterbttch,  III,  p.  46. 

•  M§sUla,  24  J,  d-^ilStnn  ^'n.  Cf.  £$vue  da  itudes  juivet,  t.  Ill,  p.  280. 
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temple,  et  leur  mani^re  de  vivre  si  singuli^re  et  si  originale,  et 
leur  langage  et  leur  interpretation  all^gorique  de  la  loi  et  leurs 
conceptions  mystiques  de  la  divinity  et  de  la  creation'.  Aussi,  mal- 
gr^  soi,  on  est  amen^  a  supposer  que  les  defenses  ^dict^s  contre 
les  livres  exlirieurs^  pourraient  bien  avoir  et6  dirig^es  contre  les 
dcrits,  tenus  secrets  plus  tard,  des  Ess^niens. 

II  semble  probable  que  c*est  leur  exclusion  du  temple  qui  a  fait 
donner  aux  Ess^niens  le  nom  de  Hizonim»  nom  que  les  traits 
caract^ristiques  de  Tordre  ess^nien  expliquent  mieux  que  les 
diverses  interpretations  propos^es  jusqu'i  ce  jour.  De  m6me  que 
les  Pharisiens  ont  ete  ainsi  appel^s  parce  quUls  vivaient  k  T^cart 
de  la  foule,  de  m^me  les  Ess^niens  ont  ete  appel^s  Hizonim,  exclus 
(cipTO(ievoi)3,  parce  qu'ils  etaient  exclus  du  temple.  L*expIication  que 
nous  proposons  pour  le  terme  de  Hizonim  nous  paralt,  au  point 
de  vue  etymologique,  au  moins  aussi  juste  que  Thypothftse, 
admise  gdn^ralement  aujourd'hui,  que  le  mot  ^'Essinien  derive 
du  mot  Bassldim. 

Fribdl^nder. 

>  La  doctrine  secrete  des  Ess^nieDS  sur  la  diviniU  et  la  cr^tion  pr^occupait  d6J4 
vivement  les  docteurs  a  I'^poque  de  Johanao  ben  Zakkal,  iU  la  consideraient  oomme 
trhs  dangereuse.  On  sail  que  les  docteurs  recommandaient  de  se  montrer  tr^  pru- 
dent au  sujet  de  cette  doctrine,  et  il  ne  semble  pas  douteux  que  les  conceptions 
ess^uiennes  oat  ^t^  d^clar^es  h^r^tiques.  Quand  Josua  ben  Hanania  dit  4  Ben  Zoma, 
m^diiant  sur  la  creation  :  yina53  p  X^'^^,  « Ben  Zoma  est  encore  debors,i 

c'est-ii-dire  cbez  les  Uizonim,  les  k€ritiquet  (cf.  Joel,  BUcke  in  die  Beliomgettk,, 
I,  p.  163,  et  Bacher,  Die  Aggada  der  Tan.^  p.  427),  il  fait  certainement  aUusion 
auz  Ess^niens,  qui  avaient  des  conceptions  toutes  particuU^res  sur  la  creation. 

*  d'^DIiS'^nrj  d*<nDO*  SanMrin,  90  a  et  passim. 

a  i4«/f>.,XVlll,  i,5. 
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SYMBOLES  TUMULAIRES  DE  L'ANCIEN-TESTAMENT 

DANS  L'ART  CHRETIEN  PRIMITIF 

{  SUITE  * ) 

Le  passage  de  la  mer  Rouge,  la  pltde  de  cailles,  la  manne, 
la  grappe  de  raisin,  la  colonne  de  nuie. 

La  concision  presque  tiidroglyphique  et  la  simplicity  des  sym- 
boles  que  nous  avons  observes  jusqu*^  present  contrastent  avec 
nne  sc^ne  que,  k  cause  de  son  ^tendae  et  des  soins  compliqu^s 
exig^s  de  Tartiste,  Ton  ne  s'attendait  pas  k  trouver  dans  le  canon 
de  Tart  chrdtien  selon  TAncien-Testament :  le  passage  des  Juifs  k 
travers  la  mer  Rouge  *.  Toutefois,  Bosio  et  Aringhi  attestent  avoir 
Tu  cette  sc^ne  parmi  les  peintares  des  catacombes  (v.  Kraus, 
R.  S.y  288),  mais  aucune  de  ces  reproductions  n'a  6t6  conserv^e, 
de  sorte  que  nous  ne  connaissons  cette  scdne  que  par  des  reliefs 
de  sarcophages  ou  d'anciennes  mosaiques.  Ce  qui  prouve  Tanti- 
quity  de  son  admission  dans  le  canon,  c*est  le  fait  de  sa  diffusion 
dans  di verses  contr^es.  De  Rome,  Garrucci  nous  donne  une  s^rie 
d*exemples,  t.  308,  5,  309,  3,  358, 1,  366,  auxquels  M.  Le  Blant, 
p.  13,  en  ajoute  deux  nouvelles,  de  Spalato  en  Dalmatie,  t.  309,  de 
Pise,  t.  364.  3.  Chez  les  sculpteurs  de  pierre  de  la  Gaule,  cette 
sc^ne  jouitd*une  veritable  predilection.  M.  Le  Blant  a  ^tudi^  (p.  16, 
50,  51,  54,  55,  56,  51)  les  exemples  fournis  par  Aries  et  ceux  du 
reste  de  la  Gaule  (p.  13,  109,  116,  deux  sarcophages,  139,  146). 
Cette  sc6ne  est  r^petee  comme  une  tradition  stereotyp^e.  Nous 

1  Voir  plus  haul,  p.  33. 
*  *  Garracd,  t.  XXII,  2,  veui  voir  dans  la  peinture  d^truite  de  S.  Domitilla  (Le- 
fort,  p.  71)  les  Jaifs  se  pr^parant  k  quitter  TEgypte  et  leur  mtrche  a  travers  le  d6- 
lert,  mais  il  vly  a  k  cela  aucun  fondement. 
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voyons  Tarm^e  dgyptienne,  sur  des  chariots  et  des  chevaux, 
sortant  habituellement  par  la  porte  d'une  ville.  Pharaon,  recon- 
naissable  k  sa  lance  et  A  son  bouclier,  apparalt  sur  une  biga  avec 
des  chevaux  cabr^s;  Ja  mer  fait  irruption  et  commence  k  engloutir 
les  Egyptians,  mais  Molse  se  tient  sur  le  bord,  ie  bdton  k  la  main, 
devant  les  Israelites  sauv^s,  qui  conduisent  des  enfants  et  qui  con- 
templent  Tan^antissement  de  leurs  ennemis ;  Miriam  *  entonne, 
avecle  tambourin,  le  chant  de  triomphe;  k  Textr^mit^  de  la  scfene, 
une  flamme  sur  le  chapiteau  d'une  colonne  indique  la  colonne  de 
feu  du  camp  juif.  Sur  le  sarcophage  d'Arles,  t.  VIII,  je  yois,  dans 
les  roues  roulant  sur  les  flots,  Tillustration  d'Exode,  xiv,  25.  Les 
chevaux  et  les  cavaliers  tombant  dans  la  mer,  la  t^te  en  avant, 
peignent  le  vers  du  chant  de  victoire,  xv,.l.  Sous  le  char  de  Pha- 
raon apparatt  ordinairement,  sur  les  monuments,  une  figure  re- 
connaissable  a  sa  rame  ainsi  qxx'k  divers  autres  attributs  comma 
le  dieu  de  la  mer ;  de  m^me,  dans  le  voisinage  des  portes  de  la 
ville,  il  y  a  parfois  deux  figures  f^minines  reposant  sur  le  sol, 
portant  des  vases  ou  des  urnes  et  qui  sont  interpr^t^es  comme  des 
symboles  de  la  terre  ou  des  divinit^s  fluviales.  Je  crois  qu'on  a 
g^n^ralement  oubli^  qu'ici  c'^tait  le.  ps.  cxiv,  2,  que  les  artistes 
voulaient  symboliser  et  que  c'est  la  retraite  de  la  mer  et  du  Jour- 
dain,  decompose,  suivant  Tancien  syst^me,  en  ses  deux  sources, 
qu'on  a  representee  ici  par  ces  trois  figures.  C'est  done  la  m^me 
sc6ne  qui  joue  un  si  grand  r61e  dans  Ticonographie  du  bapteme  de 
Jesus,  oil,  par  allusion  du  ps.  cxiv  au  bapteme,  trois  figures  ser- 
vent  de  temoins,  lorsque  Jean  baptise  Jesus  dans  le  Jourdain*. 
On  pretend  que,  sur  le  tambourin  que  Miriam  tient  k  la  main,  sur 
le  fameux  sarcophage  de  Metz  (Garrucci,  t.  395,  11),  il  y  avait  le 
monogramme  Chretien  J^;  mais  M.  Le  Blant,  p.  13,  note  2,  fait 
remarquer  que  du  moins,  sur  la  photographie,  il  n'a  pu  en  decou- 
vrir  la  trace. 

La  comparaison  de  cette  peinture  avec  ses  imitations  poste- 
rieures  dans  les  manuscrits  juifs  est  tr6s  remarquable  pour  le  ca- 
ractfere  stereotype  de  certaines  traditions  artistiques.  C'est  ainsi 
que  je  trouve  le  passage  de  la  mer  Rouge  comme  illustration  au 
commencement  du  Piout  nno  de  Simeon  b.  Isak,  dans 

Toffice  du  matin  du  septieme  jour  de  PAque,  dans  mon  Mahsor 

'  A  cause  de  la  singularity  du  fait,  je  cilerai  la  question  souley^e  par  ^itelberger, 
dans  sa  description  du  sarcophage  de  Spalato  [Jahrbuch  der  k.  k,  Centralcommission^ 
V  (1S61),  p.  233),  si,  dans  la  noble  ligure  de  Miriam  qui  est  orn^e  d^un  bandeau  fron- 
tal, «  ce  bandeau  repr€iente  les  Tephillim  [iic\  dont  I'origine  est  fixee  k  cette  ^poque  ». 

»  Voir  Slrzygowdky,  Ikonographis  der  Tauft  Christi.  Seule  U  repr^ntation  de«* 
fleuves  au  moyen  de  figures  de  femmes  pr^enta  des  difficult^. 
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inaauscrU  in  rite  allemand  du  xv^  si^c]e.  Les  chariots  de  guerre, 
les  armes,  les  drapeaux,  les  boucliers  sur  chacun  desqueis  appa- 
raissent  des  armes,  sont  emprunt^s  a  T^poque ;  les  Juifs  portent 
des  chapeaux  pointus,  mais  la  disposition  g^n^rale  est  la  m^me; 
le9  JuifS)  ayant  k  leur  t^te  MoYse  portant  son  b4ton,  les  (emmes 
sous  la  conduite  de  Miriam,  qui  joue  du  tambourin,  pour  accom- 
pagner  le  chant,  se  sont  retourn^s  pour  contempler  la  mer  qui  se 
pr^cipile  sur  les  Egyptiens.  Les  chevaux  se  cabrent ;  le  chariot, 
sur  lequelsejetten ties  flots,  a  les  roues  de  derri^re  qui  se  sou- 
Invent;  seul,  Pharaon  semble  s'^chapper,  les  Egyptiens  dispa- 
raissent  dans  les  flots.  Les  Juifs  ont  exactement  la  m^me  forme 
de  toiies  pendues  k  leur  cou  et  renfermant  la  p&te,  Ex.,  xii,  34, 
que  nous  voyons  sur  les  sarcophages. 

Une  amplification  de  la  sc^ne  de  la  sortie  d'Egypte  se  trouve 
parfols  sur  les  sarcophages,  qui  reproduisent  les  miracles  de  la 
marcbe  k  travers  le  desert.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  sur  les 
cdi^s  loDgitudinaux  du  sarcophage  d'Aix  (Garrucci,  t.  30^;  Le 
Blant,  Aries,  p.  50-1)  Pharaon  sommant  MoYse  et  Aaron  de  quitter 
TEgypte  (Ex.,  xii,  31-2)  et  la  pluie  de  cailles  (Ex.,  xvi,  13).  Cette 
derni^re  sc^ne  est  aussi  reproduite  k  part  sur  up  sarcophage  de 
Pise,  comme  sur  la  mosaTque  de  S.  Marie  Majeure  et  sur  un  cou- 
vercle  de  sarcophage  d'Avignon  (Le  Blant,  p.  116). 

II  est  impossible  de  distinguer  par  les  peintures  existantes  si  la 
r^colte  de  la  manne,  qui  est  une  continuation  du  miracle  pr^c^- 
dent,  a  ^t^  reproduite  dans  les  catacombes.  Les  pains  rassemblds 
dans  quatre  ou  sept  boisseaux,  dans  Garrucci,  t.  20, 4,  ont  ^t^  pris, 
par  Bottari,  et  ceax  de  la  t.  24,  par  Aringhi,  pour  de  la  manne  ; 
toutefois,  ils  ne  sont  qu'une  image  de  la  multiplication  miracu- 
leuse  des  pains  op^r^e  par  J^sus.  Sur  la  t.  59, 2,  oil  Garrucci  voit 
avec  certitude  la  chute  de  la  manne,  cette  opinion  n'est  nullement 
hors  de  doute.  Le  fait  que  la  manne,  qui  est  representee  sous 
forme  de  flocons  de  neige,  est  recueillie  tombant  dans  les  pans  des 
vetements,  ne  r^pond  pas  aux  donn^es  bibliques.  Eraus  qui,  dans 
R.  S.y  293,  et  R.  E,  P.,  Ill,  358,  voit,  comme  de  Rossi,  dans  cette 
peinture  Timage  de  la  manne,  ne  semble  connaltre  aucune  repro- 
duction de  ce  fait  sur  les  sarcophages,  puisqu'il  rejette  I'interpre- 
tation  de  Martigny  des  deux  bas-reliefs  qui  se  trouvent  sur  des 
sarcophages  de  Marseille,  et  reconnait,  dans  les  pr^tendus  vases 
de  manne,  les  urnes  de  Cana,  comme  le  font  d'ailleurs  aussi  Gar- 
rucci, Y,  p.  56,  et  M.  Le  Blant,  p.  39.  Toutefois,  il  y  a  sur  un  sar- 
cophage du  mus^e  de  Latran  que  Schultze  a  reproduit  dans  ses 
Catacombes,  p.  176,  une  sc^ne  de  la  r^colte  de  la  manne.  Deux 
personnes  dtendues  par  terre  doivent  symboliser  Tempressement 
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mis  k  recueillir  le  pain  celeste.  II  est  vrai  que  cette  interpretation 
n'est  pas  k  I'abri  du  doute. 

Le  relief  du  sarcophage  de  Marseille  (Garrucci,  t.  332, 1)  repr^- 
sentant  deux  hommes  portant  sur  une  perche  une  grappe  de 
raisin,  reproduit  la  sc6ne  de  Nomb.,  xiii,  24.  M.  Le  Blant,  p.  39, 
note  4,  a  montr^  Texistence  du  mdme  motif  sur  des  lampes  afri- 
caines  et  Ta  discut^  r^cemment  {Milanges  d'archiologie  et  (This- 
ioire,  VI  (1886),  p.  238). 

Par  analogic^  avec  ces  symboles  en  partie  mal  interpr^t^s,  je 
parlerai  ici  d'une  erreur  commise  au  sujet  de  la  colonne  de  nu^e, 
que  De  Rossi  a  voulu  voir  sur  un  fragment  de  verre  trouv6  k 
Rome  [Bullettino  di  archeologia  crisiiayia,  IV,  3  (1884-1885), 
p.  93).  Un  certain  nombre  d'hommes,  ranges  par  groupes  de  deux, 
et  dont  sept  seulement  se  voient,  parce  que  le  verre  est  bris^  k  cet 
endroit,  se  tiennent  la  t4te  fortement  rejet^  en  arrifere  et  regar- 
dant fi^vreusement  en  Tair,  fixant  une  apparition  indiqu^e  par 
six  lignes  de  vagues.  De  Rossi  voit  ici  les  Israelites  du  desert  et  la 
colonne  de  nu^e.  LHmpossibilite  de  cette  interpretation  saute  aux 
yeux.  D'abord  comment  la  colonne  de  nuee  peut-elle  6tre  repre- 
sentee par  des  lignes  ?  Du  reste,  celle-ci  etait  une  apparition  quo- 
tidienne  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  contempler  avec  tant  d'etonne- 
ment.  Enfin,  comment  reconnaltre  dans  ces  personnages  repre- 
sentes  avec  une  ressemblance  voulue,  que  leur  groupement  par 
deux  designe  evidemment  comme  des  saints  en  extase,  les  Israe- 
lites du  desert?  Je  m^explique  la  scene  simplement  comme  le 
symboie  du  miracle  de  la  Pentecdte  de  la  descente  de  I'esprit  saint 
dont  les  Actes  des  Apdtres,  2,  3,  disent :  «  Kt  ils  virent  des  langues 
separees  qui  etaient  comme  de  feu  et  qui  se  poserent  sur  chacun 
d'eux  ».  Pour  representer  cette  apparition  sur  cet  espace  etroit, 
Tartiste  a  rassembie  les  figures  deux  par  deux  sur  le  verre,  et, 
correspondant  aux  six  groupes,  a  represente  dans  les  airs  six 
langues  de  feu,  sous  la  forme  de  lignes  de  vagues  apparaissant 
dans  I'espace,  vers  lesquelles  les  assistants  surpris  Invent  les 
yeux.  Le  groupement  des  scenes  de  TAncien  et  du  Nouveau-Tes- 
tament  n'a  rien  qui  doive  etonner  sur  les  monuments  Chretiens 
primitifs.  Peut-etre  la  disposition  sur  le  verre,  que  trois  lignes 
tres  visibles  separent  en  deux  parties,  une  partie  superieure  et 
une  partie  inferieure,  etait-elle  con^ue  de  maniere  que  la  partie 
superieure  port&t  les  scenes  tirees  de  TAncien-Testament,  comme 
le  sacrifice  dlsaac,  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  et  la  partie  in- 
ferieure des  scenes  du  Nouveau-Testament,  comme  le  miracle  de 
la  Pentecdte. 

De  toute  Thistoire  de  la  sortie  d'figypte  et  de  la  marche  k  tra- 
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vers  le  desert,  le  seal  veritable  symbole  qui  se  maintient,  c'est  la 
d^livrance  d'Israei  au  passage  de  la  mer  Rouge,  le  miracle  de 
Ho'ise  fendant  et  refermant  la  mer.  Comme  les  sarcophages  ne 
repr^sentent  aucun  sujet  qui  n*ait  ^t^  employ^  dans  les  peintures 
des  catacombes,  nous  pourrions  d6jk,  sans  autre  t^moignage, 
admettre  I'antiquit^  de  ce  symbole  dans  le  canon  de  Tart  Chretien 
primitif.  Mais  qu'est-ce  qui  lui  a  valu  d'y  6tre  admis  ?  Que  ce  fut 
un  veritable  motif  determinant,  mais  non  un  symbolisme  obscur, 
ni  m^me  un  all^gorisme  si  eloign^  de  la  pens^e  des  artistes  an- 
ciens,  nous  sommes  d'autant  plus  autoris^s  k  le  supposer  que  la 
complication  de  cette  sc^ne,  la  masse  de  ses  figures,  contrastant 
ayec  la  briftvet^  ordinaire  et  la  simplicity  des  symboles  courants 
du  christianisme  primitif,  s'opposaient  k  cette  admission.  Pour  les 
artistes  des  sarcophages  S  ce  sujet  pouvait  avoir  de  Tattrait,  parce 
que,  comme  les  antiques  sujets  de  la  chasse  de  M^l^agre,  11  offrait 
k  Tart  Chretien  un  motif  de  riches  d^ veloppements,  mais  ce  point 
de  vue  ne  pent  avoir  yt6  determinant  pour  le  choix  et  Tadoption 
du  sujet.  C*est  pourquoi  il  semble,  quUci  aussi,  c'est  le  miracle  qui 
est  la  raison  pour  laquelle  une  sc^ne  si  compliqu^e  a  616  choisie 
pour  des  peintures  fun^raires.  Lk  oil  il  s*agissait  de  presenter  k 
Tesprit  des  croyants  le  miracle  de  la  resurrection  dans  sa  v^rite, 
le  grand  miracle  de  Thistoire  de  la  formation  d*Israel  en  peuple,  le 
passage  de  la  mer  Rouge  ne  pouvait  manquer.  De  m^me  qu'il 
acquit  une  haute  signification  dans  la  liturgie  juive,  ou  on  le  lit 
chaqu^  jour  dans  la  pri^re  du  matin,  de  m^me  il  se  trouve  dans 
Tart  Chretien  primitif  parmi  les  miracles  de  I'Ancien-Testament 
qui  furent  representes  pour  symboliser  la  merveilleuse  toute- 
puissance  de  Dieu.  Nous  le  trouverions  beaucoup  plus  frequem- 
ment,  si  la  difflculte  du  sujet  n*en  avait  rendu  la  reproduction  rare. 


Moise  faisant  soriir  de  Veau  du  Horeb. 

L*image  representant  MoYse  faisant  sortir  de  Teau  du  rocher 
du  Horeb  en  le  frappant  de  sa  verge  (Ex.,  xvii,  6)  est  peut-6tre, 
parmi  les  symboles  empruntes  par  Tart  Chretien  primitif^  TA^n- 
cien*Testament,  celui  que  cet  art  a  le  plus  repandu.  Get  episode 
peut  etre  considere  comme  le  noyau  du  symbole  proprement  dit, 
auquel  vinrent  se  joindre  ensuite  d'autres  faits  de  la  vie  de  MoYse ; 
ce  qui  le  prouve,  x^'est  que  les  peintures  des  catacombes  repre- 

'  Schulize,  Dit  Katahombm,  p.  171,  irouYe  daot  ces  peiaiures  fes  mouyemeqU 
furibondt  da  Thitse  baccbique. 
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sentent  presque  exclusivement  cette  sc^ne  unique.  Nous  V'y  trou- 
vons  d^ji  au  ii*  sifecle  (Lefort,  20),  et  elle  est  r^p^We  sur  les  murs, 
lesToflies  etles  arcosolies.  Avec  une  veritable  concision  symbo- 
lique,  on  ne  repr^sente  que  MoYse  avec  la  verge,  et  Teau  jaillissant 
miraculeusement  en  abondance  du  roclier.  La  verge,  qui  se  termine 
en  pointe,  touche  par  son  extr^mit^  le  rocher,  qui  lui  est  perpen- 
diculaire.  Au  pied,  on  voit  une  fois,  t.  30,  un  arbre.  Moise,  repr^- 
sent6  comme  un  jeune  homme  sans  barhe,  ne  peut  done  pas  6tre 
pris  pour  le  Christ*.  Garrucci  cite  les  exemples  sulvants  tir^s  des 
catacombes  :  t.  7,  9,  18,  20, 25,  oil  la  t^te  de  Moise  est  entour^e 
d'un  bandeau,  30,  32,  33,  40,  44,  47,  48,  60,  51,  53,  55,  57  (deux 
fois),  61,  63,  65,  69,70,  71,  73,  81,  82,  83,  91.  On  peut  voir  ici 
tr^s  clairement  comment  d'autres  scenes  de  la  vie  de  MoTse  sont 
venues  s'ajouter  icelle-ci;  ainsi,  t.  18, 4«,  Moise  est  repr^sent^ 
d«5nouant  ses  sandales,  tandis  qu'i  cdt6, 11  frappe  le  rocher ;  t.  61, 
ces  deux  scenes  sont  representees  sur  une  voCite,  se  faisant  face 
Tune  k  Tautre ;  t.  57,  sur  une  arcosolie,  k  gauche,  Moise  frappe 
le  rocher,  el,  k  droite,  il  refoit  un  rouleau  des  nu^es.  II  est  done 
peu  vraisemblable  que  la  figure  Isolde  t.  31  d^signe  Moise  dd- 
nouant  ses  sandales,  ou  que  la  figure  de  t.  49  repr^sente  Moise 
recevant  la  Loi. 

Tandis  que  dans  les  catacombes  on  n'a  represents  qu'une  seule 
fois  le  peuple  buvant  I'eau  du  rocher,  sous  la  forme  d'un  jeune 
homme  (t.  18),  la  sc^ne  s*agrandit  sur  les  sarcophages  :  le  peuple 
est  represents  par  un  ou  deux  hommes  qu'ft  leur  barette  cylin- 
drique  on  reconnalt  pour  des  Juifs ;  il  n'est  pas  rare  de  trouver  en- 
core deux  autres  spectateurs,  qui,  suivant  Ex^,  xvii,  5,  reprSsentent 
les  vieillards  accompagnant  MoYse.  Ce  developpement  du  symbole 
correspond  Tadmission,  dans  le  cycle  des  peintures  sur  sarco- 
phages, de  la  sc^ne  precSdant  immediatement  eelle  de  Teau  jaillis- 
sant  du  rocher,  c'est-ii-dire  le  souievement  du  peuple.  La  foule 
revoltee  contre  MoTse  (Ex.,  xvii,  2)  est  representee  comme  suit  : 
deux  hommes,  reeonnaissables  comme  jurfs  k  leurs  barettes',  en- 
tourent  et  pressent  MoYse.  Le  nombre  des  monuments  sur  lesquels 
on  troave  les  deux  evenements  ou,  du  moins,  le  miracle  de  Teau 
jaillissant  d*un  rocher  prSs  du  Horeb  est  immense.  Garrucci  cite, 
pour  Rome  settlement,  les  exemples  suivants  :  t.  314;  315,1 ;  318,1 ; 

>  ScbuUze,  p.  170,  combat  ropinion  de  De  Rossi,  qui  Yoit  dans  une  des  figures 
Moise,  el  dans  I'toirs  taint  Pierre. 

*  SchuUze,  Arch.  Siudien^  p.  167  et  suiv.,  combat  I'opinion  de  ceuz  qui  yeulent 
substituer  J^sus  a  Moise. 

«  Gf.  Schaltxe,  ikU.,  p.  167 ;  p.  173,  iigne  2,  au  lieu  de  Gen.,  17,  5,  lire  Ezode, 
17,5. 
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320, 1 ;  323  (ici  le  buveur  d'eau  n'a  pas  le  type  juif) ;  t.  358,  359, 
361, 364.  365  (plus  clairement  chez  Schultze,  Arch.  Sludien,  t.  22), 
366  =  t.  3'i'7,  rappelant  les  catacombes  par  la  naivete  de  la  repro- 
duction, 36T  sur  trois  sarcophages  diff(^rents,  ou  sur  Tun  d'eux 
MoYse  est  repr^sent^,  comme  t.  374,  3,  denouant  ses  sandales ; 
372,2 ;  374,3 ;  375, 1 ;  376  ;  377  ;  378 ;  379 ;  380 ;  382 ;  385 ;  de  Girone, 
il  cite  t.  313,  318,  4 ;  de  Madrid,  314,  6  ;  de  Milan,  315,3 ;  de  Pise, 
364,  3;  de  Saragosse,  t.  379;  de  Campli,  t.  399,'  7.  Parfois  On  volt 
aussi  MoTse  recevant  la  Loi  de  la  main  de  Dieu ;  Rome,  t.  320,  1 ; 
327 ;  358;  364;  366 ;  Anc6ne.  326;  Milan,  328  ;  sur  le  sarcophage 
du  Louvre,  t.  324.  M.  Le  Blant  a  public  dans  ses  Melanges  (t  ar- 
chiologie  el  d'hlsioire,  1885,  V,  t.  5,  p.  245-6,  un  sarcophage  de 
Rome  oil  est  representee  la  sc^ne  de  Molfse  recevant  la  Loi  et 
ayant  k  c6te  de  lui  quelqu'un  qui  est  sans  doute  Josu^,  la  sc^ne 
du  rocher  pr^s  du  Horeb  et  celle  de  la  r^volte  du  peuple.  Je  ndgli- 
gerai  les  autres  exemples  cites  par  Garrucci  et  tires  de  France, 
renvoyant  k  ce  sujet  au  travail  de  M.  Le  Blant,  qui  decrit  et  etudie 
ces  sc6nes  p.  15,  27,  31,  49,  68,  69,  72,  84,  107,  126,  133,  136, 
comme  il  a  d'ailleurs  commente  celles  d'Arles,  p.  3,  note  7, 13,  22, 
27,  28,  36.  Mo'ise  recevant  la  Loi  se  trouve  k  Aries,  d'apres  M.  Le 
Blant,  p.  10,  16,  35 ;  dans  le  reste  de  la  Gaule,  d'apres  M.  Le 
Blant,  p.  17,  40,  144,  155.  La  scene  oil  MoYse  est  represente  6tant 
ses  sandales  est  decrite  par  M.  Le  Blant,  p.  Ill,  114  et  133.  Le  mi- 
racle de  la  source  du  Iloreb  reste  done  aussi  le  sujet  principal  sur 
les  sarcophages.  La  figure  de  MoYse  *  differe  ici  de  celle  des  cata- 
combes par  la  longueur  de  la  verge  et  parce  que  MoYse  tient  dans 
la  main  gauche  un  rouleau ;  c*est  ainsi  que  dans  Tart  Chretien  de 
repoque  posterieure  on  caracterlsait  les  prophetes. 

En  examinant  la  question  de  savoir  quelle  circonstance  les 
scenes  de  Moise  doivent  leur  admission  dans  le  canon  funeraire 
de  Tart  Chretien,  on  peut  negliger  les  scenes  du  buisson  ardent  et 
de  Moise  sur  le  Sinai ;  le  miracle  de  la  source  du  Horeb  s'est 
affirme  comme  le  symbole  le  plus  ancien.  La  scene  de  Moise  du 
Horeb,  ainsi  regue  dans  ce  canon,  pouvait  et  devait,  grAce  au  de- 
veloppement  de  Tart,  donner  naissance  k  des  representations  d'au- 
tres  faits  miraculeux  de  la  vie  du  prophete,  mais,  au  fond,  quelle 
raison  a  rendu  cette  scene  propre  k  servir  d'image  funeraire  ou 
de  symbole?  Un  coup  d'oeiljete  sur  les  peintures  des  catacombes 
montre  que  Teau  jaillissant  avec  une  force  irresistible  du  rocher, 

>  La  tbeorie  du  type  d«  saint  Pierre  s%  retrouvtnt  dans  le  Moise  a  4t4  lilMtM 
par  SchuUze,  p.  169-172.  Hasenclever,  p.  215  et  suiv.,  a  simplement  r^p^t^  les  ar- 
guments de  Schultze. 
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au  contact  de  la  verge,  forme  le  miracle,  le  centre  de  la  sc6ne  qui 
devait  frapper  aussitdt  les  yeax  du  spectateur.  De  m^me  que  les 
miracles  de  J6sus  ne  trouv6rent  place  dans  les  peintures  torn- 
bales  que  parce  que  la  toute-puissance  divine,  qui  est  la  base  de 
la  croyance  k  la  resurrection,  s*y  manifeste,  ainsi  le  miracle  de 
la  source  jaillissant  du  rocher  doit  ^tre  consider^  uniquement 
comme  le  symbole  de  la  toute-puissance  divine  operant  des  pro- 
diges.  Schultze  {Arch.  Studien^  p.  11)  a  mis  ce  point  hors  de  con- 
teste,  et  Hasencloyer,  p.  214,  n'^tait  nullement  fond^,  surtout  en 
ce  qui  concerne  le  miracle  du  rocher,  k  admettre  un  rapport  typo- 
logique.  Gette  sc^ne  n*a  nullement,  comme  le  croit  Eraus  {R.  S., 
284),  de  rapport  intime  avec  la  resurrection  de  Lazare,  avec  la- 
quelle  elle  se  trouve  habituellement.  M.  Le  Blant  (Aries,  p.  XIII, 
note  2,  et  p.  36)  a  d^montrd  p^remptoirement  que  c'est  gr^ce  k  des 
considerations  decoratives  et  purement  artistiques  que  ces  deux 
scenes  sont  plac^es  ordinairement  comme  pendants  aux  extr^mites 
des  sarcophages.  EUes  n*ont  pas  plus  de  liaison  entre  elles  que  le 
miracle  de  la  source  du  Horeb  avec  Adam  et  Eve,  images  que  Ton 
trouve  aussi  se  faisant  face  dans  les  peintures  des  catacombes,  par 
exemple  t.  53,  55.  II  ne  faut  pas  perdre  n6n  plus  de  vue  cette  cir- 
constance  que  le  miracle  du  Horeb  est,  en  m^me  temps,  Texemple 
le  plus  remarquable  de  la  puissance  de  la  pri^re,  MoYse,  presse  par 
le  people  altere  (Ex.,  xvii,  4),  ayant  invoque  lesecours  de  Dieu. 
Dans  les  pri^res  pour  la  pluie  et  dans  celles  qu*on  appelle  hoscha- 
not,  la  poesie  synagogale  mentionne  aussi  Moise  faisant  sortir  Teau 
du  rocher  et  parle  de  sa  pri^re  exauc^e  par  Dieu. 


David  et  Goliath. 

Bosio  pretend  avoir  vu  frequemment  David  dans  les  peintures 
des  catacombes,  mais  on  croit  aujourd'hui  que  son  image  ne 
s'y  trouve,  au  contraire,  que  tr6s  rarement.  Si  le  jeune  homme 
tenant  une  fronde  dans  sa  main  droite  mise  k  nu  et  qui  est  point 
sur  le  plafond  de  S.  Domitille  represente  bien  I  Sam.,  xvii,  40 
(Garrucci,  t.  25),  Ja  presence  de  David  dans  les  peintures  de  cata- 
combes d6s  la  fln  du  ii*  si^cle  serait  prouvee  (Lefort,  p.  26) ;  ce- 
pendant  Schultze,  Die  Katakomben,  p.  105,  a  fait  suivre  d'un 
point  d'interrogation  Texplication  de  cette  image  comme  etant 
<k  David  avec  la  fronde  ».  D*apres  M.  Le  Blant,  p.  35,  5,  on  aurait 
decouvert,  en  1882,  k  Rome,  un  second  exemple  de  cette  repre- 
sentation. On  aurait  laisse  de  cdte  le  geant,  et  le  jeune  heros  seul, 
arme  de  la  fronde,  apparaltrait  sur  les  images. 
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Les  sarcophages  montrent  ici,  comme  d^habitude,  un  develop- 
pement  de  cette  sc^ne,  en  opposant  le  g^ant  puissamment  arm^ 
au  jeune  David,  en  donnant  toutefois  aux  deux  combattants  la 
m^me  taille  (Le  Blant,  Aries,  p.  viii,  note  8).  Cest  ainsi  qu'on 
les  voit  aussi  sur  le  couvercle  d'un  sarcophage  k  Anc6ne,  Gar- 
rucci,  t.  326,  1,  -et  plus  fr^quemment  sur  les  monuments  de  la 
Gaule  que  M.  Le  Blant  a  d^crits,  p.  17,  21,  22,  35.  Sur  le  sarco- 
*  phage,  aujourd'hui  perdu,  de  Marseille  (p.  35)  qui  n'a  6t^  con- 
serve que  par  un  dessin  de  Peiresc,  la  sc^ne  est  encore  agrandie 
et  on  voit  David  pr^sentant  la  t^te  de  Goliath  k  Saiil.  J'ai  montr^ 
plus  haut  (p.  47),  par  la  citation  de  R.  Salomon  b.  Isak,  que  Tem- 
ploi  de  ce  sujet  dans  Tart  ^tait  aussi  connu  des  Juifs. 

Ce  qui  montre  combien  les  explications  ordinaires  sont  insuffi- 
santes  pour  d^montrer  Temploi  d'une  figure  de  TAncien  Testament 
dans  Tart  Chretien  primitif,  c'est  Texplication  si  fr^quente  qui 
croit  trouver  Samson  emporlant  les  portes  de  Gaza  sur  une  image 
qui  repr^sente,  en  r^aiit^,  le  paralytique  gu^ri  et  emportant  son 
grabat  sur  ses  ^paules.  Cest  ainsi  que  Diintzer  a  m^connu  ^gale- 
ment  la  presence  de  cette  sc^ne  sur  le  verre  dor^  de  Cologne 
(/.  R.  H,,  42  (1867),  p.  173)  et  a  voulu  y  voir  Samson,  opinion  d^^j^i 
r^fut^e  par  M.  Le  Blant  [Aries,  p.  7,  note  4)  et  Heuser  (/?.  E.  P., 
II,  715).  Le  type  de  Samson  devra  done,  malgr^  Martigny,  ^tre 
ray^  provisoirement  du  nombre  des  figures  de  TAncien-Testament 
representees  par  Tart  Chretien  primitif. 

L'adraission  de  David  dans  les  peintures  funeraires  s'explique, 
pour  les  interpr6tes  non  prevenus,  simplement  parce  que  la  vic- 
toire  dii  jeune  homme  sans  armes  sur  le  geant  si  bien  arme  est  un 
miracle,  une  preuve  de  la  toute-puissance  divine,  semblable  aux 
autres  miracles  empruntes  k  TAncien-Testament. 

V ascension  d'Elie,  Elisie. 

Deji  dans  les  catacombes^  nous  trouvons,  dans  la  lunette 
d'une  arcosolie  de  S.  Domitille  (Garrucci,  t.  31),  une  represen- 
tation de  I'ascension  du  prophete  Elie  (cf.  Garrucci,  II,  p.  61).  Le 
prophete  est  debout  sur  le  quadrige,  dont  les  quatre  chevaux  des- 
sinent  vivement  leur  mouvement  vers  en  haut,  et  jette  son  raan- 
teau  k  Elisee,  qui  le  suit  du  regard.  Garrucci  a  cru,  d'apr^s  Tana- 
logie  des  sarcophages,  reconnaitre  dans  la  figure  placee  k  droile 

«  Kraus,  R.  S.,  p.  291,  affinne  k  tort  que  cette  sc^ne  ne  se  trouve  representee 
c  que  sur  des  bas-reliefs  » . 

T.  XIV,  N«  28.  15 
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une  perionnification  du  Jourdain  ;  ii  ^tait  plus  dans  la  v^riM  du 
symbolisme  queM.  Lefort,  p.  41,  qai  voudrait  seulement  y  yoir 
un  paysan  assistant  avec  surprise  k  cette  sc^ne. 

Sur  les  sarcophages,  cette  sc^ne  se  trouve  fr^quemment.  Gar<r 
rucci  cite  des  examples  de  Rome,  t.  337, 3 ;  3*72, 6 ;  396, 9 ;  de 
Milan,  t.  328,2 ;  du  Louyre,  t.  324,2.  Ce  dernier  vient  d* Aries,  oh 
M.  Le  Slant,  1. 18  (p.  31),  a  trouY^  un  autre  exemple.  La  concep- 
tion et  le  rendu  de  la  sc^ne  par  les  artistes  sont  presque  st^r^o^ 
typ^s.  Dans  la  divinity  fluviale  personnifiant  le  Jourdain  et  cou- 
ch^e  sous  le  quadrige,  M.  Le  Blant  (Aries,  p.  xi,  note  6)  Toit  un 
trait  emprunt^  k  Tantiquit^.  Tandis  que,  dans  les  peintures  des 
catacombes,  Elis^e  fait,  de  la  main  nue,  un  signe  k  Elie,  les  sarcor 
phages  le  repr^sentent  recevant  le  manteau  dans  ses  mains  res- 
pectueasement  envelopp^es,  trait  que  M.  Le  Blant  (v.  Tindex,  s.  v. 
mains  envelopp^s)  a  souvent  rencontre  sur  les  monuments. 

De  m^me  que,  sur  le  relief  du  mus^e  de  Latran  (Oarrucci, 
t  396,9 ;  et  Kraus,  R.  S.,  363),  la  tendance  k  ^largir  la  sc^ne  t 
pouss^  Tartiste  k  representor  un  ours,  pour  rappeler  la  suite 
du  r^cit  biblique,  II  Rois,  ii,  24,  de  m^me  le  relief  du  sarcophaga 
d' Aries,  t  XVIII,  montre  iSiis^e  s^parant  avec  le  manteau  d'^iie 
les  eaux  du  Jourdain,  II  Rois,  ii,  14. 

On  trouvera  natucel  que  Tascension  d'Elie  ne  pouvait  manquep 
dans  le  canon  des  peintures  fun^raires.  II  fallait,  au  contraire, 
s*attendre  k  la  trouyer  plus  fr^quemment.  En  dehors  du  meryeii*- 
leux  qui  caract^rise  cet  ^y^nement,  et  qui  aurait  suffl  seul  k  lui 
donner  place  pai^mi  les  symboies  miraculeux  des  tombes,  11  y  a, 
dans  cette  sc6ne  la  parfaite  expression  de  la  pens^e  de  Timmor** 
talite,  qui  en  fait  une  image  fun^raire  du  rang  le  plus  ^ley^.  Si 
Hasenclever,  p.  220,  voit  done  dans  cette  sc^ne  une  tracluctioa 
chr^tienne  du  H^fios,  parce  que,  selon  lui,  a  les  Chretiens  auraient 
pris  une  sc^ne  de  la  mythoiogie  antique  pour  une  sc^ne  de  la 
Bible  »,  il  a  encore  une  fois  confondu  le  fond  du  symbole  ayec  un 
de  ses  details  accidentels  et,  k  cause  des  quatre  cheyaux  devant 
le  char,  il  a  perdu  de  yue  le  proph^te  enley^  de  terre  sur  le  char. 

La  vUion  de  la  resurrection  d'J^zechiel. 

L*image  que  Ton  deyait  s*attendre  k  voir  le  plus  tdt  et  le  plus 
fir^uemment,  parmi  les  symboies  tir^s  de  rAncien-Testament, 
dans  le  canon  de  Tornementation  fun^raire  du  christianisme  pri- 
mitif,  parce  qu'elle  r^y^lait  hautement  la  pens^e  de  la  resurrec- 
tion, la  yision  d'^z^chiel  de  la  resurrection  des  ossemento,  se 
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pr^sente  en  r^aliW  fort  tardivement  et  fort  rarement.  Aucune 
representation  de  cette  sc^ne  n'a  ^t^  encore  trouv^e  dans  les  cata- 
combes :  et  m^me  sur  les  sarcophages,  elle  se  trouve  tr^s  rarement. 
Oarrucci  a  cite  deux  exemples  du  masee  de  Latran,  de  Rome, 
t.  a^e,  4,  et  398,  3,  et  un  exemple  de  Girone,  t.  314,  3.  Schultze 
a  reconnu  la  mdme  sc6ne  sur  nn  troisi^me  sarcophage  du  m^me 
mns^e  (Arch.  Studien,  p.  100),  k  Rome  (t.  22),  et  un  quatri^me 
exemple  sur  un  sarcophage,  inconnu  auparavant  et  tr6s  remar- 
quable,  trouv^  dans  le  jardin  de  la  villa  Ludovisi.  Les  artistes 
repr^sentent  habituellement  le  moment  oil  Tesprit  commence  k 
animer  les  corps  d6}k  reconstita^s ;  la  sc^ne  symbolise  done,  £z., 
XXXVII,  10.  Aussi  voyons-nous,  cdt6  de  corps  etendus  sur  le  sol 
et  d'autres  dont  la  tete  parait  ^merger  du  sol,  des  figures  debout 
qui  ont  pu  se  dresser,  grAce  k  Tesprit  qui  les  anime,  tandis  que  les 
autres  vont  seulement  se  lever.  Si  Schultze  voit  avec  raison  (p.  102) 
dans  les  batons  sur  lesquels  marche  le  proph^te  (on  n'en  voit  pas 
de  traces  sur  le  dessin)  les  ossements  qui  restent  encore  vivifier, 
Tartiste,  g^ne  par  les  limites  de  son  art,*n'aurait  fait  quereproduire 
c6te  c6te  deux  moments  cons^cutifs  de  la  sc^ne.  C'est  aussi  ainsi 
qu'il  faudra  expliquer  les  tetes  ;  toutefois,  j'y  vois  les  figures  qui 
^  commencent  k  se  redresser  et  k  se  lever  de  terre.  Comme  la  sculp- 
ture a  besoin  de  parler  aux  yeux,  le  discours  du  proph^te  adress^ 
aux  ossements  devail  5tre  transform^  en  attouchement  avec  le  bA- 
ton  dont  la  force  miraculeuse  est  connue  par  Thistoire  de  Moise  et 
des  autres  proph^tes.  H  n'est  done  pas  n^cessaire  de  voir,  comme 
Garrucci  et  Heuser  (R.  E.  P.,  I,  473),  dans  Ez^chiel,  le  type  de 
Jesus.  II  est  incomprehensible  que  Heuser  ait  voulu  voir  aussi 
cette  scene  sur  la  patene  d'or  de  Cologne,  quoique  Diintzer  y  ait  vu, 
avec  raison  (/.  R.  H,,  42,  ITO),  le  miracle  de  la  source  du  rocher. 
Les  mains  et  les  pieds,  ainsi  que  la  tete  qui  emerge,  ne  represen- 
tent  pas  des  membres  des  morts,  mais  sont  une  allusion  symbo- 
lique  k  la  foule  alteree  qui  se  precipite  vers  la  source  d*eau.  Je  ne 
crois  pas  me  tromper  en  reconnaissant,  dans  la  figure  qui  conduit 
le  prophete,  Timage  de  Dieu  sous  les  traits  d'un  ange.  L'appari- 
tlon  divine  qui  conduit  le  prophete  dans  la  plaine,  qui  le  charge 
de  missions  et  qui  designe  la  scene  a  ete  representee  symbolique- 
ment  par  les  artistes  sous  la  figure  d'un  compagnon  du  prophete  ; 
croire,  avec  Martigny,  que  c'est  un  disciple  d'Ezechiel,  ou,  avec 
Heuser,  que  c'est  le  Christ,  c'est  contraire  au  texte  biblique  et  au 
sens  general  de  la  scene.  Les  monuments  ne  nous  fournissent  au- 
cune raison  pour  admettre  que  ces  scenes  representent  plusieursi 
compagnons  differents,  sous  les  traits  desquels  Schultze,  p.  103, 
reconnalt  des  personnages  du  Nouveau-Testament.  Les  figures  de 
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Garrucci,  t.  3*74,  3,  appartiennent  k  Tarri^re-plan  et  forment  les 
spectateurs  des  miracles  de  J^sus.  M^me  si  la  t^te  est  barbue, 
cela  n'emp^che  pas  de  voir  dans  cette  figure  un  ange,  comme 
Schultze  lui-m^me  Ta  prouv^,  p.  150,  par  de  nombreux  exemples. 

On  ne  peut  m^connaltre  un  instant  la  signification  purement 
fun^raire  de  cette  sc^ne.  Comme  le  chapitre  xxxvii  d'fiz^chiel 
6tait  pris  pour  la  Haftara  du  sabbat  de  la  f^te  de  P&que,  ce  cha- 
pitre ^tait  connu  dans  I'Eglise  par  la  lecture  r^guli6re  qui  en  ^tait 
faite,  d'apr^s  le  t^moignage  de  saint  J^rdme,  sur  ce  passage, 
omnium  ecclesiarum  leciione  celebraia.  Le  symbolisme  de  cette 
sc6ne  est  si  ciair  et  peut  si  peu  ^tre  remplac^  par  un  autre 
exemple  biblique,  que  la  question  se  pose  imp^rieusement  de  sa- 
voir  pourquoi  le  symbole  propre  de  la  resurrection,  la  veritable 
preuve  classique  de  I'immortalit^,  est  inconnu  de  Tart  Chretien 
primitif  et  ne  se  trouve  pas  dans  les  catacombes  et  si  peu  sur  les 
sarcophages. 

Jonas. 

C'est  le  proph6te  Jonas  qui,  parmi  tous  les  symboles  Chretiens 
de  TAncien-Testament,  a  6t6  le  plus  souvent  represents.  C'est  as-  * 
surSment  la  partie  la  plus  ancienne  du  canon  de  Tart  funSraire, 
comme  cela  ressort  d^}k  de  ce  fait  que,  dans  les  cinq  plus  an- 
ciennes  cryptes  funSraires  de  la  catacombe  de  Callixte,  cette 
peinture  se  retrouve  quatre  fois.  Les  images  de  Jonas  ornaient 
sans  doute  d^j^  les  catacombes  au  i®*"  si^cle ;  M.  Lefort,  p.  17,  les 
fait  remonter  seulement  k  la  premiere  moitiS  du  ii«  si^cle.  L'his- 
toire  de  Jonas  a  fourni  aux  artistes  un  cycle  de  quatre  images  : 
1®  Jonas  jete  a  la  mer  et  englouti ;  2®  sa  deiivrance  miraculeuse 
de  la  gueule  du  monstre  marin ;  3*»  Jonas  heureux  k  Tombre  du 
feuillage  ;  4*  le  proph6te  triste  et  bruie  par  le  soleil.  Un  examen 
attentif  des  monuments  nous  obligera  k  considSrer  comme  fond 
original  du  symbole  la  sc6ne  de  Jonas  englouti  et  rendu  par  le 
monstre  marin.  Cependant,  d^s  que  le  cycle  eut  pris  le  caract^re 
d'une  tradition  artistique  bien  etablie,  les  quatre  scenes  paraissent 
avoir  ete  traitSes  sur  le  mSme  pied  et  chacune  semble  avoir  repre- 
sents, m^me  seule,  le  symbole  de  Jonas.  C'est  ainsi  que  nous 
voyons  seulement,  dans  les  reproductions  de  Garrucci,  t.  12, 
Jonas  englouti ;  t.  11,  Jenas  rejete  par  le  monstre,  1. 16,  35,1,  41, 
44,  50,  63,  "71,1,  la  tonnelle;  t.  2,2,  le  prophSte  attriste  sous  la 
tonnelle.  L^i  oil  Tespace  le  permettait,  comme  parfois  sur  les 
vofites  des  cubicula  et  des  arcosolies,  le  cycle  est  represents  de 
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mani6re  que  les  quatre  images  entourent  Timage  centrale  du 
bon  pasteur ;  ainsi  sur  t.  35,2,  54,  79.  II  y  a  deux  et  trois  scenes 
t.  6,  8,  9,  22,  2*7,  51,  56,  62,  66,  76,  ^"78,  83.  La  premiere  repr^- 
sente  le  vaisseau,  qui  partbis  est  garni  de  mkts  et  de  voilure, 
mais  est  figure  d*habitude  sous  forme  d*un  canot.  L'^quipage  est 
figure  tout  au  plus  par  trois  personnes.  Sur  t.  6  et9,  Jonas,  con- 
trairement  au  r^cit  biblique,  se  jette  lui-m^me  k  la  mer ;  aiUeurs 
le  proph^te  est  toujours  jet^  k  la  mer  par  un  matelot  ou  deux,  la 
t^te  la  premiere  et  les  mains  tendues  en  avant.  Dans  le  voisinage 
du  vaisseau,  le  monstre  marin  guette ;  celui-ci,  en  sa  quality 
d*animal  fabuleux,  est  emprunt^  aux  antiques  representations  de 
riiippocampus  ;  ou  bien,  il  vient  saisir,  de  sa  gueule  ouverte,  le 
proph^te,  tout  pr^s  du  bord  du  canot;  dans  ce  cas,  les  passages 
de  Jonas,  i,  15  et  ii,  1,  sont  amalgam^s  artistiquement.  Sur  la 
deuxi^rae  image,  le  monstre  marin  jette  Jonas  sur  la  c6te,  qui  est 
indiqu^e  souvent  par  une  colline.  De  m^me  que,  dans  la  premiere 
scdne,  le  proph^te  apparalt  ayant  les  mains  d^ja  prises  dans  la 
gueule  du  monstre,  il  apparalt  ici  la  partie  inf^rieure  du  corps 
encore  engag^e ;  mais  le  corps  redress^  indique  T^lan  qu'il  va 
recevoir.  Les  artistes  des  catacombes  ont  dessin^  la  tonnelle 
exactement  d'apr^s  le  r^cit  biblique,  de  sorte  que  la  tonnelle 
arrang^e  par  le  proph6te  lui-m6me,  suivant  Jonas,  iv,5,  apparalt 
recouverte  du  Kikayon,  Tarbre  miraculeux  que  Dieu  ^tendit  au- 
dessus.  Par  les  fruits  de  forme  oblongue  pendant  en  grappes 
abondantes  travers  le  feuillage,  on  pent  reconnaltre  que  les 
artistes  voyaientdans  le  Kikayon,  Texemple  des  Septante  et  de 
ritala,  le  xo^oxOvOo?,  cucurbita;  c'est  pour  cette  raison  que  la 
tonnelle  est  designee  habituellement  sous  le  nom  de  tonnelle  de 
citrouiller.  Sur  les  images,  les  fruits  pendent  de  toute  part, 
comme  Theodore  de  Mopsuestia  Fa  observe  au  sujet  du  Kikayon 
(v.  Garrucci,  III,  p.  133).  II  est  incomprehensible  que  S.  J^rdme, 
pourjustifiersa  traduction  de  Kikayon  ^SiVhedera,  lierre,  ait  pu 
se  ref^rer,  comme  le  dit  Ruflnus,  aux  peintures  des  catacombes 
(v.  Kraus,  R,  S,,  281),  oil  la  forme  et  Tabondance  des  fruits 
cucurbitac^s  est  manifeste.  Ordinairement  le  proph^te  apparalt 
couche  sous  la  tonnelle,  le  bras  droit  entourant  sa  tete ;  sur  t.  63, 
il  a  le  bras  gauche  autour  de  la  tete.  On  ne  pent  distinguer  dans 
les  peintures  s'il  dort.  La  tonnelle  dess^ch^e,  qui  forme  la  qua- 
tri^me  sc^ne,  est  reconnaissable,  dans  la  plupart  des  cas,  au  petit 
nombre  de  feuilles ;  souvent  on  ne  voit  que  I'^chafaudage  denude 
de  la  tonnelle,  sans  aucun  abri  de  verdure.  Le  proph^te  repose ; 
quelquefois  aussi,  par  exemple  t.  35,  54,  62,  il  est  assis.  Parfois  il 
repose  sans  tonnelle,  expose  enti^rement  aux  rayons  brulants  du 
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soleil.  li  est  toujours  repr^sent^  nu ;  la  t.  37,  oil  il  est  habilM  et 
oil  le  soleii  ardent  .est  indiqu^  par  ane  veritable  aur^le,  eat 
d'autant  plus  frappante. 

Les  images  de  Jonas  ne  se*trouvent  pas  seulement  dans  les  oata- 
combes  de  Rome  et  de  Funfkirchen,  elles  se  rencontrent  aussi,  en 
tr^s  grand  nombre,  dans  les  sculptures  des  sarcophages,  dans  les 
pays  les  plus  divers.  Elles  sont  plac^es  de  pr^f^rence  sur  les 
reliefs  de  face,  sur  les  cdi^s  et  sur  le  couvercle.  Rome  seule^  dans 
Garrucci,  fournit  les  exemples  suivants:  t.  301,2,3,4,5 ;  307,1  j 
316,4;  320,1  ;  357  ;  359,1 ;  367,3  ;  383,3  ;  384,3,4.6;  385,4 ;  396,11  ; 
397,5,10-12;  400,10;  402,3;  P^rouse,  t.  321,4 ;  Velletri,  374,4; 
Florence,  383,4 ;  Osimo,  t.  384,7 ;  Alger,  t.  385,5.  Sous  le  busle  du 
d^funt,  qu'on  appelle  imago  clypeata,  les  scenes  de  Tbistoire  de 
Jonas  apparaissent  sur  des  sarcophages  de  Rome,  Marseille  et 
Pise  (t.  357,  359,1).  A  cause  du  peu  d'espace,  le  symbole  y  est 
tenement  resserr^,  que  Ton  voit,  k  cdt^  de  la  gueule  du  monstre 
marin,  la  tonnelle  oil  repose  le  propb^te,  d^k  rejet6  sur  le  rivage* 
Les  exemples  d* Aries  sont  ^tudi^s  par  M.  Le  Blant,  p.  11,  35,  et 
ceuxdu  reste  de  la  Gaule,  p.  40,48,  66,  73,  92.  99,  116.  Les 
images  des  sarcophages  se  distinguent  k  peine  de  celles  des  cata- 
combes  ;  tout  au  plus  peut-on  faire  observer  que,  dans  les  images 
des  sarcophages,  la  tonnelle  manque  et  que  Tarbre  merveilleux 
6tend  seul  son  ombre  sur  le  proph6te,  parfois  endomii.  Peut-6tre 
est-ce  la  difficult^  technique  qui  a  exig^  cette  derogation.  Le 
monstre  marin,  avec  les  contorsions  puissantes  de  son  corps 
gigantesque  et  hideux,  est  represents  plus  fid^lement  selon 
Tantique  tradition.  Par  les  feuilles  et  les  fruits,  le  Eikayon  des 
sarcophages  ressemble  k  celui  des  catacombes;  une  seule  fois  il 
parait  etre  rendu  par  un  lierre.  La  r^gle  etablie  par  M.  Allard  et 
adoptee  par  M.  Miintz  (Etudes*  p.  13),  que  la  date  des  monuments 
oil  le  Kikayon  apparait  sous  forme  de  lierre,  d'apr^s  le  terme 
employe  par  la  Vulgate,  est  posterieure  k  cette  version  de  la 
Bible  (384),  est  done  de  pure  fantaisie,  attendu  qu'il  n*existe  pas 
de  monument  de  ce  genre  et  que  les  <(  plusieurs  sarcophages  des 
Gaules  »  qui  doivent  etre  dans  ce  cas  sont  encore  k  trouver. 

La  diffusion  tout  a  fait  extraordinaire  du  symbole  de  Jonas, 
dans  Tart  Chretien  est  attestee  par  des  mosaiques,  des  verres 
dores  et  meme  des  ustensiles  de  menage  qui  en  ont  ete  decores. 
La  coupe  de  verre  de  Podgoritza  porte  trois  scenes  de  ce  cycle. 
Les  matelots  en  priere  n'ont  rien  qui  doive  etonner;  leur  attitude^ 
les  mains  levees  vers  le  ciel,  traduit  fideiement  le  recit  biblique, 
Jonas,  1, 5,  14.  Cette  scene  est  reproduite  de  la  meme  fagon  dans 
les  catacombes  et  sur  les  sarcophages  (v.  Le  Blant»  p.  92,5-7  et 
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Sohultse^  Arch.  Stwiien,  p.  83)«  Le  monstre  marin  est  repre- 
sent^ deux  fois,  une  fois  avec  Jonas  dans  Ifi  gueale^  la  seconde 
devant  la  tonnelle  sous  laquelle  il  a  rejet^  le  proph^te.  La  susorip- 
tion  est  Int^ressante  : 

DIVNANDEVENT 
BEQUETILIBERATDSEST 

a  Jonfl  de  ventre  ceti  liberatus  est  »  (cf.  Bulletino  di  archeo^ 
logia  oristiana,  ii,  5,  (1814),  p.  155,  et  iii,  2,  (1818),  p.  80  et  s.). 
La  m^me  peinture  est  r^partie  en  quatre  medallions  sur  la  coupe 
de  verre  de  Cologne,  /.  R.  JJ.,  86, 136,  de  la  collection  Disch ;  les 
scenes  de  Jonas  englouti  et  rejete  existent  seules  sur  la  seconde 
(Soupede  verre  de  Cologne  que  Dlintzer  a  deorite  {J.  R.  J7.,42, 
no).  La  Colombo  que  Ton  voit  ici  volant  vers  le  vaisseau  n'a  nuUe- 
ment  besoin  de  signifier  Tarche.  De  ce  que  Jonas  est  place  sous 
TarchOi  on  ne  peut  pas  en  conolure,  comme  le  fait  Diintzer,  qu*il 
existe  un  Hen  entre  ces  symboles.  lis  ont  ete  simplement  tr^s  rap- 
proches  Vun  de  Tautre,  parce  que  la  place  manquait  sur  cet  espace 
si  etroit.  De  m^me  il  n^est  pas  du  tout  stir  que  M.  Le  Blant, 
p.  lost,  note  1,  ait  raison  de  reconnaltre,  sur  le  sarcophage  de 
Lucq  de  Beam,  Jonas  figurant  comme  S3rmbole  stereotype  de  la 
resurrection,  dans  la  figure  qui  est  coaohee  sur  les  aedictUae  de 
Lazare  et  du  beiier  d'Abraham,  places  Tun  k  droite,  Tautre  k 
gauche.  Une  figure  de  bronze  trouvee  k  Bonn  qui  porte  un  corps 
d'homme  barbu,  dans  Tattitude  de  la  priere,  sortant  de  la  gueule 
d'nn  monstre  marin,  a  ete  expliquee  par  Bellermann,  /•  R.  ff., 
33,4,  244,  oomme  etant  le  prophftte  Jonas. 

Les  interpretations  que  ce  symbole  a  revues  sont  aussi  nom*- 
breuses  que  ses  representations.  Un  fouillis  d'explications  a 
pousse  autour  de  son  sens  originellement  si  simple.  Mme  Feiioie 
d*Ayzac  pretend,  dans  un  fragment  posthume  sur  Jonas  (Revue 
de  Vart  chrdlien,  XXIX,  35),  que  <c  Tintention  de  ces  sculpteurs  a 
^te  surtout  d'exprimer  les  divers  sens,  aliegorique>  anagogique  et 
tropologique  de  repisode  mis  en  scene.  »  Or,  les  artistes  des  sar- 
cophages  ont  emprunte  simplement  leur  siyet  aux  peintures  des 
oatacombes,  qui,  elles,  sont  plus  anciennes  que  toutes  les  inter- 
pretations que  les  predicateurs  et  les  p^res  de  rfiglise  y  ont  mises 
et  que  Bosio  et  autres  ont  enamerees.  Ces  nal'fs  peintres  ignoraient 
probablement  toutes  les  interpretations  savantes  qu*on  a  pu  leur 
preter ;  meme  le  passage  de  Mathieu«  xii,  40,  ou  jesus  compare 
•on  sejour  de  trois  jours  sous  terre  avant  sa  resurrection  k  celui 
de  Jonas  dans  le  ventre  du  monstre  marin,  ne  peut  servir  k  Tinter- 
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pr^tation  de  cette  image.  Cette  resurrection  elle-m^me  manquant 
dans  le  cycle  des  peintures  fun^raires  de  Tart  Chretien  primitif, 
comment  son  pr^tendu  symbole  aurait-il  pu  parvenir  k  une  re- 
presentation si  frdquente?  Schutze,  que  les  interpretations  des 
archeologues  remains  cites  par  lui,  p.  "76,  ne  satisfont  pas,  s'est 
livre  k  une  tentative  que  Kraus,  R,  E.  P.,  I,  70,  qilalifie  de 
«  conception  generalement  accueillie  avec  gaite  »,  ce  qui  n'em- 
peche  pas  Hasenclever,  p.  213,  de  la  trouver  «  heureuse  ». 
Schultze  part  de  cette  opinion  que  «  le  recit  biblique  ne  donne  pas 
la  moindre  indication  qui  puisse  servir  de  point  d'appui  k  des 
recherches  »  (p.  79)  et  que  le  sujet,  «  dans  la  forme  ou  il  se  pre- 
sente  k  nous,  ne  peut  etre  concilie  avec  le  recit  du  livre  de  Jonas  » 
(p.  81).  L'une  et  Tautre  assertion  est  erronee.  Dans  le  recit 
biblique,  Jonas  est  le  heros  de  toute  une  serie  de  miracles  qui, 
comme  tels,  etaient  dej^i  propres  figurer  dans  le  cycle  des  pein- 
tures funeraires.  La  reproduction  artistique  de  ces  scenes  est 
egalement  conciliable  avec  le  recit  biblique.  Schultze  cherche 
d'une  maniere  arbitraire  et  insoutenable  le  noyau  du  cycle  entier 
dans  la  scene  de  Jonas  reposant.  Si  le  calcul  de  Mme  d*Ayzac  qui 
enumere  plus  de  20  peintures  de  Jonas  reposant  sous  la  tonnelle 
et  plus  de  40  autres  representant  Jonas  rejete  de  la  gueule 
du  monstre  marin,  est  contestable,  on  ne  peut  du  moins  affirmer 
en  aucune  fa^on  que  la  premiere  scene  se  trouve  plus  frequem- 
ment  peinte.  Dans  Jonas  reposant,  dit  Schultze,  p.  79,  on  a  sym- 
bolise le  repos  dans  le  sommeil  de  la  mort,  l'dvaica6€o6ai,  quietare, 
dormire  xoijiaaee  et  meme  Tin  pace  des  inscriptions  tumulaires.  La 
figure  du  prophete  reposant  lui  rappelle  celle  d'Endymion  en- 
dormi.  Schultze  n*ose  pas  decider  (p.  82)  si  celle-ci  a  seulement 
influence  le  symbole,  ou  si,  en  general,  toute  la  peinture  est  em- 
pruntee  k  Tantique,  tandis  que  Hasenclever,  p.  213,  ecarte  meme 
le  doute,  en  soutenant  que  TEndymion  endormi  est  «  Tantique 
prototype  de  la  figure  de  Jonas  reposant  sous  la  tonnelle  de  ci- 
trouiller.  »  Mais  si  vraiment  les  anciens  artistes  avaient  voulu 
symboliser  Timage  du  sommeil  de  mort,  le  recit  biblique  de  Jonas 
leur  ofirait  un  sujet  plus  rapproche  et  plus  saisissant,  savoir  le 
prophete^que  le  v.  5  du  chap,  i  nous  montre  profondement  en- 
dormi dans  la  cale  du  valsseau  au  milieu  de  la  tempete,  sur  une 
mer  en  furie. 

II  est  d'autant  plus  remarquable  de  trouver  une  interpretation  si 
desesperee  chez  Schultze,  quMl  compte  lui-meme,  avec  raison,  Ala 
p,  7,  la  deiivrance  de  Jonas  du  ventre  du  poisson  parmi  les 
preuves  et  les  garanties  de  la  resurrection  future,  parmi  les 
miracles  de  I'Ancien  Testament.  II  cite  mdme,  t&.,  le  temoignage 
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du  V«  livre  des  Constitutiones  apostolorum  (iii«  si^cle),  od,  parmi 
tous  les  miracles  de  TAncien  et  du  Nouveau-Testament  on  parle 
aussi  de  Jonas  en  ces  termes  :  'o  t6v  'iwvav  atit  Tpiwv  Tfijieptbv  Cwvra  xax 

Comme  c'est  le  symbole  de  la  ddlivrance  d'une  mort  certaine 
qui  a  fait  admettre  No6  dans  Tarche  et  le  sacrifice  d'Isaac  dans  le 
cycle  des  peintures  fun^raires,  de  m^me,  pour  Jonas,  c'est  sur- 
tout  sa  d^livrance  mfraculeuse  de  la  mort  qui  lui  valut  Tadmis- 
sion  dans  le  canon  de  Tornementation  fun^raire  du  christianisme 
primitif.  Le  monstre  avalant  et  rejetant  le  proph6te,  le  pro- 
ph^te  englouti  et  rejet^,  voii^i  le  fond  de  la  peinture,  auquel 
•Vint  se  joindre  le  miracle  d'un  toit  de  feuillage  n6  avec  la  ra- 
pidity de  r^clair  et  non  moins  rapidement  dess^chd,  qui  etait 
peut-^tre  le  symbole  tr^s  facile  k  comprendre  de  la  fragility  de  ce 
monde. 

Job. 

Un  homme  solitaire,  convert  de  v^tements  mfs^rables,  assis  sur 
un  quartier  de  rocher,  qu'on  trouve  repr^sentf^  un  petit  nombre 
de  fois  dans  les  catacombes,  est  regard^  souvent  comme  d^signant 
Job.  II  est  vrai  que  la  figure  juvenile  ne  correspond  gu6re  Tid^e 
que  nous  avons  Thabitude  de  nous  faire  du  malheureux  martyr. 
II  parait  que  les  exemples  cit^s  par  Garrucci,  t.  31,  40,  oil  le 
tesson  avec  lequel  le  personnage  semble  se  gratter  le  pied  droit, 
est  la  traduction  du  passage  de  Job,  ii,  8,  ne  repr^sentent  pas 
Job  pour  Bottari  (v.  Garrucci,  II,  p.  37j,  puisqu'il  declare  ne  pas 
connaltre  de  peinture  de  ce  h^ros  biblique  dans  les  catacombes. 
D*apr6s  M.  Lefort,  p.  26,  cette  peinture,  si  toutefois  elle  repr^- 
sente  Job,  date  du  commencement  du  ni^  si^cle. 

Sur  les  bas-reliefs  des  sarcophages,  la  presence  de  Job  est  hors 
de  doute.  Le  martyr,  barbu,  est  assis  sur  un  tas  de  cendres ;  devant 
lui  se  trouvent  un  ami  et  sa  femme,  qui  lui  tend  la  nourriture  sur 
un  b^ton  et  se  bouche  le  nez  pour  se  preserver  de  son  contact  et 
de  son  haleine  (Job,  xix,  17).  C'^st  ainsi  que  la  sc^ne  nous  appa- 
rait  sur  le  fameux  sarcophage  du  pr^fet  romain  Junius  Bassus  de 
ran  359  (Garrucci,  t.  322,2).  Sur  le  fragment  de  Brescia,  t.  323,3, 
on  distingue,  c6i6  de  la  femme,  deux  amis.  S'^cartant  du  r^cit 
biblique,  le  dessin  de  Peiresc  de  Reims  montre  Job  assis  sur  un 
pliant  (Le  Blant,  18,  et  Aries,  p.  IX;  Garrucci,  t.  341,1);  devant 
lui  se  tiennent  sa  femme  et  un  ami ;  sur  un  autre  dessin  de  Pei- 
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resc,  dont  H.  Le  Blant  a  parl^i  Aries  S  p.  64,  la  femme  de  Job  est 
aeule. 

Gomtiie  nous  le  voyons,  c'est  fort  tard  et  tr6s  rarement  que  Job 
apparaU  sur  les  monuments  fan^raires.  Qu'est-ce  qui  a  Yalu  k 
cette  sc^ne  ^on  admission  parmi  les  symboles  fun^raires?  Hasen* 
clever,  p.  221,  61ude  la  solution  de  oette  question,  en  contestant  la 
presence  de  Job  sur  les  peintures  des  oatacombes  et  en  les  prenant 
pour  les  portraits  des  d^funts;  en  fait  de  sarcophages,  il  ne  semble 
connaltre  que  celui  de  Junius  Bassus.  Toutefois,  comme  le  por^^ 
trait  de  Job  sur  les  sarcophages  est  rare,  mais  nullement  isol^, 
et  Gomme  il  repr^sente  indubitablement  le  martyr  de  TAncien- 
Testament,  sa  presence  dans  les  oatacombes  est  vraisemblable 
d  priori  et  a  besoin  d*explication.  M.  Le  Blant  Ta  donn^  en  1860 
{Revue  archSologtqtce,  juillet),  en  rappelant  que  Job,  gr&ce  k  ses 
paroles  (Job,  xix,  25-26)  :  «  Scio  quod  redemptor  meus  vivit  et  in 
novissimo  die  de  terra  surrecturus  sum  :  et  rursus  circumdabop 
pelle  mea  et  in  came  mea  videbo  Deum  meum  »,  est  devenu  dans 
r^glise  le  h^raut  principal  de  la  croyance  k  la  resurrection  et  que 
ce  passage  a  ^14  employ^  pour  des  ^pitaphes  pour  la  m^me  raison ; 
cf.  Kraus,  R,  5.,  288.  Rappelons  encore  une  autre  phrase  de  Job,r, 
22  :  «  L'Eternel  a  donn6,  rfiternel  a  reprls,  que  le  nom  de  I'Eter- 
nel  soit  b^ni  qui  est  arriv^e  k  une  si  haute  signification  dans  le 
rituel  fun^raire  juif,  qu'il  constitue  la  veritable  formule  de  la  sou- 
mission  aux  desseins  imp^nStrables  de  Dieu  (l;nn  pl*^*).  Malgr6 
tant  dMd^es  fun^raires  qui  se  rattachent  kti  nom  de  Job,  son  por*- 
trait  n*etant  pas  devenu  un  symbole  bien  r^pandu  dans  Tornemen^ 
tation  fun^raire  chr^tienne,  11  y  a  lieu  de  se  demander  pourquoi 
Job  apparalt  si  rarement  dans  le  canon  de  Tart  Chretien  primitif 
plutdt  que  de  demander  pourquoi  il  y  a  et4  admis.  Sur  le  sarco* 
phage  de  Lyon,  il  est  represents  comme  le  prMicateur  du  dogme 
de  la  resurrection,  comme  un  prophete,  avec  le  rouleau  k  la  main. 

ffanania,  Uisael,  Azaria. 

jy^\k  dans  les  catacombes,  nous  trouvons  le  portrait  des  trots 
jeunes  gens  heroYques  resistant  Tordre  de  Nabuchodonosor  d'a- 
dorer  Tidole  d'or,  conformement  au  recit  de  Daniel,  iii,  15  et  s. 
Cette  idole  est  representee  ici,  sur  une  colonne,  comme  un  buste 

>  Kraus,  R.  B,  P,,  1,62,  suivant  Tindex  de  cet  ouvrage  pretend  que  M.  Le  Blant 
t  ^tudid  les  ^eprdsentations  de  Job  Bur  les  stroophages,  p.  Ixxti  et  11,  63.  Or,  U 
dernier  passage  muI  ptrle  de  Job. 
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d'empereur  (OarraGci«  t.  35,2),  trait  que  M.  Le  Blant  a  ezpliqu^, 
p.  43  ^  Cependant  la  8c4ne  oil  les  jeunes  gens,  en  punition  de  leur 
d^sob^issance,  sont  jet^s  dans  la  fournaise  est  plus  fr^quente. 
Gonform^ment  au  r^cit  biblique,  on  repr^sente  habituellement  les 
jeunes  gens  habill^s  k  Torientale  avec  le  bonnet  phrygien ;  sur  les 
t.  S4  et  64  seules  ils  apparaissent  sans  coiffure;  sur  t.  68,  oil  les 
flammes  se  rejoignent  par-dessus  leurs  t^tes,  comme  un  arc  de  feuil<- 
lage,  ils  sont  tout  k  fait  nus*  Ordinairement « la  fournaise  est  un  grand 
fourneau  de  forge  auquel  on  a  adapts  une  embouchure,  comme 
dans  t.  81,  ou  deux,  comme  t.  89,*  ou  trois^  comme  1. 11  et  82.2  et 
m^me  quatre,  comme  t.  24 ;  les  flammes  s'en  ^l^vent  et  entourent 
les  jeunes  gens  k  droite  et  k  gauche.  Sur  la  t.  62,  on  ne  voit  que 
la  partie  sup^rieure  de  la  fournaise  oil  se  tiennent  les  jeunes  gens, 
mais  celle-ci  ne  repr^sente  nullementf  comme  le  croit  Heuseri 
R.  E.  P.i  1, 18,  un  sarcophage  ouvert.  T.  64  et  17,  les  jeunes 
gens  sont  reprdsent^s  sans  fournaise,  ils  sont  seulement  environ*' 
n^de  flammes.  Gomme^  dans  cettedemi^re  peinture,  la  colombe 
avec  le  rameau  d-olivier  symbolise  le  secours  divin*  que  les  jeunes 
gens  regoi\ent,  ainsi,  t.  82,1,  on  voit,  parmi  les  trois  jeunes  gens 
dans  la  fournaise,  apparattre  une  quatri^me  figure  qui  est  repre- 
sentee sans  coiffure  et  qui  doit  evidemment  symboiiser  range^ 
la  quatri^me  figure  dont  Nabuchodonosor  dit«  avec  surprise, 
Dan.,  iii|  26,  qu*elle  a  rapparence  d'un  fils  de  Dieu.  T.  71,3,  le 
chauffeur  est  aussi  represents  portant  du  bois  au  feu.  La  cata-* 
combe  de  Fiinfkirchen  a  aussi  la  sc^ne  des  trois  jeunes  gens  dans 
la  fournaise. 

Sur  les  sarcophages,  oette  sc^ne  prend  un  caract^re  stereotype^ 
Le  fourneau  porte  trois  embouchures ;  les  flammes  en  sortent 
sous  forme  de  langues ;  les  jeunes  gens  portent  le  bonnet  phry- 
gien; les  avant-bras  leves  pour  la  priere,  les  mains  tendues.  G'est 
ainsi  que  la  scene  est  reproduite  regulierement  sur  les  sarco- 
phages remains,  Oarrucci,  t.  314,3;  318,2;  320,1;  334,2;  382,4; 
384,1;  379,2,6,7;  403,6;  404,3;  ainsi  que  sur  ceux  de  Manosque 
et  Toulouse,  t.  351,3  et  897,1.  Un  exemple  d*Arles  est  rapporte 
par  M.  Le  Blant,  p.  55;  ceux  dn  reste  de  la  Gaule  sont  traites 
par  lui  p.  15,  33,  93,  118,  128,  142  et  147«  Le  chauffeur  se 
trouve  sur  des  sarcophages  remains,  t*  397,6,7 ;  sur  des  sarco- 
phages gaulois,  Chez  Le  Blant,  p*  128;  p.  93,  118,  il  y  a  un 
chauffeur  k  chaque  cdte  du  fourneau.  Sur  le  sarcophage  de  Rome 
t.  397,2,  le  buste  imperial,  place  devant  la  fournaise,  indique  la 

>  Ceci  d^truit  la  sapposition  de  Heuser,  R,B.  P.^l,  76. 
*  GoAtrairement  k  ce  que  dit  Heoser,  ibid,,  p.  79. 
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sc6ne  pr^c^dant  le  supplice ;  t.  33^2  indique  la  scfene  qui  a  suivi 
lorsque  Nabuchodonosor  ordonne  aux  jeunes  gens  de  qaitter  la 
fournaise,  Dan.,  iii,  36  :  Tun  en  est  d4j^  sorti,  on  voit  apparaitre 
encore  dans  la  fournaise  Tange  et  les  deux  autres  jeunes  gens,  et 
en  m^me  temps  on  voit  la  sc^ne  pr^c^dente  repr^sentant  Nabu- 
chodonosor et  sa  statue  *.  Cette  derni^re  sc6ne,  le  refus  d'adorer 
la  statue,  est  souvent  reproduite  seule  sur  des  sarcophages  gau- 
lois,  comme  le  d^raontrent  les  exemples  d'Arles,  Le  Blant,  p.  16,  43, 
et  ceux  du  reste  de  la  Gaule,  ibid.,  p.  11,  51,  93  et  120. 

Sur  le  bas-relief  de  Bonn  (/.  R.  H.,  13,151  et  s.),  la  sc^ne  est 
reproduite  comme  sur  les  sarcophages.  La  position  des  mains  des 
jeunes  gens  et  leur  attitude  sur  la  coupe  de  verre  de  Cologne 
(t&.,  42,171)  sont  dignes  de  remarque.  Comme  sur  la  fameuse 
statue  de  Berlin  de  Tenfant  en  pri^re,  les  bras  des  trois  jeunes 
gens  sont  lev^s,  celui  du  milieu  est  tourn^  vers  les  spectateurs, 
les  deux  autres  sont  tourn^s  vers  les  c6t^s,  tous  trois  sont  nus, 
contrairement  au  texte  biblique.  Les  quatre  flammes  indiqu^es  en 
rouge  et  or  sont  emprunt^es  aux  peintures  des  sarcophages.  Sur 
la  pat^ne  de  Podgoritza,  il  n'y  a  ni  feu  ni  fournaise,  elle  ne  porte 
que  les  trois  jeunes  gens,  habill^s  mais  sans  coiffure,  dans  Tatti- 
tude  de  la  pri^re,  avec  Tinscription  circulaire  :  TRISPVERIDEI- 
GNECAMI  [=  tres  pueri  de  igne  camini]. 

Dans  les  Mdlanges  (Varchiologie  et  d'histoire,  V  (1885),  p.  102, 
M.  Le  Blant,  pour  expliquer  le  passage  d'Aboda  Zara  18»,  oil  ses 
disciples  ;crient  k  R.  Hanina  b.  Teradion,  le  martyr,  quand  il  est 
.  sur  le  biicher  :  [^3]  o^nm.T^D  nns  r:n«  t|«  :  «  ouvre  la  bouche 
pour  que  le  feu  y  p^n^tre  »,  a  renvoy^  k  plusieurs  passages  de  la 
litt^rature  de  TEglise  ou  «  Tabsorption  de  la  flamme  »  am^ne  la 
mort  des  martyrs.  Aussi,  Chrysostome  trouve  que  le  miracle  des 
trois  jeunes  gens  dans  la  fournaise  consiste  en  ce  qu'ils  pouvaient 
ouvrir  la  bouche  sans  mourir.  II  ne  semble  pas  que  les  artistes  des 
peintures  et  des  bas-reliefs  se  soient  servis  de  ce  trait,  car,  bien 
que  la  position  des  mains  d^signe  que  les  jeunes  g^ns  sont  en 
pri6re,  on  ne  peut  pas  soutenir  qu'ils  sont  repr^sent^s  sur  les  mo- 
numents la  bouche  ouverte  pour  parler  ou  pour  chanter  des 
louanges.  L'interpr^tation  d'une  lampe  ou  on  pretend  voir  la 
representation  d'un  instrument  musical  dans  la  main  de  Tun  des 
jeunes  gens  est  done  difficilement  exacte. 

II  est  d^montr^,  par  sa  frequence  m^me,  que  la  sc^ne  de  la 
fournaise  ^tait  le  noyau  de  cette  representation.  LVpisode  du 
refus  d'adorer  la  statue  a  ete  ajoute,  parce  qu'il  precede  immddia- 

1  Cf.  Le  Blant,  ArUf^  p.  4i,  nolo  1  et  2. 
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t^ment  et  ^tait  le  pr^texte  et  le  motif  iu  martyre  ;  il  doit  ^tre 
consid^r6  comme  le  d^veloppement  du  symbole  original. 

II  est  indubitable  que  c*est  la  d^livrance  miraculeuse  d'une 
mort  certaine  dans  la  fournaise  qui  a  valu  ce  fait  sa  place  dans 
Torneraentation  fun^raire  chr^tienne.  Qu'aux  ^poques  de  perse- 
cution religieuse,  cette  peinture,  qui,  par  elle-m^me,  symbolisait  la 
croyance  a  la  resurrection,  ait  pris  une  signification  toute  parti- 
culi^re,  on  pent  le  conc^der  sans  hesitation,  quoique  ce  ne  fiit 
qu'un  point  accidentel  et  que  ce  ne  soit  pas  cela  qui  a  determine 
Tadmission  de  cette  peinture  dans  le  cycle  des  peintures  chre- 
tiennes.  Dej^l  dans  les  Constitutions  apostoliques,  5,7,  on  fait  res- 
sortir  le  miracle  de  cette  deiivrance  :  -rob?  xpek  icaiSoc  ex  xaii(vou  papu- 
^vCat?.  M.  Le  Blant.  p.  33,  montre  combien  le  souvenir  des  trois 
jeunes  gens  etait  repandu  dans  le  monde  Chretien,  par  ce  fait 
qu'a  Ale^ndrie,  ils  avaient  un  temple  special  qui  portait  le  nom 
de  mTpKnctTn?,  mot  ayant  la  forme  d'un  barbarisme  et  qui  s'ex- 
plique  par  Tarticle  copte  ici  et  les  mots  grecs  xpsU  icatSe?.  ILest  vrai 
que,  sur  les  monuments,  la  scene  est  plus  ancienne  que  la  mention 
qui  en  est  faite  par  les  auteurs  ecciesiastiques ;  cependant  sa  si- 
gnification pent  etre  la  meme,  car  il  y  a  peu  de  symboles  plus 
propres  k  representer  la  resurrection  que  cette  scene  de  TAncien- 
Testament. 

Daniel  dans  la  fosse  anx  lions. 

Le  plus  ancien  exemple  d'une  peinture  de  TAncien-Testament 
se  trouvant  dans  les  catacombes  est  celui  de  Daniel  dans  la  fosse 
aux  lions,  ou  plus  exactement  parmi  les  lions,  car  la  fosse  n'est 
indiquee  qu'une  fois,  Garrucci,  t.  53;  cependant  elle  ne  doit  pas 
etre  consideree,  comme  le  soutient  Heuser,  R.  E.  P.,  I,  344, 
comme  un  «  receptacle  k  forme  de  sarcophage  ».  La  peinture  la 
plus  ancienne  de  cette  scene,  qui  se  voit  dans  la  catacombe  de 
S.  Domitille  et  qui  vraisemblablement  est  du  siecle  (Lefort, 
p.  13  ;  Kraus,  R.  S,,  p.  80 ;  Garrucci,  t:  19)  est  remarquable,  parce  • 
que  Daniel  y  est  represente  habilie.  On  ne  le  voit  plus  ainsi  que 
dans  les  catacombes  de  Naples  (Schultze,  Die  Katahombeny  p.  305), 
et  1^  il  porte  meme  le  bonnet  phrygien.  Dans  les  catacombes  ro- 
maines,  Timage  est  repetee  d'une  maniere  presque  stereotypee, 
t.  16,  23,  25,  31,  32,  43,  51,  55,  62,  64.  67,  ^O,  11,  '72,  '73,  82.  Da- 
niel est  toujours.nu,  et  le  corps  est  celui  d'un  jeune  homme  dans 
Fattitude  de  la  priere,  les  bras  leves,  et  non  en  forme  de  croix, 
comme  le  croit  Kraus,  I.  c,  282.  A  ses  pieds  sont  couches  deux 
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lions,  jamais  davantage/l^vldemment  domptts,  Wen  que  la  puis- 
sance de  leurs  crocs  les  montre  redoutables.  Dans  le  livre  apo- 
cryphe  du  Dragon  de  Bel,  dans  le  texte  de  la  Vulgate,  xiv,  31,  il 
est  dit  qu'il  y  avail  sept  lions  dans  la  fosse,  mais  les  peintures  des 
catacombes  se  montrent  sur  ce  point  ind^pendantes  des  apo- 
cryphes. 

Les  sarcophages  sont  d'accord  avec  les  peintures  sup  ces  points : 
Daniel  est  toujours  nu,  les  avant-bras  sont  leT^s  de  la  m6me 
facon,  et  il  n'y  a  jamais  plus  de  deux  lions  sur  les  bas-reliefs.  II  y 
a  des  exemples  k  Aix,  t.  301,3,  ou  deux  ollviers  forment  I'arriftre- 
plan  ;  Mantoue,  t.  320,2;  Rome,  t.  358,1,  359,1;  Velletri,  t.  314,4. 
On  ne  voit  Daniel  habill^,  coiflK  du  bonnet  phrygien  et  v^tu  A  la 
persane,  que  sur  un  sarcophage,  A  Ravenne,  t.  332,3  (ef.  Kraus, 
S.,  282,  note  2).  Sur  des  sarcophages  post^rieurs,  la  sc<fene  est 
agrandie,  d'apr^s  les  descriptions  des  apocryphes  (Dan.,  xrv,  39 
et  suiv.).  A  c6t6  de  Daniel,  apparalt  parfois  une  figure,  celle  du 
proph^te  Habacuc,  qui  lui  apporte  des  Yivres,  comme  sur  le  sar- 
cophage de  Brescia,  t.  323,2 ;  A  Rome  t.  348,1  358,3 ;  nous  le 
voyons  plus  souvent  entour^  de  deux  figures,  dans  Tune  des-* 
quelles,  malgr^  sa  barbe,  il  faut  voir  Tange  qui  accompagne  Ha- 
bacuc, dans  Tautre,  celui-ci  est  repr^sentrf  avec  le  plat  de  provi- 
sions, comme  A  Rome,  t.  322,2  ;  365,2;  367,1,2,  oil  la  sc^ne  est 
plac^e  sous  Vimago  clypeaia ;  368,2 ;  398,4 ;  A  Pise,  t.  364,3.  M.  Le 
Blanta  6tudi^,  p.  11,  16,  35,  les  exemples  d'Arles,  ceux  du  reste 
de  la  Gaule,  p.  15,  55,  56,  81,  83,  99.  103,  118,  137,  148.  M.  Le 
Blant  voit  un  d^veloppement  de  la  sc6ne  dans  Tarriv^e  du  roi  pr6s 
de  la  fosse,  suivant  Dan.,  vi,  20  dans  deux  peintures,  p.  15  et 
103  *.  Daniel  n'apparalt  habill^  que  sur  t.  15  (p.  56),  comme  sur 
les  agrafes  m^rovingiennes,  et  couvert  d'un  pardessus  (t.  23, 
p.  81). 

Les  va^es  en  verre  pr^sentent  de  remarquables  variations  de 
cette  representation,  objet  de  tant  de  predilection  dans  Tart  chr^ 
tien.  L'ecuelle  de  Podgorilza  montre  Daniel  habilie,  toutefois  sans 
coiffure,  dans  Tattitude  de  la  pri^re,  entre  deux  lions,  avec  la  sus- 
•  cription  DANIEL  DE  LACO  LEONIS  (sc.  liberatus).  Sur  la  pat^ne 
en  verre  de  Cologne,  Duntzer  veut  reconnaltre,  devant  la  peinture 
des  trois  jeunes  gens  dans  la  fournaise,  la  sc^ne  od  Habacuc  sai- 
sit  Daniel  par  le  sommet  de  la  tete  (Dan.,  xiv,  35).  Daniel  lui- 
m^me  apparalt  ici,  les  bras  etendus,  en  habit  de  dessous,  entre 
quatre  lions.  Peut-^tre  en  voyait-on  aussi  quatre,  deux  de  chaque 

1  G'est  aiDsi  que  Braun  a  compris  la  figure  k  cdt^     Daoiel  ftur  la  reUef  da  bronzo 
de  BoDD,  /.  Jl,  H.f  13,  152,  note  4. 
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e6t6  BUT  le  fameux  verre  que  De  Rossi  {BuUettino  di  arch,  crist,, 
IV  3,  p.  89  et  s.)  a  d^erit.  Ici  le  lacus  leonum  est  devenu  Tarn*- 
phith^Atre,  les  lioDs  furieux  sont  reprdsenMs  I'un  au  deesus  de 
I'autre,  prenant  leur  ^lao.  On  ne  voit  pas  Daniel  lui-mdme,  mais 
seulement  un  coin  de  T^chafaudage  (pulpitum)  sur  lequel  il  se 
tpouvait.  A  travers  les  airs,  on  voit  voler  Habacuc,  qu'un  anp:e 
invisible  conduit  aupr^s  de  Daniel.  Sur  r^cuelle  de  la  collection 
Dlsch  (/.  R.  jy.,  36,  126;  48,170,  note  9),  les  m^daillons  dor^s 
sont  trop  petits  pour  contenir  la  sc^ne  de  Daniel  avec  les  lions, 
aussi  un  medallion  porte  le  lion  et  Tauire  Daniel  en  pri^re. 

La  signification  de  cette  sc^ne  dans  rornementation  Ain^raire 
du  christianisme  primitif  ne  peut  ^tre  douteuse.  Comme  la  so^ne 
des  trois  Jeunes  gens  dans  la  fournaise  a  pas86  du  r^cit  biblique 
dans  le  canon  de  Tart  fun^raire  k  cause  de  leur  d^livrance  mira«* 
culeuse,  ainsi  Daniel  sauv^  de  la  fosse  aux  lions  du  m^me  livre 
biblique  j  a  6t6  admis  (v.  Scbultze,  Arch.  Studien^  p.  17).  L'opi-r 
Bion  de  Hasenclever  p.  214,  qui  soutient  que  lorsque  Daniel  fut 
repr^sent^  dans  la  catacombe  de  S.  Domitille,  leis  autres  c<  imi- 
t^rent  cette  peinture  sans  y  r^fl^hir  davantage  d,  est  done  k  re- 
jeter.  II  est  inutile  de  chercher  des  reminiscences  de  rantiquit^, 
U  oil  la  relation  avec  la  Bible  est  v^ritablement  claire.  La  nudity 
de  Daniel,  n'^tant  pas  exclue  par  ler^cit  biblique,  est  certainement 
due  au  prototype  remain  des  <  condamn^s  aux  lions 

Tobie,  Suzanne,  Daniel. 

Quolque  les  scenes  tiroes  des  apocryphes  de  TAncien-Testament 
n'aient  laiss^  que  peu  de  traces  dans  Tart  fun^raire  du  christia- 
nisme  primitif,  je  veux  pourtant  les  rassembler  ici,  parce  qu'elles 
nous  permettent  de  faire  les  m^mes  constatations  que  les  symboles 
de  TAncien-Testament. 

Cest  ainsi  que  nous  trouvons,  assez  rarement,  11  est  vrai,  parmi 
les  peintures  des  catacombes,  le  jeune  Tobie  tenant  le  poisson  i 
la  main,  par  consequent  lors  de  sa  deiivrance  miraculeuse  pr^s  du 
TIgre  (Tobie,  vi,  5) ;  chez  Garrucci,  t.  27,  il  apparait  nu,  le  b&ton 
de  voyageur  la  main  gauche,  tenant,  de  la  main  droite,  le  poisson 
fretillant ;  sur  t.  68,  on  le  voit  ayant  un  tablier  autour  des  reins, 
mais,  pour  le  reste,  dans  la  m^me  attitude  que  ci-dessus;  &  c6i4 

*  Ibid.^  note  2.  Au  lieu  de  Ueoser,  il  faut  lire  DOntzer;  au  lieu  de  p.  168.  lire 

*  Hasenclever  n'a  pas  yu  que  dans  Dan.,  ziy,  31,  il  est  questMn  de  sepl  Hom. 
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de  lui  se  trouve  son  petit  chien  (d*apr6s  Tobie,  vi,  1).  Sur  1. 13, 
on  voit  deux  scenes  r^unies  :  Tobie  eflfray^  et  faisant  signe  k 
range,  au  moment  oil,  entrant  dans  le  fleuve,  dont  la  divinity  est 
representee  sur  I'image,  11  est  menace  par  le  poisson,  et  Tobie 
sauve  montrant  k  son  compagnon  celeste  le  poisson  qu*il  a  pris. 

En  dehors  des  verres  dores  et  d'un  sarcophage  de  Verone  sur 
lequel  le  retour  du  jeune  Tobie  est  represente  (Kraus,  R.  S.,  292), 
rimage  de  Tobie  ne  se  trouve  plus  que  sur  le  sarcophage  d*Aire 
(Garrucci,  t.  301,3 ;  Le  Blant,  t.  26,  p.  99,  note  "7),  oil  il  retire  du 
poisson  le  fiel  avec  lequel  il  guerit  son  p^re  (xi,  13). 

II  ressort  de  Tanalogie  des  exemples  traites  precedemment  que 
c'est  settlement  le  miracle  de  la  deiivrance  de  Tobie,  et  non  le 
poisson,  dans  lequel  on  voit  ordinairement  une  allusion  au  Christ, 
qui  a  determine  Tadoption  de  cette  sc^ne.  On  n'a  done  pas  besoin 
de  nier,  avec  Hasenclever,  p.  221,2,  la  presence  de  Timage  de 
Tobie  dans  les  catacombes  et  d'interpreter  cette  peinture;  evidem- 
ment  biblique,  comme  une  allusion  k  la  profession  du  defunt 
enterre  en  cet  endroit. 

La  presence  dans  les  catacombes  de  Timage  de  Suzanne  con- 
damnee  k  mort  et  sauvee  par  Tintervention  de  Daniel  est  attestee 
explicitement  par  une  suscription  :  on  la  trouve  dans  Tarcosolie 
de  la  catacombe  Pretextate  (Garrucci,  t.  39,2),  sous  forme  d'agneau 
entre  deux  loups  ;  au-dessus  de  Tagneau,  il  y  a  Tinscription  : 
Susanna;  au-dessus  d'un  des  loups  :  Senioris  [:;=seniores].  M.  Le- 
fort  place  cette  peinture  (p.  80)  au  iv«  si^cle  ;  Tattribution  k 
Suzanne  de  Timage  de  t.  53  *,  oil  une  figure  de  femme  apparalt 
entre  deux  arbres,  c6te  de  chacun  desquels  il  y  a  un  homme  ^ui 
guette,  doit  etre  certainement  exacte.  M.  Lefort,  p.  58  signale 
dans  la  catacombe  de  S.  Agnes  une  image  encore  inedite  ayant 
cette  scene,  qui  a  donne  son  nom  au  cubiculum  de  Suzanne. 

M.  Le  Blant  a  reconnu  la  scene  sur  un  sarcophage  d' Aries,  p.  25 ; 
on  y  voit  les  deux  juges  amenes  devant  Daniel,  et  Suzanne  k  c6t6 
d'eux  ;  sur  le  meme  monument,  separee  de  cette  premiere  scene, 
Suzanne  au  jardin  entre  deux  arbres,  derriere  lesquels  les 
vieillards  guettent,  lisant  un  volume.  Un  sarcophage  que  Millin 
a  signaie  k  Carpentras,  sur  lequel  devait  se  trouver  Suzanne 
entre  les  vieillards,  n*a  pu  etre  retrouve  par  M.  Le  Blant,  p.  26. 
Le  serpent  qui  veut  devorer  les  jeunes  oiseaux  d'un  nid  d'arbre  et 
oil  Martigny  et  Heuser,  R.  E,  P,,  II,  801,  ont  vu  une  allusion  k 
Suzanne,  n'a  rien  de  commun  avec  celle-ci :  c'est  un  ornement 

^  Kraus,  R,  S.,  292,  croit,  k  tort,  que  Suzanne  ne  se  trouve  repriSsent^e  qu'ane 
fois  0ur  des  peintures. 
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antique,  comme  M.  Le  Blant  Ta  d^montr^,  p.  46, 41,  135.  Sur  un 
sarcophage  de  Narbonne  (Le  Blant,  p.  132),  on  voit  les  vieillards 
amends  de  force  devant  le  juge,  Suzanne  en  pri^re  et  Daniel  ^ten- 
dant  la  main  vers  elle. 

L'^cuelle  de  Podgoritza,  qui  porte,  au-dessus  d'une  femme  dans 
Tattitude  de  la  pri^re,  la  suscription  :  Susanna  de  falso  crimine 
(sc.  libera ta),  prouve  que  Tinterpr^tation  qui  fait  de  Suzanne  le 
symbole  de  TEglise  pers^cut^e  ne  r^pond  pas  au  sens  naturel  des 
monuments  Chretiens  primitifs  ;  la  d^livrance  miraculeuse  de 
Taccusation  fausse  pesant  sur  Suzanne  et  de  la  mort  qui  la 
mena^ait,  voilii  ce  qui  rendit  cette  sc6ne  propre  k  flgurer  dans . 
Tornementation  fun^raire  du  christianisme  primitif. 

Sur  le  sarcophage  de  Narbonne,  Daniel  est  repr^sent^  en  m^me 
temps  quand  il  empoisonne  le  dragon  de  Babylone  (Dan.,  xnr,  26). 
A  la  sc^ne  de  Daniel  ^chapp^  miraculeusement  k  la  mort  dans  la 
fosse  aux  lions,  qui  est  le  fond  de  cette  peinture,  s*est  ajout^  un 
autrd  miracle  de  Daniel,  la  mort  du  dragon  ador^  comme  une 
idole.  A  la  v^rit6,  cette  sc6ne  ne  se  trouve  que  fort  tard  dans  la 
sculpture  des  sarcophages.  C'est  ainsi  qu'elle  existe  sur  un  sarco- 
phage-i  Mantoue,  Garrucci,  t.  320,2  ;  et  sur  quatre  sarcophages 
d'Arles,  Le  Blant,  p.  11,  13,  21,  42.  Rome  et  V^rone  fournissent 
aussi  des  exemples  de  cette  sc^ne ;  voir  R,  E,  P.,  I,  342. 

L^^cuelle  de  verre  trouv^e  k  Abbeville,  dans  une  tombe  da 
iv*si^cle,  porte,  en  quelque  sorte,  la  preuve  ^pigraphique  ^tablis- 
sant  que  les  emprunts  de  certaines  scenes  de  Thistoire  de  Daniel 
faits  aux  apocryphes  sont  venus  simplement  s*ajouter  au  fond 
de  la  sc^ne  de  TAncien^Testament,  de  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions ;  en  effet,  k  c6i6  d'Adam  et  d'Eve,  on  y  voit  simplement  le 
cycle  de  Daniel,  c'est-i-dire,  Daniel  entre  les  lions,  Suzanne  et 
Daniel  avec  le  dragon  (v.  Gazette  arcMologique ^  IX  (1884), 
p.  224  et  s.). 

Nous  n'avons  done  pas  besoin  de  chercher  un  sens  symbolique 
k  la  sc6ne  de  Daniel  avec  le  dragon  et  de  lui  trouver  une  significa- 
tion fun^raire,  car  elle  n'est  que  le  d^veloppement  de  la  premiere 
sc^ne  de  Daniel,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  elle  n'appartient  pas 
au  nombre  des  peintures  symboliques,  mais  elle  fait  par  tie  des 
peintures  historiques  de  Tart  Chretien  primitif. 


Origine  des  symboles  funir aires  tiris  de  V Ancien-Tesianxent. 

Si  nous  faisons  abstraction  de  Timage  d*Adam  et  l^ve,  image 
iun^raire  la  plus  naturelle  et  n'ayant  besoin  d'aucune  inotiva" 
T.  XIV,  N<>  28.  la 
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tton,  et  si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  la  s^pie  des 
symboles  emprunWs  k  rAncien-Testament  par  I'ornementatton 
fun^aire  du  christianisme  primitif,  de  ceux,  du  moins,  qui  ne 
sont  ni  isolds,  ni  douteux,  mais  qui  se  trouvent  fr^uemment 
et  bien  nettement  sur  les  ornements,  voici  les  types  que  nous 
constatons  : 

No^  dans  Tarche, 

Le  sacrifice  d'Isaac  par  Abraham, 

La  source  miraculetise  de  Moise, 

Le  passage  d'lsrafil  k  travers  la  mer  Rouge, 

L*ascension  d'j^lle, 

La  d^livrance  de  Jonas, 

Les  trois  jeunes  gens  dans  la  fournaise, 

Daniel  dans  la  fosse  aux  lions. 

Autant  la  signification  de  chacun  de  ces  symboles  sur  les 
tombes  est  claire,  autant  la  solution  devient  difflcile,  quand  on  les 
consid^re  comme  un  tout,  comme  un  cycle  bien  ferm^  et  qu'on 
recberche  le  motif  de  ce  choix.  L*opinion  de  quelques  arcb^o- 
logues  pr^tendant  qu^une  r^gle  hidratique  a  guid^  la  main  des 
artistes  et  que  ceux-ci  ont  travaill^  d'aprfts  la  direction  des 
pr^tres  pr^pos^s  aux  coemeteries  (Kraus,  R.  E.  P.,  I,  159)  ne 
repose  sur  aucune  preuve  (v.  Hasenclever,  p.  239)  et  ne  r^sou- 
drait  pas  le  probl^me,  parce  qu'alors  les  motifs  de  ce  choix  r4- 
fl^chi  et  intentionnel  deviendraient  tout  k  fait  imp^n^trables.  Mais» 
si  ce  n'est  pas  un  corps  constitu^,  un  college  de  pr^tres,  qui  a 
impost  ces  motifs  aux  artistes  et  qui  a  imaging  pour  eux  cette 
s^rie  de  peintures,  comment  expliquer  le  nombre  si  faible  de 
types  qui  arriv^rent  k  une  diffusion  si  grande  et  k  une  represen- 
tation presque  st^rdotyp^e  ?  On  ne  pourrait  pr^tendre  qu'il  ne  se 
trouvait  pas,  dans  toute  TEcriture^Sainte,  de  symboles  fun^- 
raires  plus  appropri^s,  plus  clairs,  plus  indispensables  queceux-ci. 
Schultze  fait  remarquer,  au  contraire  (Arch.  Studfen,  p.  7),  que 
ce  iL  cycle  nettement  delimits  n'emprunle  et  ne  garde  que  peu  de 
chose  de  la  mati^re  fournie  par  I'^criture-Sainte,  et  ce  qu'il 
emprunte  est  g^n^ralement  peu  propre  au  but  recherche  ou,  du 
moins,  d'une  mani6re  tr^s  restreinte  ».  Hasenclever  dit,  p.  21  ; 
«  On  ne  voit  pas  bien  pourquoi  on  n'a  pas  choisi  d'autres  sujels 
qui  6taient  assurdment  plus  propres  k  servir  pour  Tornementation 
des  tombeaux  »,  et,  p.  213  :  «  Ce  qui  a  engage  les  Chretiens  k 
choisir  parmi  les  nombreuses  histoires  miraculeuses  de  la  Bible, 
pr^cis^ment  la  ddlivranoe  de  Daniel,  le  miracle  de  la  source  de 
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Moise  et  la  conservation  des  trois  jeunes  gens  dans  la  fournaise, 
on  ne  pent  gu^re  le  savoir  ayec  certitude  ».  II  est  impossible  de 
reconnaltre  dans  les  types  reprdsent^s  un  choix  reposant  sur  one 
6tude  r^elle  de  la  Bible  et  congu  dans  un  certain  but.  Si,  par 
exemple,  la  pensde  de  repr^senter  la  croyance  k  la  resurrection 
etait  prise  pour  motif  dirigeant  de  ce  choix,  comment  pourrait-on 
alors  expliquer  que  Job  se  trouve  si  rarement  et  que  la  Yision  de 
la  resurrection  d'Ezechiel  soit  totalement  absente  parmi  les  pein- 
tures  des  catacombes,  qui  sont  pourtant  les  documents  les  plus 
anciens  de  Tart  fun^raire  Chretien.  Heuser  dit,  R.  E.  P.,  I,  412  : 
«  La  vision  d'^z^chiel,  in  medio  campi^  qui  erat  plevms  ossibus 
(^z^chiel,  xxxvii,  1)  devait  naturellement  se  presenter  dans  la 
grande  ndcropole  des  catacombes  comme  Timage  de  la  resurrec- 
tion generale  des  morts.  »  II  est  done  incomprehensible  qu'elle 
apparaisse  si  tard  sur  quelques  rares  sarcophages,  et  nous  sommes 
forces  de  croire  que  ce  motif  etait  etranger  aux  peintres  des  ca- 
tacombes, que,  par  suite,  tons  leurs  types  ne  provenaient  pas 
d'un  choix  raisonne  fait  dans  TEcriture-Sainte.  Pourquoi  ne  trou- 
vons-nous  aucune  reproduction  du  miracle  de  la  resurrection 
accompli  par  le  prophete  Elisee  sur  le  fils  de  la  Sunamite  (II  Rois, 
IV,  33  et  s.)?  Le  probieme  devient  encore  plus  insoluble  si,  avec 
les  archeologues  remains,  on  voit,  dans  les  symboles  de  TAncien- 
Testament,  des  hieroglyphes  indiquant  certains  dogmes.  Si  Teu* 
chads  tie  devait  deji  etre  representee  dans  les  catacombes,  pour- 
quoi n'y  trouve-t-on  pas  Timage  de  Melchisedec  (Gen.,  xiv,  18), 
dans  lequel  T^glise  voit  le  plus  ancien  representant  de  ce  dogme, 
et  qui  apparait^  en  effet,  frequemment  sur  des  mosaYques  et  des 
peintures,  qu*on  se  represente  si  intimement  liees  k  TEucharistie 
que  la  lunula  du  Saint-Sacremeat  est  designee  sous  le  nom  de 
Melchisedec  ?  Le  petit  nombre  et  le  choix  des  types  de  TAncien- 
Testament  sont  particuliftrement  remarquables  et  difficiles  k 
expliquer,  lorsqu'on  les  compare  avec  les  scenes  de  TAncien- 
Testament  representees  sur  les  mosaiques  et  par  la  peinture  ec- 
ciesiastique  posterieure.  Sur  les  mosaiques  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  4  Rome,  sur  lesquelles  le  pape  Sixte  III  a  fait  repre- 
sentor rhistoire  d'lsraftl,  Thistoire  biblique  d' Abraham  k  Josue 
seule  est  decrite  en  quarante  scenes.  M.  Miintz  {Etudes,  p.  25) 
remarque,  avec  raison,  que  Tapparition  de  la  Vulgate  en  Tan  384 
a  influe  considerablement  sur  ce  choix  des  peintures  bibliques. 
La  reproduction  artistique  de  sujets  de  TAncien  -  Testament , 
quand  elle  s'appuie  bien  sur  T^criture-Sainte,  embrasse  d'une 

»  Vny.  Kraus,  M,  S.  i>.,  U,  390.  ' 


Digitized  by  Google 


KEVUE  DES  ETUDES  JUIVES 


mani^re  uniforme  tout  le  domaine  biblique,  et,  inyersement,  un 
art  qui  se  borne  k  peu  de  types,  dans  le  choix  desquels  on  ne 
d^couvre  aucun  principe,  ne  peut  s'appuyer  sor  TEcriture-Sainte 
ni6me. 

De  m^nie,  il  est  impossible  d'expliquer  le  nombre  et  le  choix  des 
scenes  de  rAncien-Testament  dans  Tart  fun^raire  du  christia- 
nisme  primitif  par  ce  motif  que  ces  scenes  sont  reproduites  dans 
le  Nouveau -Testament.  A  vrai  dire,  la  tentative  a  616  faite,  no- 
tamment  par  Braun,  qui,  dans  /.  R.  JJ.,  1?,  164,  s'exprime  ainsi  : 
a  La  raison  pour  laquelle  ces  images  de  TAnclen-Testament  ont 
6i6  si  sooverit  reproduites  se  trouve  dans  le  x*  chapitre  de  rfi- 
pltre  aux  H^breux,  qui  avait,  pour  Tartiste  Chretien,  la  m^me 
importance  sp^ciale  que  pour  le  th^ologien  Chretien,  et  qui,  pour 
i'histoire  de  Tart  du  christianisme  primitif,  m^rite  une  consi- 
deration particulifere,  qu'elle  n'a  pas  encore  obtenue  jusqu'ii  pre- 
sent. » 

On  veut  parler  ici  du  xi*'  chapitre,  oil  sont  ^voqu^es  les  figures 
du  passe  dont  parle  TAncien-Testament,  pour  en  faire  dest^moins 
classiques  des  miracles  de  la  iciaxv;,  de  la  foi,  et  parrai  lesquelles  on 
donne  m^me  une  place  k  Rahab,  *Padip  vj  vdpvr)  (v.  31).  Un  coup  d'oeii 
jete  sur  les  sujets  qui  sont  cites  dans  ce  chapitre  et  qui  ont  616 
reeliement  traites  montre  combien  ce  document  a  peu  contribue  k 
fournir  des  materiaux  k  Tart  Chretien  primitif.  Oil  trouye-t-on, 
dans  I'ornementation  chretienne  primitive,  une  trace  d*une  image 
de  Jacob  mourant  (v.  21)  benissant  ses  deux  petits-fils  Manasse 
et  Ephraim  ?  Oil  y  a-t-il  une  trace  de  Joseph  prenant,  avant  sa 
mort,  des  dispositions  pour  Tense velissement  de  ses  restes  (v.  22), 
ou  de  Moi'se  expose  sur  le  Nil,  que  ses  parents  avaient  cache  pen- 
dant trois  mois  centre  Tordre  du  tyran  egyptien  (v.  23)  ?  Et  pour- 
tant  les  deux  premiers  sujets  etaient  eminemment  propres  k  ser- 
vir  de  symboles  funeraires,  si  les  artistes  les  avaient  connus.  D'ail- 
leurs,  les  p^res  de  TEglise  n'ont-ils  pas  interprete  dans  le  sens 
Chretien  la  mani^re  dont  Jacob  benit  ses  petits-fils  (Gen.,  xlviii, 
14)!  L*image  de  Moise  qui,  lors  de  la  sortie  d'Egypte,  emporta 
les  ossements  de  Joseph  (Ex.,  xiii,  19),  n*etait-elle  pas  un  symbole 
tumulaire  d'une  signification  saisissante,  qui  se  recommandait  aux 
artistes,  si  reellement  ils  s*etaient  inspires  du  xi®  chapitre  de 
TEpltre  aux  Hebreux  ?  Si  Topinion  de  Braun  est  d6ik  ebraniee 
par  le  peu  d'emprunts  fait  par  Tart  k  ce  document,  elle  sera  tout 
k  fait  refutee  si  nous  considerons  combien  Tart  a  represente  de 
sujets  qui  manquent  totalement  dans  ce  document.  Le  fait  que 
Jonas,  les  trois  jeunes  gens  et  Daniel,  c'est-i-dire  les  types  prin- 
cipaux  et  les  plus  repandus  de  Tornementation  funeraire,  n'y  sont 


Digitized  by  Google 


SENS  ET  ORIGINE  DES  SYMBOLES  TUMULAIRES  2^i5 

pas  m^me  nomm^s,  prouve  presque  k  lui  seul  que  Tobservation 
de  Eraun  est  insoutenable. 

S'il  nous  est  done  impossible  de  trouver,  soit  un  motif  determi- 
nant dans  le  choix  de  ces  types,  soit  un  document  litt^raire  qui 
en  aurait  ^t^  la  source,  nous  ne  devons  pas,  par  d^sespoir,  re- 
courir  k  Texplication  la  plus  impossible,  au  hasard.  Nous  avons 
vu,  par  I'examen  des  oas  isol^s,  ce  qu'il  faut  penser  de  la  tentative 
de  faire  d^river  de  Tantiquit^  ces  types  de  TAncien-Testament;  un 
examen  d"ensemble  montre  compl^tement  I'inanitf^  d  une  entre- 
prise  qui  consisterait  k  presenter  un  cycle  de  peintures  de  TAn- 
cien-Testament  bien  ferm^  et  ^videmment  arr^t^  dans  la  pens^e 
comme  le  r^sultat  accidentel  d'un  d^veloppement  reposant  sur  des 
documents  payens.  Plus  la  diffusion  de  ces  symboles  et  leur  con- 
cision hi^roglyphique  nous  forcent  k  croire  que  les  artistes  de- 
vaient  compter  6tre  compris  g^n^ralement,  plus  la  question  sMm- 
pose  de  savoir  pourquoi  pr^cis^ment  ces  images  ont  6t6  employdps 
et  k  quoi  on  reconnalt  qu*elles  convenaient  sp^cialement  au  but 
des  artistes.  Ce  choix  n'ayant  pu  ^tre  fait  ni  par  une  autorite, 
ni  par  une  convention  entre  les  artistes,  il  ne  nous  reste  qu'^i  ad- 
raettre  que  ce  choix  n'^tait  plus  n^essaire,  parce  qu'il  avait  d^ji 
6t6  fait,  parce  que  ces  types  de  TAncien-Testament  avalent  d^ji 
ete  choisis  ant^rieurement,  comme  ^tantpropres  k  des  buts  de- 
termines, et  que  ces  types  avaient  pris  dans  Topinion  publique  ce 
caract^re,  si  bien  que  Tart  n*avait  qu'i  s  en  emparer  pour  pouvDir 
presenter  aux  croyants  un  canon  acheve  d'images  de  TAncien- 
Testament.  Mais  ou  existait  ce  choix,  oil  etait  ce  canon  qui  n'a- 
vait  qu'k  se  laisser  traduire  dans  la  langue  de  Tart?  Je  reponds  : 
dans  la  liturgie  juive. 

Comme  nous  le  dit  la  Mischna  de  Tanit,  ii,  1,  les  jours  de 
jeflne  public,  quand  on  portait'dans  la  rue  I'arche  sacree  et  qu'on 
y  repandait  des  cendres,  comme  sur  les  tetes  des  dignitaires  supe- 
rieurs  de  la  communaute,  on  inserait  dans  les  Dix-huit  benedic- 
tions, ou  TeflHa,  entre  la  "i®  et  la  Q""  benediction,  six  autres  prieres 
dont  les  finales  sont  expressement  indiquees.  Dans  le  morceau 
tire  du  Moussaf  de  la  fete  du  Nouvel-An  et  recite  en  cette  circons- 
tance,  il  est  fait  mention  de  Noe  et  d' Abraham  comme  ayant  regu 
de  Dieu  des  temoignages  d'une  predilection  extraordinaire  :  «  Tu 
t'es  souvenu  avec  amour  de  Noe,  et  tu  Tas  assiste  de  ton  salut  et 
de  ta  misericorde,  lorsque  tu  envoyas  les  eaux  du  deluge,  pour 
faire  perir  les  creatures  k  cause  de  leur  impiete  ».  Avant  la  finale 
de  la  1*  benediction,  dans  laquelle  on  insure  aussi  des  formules  de 
priere,  on  dit  en  pareille  occasion  :  rT»n")73rr  ma  annaN  ns^o  '^i^ 
ritn  Di-'rr  aDnp:^^  bipa  3^7a;s-»i  DDnN  nay*'  Nirr  «  Que  celui  qui  a 
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exauc^  Abraham  sur  le  mont  Moria  vous  exauco  et  ^coute  Yotre 
cri  de  d^tresse  en  ce  jour  ».  Dans  le  m6me  sens  on  dit  k  la  fin  des 
six  intercalations  : 

^)  a*'  naa^ttJ  "^^a  Celui  qui  a  exauc6  nos  pdres  prfes  de  la 

8|iD  Mer  Rouge, 

2)  babaa  9Wrr     —  —       —      Josu6  a  Guilgal, 

3)  bK")tt«3    —  —        —       Samuel  k  Mitzpa, 

4)  bttnsn  nnn  nJrbN     —  ^        _      Elie  au  Garmel, 

5)  Ti^'m  '^y'n'D  Jian*'     —  —        —       Jonas  dans  le  ventre 

de  la  baleine, 

6)  "15:2  n)2btt5  DKi  ^"1*1     —  —  DavidetSalomoTi,son 

t3ib^i«T»a  fils,  k  Jerusalem.  - 

Quels  que  fussent  le  contenu  et  Tordre  des  versets  bibliques  et 
des  formules  de  pri6re  r^cit^s  avant  et  dans  ees  intercalations  S  11 
ressort,  du  moins,  avec  certitude  des  paroles  obscures  de  la  Mischna 
que  ce  sont  des  types  tir^s  de  TEcriture-Sainte,  des  t^moins  clas- 
siques  de  secours  miraculeux  obtenus  par  des  priferes,  qui  ont 
form6  le  principal  contenu  de  la  liturgie  des  jours  de  jetine  et  les 
finales  des  benedictions  additionnelles. 

A  la  v^rite,  il  faut  faire  un  bond  assez  grand  pour  sauter  de  ces 
textes  de  la  Mischna  aux  gaonim  de  la  Babylonie,  mais  si  nous 
songeons  ,au  caract6re  toujours  conservateur  du  culte  divin  en 
general,  et,  en  particulier,  de  la  liturgie  du  jeftne,  canonis^e  par 
la  Mischna,  nous  n'hesiterons  pas  nous  servir  des  indications 
des  gaonim  Mar  Sar  Schalom  et  Scherira  sur  la  mani^re  dont  la 
celebration  publique  des  jeiines  etait  organisee  dans  les  academies 
babyloniennes,  pour  expliquer  et  completer  la  Mischna.  Dans  la 
collection  des  reponses  des  gaonim  rjn5:i  Si^wn  (Jerusalem,  1863), 
160,  nous  trouvons  cette  indication  de  Mar  Sar  Schalom  :  -iTawn 
iraN  dnnaxb  n'^a^^^D  na-^i:^  la-'raN  nm'^sr  n-^bu)  «  Aprfes  la  7«  be- 
nediction Tofficiant  dit :  Exauce-nous,  6  notre  Pere,  comme  tu  as 
exauce  Abraham,  exauce-nous  ».  La  reponse  explicite  du  Gaon 
Scherira  k  la  communaute  de  Fez  {ibid.,  n®  161)  prouve  que  c'etait 
1^  le  debut  de  deux  oraisons  connues  du  rituel  de  la  penitence,  et 
elle  ajoute  :  li'^i:^  li'^iy  li-'DbT:  ■^ra:^  la-^a:^  nraN  naay  nTsiNi  b-»nntt"i 

Nnb*^73  Nnb'^tt  «  L'officiant  commence  ainsi  :  Exauce-nous,  6  notre 
pere,  exauce-nous ;  exauce-nous,  6  notre  roi,  exauce-nous;  comme 

>  Zunz,  D^e  Eittu,  p.  130,  et  M.  Bloch,  niapnJl  n*Tlh  '^n^^tS.I,  i,  p.  216  et  s. 
Voir,  du  reste,  le  modMe  de  ces  intercalations  dans  le  Mahsor  remain  :  bDb  tlbDD 
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tu  as  exauc6  notre  p6re  Abraham  sur  le  mont  Moria,  exauce-nous; 
et  la  communaut^  r^p^te  mot  par  mot  ».  Ces  oraisons  de  notre 
rituel  de  jeAne  dataient  done  de  F^poque  de  la  Mischna,  Zunz  aussi, 
Riius,  p.  130,  ddclare  qu'il  y  a  depuis  la  Mischna  une  liturgie 
prescrite  pour  les  jefines  qui  fut  quelque  peu  augment^e  k  i'^poque 
des  gaonim.  Ces  deux  gaonim  ont  consid^r^  ces  oraisons  comrae 
4tant  si  connues,  qu'ils  ne  se  crurent  obliges  que  d'en  indiquer  les 
premiers  mots.  Pour  nous,  Tabsence  de  renseignements  plus  precis 
est  d'autant  plus  regrettable,  que  la  forme  du  texte,  en  apparence 
la  plus  ancienne,  dans  le  Siddour  dii  Gaon  Amram  (VarsoYie, 
1865),  II,  MD,  n*est  pas  d'Amram,  mais  une  addition  postdrieure. 
Le  texte  du  deuxi^me  morceau,  qui  nous  int^resse  seul  ici,  a  subi 
dans  les  divers  rites  juifs  de  nombreux  changements,  des  suppres- 
sions et  des  additions ;  m6rae  la  forme  des  oraisons  a  subi  une 
transformation  complete.  Dans  la  plupart  des  rituels,  elle  est 
conQue  comme  suit :  las:^*^  {tin  sr^^ittn  nna  Dn^a^b  •'Td  «  Que 
celui  qui  a  exauc^  Abraham  sur  le  Moria  nous  exauce  ».  Elle  est 
done  uniform^ment  mise  k  la  troisi^me  personne  d'apr^s  le  schema 

fcnn  •  •  •  •  ^5^©  Le  rituel  de  la  Romagne  et  le  Mahsor 
romain  portent  Tancienne  forme  originelle  de  la  deuxi^me  per- 
sonne li-^i^^  ....  n-^a^^ias,  qui  est  aussi  indiqu^e  par  le  auDS 
myx^  de  Sar  Schalom  et  de  Scherira.  Dans  le  Mahsor  espagnol 
et,  de  m^me,  dans  le  Siddour  de  R.  Amram,  na^^^  "^Ta  est  devenu 

....  ^2^^^  Comme  il  n'est  question  ici  que  des  types  de 
la  Bible  citfe  dans  ces  oraisons,  je  vais  les  ^num^rer  tels  qu'ils 
se  trouvent  dans  le  rituel  des  jeflnes  allemand  (=  A),  dans  le 
Mahsor  d' Avignon  (=  Av),  dans  le  Mahsor  romain  (=  R),  dans  le 
Mahsor  sefardi  (^d.  Venise,  1544,  f.  280  =  S),  dans  le  rituel  de  la 
Romagne  (=  P),  dans  le  rite  de  Tripoli  (msan  "^riDtt),  6d.  Venise, 
1121,  f.  1<>  =T),  et  enfln  p^le-m^le  dans  le  Siddour  d'Amran 
(=  Am),  ce  qui  montrera  en  m^me  temps  que  ces  oraisons  se 
suivent  dans  un  ordre  trfes  diflKrent  *. 

>  En  partie  d'apr^s  Icq  communications  de  mon  ami  S.-J.  Halberstam,  de  Bie- 
litz ;  dans  son  n&*13t  I^TtlTa  mannscrit,  Tordre  de  succession  est  semblable  a  celui 
du  Mahsor  allemand ;  seulemenl  Moise  et  Aaron  sont  r^unis  et  on  y  compte  filie  et 
Ezra.  Voir  aussi  ces  oraisons  amplifi^es  dans  les  collections  des  pri^res  pour  les 
cimeti^res,  par  ezemple  dans  lo  yi'db  Jia^W  (Francfort-sur-Mein,  1726),  f.  54  i 
et  suiv. 
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J'ai  fait  cette  Enumeration  dans  le  butde  niontrer  que  nous  ne 
pouvons  plus  reconstituer  le  texte  original  de  cette  pri^re  de 
jetine.  Comme  la  diversity  de  succession  dans  les  diff^rents  rites 
et  surtout  les  noms  de  G^d^on,  Elie,  Ezra,  Mathatias,  Hasmonai 
et  enfln  Honi,  le  tourneur  de  cercles  (voir  Tanlt,  23  a),  qui  n'ap- 
paratt  qu*une  fois,  le  prouvent,  le  nombre  des  types  n'est  nullement 
reste  identique,  mais  a  subi  des  modifications  et  des  additions. 
Dans  les  temps  anciens,  ce  texte  a  EtE  Evidemment  plus  court, 
quoiqu'il  soit  difficile  d'Etablir  quels  sont  les  noms  qui  sont  venus 


Digitized  by  Google 


SENS  ET  ORIGINE  DES  SYMBOLES  TUMULAIRES  24) 

s's^outer  k  ceux  qui  ^taient  reQus  primitivement.il  suffit  de  savoir 
qu'une  liste  des  types  de  rAncien-Testament  dress^e  pour  la  li- 
torgie  existait  dans  la  synagogue,  liste  que  nous  poss^dons  encore 
aujdurd'hui  sous  une  forme  si  alWr^e,  que  nous  ne  pouvons  rien 
dire  de  sa  forme  originelle.  Que  serait-ce  done  si  Tart  chr^tien 
primitif  s'^tait  servi  de  ce  canon  pour  ses  peintures  fun^raires,  sMl 
fallait  chercher  \k  une  r^ponse  k  la  question  de  savoir  pourquoi 
pr^cis^ment  quelques  types  sont  arrives  k  une  diffusion  si  extraor- 
dinaire, tandis  que  d'autres  n'ont  pas  reproduits?  II  est  inutile 
de  s'arr^ter  ce  fait  que  beaucoup  de  types  de  ces  oraisons  ont 
laiss^s  de  cdt^  par  les  artistes,  mais  il  faut  voir  combien  de  ces 
types  ont  ^t^  reproduits.  On  ne  contestera  pas  s^rieusement  si  nous 
soutenons  que  nous  avons  perdu  un  grand  nombre  de  types  repro- 
duits dans  les  catacombes  par  suite  d*^boulements,  de  l*action  des 
^Mments  et  du  temps,  que  beaucoup  d'autres  attendent  encore  leur 
interpretation  exacte  et  que  d'autres  encore  viendront  au  jour  par 
suite  d'heureuses  d^couvertes.  Je  pourrais  invoquer  le  fait  que  Bosio 
a  reconnu  dans  les  catacombes  Timage  de  Joseph  en  prison  ^n.  4), 
que  M.  Le  Blant  croit  reconnaltre  Ezra  sur  des  sarcophages  * 
(Aries,  p.  6,  41),  mais,  au  fond,  il  n'est  pas  n^cessaire  que  tons 
les  types  aient  ^16  adopt^s  par  les  artistes  et  surtout  ceux  qui,  ou 
bien  n'avaient  pas  d  importance  g^n^rale  et  saillante,  ou  qui  ne 
servaient  pas  de  centre  k  une  sc^ne  qui  pouvait  ^tre  repr^sente^e 
artistiquement  par  quelques  trails  qui  le  feraient  reconnaltre  de 
tous.  Du  reste,  aucune  des  explications  tent^es  jusqu'4  present 
n'a  pu  justifier  Tabsence  de  certains  types ;  ainsi,  par  exemple, 
Heuser,  R.  E.  P.,  II,  74,  trouve  que  Tabsence  de  Joseph  sur  les 
monuments  est  une  vraie  ^nigme.  Si  notre  canon  peut  nous  expli- 
quer  les  types  utilises  dans  Tart,  cela  suffit ;  et  il  importe  peu  que 
les  types  omis  ou  non  encore  d^couverts  ne  s'y  trouvent  pas 
originellement,  ou  que,  pour  une  raison  intime  ou  technique,  ils 
n'aient  pas  6t6  reproduits  par  Tart.  Or  notre  canon  nous  rend  effec- 
tivement  ce  service.  11  est  vrai  que,  sans  faire  intervenir  urie  in- 
fluence etrang^re,.on  comprend  que  No^  dans  I'arche  et  le  sacrifice 
dlsaac  aient  ^t^^  repr^sent^s  comme  symboies  dans  Tart  primitif 
Chretien,  mais  leur  reproduction  sur  les  anciennes  tombes  chr4- 
tiennes  et  leur  diffusion  s'explique  cependant  d'une  mani^re  plus 
satisfaisante  par  le  fait  qu'ils  ^taient  connus  par  la  liturgie  juive 
comme  les  types  les  plus  anciens  et  les  plus  respectables  de  Tinter- 

>  a.  auFsi  Le  Blant,  p.  25  (t.  VII,  1  =  Garrucci,  t.  319,2,1.  Garrucd,  I.  35*^,3, 
cile  UD  exemple  de  la  mdme  sc^ne,  Tenant  de  Rome,  ou  elle  est  plac^e  sous  lUmago- 
clypeata. 
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vention  miraculeuse  de  Dieu.  Si  Ton  ne  veut  pas  admettre  cette 
influence  de  la  liturgie  juive  sur  Tart  chr^tien  primitif,  comment 
expliquer  alors  que  les  artistes  en  soient  venus  k  Tid^e  de  repr6- 
senter  sur  des  tombes  la  d^livrance  dlsraei  au  passage  de  la  Mer 
Rouge?  Cette  scfene  a  6t^  representee,  parce  que  Toraison  risj^u)  •'o 
iss:^'^  Kin  t|io  D"^  "irmaKb  «  que  celui  qui  a  exauc6  nos  anc6tres 
pr^  de  la  Mer  Rouge  nous  exauce  »  etait  connue,  et  c'est  ^insi 
que  s'explique  la  representation  de  cette  scfene  dans  Tart  chretien 
primitif.  N'est-il  pas  dit  dans  TExode,  xiv,  10  :  bKn«'>  "^ia  "ip^ST'^n 
"n  b«  «  les  enfants  d'lsra^l  criferent  vers  Dieu  »,  ce  qui  constitue 
la  base  biblique  de  ce  type  de  Tintervention  miraculeuse  de  Dieu 
obtenue  par  la  pri^re  (cf.  Tanit,  16  b)  ?  Comment  le  miracle  de  la 
source  du  Horeb  serait-il  le  seul  des  nombreux  miracles  de  Moise 
qui  a  ete  represents,  si  ce  miracle  n'etait  pas  le  seul  qui  ait  ete 
rapporte  par  la  liturgie?  On  dit  deMoise,  Ex.,  xvii,  4  :  mOTs  pj^^-^i 
'n  bN,  qu'il  a  invoque  Dieu  pr6s  du  rocher  de  Horeb,  c'est  pour- 
quoi  ce  miracle  obtenu  par  la  prifere  a  ete  admis  dans  la  liturgie,  et 
on  en  a  fait  cette  formule  de  pri6re  ^^^y^  «nn  anna  Jronb  n5:no  •'a 
c<  Que  celui  qui  a  exauce  MoYse  au  Horeb  nous  exauce  ».  Je  trouve 
ici  dans  Tart  Chretien  primitif  un  temoignage  precieux  pour  Tan- 
ciennete  de  cette  legon  speciale  du  rite  allemand  et  pour  son  exac- 
titude. L'explication  la  plus  precieuse,  la  cie  du  probl^me,  la  solu- 
tion de  renigme,  pourquoi  precisement  Jonas,  les  trois  jeunes 
gens  et  Daniel  sont-ils  arrives  k  une  situation  si  preponderante 
parmi  les  peintures  funeraires,  pourquoi,  parmi  tous  les  miracles 
de  I'Ancien-Testament,  a-t-on  trouve  ceux-ci  dignes  de  cette  pre- 
ference, nous  la  devons  k  cette  idee  de  Tinfluence  de  la  liturgie 
juive  sur  Tart  funeraire  du  christianisme  primitif.  L'ancienne 
priere  des  jours  de  penitence  donne  la  reponse  non  douteuse^ 

na^n  '^ru'D  nivb  ni:^®  "na  Que  celui  qui  a  entendu  Jonas  dans  le 

ventre  de  la  baleine  —  nous  exauce; 
trntJ^n  bfi««^)3  n*55nb  nm5  "^53  Que  celui  qui  a  exauc6  Hananya.  Mis- 
tt5Kn  V'J^^^  T>r>a       chael  et  Azaria  dans  la  fournaise ; 
PT^^N  ansa  bN'^S'ib  n^y^  -^ja  Que  celui  qui  a  exauc6  Daniel  dans  la 

fosse  aux  lions. 

Toutes  les  versions,  par  leur  concordance,  attestent  Texistence 
primitive  de  ces  trois  types  dans  I'ancienne  prifere  des  jours  de 
penitence,  et  le  temoignage  de  Tart  Chretien  primitif  vient,  de  son 
cdte,  temoigner  qu'ils  ont  appartenu,  des  le  principe,  k  la  liturgie, 
et  qu'ils  ont  passe  de  la  synagogue  k  TEglise. 

Dans  rintervalle  qui  s*ecoule  entre  la  Mischna  et  les  decisions 
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des  gaonim  noas  voyons  ainsi  entrer  un  t^moin  inattenda,  Tart 
Chretien  primitif  avec  son  canon  de  peintures  de  TAncien-Testa- 
ment,  qui  nous  apporte  la  preuve  qu'elle  a  trouY^  dans  Toraison 
de  n^)D  "^72,  Mi  Sch^ana,  de  rancienne  liturgie  juive  des  jeunes  et 
jours  de  penitence,  les  types  et  les  exemples  les  plus  importants 
de  pri^res  exauc^es  et  de  d^livrances  providentielies  obtenues  par 
des  pri6res  et  qu'elle  les  a  utilis^es  pour  son  but  special. 

M.  Le  Slant  ^tait  d^j^  dans  la  bonne  vole  en  declarant  que  c'est 
k  une  source  litt^raire  qu*ont  616  emprunt^s  les  types  de  TAucien- 
Testament  reprdsent^s  par  Te  symbolisme  fundraire  Chretien.  II  a 
d^uvert  que  dans  ce  qu'on  nomme  «  ordo  commendationis  ani- 
mae  »,  qui,  selon  le  brdviaire  remain,  est  rdcitd  aupr^s  des  mou- 
rants,  les  m^mes  types  apparaissent  (Arles^  p.  xxi  et  s.  ;  Revue 
arcMologique,  N.  S.,  38,  (1819),  229).  AprAs  deux  strophes  de 
ddbut  de  sens  gdndral,  on  y  lit : 

Libera,  Domine,  animam  ejus  sicut  liberasti  : 

Enoch  et  Eliam  de  communi  morte  mundi ; 

Noe  de  diluvio ; 

Abraham  de  Ur  ChaldaBorum ; 

Job  de  passionibus  suis ; 

Isaac  de  hostia  et  de  manu  patris  sui  AbrabaB  ; 

Lot  de  Sodomis  et  de  flamma  ignis  ; 

Moysen  de  manu  Pharaonis  regis  iEgyptiorum  ; 

Danielem  de  lacu  leonum  ; 

Tres  pueros  de  camino  ignis  ardentis  [=6inT»p'^  jni5  ^in»  «iab, 

Dan.,  Ill,  t3  ;  n«»  47]  et  de  manu  regis  iniqui ; 
Suzannam  de  false  crimine ; 
David  de  manu  regis  Saul  et  de  manu  Gk)liath  ; 
Petrum  et  Paulum  de  carceribus ; 
Et  sicut  beatissimam  Theclam  virginem'  et  martyrem  tuam  de 
atrocissimis  tormentis  liberasti,  sic  liberare  dlgneris  animam  hujus 
servi  sui  et  tecum  facias  in  bonis  congaudere  ccBlestibus. 

Quelle  est  Tanciennetd  de  cet  ordo  dans  Tdglise  ?  M.  Le  Slant 
(p.  xxvji)  a  rdussi  k  le  retrouver  dans  un  manuscrit  du  ix«  si6cle, 
mais  il  ne  doute  pas  qu*il  ne  remonte  aux  premiers  si^cles  de 
TAre  chrdUenne.  Dans  la  Oesterreichische  Monatsschrifl  fiir  den 
Orient,  1860,  p.  80,  dans  un  article  intitule  n^^ttj  •'W  et  le  Ordo  com- 
mendationis animi,  j'ai  entrepris  de  prouver  qju'ici  la  liturgie  juive 
avait  influx  sur  la  liturgie  chrdtienne.  Comme  dans  celle-l&,  les 
oraisons  sent  prdcdddes  d'une  litanie  -D-^s:^  "li-^^y,  «  exauce- 
nous,  6  notre  pAre,  exauce-nous  »,  I'Ordo  est  prdcddd  d'une  pri6re 
d'introdaction  oh  TinvocatiOB  Kyrie  eleison,  Ghriste  eleison  est 
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r^p^t^e.  Qu'on  consid^re  aussi  la  similitude  de  disposition  et  m^me 
du  texte  des  oraisons  prises  isol^ment ;  le  terme  sicut  rappelle 
aussi  le  plus  ancien  texte  de  la  formale  h6bra¥que  qui  ^tait 
n'^^yxi  ou  n-^i^ttj^.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  des  rapports  de  la  pri^re 
chr^tienne  avec  la  pri^re  juive,  il  est  sfir  que  cet  ordo  doit  s'^tre 
pr^sent^  k  la  pens^e  des  anciens  artistes  Chretiens  sous  une  forme 
plus  rapproch^e  du  rituel  juif.  Le  document  cit6  par  M.  Le  Slant 
n'explique  pas  ce  qu'il  faut  expliquer,  les  types  les  plus  r^pandus 
du  canon  de  Tornementation  fun^raire  ne  s'y  trouvant  pr^cis6- 
roent  pas.  Ainsi  on  ne  mentionne  pas  le  passage  dlsraftl  k  travers 
la  mer  Rouge,  et  M.  Le  Slant  est  forc^  dlnvoquer  le  fait  (p.  xxx) 
que  le  psaume  cxiv :  in  exitu  Israel  est  chants  aux  enterrements. 
Mais,  outre  que  les  psaumes  xiv,  xxxi,  ci,  jouent  un  r61e  dans  la 
liturgie  fun^raire  sans  avoir  donn^  naissance  pour  cela  k  des 
symboles  (cf.  Hasenclever,  p.  18  et  93),  il  faut  noter  que,  dans  ce 
psaume  cxiv,  il  est  question  de  la  sortie  d'Ejrypte  et  que  sur  les 
monuments  on  repr^sente  exclusivement  le  passage  de  la  mer 
Rouge,  qui  n*est  pas  identique  avec  la  sortie.  Quant  au  miracle 
de  la  source  du  Horeb,  M.  Le  Slant  a  dA  renoncer  k  expliquer  sa 
presence  par  la  liturgie  et  adopter  le  proc^d^  d'interpr^tation 
symbolique  auquel  il  reste  ordinairement  stranger!  Ce  qui  est 
particuli6rement  frappant,  c'est  le  fait  que  le  plus  frequent  et  le 
plus  aim^  de  tous  les  types  de  l  Ancien-Testament  manque  dans 
cet  ordo  :  Jonas  n'y  est  pas  nomm^.  Aussi,  pour  expliquer  la  pre- 
sence de  cette  image  sur  les  monuments,  M.  Le  Slant  est  force 
d*avoir  recours  k  un  autre  ordo,  aux  constitutions  apostoliques  et 
aux  aclamaHyrum  ;\dL  liturgie  juive  montre  d  une  mani^re  indu- 
bitable que  le  type  de  Jonas  a.  d^s  le  debut,  fait  partie  des  oraisons. 
Malgre  ces  difficultes  et  quoique  tous  les  motifs  indiqu^s  dans  le 
document  trouve  par  M.  Le  Slant  n*aient  pas  ete  employes  dans 
Tart,  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  n'existe  pas  de  preuve  de  la 
presence  d'Enoch  ou  de  Loth  sur  les  monuments  funeraires,  la 
decouverte  de  M.  Le  Slant  a  ete  admise  par  la  science.  Je  ne 
mentionnerai  que  Tapprobation  de  De  Rossi,  de  Springer  (BericMe 
der  h,  sdchsischen  Oesellschaft  der  Wissenschaften  zu  Leipzig, 
philos.  hist.  Classe,  31  (1879),  p.  40)  et  de  F.  X.  Kraus,  R.  E.  P.^ 
II,  78,  parce  que  le  fond  de  verite  qu'elle  contient  est  indeniable, 
malgre  les  difflcultes  qui  subsistent.  Les  constatations  que  nous 
venons  de  faire  compietent  la  decouverte  de  M.  Le  Slant  et  nous 
ramenent  d'un  pas  en  arriere  et,  sans  doute  aussi,  nous  rap- 
prochent  d'un  pas  de  la  verite. 

On  ne  peut  plus  guere  nier  Tinfluence  de  la  liturgie  juive  sur  la 
liturgie  chretienne  et  meme  directement  sur  les  premiers  artistes 
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romains,  peut-^tre  en  partie  jud^o-chr^tiens,  aujourd'hui  surtout 
que  par  suite  de  la  d^couverte  de  Bryennios  de  YEnseignement 
des  douze  apdlres,  nous  sommes  arrives  k  savoir  que  des  produits 
juifs,  comhie  le  cat^chisme  des  deux  chemins  S  qui  ont  p^ri  dans 
la  literature  juive  et  qui  ont  ^t^  oubli^s,  ont  6t6  adopt^s  dans  la 
jeune  communaut^  chr^tienne,  d^velopp^s  et  conserves.  Dans  la 
litt^rature  et  la  liturgie,  la  d^pendance  de  TEglise  nouvelle  vis-i- 
vis  de  Tantique  synagogue  devient  de  plus  en  plus  certaine ;  en  art 
aussi,  je  crois  avoir  apport^  ici  la  preuve  d'une  influence  de  Tune 
sur  Tautre. 

Budapest,  28  novembre  1886. 

David  Kaupmann. 

i  Taylor,  The  $$aehing  of  the  -hbehe  apostles  (Cambridge.  1886),  et  Harnack,  Die 
Ajmtellehre  und  die  beiden  juditehen  Wege^  p.  27  et  s.  (Cf.  aussi  let  recherches  las 
plus  r^cenles  de  la  critique  allemande  sur  le  noyau  h^breu  de  I'apocalypse  (par 
exemple,  Stade,  Zeittchrift  fur  die  altteitameniliehe  Wietentchaft;  1887,  i.) 
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Les  savants  d'Espagne  et  k  leur  t^te  M.  Fidel  Fita,  qui  conduit 
le  cbcBur,  continuent  k  nous  donner  d'instructifs  et  excellents  tra- 
vaux  sur  I'histoire  des  Juifs  dans  leur  pays. 


I 

LA  JUIVERIE  DE  S^OOVIE. 

Void  d'abord  une  ^tude  de  M.  Fidel  Fita  sur  les  Juifs  de 
govie  *.  Elle  contient  dix  num^ros,  la  plupart  avec  des  pieces  in^- 
dites  ou  rectifi^es  d'apr^s  les  originaux.  Nousdonnons  ici  Tanalyse 
de  ces  pieces. 

1.  Proc6s-verbal  fait  k  S^govie,  le  29  octobre  1481,  par  T^cri- 
vain  public  de  la  ville,  concernant  la  creation  d'un  quartier  juif 
s^par^  du  reste  de  la  ville.  La  creation  de  ce  ghetto  avait  6t6  or- 
donn^e  par  les  rois  catholiques  (Ferdinand  et  Isabelle)  dans  toute  . 
TEspagne,  et  rdgl^e,  pour  les  villes  et  territoires  d'Avila  et  de  S^- 
govie,  par  un  ordre  royal  dat^  de  Calatayud  le  24  avril  de  la  m^me 
ann^e  1481.  La  lettre  royale,  dont  le  texte  est  communique  par  le 
secretaire,  ordonnait  que,  pour  plaire  k  Dieu  et  pour  Thonneur  de 
la  sainte  religion  catholique,  les  Juifs  et  les  Maures  n'eussent  plus 
dor^navant,  dans  toute  retendue  du  royaume,  le  'droit  de  demeu- 
rer  ailleurs  que  dans  des  quartiers  s^par^s,  elle  leur  accordait 
deux  ans  pour  cr^er  et  organiser  ces  quartiers,  construire  ou 
approprier  des  synagogues  ou  des  mosqu^es,  aligner  les  anciennes, 
si  elles  se  trouvaient  en  dehors  du  quartier  qui  allait  leur  6tre 

1  La  Judei-ia  de  Segovia^  Documentos  ineditos^  dans  Boletin  de  la  Real  Academta 
de  la  Hittoria,  t.  IX,  pages  270,  344,  400  (fascicules  IV,  V,  VI),  Madrid,  ocl.,  nov. 
et  d^.,  1886. 
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assign^.  Les  maisons  .possdd^s  ant^rieurement  par  les  Chretiens 
dans  ie  nouveau  quartier  juif  devaient  6tre  vendues  aux  Jaife  k 
un  prix  fix6  par  deux  arbitres,  Fun  Chretien,  Vautre  juif.  Le  con- 
seil  municipal  de  S^govie  n'avait  pas  perdu  de  temps.  Au  mois 
d'octobre,  il  avait  d6ik  pr6par^  le  plan  et  tout  I'^tat  des  travaux  k 
faire  pour  cr^er  une  juiverie,  et  notre  pifece  contient  pr^cis^ment 
cet  ^tat  d^tailW,  dont  le  secretaire  donna  lecture  aux  repr^sen- 
tants  des  Juifs,  ce  09  octobre  1481.  La  pi^ce  ^num^re  toutes  les 
rues  qui  seront  occupies  par  les  Juifs  (elle  ne  leur  donne  pas 
de  noms,  mais  indique  les  aboutissants),  la  plupart  auront  dor^- 
nayant,  pour  en  bien  marquer  la  limite,  une  entrde  rdtrdcie  au 
moyen  d*un  pilier  en  ma^nnerie,  qui  sera  ^ley^,  aux  frais  des 
Juife,  k  I'endroit  oil  la  rue  s'ouvre  sur  les  quartiers  des  Chretiens. 
Les  cours  ou  places  partag^es,  par  le  conseil»  entre  les  Chretiens 
eties  Juifs  seront  ferm6es,  k  la  fronti6re  de  la  juiverie,  par  un 
mur  construit  aux  frais  des  riverains  juifs.  Les  portes  des  mai- 
sons  juives  ouvrant  sur  les  quartiers  Chretiens  seront  murdes 
ou  ferm^es,  et  les  fen^tres  qui  sont  dans  les  mdmes  conditions 
seront  mur^es  jusqu'i  hauteur  convenable,  pour  emp^cher  les  re- 
lations entre  les  Juifs  et  les  Chretiens  du  dehors.  Des  mesures 
analogues  sont  prises  au  sujet  des  portes  et  fen^tres  des  Chretiens 
ouvrant  sur  ia  future  juiverie.  La  pidce  nomme  un  certain  nombre 
de  Juifs  administrateurs  ou  repr^sentants  de  la  communaut^,  et 
des  propri^taires  de  maisons. 

2.  Mention,  dans  un  titre  de  propriety  de  Thdpital  de  Saint- 
B»prit,  fait  le  17  novembre  1460,  du  cimeti^re  ou  ossuaire  des 
Juifs  de  S^vie,  fonsaHo  de  los  Judios,  et  des  rochers  (penas) 
du  m^me  ossuaire.  II  6tait  situd  sur  la  cdte  rocheuse  (pena)  dite 
aujourd'hui  Cuesta  de  los  Hoyos,  situ^  en  face  du  quartier  juif 
et  s^par^  de  celui-ci  par  ie  ruisseau  Clamores.  On  Tappelait 
aussi  Prado  Santo  jusqu'en  1857.  M.  Fidel  Fita  est  arrive  k  y 
faire  faire  des  fouilles  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

3.  D^ji,  k  une  autre  dpoque,  les  Juifs  de  S^govie  avaient  6t6 
obliges,  comme  oeux  du  reste  da  royaume,  de  s'enfermer  dans  un 
quartier  s6par6.  G'^tait,  pour  la  premifere  fois,  k  ce  qu'il  semble» 
en  1412,  en  suite  d'un  ordre  de  la  r^gente  Catalina  (au  nom  de  son 
flls  Juan  H)  date  de  Valladolid,  2  janvier,  et  execute  promptement 
k  Segovie.  Le  conseil  municipal  avait,  k  cette  occasion,  pris  pour 
la  nouvelle  juiverie  un  certain  terrain  apparbenant  au  monas- 
t^re  de  Sainte-Marie  de  la  Mis^ricorde  (Merced).  En  ^change  de 
ee  terrain,  le  monast^re  demanda  au  roi  la  synagogue  situ^e  pr^s 
de  ce  monast6re,  dans  la  rue  de  la  Almuzara,  et  que  les  Juifs 
avaient  sans  doute  id  abandonner  parce  qu'elle  n'^tait  pas  dans 
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I'enceinte  de  lajuiverie.  Cette  demande  fat  accueillie  par  la  reine, 
Facte  de  concession  fut  sign^  k  Yalladolid  le  16  octobre  1412  et 
confirm^  par  une  lettre  du  roi  dat^e  de  Valladolid,  12  avril  1413. 
Des  notes  ajout^es  par  M.  Fidel  Fita  11  r^sulte  que  les  Juifs  de 
S^govie  avaient,  ant^rieurement  k  1412,  et  comme  beaucoup 
d*autres  communaut^s  juives,  une  grande  et  une  petite  syna- 
gogue. C*est  la  petite  synagogue  de  la  rue  de  la  Almuzara  qui 
fut  donn^e  aux  religieux  de  Marie  de  la  Mis^ricorde,  et,  suivant 
la  promesse  qu'ils  en  avaient  donn^e,  lis  en  flrent  un  li6pital.  La 
grande  synagogue  fut  ^galement  enlev^e  aux  Juifs  ou  ali^n^e  par 
eux,  en  1412  sans  aucun  doute,  et  probablement  aussi  parce  qu*elle 
n*^tait  pas  situ^e  dans  le  nouveau  quartier  juif.  Elle  fut  transfor- 
m^e,  comme  il  r^sulte  de  pieces  de  Tan  1419,  en  Vlglesla  ntiova, 
qui,  k  partir  de  1450,  devint  T^glise  du  Corptts  Chrisii.  Cette 
grande  synagogue  est  un  beau  monument.  «  Elle  a,  nous  ^erit 
M.  Fidel  Fita,  le  style  de  Sainte-Marie  la  Blanche  de  Tol^de.  Les 
beaux  arcs  en  fer  k  clieval  reposent  sur  de  grands  chapiteaux  oil 
la  pomme  de  pin  et  la  grenade  se  d^ploient,  sur  leurs  tiges  mainte- 
nant  masqu^es  (par  un  badigeon).  Rien  de  plus  ravissant  que 
les  arcs  gracieux  de  deux  galeries  qui  surmontent  les  nefs  iat^- 
rales  et  qui  ^taient  probablement  r^serv^es  aux  femmes.  G'est 
dommage  que  YcbW  de  Tartiste  ou  de  Thistorien  ne  puisse  y  p^a6- 
trer  (dans  ces  galeries  ?),  car  c'est  un  convent  de  Franciscains, 
seulement  accessible  aux  ^v^ues  et  aux  rois.  Je  voudrais  seule- 
ment  obtenir  la  permission  d^enlever  la  croiite  qui  recouvre  les 
deux  longues  lignes  dMnscriptions  qui  se  trouvent  en  haut,  sous 
la  toiture  du  temple,  et  dont  j'ai  cru  apercevoir  les  traits  k  tra- 
vers  la  couche  de  chaux  ou  de  mortier  qui  les  recouvre  et  qui,  je 
respire,  les  a  pr^serv^es  de  la  devastation  ».  Sur  les  deux  cdt^s 
de  la  nef,  dans  la  partie  sup^rieure,  M.  Fidel  Fita  a  vu  sculpts 
un  lion  et  un  chateau. 

4.  Analyse  des  passages  relatifs  aux  Juifs  dans  le  Livre  de  Un- 
tendance  \libro  de  la  Mayordomia)  du  chapitre  de  la  cath^drale 
de  S^govie.  Ce  livre  ^num^re  les  Juifs  demeurant  dans  des  mai- 
sons  appartenant  au  chapitre  et  lui  payant  un  droit  ou  loyer.  La 
grande  synagogue  y  est  encore  mentionn^e  en  1412.  II  semble 
r^sulter  de  ces  listes  que  d6s  1432  (et  peut-6tre  auparavant) 
les  Juifs  n'^taient  plus  exclusivement  renferm^  dans  le  ghetto  de 
1412  et  qu'ils  s'^taient  de  nouveau  r^pandus  dans  la  ville.  II  est 
probable  qu'apr^s  la  mort  de  la  r^gente  Catalina  (1419),  qui  fut 
une  des  grandes  ennemies  des  Juifs,  on  comment  bientdt  k  ne 
plus  observer  les  mesures  qu'elle  avait  prises  centre  eux,  et  son 
tils  lui-m^me  donna  Texemple  d*une  reaction  lib^rale  en  leur 
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faveur.  L'ann^e  1432,  tout  particuli^rement,  paralt  evoir  ^t('?  pro- 
pice  pour  les  Juifs  de  Castille,  puisque  c'est  en  cetteann^e,  comme 
on  Fa  vu  dansun  numf^ro  pr^c^dent  de  la  Remce^y  qu'ils  parent 
de  nouveau  organiser  leurs  coramunaut^s  et  nommer  un  Rab  de  la 
Cour,  dont  la  fonction  ^tait  rest^e  longtenips  vacante,  sans  doute 
par  suite  du  mauvais  vouloir  de  Catalina.  Ce  livre  de  Tlntendance 
raontre  aussi,  par  la  diminution  ou  la  disparition  d*un  assez  grand 
nombre  de  Juifs  apr6s  1391,  que  les  Juifs  de  S^govie,  contraire- 
ment  k  ce  qu'on  pensait,  n'ont  pas  ^chapp^  k  la  grande  persecu- 
tion que  Vincent  Ferrer  avait  d^chain^e  contre  les  Juifs  d'Es- 
pagne. 

5.  Suite  de  Tanalyse  du  livre  de  Tlntendance,  avec  beaucoup 
de  noms  de  Juifs,  comme  dans  le  num^ro  precedent.  En  1455,  le 
convert!  Alonzo  de  Spina  s'^tablit  k  S^govie  et  y  fonde,  dans  un 
palais  c6d6  par  le  roi,.le  convent  de  Saint-Antoine.  II  est  Tauteur 
de  ce  Fortatitmm  ftdei  qui  a  r^pandu  tant  de  haine  et  de  men- 
songes  sur  le  compte  des  Juifs.  Colmenares,  I'historien  de  la  ville 
de  S^govie,  raconte,  dans  un  chapitre  manuscrit  de  son  oeuvre, 
comment,  en  1468,  des  Juifs  de  S^pulv^da,  k  Tinstigation  de  leur 
rabbin  Salomon  Pichon  auraient  tu^  un  enfant  Chretien  pendant 
la  semaine  sainte,  et  furent  punis  de  mort  ou  d'autres  supplices. 
II  est  clair  qu*il  n*y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  Taccusation  pro- 
duite  contre  les  Juifs  et  qui  porte,  comme  toutes  les  autres  de  ce 
genre,  tons  les  caract^res  de  la  l^gende. 

6.  La  mort  de  M^ir  Alguadez,  d'apr^s  le  texte  (rectifl^  d'apr^s 
un  manuscrit?)  du  Fortatitinm  fidei.  Voir  Grsetz,  t.  VIII,  2*  ^dit., 
p.  95.  C'est  k  la  suite  de  cet  ^v^nement  que,  si  Ton  en  croit 
Alonzo  de  Spina,  la  grande  synagogue  de  Sdgovie  fut  chang^e  en 
^glise.  Reste  k  savoir  si  cela  est  exact ;  nous  avons  vu  plus  haut 
que  le  nom  de  Corpus  Christi,  qui  ferait  allusion  k  Tliostie  ache- 
t^e  et  profan^e  par  don  M^ir,  ne  fut  pas  port^  primitivement  par 
la  synagogue  convertie  en  ^glise. 

1,  Pieces  de  1321, 1328  et  1333  relatives  k  un  proems  entre  les 
fr^res  dominicains  et  deux  Juifs  de  S^govie.  Les  fr^res  domini- 
cains  avaient,  entre  autres,  reQU  du  roi  le  droit  exclusif  d'exercer 
le  courtage  k  S^govie  et  ces  deux  Juifs  pr^tendaient  ^galement 
exercer  cette  fonction. 

8.  Histoire  de  Timpdt  de  trente  deniers  par  personne  (de  qua- 
torze  ans  et  au-dessus)  pay4  par  les  Juifs  de  S^govie  (comme  du 
reste  de  la  Castille)  k  r^v^ch^,  <t  en  souvenir  de  la  mort  de  N.-S.- 


>  Notre  article  sur  le  Rdglement  des  Juifi  de  Castille^  t.  Xlil,  p.  187. 
*  Ce  nom  signifie  pigeon ;  en  h^breu  yona. 

T.  XIV,       28.  17 
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J^sus-Christ.. »  Le  montant  de  la  ferme  de  cet  imp6t,  pour  S^- 
govie  et  r6v6ch6  de  S^govie,  est  indiqu^  pour  les  anndes  1323  k 
1327  et  1345    1404;  puis  pour  Tannic  1412. 

9.  Histoire  d'une  juive  Marisaltos  (ou  Maria  Saltos),  de  S^govie, 
accus^e  injustement  et  condamn^e  k  mort,  puis  sauv^e  par  Tinter- 
vention  de  la  Vierge,  qu'elle  implore  en  promettant  de  se  bap- 
tiser.  Nombreux  documents  in^dits. 

10.  Pieces  in^dites  d'un  proems  poursuivi  par  Tlnquisition  en 
1490  et  1491,  k  S^govie  et  k  Avila,  contre  un  certain  nombre  de 
Juifs  accuses  d'avoir  tu^,  dans  la  semaine  de  Pftques,  un  enfant 
Chretien  de  La  Guardia,  et  d'avoir  achate  une  liostie  pour  la  pro- 
faner.  Cette  histoire  est,  du  reste,  d^ji  racont^e  de  la  Historia 
del  Santo  Nino  de  La  Guardia^  de  Martinez  Moreno  (2«  ^dit.,  Ma- 
drid, 1866).  Nous  relevons  quelques  details  curieux.  L*inquisition 
paralt  avoir  eu  k  son  service  des  religieux  (peut-^tre  des  Juifs 
baptises)  qui  se  d^guisaient  en  rabbins  pour  surprendre  les 
secrets  et  aveux  des  Juifs  qu'elle  avait  emprisonn^s,  ils  sa- 
Yaient  parler  h^breu  ou  au  moins  baragouiner  quelques  mots  h^- 
breux.  Cette  com^die  fut  jou^e  dans  le  proems  racont^  par  nos 
pieces,  elles  contiennent  quelques  mots  h^breux  ^chang^s  entre 
un  des  Juifs  et  le  pr^tendu  rabbin  qui  Tinterroge :  nahar  "na^s, 
enfant,  gar^n ;  mita  est  rin'^a,  raise  k  mort;  gefe  est  une  faute 
d'^criture  ou  de  lecture  pour  trefe,  irefa  nD-^no,  viande  legale- 
raent  d^fendue ;  enfin.  le  oiohays,  odohays,  qui  serait  une  desi- 
gnation injtirieuse  pour  J^sus,  est  le  ©-^Nn  ^rm,  o-cet  homme 
qu'on  sait »,  qui,  d^j4  dans  le  Talmud,  d^signe  discr^ten^ent  J^sus, 
Les  proc6s-verbaux  rapportent  quelques  details  plaisants,  Un  des 
Juifs  impliqu^s  dans  le  proems  avait  achet^  un  mouton  pour  la 
PSque  et  Tavait  trouv6  terifa.  II  demanda  k  un  autre  Juif  ce 
qu'un  H^breu,  en  sortant  d*figypte,  aurait  fait  de  son  agneau 
pascal  en  pareil  cas?  —  La  loi  de  la  juguiation  n'existait  pas 
encore,  rdpond  l  autre.  Le  m6rae  Juif,  qui  paralt  6tre  un  scep- 
tique,  dit  k  un  autre  :  Je  suis  content  de  te  voir,  tu  yas  me  dire 
quand  sera  votre  PAque,  car  depuis  que  David  (un  Juif  de  La 
Guardia)  est  mort,  je  ne  sais  plus  ces  choses-li.  —  Nos  pauvres 
Juifs  poursuivis  par  llnquisition  furent  bel  et  bien  executes,  sans 
aucune  autre  preuve  que  leurs  aveux,  arrachds  sflrement  par 
torture  *. 

»  V,  Amador,  III,  318. 
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II 

L5  CIMETltRE  DES  JUIFS  DE  S^GOVIB. 

Grfice  aux  encouragements  de  M.  Fidel  Fita,  MM.  Joaquin 
Maria  Castellarnau  et  Jesus  Grinda  ont  ^tudid  de  plus  pr6s  I'an- 
clen  cimeti^re  des  Juifs  de  S^govie  dent  11  est  question  plus  haut 
et  qui  est  situ^,  comme  nous  Tavons  dit,  sur  la  Cuesta  de  los 
Hoyos,  Les  fouilles  et  recherches  qu'ils  ont  faltes  ont  donn^  lieu 
k  des  r^sultats  int^ressants  *.  Les  tombes  sont  creus^es  dans  le 
roc  de  la  montagne,  elles  ont  g^n^ralement  la  forme  trap^zoYdale 
et  la  direction  de  Toccident  i  Torient.  Dans  toutes  on  a  trouv^ 
des  squelettes  intacts,  regardant  yers  Torient  et  ayant  souvent 
les  bras  crois^s  sur  la  poitrine.  Le  plan  d'un  certain  nombre  de 
tombes  a  ceci  de  particulier  qu'il  se  resserre  en  haut,  de  fajon  k 
dessiner  la  t^e  et  les  ^paules  *.  A  c6t^  des  tombes,  MM.  J.-M. 
Cast,  et  Jes.  Grinda  ont  trouv^  deux  grandes  grottes  communi- 
quant  entre  elles  et  tailldes  (^galement  dans  la  roche.  Ce  ne  sont 
pas  des  caveaux,  on  n'y  a  d^couvert  que  des  ossements  ^pars, 
mais  point  de  tombes.  D'aprfes  Colmenares,  c*est  dans  ces  grottes 
que  se  seraient  r^fugi^s  les  Juifs  de  S^govie  en  1492,  apr^s  que 
le  d^lai  fix6  pour  le  depart  des  Juifs  d'Espagne  fut  pass^,  et  de  1ft 
lis  auraient  adress^  au  roi  la  pri6re  de  leur  accorder  un  plus 
long  d^lai.  Beaucoup  d'entre  eux  moururent  dans  ces  refuges ; 
d'autres  se  baptis^rent  et  c'est  de  l^i  que  viendrait  le  nom.de 
Prddo  sanio  que  cet  emplacement  porta  pendant  longtemps. 


Ill 

LBS  JUIFS  DE  HAJORQUB  BN  1391. 

M.  Jose-Maria  Quadrado  a  consacr^  une  6tude  excellente  ft  la 
juiverie  de  Majorque  (Palma)  en  cette  funeste  annde  1391  ^  Beau- 

^  Bditm,  $te.,  lome  IX,  fasc.  IV,  ooi.  4886,  p.  265. 
'  Voir  las  deux  pknfihes  qui  ecoompagnent  Tarticle  que  nous  analysous. 
*  BoUtin^  ete.y  t.  IX,  fasc.  IV,  p.  294.  Voir,  pour  les  4v<nement8  de  Majorque, 
GraeU,  VIII,  2«  6d..  p.  60. 
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coup  (le  Juifs  avaient  ^16  ta^s,  d'autres  sVtaient  enfuis,  ceux  qui 
(*taient  rest^s  avaient  obliges  de  se  baptiser.  Le  document 
public  par  M.  Qaadrado  se  rapporte  k  ces  Joifs  baptises.  li  en 
nomme  111,  ou  plutot  111  propri^taires  de  maisons'.  Les  d6- 
sordres  avaient  eu  lieu  en  aout ;  le  samedi  21  oclobre  1391  les 
Juifs  baptises  furent  invites  par  le  gouvemeur  k  venir  declarer 
les  maisons  et  habitations  qu*ils  avaient  dans  le  Call  (rue  des 
Juifs)  et  dire  s'ils  voulaient  ou  con  tinner  i  y  demeurer,  ou  les 
vendre,  ou  les  louer  *.  Les  declarations  des  Juifs  sont  inscrites  k 
partir  du  23  octobre  jusqu'au  13  novembre.  Chaque  Juif  est  d6si- 
gn^,  dans  le  document,  par  son  ancien  nom  juif  et  par  le  nom 
qu*il  a  pris  au  bapt^me ;  son  nom  est  accompagn^  de  la  description 
de  sa  maison  avec  designation  des  confronts,  et  de  la  declaration 
•du  Juif  sur  son  intention  d'habiter  ou  de  louer  ou  de  vendre  la 
maison.  Les  observations  de  M.  Quadrado  portent  principalement 
sur  rhistoire  et  la  topographic  du  call,  qui  avait  ete  deplace  en 
1300,  probablement  pour  faire  place  a  I'eglise  des  dominicains.  Le 
Petit  call  avait  ete,  k  cette  occasion,  supprime  et  ses  habitants  ver- 
sus dans  le  nouveau  call.  Ici  encore  nous  trouvons,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  communautes  juives,  une  grandeet  une  petite 
synagogue  ou  ecole  (p.  296,  n<>  3 ;  p.  307).  M.  Quadrado  remarque 
que  le  gouverneur  lui-m^me  et  apr^s  lui  les  hommes  les  plus 
distingues  de  la  ville  tinrent  les  Juifs  sur  les  fonts  baptismaux.  II 
a  fait  aussi  une  statistique  curieuse  des  r^ponses  donn^es  par  les 
Juifs  baptises  :  quarante-un  declarent  nettement  qu'ils  veulent 
continuer  k  habiter  leur  maison,  dix-huit  font  seulement  la  re- 
serve qu*ils  suivront  l  exempie  des  autres,  un  seul  dit  qu'il  restera 
si  les  Chretiens  viennent  demeurer  dans  le  call,  sept  resteront  ou 
loueront  selon  les  circonstances,  vingt-sept  se  decident  k  louer, 
huit  sont  resolus  de  vendre,  treize  hesitent  entre  vendre  et  louer, 
trois  hesitent  entre  demeurer  ou  vendre.  LMnscription  tumulaire 
d'une  pierre  irouvee  dans  un  abreuvoir  de  Palma  a  ete  parfaite- 
ment  bien  lue  par  M.  Fidel  Fita  :  V't  u^^n  rrOTa  (p.  296).  Flo- 
reta,  femme  d*un  Mosse  Faqui,  est  nommee  p.  302,  n®  79.  Voici 
quelques  observations  sur  les  noms  de  personnes  de  la  liste  dressee 
par  M.  Quadrado.  A  la  place  de  Daviu  (n*»"  5  et  103)  ne  faut-il  pas 
lire  Davin  ?  Barr^hon  Marili  (n<>  54)  est  ecrit  B.  Maleli  au  n«  108, 

^  Le  chiffre  de  111  est  celui  des  declarations  relev^es  par  M.  Quadrado,  mais  dans 
ces  Dum^ros  sent  d^sign^s^  outre  la  personne  qui  fait  sa  declaration,  d^autres  Juifs 
baptises  dont  les  declarations  n'ont  probablement  pas  ete  recueillies  ou  ne  figurent 
pas  dans  les  pieces  vues  par  M.  Quadrado.  Nous  crojons  que  lo  nombre  de  chefs 
cle  famille  des  Juifs  baptises  eiait  tout  pr^s  de  180. 

*  Voir  Rtvue,  IV,  39,  31. 


Digitized  by  Google 


NOTES  SUR  L'HISTOIRE  DES  JUIFS  EN  ESPAGNE  261 

par  erreur  sans  doate,  car  la  legon  Marili  se  trouve  plusieurs  fois. 
Jacob  Masuhet  (n°  26)  est-il  le  J.  Massot  (arabe  Massoud)  du 
n*'  91?  Jucef  Corahiff  (n**  36)  est  probablement  J.  Correhuf  du 
n®  91  (lire  ^oraif,  h^br.  goref,  orftvre).  Les  noras  de  Magaluf, 
Mahaluf,  Mahabuf  et  Mahabut  (n<»^  4T  et  94,  ces  deux  num^ros  se 
rapportent  ^  la  m^me  personne)  et  probablement  aussi  Mahabut 
ou  Mahabub  (n®»  6  et  79,  pour  la  m^me  personne),  sont  des  formes 
alt^r^es  (par  le  copiste  ?)  du  mtoe  nom  arabe  Makliif.  Dans 
Moss6  Rimos  (n®  9)  on  a  probablement  une  forme  du  nom  ^-i73n 
ou  aittn  dont  nous  avons  parl^  dans  le  pr^c^dent  num^ro  (p.  66, 
taille  de  Perpignan).  Xulell  (n^  47,  53)  est  sans  doute  le  nom  de 
bsbittD  (prononcez  Solel  ou  Sulel)  dont  la  prononciation  a  long- 
temps  cherch^e.  Au  n®  104  on  a  un  Adret;  Vidal  Squelfta  est 
Vidal  de  TEscalette  (Sescaleta) ;  X^mohil  est  Samuel  (Semuel  en 
h^br.);  enfin  au  lieu  de  Vina  (n^  1*7)  il  faut  lire  Viva. 


IV 

LES  JUIFS  DE  CASTBLLON  DE  LA.  PLANA. 

Un  Annuaire  pour  Tan  1881,  qui  se  publie  probablement  k 
Valence,  contient,  p.  113  i  122,  un  article  de  M.  Juan  A.  Balbas 
intitule  La  Juderia  de  Castellon  de  la  Plana,  et,  p.  241  a  244,  un 
article  de  M.  Antonio  Chabret  intitule  Ordinaciones  sobre  trajes 
6  incomunicacion  de  los  Jtcdios  de  Miirviedro  con  los  con-- 
versos.  L'article  de  M.  Balbas  sur  Castellon  renferme  des  rensei- 
gnements  sur  les  Juifs  de  cette  ville  (acquisition  d'un  cimeti^re 
en  1320;  r^glement  sur  le  pr6t  k  int^r^ts,  1332).  sur  la  rue 
(carver y  carridre  k  Carpentras)  des  Juifs,  sur  la  construction 
d'une  synagogue  en  1432.  En  1391,  la  municipality  paralt  avoir 
pris  des  mesures  ^nergiques  pour  prot^^ger  les  Juifs,  attaqu^s  et 
massacres  partout  ailleurs.  Ala  p.  118,  M.  Balbas  donne  la  liste 
nominative  des  Juifs  demeurant  k  Castellon  en  1450  (31  p^res  de 
famille),  d'apr^s  le  Llibre  de  les  values  de  la  peita  (livre  des 
cotes  des  revenus  de  la  municipality)  de  cette  annde.  Lorsque,  en 
1492,  les  Juifs  durent  quitter  Castellon,  une  contestation  s'^leva 
entre  eux  et  la  municipality.  Celle-ci  voulait  les  forcer  probable- 
ment k  la  dydommager  de  rimp6t  qu'elle  allait  perdre  par  leur 
depart  *.  Une. deputation  du  conseil,  d*apr^s  un  rapport  du  Tl  juil- 

^  Elie  Capsali  (Likkutim  schonim,  p.  72)  esl,  si  nous  ne  nous  trompons,  le  seul 
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let  1492,  ^tait  all^e  k  Murviedro  et  k  Valence  pour  savoir  oe  qu'on 
y  faisait  sar  ce  point  M.  Balbas  ne  salt  pas  comment  flnit  ce 
proofs* 

L'article  de  M.  Ghabret  «*occupe  des  Juifd  de  Murviedro.  loi 
^galement  les  Juifs  furent  ^pargn^  en  1391,  grhoe  k  Tattitude 
^nergique  des  fonctionnaires'  locaux  et  parce  que  beaucoap  de 
Juifs  s*^taient  baptises  d*avance.  M.  Ghabret  donne  sur  les  Juifs 
de  Murviedro  divers  autres  renseignements.  Le  plus  int^ressant 
est  le  texte  d'une  ordonnance  de  Juan  I  d'Aragon,  dat^e  de  Per- 
plgnan,  4  avril  1396,  pour  les  Juifs  de  Murviedro.  Le  nombre  de 
Juifs  oonvertis,  depuis  1391,  ^tait  devenu  considerable.  Le  roi 
s'efforoe  de  les  s^parer  de  leurs  anciens  coreligionnaires,  ii  leur 
defend  de  demeurer,  converser,  manger,  boire,  ftilre  oraison 
aveo  les  Juifs.  En  mdme  temps,  pour  que  les  anciens  Chretiens 
sachent  distinguer  entre  les  Juifs  et  lei  Juifs  oonvertis,  les  Juifs 
non  convertis  devront  porter  une  large  gramalla  ou  autre  v^te- 
menthonn^te*  allant  jusquaux  talons  avec  une  rouelle  de  drap 
jaune  bien  ample,  de  la  forme  et  grandeur  que  la  portent  les  Juifs 
de  Valence,  laquelle  ils  auront  i  porter  sur  la  poitrine  du  v6te- 
ment  sup^rieur,  pour  qu*on  voie  bien  qu*ils  sont  Juifs.  Et  leur 
v^tement  sera  de  couleur  sombre. 


V 

LttS  ADMINISTftATlONS  JUIVfiS. 

Nous  ajoutons  quelques  notes  sur  les  administrations  juives  en 
Espagne,  comme  supplement  k  notre  article  sur  le  r^glement  de 
1432  des  Juifs  de  Gastille  >. 

La  pi^ce  de  1461  publi^e  par  M.  Fidel  Fita  ^  montre  qu*&  oette 
epoque  Ja  communaute  juive  de  S^govie  etait  administr^e '  par 
deux  veedores  (ou  au  moins  deux)  et  douze  deputes  (deputados) 
Ces  deputes  sont  aussi  appel^s  onbres  buenos 

^rivaiii  qui  parle  d«  c^tte  obligation  impos^e  par  les  Kola  Catholiquw  aux  Juifs 
ezpula^  d'Espagne.  Qn  sail  qu'elle  a      ausai  impos^e  aux  Juifs  expula^  de  Sicile. 

1  Cf.  Mevue,  IV,  41,  n<»  8. 

«  ReM,  t.  XIII.  p.  187. 

>  N<>  1  de  cat  article.' 

♦  Boletin,  t.  IX,  p.  270. 

s  Ihid,^  p.  271  et  277.  Ou  ne  toit  pas  stirement,  cependant,  ai  les  onbres  buenos 
soDt  identiques  aux  veedores  ou  differents  des  veedores.  II  y  a  :  veedoru  d  onhre* 
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Une  pi^ce  public  ant^rieurement  par  M.  Fidel  Fita  *  montre 
quelle  ^tait  en  1406  radministration  des  JuiCs  de  Castellon  d*Am- 
purias.  EUe  se  composait,  comme  la  plupart  des  administrations 
que  nous  avons  ^^tudi^es,  de  douze  conseillers  ("cinq  de  la  pre- 
miere main  ou  classe,  quatre  de  la  seconde,  trois  de  la  troisi^me). 
A  cdt^  de  oes  douze  conseillers,  il  y  avait  trois  secretaires,  trois 
auditeurs  de  comptes  et  un  clavaire.  D'autres  offlciers  pouvaient 
etre  choisis  par  les  secretaires  dans  le  conseil  ou  en  dehors. 

Enfin  les  Actes  de  vente  originaires  d'Espagne  que  nous  avons 
publics  dans  le  tome  X  de  la  Revue  (p.  108  et  suiv.)  donnent 
aussi  quelques  renseignements  sur  la  mati^re.  L*acte  de  1352, 
p.  117  et  118,  montre,  k  Girone,  des  niimanim  proposes  (n-^aiTsTs) 
k  rimp6t  et  n'ayant  probablement  pas  d'autre  fonction.  L'acte 
suivant,  au  contraire,  p.  118  et  suiv.,  de  la  m^me  ann^e  1352, 
mentionne  des  niimanim  administrateurs  de  la  communaute  et 
paralt  indiquer  quMls  sont  juste  au  nombre  de  quatre  (c*est  ce  que 
montre  I'article  HX-nS^manim).  Un  de  ces  n^emanim  est  aussi 
neeman  pour  I'impCt,  ce  qui  prouve  qu'on  pouvait  etre  Tun  et 
I'autre.  A  c6t6  de  ces  quatre  niimanim,  il  y  avait  un  corps  de 
vlngt-six  veedores  (bnpn  '^'^^n  n^mw  D'^tdjk  i^sn  hd).  Cela 
fait  ensemble  trente  personnes,  chiifre  qu'on  retrouve  ailleura, 
comme  nous  Tavons  montre*.  Ces  pieces  prouvent  aussi  que  le 
nom  de  nd&manim,  comme  nous  Tavons  dit,  est  donne  tant6t  aux 
fonctionnaires  temporaires  charges  du  recouvrement  d*un  imp6t 
special,  tantdt  aux  fonctionnaires  charges  du  recouvrement  des 
imp6ts  ordinaires,  tantdt  aux  administrateurs  generaux  de  la 
communaute. 

L*histoire  des  ^liimanim  nous  paratt  claire  maintenant.  Les 
i%e&manim  ont  ete  d^abord  des  hommes  de  conflance  (de  \k  leur 
nom)  places  en  dehors  de  la  hierarchie  administrative  (c'est-jt* 
dire  en  dehors  des  offlciers  b*f3*i%3T3)  et  charges  uniquement  de  la 
perception  d'un  imp6t  extraordinaire.  Leur  fonction  finissait 
quand  rimp6t  etait  liquide.  Plus  tard,  des  ni&manim  furent 
charges  (toujours  en  dehors  des  offlciers)  de  la  fonction  perma- 
nente  (annuelle)  de  la  perception  de  tons  les  revenus  et  imp<)ts 
de  la  communaute  et  ils  devinrent  ainsi,  pen  k.  peu,  des  offlciers 
D'^siTsn.  Enfin,  comme  la  question  des  revenus  et  imp6ts  etait  de  la 
plus  haute  importance  pour  les  communautes  et  primait  tons  les 
autres,  on  s'habitoa  k  donner  le  nom  de  nUmanim  aux  per- 

>  Dans  ses  Bstudios  Hittoricot,  I.  Ill,  Madrid,  1885,  p.  1 ;  reproduit  autrefois 
dans  la  Be9ue, 

*  A  Barcalone,  en  1392,  on  cita  autii  lea  trenie  du  oonseil  des  Juifs,  B$9ne,  IV,  62. 
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sonnes  composant  radministration  g^n^rale  de  la  comraunauW. 
II  est  probable,  cependant»  qu'on  ne  leur  donnait  ce  nom  que  dans 
le  cas  oil,  en  dehors  des  autres  questions,  ils  surveillaient  aussi 
celle  des  revenus  et  imp6ts. 

Kayserling,  Die  Jiiden  in  Navarra^  p.  "/S,  dit  qu*en  Navarre 
radministration  juive  se  composait  ordinairement  de  20  regidores 
plus  2  adelaniados ;  11  traduit  ce  dernier  mot  par  D-^^JNn. 


VI 

PLAN  DE  LA  JUIVERIE  DE  VALENCE  EN  1391. 

Nous  avons,  dans  un  pr^c^dent  num^ro  (t.  XIII,  p.  239),  racont^. 
le  sac  de  la  juiverie  de  Valence  en  1391  d'apr^s  un  excellent 
travail  de  M.  Francesco  Danvila.  Nous  donnons  ci-dessous  (fig.  I 
et  II)  le  plan  de  la  juiverie  de  Valence.  II  est  assez  int^ressant 
par  lui-m^me  et  il  permet  de  suivre  plus  exactement  les  diflKrents 
actes  du  drame  de  1391.  Nous  exprimons  toute  notre  reconnais- 
sance k  M.  Danvila,  qui  a  bien  voulu  nous  fournir,  avec  une 
bonne  grftce  dont  nous  sommes  tr^s  touch^,  tons  les  dessins  et 
^l^ments  n^cessaires  pour  dresser  ce,plan. 

La  figure  I  donne  le  plan  sommaire  de  la  ville  de  Valence, 
d'apr^s  un  plan  plus  d^taill^,  et  dress^  une  plus  haute  ^chelle, 
qui  se  trouve  dans  le  Resumen  historial  de  la  fundacion  y  anti- 
guedad  de  Valencia^  par  Pascual  Esclapes  de  Guillo  (Valence, 
1*738,  in-4<>).  Ce  plan  n'est  que  la  reduction,  assez  inexacte,  k  ce 
qu'il  parait,  d*un  plan  de  Valence  dress6  par  le  P.  Thomas  Vin- 
cent Fosca  et  dont  M.  Danvila  a  bien  voulu  nous  donner  une 
copie  d*apr6s  une  gravure  rdduite  faite  en  1704.  C'est  le  plan  le 
plus  ancien  qu  on  ait  de  la  ville  de  Valence. 

La  fig.  II  reproduit  le  plan  de  la  juiverie  de  1391,  d*apr^s  le 
plan  de  Fosca. 

Voici  la  description  d^taill^e  de  chacune  de  ces  figures. 

Figure  I.  Plan  sommaire  de  Valence  en  1391. 

La  ligne  aa  repr^sente  Tancfen  mur  de  la  ville  qui  fut  conslruit  (ou 
qui  existait  d6ja)  en  4238,  ann6e  de  la  conqu^le  de  la  ville  par 
le  roi  Jacques  d'Aragon. 

La  ligne  bb  represente  ua  mur  d'enceinte  nouveau,  achev6,en  4357. 
Ce  mur  6tait  devenu  n^cessaire  parce  que  la  ville  s'etait  con- 
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sid^rablement  agrandie.  Nous  avons  omis  de  marquer,  dans 
ces  deux  murs,  les  porles  nombreuses  qui  y  6taient  percees, 
sauf  les  deux  portes  voisines  de  la  juiverie. 
La  ligue     repr6sente  la  riviere  Furia  ou  Guadalaviar. 

A.  d^sigoe  le  quartier  juif;  il  existait  d6)k  sur  le  m^me  emplace- 

meol  en  4238,  adoss6,  comme  on  le  voit,  a  Tancien  mur  de  la 
ville. 

B.  d^signe  le  quartier  maure,  lequel,  en  4238  ou  peu  de  temps  apres, 

fut  transf^r^,  comme  on  le  voit,  en  dehors  de  Tenceinte  de 
Tancienne  ville. 

G.  d^signe  le  cimetidre  juif,  situ6  hors  de  Tancienne  ville,  mais  ren- 
ferm6  dans  Tenceinte  du  second  mur.  Sur  le  terrain  s*61^ve 
aujourd*hui  le  monast^re  de  Santa  Gatalina  de  Sena. 

D.  Porte  dans  le  second  mur  d'enceinte,  pr^s  du  cimeti6re  des  Juifs. 

Elle  avail  re^u,  k  cause  de  ce  voisinage,  le  nom  de  Puerta  de  los 
Judios. 

E.  Porte  de  la  Mer  (Puerta  del  Mar),  par  ou  Ton  sortait  pour  se 

rendre  au  port  du  Grao. 

1 .  Grande  synagogue. 

2.  Gouvent  de  S.  Domingue  des  Fr^res  Pr6dicateurs. 

3.  Place  de  S.  Domingue. 

4.  Maison  oil  est  n6  Vincent  Ferrer. 

5.  Place  de  la  Figuera. 

NoTA.  Toute  la  partie  du  plan  rest6e  vide,  dans  Tenceinte  des  deux 
murs,  doit  6tre  suppos^e  couverte  de  maisons,  rues  et  places. 
Le  dessin  des  maisons  et  rues  de  la  Juiverie  et  a  Test  de  la 
juiverie  est  un  dessin  sommaire ;  11  a  uniquement  pour  but 
de  montrer  quel  6lait,  a  peu  pr6s,  Templacement  de  la  maison 
ou  est  n6  Vincent  Ferrer  et  le  chemin  (trac6  par  un  pointing) 
que  les  voituriers  venant  du  port  du  Grao  suivaient,  avant 
que  la  juiverie  fClt  ferm^e  et  transform^e  en  ghetto,  pour  se 
rendre  du  port  dans  I'int^rieur  de  la  ville.  On  voit  que  ce 
chemin  passait  par  la  Porte  de  la  Mer  et  par  la  gra'nde  rue 
transversale  de  la  Juiverie,  devant  la  grande  synagogue,  et 
d6bouchait  ensuite  sur  la  place  de  la  Figuera. 

FiauRE  IL  Plan  diiailli  de  la  Juiverie. 

Le  contour  de  la  Juiverie  est  marqu^  par  un  trait  gras  et  cen- 
tinu6,  \k  oil  le  trait  gras  s'arr^te,  par  un  pointing.  Le  trac^  poin- 
ting de  Tangle  N.  E.  est,  k  ce  que  nous  croyons,  hypoth^tique.  Les 
maisons  ou  p&t^s  de  maisons  C,  D  sont  post^rieurs  k  1391,  et  le 
carr^  de  Tangle  N.  0.  paralt  aussi  ^tre  plus  moderne.  Dans  tout 
le  reste  du  plan,  il  est  probable  qu*on  a  T^tat  des  rues  et  des 
maisons  de  139L 
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A.  Grande  synagogue,  devenue  convent  do  Saint-Cristobal. 

B.  Petite  synagogue,  devenue  chapelle  de  la  Nouvelle*Groix. 
G.  Maisons  plus  modernes  ou  depuls  a  6t6  ^lev^e  l  Universit^. 

D.  Construction  plus  moderne  formant  le  college  du  Patriarche. 

E.  Porte  (ancienne)  de  Eu  Esplugues. 

F.  —    (ancienne)  de  la  Exarea. 

G.  —    principale  de  la  Juiverie. 

H.  Place  de  la  Figuera,  aujourd*hui  convent  de  Salnte-T6cle. 

I.  —    de  la  Olivera,  auJourd*hui  de  Comedias. 
K.    —    du  Patriarche. 

L.    —    de  Villarasa. 

aa.  Rue  du  Milagro. 

hb.  —  Trinquete  de  Caballeros. 

cc.  —  de  la  Cullereta. 

dd.  —  Universidad. 

ee.  —  des  Pobres  Estudiantes. 

/*/*.  —  Homo  de  les  Rates. 

gg.  —  des  Libreros. 

hh.  —  de  Cardona. 

ii,  —  Luis  Vives. 

11.  —  ,des  Avellanas. 

mm,  Grande  rue  transversale  de  la  Juiverie,  par  ou  venaient,  de 
rest,'les  charretiers  du  port  du  Orao,  apr^s  avoir  pass6  la 
Porte  de  la  Mer. 

On  pent  se  rendre  compte,  d'aprds  ces  plans,  de  la  valeur  des, 
.  objections  qui  fureRt  faltes  par  les  Chretiens  contre  la  fermetare 
de  la  Juiverie  *.  Les  voituriers,  venant  du  port,  ne  pouvant  plus 
passer  par  la  rue  mm  (fig.  II),  dtaient  obliges  de  faire  un  detour 
pour  86  rendre  au  centre  de  la  ville ;  les  Fr6res  Pr^cheurs,  dd 
lear  cdt^,  se  voyaient  couper  les  communications  avec  Test  et  le 
nord-est  de  la  ville  ;  enfln  les  habitants  places  au  nord  et  au  sad 
de  la  Juiverie  ne  poavaient  plus  correspondre  directement  en- 
semble, 

Le  Valladar  Viejo  (ancien  4gout  courait  au  moins  k  Test  de  la 
Juiverie,  sous  le  mur  d*enceinte,  entre  les  portes  E  et  F.  C*est 
dans  ragout  m^me,  k  ce  qu*il  semble,  quq  s'ouvrait  la  porte  grill^e 
par  laquelle  les  ^meutiers  de  1391  eurent  acc^s  dans  la  Juiverie. 
Le  combat  sanglant  que  se  livr^rent,  k  cet  endroit,  les  Chretiens 
et  les  Juifs  *  eut  lieu  dans  Tobscurit^  de  cet  6gout. 

M.  Danvila  estime  que  la  population  juive  de  Valence,  en  1391, 

»  Rgfme,  t.  XIII,  p.  240. 

>  Corriger  ibid.,  p.  240, 1.  9  en  remonUnt,  et  p.  243, 1.  4.  Bffiicer  aussi  la  note  au 
baa  de  la  page  242,  qui,  d'apria  ce  que  nous  dit  M.  Danvila,  n'est  pas  justifi^. 
»  Ibid,,  p.  243. 
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6tait  k  peu  pr6s  de  15,000  ftmes,  mais  ce  chiflfre,  emprunt^  sans 
doute  k  des  autorit^s  respectables,  est  probablement  beaucoup 
trop  ^lev^.  En  g^n^ral,  on  s'est  appuy^,  pour  fixer  le  chiflre  de  la 
population  juive  en  Espagne,  sur  un  document  de  1290  (repar- 
tition du  Huete)  qui  a  6i6  mal  interprets  par  tous  les  historiens; 
il  en  est  rSsulte  qu'ils  ont  adopts,  pour  la  population  juive  en 
Espagne,  des  chiffres  fabuleux.  Nous  montrons  dans  ce  numSro  ce 
qu'il  y  a  de  ridiculement  exagSrS  dans  ces  Evaluations. 

VII 

UN  SCKAU  JUIF. 

M.  Fidel  Fita  vient  de  nous  envoyer  Tempreinte  d'un  sceau 
appartenant  k  M.  Gago,  de  Seville.  Nous  en  donnons  ici  la  re- 
production. 


Le  nom  de  Tancien  propriStaire  du  sceau  etant  compost  de 
douze  lettres,  on  Ta  divisS  en  groupes  de  trois  lettres  places  aiix 
quatre  cdtSs  du  sceau.  Nous  ne  savons  si  cette  disposition  a 
ete  remarquSe  sur  d'autres  sceaux.  Elle  donne  a  la  iSgende  un  cer- 
tain air  cabbalistique  qui  a  surement      recherche  par  le  graveur. 

La  legende  doit  se  lire  comme  suit : 

(ABRAHAM   BAR  SAADIAH) 

Nous  ne  savons  au  juste  ce  que  reprSsente  le  dessin  qui  est  au 
centre  du  sceau. 

A  Toccasion  de  ce  sceau,  nous  soumettons  nos  lecteurs  un 
petit  probl^me.  Nous  avons  vu  un  sceau  qui  parait  assez  moderne 
et  dont  le  dessin  central  reprSsente  un  boeuf  ou  taureau.  Au-dessus 
de  ce  dessin,  en  une  seule  ligne,  se  trouve  la  legende  suivante 
(lecture  tout   fait  sflre)  :  ^Drjinn^"^.  Que  signifie  cette  legende? 

Isidore  Loeb. 
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La  biblioth6que  d'Oxford  poss^de  un  tr6s  beau  manuscrit  conte- 
nant  le  texte  arabe  du  Pirnsch  Hammischna  de  Maimonide 
Ce  manuscrit  est,  en  outre,  tr^s  ancien,  car  il  a  6t^  revu  et  cor- 
rig6  d'apr^s  Toriginal  m6me  que  MaYmonide  a  ^crit,  corame  Tin- 
dique  une  note  en  arabe  plac^e  i  Ja  fin  de  chaque  volume.  Or, 
dans  ce  manuscrit,  plusieurs  trait^s,  entre  autres  celui  de  Para, 
que  nous  avons  pu  examiner,  ont  tout  le  texte  de  la  Mischna 
pourvu  de  points-voyelles.  II  en  est  de  m^me  de  tous  les  mots 
li^breux  qui  se  trouvent  dans  le  comraentaire.  Le  z61e  du  ponc- 
tuateur  Ta  m^me  quelquefois  entrain^  jusqu'i  ponctuer  des  mots 
arabes,  qu'il  aura  pris  sans  doute  pour  de  I'h^breu.  Ainsi,  il  ^crit 
•pNi,  pour  wa'aina  (I,  Ic)*;  D-^bgibN,  pour  aVdlim  (4  c);  wiy\, 
pour  wahadama  (III,  9  c),  et  V^^p,  pour  qawlaini  (IX,  4  c).  Cette 
ponctuation  est  probablement  de  la  m^me  main  qui  a  calligraphic 
le  texte,  ou  de  tr^s  peu  postCrieure,  car  les  corrections  faites 
d'apr^s  Foriginal  portent  tout  aussi  bien  sur  les  points-voyelles 
que  sur  les  consonnes. 

Cette  ponctuation,  qui,  en  gCndral,  est  conforme  k  la  gram- 
maire,  offre  cependant  certaines  particularitCs  intCressantes. 
AssurCment  le  ponctuateur  n'Ctait  pas  tr^s  instruit  et  il  n'a  pas 
toujours  compris  son  texte  ;  aussi  comraet-il  quelques  bCvues 
caractCristiques  :  il  Ccrit  ©jja  (IV,  3),  pour  i-^yg  (V,  2c), 
pour  \rsm ;  TO'^tos  (IX,  4),  pour  rra^^s  (qu'il  Ccrit  ensuite  correc- 
tement) ;  Dp;n  (6),  pour  Dpn.  Mais,  justement  parce  que  celui  qui  a 
mis  les  points-voyelles  n'Ctait  pas  un  savant,  nous  avons  Tavan- 
tage  de  n*avoir  point  affaire  un  esprit  systCmatique  et  nous 
pouvons  6tre  surs  d'avoir  le  caique  fiddle  de  la  prononciation  de 

<  Le  manascrit  est  compost  de  plusieurs  volumes  ;  celui  dont  il  s'agit  ici  est  le 
n*  239  du  catalogue  de  M.  Neubauer. 

*  Nous  iudiquons  ainsi  le  chapitre  et  le  paragrapbe ;  la  lettre  c  designs  le  com- 
mentaire. 
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la  Mischna  dans  le  pays  d'oii  est  tiv6  le  manuscrit,  trfes  probable- 
ment  le  Y6men. 

Ce  qui  frappe  tout  d*abord,  c'est  la  confusion  perp^tuelle  entre 
le  segdl  et  le  patah  II  est  peu  probable  qu'il  y  ait  1^  quelque 
rapport  avec  la  ponctuation  babylonienne,  et,  d'ailleurs,  la  pone- 
tuation  du  manuscrit  est  si  incons^quente,  que  ce  rapport  serait 
difficile  k  pr^ciser.  11  vaut  mieux  attribuer  i  une  prononciatioii 
vulgaire  cette  confusion  de  Va  et  de  T^.  Les  seuls  cas  oil  Ton 
puisse  ^taUlir  une  r^gle  sont  les  suivants  : 

Le  segdl  est  remplac^  constamment  par  le  patah  :  1°  Devant  le 
ddgSsch,  6crit  ou  omis.  Aussi  le  ponctuateur  ^crit-il  toujours  )5, 
pour  sauf  une  fois,  T^jDbjp  (XII,  3),  et  devant  les  pronoms  t«n, 
et  in,  oil  il  ponctue  ip II  ^rit  aussi  Nb«,  pour  et,  de 
m6me,  (III,  5  c),  !i35-»n  (10  c),  njg»  (IV,  1  c),  riagt  (VI,  1  c), 
rTjn93C7®  1*7),  etc.,  auxquels  il  faut  ajouter  les  roots  tels  que  irwp 
(I,  3  c),  tDinn  (II,  1),  nn«  (III,  4  c).  oii  le  dAg^sch  est  latent. 
2**  Devant  une  gutturale  qui,  selon  notre  ponctuation,  aurait  un 
haiSf,  exemple  :  nbrn  (II,  2),  pour  rrbjn;  in^w  (III,  8  c),  bbtfb 
(IV,  3),  etc.  3<»  II  est  ordinairement  remplac^  par  patah  devant  un 
schevd  quiescent,  comme  nba?  (1, 1),  Knpoin  (3  c),  ai'^w  (4  c), 
rrj-j?  (II,  Ic),  in^riM.  y^^^  (III,  2  c),  finj?,  etc.  Cependant  on 
trouve  aussi  nba^  ^I,  1),  etm^me  nbjj^  (VII,  4  c),  pour  nb^ij^. 

Autrement,  le  segdl  est  tantdt  remplac^  par  le  patah  et  tantOt 
conserve,  selon  le  caprice  du  copiste.  Ainsi,  pour  le  segdl  au  milieu 
du  mot,  on  voit :  nT?"»bN  (1, 1  c),  (c),  tonpb  (3),  nop  (4  c),  etc., 
i  c6t^  de  DDOw  (en  titre),  nT:j'^b«  (1, 1),  tons  (III,  5  c),  etc. ;  et,  k  la 
fin  dumot :  nnwTari  (II,  1),  nrrn  (c),  Dnnr  (III,  Ic),  irr??.  "^5??'  ^1*3 
(V,  3),  -119  (VIII,  3c),  il  c6l^  de  in-^na  (III,  2),  bnn,  nsi?  (5  c),  nnq 
(VIII,  5  c),  etc.  La  ra^rae  inconsequence  s'observe  pour  les  mots 
terminus  en  n^.  comme  nfijn^ig  (111,2),  r^r>  (4c),  nanp  (10  c),  nigj:, 
etc.,  k  c6l6  de'nr  (HI,  icjjtii^^i  (VII,  4c),  n9:pD*('lX,4),  etc,  ' 

Le  segdlj  inversement,  remplaca  aussi  le  patah,  surtout  avec 
les  gutturales  fortes  n  et  > ;  exemples  :  noMi  (1, 4),  rn2b?  (II,  1), 
b^^  (III,  1),  nngb  (2  c),  ny©  (7  c),  n^«3  (Vll,  4  c).  etc.  Cependant 
on  trouve  aussi  nn«  (II,  1  c),  rv[}^m  (III,  1  c),  n^p.  (XI,  9  c).  djd 
(XII,  4  c),  etc.  Autrement,  la  substitution  du  segdl  au  patah  est 
assez  capricieuse  :  dijj^ii  (1, 4),  (III.  3  c),  npnip  (9  c),  ntJib,  etc., 
k  c6i6  de     (1, 2),       (4),  nD-^ntob  (III,  9  c),  npib  (IV,  4).  L'ar- 

t  Cr.  J.  D^raobourg,  Mttnu^  du  UO^ttr,  p.  203  «t  tuiv. 
1  Comme  Eccl.,  u,  ^2,  ei  lu,  18. 
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tide  mdme  a  quelquefois  le  segdl  au  lieu  du  patah  :  D'^nn  (IV,  4), 
\Dnlp3  (XI,  4  c).  •^f.DDn  (XII,  11). 

Un  autre  changement  de  voyelle  presque  constant,  c*est  la 
substitution  du  patah  au  qamSs,  dans  la  terminaison  prominale 
•j^.  Ainsi  'I3'»npn  (I,  4c),  )y>WD  (II.  1).  xy^y^y  (5),  etc. ;  et, 

m^me  le  mot  ib,  «  k  nous  »,  en  chald^en  (in,  8),  et  comme  parti- 
cipe  de  (V,  1  c).  Les  seuls  mots  oil  le  qamds  soit  rest^,  sont 
la-npn  (1, 4),  et  (V,  1  c).  Le  patah  est  aussi  pour  le  qamis 
dans  bbD5  (II,  3)  et      (X,  1  c). 

Les  autres  voyelles  se  confondent  rarement ;  le  serS  est  rem- 
plac6  par  le  hir^q  dans  rTriD'»ncb  (III,  1  c),  pour  rrn^nob  *,  •tjbnn 
(4),  ^a^-'n  (III,  10  c),  pour  "ribm,  r\^Tf^Ti ;  inversement,  le  hiriq  est 
mis  pour  le  s6r6  dans  ti:fiMixf  (II,  1),  nnr^  (5).  Le  segdl  est  mis 
pour  le  hireq  dans  rriij^rr  (V,  7c),  pour  nrpysii ;  v^ixa  (VIII,  10c), 
pour  inxata,  peut-^tre  aussi  dans  ?inw3  (IV,  1  c).  Le  segdl  est  mis 
pour  le  sird  dans  nb:?5b,  pour  ni8?.5b  (III,  6  c),  Enfin,  le  ponctua- 
teur  a  6crit  Dnnctt  (11,  1  c),  pour  Dnn^^  (qu'il  6crit  aussi  avec 
qamis) ;  '^3^1^73  et  anif »  (Hit  6  c),  pour  '^a'l?^  et  anjw « ;  et 
(XII),  pour  nbiD^. 

Notons  aussi  que  le  mot  ny,  qui,  par  basard,  ne  se  rencontre 
dans  notre  traits  que  devant  des  gutturales,  est  toujours  ponctu^ 
rro ;  exemples  :  "jiobn  (1, 1),  nay  (II,  3),  pourng^f  ftwn  rro 
(XI,  1),  pour  M^n  rrg. 

Le  copiste  fait  rarement  usage  du  hatef,  qui  est  d*ordinaire 
remplac^  par  le  simple  schevd.  Ainsi  il  ^crit  nT^'»b»i  (1, 1),  v^ttf, 
nibirr»  (III,  5  c),  pour  iTj'»bK.  vinpj},  nibrw.  Si  des  mots  commen- 
gant  ainsi  par  une  gutturale  avec  schevd  sont  pr^c^d^s  des  parti- 
cules  a,  d,  b,  qui»  d*apr6s  notre  prononciation,  cbangeraient  le 
schevd  en  -voyelle,  c'est  la  gutturale  qui  prend  une  voyelle  et  la 
particule  garde  le  schevd  :  Exemple  :  D'»ttanD  f^^bnv  Le  hatef 
cependant  se  trouve  Qk  et  \k  et  estm^me  parfois  remplac^  par  une 
Toyelle  :  D-'pDrn  (1, 1),  ■'SN,  rii-iriNb  (c) »,  D"»Mn,  nq,  nvpN.  Diogj,  ^b"»pfij 
(11,5),  DD'>b?/(lii,  1  c),  -nl^J'^??.  riibriN  (2c),*et  nibn^^V,  1  c), 
TiWi»  (III,  6),  ni^nna  (8  c),  ninqi!  n^bD^f  (VIII,  3  c),  ig^on  (X,  1), 
etc. 

i  A  moins  d«  diiiinguer  riB^'l^i  Pactioa  do  lirOler,  du  bibUque  tlEH^,  chote 
*  Cetie  lecture  comme  hofal  est  plus  logique  que  la  prononciatiou  ordinaire 

ani3^a,  car  k  racUf  on  dii :  ititt©  a^n  jri. 
» Fauie  pour  mnn»b. 
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Le  ddgSscJi  est  tr^s  rarement  marqu^,  sauf  dans  le  kaf;  cepen- 
dant  il  se  trouve  dans  quelques  mots  :  rrnN  (1, 1),  WDTpr?,  rrbn  (c), 
(II,  5  c),  Kan  (III,  1  c),  rrj?,  ns-^s)  (5  c)',  niTO  (iv!  2  c),  rrjn.  etc. 
Quelquefois  ifse  trouve  k  tort :     K^i-^D  (I,  I).  Le  mappiq  n'est 
jamais  ^crit. 

Lorsqu'un  alef  est  quiescent  au  milieu  du  mot,  il  a  toujours  un 
schevd,  exemples  :  -^nt?  (I,  1),  n^an  (4). 

La  conjonction  vav  garde  tantOt  le  schet^d  devant  les  lettres 
labiales.  ainsi  ny^rw-i  (II,  1),  1)»       (^)»  ^^^-^ 

change  en  u  :  nnoi  (1, 1),  nno^'i  (III,  1  c), 

Au  point  de  Yue  grammatical,  on  remarque  que  le  ponctua- 
teur  met  tr^s  volontiers  Particle,  surtout  avec  la  proposition  d  ; 
exemples  :  ia  K^i''?  (I,  1),  nbnn5b(4c),  r?y"»?5  (XI,  3),  nn?  (c), 
^3  Dp?  (XII,  1),  et  avec  b^,  ponctuO  bo>  qu'il  joint  toujours  au 
substantif  :  l3fi<bo  (III,  2),  D-^brnb^,  bnnb^,  etc.  Cependant  il 
dcrit  rrnsb^  (I,  2c),  l^bbo  (V,  1  c),  nwi-inb;?  [k  c6t6  de  nK:jnbo). 

Le  qames  est  conserved,  et  avec  raison,  dans  les  participes  et 
les  adjectifs  verbaux,  lorsqu'ils  ont  un  complement  attributif.  Ainsi 
a"»na3  nonn^  (IV,  1),  5^b■»?tD  a"»;n  (4  c) ;  comparez  pk-^d  l^is^an 
(XI,  9).  Le  participe  n*est  pas  mis  k  TOtat  construit,  parce  qu'il 
conserve  la  force  du  verbe. 

Au  Hitpael,  la  troisi^me  personne  masculin  singulier  du  passO  a 
toujours  nnpaiah  k  la  derni^re  syllabe ;  exemples  :  asnppT  (Ilf,  *?), 
^^Ji'??  (V,  8),  liian?  (XII,  2)  * ;  de  la  mOme  fagon  Kbt)n5  a  un  qamds. 
Au  futur  il  y  a  toujours  le  s^r&  :  a^^nni  (IV,  4cJ,  onjjn'jn  (VI,  1  c), 
liiDn-.  (XII,  3). 

Les  verbes  en  k  et  en  n  ont  la  troisi^me  personne  du  fOminin  du 
pass6  au  nifal  ponctuOe  d'un  s^r^  :  nN^api?  (V,  3c),  ntoj^D  (IV> 
II  en  est  de  m^me  au  participe  fOminin :  nj<npD  (III,  1),  nto^D  (IV,  1). 

Remarquons  enfln  que  le  ponctuateur  tient  compte  de  la  pause ; 
il  Ocrit  nrra:!  (HI,  2  c),  ribwj  (XI,  1),  etc. 

En  outre  de  ces  ph0nom6nes  grammaticaux,  il  est  intOressant 
de  voir  comment  sont  ponctuOs  certains  mots  usitOs  seulement 
dans  la  Mischna.  Nous  commencons  par  ceux  qui  nous  paraissent 
ponctuOs  avec  exactitude  :  n-^pb^  (1, 1),  '^'D.  Dno,  D'id  (c)  *, 
DN,  mois  (3  c),  IND  (4  c).  it  (II,  1  c),  idit  (3).  pluriel  ni^sn  (IV, 4  c), 
In-^b^  (II,  3),  bnDO,  ain  (5  c),  lao  (III,  1)  k  Tabsolu,  ■•nDO  (c),  rrpno 

»  Au  pa88^  du  Piel  il  y  a  un  8^r6  :  'JVD  (IV,  2),  '^g'^bl  (4  c). 
•  Uue  fois  DID  (I,  1). 

Y  V     *  ' 
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(6  c),  nmni  (7),  nl-nna,  yyv^  (10),  biDB  (substantif),  nttirn  bj5  (IV, 
4  c),  n^^nnn  (V,  2),  nioN  •'N^  (VI,  1)  \  nV?n  (VII,  1)'  n^Dboo  (c), 
n»n9  =  n5rj9  (VIII,  3),  rr^onn  (11;,  Dn^?  (X.  !)»  ci":!^,  cjto  (c), 
ir!»n^M  (5  c),  n^'^p  (6),  ^brib  (c),  =155^ Quelques  autres  mots 
m^ritent  une  attention  toute  sp^ciale  :  1«  D'^bDN  (VI,  4  c),  que  Ton 
prononce  d'habitude  k  tort  D'»bDi«.  Le  manuscrit  n'a  jamais  de  vav 
dans  ce  mot.  C'est  le  pluriel  r^gulier  de  bsN,  comme  'D^'oyn  de 
yt'ih ;  2°  fcwj^^i»  (VIII,  4  c)  et  sn^n?  (XI,  2  c),  oil  le  qamds  sous  le 
r&sch  est  n^cessaire  ;  le  patah  sous  le  bit  de  Krr^na  est  ^galement 
exact,  car,  en  syriaque,  Tadjectif  tir6  de  na,  dehors,  est  -^nn.  La 
transcription  juste  de  Nn-^^a  est  done  baroyto  ou  bardytd,  mais 
non  bordytd  ;  les  pluriels  ninn^  (VIII,  4)  et  ni«»c3  (VII,  3  c), 
de  snrra  et  nxTna.  On  est  si  accoutum(5  k  lire  tahardt  et  tum'dt, 

T  T»  T  T   »  X 

pour  I'absolu  comme  pour  le  construit,  que  Ton  est,  k  premiere 
yue,  choqu^  de  voir  ni^na  et  niw^a,  et  cependant  ces  formes 
sent  tout  k  fait  justifi^es.  De  m^me  que  rrno®  fait  au  pluriel  nino© 
et  ?Tj?^,  ni-ij5,  il  est  logique  qtie  sinrja  et  tiN^ag  aient  un  pluriel 
analogue,  aussi  bien  que  njjb  a  le  pluriel  D'^njjn,  comme  '?|b:Q  fait 
D'^DbD  et  noo,  D'^iDD.  De  fait,  nous  trouvons  dans  la  Bible  pour  le 
pluriel  de  Jiann  niann  (Job,  iii,  14),  et  de  rrbn^  ^'^^'3?,  (J^>su(^, 
V,  3),  pour  nibnjr.  Le  mot  ni7:Dn  (Prov.,  i,  20;  ix,  1 ;  xxiv,  7), 
qui  par  lui-m^me  est  assez  bizarre  ne  suffit  pas  k  prouver  que 
le  type  nb:?D  ou  nb:>D  ait  le  pluriel  nib:>D  ou  nib^^D.  Done  ninnc: 
et  niN)3a  sont,  ou,  tout  au  moins,  peuvent  6tre  parfaitement 
exacts.  Toulefois,  le  ponctuateur,  qui  ^crit  innncjn  (VIII,  1),  met 
partout  rnrra  et  nnna  ;  il  est  done  possible  que,  pour  lui,  ni-ina 
soit  le  pluriel  de  nnna,  et  ceci  prouyerait  que  notre  prononcia- 
tion  vulgaire  tahard  remonte  assez  haut.  Dans  tous  les  cas,  U 
faut  transtfrire  le  titre  du  traits  ninncD  :  TehAr6t ;  4«>  230"»ri  (X,  1  c) 
comme  infinitif  hifil  de  jaio,  employ^  substantivement.  Ceoi  mon- 
trerait  que  dans  les  formes  b'lan,  noDrr,  nDon,  nnrr  le  seg61  n'est 
pas  une  faute,  comme  le  croit  M.  S.  Beer*. 

Pour  une  s^rie  d'autres  mots  la  ponctuatiouv  du  manuscrit  ne 
paralt  pas  exacte  :  'n  C^an)  *,  n^td  (I,  1)  et  n^td  (II,  1  c),  pour  n^®, 
ina:^ti  (1, 1),  pour  5in??^tD,  niansi  pour  r\^ym\  ?TtPi^      ^'  ®* 

*  Voir  S.  Beer,  Ahoiat  Tisrael,  p.  37,  note. 

«  Notons  ici  que  mp»  a  tantdt  le  segdl  (V,  c],  tanlfit  le  qamis  :  Sljptt  (VIII,  8). 

*  l\  est  consid^rd  comme  singuller,  Prov.,  xx,  1. 
^  Ahodat  Jitrael,  p.  5i,  DOte. 

*  V.  ibid.^  p.  53,  note. 

T.  XIV,     28.  18 
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V3n7>  (III,  2c)  compares  k  t3:;nj|5  (XII,  4)  * ;  n-'Dba  (plut6t  troba) ; 
ni-i3?  (Ill,  2)  pour  nina^  =  v'"'!??'?  (^^^'  ^)  P^^'' 

•j-^p^nsn  16)  pour  i-»]5^nyn;  W  V^^^  T\}  =  1\!'^  "'TP?  (^I^*  1^) 
T»n-^o  (XI,  9)  pour  "•n^tin  et  rn^d  * ;  V^yz^  (IV,  2)  pour  5 
nDbp?-)  (VII,  1),  '?ib^?n,  '!fb795'j  pour  'i^bTpsi.  etc.  3;  nb'pjo  (IX,  5  c)  et 
nb]?5  pour  nbp5  (nb]5:a,  VII,  4c) ;  ■•nnDni  (X,  3)  pour  *^5nr>2Ji ;  nnr;? 
(4  c)  =  r\yT^  pour  nnrj  de  rrnj^  ns^**.  (XII,  4)  pour  rn^*;  et 
ntinyot)  (10)  pour  in^?o^. 

Nous  nous  dispensons  d'(^num(?rer  une  quantity  de  petites  fautes 
qui  n*offrent  aucun  intdr^t.  Nous  nous  contenterons  d'en  noter 
une  qui  revient  fr^quemment,  c'est  Temploi  du  qamds  au  lieu  du 
jtaiah  ou  du  schevd  au  pass^  du  nifal  ou  du  iiofal,  m^me  li  oil  il 
n'y  a  pas  de  pause  ij^^s  (II,  3),  ns^nj??  iIII,  9),  rrjjbris^  (V,  5  c), 
bop?  (VII,  3),  nboD2,  rrnj^n?. 

Le  trailed  de  Para  contient  un  certain  norabre  de  mots  rareS 
ou  strangers,  pour  la  prononciation  desquels  notre  manuscrit 
donnerait  des  renseignements  utiles,  si  Ton  pouvait  se  fier  k  sa 
ponctuation  ;  mais,  comme  les  contradictions  et  Ips  bizarreries  ne 
manquent  pas,  on  ne  peut  y  accorder  qu'une  confiance  mod^r^e. 
Voici  la  liste  de  ces  mots  : 

Djbo  (I,  3)  expliqu^  par  oj  abp  (c),  n^j^  nan?  et  nan?  (c), 
n03D  (II,  2)  et  noD?  (c),  nbiar  a}:o  (III,  8)  et  aap;  fr^y]^  (III,  U  c), 
et  l^-'nTfijt  (XI,  1)5,  n;'nn"»p,  (V,  3),  oriin*i?fi<  (4),  et  orsni^N  (c), 
orinnan^  (XII,  10),  o-^op?  (V,  9)  et  o'>oaa  (c),  ••du  (VI,  1),  bo»  et 
boN  (X,  *4),  nro^b:\D  (VII,  9),  oi73ip  (X,  1),  oip:p.bpj  n-^iD!isn  (2), 
1-^ab  et  1-^ab  (6),  rr^briD  stn  (XI,  1),  T'lp^nnji  (^)  "'"^^lli  (^)»  ^^^t^v* 
(XII,  8),  "ianb^  et  tannbo  (c),  nn-^?:^,  brisjj  (9),  bana,  ?^''bD, 
tim2  (10),  DTO  et  Dra  (c),  DiaTp^a. 

II  se  trouve  ^gaiement  dans  Para  quelques  noms  propres  dont 
la  ponctuation  m^rite  d'etre  remarqu^e.  D*abord  dbTDin**^  (III,  2) ; 
le  hireq  entre  le  lamed  et  le  mem  a-t-il  ^t6  simplement  omis,  ou 
a-t-on  prononc^  quelque  part  aVirn*;?  L'absence  du  yod  indique- 
rait  plut6t  la  prononciation  dbinr  Les  autres  noms  sont :  ■»b"»bjn 
(I,  2),  nn-^na  (II,  5),  baa  (III,  2)  corrig^  en  baa.  ^r^y  qn;bN  (5)'«, 

>  Dans  Daniel,  viii,  6,  7,  on  trouve  d^3np  et  1^5np. 

*  .  •-  t'i  t  t'j 

*  Dans  le  commentaire  ^n*^Oa. 

..- ,  . 

*  Ces  mots  sont  pouctu6s  comme  nsSDI  (Deut.,  xxi,  8). 

*  A  moins  que  !inT2^  ne  suive  le  module  de  rma^^.  mO^. 

TT-I  T  T  -»  vT-« 

*  Dans  nos  textes  aiTfi^. 

*  Pour  '«2''^in^bN  (Esdras,  ym,  4). 
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tiprr,  b^tejtl,  ■•aHjfi  et  -laM^B  (c),  ?i5ni  (VII,  61,  oirsDDN  (VIII,  9  c), 
ll-infel?  (10),  fc^i-'B,  'l^to'j:.  o;3s  (11),  n^ja^a  (I,  1  cj,  (XI,  10), 
■'fiW'i  'iXII,  10),'bbsi*.  *     "  . 

Les  quelques  citations  chald^ennes  sont  assez  bien  ponctu^es  : 
rtKn"»bn  (I,  Ic)*,  ■•niDj?  '.S'^?^')  Kib-'^  qnia  (II,  2c)', 
rrnbrp  nsosi  (III,  8  c)  *,  ■'rr^a^T  Kn-'b  (n)  rnrfon {))]  lb  tom  rrnii 
NriKnb»  NriNibfij  (9  c)  Les  citations  h^braiques  tiroes  de  la  Bible 
sont  ponctu^es  dans  le  m^me  esprit  que  le  reste  :  bfij  rrnw  dnnDn 
wb«  fill,  1  c)\  ^^'^12  bnw  mtim  (2  c) »,    mss  rrtn  di-ia  mD:^  nti^r) 

TTX-  '  -  »   •         V  ''t         T«  V-  -  TT  V  

nito:yb»,  ^ri  tonj  b?  lai^ro-;  (6c)*»,  t)*jD  nb^  bip  (X,  1  c)**,  etc. 

Pour  terminer,  nous  donnons  le  premier  chapitre  du  traits  de 
Para,  tel  qu'il  est  ponctu^  dans  le  manuscrit. 

T  T  V   »  — 

TS»I  *  r  -It  -I  -  TT  TTJ  -  T»T  VT'I' 

T**:  "T  -        I-         ..  ....         -S-  -  T  -  TT  "I 

Kb  :?«in^  h  faN  bpen  Nb^  n-^rnpn        rrb  'i'^?"»n^? 

ono  -^nytzxi  "Jis  dnb       n-^^bio  ii®bn  5i7a  ib  nn?2N  n-^xbbxb  «bN  '>n:?73TD 

TI         'I-T        F-         »T         -T  'TX*  T-  T  IT  'T*  T"  'J-T 

nwiN  nnfiwi  V^'ss  ni-inxb  n'^rs-'biD  nn^  -laiN  iD-iDfi<  "^sn  "^nt^^  p  -itsn 

T--»TX'x  "-ix  "'x         T-       ••  "t:       •-;      :--»»  -t 

lirsbn  rr^o  ib        "^^^a-i  d-i3       ia  ^iHi-^D  d-»Di5  isb©  nn  n-^ib® 

•TX'T-  T  XT'TXTV-*  ..        -  .J  T  -  -TX 

nnfi^  nwix  dx  6ns«  "^sn  -^nt^^  in  n72fi<  dno  "^ns^TD^  to  dnb 

•      'X  T-  ••  •  "TX  X--'v  -T  TI         -I-T        I-  TT  "T 

"  T  —  T  ••        —  'T  —   l-'v         'TI  ••  T--:         'TS«I  ...  —  . 

TO  ir?b  -inx  nfiob  -liD:?  n^iwiDt)  ib  i^tdn  apb  tib;573  did  3^an372n  n"»aa 

»-»TT  -T  TX-         TT  T  t    '  JT  TI  TV         T        X"  •-; 

nbn  ia       ^P^  ^b^DTa  nnx  itsin  dN  aiDK  -^Hiy  in  -it)fi<  ddd 

T  -  »  f--  T«  T-       ••  •         "TI        :--»v       -T       t:  'J-T 

.inbn  '^r^uyn  rrsob  ^iby  rTDn»6?3  rrnxoD 

T-  TXS  TX-         TT  T  X"  "  T--X 

PNanb  npn  npa  in  '»d6  nsi  '5^  d"»rnD  ■'33  d-^no  n72iN  -^yban  ■»oi"»  h 

X  T  -  J         '  -  •  T      '  T       •  ••  -         ••  -  -    X         "I  •  T  ••  •      •  T  - 

d"»m333  «»n  "•^nn  ra-)«  -^^a  C|«  *i73iN  "t^kw  h  TobiD  -^Da  bn  foix  d-^wsm 

.niasn  ^aow  d-^ppt  iwa^p  i-^n^  NbK 

'  bbtl  86  trouT©  Juges,  xu,  13. 

•  Sabbat,  i\  a. 

•  Daniel,  rv,  11. 
Gentee,  xxiv,  20. 

•  Ib,,  XLVIII,  17. 

•  Beta,  33  b. 

'  Nomb.,  zix,  3. 
»  L^v.,  VIII,  33. 

•  Ib.,  34. 

It  Psaumes,  xli,  4. 
L<v.,  XXVI,  36. 
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'wy  tTO^6  ia  di-^b  di-na  Db^s  dtitd  ■»53  d^bfin  rtsw  '^^  d^noas 
Jinnip       ia  Djbo  ^n^nip  •jiD'^a  h  toasb  «bi  b-^b  fitb  ntis  «nin 

.Vfit  rrt      nntt  dri  tinin  nisa^  rnbbai  p  inana  ib  rrbr» 

iT         S  T-J  'T  -»  'T—  »-  I  — 

■»3"»72TDin  Dra  p-^-ipn  dN  d'nDbtt)  dra  tiM  rri<bm  d'^TDb©  di'»»  d-mod 

..-  .Vf.r,  .  .  .|  ,|.  TITT  •         »  •  "-t 

n»bm  '^a'^TDTD  ur^  d"»nod  nodm  ntoa^m  nidan  niansi  d-mi  d-mbs 

 -   .   I-  l-S  "Tl  '  -  t 

M.  Lambert. 


'  t    » *  - » 
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III' 

LS  SEMADAR. 


En  dehors  da  Cantique  des  Gantiques,  ii,  13  et  15,  vii,  13,  oil  le 
mot  h^breu  ^5^0  est  conserve  par  la  Peschltto,  ce  mot  se  trouve 
encore  dans  la  version  syriaque,' dans  IsaKe,  xvii,  11,  oil  Th^breu 
■«atDatDn  •jjya?  di-^p  est  traduit  par  :  innno  piDS  r^j'^nxm  ntdt'd  «  au 
jour  oil  tu  laplanteras  (la  vigne),  son  sem&dar  sortira  ».  Quel  est 
le  sens  exact  de  semddar  ?  On  le  traduit  ordinairement  par  «  fleur 
de  la  vigne  ».  Cependant  Abou-lwalid  et  David  Kamchi  out  con  - 
test^  ce  sens,  comme  le  remarque  Gesenius,  qui,  dans  son  The- 
saurxis  hebroens,  sous  le  mot  n^^o ,  rapporte  ies  passages  des 
deux  docteurs  relatifs  k  cette  question.  Ceux-cl  croyaient  que  le 
semftdar  ^tait,  non  pas  la  fleur  de  la  vigne,  mais  Tembryon  du 
fruit,  le  grain  petit  et  dur  qui  se  forme  apr^s  la  floraison  de  la 
vigne  et  qui  pr^c6de  de  quelques  jours  le  verjus  ou  le  grain  du 
raisin  gonfl^  des  sues  de  la  plante  qui  nVst  pas  encore  arrive  k 
maturity.  Cette  distinction  entre  le  petit  grain  et  le  gros  grain  de 
raisin  ne  semble  pas  consacr^e  par  Tusage  ;  elle  avait  ^t6  sugg^r^e 
aux  savants  rabbins  par  deux  textes  auxquels  elle  convient  par- 
faitement,  en  apparence  du  moins.  L'un  de  ces  textes  est  le  tar- 
goum  d'IsaYe,  xviii,  5,  qui  traduit  par  nn^D  Th^breu  rt^:? ;  or,  k 
cet  endroit,  le  mot  rry?  paralt  se  rapporter  k  un  ^tat  de  la  grsippe 
fnterm^diaire  entre  la  fleur  et  le  verjus.  Le  second  texte  est  en- 
core plus  explicite ;  dans  le  traits  Orla,  i,  7,  de  la  Mischna,  Rabbi 
Jo%6  applique  au  semAdar  certaine  prohibition,  parce  que  c'est  un 

*  Voir  le  pr^cMent  nnm^ro  de  la  Revui^  p.  49. 
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fruit :  -nD  vnrro  ■'aca  mo«  n%orr  nrnfit  ■»o"P  Mais  Gesenios 
rejette  cette  interpretation  comme  contraire  au  verset  de  Cant, 
VII,  13  :  -15^3?!  nrjp  'jDjn  nrno  dN  =  Peschltto  :  tcnoa  rvno  1« 
kStco  ipD3i.  Les  verbes  rimD  et  nro  en  h^breu,  p^-id  et  ipsa  en 
syriaque,  ne  peuvent  s'entendre  que  d'un  bouton,  d'une  jeune 
grappe  ou  d*une  fleur ;  en  aucan  cas  i|s  ae  peu?eat  s  appliquer  k 
un  fruit  d^ji  nou^.  Dans  le  verset  de  la  Peschitto,  Isaie,  xvii,  11, 
cite  plus  haut,  nous  retrouvons  la  m^me  expression  :  pica 

N^anmoins  la  th6se  d'Abou-lwalid  et  de  David  Eaoicbi  a  6i6  re- 
prise derni^rement  par  un  maltre  qui  fait  autorite  dans  les  etudes 
blbliques.  La  Zeiischrift  fur  die  alitestamentliche  Wissenschaft 
a  publie,  annee  1885,  p.  304-302,  et  ann^e  1886,  p.  98-99,  des 
Jettres  de  M.  J.  'Derenbourg,  qui  interprete  de  la  meme  mani^re 
que  ces  docteurs  Thebreu  fioa  et  le  targoumique  mro  dlsaie, 
xviii,  5.  II  ecrit :  «  11  me  semblerait  qu'il  s'agit  du  verjus  ou  de 
la  grappe  qui  apparalt  aussit6t  apr^s  la  floraison  de  la  vigne. 
Ce  verjus  est  d'abord  petit  et  dur;  puis  les  sues  y  p^netrent 
et  alors  il  devient  un  bra -jDa ,  un  verjus  murissant. . . . .  En 
tous  cas,  le  niTso  ne  d^signe  pas  un  etat  avant  la  fleur,  le  bour- 
geon, car  la  Mischna  consid^re  le  niTao  comme  un  fruit  deji 
forme  -^ns,  ce  qui  ne  pent  cependant  avoir  lieu  avant  la  floraison.  » 
II  termine  par  ces  mots  :  «  La  question  est  difficile,  mais  -itod  est 
un  mot  moderne  et  les  auteurs  des  paragraphes  de  la  Mischna 
avaient  conscience  de  sa  signification ;  ce  qui  ne  Concorde  pas 
avec  ce  qu'ils  disent  du  m7:o  manque  de  base  *.  » 

Cette  phrase  laisserait  supposer  que  Tauteur  de  la  lettre  ne 
s'est  pas  souvenu  que  m?20  est  biblique  et  se  trouve  dans  trois 
versets  du  Cantique  des  Cantiques.  Si,  comme  il  semble,  son  ex- 
plication est  independante  de  ceile  de  Abou-lwalid  et  Kamchi,  la 
rencontre  de  ces  maltres  est  d'un  grand  poids  en  faveur  de  leur 
th^se. 

Cependant  la  question  parait  recevoir  du  grec  une  solution  con- 
traire. Le  grec  corrpspondant  k  Thebreu-arameen  nTOD  est  oivdvtn  : 
la  version  de  Symmaque  traduit  -in»D  D'^aDJJin,  Cant,  ii,  13,  par  xai 

>  Mir  will  es  scheinen,  aU  ob  es  sich  urn  den  Herling,  oder  das  Beerenbdscfael, 
\s-elche8  gleich  nach  dem  Ende  der  Bid  the  an  der  ^fibe  8ich  zeigt,  handalt.  Dieter 
llerling  ist  anfangs  klein  uod  hart ;  daon  driogt  die  Feuchtigkeil  bineiD,  und  dann 
wird  er  ein  b?:a  HOS.  ein  reifender  Hefling. . .  Jedenfalis  ist  HTOO  nicfal  ein  Zus- 
tand  9or  der  Bluthe,  die  Scbeine,  deim  die  Miacbnab  be^racb^Dt  daf  n*79aO 
els  eine  Frucht  was  doch  wohl  nicht  yor  der  BlQtbe  slalt  haben  kajin.  »  «  Die 
Sache  ist  schwierig ;  aber  es  ist  ni^^O  ein  sp&tes  Wort,  und  die  Verf.  der  Misch- 
nahparagraj>hen  batten  ein  Bewustsein  seiner  Bedeutung  und  was  nicht  zu  dem 
stimml,  was  sie  Ton  HTtSO  sagen,  bat  keinen  Boden.  » 
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Twv  a\L%OMrf  ii  (MyAti.  Dans  le  lexique  de  Bar  Bahloul,  oivAve^  pst  tpu- 
jours  traduit  par  nh'^^o;  en  voici  quelques  exemples  :  "^rr^si^ 
npp^an  nd-id*i  fipNo  Tn-^fin  k^tod  (oivdverj)  «  Toenantl^e  est  le 
sem&dra,  c  est-ji-dire,  le  fruit  de  la  yigne  sauvage  qui  fleurit  » ; 
K^onDi  K^Tso  (oivdvOij)  0'^n'^3"iN  «  I'oenanthe  est  le  semSdra  de  la 
"vigne;  »  KtipD  rr^sifi^  tnijao  (oTvo?  oivAveivo?)  0'«a'^n33i5<  oi^ifi^ 
trnai  Ntt*nDn  «  le  vin  d'oenanthe  se  .fait  avec  les  semadra,  c'est-4- 
dire,  avec  les  fleurs  de  la  vigne  sauvage  ».  Ces  passages,  qui  sont 
reproduits  dans  le  Thesaurus  syriacus  de  M.  Payne  Smith,  suf- 
flsent  4  montrer  que  les  m^decins  syriaques  connaissaient  encore 
le  semAdra,  qu'ils  identifient  avec  roivdverj  des  Grecs.  D'un  autre 
c6t^,  c'est  par  I'dtude  des  oeuvres  de  Dioscoride,  de  Galien  et  de 
Paul  d'Egine  quMls  s'^taient  familiarises  avec  la  terminologie  de 
la  m^decine  grecque ;  c'est  done  dans  ces  oeuvres  que  nous  devons 
chercher  le  sens  exact  de  roMveri.  Dioscoride  dit,  t.  I,  p.  687,  ^d. 

Sprengel  :  "Ajiice^o?  dypta  Sim^  •  Vj  jilv  viip  auT^?  icepxl^st  t^v  ora^puXV* 
dxpt  S'AvOiJaeox;  dyti  Tf,v  ^rjfOjjivTiv  olvdv(hjv  •     8^       xe^eapopel,  jiixpof^a^  oGto, 

x»\  jU^atva  xa\  <jtuictixtI.  «  La  vigne  sauvage  est  de  deux  esp^ces  : 
Tune  ne  mfirit  pas  son  raisin,  mais  elle  conduit  Toenanthe  jusqu'^i 
la  floraison ;  Tautre  va  jusqu'4  la  maturity,  elle  donne  de  petits 
grains  noirs  et  astringents ;  »  p.  690  :  oivdveij  xa^EiToii  6  tti<  Ayp^*? 

dfJiic^Xou  xapitd?,  6rK6xt  4v6et  •  dhtorfSe^at  8k  8el  clc  dxcSvivrov  dyyelov  dTcpdxivov, 

oMd-^oYcwi  x9\  ^Tjpaivowx^  HX  6«ov(ou  iv  <Txiqi.  «  On  appelle  oenanthe  le 
fruit  de  la  vigne  sauvage,  lorsqu'elle  fleurit.  Elle  doit  mac^rer 
dans  un  vase  d'argile  non  enduit  de  poix,  apr^s  avoir  ^t^  cueil- 
lie  et  dess^ch^e  k  Tombre  sur  un  linge;  »  p.  715  :  6  8^  oivAveivo? 

(isTpTiTJiv  yXsuxoiK,  icp6<  Viii^pac  V,  cItx  8iUX(9a<  dudOoo.  Dotet  6k  irpb?  dttovtev 

vin  d'oenanthe  se  pre- 
pare de  la  raani^re  suivante  :  Prenez  deux  mines  de  fleurs  s^ch^es 
de  vigne  sauvage  couverte  de  mousse ;  mettez-les  dans  un  tonneau 
de  vin  doux  ;  apr^s  trente  jours,  clariflez  et  laissez  reposer.  II  agit 
contre  Tatonie  de  Testoraac,  le  manque  d'app^tit,  le  flux  de  ventre 
et  la  dysenterie.  »  Galien  est  aussi  explicite ;  craignant  qu*on  ne 
se  m^prenne  sur  le  sens  de  Toenanthe,  il  dit,  t.  XIII,  p.  120,  ^d. 

Kuhu  :  oivdyOTic,  oycu  d*dvoiidC<i>  t6  tcov  dypCuv  djiicAcdv  Mo^  fi  ix6Xd9Tn(ia  tUv 

dvOeviv  4^  oC  toIc  "Ai^patc  Vj  owpyX^i  yCvetat.  «  , . .  .de  Toenanthe ;  je 
nomme  ainsi  la  fleur  des  vignes  sauvages  ou  la  grappe  avec  les 
fleurons,  de  laquelle  se  forme  le  raisin,  plus  tard.  »  Ainsi.  suivant 
Dioscoride  et  Galien,  Toenanthe,  qui  sert  k  faire  un  vin  aroraatique 
ou  pharmaoeutique,  est  la  grappe  de  raisin,  sortie  de  la  bourre  et 
munie  de  ses  fleurons,  au  moment  oil  elle  commence  k  fleurir. 
Suivant  ces  m^decins,  le  vin  devait  ^tre  prepare  avec  la  grappe 
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de  la  vigne  sauvage ;  d'autres  pr^f^raient  la  grappe  de  la  vigne 
cultiv^e  et  surtout  de  la  vigne  de  treille.  On  lit  dans  les  Geoponica, 

^d.  Niclas,  1.  V,  Ch.  XU,  p.  420  :  ^ijicxtov  -niv  olvdMeriv  dic6  Ttic  ifitn  olvov 
ftpoCwn^  dfiicAou,  xal  dic6  ttj?  drptec,  jidXtTca  dico  Tt|c  dvadcvCpirtJoc.  Xritcrtth 
ti  -KBpi  t6v  xatp6v  toO  dvOou^,  twv  pOTp6<i>v  dTiXoiS^  d(patpou(jiv(i>v  iv  axiqt,  xa\  x& 
dvOei  xaOap^u  xepa(iC<|»  i{jL6Xi}6£vTi  iRtx^et^v  ofvou  ti>c68ouc  icaXaioO  xol  i^^toO  tb 

tdov.  a  On  recueille  ToBnanthe  sur  la  vigne  qui  donne  du  raisin 
sucr^  et  sur  la  vigne  sauvage,  surtout  sur  la  vigne  de  treille.  On 
la  recueille  k  T^poque  de  la  floraison,  c'est-^-dire  qu'on  coupe  les 
grappes  et  qu'on  les  fait  s^cher;  puis,  apr6s  avoir  jet^  la  fleur 
dans  un  vase  pur  (non  enduit  de  poix),  on  verse  en  quantity  ^ale 
du  vin  aromatique  et  cuit;  »  1.  VII,  ch.  xx,  p.  508  :  koX  oivdvOn 

l&dXiora  ii  dx6  wv  dvadevdpd&ov  icapJt  t6v  xaip^  tou  dv6ou«  Xv^tpHira  xal  ^(i^T^Oetoa, 

tCnadii  t6v  ofwv  irowi.  c<  L'oenanthe,  surtout  celle  qui  est  cueillie  des 
vignes  de  treille,  au  moment  de  la  floraison,  jet^e  dans  le  vin,  le 
rend  odorant.  »  Ces  derniers  mots  relatifs  k  la  quality  odorante 
de  la  fleur  de  vigne,  font  songer  au  Cantique  des  Cantiques,  ii, 
13  :  rr^  !i5nj  nnwo  d^3p?5i  «  les  vignes  en  fleur  ont  r^pandu 
de  Todeur  »,  et  k  la  traduction  de  Symraaque  :  fcicavaxXcvat^  |it 
oi\d\^  pour  Fh^breu  ni«'>tifij5  "^P^d^sd,  Cant.,  ii,  5.  Aprfes  cet  ex- 
pos6,  on  comprendra  facileraent  la  definition  que  donne  Bar  Bah- 
loul  du  sem^dra :  ^ji^t  n^po  nn«  DnDbK  raps.  Kaan  Nnntto 
.NTans  ■»bia6i  cmnr)  wipD  fncn  ri5  «  sem4dr^  :  dans  un  manus- 
»  crit,  fleurs,  en  arabe  faqq&h  el-Karm ;  suivant  un  autre, 
»  faqqfth ;  suivant  le  livre  du  Paradis,  ce  sont  les  fleurs  qui  com- 
»  mencent  k  s*ouvrir  et  les  grappes  de  la  vigne.  »  V.  Thesaurus 
syr.,  s.  V. 

II  r^sulte  de  ces  citations  que  Toenanthe,  ou  le  sem^^dar,  s'en- 
tendait  de  la  grappe  de  la  vigne  au  moment  de  la  floraison.  Niclas, 
k  propos  du  premier  passage  des  Geoponica  cit6  plus  haut,  donne 
en  note  des  extraits  de  Pline,  de  Paul  d'l&gine,  d'Hesycbius  et  de 
Suidas,  qui  tous  portent  la  m6me  explication.  II  nous  reste  k  mon- 
trer  comment  ce  sens  du  sem&dar  pent  s'accorder  avec  les  textes 
du  Targoum  et  du  Talmud  qui  ont  sugg^r^  k  de  savants  maltres 
une  autre  interpretation.  Le  texte  h^breu  dlsaYe,  xviii,  5  :  -dre 
n^?  rr^JT*  nobn  nna  signifie  :  «  au  moment  ou  la  fleur  est  compl6- 
tement  form^e  et  oil  Toenanthe  va  devenir  du  verjus  parfait  ». 
Dans  la  pens^e  de  Tauteur,  le  verjus  succ^de  imm^diatement  k  la 
fleur  de  la  vigne  et  il  n'est  pas  n^cessaire  de  supposer  un  etat 
interm^diaire  ;  le  paralieiisme  explique  la  presence  des  deux 
synonymes  nnD  et  dans  le  m6me  verset.  Quant  au  targoum, 
11  s'^carte  visiblement  de  Toriginal,  11  traduit  ainsi  :  «b  ^Db-'K 
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?r»5"»tt  «noiai  *  tm-iB,  ce  qui  peut  signiiier  :  «  Tarbre  ne  fleurit 
pas  et  le  verjus  devient  de  Toenanthe  »,  c'est-i-dire,  le  verjus 
ne  mArit  pas  et  n'est  bon,  comme  Toenanthe,  qu'i  faire  le  vin 
pharmaceutique  que  les  Grecs  appellent  di&^axCnic  oivoc  (Diosc,  I, 
700).  Mais  nous  ne  voulons  pas  ^arantir  ce  sens  forc6 ;  )e  texte 
ne  devient  pas,  du  reste,  plus  clair  dans  Thypoth^se  qui  consid6re 
Toenanthe  comme  le  premier  fruit  de  la  vigne  qui  pr^c^de  le 
verjus ;  car,  dans  ce  cas  m^me,  on  ne  peut  dire  que  le  verjus 
devient  de  ToBnanthe.  Quant  k  la  traduction  de  Levy  dans  son 
Chaldaisches  Worterhv^h  :  «  die  aufkeimende  Frucht,  von  der 
»  die  Bltithe  hervorbricht  j>,  c'est  un  non-sens.  En  fait,,  le  traduc- 
teur  n'a  pas  compris  roriginaj, ;  il  a  pens6  que  rriD-DnD  signifiait 
«  lorsque  la  fleur  p^rit  »  et  que  rrxa  rrrr*  bwa  nom  se  traduisait 
par  «  et  que  le  verjus  parfait  devient  la  fleur  et  il  a  traduit  ser- 
vilement.  Quant  au  passage  de  la  Mischna,  Orla^  7, 1,  il  ne  pr6- 
sente  aucune  difficult^ ;  les  textes  cit^s  plus  haut  ont  montr^  que 
ToBnanthe,  qui  est  par  elle-m^me  une  fleur,  6tait  trait^e  par  les 
anciens  comme  un  fruit ;  les  auteurs  syriaques  et  grecs  I'appel- 
lent  tant6t  fleur :  wnpo,  waan,  4ve(K,  et  tant6t  fruit :  finsD,  xapicoc.  Les 
Docteurs  juifs  la  rangeaient  ^galement  parmi  les  premiers  pro- 
duits  de  la  vigne  :  les  feuilles,  les  bourgeons,  les  sues  de  la  s^ve  : 
d'»DDa  ■»73i  D'^abibni  d'^b:?n;  Rabbi  Jos6,  consid^^rant  que  Toenanthe  et 
le  verjus  servaient  tous  deux  k  faire  une  esp^^ce  de  vin  (oivdv0tvo€  otvoc, 
6|A«pax£Tii<  divo?),  ^tait  d'avis  que  la  prohibitioa  qui  frappait  le  verjus 
devait  s'^tendre  k  roenanthe*  c'est  ainsi  que  le  commentaire  dit  : 
niON  Nima  pbin  'j'*^  noma  bnw  ^^^'n  JT»iT»  nnsn  Nin  nnno. 

Enfln  le  passage  de  Gittin,  iii,  8,  que  Gesenius  avait  bien  expliqu^ 
et  que  M.  J.  Derenbourg  rappelle,  est  bien  conforme  k  Tinterpr^- 
tation  que.  nous  avons  expos^e,  car  tous  les  viticulteurs  savent 
que  c'est  surtout  au  moment  de  la  floraison  de  la  vigne  que  le  vin 
travaille.  Ce  passage  est  ainsi  congu : «  k  trois  ^poques  on  examine 
le  vin  :  lorsque  le  vent  d*est  souffle  la  fin  de  la  f^te  des  Taber- 
nacles, lorsque  la  vigne  pousse  le  sem&dar  et  lorsque  les  sues 
s'accumulent  dans  le  verjus.  » II  s*agit  de  verifier,  k  Tun  de  ces 
moments,  si  le  vin  ne  devient  pas  malade. 

Tant  de  lignes  pour  Texplication  d'un  seul  mot  pourront  6tre 
tax^es  de  longueurs  ;  mais  Timportance  du  sujet  et  Tautorit^  des 
maltres  qui  ont  d^ji  traits  de  la  question  rendaient  ces  d^velop- 
pements  n^cessaires.  Rubens  Duval. 

>  Les  Miqraoth  gedolotk^  ^d.  de  Varsoyie,  ont  la  mauTaise  lecon  Mn*npKb ;  le 
fSminin  KH^S  avec  le  masculin  KSb'^fi^  8*explique  parce  qu*il  a'agit  de  la  vigne,  c'est 
une  conitruction  ad  tensum. 
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La  biblioth^que  municJpale  d' Amsterdam  poss^de  un  volume 
form^  du  d-sa  "p^^  (Venise,  1553),  du  rkiT2  nco  I'Gr^mone,  1566)  et 
de  quelques  manuscrits  d  un  r^el  int^r^t.  Le  premier  de  ces  ma- 
nuscrits  est  relatif  a  Thistoire  des  Juifs  en  Alsace,  lorsqu'^clata  la 
guerre  entre  Charles-Quint  et  le  prince  .^lecteur  Maurice  de  Saxe 
(1552) ;  en  outre,  il  d«^crit  en  detail  la  situation  des  Juifs  4  Franc- 
fort-sur-le-Mein  et  Schweinfurt  au  moment  oil  ces  villes  i^taient 
assi^g^s  par  r^lecteur  Maurice  de  Saxe  et  le  margrave  Albrecht 
Alcibiade  de  Brandebourg-Kulmbach.  Le  second  manuscrit  ren- 
ferme  des  pieces  importantes  touchant  la  confiscation  des  ouvrages 
juifs  qui  fut  op^r^e  k  Francfort-sur-le-Mein  par  Jean  Pfefferkorn, 
en  1509  et  en  1510.  Ces  deux  manuscrits  ont  ^t6  publics,  le  premier 
par  M.  Jellinek,  dans  son  recueil  de  sermons  (volume  II),  le  se- 
cond par  M.  Graetz,  dans  la  Monatsschrifi  fur  Geschichle  und 
Wlssenschaft  des  Judenthtims,  t.  XXIV,  18'75.  Nous  publions  ici  le 
troisi^me  manuscrit,  encore  in^dit,  qui  comprend  quatre  pages ; 
il  est  facilement  lisible  et  est  visiblement  Toeuvre  du  /x>piste  du 
manuscrit  n«  1*. 

Ces  quatre  pages  nous  racontent  Thistoire  d'une  accusation  de 
sang  port^e  contre  les  Juifs  de  Francfort.  11  n'y  a  pas  douter 
qu'il  ne  s'agisse  de  cette  ville,  puisqu'il  est  question  de  Vhdtel  de 
ville  « le  Roemer  ».  Reste  done  determiner  la  date  de  T^v^ne- 
ment.  Un  point  de  rep^re  est  fourni  par  les  noms  que  le  manuscrit 
donne  des  chefs  du  conseil  municipal  (bourgmestres),  Christophel 
Louis  Volker  et  Daniel  Braumann.  Tons  deux,  comme  le  montre 
le  relev^  des  listes  des  bourgmestres,  ^talent  bourgmestres  k 

^  Ceei  M.  Roest  qui,  dans  son  Catalogue  des  Hebraica  et  Judaica  de  la  bkblio- 
th^ue  L.  Rosenthal  a  Amsterdam,  a  fait  connailre  ces  trois  manuscrits  pour  la  pre- 
miere fois.  C^est  aussi  a  son  obligeance  que  je  dois  d'avoir  pu  uliliser  le  manuscrit. 
—  Sa  remarque,  que  ce  manuscrit  date  de  U  de.uxieme  moiti6  du  sj^cle,  est, 
comme  on  Ic  verra  par  la  suite,  inexacte. 
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Fpaiieforfc  en  1593.  La  suite  est  toute  donn^e  :  le  «  Urgychtenbuch  » 
(livre  des  aveux]  de  cette  annte  no\\s  transmet  le  proc^s-verbal  de 
)'auditioQ  (le  raocus^,  et  la  sentence  est  rapports  par  le  «  livre 
0es  bourgmestres  pour  Tann^e  1593.  d 

De  cette  fagon  la  relation  h^bralique  est  expliqi^^e  et  oooopl^t^e 
par  ia  relation  allemande. 

On  nous  permettra  d'ajopter  qu^lques  mots  d^introduction  pour 
expliquer  ce  qui  suit.  Le  personnage  principal  de  Thistoire  est  ufk 
bomme  absolument  d^pourvu  de  morality,  un  Juif,  Abrahana,  de 
Lublin.  II  laisse  en  plan  femme  et  enfants,  va  en  Allemagne,  fina-^ 
lement  k  Francfort,  qui  alors  d^J^  ^tait  connu  pour  ses  Juifs  riches 
et  compatissants.  L^,  il  s^journe  avec  Tintention  d^clar^  de  ne 
retourner  dans  s^  patrie  qu'apr^s  avoir  amass^,  par  la  mendicity, 
cjnquante  gulden,dans  Tespoir  qu'une  fois  en  possession  de  cette 
somme,  «  il  sera  consid^r^  dans  la  pauvre  Pologne  comme  un 
homme  riche  ».  Mais  la  l^g^ret^  de  sa  conduite  cheque  les  Juifs, 
qui,  d'ailleurs,  ne  voient  pas  du  tout  la  n^cessit^  de  lui  donner  une 
aussi  grosse  somme  :  11  ne  regoit  done  en  tout  qu'un  gulden  et 
demi.  Les  vaines  tentatives  qu'il  fait  pour  obtenir  plus  d*argent 
Texasp^rent  toujours  davantage  :  il  veut  tirer  vengeance  de  ces 
avares  et  leur  jouer  un  tour  «  qui  leur  donnera  du  fil  a  retordre  ». 
II  se  b&te  d'accomplir  son  plan.  II  cache  dans  la  synagogue  une 
terriue  remplie  de  sang  et  menace  *les  Juifs  de  faire  passer  ce 
sang  pour  du  sang  Chretien.  Qu'on  consid^re  quelles  consequences 
pouvait  avoir  une  telle  accusation  port^e  par  un  Juif  centre  ses 
coreligionnaires !  Les  bourgmestres,  comme  le  montre  Tinterro- 
gatoire,  n'^taient  pas  convaincus  de  Tinanit^  de  Taccusationl  Les 
menaces  mirent  ia  communaut^  dans  le  plus  grand  trouble.  II 
s'agissait,  avant  toiut,  d'arriver  k  connaitre  Tendroit  oil  il  avait 
cachd  le  plat.  II  le  rdv^ia  d6s  qu^on  eut  fait  luire  k  ses  yeux  la 
somme  qu'il  ambitionnait.  Mais,  aussit6t  que  les  chefs  de  la  com- 
munaut^  eurent  d^couvert  la  terrine,  ils  inform^rent  le  conseil 
municipal  du  projet  de  leur  coreligionnaire  et  le  firent  arr^ter  II 
va  de  soi  que  les  deux  interrogatoires  qu'il  subit  montr^rent  la 
complete  innocence  des  Juifs.  Le  pr^venu  fut  banni  pour  toujours 
du  territoire  de  la  ville  de  Francfort.  11  chercha  k  continuer  son 
rdle  de  d^lateur  centre  les  Juifs  k  Prague  et  k  Cracovie,  mais  \k 
aussi  sans  aucun  succ^s.  Malheureusement  ici  nous  sommes  r^- 
duits  k  la  relation  h^braique  seule,  qui  est  tr^  d^fectueuse. 

s-TTTT  taipwa  lb  pim)3        bs^-^ba  TD-'wri  ^izyi  

.«^73-^T  nmn  ©pin"**!  b"3n  anpy*  ^"1?!  buj  iTanp^a  nnr  pnoa  lujpan 
-^^  lb  ■i5n'>«5'i  ysn  nr^^-^bN  n-^aa  iDib)3  n-^a  b^  ^b-^uj  ib  nt:^  tn 
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p"pb  ^«  ^Jin  ta^Db  nn«  rrb«  S|5n  irt>»i  iniDtto 

tann  INS  TiN^tt  taa  a23"»rr  ta-^nom  ta-mna  ipia-nD  r^o-^a 
tna«  bbm  bfcw)  r^i  t^a"»prb  j^-mnb  dai  br»ba  x^^Krt  ^wrro 
b"3n  Taf»  bnp  •»«aa  labn  '^d  ^hn  .mar  '^ab  ronac  rj:?\Dn  -^a 
■•3«rr  ta«i  'jfiOD'^i'ia  b"»3T  na^rr  *inKn  taxD  n©«  ta-^ainrrt  •^©tn  b« 
niDN  mD:?ttn  ba  nfit  anb  inD"*©!  ipb-^ia  ^■••nTib  b"»Di23ttD'np  ib 
ta-'an'^yrr  S|an  inb«  t«  .tai  rr^b^n  J-n"»*iprr  tanb  "itnm  rr^jrj 

T»2r«bD  173©^)  WN  ny^  b:?"»ba  ©•'sn  ^b©©  TpN  nanrr  3^113  *p 
'•^^i^^rr  ib6W)i  rrtairnD  marraw  nb  r^anb  m"»DttDb  umt  ib  insT 
baa  ;Dnb  a"»tt5m  d^rr  mttD:?b  nacn*^  no  bar-'ba  «:"»fitn  n«  la-'ao 
tann  ©paTa  pbi  a'^7Dn«  nifioaip  d'^-'-iDarr  to-nopatD  ^b^r^D  ^p*'^ 
nnso  nb«rr  t:"»na*irr  bd  taa  .r^my  t^m  mifiraipn  3^iaxb 

—  .rTT*  rnaf^^^rtb  rrnrrr  ■»firnp 
in53Ni  b"3n  d-'iiaan  nrw  d-^^TT^m  «finrt  inb«  T»bod  a^d  'i  di-'a 
rro:?©  rro  ban  pnn  T»n:?mi5  tD"*^  b^^-'ba  rmmo  't'n  wnb 
my?3  lb  n5n'»«)  -^d  d-^mJT^in  b-^rranb  mad  s-r'^m  ■»3D73  may 
d''3TT»3^n  ^313  m-nwn  m^^iattDa  vby  bn-»p  baN  .imN  pn^b  s-rann 
imno©  T^bod  fd  '3i  dT»a  d"nNi  ,d"»-ip«  mb-'b:?  drr  mb^b:?n  bd« 

t^a**  i3Na  ,amap:m  ^r^^^  iNdb  ^^y  t^a-*  t^btD  t^'»'^b"»2t3pn  "|in 
13^93^1  .aNiD  p"pb  lNd?3  my^Ti  id-inb  ^bn  d^nfin  ,mifi<  hmTs-ns 
toa  .a-naps-n  p"p  r-tD  s-rtDi©  ynn  s-nD3^^n  3n-id  p"p  ■'©3N 
d'^mrr^n  imoDm  ibeo  'D^mn  btD  d-^na^  br-'ba  )D"»«to  1:^7303 
rnrmD  b3?'^ba  »-^Nn  nan  la  nn^  .  ibs^^p  »n  t^p3n  dnb^D  !-Td"»Ena 
r-t:>nin  namb  '^bm  /inmjaD  ibNn  ta'»-ia*irr  -^d  b:>i  d'»3?nn  T»nan?3 
d''73ira  b©  d'^nan  nan  J-nDinpn  s-rb-^snpn  imNa  dJn  .npinp  p"pb 
ta-^j^Tsm  d-^nann  d"3?i  ,3ftnD  p"pai  C3-nap3m  p"p  rro  naTO  idd 
anma  tarrbr:  s-TO'»Dna  b:?''ba  o-Nn  can  da  nmoen  r-td  rrosns 
110D3T  i3aa  5-TD3:r5  ^3?  ynb  ca"»73i  -lar  tanb  ib  i3n3  dion  ,d"»mrpn 
dN  nmbNTDi  S|-nnrr  n-^aa  nmn'^sm  d-^mdNn  t-i-^aw  innfcoi:in  tni 
■»3inaDn  d«o  ,'^3i-iC3Dn  btca  dab  yy^t^  ja-^^m  lannw  mrm 

&3^U3n  ,n73N3  riT  b:?n  ,nad  •»n"»TD:>tD        bda  nnT»i  nnv  mos^K 
ibNn  ca-^nann      byn  pb  .^nrin  d3"^  d3tT»a  b©  '»nn'»Da  nyoN 
bd  nnafiT  p  .n»i  ^bim  n3'i3n»  rr-^rrtD  n3>  "immm  im-iad  J*<b 
—  .n^-^dN  —  .in-najia  ®73ttDn  nN3td  i-^amNi  '^"■»  "•a'^iK 

Alors  le  vaurien  —  que  son  nom  soil  efface  -7  se  plaga  k  distance 
etil  lui(?)  dit:  Gherchez  en  cetendroit,  dans  une  fente,  sous  la 
place*  du  susmentionn^  Jacob.  On  chercha  la  chose*,  et  on  la  trou- 

*  »  Lisez  nn-^^-nd. 

*  Dans  la  synagogue. 

*  La  terrine  pleiDO  de  sang. 
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va.  Alors  il  lui  commanda  d*aller  dans  son  auberge,  dans  la  maison 
du  dit  Eli^zer ;  1^,  on  lui  donnerait  tout  ce  dont  il  aurait  besoin. 
Alors  ils  (?)  envo.y6rent  imm6diatement,  pour  la  troisi^me  fois,  un 
autre  messager  a  mon  beau-p6re  k  Bingen,  pour  dire  de  chercber 
soi^neusement  dans  les  trous  et  les  fentes;  car  nous  avions  lrouy6 
lii-m6me  le  sang  que  le  vaurien  y  avail  cacb6 ;  on  devait  aussi  faire 
savoir  a  Akiba  Ris  qu'il  n'avait  d6s  lors  pas  besoin  de  profaner  le 
sabbat,  le  danger  ^tant  d6j&  pass6.  La-dessus,  les  notables  (Gaboim) 
de  la  communaul6  se  rendirent  cbez  les  cbefs  du  conseii  municipal  \ 
Daniel  Br^umann  et  Ghristopbel  Louis  V51ker,  rapport^rent  ]a  ma- 
cbination  tram^e  centre  les  juifs  et  montrerent  la  terrine  remplie  de 
sang.  Les  conseillers  envoy^rent  alors  dans  la  maison  de  Tauber- 
giste  Eli^er  Wirt  deux  buissiers,  qui  le  conduisirent  en  prison  (le 
faux  accusateur).  Dans  rintervalle,  on  apprit  aussi  que  le  sc^l^rat 
avait  donn6  de  Targent  k  un  gargon  appel6  Plazer  (n'^xsVo)*,  pour 
qu'il  lui  apport^t  du  sang  d'une  bdte  tu^e.  Interrog^  par  les  gens  qui 
Tentouraient  sur  ce  qu'il  voulait  faire  de  ce  sang,  le  sc^l6rat  r6pondit 
que,  partout  od  11  allait,  les  paysans  lui  demandaient  des  cartes  (a 
jouer)  rouges;  qu'en  consequence,  il  cbercbait  toujours  se  procu- 
rer du  sang,  pour  les  teindre  en  rouge  (Esatl  6tait  aussi  rouge)*. 
Le  conseii  en  fut  aussi  inform^  par  les  cbefs  de  la  communaut6.  Le 
vendredi  23  kislev,  les  cbefs  du  conseii  convoqu^rent  les  membres 
notables  de  la  communaut6  et  leur  annonc^rent  que  le  8c616rat  leur 
avait  avou6  que  c'^tait  lui  qui  avait  plac6  1^  le  sang.  II  invoquait 
comme  motif  de  son  crime  sa  pauvret^.  II  avait  esp^r^  inspirer,  par 
son  accusation,  une  telle  terreur  k  ses  coreligionnaires  qu'ils  acb^- 
teraient  tr^s  cber  son  silence.  Alors  il  affirma  devant  le  conseii, 
par  le  serment  le  plus  6nergique,  que  son  accusation  ^tait  pur 
mensonge. 

Le  mardi  suivant  (27  kislev),  il  fut  mis  en  liberty  ;  auparavant  il 
avait  dCi  jurer  h  la  cbancellerie  de  rb6tel  de  ville,  qui  est  appel6  c  le 
Rdmer  >,  de  ne  revenir  jamais  k  Francfort ;  en  cas  de  flagrant  d^lit, 
le  conseii  le  mena9ait  de  la  peine  de  mort. 

Ensuite  il  se  mit  en  route  pour  Prague.  Gette  communaut6  avait 
d^j^  auparavant  regu  la  nouvelle  de  son  projet  infdme ;  elle  apprit 
aussi  que  le  sc616rat  prof^rait  des  menaces  du  mdme  genre  centre 
elle.  Aussi  le  mit-ou  dans  la  prison  appel^e  Eetzlen  (K&tzlein)^.  Mais, 
comme  il  promit  de  renoncer  k  sa  mauvalse  conduite,  on  le  remit 
en  liberty.  Alors  il  continua  son  m^cbant  cbemin  vers  Gracovie.  Et 
dans  cette  sainte  communaut6  il  prof^ra  6galement  des  menaces 
(contre  ses  coreligionnaires),  comme  auparavant  k  Francfort  et  k 
Prague.  A  cause  de  ces  propos  et  des  actes  dont  il  se  rendait  cou- 

1  Les  deux  bonrgmeetres  de  Fraocfort* 

*  On  Balser,  pour  Balihasar. 

*  Addition  du  narrateur. 

*  On  Mit  qne  les  Juifa  de  Prague  ayaient  alors  leur  propre  juridiction ;  de  mdme 
k  Cracorie. 
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I^ablo,  l^s  Juifd  de  Tendroit  le  jet^rent  aussi  dans  l^ur  prison,  dans  la 
rue  des  Juifs,  et  le  soumirent  a  un  regime  s6v^re  K  -  Mais  comine 
11  deviut  malade,  ils  le  firent  sortir  de  prison  et  le  mirent  dans  le 
Belh  Hachoref  Inlerrog6  s'il  cesserait  de  se  mal  conduire,  11  r^- 
pliqua  :  je  vous  donoe  le  conseil  de  ne  pas  me  lAcher,  car,  si  tons 
me  l&chez,  je  fbral  bien  pis  que  je  o'ai  f^it  jusqu*ici.  (II  est  dit :  <t  Les 
criminels  ne  se  repentent  pas,  m6me  aux  portes  de  Tenfer.  d)  Sur 
ce  propos,  on  le  retint  prisonnler  jusqu'a  ce  qu'll  devint  de  plus  en 
plus  faible,  et  finalement  mourut.  Ainsi  p6rissent  tons  les  ennemis 
de  Dieu;  mais  que  ceux  qui  l  aiment  ^galent  en  force  le  soleii  levant  I 
Amfen  I  qufe  ce  solt  la  volont6  divine  I 

Kragaubr^ 


Voici  le  proc6s-yerbal  des  deux  interrogatoires  et  Tordonnanca 
d*expulsion  dont  nous  avons  parld.  Nous  les  Taisons  pr^c^der 
d'une  cottrte  analyse. 

URGYGHTEN  BUGH  VND  PEINLICHB  AUSSAGEN 
DE  ANNIS  MDXGII,  MDXGIII,  MDXGIV. 

Fol.  433  d.  — 134  a. 

Premier  interroffeUoire. 

Abraham,  de  Lublin  (son  signalement  est  ^crit  k  la  marge),  a  ^t^  interrog^  par  les 
bourgmestres  le  5  d6cembre  1593.  II  ressort  de  cet  interrogatoire  qu'il  a  ^t^  arr^t^ 
poor  s'Stre  mal  comport6  envers  les  Juifs,  qui  ne  lui  avaient  pas  donne  beaucoup 
d'argent.  II  avait  parU  de  se  iner  et  de  jouer  un  mauvais  tour  aux  Juifs,  il  se  re- 

Sent  de  ce  quUl  a  dit.  —  On  lui  demands  ce  qull  a  fait  k  la  synagogue  ?  —  Rien.  — 
lais  le  pot  rempli  de  sang?  —  Les  Juifs  Tavaient  fait  saigner  et  il  voulait  montrer 
le  sang  aux  autorit^s.  Puis,  press^,  il  avoue  qu^il  a  pris  le  saag  chez  un  sacrificateur 
pour  accuser  les  Juifs  de  Tayoir  battu.  —  N'dtait-ce  pas  pour  faire  accuser  les  Juifs 
de  80  servir  de  sang  chr^tien  ?  Non,  car  les  Juifs  ne  s'en  servent  pas  ;  il  voulait 
accuser  les  Juifs  d'avoir  verse  son  sang,  parce  quails  ne  lui  avaient  donn6  qu^un 
gulden  et  demi,  au  lieu  de  cinquante  qu'il  esp^rait,  ce  qui  Taurait  rendu  ricbe  en 
Pologne. 

Abraham  Jud  von  LtHblin  ausz  dem  land  zu  Polil  a  ein  lange  Person 
mit  schwartzem  barth,  seiner  Antzaig  nach  35  Jar  alt,  hat  daheim 
"Weib  und  Kinder,  ein  armer  tropf,  s6  sich  der  alihosen  nebret 
Jsl  Milwachend  den  8  X  bris  Anno  1593  vf  dem  Bomheimer  Ihurm 
▼or  bede  herrn  BUrgermeister  gelassen  ynd  gefragt  worden,  warumb 
er  zu  hafift  kommen. 

^  Utt^ralement :  ils  lui  donn^rent  le  pain  de  mis^  et  Teau  d'oppreesioot 
*  Une  cbambre  qu*on  pouvait  chauifer  (?) 
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Ant. :  Er  hab  sich  nit  wol  gefeen  den  Juden  alhie  verhalten,  dic- 
weil  sy  ime  nit  vll  gesteurt,  welches  ine  verdrossen,  sinlenmal  sy 
reiche  leiid  seyen,  inmassen  er  dann  einen  schlagen  wdllen.  Er  sey 
beim  Mendle  zur  Blichszen  zur  herberg  gelegen. 

Q  * :  Was  Er  zu  Mendlin  odet  andren  Juden  gesagt,  als  er  wider 
binweg  Ziehen  w511en. 

Ant.  iWiiste  sichs  nit  zu  erindern. 

Q.  :  Warumb  Er  zu  Mendlin  gesagt,  Er  welt  sich  selbsten;  vm- 
bringen. 

Ant.  :  Ja,  welt  sich  ehe  selbsten  zu  tod  schlagen,  ehe  er  wider 
zu  disen  Juden  alhie  einkommen  wolte,  dan  sy  steurten  einem 
kaum  ein  halben  gulden  ;  so  sey  er  ein  armer  Mann,  dem  der  tod 
niltzer  dan  das  leben  sey. 

Q.  :  Wie  er  das  gemalnet,  daz  er  sy  belrowet  ein  Spil  antzu- 
richten,  daz  sy  alle  darmit  zu  thun  haben  soiten. 

Ant.  :  Er  wiiste  es  bey  dem.  Allmechtigen  Gott  nit,  ob  ers  ge- 
redt ;  zu  dem,  wann  ers  gleich  geredt  hette,  was  er  inen  thun  k5nte, 
hab  auch  ausz  zorn  gesagt.  Er  wolte  einen  todschlagen,  begere  es 
darumb  nit  zu  thun. 

Q.  :  Ob  er  auch  inn  der  Juden  Schul  alhie  gewesen. 

Ant.  :  Ja. 

Q.  :  Was  er  darin  verstecken  woUcn. 
Ant. :  Er  wtisste  von  nichts. 

Q. :  dieweii  er  von  nichts  wissen  wolte,  was  er  mit  dem  ddplin 
mit  blut  machen  woUen,  so  bey  ime  funden  worden. 

Ant.  :  Die  Juden  haben  ine  also  geschlagen  das  ime  die  Nasen 
geschweist,  hab  Er  das  Blut  also  vfgefangen  vnd  zum  zeugnisz  der 
Oberkeit  weiszen  w51ien. 

Doch  alsz  man  ime  ernstlicher  zusprach  sagt  Er,  Er  babe  in  der 
Judengassen  beym  Schecher  gefast  vnd  damit  fiir  die  Oberkeit 
gehn,  auch  clagen  w511en,  dasz  ine  die  Juden  also  geschlagen.  Vnd 
seiches  beteurt  Er  bey  Gott  dem  Allmechtigen  zum  offlermal,  dasz 
es  keiner  andern  mainuDg  gescheben. 

Q.  :  Warumb  er  dan  das  bludt  in  der  Juden  Schul  gestellet. 

Ant.  :  Habs  wider  alda  abholen  woUen  vnd  brauchen  wie  oben 
erzelet. 

Q.  :  Ob  er  nit  fiirgeben  w611en,  dasz  es  Christen  blud  sey 
sinienmol  man  die  Juden  beztlchtige,  dasz  sie  Christen  blut  haben 
mUsszen. 

Ant.  :  0  nain ;  wer  das  glauben  wolte,  dasz  sey  nit,  oder  wolt 
dasz  sein  blut  mliste  also  vergossen  werden  und  soUe  Got  ein  don- 
her  in  ine  schlagen  wan  es  anders  were.  Zu  dem  sey  es  mit  einen 
jungem  Juden ,  so  in  irem  Spital  sey ,  zu  beweiszen  [dasz]  der 
selbe  das  blut  ins  Schechers  haus  gefasset,  dan  derselb  hab  das 
ddpflein  vndergehalten.  Sagte  darbey,  er  hette  bey  iGott  im  sin 

1  Qasttio. 
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gehabt  sy  die  Juden  vmb  Oelt  zu.brlngen  vnd  vorzugeben,  das 
blut  were  von  Jme  kommen,  dieweil  sy  Jne  also  ze  scblagen  vnd 
wenig  gesleuret  gebabt. 

Q.  :  Ob  nit  wahr,  dasz  er  sagen  wSllen  es  sei  Cbristen  blut. 

Ant.  :  Nain,  bab  es  aucb  sein  lebenlang  nit  gebOret,  dasz  die  Ju- 
den Gbristenblut  baben  miisszen.  Beteurt  aucb  solches  zum  aller 
bdcbsten,  dasz  ers  weder  im  Land  zu  Poien  nocb  sonsten  jemals 
gebOrt,  wiiste  aucb  nit,  was  sy  dermit  ibun  solten,  oder  Gott  solte 
ine  straffen;  dasz  er  disen  falscb  braucben  vnd  die  Juden  beclagen 
wOllen,  dasz  sy  ine  blutril[n]8tig  gescblagen,  were  ausz  armut  und 
zorn  bescbeben,  weil  sy  Jme  met  nit  dann  gesteurt  betten  4  4/2  11. 
und  were  kein  armer  land,  dan  das  land  zu  Polen,  da  alles  wolfeyl 
zu  bekommen,  allein  sey  kein  gelt  darinnen,  Yermainet  wan  er 
ein  fl.  50  bett  mOgen.bie  ausszen  erbetteln,  Er  wolte  drinen  ein  rei- 
cber  berr  geacbtet  werden.  daruffman  Jne  zu  disem  mal  wider  ver- 
wabren  lassen. 

Fol.  438^  —  439*. 
Deuxidme  interrogatoire. 

Lundi  17  d^cembre  1593,  deyant  le  plus  Jeune  bourgmestre.  On  fait  sevoir  au  Juif 
que  ses  explicalions  n'ont  pas  paru  satisfaiaantes.  U  r^poud  quHl  affirme  qu'il  voulait 
accuser  les  Juifs  de  Tavoir  fait  saigner.  —  Pourquoi  ?  —  Parce  qu'ils  lui  avaient  Irop 
peru  doDu^.  —  N'a-t-il  pas  voulu  les  faire  accuser  de  verser  le  sang  cbr^tien?  —  Jamais 
il  ii*a  eu  une  pareille  pens^.  —  II  parait  qu*il  aurait  jou^  gros  jeu,  12  florius  d*uii 
coup?  —  R^poDse  :  G^est  faux,  il  n'a  jamais  eu  k  jouer  une  pareille  somme.  —  N*a-t-il 
pas  dit  qu'il  jouerait  aux  Juifs  un  tour  qui  les  embarrasserait  fort  ?  Oui,  il  avait  dit 
quMl  ferait  un  malbeur,  mais  il  voulait  seulement  4es  accuser  de  Tavoir  battu.  — 
Mais  on  ne  les  aurait  pas  condamn^s  pour  si  peu  de  chose!  —  R^ponse  :  II  n*a  paa 
i^flechi  tant  que  cela.  —  II  affirme  par  serment,  k  diverses  reprises,  quHl  n'a  pas  eu 
d'autre  intention  &  propos  du  sang.  On  le  ram  toe  en  prison,  dJoix  il  demands  k  dtre 

Abrabam  Jud  von  Ltlblin  ausz  dem  Land  zu  Polen  ist  Montags 
den  47.  X  bris  4593  nachmittag  vf  dem  Bornbeimer  tburn  vor 
berrn  Gbristoff  Ludwig  VOlker  jiingern  Bilrgermeister  gelassen  und 
Ime  vorgehalten  worden  dasz  ein  erb.  rad  mit  seiner  necbstgitanen 
entscbuldigung  nit  zufrieden  sey,  sondern  beuolben  bab  aigentlicb 
von  ime  zu  uernemen  zu  was  fUrbaben  Er  das  t5plin  mit  dem  blut. 
in  der  Juden  Sinagog  gesetzt. 

Ant. :  Bey  Got  zu  nicbts  anderst  dann  dasz  er  sy  bab  wollen 
vmb  gelt  bringen.  vnd  betzUcbtigen  dasz  sie  ine  also  blutrtlstig 
gescblagen  vnd  dasz  das  blut  von  ime  kommen  sey.  Jst  ime  wider- 
sagt  worden,  warumb  Er  sy  betzUcbtigen  w5Uen  da  sie  ine  docb  nit 
gescblagen. 

Ant.  :  darumb  dasz  Er  sy  vmb  gelt  briicbte,  dieweil  sy  Jme  so 
wenig  gesteuret. 

Q. :  Ob  er  nit  ausgeben  w6llen,  dasz  es  Gbristenblut  sey  vnd  die 
Juden  Gbristenblut  zu  irem  Yorbaben  baben  mtlssen. 


Digitized  by  Google 


ACCUSATION  DE  MEURTRE  RITUEL  PORTMIE  GONTRE  LES  JUIFS  289 


Ant.  :  NalQ  vor  Gott  dem  allmechtigen  hab  sein  Lebenlaug  disc 
gedancken  nit  gehabl,  zu  dem  ka[0]iit6  er  nit  wissen  was  die  Juden 
mit  Gbristenbiut  tbun  solten.  Jst  ime  angezeigt  worden,  es  geben 
die  Juden  von  ime  ausz,  dasz  er  zimbiich  gebrast  (stark  gepraszt) 
ynd  gespilet  wie  er  dann  einmal  42  fl.  vffein  sesz  (Sitz)  verspilet. 

Ant. :  Er  bab  sein  lebenlang  nit  42  fl.  zu  uerspilen  gebabt,  vii 
weniger  getban  vnd  mag  Er  leiden  dasz  sy  ime  den  ort  nenneten 
dasz  es  gescbeben  sein  solte ;  es  sey  aber  die  iautere  vnwarbeit 
vnd  alies  ime  zu  iaidt  yon  inen  ausgeben. 

Q. :  Ob  er  sicb  nit  vernemen  lassen,  wo  sy  die  Juden  ime  nit  mer 
steurn  wolten,  Er  inen  ein  solcb  spil  anricbten  wolte,  dasz  sy  in 
grosz  vngemacb  dardurcb  kommen  solten. 

Ant.  :  Ja,  babs  zum  scbulmeister  gesagt,  Er  solte  sy  erinnerndasz 
sy  Jme  mer  steurten  oder  er  woit  Jnen  ein  vnglUck  anstellen,  vnd 
dadurcb  anderst  nicbts  verstanden  als  dasz  er  vorgeben  wOllen,  sy 
betten  ine  blutrilstig  gescblagen ;  Jst  ime  angezeigt  worden,  wan 
Br  sy  gleicb  desszen  beztlcbtiget,  so  bette  er  ime  ja  nicbts  in  seinen 
nuizen  getragen,  so  wtlrde  aucb  ein  Rad  inen  derwegen  kein  straff 
abgefordert. 

Ant.  :  Da  bett  er  nicbts  nacbgefraget,  wan  ime  gleicb  nicbts 
zuekommen,  wan  nur  sy  die  Juden  darumb  bergenommen  worden 
were[n].  vnd  wolt  ime  aucb  kein  bedenckea  macben,  wan  Er  sy 
vmb  Er  vnd  gut  bringen  kdnte,  dieweil  sy  so  grosze  vnbarmbertzig- 
keit  an  ime  gevbet,  vnd  alsz  er  zum  dffternmal  gefragt  worden,  was 
er  mit  dem  Blut  macben  wdllen,  vnd  Er  sein  vorige  antzaig  idesmals 
mit  befftigstem  beteuren  widerbolet,  bat  man  ine  wider  verwabren 
lassen,  patt  (bat)  gantz  fleissig  dasz  man  ine  der  langwirigen  ge- 
fengnusz  dermaleinest  wider  erledigen  wOUe. 

BUrgermeisterbUch  de  4595 
Dinstags  den  48  Decmbris  Anno  4595  : 

Extraii  du  livre  des  hourgmestres  de  Francfort. 

Idardi,  18  dtombre  1593.  Vo  les  interrogatoires  da  jaif  Abraham  de  Lublin,  et  sas 
excuses,  dont  le  conaeil  a  d^b6r^\ 

Ordonne  quHl  sera  mis  en  liberty  ei  jurera  de  ne  plus  revenir  dans  la  Tille  et  son 
lenitoire,  sous  peine  d'dire  noy^. 

Als  Abrabam  Jud  von  Lilblin  vf  der  Judiscbeit  albie  ferner  anclag 
welter  zu  red  gestelt,  aucb  sein  entscbuldigung  zu  Ratb  verleszen 
worden : 

Soli  mann  ine  der  bafft  erledigen  vnd  die  Statt  und  deren  gepietb 
bey  straf  ertrenckens,  sein  lebenlang  verscbweren  lasszen. 


T.  XIV,  W  28.  t» 
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(Lm  MicMtumsenfHmpait  qui  tuiviit  let  titrm  h4br9U9  me  sent  pas  d$  VMUttur  dm  lwt$, 
WMtt  de  rauteur  de  la  recension  ^  d  moim  qu'ellee  ne  eoient  entre  guiUmeU.) 


d-^WW  mmR  ou  Tblin  "WODT  D-^aSlDn  'O  de  Juda  b.  Salo- 

mon Cohen,  publi6  d^apr^s  un  ms.  par  Jacob  b.  6\ie  Spire  ei  Josef 
Uirsch  yyTO  de  Mesedtz.  Varsovie,  impp.  Leb^isobn,  in-8<>  de 

24  p. 

Sur  Taateur,  Juda  b.  Salomon  Gohen,  de  Tol^e,  xiii^  sitele,  on  peui 
7oir  Wolf,  Bibl.hebr.,iomea  I  et  III,  a?  736,  et  le  catal.  des  mss.  h^br.  da 
Leyde,  par  Steinscbneider,  p.  54.  Ge  petit  traii^  est  de  TaBtrologie  pure. 
Cf.  Sieiuscbn.,  Catal.  Bodl.,  col  1308. 

mneon         rv^a.  A^nnuaire  publW  par  Kisig  Gkftber ;       ann^.  Prze- 
mysl,  impr.  Zupnik,  KnoUer  et  Hammerschmidt,  iu-S^  de  xxu-81  p. 

Contient  les  articles  suivants  :  t.  Lettre  de  S.  Munk  sor  les  anoiens 
grammairiens  juifs ;  2.  Petit  poime  sur  le  S4fer  Yaoira,  avec  notes  de 
S.  D.  Luzxatto,  public  d'aprte  le  ms.  b4br.  243  octa?o  de  Berlin,  par  D. 
Kaulmann  ;  3.  Noms  dliommes  et  noms  de  g^graphie,  lettre  de  J.  Fant ; 
4.  line  note  de  E.  Carmoly  sur  une  edition  du  Schem  haggedolim ; 


5.  Abr^yiations  surtout  a  la  suite  des  noms  de  personnes,  par  L.  Zunz; 

6.  Fables  romaines  dans  le  Talmud  et  le  Midrasch  (Pescenius  Niger,  Va- 
lerius DiocUtien,  Constantin  et  Gallus),  par  H.  Graelz ;  7.  Consultation 
de  Malmooide  sur  les  instruments  de  musique,  texte  arabe  et  tradiictioa 
bdiralque  par  Abraham  Sobmiedl ;  8.  Notes  sur  le  chant  et  la  musique 
extraites  de  Saadia,  de  Jacob  b.  Hayyim,  dlsale  b.  Isaac,  par  M.  Stein- 
Schneider ;  9.  "ID^^"^  Biographie  dlssakhar  Cohen,  auteur  de  Mat- 
tenot  Kehunna,  par  Jacob  Reifmann ;  10.  Biographie  d'Aron  Worms,  de 
Melz,  par*N.  Brail  (Aron  Worms  ^tait  un  rabbin  d'un  grand  savoir  et  qui 
m^ritait  d'dtre  connu.  A  la  p.  21,  note  6,  il  faut  probablement  lire  Eaysers- 
lautem);  11.        *i)DD  Explication  de  90  mots  de  la  Bible,  par  Saadia, 
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public  par  L.  Duckes,  d*aprto  un  ms.  d*Oxford  (h6br.  S73,  Huntington] 
et  r^imprim^  par  S.  Buber,  avec  notes  et  corrections ;  12  et  13.  Divers ; 
14.  Notes  sur  la  grammaire  b^bralque,  par  Abr.  Scbmiedl  (pluriel  bris^; 
participe  pass6,  nom  partitif,  les  temps  dee  verbes);  15.  Notes  sur  le  S^fer 
ka-hinHvkhf  par  Selig  Coben  Lauterbach;  16.  Notes  sur  Micba,  par 
Moise  L4vi  Ebrenreich ;  17  et  18.  Divers. 

'O^^lTt  Dorasch  Zion,  Reisebescbreibung  nach  dem  Heiligen  Lande  von 
Rabbi  Simcha  aus  Solsitz  in  Galizien,  im  Jahre  5524-1763,  neu  i\ber- 
druckt  und  herausgegeben  von  Chaim  El.  Hausdorff.  Jerusalem,  impr. 
Isaac  Goscinny  tl887),  in-S"  de  (2) -60  p. 

D'aprto  la  biblio^phie  de  Benjaoob,  s.  v.,  ce  voyage  en  Terre-Sainte 
a  d^ja  6U  imprim^,  au  sitele  dernier,  k  Chrodno,  sous  le  titre  de  nsnfit 

JVit,  on  en  trouve  des  extraits  dans  le  dibttJl^"^  nt\i  av®c  indication 
es  sources.  La  nouvelle  Edition  est  probablement  ideutique  k  I'ancienne, 
que  je  ne  connais  pas,  mais  il  est  facile  de  se  convaincre,  par  la  lecture  de 
la  nouvelle  ^Jition  et  les  eitraits  de  Tancienne  dans  Eibbat  Jerusalaim, 
qbe  Tcduvre  est  en  partie  un  plagiat  et  qu'elle  a  beaucoup  emprunt^  aa 
caralte  Samuel  b.  David,  doot  Titin^raire  a  6i6  imprimd  par  Gurland, 
dans  ses  Qinz^  IsraUlt  1®'  fascicule,  Lyck,  1865  (on  en  a  souvent  repro- 
duit  des  fragments).  Dans  notre  *yY>^  )D*11^,  les  pages  35, 1.  7,  a  p.  46, 1.  4, 
r^pondenl  k  Qint4y  p.  12,  1.  3  jusqu'^  p.  22,  I.  8  en  remontant;  de  mdme, 
p.  53, 1.  10  p.  55,  1.  2,  du  Dore$ch  r^pondent  a  p.  5,  I.  8  Jusqu*4  p.  8, 1. 14 
du  Q%nz€.  Le  plagiaire  abr^ge  quelquefois,  mais  souveot  il  copie  textuelle- 
meDt,  qaelquefois  il  est  oblige  decbanger  Torigioal  k  cause  des  opinions  ca- 
raltes  de  Tauteur.  Ainsi  il  met  les  Juifs  en  g^ndral,  la  oti  Toriginal  a  les  ra3- 
hanites  ;  Samuel  parle  d'une  tour  construile  au  Caire  par  les  Caraltes  pour 
observer  la  nouvelle  lune  et  fixer,  par  suite,  le  commencement  du  n^is  (on 
sait  que  les  Caraltes  n'ont  pas  de  calendrier  fixe  comme  les  rabbaaites); 
le  plagiaire,  qui  ne  pent  pas  laisser  passer  cette  notice,  change  la  lune 
ti^n  en  pn*^,  et  la  tour  sert  k  voir  le  Jourdain  I  Le  plagiaire  efface 
aussi  naturellement  les  mill^imes,  mais  il  est  si  maladroit,  qu'il  laisse 
subsister  la  mention  de  la  oaissance  du  sultan  Ibrahim  {Doresch,  p.  38), 
qui  a  r^gu^  en  1640-48  (le  voyage  de  Samuel  est  de  164^,  tandis  que  notre 
R.  Simha  a  fait  son  voyage  en  1764  (non  1763,  comme  il  est  dit  sur  le 
titre).  Maintenant  on  comprend  aussi  une  siogularit^  du  voyage  du 
R.  Simha  :  Quoiqu'il  vienne  k  Jerusalem  par  le  nord  (il  a  6t6  d'abord  en 
Galilee),  il  y  autre  par  la  porta  du  sud  (ports  de  Hebron),  uniquement 
parce  que  Samuel  est  venu  par  le  sud  et  que  le  Dorsseh  le  copie  machine- 
lemeut  Pour  la  mdme  raison,  le  Doresch  parle  une  seconde  fois  de  Safed 
(p.  44),  qu'il  a  d^ja  longuemeat  d^rite  plus  haut.  A  Taide  de  cette  nouvelle 
edition,  on  pourra  corriger  le  texte  de  Gurland,  par  ezemple,  remplir  les 
lacuoes  p.  13,  15  et  17  de  Gurland  et  changer  le  n'^'^lD  de  p.  19  en 
11  nous  parait  probable  que  R.  Simha  a  donn^  k  sou  livre  le  titre 
de  bfi^ltt)"^  y*lfit  "^mOD  qn'on  trouve  k  la  fin  et  qui  convient  bien  mieux 
k  I'ouvrage,  ai  on  en  s^pare  les  morceaux  empruntto  &  R.  Samuel.  Ge 
n'est  sans  doute  pas  R.  Simha,  mais  son  premier  ^diteur,  qui  a  commis  le 
plagiat  (cf.  p.  8,  oti  il  y  a  des  ad'iitions  du  maaitk)^  pour  grossir  le  vo- 
lume et  le  rendre  plus  int^essant.  Cast  lui  sans  doute  aussi  qui  a 
chang6  le  titre  de  Touvrage  de  R.  Simha.  II  est  curieux  que  le  nouvel 
^diteur  n'ait  pas  rappeU  le  titre  de  la  l'^  Edition.  Au  lieu  de  Solsitz  (lieu 
d'origine  de  R.  Simha  indiqu^  par  T^dlteur  nouveau),  il  faut  probablement 
lire  Zalosc.  —  David  Simonsen,  de  Copenhague. 

•jfTSn  "^ttJinn  'O  Deraschot  sur  la  Bible  et  le  Talmud  par  M^ir  Hirsch  Witt- 
mayer,  rabbiu  de  Sambar,  avec  Notes  D'^'^n  "^ID  de  Hayyim  Kuoller. 
Pr^emysl,  impr.  Zupnik,  Knoller  el  Uaimnerschaudt,  5647  (1887),  *in-8<> 
de  (vni)-106  ff. 
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REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 


d"^51UJfinb  ITnDT  Studien  und  Mitthellungen  aus  der  k.  dffenllichen  BibUo. 
thek  zu  St.  Petersburg.  Vierter  Theil :  Responsen  der  Greonim  (zumeist 
aus  dem  X.-XI.  Jahrhundert)  nebst  Anmerkungen  und  Binleitung  yon 
A.  Uarkavy.  Berlin,  impr.  lUkowski^  1886,  in^,  p.  201  k  328.  Publi6 
par  la  Society  M*kize  Nirdamim. 

Nous  attendons  la  fin  de  rintroductton  de  cette  tr^s  iot^ressante  pobli- 
catioD,  qui  pr^eute  un  grand  nombre  de  difficult^.  M.  Harkavy  nous  en 
donnera  la  solution. 

I^lbnrt  Wissenscbaftliche  Aibhandlungen  uber  jiidische  Gescbichte,  Lite- 
ratur  und  Alter tbumskunde,  von  O.  U.  Schorr  ;  12.  Jahrgang.  Wien,  impr. 
KndpOmacber,  1887,  in-8«.de  128(2)  p. 

Table  des  mati^res  :  1.  Explications  de  mots,  dans  Tancieone  litters* 
jture  rabbinique,  par  des  Etymologies  tiroes  de  langues  Etraog^res  (215  na- 
m^ros)  et  explications  qui  paraissent  reposer  sur  des  Etymologies  de  ce 
genre  (37  numEros);  2.  Diverses  notes  talmudiques  (27  numEros);  3.  Etude 
sur  Tanbuma-Yelamdenu  et  sur  TEdition  rEcente  de  S.  Buber,  expli- 
cations des  mots  Strangers ,  Etymologies ;  4.  Sur  le  LEkab  Tob,  Edit. 
Buber;  5.  Halakhot  gedolot,  Hal.  pesukot,  keguot;  Hal.  de  JebudaX 
gaon  et  Halakbot  gedolot  d'Espague ;  6  et  7.  Critique  du  niD3 
mDbSlM  publiE  par  M.  L.  Horwiiz,  de  Francfort ;  8.  Traduction  nou- 
yelle  inedite  de  I'introduction  de  Malmonide  au  cbapitre  pbn :  9*  Derascba 
inEdite  du  Ramban ;  10.  Introduction  inEdite  du  D'^iaiD^  '^TV^  d'Isaac 
ibn  Latif . 

in-'bN  na  "r^fiCa  'nb  D-^nnn  Hebraiscbe  Ppesien  des  Meir  ben 
Blia  aus  Norwich  (circa  1300)  aus  einer  Handschrift  in  der  Vaticana,  h^. 
u.  erl&utert  von  A.  Berliner.  Londres,  libr.  David  Nutt,  1887,  in-P  de 


Dans  Pintroduction,  M.  B.  dEcrit  le  tris  curieux  et  tr^s  voluminenx  ms. 
n*  402  de  la  Vaticane,  qui  contient  ces  poEsies  didactiques  de  MEir  de 
Norwich?  M.  Berliner  donne  Egalement  quelques  notes  sur  Tauteur.  Celai- 
ci  Jouait  de  Tacrosticbe  avec  une  rare  virtuositE. 


Dbv)in^  Jerusalem,  Jahrbuch  zur  Befdrderung  einer  wissenscbaftUch  ge- 
nauen  Kenntniss  des  jetzigen  und  des  alten  Pal&stinas,  hrsgg. . .  von 
•A.-M.  Luncz.  II.  Jahrgang,  5647-1887.  Jerusalem,  impr.  et  libr.  de  Tau* 
teur.  1887.  in-8o  de  (14).96-180-(6)  p. 

Partie  h^braigue:  1.  Histoire  des  IsraElites  en  Palestine,  depuis  le  Ram- 
ban (1267)  jusqu'en  1492,  par  Luncz  ;  2.  Limites  de  la  Terre-Sainte  et  de  la 
Syria,  par  MEir  Friedmann ;  3.  Les  sept  voyages  de  sir  Moses  MonteGore 
en  Palestine,  par  Luncz ;  4.  Trois  lettres  de  Palestine,  Ecrites  par  Simsoa 
Back  p3  en  1582-3,  communiquEes  par  D.  Kaufmann ;  une  consultation 
sur  Tunion  dans  la  communautE,  de  Tan  1624,  et  trois  lettres  des  Aske* 
nazim  de  JErusalem,  des  annEes  1757,  1763,  1768,  par  Luncz  ;  5.  Notes 
bibliques  et  talmudiques,  par  Jebiel  Michel  Pinnes ;  6.  Situation  de  la  Pa- 
lestine dans  les  cinq  derni^res  annEes,  par  Luncz.  =  Partit  aUemandi  .* 
1 .  Cbaifa  und  Carinel,  par  Laurence  Olipbant ;  2.  Gilgal,  par  G.  Schick ; 
3.  Die  Vdgel  Pal&stinas.  par  Selah  Merrill  ;  4.  Moab,  par  C.  Schick ; 
5.  Neue  Butdeckungen  in  Jerusalem,  par  Selah  Merrill  (a.  Die  Zweite 
Mauer ;  b.  Graber  beim  Damascustbor) ;  6.  Zur  Geschischte  der  hebr. 
Typographic  (Die  hebr.  Presse  in  Safed),  par  A.  Berliner ;  7.  Die  sanitftren 
Verh&ltnisse  Jerusalem's  nebst  statist.  Bericbt  des  Freih.  Rothschild'schen 
Hospitals  vom  Jahre  1886,  par  le  D*"  Schwarz ;  8.  Hospit&ler  u.  Eranken* 
asyle .  Jerusalems ;  9*  Schulen  und  Brziehungsanstalten  der  verschie- 
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denen  NaiionoD  und  ConfessioneD  zu  Jerusalem ;  10.  Export  und  import 
im  Jahre  1886 ;  11.  Schiffverkehr  in  Jaffa  1886. 

*\n  ^3^*7  n^iSM  nDD)3  Aboth  de  Rabbi  Nathan  hujus  libri  receDsiones 
duas  coUatas  variis  apad  bibliothecas  et  piiblicas  et  priyatas  codicibas 
edidit  Salomon  Schechter.  Vienne  (Autrlche),  1887,  in-4^. 

Le  traits  de  morale  coddu  sous  le  nom  d*  Abol,  proverbes  et  sentences  des 
p%res  (de  la  Mischoa),  dont  les  Juifs  ont  Tbabitode  de  lire,  eo  ^t^,  un  cba- 
pitre,  toua  les  samedis,  existe  sous  une  autre  forme,  diffdreote  de  celle  de  la 
Mischna  et  plus  ^tendue,  qu*OD  attribue  a  Rabbi  Natban,  le  contemporain 
du  r^acteur  de  la  Miscbna.  Nous  verrons  plus  loin  que  cette  amplification 
ne  peut  dater  que  du  viii^  sitele  au  plus  baut,  tandis  que  R.  Nalban  v^cut  k 
la  fin  du  deuxitaie  sitele.  Pour  faire  mieux  accueillir  une  nouvelle  creation 
litt^raire^  on  luidonnait  autrefois  comma  auteur  un  personnage  counu  etv^ 
n^r^.  C'est  ce  qu'on  fit,  k  T^poque  du  second  temple,  pour  TBccltoiaste.  qui 
fut  re^u  sous  T^gide  de  Salomon ;  c'est  ce  qui  arrive  aussi  pour  le  Tanya^ 
qu*on  fit  entrer  comme  aulbentique  parmi  les  Midrascbim  andens.  en  Tattri- 
buant  au  propbMe  Elie.  Inutile  de  rappeler  les  livres  cabbalistiques  le  Bakir 
et  le  Zokar,  qu*on  fit  passer  sous  le  nom  des  docteurs  de  la  Miscbna.  Par 
cons^uent,  il  serait  oiseox  de  chercber  le  nom  de  Natban  comme  auteur 
de  notre  compilation  parmi  les  noms  des  rabbins  du  moyen  Age.  Tout  ce 
que  nous  salons,  c'est  que  notre  traits  est  citA  pour  sQr  par  le  Arukb 
I XI*  sitele),  et  peut-6tre  d^]^  par  Nissim  Gaon  de  Kairouan  (x*  si^le;.  Les 
deux  premiers  chapitres  de  Texcellenle  preface  de  M.  Scbecbter  traitent 
de  ces  questions  avec  beaucoup  d'^rudition  et  de  sa^acit^.  Une  autre  par- 
ticularity de  notre  trai(6  est  assez  remarquable,  c'est  que  nous  en  poss^ 
dons  deux  reactions  diffdrentes  :  Tune,  imprimis  plusieurs  fois  dans  les 
Mitions  du  Talmud  de  Babylooe  el  s^par^ment,  avec  ou  saos  common- 
taire ;  Taulre,  celle  que  public  pour  la  premise  fois,  k  Taide  de  mss., 
M.  Scbecbter,  en  colonnes  parall^Ies,  avec  Tautre  redaction.  Cette  bonne 
metbode  permel  de  se  rendre  compte  facilemeot  des  differences  et  des  addi- 
tions des  deux  textes.  Ce  n'est  pas  Tunique  traits  rabbinique  dont  on 
connalt  ainsi  deux  compositions  ;  un  grand  nombre  d'ouvrages  rdpandus 
ont  subi  cette  alteration.  Prenons,  par  exemple,  I'epoque  qui  suit  imm^- 
diatement  la  cloture  du  Talmud  :  nous  trouvons  le  Midrascb  Tanbuma  qui 
existe  sous  une  autre  redaction  portent  le  nom  de  Yelamd^nu  (voy.  B^vue, 
t.  XIV,  p.  lOl),  puis  le  DD«Dn  et  le  n'^ntm  iibidtm)^  les  Halachot  gtdolot 
dont  une  redaction  est  espagnole  et  Tautre  frau^ise  (celle-d  est  Toeuvre 
de  Joseph  Tob  Elem  ou  Bon  fils) ;  la  lettre  du  fameux  Scberira  adress^e  aux 
rabbins  de  Kairouan  (voir  M.  Halberstam,  dans  le  1*l33bn  *T*13D»  X,  p.  7 
pass.).  On  s'explique  aisement  cette  deuxi^me  redaction  :  elle  est  TosuTre 
dun  rabbin  qui  a  modifie  son  texte,  unique  a  ses  yeux,  pour  Tusage  de  son 
ecole  et  qui  a  ainsi  fait  de  ce  nou  veau  texte  la  version  autorisee  pour  un  pays 
entier.  De  notre  traite  nous  avons  egalement  une  redaction  espagnole  et  une 
redaction  franQaise.  M.  Scbecbter,  dan^  les  nombreuses  et  minuiieuses  notes 
qu*il  a  mises  sous  les  deux  textes,  a  donne  toutes  les  references  des  deux 
versions.  Le  cinqui^me  cbapitrede  sa  preface  traite  des  relations  de  ces  deux 
versions  entre  elles ;  dans  les  cbapitres  suivants,  le  savant  auteur  etudie  les 
rapports  de  notre  traite  avec  celui  d^Abotb,  qui,  d'aprte  quelques  sa- 
vants, etait  originairement  plus  etendu  que  le  texte  actual  et  dont  une 
partie  de  ce  qui  est  perdu  se  trouvait  dans  TAbotb  de  R.  Natban.  Si 
cette  bypotbtee  etait  juste,  la  vraie  redaction  d'Abotb  serait  d*une  epoque  » 
posterieure  au  Talmud,  supposition  que  M.  Scb.  besite,  avec  raison,  k  ad- 
mettre.  Dans  les  demiers  cbapitres  de  sa  preface,  M.  Scb.  enumtoe  les 
mss.  et  les  commentaires  dont  il  s'est  servi  pour  son  travail  critique.  lis 
sont  nombreux  et  pris  dans  diverses  bibliotb^ues  publiques  et  privees.  II 
ne  serait  pas  trop  de  dire  que  M.  Scb.  a  epuise  la  mati^re  quant  aux  mss. 
qu'on  connalt  presentement*  Son  edition  d'Abotb  de  R.  Natban  restera  la 


Digitized  by  Google 


294 


REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 


base  de  tout  travail  alt^rieur  sur  les  deux  Aboth.  M.  Sch.  n'a  ^pargn^  ni 
peine,  ni  d^penses,  pour  arriver  k  dtre  aussi  complet  que  possible.  Ainsi, 
les  textes  ei  les  variantes  qui  lui  sont  parvenus  trop  tard  pour  dtre  ins^r^ 
dans  le  corps  des  notes  ont  6i6  Joints  en  appendices  &  la  fin,  en  quatre 
cbapitres.  Les  recherches  critiques  seront  beaucoup  facility  par  les  index 
places  aprto  la  preface,  index  des  versets  bibliquet.  des  passages  d*  Aboth 
et  des  noms  de  docteurs  de  la  Miscbna  mentionn^  dans  les  Aboth  de 
R.  Nathan.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ranger  le  livre  de  M.  Sch. 
parmi  ceux  des  Weiss,  Friedmann  et  Buber,  et  nous  esp^rons  le  rencootrer 
bientdt  sur  le  terrain  oti  il  vient  de  faire  ses  premises  armes  et  oil  il  a 
prouv^  qu'il  est  un  maitre.  —  A.  N. 

tJ^lb  '0  Midrasch  jud^o-espagnol  imprim6  en  caract^res  b^breux, 

2*  partie  de  TExode.  J^rus.,  impr.  S.-L.  ZuckermaDD,  5646  (1886).  in  r  de 
815  p.  sur  2  col.  La  1*^  partie  a  paru  en  1884.  II  exisle  une  Edition  ant6» 
rieure  de  cet  ouvrage. 

d^^l?T?l  nT^^lttnp^D  Beitrage  zur  jttdischen  Alterthumskunde,  von  A.  Eps- 
tein, 1*«  Theil.  Vienne,  1887,  in-8^ 

Ce  volume  renferme  un  grand  nombre  d'articles,  plus  ou  moins  ^tendus, 
sur  la  litt^rature  juive,  dont  la  vari^l^  rend  la  tftcbe  trte  difficile  4  celui 
qui  voudrait  en  rendre  compte  avec  conscience.  Nous  nous  contenterons 
d'en  donner  un  aper^u,  le  plus  exact  possible,  pour  les  questions  qui 
nous  sont  les  plus  famili^res.  L'auteur  nous  est  d6]k  connu  avantageu- 
sement  par  les  articles  qu'il  a  ins^r^  dans  le  Bet-Talmud ;  il  appartient 
k  cette  classe  de  savants  non  ofBciels  dont  nous  parlions  r6cemment  (voir 
Bivue,  t.  XIII,  p.  225)  et  dont  le  m^rite  est  d'autant  plus  grand.  II 
poss^de  sur  ses  confreres  en  recherches  un  avantage  pr^cieux,  fcelui  d'dtre 
le  propri^taire  d'une  belle  bibliotb^ue  de  mss.  et  d'imprimds.  On  verra, 
par  la  suite,  qull  a  un  savoir  ^tendu  et  vari^.  M.  E.,  dans  son  premier 
chapitre,  discute  la  question,  si  controvers6e,  de  savoir  si  les  Juifs  ont  tou* 
jours  compte  par  ann^s  solaires  ou  lunaires.  II  prend  a  partie  M.  Slonim- 
ski«.  le  savant  math^maticien,  qui  soutient  que,  la  Bible  parlant  toujours 
de  mois  de  trente  jours,  les  Israelites,  avant  le  retour  de  la  captivity,  ont 
d(i  compter  par  anuses  solaires  et  qu'ils  n'ont  employ^  le  calendrier  lu- 
naire  qu'apri^s  avoir  connu  le  systems  babylonien,  de  sorts  que  c'est  sou- 
lement  k  partir  de  cette  ^poque  que  le  Nouvel  An  fut  plac^  au  mois  de  Tis- 
chri,  tandis  que  jusqu'alors  Tann^  avait  commence  en  Nissan.  M.  B. 
prouve  qu'ils  ont,  au  contraire,  toujours  eu  Tann^  lunaire,  et  que  I'ann^ 
commenQait  de  tout  temps  en  Tischri,  puisque  les  grandes  fdtes  tombent 
dans  ce  mois  et  que  jamais  le  premier  Nissan  n*est  mentionn^  comme  jour 
de  f6ie.  Nous  ne  pouvons  suivre  M.  E.  dans  ses  d^veloppements  trte 
int^ressants  et  tr^s  ing^nieux,  car  il  faudrait  nous  prononcer  sur  I'Age  des 
diff^rents  cbapitres  du  Pentateuque,  question  qui  nous  m^uerait  trop  loin. 
—  Dans  le  deuxidme  chapitre,  M.  E.  donne  une  nouvelle  Etymologic  dn 
nom  de  Marheschwan,  quil  explique  en  le  dteomposant  en  Mar  Hetckman, 
Tidole  Haschman,  ou  Aschman,  dieu  ph^niden.  On  sait  que  les  assy- 
riologues  interpr6tent  autrement  ce  nom,  ce  serait  «  le  huitidme  mois  •• 
Ce  mois  Etant  celui  des  pluies  en  Palestine,  et  non  Tischri,  qui  est  sacr< 
en  l^gypte  k  cause  de  la  crue  du  Nil,  c*est  pour  cette  raison  que  Jero- 
boam fixa  la  fdte  des  Tabernacles  en  Heschwan  et  non  en  Tischri.  —  La 
3«  chapitre  roule  sur  les  animaux  qui  repr^sentent  les  diverses  natioas  et 
(^ui  leur  Etaient  sacr^.  Tela  sont :  le  cheval  pour  la  M^e  et  la  Perse, 
1  Ane  chez  les  Israelites,  le  lapin  chez  les  Orecs.  Les  docteurs  du  Talmud 
symbolisent  Babylone  par  le  chameau,  la  Perse  et  la  Media  par  le  lapia 
et  Rome  par  le  pore.  M.  E.  en  donne  les  raisons  en  sVppuyant  sur  la 
mytbologie.  —  Le  4*  chapitre  traite  du  commandement  de  ven^rer  les 
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Tieillards,  qui,  d'aptte  les  rabbins,  s'appHqne  Element  aux  saTants, 
jeunes  en  ann^s,  mais  dg^a.en  science.  Cette  prescription  existait  aussi  k 
Ath^nes.  —  Le  5*  cbapitre  est  consacr^  au  Safer  Ye^ira,  que  M.  E.  croit 
avoir  6(6  compost  en  Babylonie,  et  non  sous  I'inllueuce  du  gnosticisme. 
Id,  M.  B.  montr»  un  peu  trop  de  coQfiance  dans  le  livre  de  M.  Lenor- 
mant,  La  magU  ehet  Us  Chaldeens.  Le  d^chiffrement  des  tablettes  bilingues 
n*est  pas  ^tabli  encore  avec  assez  de  stlret^  pour  qu*on  puisse  s'y  appuyer 
afin  d'^tudier  une  litt^ratuie  difliSrente  et  surtout  un  livre  qui,  en  tout  cas, 
ne  pent  dtre  ant^rieur  au  in®  sitele  de  Vhre  vulgaire.  —  On  lira  avec  plus 
de  profit  et  dlnt^rdt  le  6*  chapitre  surla  m^thode  decomposition  du  Sifre  et 
du  Talmud  de  Babylone,  d*une  part,  et  du  SifrS  et  du  Talmud  de  J^rusalem^ 
d'autre  part.  —  Mdme  int^rdt  dans  le  7®  cbapitre,  qui  parle  des  Midrascbim, 
en  g^ndral,  et  surtout  des  Midrascbim  sur  I'Exode,  les  Nombres  et  le  Deu- 
t^ronome.  Le  Yelamd^nu  et  les  deux  Tanbuma,  qui  sont  probablement  le 
fond  de  ces  trois  Midrascbiin,  y  sont  tr^  bien  appr^ci^s  par  I'auteur.  Les 
pages  oil  M.  E.  prouve  sans  r^plique  que  des  pi^es  du  Midrascb  compo- 
st par  le  fameux  Molse,  le  pr^dicateur,  de  Narbonne,  y  sout  entr^s,  sont 
d'une  importance  capitale  pour  I'^tude  de  cette  litt^rature.  —  Nous  men- 
tionnerons  seulement  les  cbapitres  vii-xiii,  qui  renft^ent  des  observe^ 
tions  sur  diverses  pi^es  rabbiniques  et  des  variantes  tir^s  de  mss.  — 
Apr^  quelques  notes  sur  un  pap3rrus  b^breu  et  le  Pseudo-Siracb,  vient 
un  article,  le  )6®  cbapitre,  coaster^  k  un  ouvrage  jusqu'ici  inconnu,  rela- 
tif  aux  myst^res  du  Pentateuque,  compost  par  El^zar  Ascbkenazi, 
fils  de  Nathan  de  Babel,  en  5124-1364.  Le  ms.  unique  de  cet  ouvrage 
a  ^t^  acquis  r^emmenl  par  M.  B. ;  Tauteur  ^tait  probablement  d'origine 
grecque.  M.  B.  montre  que  Don  Isaac  Abrabanel  s'en  est  servi. 
Ge  qui  est  int^ressant,  c'est  qu'^l^azar  y  cbercbe  k  determiner  un  rytbme 
dans  les  morceaux  po^tiques  de  la  Bible,  sujet  qui  a  tent^,  comme  on  sait, 
tant  de  savants  modemes,  comme  MM.  Bickell,  Nestle,  etc.  ^  La  perle 
du  livre  de  M.  E.  est,  sans  contredit,  le  dernier  cbapitre,  qui  contient 
Tintroduction  et  le  texte,  rectifid  d'apr^  des  mss.^  du  Midrascb  Tadsck^, 
D'apr^s  M .  B . ,  et  nous  sommes  un  peu  de  son  avis,  cet  ouvrage  aurait 
pour  auteur  Molse  le  pr^dicateur  et  aurait  ^t^  utilise  par  Schemaya  de 
Soissons  (^3lD1V)tl)*  M.  E.  publie,  ^en  colonnes  parallMes,  les  passages 
de  ces  deux  Midrascbim  et  du  Bereschit  Rabbati,  qui  se  compose  principa- 
lement  du  Midrascb  de  Molse  de  Narbonne.  M.  B.  va  plus  loin  encore,  il 
prouve  que  I'auteur  du  Midrascb  Tadsch^  s'est  servi  du  livre  des  Jubil^s, 
qui  n^existe  plus  qu'en  ^thiopien  et  dont  une  redaction  b^ralque  plus  com- 
plete circulait  dans  les  ^coles  gaoniques  de  la  Babylonia.  Or,  des  passages 
dont  la  substance  se  trouve  dans  le  livre  des  Jubil^  sont  rapports  au 
nom  de  Rabbi  Pinhas  ben  Ya!r  dans  le  Midrascb  Tadsch^,  qui  est  altribu^ 
a  ce  docteur.  En  outre,  I'auteur  arabe  Isphahani  dit  qu'il  s'est  beaucoup 
servi  d'un  ouvrage  de  Pinhas  ben  Rata  (faute  pour  Yalr),  qui  serait  alors  le 
Uvre  des  JubiUs.  Que  Moise  de  Narbonne  ait  eu  connaissance  du  livre 
b^breu,  ou  plut5t  syriaque,  des  Jubil^s,  rien  d'^tonnant,  puisque  les  Juifs 
de  Provence  ou  de  Catalogue  recevaient,  en  ces  temps,  de  I'Orient,  des 
apocrypbes  ^rits  en  syriaque  et  probablement  en  caract^res  b^breux 
(voir  Zunz,  Gottesd.  VortrMge,  p.  123,  et  la  preface  de  notre  Edition  de 
Tobil,  Oxford,  1878,  p.  xiv).  M.  E.  termine  par  Tdnum^ration  des  au- 
teurs  qui  ont  utilise  le  Midrascb  Tadsch^.  Le  premier  est  un  commen* 
tateur  anonyme  d6s  Ghroniques,  qui  dit  avoir  v6cu  a  Narbonne,  ville 
natale  pr^cisdment  de  Moise  le  pr^dicateur.  —  Ces  quelques  lignes,  nous 
I'esp^ons,  montreront  Tint^rdt  de  cette  publication  de  M.  E.,  qui  nous 
fait  esp^rer  d'autres  travaux  de  ce  savant  auteur.  Nous  souhaitons,  avant 
tout,  voir  parattre  le  Midrascb  Bereschit  Rabbati,  dont  il  prepare  T^dition 
depuis  plusieurs  anndes.  —  A.  N. 

D-^WTia  ■'St'^ptt  Publications  de  la  Socl6t6  M'kixe  Nirdamim,  2«  ann^ ;  Toii : 
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pnsc^  nrtD. 

*1D)D"»  ''btt)^  Aphorismen  far  's  praktische  Leben,  Geist  und  Herz,  ron 
S.  S.  Hurwitz.  Varsovie,  impr.  GoldmanD,  1887,  in-8'  de  48  p. 

Vingt-sept  chapitres  fonnaDt  un  recueil  de  sentences  morales,  oonseils 
moraux  et  religieux. 

«  Nep  Neschama,  Michnaies  ».  Recueil  d'un  certain  nombre  de 
Mischniyot ,  rang^es  par  ordre  alphab^tique  de  la  lettre  initiale  de 
chaque  Mischna,  avec  texte  vocalist,  commentaire  intitule  nns  C|D  Kb73, 
traduction  allemande  en  caract^res  hebr.  et  notes  en  allemand  caract. 
h6br. ,  par  J.  Goscinny.  Jerusalem,  impr.  Goscinny,  petit  in-8**  de 
(2)-44-(2)  ff. 

mnTO  mo  ^  Commentaire  de  Malmonide  sur  la  Mischnah  Seder  Tohorot 
public  pour  la  premiere  fois  en  arabe  et  accompagn6  d*une  traduction 
h6bralque,  par  J.  Derenbourg.  »  Berlin,  impr.  Itzkowski,  1886,  in-8<*  de 
360  p.  Publid  par  la  Soci^td  M*kize  Nirdamim. 

Gette  premiere  liTraison  contient  rintroduction  de  Malmonide  et  son 
commentaire  sur  K€l\m.  M.  Derenbourg  a  fait  une  nouvelle  traduction 
h^bralque  du  texte  arabe,  et  a  rendu  intelligible  une  foule  de  passages 
dont  le  sens  avait  #chapp^  au  traducteur  ou  a  ^t^  alt^r^  par  les  copistes. 
Ce  travail  remarquable  fait  le  plus  grand  honneur  k  I'drudition  et  i  la 
perspicacity  ^prouv^e  de  I'auteur.  Cest  &  partir  de  ce  jour  seulement  que 
le  commentaire  de  Malmonide  est  v^ritablement  public  et  peut  servir  aux 
recbercbes  scientifiques. 

^'SkStl  "^niSO  Expose  populaire  de  direrses  notions  scientifiques  (Histoire 
naturelle,  anthropologic,  geographic,  etc.) ;  suivi  de  "pi^  "^TDIptt  n^Dfitta 
Geologic,  m^t^orologie,  dges  prdhistoriques,  etc. ;  par  N6h6mie  Baer 
Hoffmann.  Varsoyie,  impr.  Isaac  Goldmann,  5647  (1887),  in-8^  de 
184  4- 48  p.  . 

Kn*7AMn  ^nDO  Collection  d'Aggada  et  de  Midraschim  public  par  Salomon 
Buber-  Wilna,  1886,  8«. 

M.  Buber  est  vraiment  infatigable.  A  peine  avions-nous  achey^  notre 
compte  rendu  de  son  ^tion  du  Tanbuma  (voir  Revut,  t.  XIII,  p.  224  et 
t.  XIV,  p.  92)  que  nous  avons  re^u  celle  des  Uaiakbot  (voir  plus  loin, 
(p.  298),  et  voici  qu'il  nous  faut  maintenant  annoncer  le  present  ouvrage. 
C*est  une  collection  de  Midraschim  compost  sur  le  livre  d'Esther  :  1*  le 
Midrasch  Abba  Gorion  ;  2^  un  Midrasch  sans  titre ;  3^  celui  de  Tobia  b. 
Bli^er,  intituM  J^kah  Tob  ou  Pesikta  Zoutrala,  dont  M.  B.  a  d6j&  public, 
eii  1880.  le  texte  qui  roule  sur  la  Gentee  et  TExode.  Le  premier  de  ces 
Midraschim  emprunte  son  nom  aux  premiers  mots  de  ce  traits  :  «  Abba 
Gorion  ou  Ourion  de  Said  a  dit. . .  *  On  sait  que  le  Midrasch  Berescbit 
Rabba  s'appelle  de  la  mOme  fa^on  :  Midrapch  de  R.  Oschia,  &  cause  du 
d^but :  •  R.  Oscbia,  dit. . .  *  La  date  de  composition  de  ce  Midrasch  est 
inconnue,  mais  il  4tait  ant^rieur  au  Midrasch  rabba  sur  Esther,  qui  Ta  uti- 
lise, et  probablement  aussi  4  Rascbi,  qui  Ta  connu ;  par  consequent,  il  a  stk- 
rement  ^t^  ^it  avaot  le  zi'  sitele.  M.  B.  en  publie  le  texte  d^aprte  dnq 
manuscrits  d'Oxford,  de  Londres  et  de  Parme;  aussi  cette  edition  est-elle 
beaucoup  plus  complete  que  celle  de  M.  Jellinek,  qui  s'^tait  servi  seulement 
du  ms.  de  Uambourg.  —  Le  deuxi^me  Midrasch  a  ^t^  compost  aprto  eelui 
d'Abba  Gorion,  et  avant  le  xixi®  sitele,  puisque  I'auteur  du  Yalkout  les 
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cite  dijk  Tod  et  rautre.  —  Quant  k  la  date  do  L^h  Tob,  elle  n'est  pas 
donteaae,  poi8qti*on  sait  exactement  T^poque  de  son  aateur.  Ce  Midrasch 
est  public  par  M.  Buber  pour  la  premiere  fois.  Disona,  en  passant,  que  le 
Midrasch  du  mGme  auteur  sur  Ruth  vient  d'etre  public  avec  un  commen- 
taire  ^tendu,  trop  dteadu  peut-dtre,  par  M.  Seckel  Bamberger ;  nous  en 
reparlerons  quand  Tintroduction  allemande  aura  paru.  M.  Buber,  comme 
dans  ses  prte^entes  Mitions,  donne  la  lists  des  passages  des  deux  pre- 
miers Midraschim  qui  se  trouvent  dans  le  Yalkout.  Quant  aux  commen- 
taires,  ils  signalent  les  passages  analogues  ou  semblables  des  autres 
Midraschim  et  expliquent  les  termes  non  s^mitiques  du  texte.  Sous  peu, 
M«  B.  publiera  une  ^ition  critique  du  Midrasch  sur  les  Psaumes,  d'aprte 
tons  les  mss.  qui  en  existent.  II  serait  i  souhaiter  que  le  savant  auteur 
employAt  sa  patience  et  sa  vaste  Erudition  k  T^tion  critique  des  deux 
plus  anciennes  parties  du  Midrasch  Rabba,  sur  la  Qen^  et  le  L^vitique  ; 
les  mss.  de  Paris  et  du  Mus^  Britannique  devront  surtout  dtre  mis  k 
contribution  dans  ce  but.  —  N'oublions  pas  de  remerder  id  les  excellents 
imprimeurs  de  Wilna,  MM.  Romm,  qui  out  d6jk  rendu  tant  de  services  k 
la  litt^rature  rabbinique,  particuli^rement  par  leur  belle  edition  du  Talmud 
de  Babylone,  et  qui  se  proposent  de  pnblier  les  Miqraot  Gedolot  avec  un 
grand  nombre  de  commenlaires  in^its.  —  A.  N. 

C^nr?l  'D  tX^Ti  p^j^^t  'O  Tarschisch  des  Moses  ibn  Esra,  zum  ersten  Male 
hcrausgg.  von  David  GQnzburg.  Berlin,  public  par  la  Socidt6  M*kize  Nir- 
daraim,  1886,  in- 8"  de  91  p. 

Texte  vocalist,  avec  index  biblique. Dans  un  prochain  fasdcule,  M.  D. 
G.  donnera  une  ^tude  sur  ce  po^roe,  ses  commentateurs  et  continuatenrs  ; 
plus  une  analyse  de  I'introduction  arabe  et  une  ^tude  sur  la  versifica- 
tion h^bralque.  On  pent  attendre  de  lui  que  ce  travail  sera  des  plus 
int^ressants. 

pmt^  d'lsaac  Lampronti,  lettre  Berlin,  par  la  Soci^t^  «  M'kize 
Nirdamim  »,  1886,  in-8*»  de  184  flf. 

3*lt3  npb  Lekach  Tob  (Pesikta  sutrata)  ein  agadischer  Kommentar  zu 

Megillat  Rath  von  Rabbi  Tobia  ben  Blieser,  zum  ersten  Male  hrsgg. 
nach  einer  Hdscbr.  der  Miincbener  Hof-  und  Staatstibliotbek.  mit  Ver" 
gleichung  der  betr.  Hdss.  aus  den  Bibliotheken  in  Oxford,  London  (Har- 
lien),  Cambridge,  Wien  (Jellinek),  Petersbourg,  Parma  und  Rom  (Casanata 
u.  Angelica),  mit  Commentar  verseben,  von  Seckel  Bamberger.  Francfort- 
sur-Mein,  libr.  J.  Kanftnann  ;  Mayence,  impr.  Lebmann,- 1887,  in-8''  do 
11-52  p. 

L^auteur  annonce  une  introduction  en  allemand  qui  devra  paraltre  plus 
tard.  Son  commentaire  est  trto  ^tendu  etindique  les  sources. 

nrs^bn  rrilpD  'O  Novelles  talmudiques  sur  le  Orah  hayyim,  \^  partie,  par 
Rafael  Elazar  Hall^vi  ibn  pr^c^d^e  d*une  oraison  ftin^bre  de  I'au- 

teur,  par  Nahman  Jerusalem,  impr.  S.-L.  Zuekermann,  5647 

(1887),  in.p>  de  (5)-130  ff. 

T"^  I^^P  Sammelband  kleiner  Beitrftge  aus  Handschriflen.  Jabrgang  II, 
1886-5646 ;  Berlin,  Soci^t<S  M'kize  Nirdamim,  1886,  in-8*  de  xvi-82  + 
vi-29+18  +  5(l)p. 

Contient  :  1.  Le  '^n30Dbfc<  nTlbin   analyst  plus  loin;  2.  1^ 
Y^pn  d'Ibn  Sine,  avec  commentaire  de  son  ^l^ve  Ibn  Zila,  traduit  en 
n^mu  par  R.  Mobe  (le  nom  du  p^re  manque),  Mit^  pour  la  premiere 
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fbis  par  DaTid  Eaafmann ;  3.  Noles  M  additions  direrses  aox  publications 
de  la  premiere  ann6e,  sons  le  titre  de  D^TODS ;  4.  Additions  an  iT\l73 
Dipt3  de  la      ann^^  par  M.  Steioschneider,  el  notes  par  Da- 
vid Kaufmann. 

infir'3fint^^  i::5Wp  El  cuento  maravllloso,  segnnda  partida,  cuentos 
aoliguos,  .  ..(voir  Revue,  XIII,  p.  139).  Jerusalem,  impr.  S.-L.  Zncker- 
mann,  5646  (1886),  in-8o  de  184  p. 

Euti^remeni  consacr^  k  la  suite  de  Thistoire  de  Bostanai. 

dbt5?l  apbsi  "^bM  Ouvrage  ritu61ique,  par  Sed^cias,  fils  d* Abraham  le 
medecin,  publie,  avec  une  preface  et  des  notes,  par  Salomon  Buber. 
"Wilna,  impr.  Romm,  1887,  in-8®. 

La  collection  de  HaUkhot  faito  par  S^^as  est  la  plus  importanto  de 
toutes  celles  qui  virent  le  jour  en  Italia,  aprte  lea  deux  Isale  de  Traoi.  A 
Rome  ^taient  venues  s^eUblir,  avec  la  famille  de  Tauteur  de  TArukh, 
lee  ^lea  du  midi  de  I'ltelie,  de  Bari,  de  Trani,  de  Siponte,  etc. 
C'est  la  que  S^d^as  complOsa  cat  ouvrage  dans  la  seconde  moiti€ 
du  xiii^  sitele.  Sa  famille  s'^tait  de  tout  temps  occup^e  de  lilt^rature. 
Son  p&re,  Abraham,  ^lait  m^edn,  comma  lui-mOme.  II  cite  souvent  des 
d^isioDS  ritu^liques  de  son  grand-p^re  Benjamin  et  de  plusienrs  de  ses 
cousins.  Ce  Benjamin  est  g^n^ralement  consid^r^  comme  Tauteur  des 
gloses  snr  Rascbi  qui  se  trouvent  en  ms.  a  Berlin,  et  peul-dtre  des  gloses 
bihliques  sign^es  (Voir  cependant  Tarticle  de  M.  J.-U.  Matthews, 

I  Israel.  Letterbode,  IV,  p.  1  et  suiv.).  Un  autre  Benjamin  a  annot^  le 

S^fer  Haggalui  de  Joseph  Eimhi,  qui  va  paraltre  prochainement  dans  les 
publications  des  Mekitz^  Nirdamim.  On  s'accorde  g^ndralement  a  croire 
que  S^d^ias,  comme  I'auteur  de  rArukh,  appartient  k  la  famille 
Mansi  (D*^13j^n] ;  cependant  il  ne  eigne  jamais  l^j^M.  En  outre,  dans  le 
passage  suivant,  qui  se  trouve  dans  le  pr^ndu  second  volume  de  son 
ouvrage  (ms.  d'Oxford,  n»  657  fol.  16)  :  bfcTm  P^l  "^DIKA  mmwai 
■^n^SSW  b'X'T  fc<WTl  il  ne  dit  pas  que  la  famille  de  I'auteur  de 
TArukh  ^tait  aus&i  la  sienne.  On  ne  sail  pas  encore  non  plus  si  S^diciaa 
a  d^ign^  comme  second  volume  du  SckibboU  HalUket  la  partie  de  son  ou- 
vrage qui  traito  des  autres  r^les  ritu^liques  que  celles  que  contiennent 
le  volume  public  par  M.  B.  Cast  Topinion  de  M.  B.  et  noas-mdme,  dans 
notre  Catelogue  (n®*  657,  658),  nous  en  avons  parl^  dans  le  mdme  sens. 
Cependant,  dans  cette  pr^tendue  seconde  partie,  Tanteur  dit  (6n  du  §  7)  : 

anD  pi  Dpbn  •'batt)  nooa  wT^em  rmm»n  "^nana  nasi 

ni*ia*iri  b^^a.. .  *  J'ai  d^ja  donn^  les  r^ponset  et  les  preuves  dans  le 
S€fer  SchibboU  HalUket-, >  termes  qui  n'indiquent  pas  que  ce  soil  \k  la 
premiere  partie  de  son  ouvrage.  Cette  partie  n^est  pas  moins  importente 
que  celle  qu'a  publitfe  M.  B. ;  esp^rons  qu*elle  verra  bientdt  le  Jour.  — 
Ces  collections  de  Halakhot  opt  une  double  valeur  :  elles  peuvent  servir  a 
ceux  qui  ^tudient  encore  les  decisions  ritu^Iiques,  et  a  Thistoire  litt^raire 
des  rabbins  du  moyen  ftge.  Nous  nous  bornerons  k  examiner  cette  publi- 
cation k  ce  dernier  point  de  vue.  M.  B.  nous  a  d'ailleurs  facility  la  tAcbe 
en  Joignant  k  la  description  des  mss.  dont  il  s'est  servi  et  4  la  biograpbie 
de  I'auteur  et  de  sa  famille  une  liste  des  rabbins  et  des  ouvrages  dt^ 
dans  le  texte  qu'il  publie  et  dans  Tautre  partie,  que  possMe  M.  Halbers- 
tern.  Quelques-uns  de  ces  noms  seront  ^clair^  par  leur  comparaison  av«c 
ceux  que  donnent  certeins  mss.  que  M.  B.  n*a  pas  eu  &  sa  disposition. 
Ainsi,  il  est  certain  qu'Abraham  fils  de  Joseph,  de  la  famille  dea  ^^a 
IID"^©  n  est  autre  qu'Abraham  de  la  famille  Pesaro  (•|15'>^  est  une  alt^ 
ration  manifeste  de  IIT^B),  car  le  ms.  d'Oxford  a.  su  §  102,  Abraham 
de  Pesaro  et,  au  §  93,  Abraham  fils  de  Joseph,  sans  autre  indication.  — 
Pour  Abraham  file  de  Hiyya,  de  Ratisbonne,  le  ms.  d*Oxford  n'a  pas 
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le  mot  Ponr  le  nom  suivMl,  il  n'a  pas  bYl^H,  et  la  loca- 

lity est  orthographic  l^'niDTD^a'^^te*  H  n'est  pas  douteux  qu'il  faille 
lire  partont  Eli^ier,  de  V^ne  e^  non  de  Verdun ;  car  il  n'y  a  pas 
de  rabbin  de  Verdun  portant  ce  nom,  et  le  ms.  d'Oxford  a  constamment 
fitt1*^^1  —  Nous  ne  croyons  pas  que  Tobie  de  Bourgogne  soil  le 
mdme  que  Tobie  de  Vienne  (dans  le  Dauphin^ ;  il  faut  4crire 
et  non  qui  d^tigne  la  capitale  de  TAutricbe).  —  Pourquoi 

M.  B.  ne  donne-t*il  pas  la  traoscription  de  '^'rb^nKi  Aries,  et  de 
^^Vr  Joignj)  puisqu'il  identifie  les  autres  noms  de  locality?  —  Joseph 
ibn  Pelat  est  nn  rabbin  de  Narbonne.  —  Jacob  de  ^0^1173  ou  ^^"^TlTD 
(c*est  ainsi  qu'il  faut  lire)  est,  en  effet,  Jacob  de  Marv^ge  ou  de  Mar- 
v^jols,  en  Provence,  et  non  de  Viviers  comme  le  fait  croire  la  leQon 
tD'^'T^m'^T,  voir  Histoire  litt4rair$  dt  la  France,  t.  XX VII,  p.  447.  —  Sur 
Isaac  de  Siponte  il  fallait  citer  Tarticle  de  M.  Grross*  dans  le  Magazin  de 
Berliner.  —  Isaac  IDSIpDl"^  (ce  dernier  mot  manque  dans  le  ms.  d'Ox- 
ford) de  Hongrie  est  probablement  Isaac  fils  de  Joseph,  Josko  dtant  un 
diminutif  de  Joseph,  comme  b^STI"^,  Josefel,  nom  qui  s'est  gliss6  par 
erreur  dans  la  liste  g^ographique  de  notre  Catalogue.  —  Sur  Isaac  Dor* 
bel,  voir  un  long  passage  dans  le  Aguda^  Israel.  Letterbode,  VIII, 
p.  131.  —  •^fitb'^p  n'existe  pas,  on  trouve  seulement  '^t^b'^!!.  —  Samuel  de 
comme  on  lit  d'ailleurs  aussi  dans  le  ms.  d'Oxford,  doit  dtre 
corrigd  en  Samuel  de  Ramrupt;  c*est  Samuel  fils  de  M^ir,  le 

fr^re  de  R.  Tam.  —  Ces  menues  observations  n^enlfevent  ricn  a  la  valeur 
des  notes  de  M.  Ruber  sur  les  auteurs  et  les  ouvrages,  notes  qui  sont 
excellentes.  Tout  au  plus  lui  reprorherons-nous  ses  abr^viations  fr^quentes, 
qui  parfois  peuvent  d^router  le  lecteur  pen  vers6  en  ces  msti^res.  Comment 
deviner,  par  exemple,  que  tr'D73M  (note  53)  d^igne  Molse  fils  de 

Joseph  Trani  ?  —  A  la  suite  de  ces  chapitres  vient  la  bibliographie  du 
Schibbold  HalUket  imprim^  et  ^ourt^,  ainsi  que  du  Tanya  qui  est  Ta- 
br^g^  de  notre  ouvrage.  M.  B.  corrige,  a  ce  propos,  avec  raison,  une 
faute  r^pandue  dans  toutes  les  bibliographies  et  histoires  juives  et  mdme 
dans  Texcellent  onvrage  de  M.  Gttdemann  (Brziehnngswesen  in  Italien, 
p.  i94)  touchant  la  date  de  la  composition  du  Tanya.  Celle  de  1314  qu'on 
lui  assigns  d^ordinaire  est  fondC  sur  la  souscription  de  I'ddilion  de  Man- 
toue,  qui  indique  la  date  de  Vimpression  et  oCi,  volontairement  ou  non,  les 
centaines  sont  omises  dsns  5074.  Bn  rdalit^,  il  fdudrait  5274,  comme  Tin- 
dique  la  valeur  num^rique  des  lettres  du  mot  En  tout  cas,  le 

Tanya  n'a  pu  avoir  ^t^  compost  apr^s  le  xiy*>  si&cle,  puisque  le  ms. 
d^Oxford  de  cat  ouvrsge  (n^  1Q57)  a  ^t^  copid  en  1414.  M.  B.  suppose  que 
Tauteur  en  est  Jehiel  fils  de  Yekoutiel  fils  de  Benjamin  le  m^decin,  sans 
appuyer  sa  cooiecture  sur  des  raisons  plausibles .  Ce  nom  de  Yehiel  est 
mentionn^  par  Ibn  Yahia,  mais  il  y  a  eu  beaucoup  de  rabbins  de  ce  nom, 
en  outre,  qui  prouve  que  Ibn  Yabia  ^tait  bien  renseign^  ?  Quant  4  un 
troisifeme  ouvrage  de  S6d^as,  intitule  D'^ilKJl  tl^^W  ou  d'^iaipb  qui  se 
trouverait  h  Oxford,  nous  avoos  d^ja  dit  a  M.  B.  ce  qu'il  faut  en  penser. 
Ce  ms.  est  simplement  un  autre  abr%^  du  Schibbol^  Hall6ket  oil  se  trou- 
vent  qnelqnes  decisions  du  temps  des  Gaonim,  comme  dans  Vouvrage 
de  S^^as.  —  Les  Halakhot  sont  public  par  M.  B.  sans  aucun  com- 
mon taire,  c'est  le  meilleur  syst^me  qu*on  puisse  suivre  pour  ces  sortes 
d'ouvrages.  —  En  somme,  nous  f^Ucitons  vivement  le  savant  ^diteur 
de  cette  OBuvre  de  halakhat  autant  que  T^diteur  des  ouvrages  d'aggada. 
—  A.  N. 

n*^20iDbt^  mnbin  'O  «  Le  Roman  d'Alexandre,  texte  h6breu  anon^e,  pu- 
blic pour  la  premifcire  fois  avec  une  introduction  et  des  notes  critiques 
par  Israel  L6vi.  »  Paris,  libr.  Durlacher,  1887,  in-8®  de  xvi-82  p. 

Tirage  k  part  du  y^V  ^®      Sod^t^  Midze  Nirdamim.  L'introduction 
de  M .  Israel  L^vi  est  un  excellent  morceau  de  critique,  qui  se  distingue 
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par  la  tXireU  de  la  m^hode  et  la  sagacity  des  hypotheses.  M.  L^Ti  moBtre 
que  notre  ms.  eet  la  traduction  d*une  version  arabe  de  VHiiioria  de  prmliis 
de  Tarcbiprdtre  Lion ;  cet\e  Historia  est  elle-mdme  une  version  d'nne 
version  grecque  qui  procMe  du  Pseudo-Callisthdne.  Le  traducteur  arabe 
^it,  selon  M.  L^vi,  nn  occidental.  Le  ms.  de  Paris,  dont  M.  L.  noos 
donne  le  texte,  n'eet  pas  identiqae  k  celni  dn  66t  bammidrascb  de  Lon- 
dres,  qui  contient  one  traduction  h^bralque  de  (ou  attribu^  k)  Samuel 
ibn  Tibboo,  mais,  k  partir  de  la  page  31  de  TMition.  oes  deux  versions 
deviennent  k  pen  prte  identiques.  Une  partie  de  Thistoire  d'Alexandre 
dans  le  Josippon  est  simplement  copies  sur  le  ms.  de  Londres  et  M  L. 
croit  que  toute  cette  histoire  d' Alexandre  dans  le  Josippon  est  une  inter- 
polation .  Une  autre  traduction,  d'Al  Harizi,  circulait  ^galement,  elle  ^it 
mauvaise  au  dire  du  copiste  du  ms.  de  Londres.  N*est-il  pas  possible  que 
ce  soit  justement  celle  de  notre  ms.  (M.  I^vi  croit  cependant  que  la  tra- 
duction de  notre  ms.  n'est  pas  faite  selon  la  manidre  d'Ai  Harizi)?  Une 
traduction  b^ralque  a  6U  faite  directement  sur  la  Historia  par  cet  int6- 
ressant  Immanuel  b .  Jacob  Bon61s  de  Tarascon . 

M.  L^vi  veut  bien  nous  communiquer  la  liste  suivante  d'errata  :  P.  xv, 
J.  22-23,  lire  \J2'^0  et  in«nD  ;  1.  37,  Langraf.  Die  Viu  Alexandri. . .  — 
P.  i,  1.  ii,  rtTn...  —  p.  3,  1.  19.  au  lieu  de  1^  ,[p].  —  P.  4,  1.  33, 
peut-dtre  Jl05,  lieu  de  05.  —  P.  5,  I.  23,  peut-6tre  TVbTt  su  lieu  de 
T^bj?,  dans  le  sens  de  «  en  plus  ».  —  P.  6, 1.  5,  bTia ;  I.  7,  nDt53.  — 
P.  7,  1.  23,  TKTD.  —  P.  8,  1.  3,  pOJ^n'^.  —  P.  9.  1.  1,  les  «  tonneaux  (ou 
marmites,  dans  le  ms.  de  Londres)  d^ou  sortent  des  sources  »  proviennent 
sQrement  d^une  faute  de  lecture  du  traducteur  arabe,  qui  aura  pris  vills 
pour  olle.  —  P.  10,  1.  34,  Wl-  —  P.  14,  1.  18,  peut-«lre  Dnj^CI.  — 
P.  18.  I.  5,  [mttintl],  au  lieu  de  niy^TOr:  (communication  de  M.  L6w, 
de  Szegedin)  ;  I.  22,  DD'^ma^nTD.  —  P.  22,  1.  8,  [ait],  eu  lieu  de  MT 

(L.);  1. 1 7,  m3nt>i.  -  P.  24, 1. 7,  h]mDb»i ;  1. 23,  peutrfitre  hinajrpn ; 

I.  25,  [015b  dDn3>]  nnb.  —  p.  29,  1.  3,  r^31«  =  obryzum  (L.).  — 

P.  30, 1.  3.  onbn ;  1.  16,  [tao-^biaia].  —  P.  32, 1. 8  -j-nDiabTD  (L.).  - 

P.  33, 1.  16,  Orrb:^ ;  1.  27,  m5m5  (L.).  —  P.  36,  1.  5  en  remontant, 
^''bN[rt73n5]Nb  iJ^ttbn.  —  p.  37, 1.  26,  supprimer  la  parenlbtee.—  P.  42, 
1.  1,  dD3.  —  P.  43,  1.  9,  Oi"»Dinn  nb3"^»  n^rt  lbl,  «  elle  avait  une 
sorts  <ie  crfile  de  paon  ».  —  P.  43,  1.  2,  ■»5173'Tpn  ou  '»5Y7p73!l ;  1.  12, 

jwKi.  —  P. •52, 1.  2,  -innK  D'naij^n  bj?.  —  p.  53.  i.  22,  nfin*'. 

—  p.  60. 1.  28,  la  parenthtoe  est  inutile,  3  TVJ'^^ «  connu  sous  le  nom  de,  » 
est  une  locution  arabe  (L.). 

C|0"T'  b)D  IDpn  '0  Se  alegren  la  juderia,  la  gente  de  la  Turquia,  e  melden 
con  alcgria  el  Cueoto  de  Josef  hacgaddic  alav  hasschalom^  temeroso,  doso- 
deado,  muy  hermoso  c  namoroso,  e  etema  muncho  kef  mas  de  ir  ala  eabane 
e  conversaciones  con  santor  e  chemani,  e  ganara  de  escaparse  de  pecado, 
e  la  entrara  en  su  corazan  temor  del  Criador  alto  e  eusalsado,  asegun 
declaremos  en  la  hacdama,  qui  meldandola  tomara  gusto  el  guf  e  la 
nesama  e  con  este  zekkut  el  schem  yitbarekh  de  mosotros  sd  apiadara  e 
presto  mos  rigmira.  Jerusalem,  impr.  S.-L.  Zuckermann,  5647  (1887), 
in-8*  de  105  ff. 

Histoire  l^gendaire  de  Joseph  en  jud^o-espagnol .  Le  titre  ci-^lessas  est 
imprim^  en  caract^res  h^bralques.  Voici  la  traduction  du  commencement 
du  titre  :  La  valeur  de  Joseph.  Que  se  r^jouissent  ies  Juifs,  la  nation  de 
.  Turquie,  et  lisent  avec  all^gresse  le  Conte  de  Joseph  le  pieux  (la  paix 
soit  sur  lui !),  brave,  bon,  tr^s  beau  et. . .  ?  et  on  y  aura  plus  de  plaisir 
que  d'aller  au  caf<$  o^  aux  entretiens  avec  harpe  et  violon,  etc. 
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2.  Ouvragis  en  langues  mqdemes. 


Anglo  Jewish  Historical  Exhibition  (Catalogue  of).  1887.  Royal  Albert 
Hall ;  and  of  sappiementary  Exhibitions  held  at  the  public  Record  Office, 
British  Museum,  South  Kensington  Museum.  Londres,  impr.  William 
Cloves,  1887 ;  in-8»  de  xxvi  208  p. 

Ce  caulogue  donne  une  id6e  complete  de  cette  expositioo,  qui  est  U 
premiere  de  ce  genre  et  qui  est  digne  d*dtre  Tue  et  6tttdi6e  pour  les 
CBUTTse  d'srt  qu'elle  oontient  et  les  renseignemeots  historiques  qu'elle 
«         pent  foumir.  Le  catalogue  contient  lee  chapitres  suiyants  :  1.  Reliques 
historiques;  3.  Art  religieux  (synagogue,  maison,  etc.)  >  3.  Antiquit^s  ; 
4.  Monnaiee  et  m^ailles;  5.  Exposition  suppKmentaire  au  Record-OfBoe, 
au  British  Museum,  au  South  Kensington  Museum.  Cheque  chapilre 
est  pr6cM<  d'int^essantes  introductions.  Nous  signaldns,  en  oourant, 
et  pour  donner  une  idte  de  I'importance  de  cette  exposition,  quelques- 
unes  des  pieces  remarquables.  Un  plat  de  bronze  avec  inscription  h^- 
bralque  de  Josef  b.  Tehiel  (n^  l),  deux  sceaux  (n**  12  et  13),  une 
pitee  in^te  de  Colchester  1267,  avec  portrait  ou  caricature  d' Aaron 
filius  Diab^li  (n®  14,  par  M.  Joseph  Jacobs)  ;  caricature  dMsaac  de  Nor- 
wich et  autres  (n?  15),  rOles,  Sketarot,  quittances,  etc.,  ant^rieurs  a  Tex- 
pulsion  de  1290  (n^  10  k  520);  plans  et  dessins  de  synagogues  k  Sidney, 
Melhoume,  Kimberlevy  (n*"  549  k  552),  liyres  d'Bseamot  datant  de  1664 
(n^  610)«  une  s4rie  entiftre  consacr6e  k  sir  Moses  Montefiore  {n^  650  a  698), 
des  antogrsphes  (de  Grace  Aguilar,  entre  autres), des  armoires  (n®  763),  des 
pitees  historiques  concemant  I'^mancipation  des  Juifs  anglais  (n^*  799,  800, 
82U;  part  de  1649),  une  irhs  belle  collection  dlmprimte  concemant  ce  sujet 
et  ayant  apparlenu  au  feu  Rev.  A.-L.  Green  (n^  821-824],  des  exem- 
plaires  de  journaux  isra^lites  rares  (n®"  839  k  841) ;  une  collection  d^ouvrages 
hdbreux  imprimte  k  Londres  depuis  1707  (n^  876-893);  une  collection  d'ob- 
jeu  provenant  de  B^ni-Israil  et  autres  Juifs  de  llnde  (n^'"  905  i  941); 
une  trte  belle  collection  de  portraits,  dont  la  mention  est  souvent  accom- 
pagnte,  dans  le  catalogue,  d'ezcellentes  notices  biographiquee  (Manass^ 
b.  Israel,  n<»>  947  ^  950;  David  Nieto,  n<>  954  a;  Baron  d' Aguilar,  n*  977; 
Benjamin  Goldsmid,  n*  990  ;  Samuel  Montefiore,  n^  998  «  ;  Isaac  Disraeli, 
n«^  1031-1034  i  divers  portraits  de  la  famille  de  Rothschild,  n«*  1036,  1054, 
1086-1088,  1096,  1103,  1105,  1115,  1116,  1119  ;  sir  Francis  Goldsmid,  n®  1089; 
Emanuel  Deutsch.  n®  1112) ;  une  trte  belle  collection  de  portraits  et 
gravures  d' Alfred  Newmann.  parmi  iesquels  de  curieuses  caricatures,  dont 
une  de  1777  et  unede  1794  (o^*  1^18  1237),  et  mdme  les  portraits  de  Molse, 
de  David  et  de  Salomon.  Nous  ne  disons  rien  de  la  dasse  2,  consacr^e 
au  materiel  du  cuUe,  si  ce  n'est  qu'elle  contient,  entre  autres,  de  nom- 
breux  objets  de  la  belle  collection  de  M.  Strauss,  de  Paris  (n^^  1901  a 
2030),  et  de  M.  R.  D.  Sassoon  (n^>  2031  k  2065).  La  classe  3  est  formte  par 
une  collection  de  manuscrits  b^reux  qui  n'a  pas  pr^ds^ment  d'interdt  par- 
ticulier,  par  une  s^rie  d'ouvrages  apparteuant  au  due  de  Crawford  et  Bal- 
Carres,  parmi  Iesquels  beaucoup  d'ouvrages  samaritains  ;  puis  par  des 
s^es  d*imprim^  (souvent  avec  illustrations),  d'inscriptions  h^bralques, 
d'objets  recueillis  par  le  Palestine  Exploration  Fund,  de  sceaux.  La  s^rie 
des  monnaies  Juives,  k  laquelle  M.  Lipoid  Hamburger,  de  Francfort, 
M.  John  Evans  et  d*autres  ont  prdt^  leur  concours,  est  v^ritablement  riche 
(n«*  2301  k  2618)  et  serait  k  elle  seule  suffisanta  pour  attirer  k  cette  expo- 
sition les  curieux,  les  arch^ologues  et  les  historiens. 
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Annuaire  Israelite  pour  Tannde  5648  de  la  cr^aUon  da  monde. . .  par  Jacob 
Molina.  Marseille,  chez  Tauteur  (1887),  iwQ^  de  40  p. 

P.  32.  Acte  de  Tachat  da  cimeti^re  des  Jaifs.  Get  acte,  dress^  devant 
Dolaire,  le  5  d^oembre  178S,  constate  que  Salomon  de  Silva  ei  Mardoch6e 
Chay  Darmon,  Juifs  da  rojaume  d'Bspagne  et  r^idents  k  Marseille,  ont 
acheU  de  la  maisou  de  la  Trinity  Redemption  des  captife,  par  acte  du 
15  octobre  pr^c^ent,  un  terrain  situ^  au  terroir  de  Marseille,  quartier  du 
Rou6t,  et  qu'ils  paient  aujourd'hui  1,200  Uvres  formant  an  des  termes  da 
prix  d'achat.  Un  autre  terme  fut  pay<  le  20  Janvier  1786.  Ge  terrain  serrit 
de  cimeli^re  aux  Juifs  jusqu'au  15  frimaire  an  Xlli,  ^poque  oti,  6tant  devena 
insuffisant,  il  fut  remplac^  par  un  cimeti^e  plus  vaste  achet^  dans  le  voi- 
sinage  par  J.  Costa  et  Tama.  —  Ibid. ,  p.  34.  Acte  espagnol  du  22  oc- 
tobre 1783,  fait  par  la  communaut^,  et  constatant  que  la  prte^ente  acqai- 
st^on  a  €i6  faite  pour  la  somme  de  2,400  livres  toarnois,  plas  440  livres 
0  sous  pour  droits  du  Roi  et  frais.  Pour  r^nir  cette  somme,  on  avait  ct66 
une  qudte  appel^e  Nedaba  du  Brt  ahayim  (Aa-Aayytm],  et  Isaqne  Goen  Nar 
(Naar  ?)  de  Candie  et  Joseph  Raphael  Sedaha  (Sedska  f)  avaient  4t6 
charge  de  Tencaisser.  La  nedaba  n'ayant  pas  donn^  toute  la  somme  n^ces- 
saire,  le  reste  fut  pris  dans  la  caisse  de  la  communaut^.  Le  docament  porte 
la  liste  ^es  donateurs  avec  la  somme  donn^  par  chacun  d'euz.  Void  les 
noms  de  ces  donateurs,  dans  I'ordre  oil  ils  se  suivent  dans  le  document, 
rectifies  par  nous  d^apr^s  des  communications  qu'a  bien  voulu  nous  faire 
M.  Molina  et  dont  nous  le  remercions  : 

Nota  dela  NcdabU  de  BehaAam  de  K[ahal]  K[adoich]  d$  MarseUa, 

Daniel  Rigaud,  Sabaton  Constantini  de  Canea,  Salamon  Roget,  Joseph 
Raphael  Sedaha,  Isaque  Costa,  Mordohai  Hal  Darmon,  Semuel  Brudo, 
Jacob  €h)zlan,  EpLraim  Duran,  Jeossuah  Bismot,  Mordohai  Desegni, 
Vidal  de  CaTaillon,  Felice  de  la  Vida,  Manuel  P.  Foa,  Blondin,  Biniamin 
Arias,  Samaria  Salom,  Joseph  Montefiore,  Mos^  Gbmri,  Abudaram,  Sa- 
muel Abudaram,  Mos^  Israel,  Mos^  Daninos,  Jacob  Dan,  Aboab,  Huziel, 
Isaque  Coen  de  Eandia,  Haim  Gignah,  Isaque  Attias.  Jeud4  e  Simhon 
Lahmi,  Biuiamin  Boccarra,  Jacob  Lumbroso,  Samuel  Hal  de  Paz,  Sala- 
mon Hai  Benbaron,  Jeossuah  Canzino,  Miscel  Graveur,  Maooah  et  Salamon 
Coen,  Abram  Abenatar  et  Comp.,  Joseph  Semama,  Salamon  de  Silva, 
Mos^  Serusi,  Sebi  bar  Jacob,  Carcasona  d*ATignon,  Jacob  Gastello,  Jacob 
Vita  Coen,  Raphael  Pilosof,  Mois^  Dias  Santillana. 

[Catalogue].  Verzeichniss  des  antiquarischen  Biiclierlagers  von  Joseph  Jo- 
lowicz,  in  Posen;  Judaica  und  Hcbraica;  n"  96.  Posen,  1887,  in-8®  de 
42  p.,  1221  n«». 

Ergkert  (R.  von).  Der  Eaukasus  und  seine  Vdlker.  Leipzig,  libr.  Paul 
Frohberg,  1887,  in-8°. 

L'anteur  connatt  le  Caucase  pour  y  avoir  s^journ^  deux  ans  ;  ce  n'est 
peut-6tre  pas  beaucoup  pour  bien  connaltre  celte  r^on  oil  taut  de 
races  diverses  sont  juxtapos^es,  m8l^,  crois^es  et  confondues,  mais  il  a 
^videmment  bien  utilise  ce  coart  s^jour  pour  recueillir  un  tr^s  grand  nombre 
de  faits  des  plus  instructifs.  P.  131 ,  il  meutionne  des  Juifs  (il  suppose  que 
c^taient  pent  -dire  des  Khazars)  qui  auraieat  combattu  avec  d'autres  dans 
les  hordes  avec  lesquelles  un  certain  Mama!  avait,  aprte  1380,  envahi  le 
Caucase,  et  qui  vivaient  en  nomades  sur-  le  Volga.  —  M.  E.  trouve  que  le 
type  juif  est  tr^s  r^pandu  parml  les  Tschetschnas  <tablis  &  Test  et  au 
nord-ouest  du  Caucase  (p.  138),  surtout  parmi  ceux  des  classes  snp6rieure8 
et  dirigeantes ;  ils  ont  aussi  le  mdme  accent  que  les  Juife  (p.  139).  — 
P.  191.  A  Madschalis,  il  y  a  beaucoup  de  Juifs,  qui  vivent  comme  le  reste 
du  peuple,  mais  ils  parlent  le  tat.  —  P.  277.  Les  Aodis,  qui  demeurent,  au 
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nombre  de  3i,<K)0,  dans  ToaMt  da  Dagbestan,  reafemblent  ^tonnamment 
anx  Jaifs,  prindpalemaDt  oeux  d*Andi  ei  de  BoUi*  S'ils  vanuent  k  Vaf 
Bovie  dans  lea  vdtoments  portte  par  las  JoiCs  de  celte  Tillef  oo  lea  confon- 
drait  a^remeDt  avec  dea  Juifs.  Cf.  p.  281  et  283.  —  P.  295  et  auiv.  Sur  la 
mer  Caapienne  ae  trouvent  lea  Tatara,  lee  Koumtka  (aatre  race  tatare), 
lea  Tata  et  lea  Talyscha,  toua  deux  de  race  irameoDe,  et  beaucoup  de  Juifa. 
Lea  Tata  (au  nombre  de  90,000)  out  le  type  juif  trto  pronooc6,  on  lea  con- 
aid^re  comme  Juifa  et  leur  langue  eat  appel^  langue  juive,  maia  M.  £. 
croit  qu'ila  aont  un  m^Uoge  de  Peraea  et  d'Arm^uieua.  Les  Juifs  (p.  298) 
du  Caucase  sont  au  nombre  de  90,000  (si*  tontefois  Tauteur  ne  ae  trompe 
pas ;  J.  Tscbarni  donne  dea  cbiffrea  plus  ^lev^),  M.  E.  en  a  vu  &  Kouba, 
Madachalia  et  dans  le  territoire  de  Eoubao.  Leur  type  est  cepeodant  r^ 
pandu  dans  tout  le  Caucase,  except^  chez  les  Tcberkessea  et  lea  Oss^tes. 
if .  B.  suppose  que  le  yrai  type  juif  est  le  type  dolic^pbale  (petite  largeur 
de  la  tdte  par  rapport  k  la  loogueur)  dea  Juifs  dita  eapaguols ;  le  type 
bracbyc^phale,  au  contraire,  qui  est  celui  dea  Juifs  russes,  serait  venu 
d'Afrique  en  Aaie  avec  la  grande  immigration  dea  bracbyc^phales^  et  dela, 
11  serait  vena  en  Russie,  vera  le  vi®  ai^le  ou  plus  tdt«  et  plus  tard  en 
AUemagne.  Les  Juifs  de  ce  type  ne  seraient  paa  de  race  s^mitique.  Dana 
le  Caucaae,  ces  Juifs  se  seraient  perdue  peu  a  pen  parmi  lea  autfea  racea, 
ce  qui  expliquerait  le  caract^re  brachyc^phale  de  cea  races,  principalement 
dea  Grousea,  Lesgbes  et  Tacbetscbnaa.  Lea  Juifa  actuels  du  Caucaae  y 
seraient  venoa  plua  tard,  vera  1180,  de  JSniaalem  et  Bagdad,  avec  lea 
Persea ;  d'aprte  d^autrea,  il  en  serait  d^]4  venu  auparavant,  au  viii*  oa 
ix^  eihcXe,  qui  a*^lablirent  au  nord  de  Derbeud,  et  vinrent  aeulement  an 
zvi°  aitele  &  Madachalia.  On  aait,  du  reate,  qu*a  Anape,  Kertach  et  Olbia, 
on  a  trouvd  dea  mscriptions'grecquea  faitea  par  dea  Juifs  et  dea  inacrip- 
tiona  de  synagogues  qtii  vont  du  ai^le  avant  I'dre  cbi^tienne  Jusqu'aa 
ai^de  apr%8  Vhr^  ohr^tienne.  —  P.  909.  Lea  Koumyka,  aur  la  mer 
Morte,  au  nord,  au  nombre  de  83,000,  aont,  d'aprte  M  E.,  dea  deaoandants 
dea  Kbazars,  branche  dea  Huna,  probablement  tatare  ou  ouro-altalque.  — 
P.  335.  Type  juif  Xiha  r^pandu  parmi  lea  Gtorgiens  ou  Grousea,  qui  forment 
une  race  k  part,  probablement  diff^rente  des  indo-europ^ens.  —  P.  345* 
Le  nombre  des  Juifs  des  mootagnes  du  Caucaae  est  de  29,000  a  30,000.  — 
P.  362,  3ft3,  365,  M.  E.  revient  sur  le  type  juif,  si  r^pandu  surtout  chez 
les  Lesgbes  et  les  Tschetschnaa,  et  Tattribue  a  un  melange  de  aang  juif. 
—  P  370  et  suiv.,  Tauteur  donne  diversea  mensurations  anthropologiques. 
II  arrive  a  cette  conclusion  (p.  377)  que,  d'aprte  ses  mensurationa, 
et  pour  le  classement  des  types  nobles,  les  Arm^niens  viendraient  en  Idte 
de  toua  les  peuples  caucaaiquea,  puis  apr^  eux  les  Juifs  ;  ai  on  ne  conai- 
d^re  que  la  largeur  de  la  face  et  celle  du  nez,  qui  soat  dea  marques  tr^a 
ezactes  du  type  noble,  les  Juifa  viennent  en  tdte,  puia  seulement  les 
Arm^niens. 


VBAJiKL  (P.-F.).  Beilrage  zup  Lilteraturgeschicble  der  Karaor.;  1.  Nach- 
ricbt  fiber  das  arabischc  Original  des  Muhtawi  Josef  al-  Basirs ;  2.  Cha- 
raktcristik  des  karaiscben  Ueberselzers  Tobija  bammaatik  ;  3.  Anbang. 
—  Dans  5.  Bericbt  dber  die  Lebranstalt  f.  d.  Wissenscbaft  des  Juden- 
tbums  in  Berlin.  Berlin,  impr.  J.  Bernstein,  1887,  in-4''. 


Le  Muhtawi  est  un  ouvrage  de  philosophie  conforme  k  la  doctrine  arabe 
dea  J^uiazilea  et  ^rit  par  le  caralte  Josef  al  Basir  au  commencement  da 
XI*  aitele.  La  traduction  h^bralque  (ni73'*J3  'O)  eat  aQrement,  d'aprte 
M.  Frankl,  da  Tobija  bammaatik.  Lea  trois  ou  plutdt  lea  quatre  derniera 
chapitres  de  I'ouvrage  ont  ^t^  Iraduits  tr^s  librement  par  Tobija,  maia  ila 
aont  de  Joeef  al  Basir  (contrairement  k  ce  qu'on  a  pr^teudu  quelquefoia) .  Ce 
Tobija  appartenait  au  groupe  de  Caraltes  qui  s'^lait  form^,  a  Jerusalem,  au 
commencement  du  zi®  ai^le,  autour  de  Jeschua  b.  Juda.  Cette  petite  ^cole 
travailla  avec  une  ardear  et  une  hftte  extraordinaires  k  la  propaganda  de  la 
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doctrine  caraike,  c'est  pour  oela  que  les  kradacUons  en  h^breu  qu'elle  a 
prodnites  sont  g^n^ralement  de  qualite  infdrieure,  ellea  senient  la  pr^- 
pitation,  M.  Frankl  croit  mdme  que  aouyent  elles  formaient  an  simple  mot- 
k-moi  interlin^re.  —  Dans  TAppendice,  M.  Fr.  donne  les  titres  des 
chapitres  de  Mahtawi. 


FuRRER  (Konrad).  Die  hebrftische  Sprache  als  Spracbe  der  Bibel.  Zurich, 
impr.  et  libr.  Fr.  Schallhess,  1887,  iii-8*  de  26  p. 

On  jugera  de  fint^r^  de  ce  petit  travail  par  quelques  donnto  que  nous 
7  poisons.  L^h^breu  a  30  expressions  pour  d^gner  les  hauteurs,  5  noma 
pour  la  yallte,  15  noma  pour  le  d6sert,  10  mots  pour  «  soufiTrir  de  la  s^he* 
rease  ou  de  la  soif  >,  tons  oes  mots  sont  des  souvenirs  dee  r^ons  oil  les 
H6breux  ont  demeur^.  On  s'explique  de  mdme,  par  I'histoire  des  mosurs* 
r^t  social,  les  croyances  religieuses,  qu'on  trouve,  dans  rhdbreu  biblique: 
24  mots  pour  I'idte  de  s*<tendre  et  se  multiplier  [nombreux  enfaots), 
27  mots  pour  Tidte  de  fixer  les  limites  (lee  fronti^res  du  champ  du  petit 
cultivateur),  19  mots  pour  dteigner  lee  ronoes  (qui  puliulaient  dans  lee 
champs).  17  noms  pour  d^igner  les  sourcee,  puits,  dternes,  <tangs,  canaux 
(tant  Teau  est  pr^euse  et  rare  dans  le  pays).  Les  H6breux  ^taient  grands 
chasseurs,  de  14  24  mots'  pour  dteigner  les  rets  et  filets.  Le  commerce  <tait 
trte  pen  d^velopp^  chez  eux,  donner,  troquer  et  vendre  sont  synonymes, 
le  n^godant  s*appelle  Ph^nicieu.  Les  28  mots  qui  dteignent  la  richesse 
mootrent  que  la  fortune  se  prteentait  k  eux  oomme  un  bien  acquis  avec 
trop  de  peine  et  peu  enviable.  Gette  ^ude  est  pleine  d*observations  de  ce 
genre. 

Gastbr  (M.).  Jewish  Folk-  Lore  in  the  Middle  Ages.  Londres,  bureau  du 
Jewish  Chronicle,  1887,  in-8<*  de  14  p.  Lecture  foite  le  26  d6c.  1886 
devant  la  Jews*  College  Literary  Society. 

La  lecture  de  M.  G.  commence  par  des  considerations  g^n^rales  sur 
rhistoire  de  la  l^gende  populaire  des  Juifs.  La  l^gende  de  Salomon  et 
d^Asmodte  a  fait  le  tour  du  monde  (Inde,  Angleterre,  AUemagne,  Italia, 
Russia)  ;  la  litttoture  juive  a  una  Divine  ComMie  (voyage  aux  enfers  et 
paradis),  un  type  du  Marchand  de  Venise,  des  Miracles  de  Virgile ;  la 
«  Disciplina  Clericalis  *,  qui  a  inspire  les  troubadours  en  France  et  les 
Novellistes  en  Italia,  a  ^t^  compos^e  par  un  Juif  baptist.  Les  fablee  du 
Pantscha-Tantra,  la  vie  du  Bouddha,  ont  M  traduits  en  h^reu ;  la 
l^ende  d*Alexandre  le  Grand  a  ^t^  trte  r^pandue  parmi  les  Juifs.  Un 
grand  nombre  de  l^ndes  populairee  se  retrouvent  dans  la  litt^rature 
Jud^alleiaande,  qui  a  M  toite  sp^alement  pour  lee  femmes  et  qu'on  a 
trop  longtemps  dddaignte. 

• 

GoLDHAMMBR  (Lcopold).  Die  Psychologic  Mendelssohn*8  aus  den  Quellen 
dargestelll  und  kritisch  beleuchtet.  Wien,  libr.  Lippe,  1886,  in-8^  de 


Voici  la  table  des  mati^res  de  oet  ouvrage  :  1.  Des  rapports  (objectifii 
et  Bubjectifs)  d'une  id6e ;  2.  Plaisir  et  douleur ;  3.  Sensations  mdl<es ; 
4.  Les  affections  ;  5.  Theories  psychologico-esth^tiques ;  6.  IMsirs ;  7.  Ju- 
gement  du  d6sir ;  8.  Habitude  et  habilet^ ;  0.  L*<tat  de  veiUe,  le  aom- 
mail,  le  rdve;  10.  Psychologic  rationnelle.  —  2^  partie.  1.  Mendelssohn  et 
Platon ;  2.  M.  et  lee  mat^rialistes  anglais  ;  3.  M.  et  Leibniti- Wolff ;  4.  M. 
et  Leasing  ;  5.  L*empire  sur  les  passions  ;  0.  M.  et  Kant. 


Jacobs  (Joseph).  Jehuda  Halevi,  poet  and  pilgrim.  A  Paper  read  before 
the  Jews*  College  Literary  Society,  march  13.,  1887.  Londres,  bureau  du 
Jewish  Chronicle,  1887,  inS^  de  17  p. 
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Jastrow  (M.).  a  Dictionnary  of  tbe  Tarfrumim,  the  Talmud  Babli  aod  Ye- 
rusalmi  and  tbe  Midrashic  Literature.  Part.  I.  LoDdres.  libr..  Tiuboer; 
New- York,  libr.  G.-P.  Putnam *8  Sons,  1886,  in-4*>  de  (2)-96  p. 

Une  ^tude  sera  post^rieurement  consacr^  k  cet  ouvrage  du  s&Yant 
M.  Jastrow.  Ce  premier  fascicule  s'arrdte  au  mot  ((D'^^DDK- 

Kaufuann  (David).  Paul  de  Lagarde*s  jMiscbe  Gelebrfsamkeit,  eine  Erwie- 
derung.  Leipzig,  libr.  Otto  Schulze,  1887,  in-S""  de  53  p. 

Nous  avODs  racoot^,  dans  le  pr4c6deDt  num^ro.  p.  122  et  127,  la  querelle 
faite  par  M.  de  Lagarde  a  M.  Berliner,  &  M.  Kaufmann  et  autren.  parce 
qu'ils  se  sont  permis  de  trouver  des  fautes  (et  les  fautes  les  plus  graves) 
dans  r^tude  d  un  Mahutr^  p^r  M .  L.  Tecben,  approuv^ei  par  TudI- 
versitd  de  Goettingue,  ot  prof^sse  M.  de  Lagarde,  et  parce  qu*ils  out 
trouv^  mauvaises  les  sorties  de  M.  Techeo  et  de  M.  de  Lag.  cootre 
L.  ZuDZ.  A  noire  avis,  M.  de  Lag.,  en  particulier,  n'avait  pas  su  raster  ni 
sur  le  terrain  ni  dans  le  ton  de  la  discussion  scientifique  et  il  avail  trans- 
form^ sa  poUmique  eo  pugilat.  M.  Kaufmann  ne  le  suit  pas  sur  ce  terrain, 
il  se  borne  k  mootrer,  dans  ceite  savante  6lude,  les  nombreuses  fautes  et 
inadvertances  commises  par  M.  de  Lag.  dans  sa  critique  des  pontes  litur- 
giques  juifs  du  moyen  Age,  des  Merits  et  des  traductious  allemaodes  de 
Zunz  M.  de  Lag.  o'a  pas  craint  dUnsulter  aux  souffrances  des  Juifs  du 
moyen  ftge,  il  rdpond  par  des  railleries  k  un  4crivain  juif  qui  se  plaint  que 
les  cbr6tien8  deterrent  les  corps  des  Juifs.  «  Btaient-ce  des  <  Leichanfle- 
derer  >,  des  anatomistes,  des  Czer macs?  >  M.  Kaufm.  prouve  que  cette 
profanation  se  commettait  v^ritahlement.  —  M.  de  Lag.  all^gue  que  son 
m^pris  pour  Zunz  vlenl,  en  partie,  de  ce  que  Zunz  n'a  pas  donn^  de  traduc- 
tions de  Kalir.  d^bn  Gabirol,  de  Harizi ;  M.  K.  montre  qu'il  en  a  donn^ 
de  Kahr  et  d'lbn  Gsbirol,  et  que,  s*il  n*en  a  pas  donn^  de  Uanzi,  c  est 
qu'oo  n'a  de  lui  qu*un  seu.e  pi^e  liturgique.  —  M.  de  L.  s'amuse  de  ce 
que  Zunz  aurait  cit^,  purmi  les  g^ograpbes  Juifs,  un  J^uite  Tezeira,  qui 
n'^tait  pas  Juif,  M.  K.  moutre  que  Tezeira  pouvait  bien  dire  Juif,  que  *det 
auteurs  cbr^tiens  Tout  dit  et  que  Zunz  cite  ses  autorit^.  —  Un  po^me, 
dit  M.  de  L..  est  attnbu6  par  Zunz  a  un  «  Josepb  >,  tandis  que  Zunz  lui- 
mdme  Ta  attribu6  ailleurs  k  Elasar  b.  Kalir ;  M.  de  Lag.  a,  par  erreur, 
pris  la  signature  d'un  podme  pour  le  titre  du  po^me  suivant,  ce  qui  n'in- 
dique  pr^is^ment  pas  qu'il  ait  lu  avec  quelque  attention  Tauteur  qu'il  cri- 
tique si  am^rement.  —  Dans  i'acrosticbe  d'utf  po^me  de  Juda  Hall^vi, 
M.  de  L.  trouve  nblH^.  «t  imm^iatement  il  fait  la  d^couvette  qu*il 
manque  deux  vers  aprto  pour  fairs  n*TirP-  et  que  les  deux  vers  com* 
meo^ant  par  nb  sont  intervertis  pour  bn*  aprte  quoi  il  manque  deux  vers 
commen^nt  par  pour  taire  "^ibn-  Et  oi  le  grand  Zunz.  ni  le  grand 
Berliner  n'ont  fait  cette  d^couverte  !  Tout  simplemeot  parce  que,  d'autres 
i'avaient  d6ji  mootr^.  au  lieu  de  nbnm,  il  y  a  miH^  —  Bt  les  iraduc- 
tioos  de  M.  de  L.,  oti  il  pretend  corriger  Zunz  1  DDin>  l«>ur  int^neur,  leur 
eoBur,  devient  chez  lui  •  parmi  eux  » ;  il  lii  p  pour  p,  1731>  pour  ly^y^ 
Mns  s'apercevoir  des  fautes  d'impression  ;  il  prend  o»f,  ma  souf- 

france,  pour  avoni^  mon  p^b^ ;  et  ainsi  de  suite.  —  M  de  Lag.  a  autre- 
fois'pubK  les  Makames  de  Harizi  sans  se  donner  aucune  peine  pour  6ta* 
blir  un  texte  correct ;  si  les  bommes  qu^il  attaque  avaient  agi  de  cette 
fa^n,  il  n*aurait  sClrement  pa^  manqu^  d'en  faire  un  tb6me  k  datama- 
tions. —  En  sommp,  il  est  clair  que  M.  de  L.  a,  pour  ne  pas  dire  plus, 
grandement  d^pttS64  la  mesure,  et  il  serait  digne  de  lui  de  le  reconoa!tre. 

KuBNBN  fA.).  Historiscb-kritiscbe  Binleitung  in  die  Bucber  des  Alten 
Testaments  binsicbtlicb  ibrcr  Bntstebung  und  Sammlung.  Autoriesirte 
deutscbe  Ausgabe  von  Tb.  Weber.  Erster  Tbeil,  erstes  Stuck,  dritles 
Heft.  Leipzig,  libr.  Otto  Scbulze,  1887,  in-8*  p.  i-viii,  et  193  ^  328. 
T.  XIV,     28.  20 
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LiTt  (Simon).  Molse,  J^sns  et  Mahomet  ou  los  tfoit  grandei  reUgiont 
mitiqoed.  Paris,  libr.  JtfaisonoeaTe  v  Bordeaux,  libr.  Perei,  1867,  de 
Xiii-454  (1)  p. 

Get  outrage  est  yMi4  ptr  la  f«ioiUe  feu  M.  L^vj,  grand  rabbio  da 
Bordeaux,  maia  11  f  4ld  aebeve  at  impriin4  du  vivani  de  Tauieur  II  sera 
lu  avec  bfaucoup  d*iut^r6l  par  les  persounes  qui  voudront  y  cbercber 
una  apologia  da  li|  reliKioa  juiTa  at  dea  argumanta  eo  faveur  du  JuHal&ma. 
Oil  7  trouvera*  k  I'appui  des  tb^aas  bouieauee  par  M.  L.,  un  apparail 
'  acjeDtifique  qui,  tout  ffstreint  qu^il  aoit,  peui  eucore  aervir  &  dinger  lea 
recharehes,  ^urtout  eallaa  de  persOQoea  qui  aa  aoat  paa  initt^a  aux  ^tudea 
labbiolquaa.  L'ooTrag^  ae  di7i!»e  en  deux  partiva.  Premiers  pBrtU  ;  1.  Ca 
tfoi  e§t  aa  quealioD  ;  2.  Dieu  at  sott^  hBoaaWrMht^;  I.  Biaa  Juala  et  boo  ; 
4.  La  Provideooe;  I.  La  digoit^  bumaiua;  a.  Dealing  bamaiBa ;  Meaaia; 
7,  8  ai  9.  Immortatil^  dtf  Vftiae,  Via  fuiure,  R^urraeiion  ;  10.  La  morale, 
J^oire  aoyers  Diao ;  11.  Develxa  da  rboanna  eavera  hii  mdme.  — * 
P^uwiitih  ptittU  :  ft.  Davoin  da  Tbamaie  aavera  aon  procbaia  (famiUe, 
pttrie,  huBiaaittf). 

LiSBLBiK  (J.),  ^a&del  und  Schiffabrt  auf  dem  rothen  Meerd  in  alten  Zeiten* 
ntob  il^ptiaohaii  QaeUea.  Leifaig.  libr.  i.*C«  Hi&riobSy  1886,  in  8*  de 
150  pw 

M.  L.  rencoatra  dena  laa  docotaaots  igyptieDa  u&  fAjif  da  Pun,  qui  aa 
troave  daa  deua  qM%  du  d^iroil  da  Bab-di-Maodab,  aa  aod  de  la  mer 
Rouge  et  qui  ^ait  babit^  par  un  peupla  trte  or^moier^nt.  H  crait  que  lea 
Pun  pourraieut  bieu  Itre  aaaai  lea  Pani  daa  V4daa.  <^  Pua  ae  aeraient 
autra^,  d'aprte  hii.  que  lea  Puai  Ou  Ph^aieitaa,  qui  aerai#at  originaires  da 
aae  r^ooa.  La  eouleur  de  tear  peau  6tait  rouge,  oounaa  calla  dea  £^jp- 
tieaa,  da  aorta  qne  lea  Pbtoiaaaa  seraient  un  pauple  banitiqua  qui  aurait 
plua  tard  adopts  uua  langud  a^oniique.  Lea  Pun  avaiaol  er^  plusieurs 
ront'aa  comnercialea,  entre  autrea,  une  route  qui,  aprto  avoir  raacoutr^  la 
mar  Rdu^,  a'aoKageaU  daua  la  peitt  gotte  ^lauitique,  at  da  li,  &  travera 
le  pay  a  d'Bdom  et  la  palestina,  tranaportaieul  en  A^aie-Miaeare,  en  Baby* 
kmit*  et  Aaayria,  lea  marcfaandisea  lirfoa  de  Tlnda  al  da  l*A^que.  Una 
oobnie  da  oea  Pun  aa  serai  t  i^bbe  an  paya  d'Bdom  el  da  \k  yiendrait 
que.  d*aprk9  la  Blbla,  ISaaa  eat  rouge  (coataor  da  la  peau  dea  Pun).  Lora- 
qua  Saloasou,  avec  le  eoneoura  da  Hiram,  orgaoiaa  daa  expMittoos  mari- 
timaa  partaat  da  golfb  B^anittque,  il  ae  fit  paa  autre  eboaa,  d*aprfo  M.  L., 
qua  de  aoamiiKr^  k  un  tribut  lea  oaravauea  commareialea  daa  Pun  ^do- 
Biitaa,  qu'il  a^ait  sooana,  at  da  laa  aider  en-  hur  fouroisaaal  dea  bommaa 
pour  lea  aecondar  el  las  grot^ger.  Cast  ce  qui  expliqua  paarquoi  il  n'eat 
iba  fait  meotiaa  daa  produits  quHl  doana  an  Mauge  da  caax  qu'il  revolt. 
La  paya  d'Oftr  aarait  dour  sifid  dtaa  eea  r^ioaa  de  la  voute  da. Bab-el— 
Mandab,  at  M.  L.  eroit- qa'U  aeiait  plutOt  aur  la  cdta  afrieaiaa  que  aur  la 
eMe  asiatique.  Laa  expMittaua  <ttnbu4aa  k  Salamoo  rapporiaiant  d  Ofir  da 
Vor,  da  Targeiit.  dea  pierrea  prdeseuaaa,  da  I'i voire,  d^  aingaa.  toutea 
choaea  qu'oa  troura  aa  Afriqua.  SeuleaMot,  il  iaut  lea  obafcbar  loin,  dana 
I'iut^iaur  dea  tarrea,  al  o*eat  pourquoi  las  axp^dilkma  dufaienV  prte  da 
traia'  ana  Les  paona  at  tea  boia  da  aandal  rapport6a  ^alemaat  de  caa 
aoyagea  Taoaiaiit  da  I'lnde,  H  eat  yrai,  maia  ila  diataol  apport^a  par  laa 
D4gacianta  sar  la  oOte  d'Afriqua,  o^  laa  vaisseaux  da  Salomoo  les  pra- 
nsient  au  ratour.  M.  L.  tarraina  an  propoaant  d*idantifler  06r  avec  la 
]»aya  dea         OaokaU,  sUa  hi  c6ta  afiicaioe  da  la  mar  Bauga. 

LiPPi  (Cb.-D.).  Bibliographisches  Lexicon  dcr  gesammten  jiidiscHen  Lite- 
Mtur  der  Oegeawart  mil  Einaobluaa  der  flkbrllion  uber  Jtidei^  ui^  Ju- 
dantbom ;  Aobtjabrtfar  Bftcber-  und*  Zeilsabrtften-Gaiaaag  (1880- 1881). . . 
Bebat  Adrosa-  Aoteiger...  Z welter  Band,  1.  UefeniBg.  WieBy^libv.  Liyp*} 
18r7,        F»  1  b  M.  CofttM&t  lM(  lettiQ»  A  b  H. 
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prfifiWto^.  Ify^fen^  fST^Mn^.  PriiicipBS  de  Itf  s&trtd  pliyslqiie  6t  mbriii 
de  rhonhn^,  Atab  iSfWucht  beii  Sfimouii  (Matraonide).  Traduction 
frangdise  par  M.  Caroousse,  dlreoieur  de  I'^cole  du  Talmud  Thora  d*Al- 
ger,  avec  hi  oollaborattaD  ei  les-  aufiotatioDS  du  B  -L.  Berlherand. . . 
el  tnW  ittttodudlofi  par  M.  Hoftet.  -^Iger,  Itbr.  Ruff,  1887,  in-8^  de  iii- 
51  p.  A  la  fin,  table  analytique  des  malieres. 

Meisels  (M.*J  ).  Clara  das  ^elehrte  MAdchen  oder  der  Antisemitismus, 
Zeitgem&lde  in  vier  Akten.  Zloczow,  impr.  0.  Zuckermandel,  1887,  m-8^ 
de  138  (1^)  p. 

Coib^dib  ik  prO80,  ^iVie  de  pb^sie^  €n  allemand  et  en  franQais,  et  quel 
fran^ais  1  et,  probablement  auiSdi,  quel  ttllenratid  ! 

tBaijtmin).  Le  Judalsme  on  Tespofid  hlstoriqae  et  loyal  de  la  doe- 
trine,  de  la  morale  et  des  oicBurs  des  israeiiles.  Paris,  libr.  Marpon  et 
Flammarion,  1887,  in-8'  de  267  p. 

El^Mi^  hou^l^Uque  et  popUlaire  d*iiti  ceriafn  nombre  de  questions  juives  : 
Ap<Mtolat  d'lsraBl ;  le  Mosalsme,  sou  pasd^,  son  pr^.>ept,  goo  axenir;  le 
Decalogue  ;  le  Schema;  spiritualisiUe  juif ;  la  sortie  d'E^iyplh  et  les  prio- 
dpcg  du  Judalbaie  ;  le  }u(iatsm6  ei  les  priucipes  moderoes,  liberie,  6galit6, 
frAemit^;  respect  des  parents;  culte  du  foyer;  rdle  de  la  mdre^  iostruction 
dB  It  nsmme ;  byKi^ne  isra^Ute ;  positiVisme  isrft^lite  ;  ie  secret  de  la  vie ; 
le  eutte  &t6  morta. 

M&vz  (f»ak>.  Ueber  die  jftdischen  Aerate  "itn  Mittelalter.  Berlin,  libr. 
M.  DtHifiner,  1887,  in-8P*dd  vr-72  p. 

,  Becueil  de  lectures  tur  les  m^ecina  juife.  Outre  les  ouvrages  connos  de 
WUsienfeld,  de  Carmoly  (et  de  Leclerc  ?),  M.  MUntz  a  ulilis6  des  rensei- 
gnements  puiste  k  dee  soured  cUverses,  principalement  sur  lea  m^decins 
jttifs  d'Allemagne.  Sou  <lude  nW  pas  comply  et  ae  yeut  pae  i'dtre,  maia. 
elle  peat  dtre  eoasuit6e  aveo  profit. 

K5ld;bkb  (tb.).  l!>ie  semitiscben  Spracben,  eine  Skizze.  Leipzig,  T.-O.  Wei- 
gel,  1887,  in-8*  de  64  p. 

M .  N.  ineline  It  croir^  que  la  parent^  des  Ungues  s^uiitiques  avec  les 
lan^ea  batnite^  indiquerait  qud  les  somites  sont  origmaires  de  I'Afrique, 
lOtfiM  it  ne  combat  pas  absolunipnt  l*opiiiiori  d'apr^s  laquelle  lis  vieiidraieat 
de  TArabie.  Bn  revtfnche.  il  De  croit  pas  quMId  puissent  venir  du  voisioage 
rArmSnie  oU  du  bas  Etiphrate.  il  admet,  avec  beaucoup  de  sjavauts^ 
MdivisioU  en  lafi^des  s^mitiques  da  nord  (h^br^o-ph^nicied  aram^eu,  assy- 
ilauy  et  latigu^^  s^miUques  du  ^ud  (arabe  et  ^tbiopien,  avec  le  sabien, 
g«e2,  amharite  et  autres  dialecies).  II  serait  pu^ril  de  chercber  4  recons- 
truire  la  laidgue  s^ifaiUque  i^rimilive  d*o&  6ont  forties  le^  diff^reutes  Ungues 
AMitti<]fUtlfr,  mais  Tb^bfeU  pourraH,  enbore  plutdt  qvie  toule  autre  Ungue  s^- 
Ulitlqne.  siSf^it  k  cette  reconstructiob,  mttne'  (Plutdt  que  I'arabe,  qui  a  con- 
S^ii  il  est  Vrat,  U  riChedse  vocalique  et  l^aboudance  des  foroies  de  la 
laiigue  priniitive,  ibaSe  qui  a  aassi  cr4d.  par  simple  a'nalbgie  et  coo^me  dans 
«li  aamitf,  beaucoup  de  ibrmes  artifitietled.  Si  oh  peut  supposer  que  la 
Ungue  s^uiitique  et  celles  d^auires  peuples  sont  bsues  de  U  m^mt*  laugue 
que  I'indo  europ^en,  leur  separation  est  si  aucienne,  qu'il  est  impossible  au- 
^t^but  d<B  l^ouvei'  Utf  UtnU  qui  fes  onUsent,  et  toud  les  efforts  faits  Jnsqu^j 
«i  ptt  pour  mODUrer  U  p«rent4  dea  M&nfifuej*  s^mitique^  aVec  Us  Idngues 
indo-eorop^ennes  sout  consid^r^s  par  M.N.  comma  st^rilea. 

iy^:£i^6'  (Stti^X  Histbire  d*uti  juif,  traduit  du  polonais  par  Ladislas  Mic- 
kiewicz,  Pari^,  libr.  iouis*  Westhauser,  t867,  iii-l^'  de  xl-H'o  p. 
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PozNANSKi  (Adolf).  Ueber  die  roligionsphilosophischen  AnschauuDgen  dec 
Flarius  Josophus.  Bresiaa,  impr.  Schauky,  1887,  in-8*  de4l  p. 

1 .  Dieu  i  2.  la  ProTideoce  ;  2  bts.  Dieu  dans  868  rapports  avoc  la  people 
d^Israfil ;  3.  La  N6ce88ii<^  ou  Faulii^  ;  4.  Anget  ei  dtoiona;  5.  La  pro- 
pb^tie  ;  6.  Anthropologie  ;  7.  Le  Messie;  8.  L'alKgorie  \  9.  La  morale. 

Rtssbl  (Victor).  UntersuchimgeD  uber  die  Teitgestalt  und  die  Bchtheit  des 
Buches  Micha.  Leipzig,  libr  S.  Uirzel,  1887,  iii-8*  de  viii-284  p. 

• 

SCHBCHTBR  (S.).  Rabbi  Nachman  Krochmal  and  the  «  Perplexities  of  ihb 
Times  ».  Londres,  bureau  du  Jewish  Chronicle,  1887,  in-8^  de  15  p. 
Lecture  publique  faile  le  23  Janvier  1887. 

ScHBiD  (6lie).  Histoire  des  Juifs  d* Alsace.  Paris,  libr.  A.  Dnrlacher,  1887, 
in-8«  de  424  p. 

Le8  lecteurs  de  la  Revue  coonaissent  M.  Scheid  poar  aes  int^rassantaa 
Eludes  6ur  !«&  Juifs  de  Uagueuau  et  sur  le  fameux  Joseluann,  de  Rosbeim. 
Dans  I'ouvrage  que  M  Sch.  nous  douDO  aujourd*hui,  il  a  r6uDi  tous  les  do* 
cumeDts  qu'il  a  trouves  ei  recueillis  sur  les  Juifs  d'Alsace  dans  les  archives 
d'uD  grand  oombre  de  villus  el  de  villages,  et  il  les  a  rehte  ei  ezpliqu^ 
par  des  reDf-eignements  pmste  dans  un  certain  nombre  d'ouvragesconsarrte 
k  I  biiitoire  de  I'Aisace.  Nous  voyons  principaleuient  utilise  les  Archives 
de  Strafrbourg.  de  Coimar.  de  S^lesladt,  d'Obernai,  de  Mulbouse,  de  Ruuf- 
facb,  de  Muiister,  de  Uaguenau,  de  Saveroe  ei  celles  de  Wetzlar  actuelle- 
ment  a  Stiasbourg.  Le  nombre  de  fails,  de  dates  et  de  noms  r^uois  par 
M.  Scb.  est  considerable,  son  livre  est  Que  cbronique  oil  Von  trouvera  de 
nombreuz  mat^riaux  amass^  par  un  homme  laborieux,  d^vou6  a  sa  t&che 
et  k  son  (Buvre.  Un  historien  de  profobsioo  aurait  probablement  suivi  un 
autre  ordre  que  Tordre  chronologique,  mieuz  ntilis^  les  ouvrages  d'6cri- 
vaius  ani^rieurs,  ^artd  beaucoup  de  details  secoodaires  ou  insignifiants* 
inais  nous  ne  nous  arrdtons  point  a  ces  questions  de  plan  et  de  m^ihode, 
nous  sommes  reconoaissants  k  M.  Scbeid  de  nous  avoir  foarni  una  si 
riche  collecliun  de  documents.  Un  seul  point  m^rite  d'etre  signals  aux 
lecteurs  :  la  mauifere  dont  M.  Scbeid  presents  et  juge  les  faits  et  les 
bommes  est  des  plus  sinc^res,  mais  dans  un  grand  nombre  de  cas  elle  pro- 
c^de  de  vues  tri>  incompletes  et  de  conceptions  un  peu  primitives.  11  taut 
dire  que  piesque  k  chaque  page  il  y  aurait  a  corriger.  redresser  remanier  et 
retoucher  les  expressions  et  les  fagons  de  parler,  tant  elles  sent  mezactes 
et  presque  k  c0t4  de  la  vdrit^.  Mais  cette  r^rve  faite,  nous  nous  empres- 
sous  de  leiiciter  \i.  Sch.  de  nous  avoir  donn^  ca  vaste  repertoire,  et  a'il  y 
avait  Joint  une  tablf  aualytique  ou  au  moins  une  labia  des  mati^res  un  peu 
detainee  qui  permit  de  se  retrouver  et  de  trouver  promptement  ce  qu*on 
veut  dans  cet  amas  de  faits,  son  ouvrage  sera  it  encore  beaucoup  plus  utile. 
11  se  divise  en  deux  parties,  les  Juifs  d'Alsace  avant  la  conqudte  frau^aise, 
lea  Juifs  d  Alsace  aprfes  la  oonqudte.  A  la  suite,  se  trouvent  deux  chapitres 
cousacres,  I'un  a  Thistoire  des  synagogues,  1  autre  a  celle  des  cimeti^res 
Juifs  en  Alsace  Enfin,  k  la  fin  du  volume  (p.  320  k  424).  se  trouvent  dn- 
quante-six  pi^es  juslificatives,  probablement  toutes  inedites.  toutes  en 
allemand,  et  qui  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  utile  de  cet  utile  et  inte- 
res^ant  ouvrage. 

Stxinschnbidbr  (M  ).  Zur  Literatnr  der  hebrftischen  Palaeographie  (Neu- 
bauur 's  Facsimiles)  Tirage  k  part  da  Centralblatt  f.  Bibliothekwesen 
p.  155  k  1(55. 

Notes  sur  des  facsimiles  d'ecriture  hebralque,  qui  complfttent  la  liste  du 
.  catalogue  des  mss.  hebr.  d'Oxford,  de  M.  Ad.  Neubauer* 
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Vbrnbs  (Maurice).  Une  noavelle  hypoth^se  snr  la  composition  et  I'origine 
du  Deuleronome  ;  BxameD  des  vues  de  M.  G.  d'Eichihal.  Paris,  libr. 
E.  Leroux,  1887,  in-8*  de  53  p. 

Nous  prions  notre  ami  et  coll^cue  M.  VerDes  de  youloir  bien  nous  per- 
mettre  d'ajourii«*r  au  prochaio  num^ro  t'exameu  de  son  iui^ressaute  ^tude, 
que  nous  aoalyserous  id  en  mdme  temps  que  i^ouvrage  du  rtgreiU 
G.  d'Ricbthah 

ZiEMLiGH  (Bernhardt.  Das  Macbsor  Niimbergf  ein  Beitrag  zur  Erforscbung 
des  Hit  us  und  der  CommeDtarlitcralur  des  deutscben  Macbsor.  Berlin, 
libr.  Ad.  Mampe,  1886.  iu-8*  de  76  p. 

Ce  h^avL  Mahzor.  qui  se  compose  517  ff.  de  50  centim.  de  baut  et  qui 
a  d^ja  signals  par  Wolfer,  a  M  6rT\l  en  1331  pour  un  R.  Josna  b.  Isaac. 
M.  Zi(*ml.  ne  croit  pas  que  le  Mnhzor  a  t  6U  ^cril  a  Nurfmberg.  ni  que 
son  premier  propri^taire  soit  de  Nuremberg,  ni  qu  il  j  bit,  comme  on  I'a 
suppose  a  cause  de  ceMabzor,  un  riie  de  Nuremberg.  Eo  rialit^,  ce  Mabzor 
unique  a  un  rite  a  part,  qui  se  rapproche  du  rite  polono  allemand,  saus  se 
confondre  avec  lui.  Le  commentaire  dont  il  est  aceompafrn^  a  6te  compart 
par  M.  Z.  ayec  plusieurs  commentaires  analogues  (mss.),  il  a  ^element 
ses  particularity  Parmi  les  commentateurs  cil^s,  il  y  a  un  grand  nombre 
de  rabbins  frungais*  R  'schi.  ses  contemporain^  et  successeurs  L*6lude  de 
M.  Zi*  mlicb  offre  beaucoup  de  renseiKnements  sur  I'bistoire  litt^raire  des 
andens  rabbins  et  sur  la  litt^rature  liturgique. 


3.  Publications  pouvant  sermr  a  Vhistoire  du  Judalsme  moderne. 


Jabrbncb  (Statistiscbes)  der  Deutscb-  Israelitfscben  Gemeindebundes,  1887. 
Berlin,  impr.  J.-S.  Preuss  (1887),  in-8<»  de  2  -62  p. 

Trte  utile  publication,  faite  avec  le  plus  grand  soin.  Bile  contient  la 
liste  des  commuoaut^  Juives  allemandes,  raiigto  par  provinces,  et  indique 
le  plus  sou  vent  le  nombre  des  Ames,  les  noms  des  ro'M-tionnaires  et  des 
administrateurs.  A  la  suite  se  trouvent  des  index  alpbab^iiques  d«*8  lieux 
et  des  personnes  et  le  tezte  d'ordoiinances  officielles  leff  flates  maiiquent 
quelqiiefois)  concernaut  les  Juifs  publi<^,  d^aprte  let  pitees  dat^,  en 
1884,  1885  et  1886. 

LiAZARus  'M.).  An  die  dentscben  Jaden ;  3.  Auflage.  Berlin,  libr.  Walter  et 
Apoldnt,  1887,  in-^  de  80  p. 

L.BHMANN  (Bmil)  Die  Jaden  jetzt  und  einst,  ein  Beitrag  ziir  Ldsnng  der 
Judenfrage.  2*  6dit.  Dresde  et  Leipzig,  libr.  B.  Pierson,  1887,  in-8®  de 
39  p. 

MuNz  (L.).  Religidse  Zeitfragen.  Berlin,  libr.  M.  Driesner,  1887,  ln-8®  de 
110  p.  (Recueil  de  Sermons.) 


4.  Notes  et  eairaits  divers. 


=  Nous  aurions  d^  annoncer  depois  longtemps  la  creation,  ii  Bncbarest, 
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^*ttDB  society  isra^ite  qui  |i  pjour  titre  «  Soc^i^  ^Utorifm^  Jul^  {ip-r 
ra£cb  et  qui  ^  pour  objet  de  reunir  et  publier.des  m^ri^ux  f^ati^s  k 
rhistoire  el  k  la  litteraturo  des  isra^lilea  de  i^ouma^e-  C^lt^  ^9ciifttd 
existe  depuis  jiiin  ^886  lyolp  des  statuls),  plusieurs  des  documents 
qu*eile  a  recueillis  out  6ie  pubh6s  daps  Xdi  Kevista  Ur.^  de  Bucbaresl. 
Nous  la  felicilons  de  I'idee  qui  a  preside  ^  s$i  IpTwaUpn  de  ^apn  action 
scientifique.  qui  sera  stlrement  utile. 

=y  Nona  ne  somme»  pas  lea  premiera,  0Qn,plua,  il  s'^an  ttvA,  pour  tommoar 

que  M.  la  D''  G\!idemaDD  a  ete  cboisi  (et  qo^U  a  pleinament  wAiiiS  de 
Tdtre)  par  la  direction  des  Monumenta  Germania  pwdagofica,  pobli^a  par 
M.  Karl  Kebrbacb,  pour  faire,  dans  cette  collecti9n,  Tbi^tolre  la  p^da- 
gogie  juive. 

=  Notre  cjtier  coUegue  H.  Derenbourg  a  public  |^s  ^Q}^  etudes  sui- 
yantes  :  ]l«  Ousdma  ibn  Mounkidb,  un  ^mir  syrien  au  premii^  ai^cle  des 
croisadea  (1095-U8S*  :  Note  aur  quelquea  vxols  de  la  langno  des  Francs 
au  XII*  Bieole  d'apr^a  Tautobiograpbie  d'Ousdma  ibn  Mounkidh.  Paris, 
1887,  in  8-  de  17  p.  —  3"  Ouslma  po^te,  notice  in^dite  lir6e  de  la  Kha- 
r!dat  al  Kasr,  par  Imdd  ad  Din  al  Katib  (1126-1201).  Paris,  impr.  natio- 
nale,  s.  d.  (1887) ;  p.  115  k  155,  in-8\ 

•=  La  Savonnerie  Marseillaise,  par  le  L.  Bartb^lemy  (Marseille,  1883, 
oittrait  de  la  Hcvue  de  Marseille,  in-8®  de  22  p.).  Le  premier  initiateur 
dans  la  fabrication  du  savon  k  Marseille  est  le  juif  Crescas  Davin,  sabo* 
neritts,  dQ  1371  ^  H04  ;  il  eut  pour  succesaeur  son  fils  Salomon  2;)a¥in, 
qu'on  trouve  citd  comme  savonnier  jusqu*en  1418.  lis  paraissent  avoir 
succombe  k  la  concurrence  que  leur  fit  le  savon  de  Ga3te  Le  premier 
«  mailro  savonnier  »  cbretien  de  Marst:ille  apparaU  on  1431,  jl  ne  fit  p|is 
non  plus  de  brillantes  aJQTaires.  Cette  introduction  de  Fart  de  la  savon- 
nerie k  Marseille  par  des  Juifs  est  un  fait  tr^s  curieux  et  nous  savons 
gr6  k  M.  le  D^"  B.  de  Tavoir  mis  en  lumi^re. 

=  Un  Episode  bistorique  de  I'^glise  Saint-Martin  de  Marseille,  par  le 
L.  Bartb^lemy  ^Marseille.  1882,  extrait  de  la  Revue  de  Marseille  et  de 
Provence,  in-8®  de  26  p.).  II  arrivait  ^ouvent,  au  xy*  si^cle,  que  des 
cbreliens  attiraient,  par  des  cajoleries  et  des  friandises,  des  cnfants  juifis 
qui  vagaaient  dans  le  quartier  juif  situd  pres  de  T^glise  Saint-Martin  et 
lea  faisaieat  baptiaer  aubrepticement.  Le  7  ao^t  1481,  uoe  damn  obr^ 
tienne  fit  baptiser  de  la  sorte  une  jeune  iille  juive  ^  Tdglise  de  Saint- 
Martin,  ct  quelques  ann^es  auparavant  un  garden  juif  avait  et6  enlevd  de 
mdmc.  S(ir  la  plaintc  de  Salomon  Bolarcl  et  de  Baron  de  Castres,  de- 
putes des  Juifs  de  Marseille  (en  1481),  le  roi  Ken6  fit  fermer  le  baptisi6ro 
de  Saint-Martin  et  obligea  les  Chretiens  de  la  paroisse  k  faire  baptiser 
leurs  cnfanis  en  TegUse  Saint-Jacques  de  la  Corrigerip.  Le?  ^uifs  ddijojj^- 
mapr^rent  le  clerg6  de  Saint-Martin  de  la  perte  qu*il  aubissait  pa^  qatle 
mesuro  en  lui  payant  une  pension  annuelle.  Mais  le  roi  Cbarles  Vlll,  et 
apies  lui  le  roi  Louis  XII,  par  ses  ordonnances  du  23  mai  1500  et  du 
31  juillet  1501,  cbassdrent  les  Juifs  de  Provence.  Ceux  des  Juifs  qu\  ae 
couvertirent  pour  rester  dana  le  pays  prd,ten4irent  garder  les  synagogues, 
cimetieres  et  dcoles  des  anciennes  communaules  juives,  mais  le  roi 
a'empara  de  ces  biens  par  iettre  patente  du  28  mars  1503.  Les  nouveaux- 
cwmy/^rtlf  Qea^exU  4e  pay/?r  Ifi  T)Wt«  ?XM3meU^  i^fk  ^,ui^  ^  yif^X9^  Smi- 
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MarUti,  eile  U  nQTemWe  1528  le  b^pUsiko  cette  tfg^ise  r^yert, 
cemnie  cama,  cessan  deket  efictm. 

=  Notre  excellent  ami,  M.  Jonas  Weyl,  grand  rabbin  de  Marseille,  a  trouY6 
une  petile  brochure  in-8^  de  15  p.  conlena^l  un  po^me  burlesque  en 
proTengal  et  intilul6  :  «  Le  Testament  d'un  Juif  de  la  ville  de  Carpen- 
tras  ».  L'auteur  se  moque  de3  terireurs  d^un  pauvre  Juif  blessd  par  ce 
«  pillard  de  Coloumbin  ».  JUi  pi^ce  est  proba^lement  de  la  fin  da 
xviii*  siecle. 

=  Nous  deTons  k  Toblfgeance  de  M.  V.  Blum,  du  Harre,  une  note  stir  les 
Juifs  du  Havre  tir^e  de  VEistoire  de  la  mile  du  Havre  et  de  eon  ancien  gou' 
vernement,  par  A.-E.  Borely  (le  Havre,  1880-1881  ,  tome  III,  p.  441  et 
suiv.  En  1714  {Louis  XIV)  et  en  1776  (fx»uis  XVI),  les  6ohevin8  so^t  in- 
form^s  que  le  sejour  sur  torriloire  fran^ais  est  d^fendu  aux  Juiis  Qepen- 
dant  il  7  ay^it  ^  cette  ^poque  (Vll^)  au  Havre  deux  families  juives,  dont 
les  cheis  dtaient  des  negpciants  et  armateurs  imporlants,  les  Hoo^iberg, 
baptises  depuis  pen,  et  les  L^lleraand ;  on  Icur  avait  accord^  ^es  leUres 
de  naturalisation.  Depuis  1759,  Louis  XV  avait  accorde  la  mdme  Cav,eurk 
six  families  Juives  du  Comtat  6tablies  au  Havre?).  Les  leLtres  de  natura- 
lisation de  eeptembre  1775  accord^s  k  lAoa^  Oeraon  et  fili^er  Homberg 
itkve^  et  h  Joseph  Lallemand.  originsires  d*A.liemagne,  mentionnaient 
que  leur  aleul  avait,  depuis  pr^s  de  50  ans,  ^bli  son  commerce  au 
Havre,  el  qu'ils  s'^taient  rendim  utiles  ft  I'&tat  en  trouvant  le  mojen  de 
faire  venir  du  Nord  en  France,  dans  les  temps  les  plus  p^nlleux,  les  md- 
tnres  et  bois  de  construction  necessaircs  k  la  marine  ;  qu*Us  avaieot  su 
donner  k  leurs  navires  une  forme  avantageuse  pour  naviguor  dans  le 
Nord ;  qu'ils  envoyaient,  en  outre,  six  navires  k  Saint-Domingue  et  dans 
la  Martinique;  qu'iU  avaieni  imports  des  blcs  en  temps  de  diselte,  deve> 
lopp6  la  pdche  sur  la  cdte,  forme  de  nombreux  mateiots.  Joseph  Lalle- 
mand, n^  k  Hambourg,  ayant  obtenu  des  lettres  «le  naturalisation,  de- 
mands au  magistral  de  devenir  ciloyen  du  Havre ;  sa  demande  fut  d'ai  ord 
rejet6e,  parce  qu'il  6tait  juif  (sur  la  proposition  d'un  Pierre  Michel,  juif 
baptist) ;  mais  le  roi  obligca  la  ville  du  Havre  d*accueillir  la  demande  de 
Lallemand. 

=  Nous  croyoQs  savoir  que  M.  Ad.  Nenbauera  M  invito,  par  les  r6dac- 
teurs  de  Vffi9loire  litUraire  de  la  France,  k  continuer,  pour  un  prQchain 
volume,  aes  recherches  sur  les  Rabbins  fran^ais. 

:  Article  tr^s  interespant  sur  Td^blissement  des  Juifs  aux  titats-Unis 
d'Am^rique.  par  Isaac  Markess,  dans  Tlie  Mail  and  Express,  de  New- 
York,  26  fdvrier  1887. 

=  Boletin  de  la  Real  Academia  de  Qistori^,  tome  IX  (Ms^drid,  1887).  — 
Fascicule  2.  Xevrier,  p.  85.  l^ettre  du  cardinal  archevdque  D.  PeUro  Oon- 
za\eE  de  Mendoza,  d'apr^s  le  ms.  Dd.  59  do  la  bi^iioth.  nationale  de 
Madrid,  adress6e  aux  doyens  et  cbapitre  de  I9  3.  dglise  de  TQl^de.  La 
«  grande  synagogue  »  de  Tul^de,  lors  de  Texpulsion  dea  Juifs,  avait  dtd 
don  nee  par  \&  roi  k  Totidre  des  .chevaliers  dd  Calalrava,  pour  la  trans- 
former en  dglise,  et  ils  demsgadaient  I'auloriBation  de  la  consacrer.  Mais 
elle  leur  fut  disput^e  par  le  chapitre  de  T^glise  do  S.  Topie,  dans  la  pa- 
roisse  duquel  elle  ^tait  situ^e.  La  letlre  de  D.  Pedro  Gonzalez  de  Mendoza 
dammndA  des  infonnaiiona  ;  rmutorisation  de  consacrer  la  synagogue  eat 
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ajoum^.  M.  Fidel  Fita,  qui  public  cette  pi^ce,  croit  gu*elle  est  de  1494. 
—  Fascicule  4.  avril,  p.  245.  M.  Ilarkavy  a  d^couvert  une  cbronique 
h^bratque  d'un  Abraham  fils  de  Salomon,  de  bfiTcSI'ICD,  conlemporain 
de  TexpulsioD  des  Juifs  eo  Espague,  el  qui  raconte  cetle  expulsion.  Lc 
ms.  a  M  acbete  par  la  Bodl^ienne,  et  M.  Ad  Neubauer  le  publiera  pro- 
cbainement.  D'apres  le  Bolelin  la  locality  bfi^^tsmts  est  Torrutiel  'C  -k-d, 
Torre  de  Utiel),  dans  le  terriloire  d'Uliel.  cercle  de  Requena,  province  de 
Valence  —  Ibid.,  p.  257  Au  N.  de  TolMe.  sur  la  route  de  Madrid,  est 
Termitage  de  S  Roque.  On  y  a  lrouv6  des  fragmtnts  de  pierres  tumu- 
laires  bdbralques  et  arabes,  ce  qui  fait  supposer  que  les  cimeti^res  juif 
et  arabe  6taient  par  1^.  Le  fragment  dlnscription  hebralque  est  sans  im- 
portance. 

=  M.  Fidel  Fita  a  trouvd  une  int^ressante  inscription  hebralque  dans  une 
synagogue  de  S6ville;  il  la  publiera  procbaioement.  A  Xerez  de  la  Fron- 
tera,  nous  dit-il,  « j'ai  copi6  de  I'origiDal  la  repartition  du  quarlier  juif 
lors  de  la  conqudte  de  cette  ville  par  Alpbonse  en  1264,  c'est  ivbs 
beau.  J'ai  visit^  le  quartier  juif  de  cette  ville  et  le  clmeti^re  juif,  mais  je 
n*y  ai  nen  d6couvert.  » 

=  Le  Comity  de  TEzposition  historique  juive  de  Londres  a  organist  un 
certain  nombre  de  conferences  pour  les  mois  de  mai.  juin  et  juillet.  Ce 
soot  les  conferences  suivantes  :  Joseph  Jacobs,  La  juiverie  de  Londres  en 
1290  15  mai) ;  Lucien  Wolf,  Cinquante  ann^es  de  progr^s  i.«>ra61ite  en 
Augleierre  C12  mai; ;  Francis  L.  Cohen,  naissance  et  developpement  du 
chant  synagogal  (16  mai);  Walter  Rye.  La  persecution  des  Juifs  ,26  mai); 
A.  Loewy,  Litldrature  jujve  en  Angleterre  (2  juin);  C.  Gross,  L'^chiquier 
des  Juifs  d' Angleterre  au  moyen  dge  (9  juin) ;  H.  Graetz.  Considerations 
sur  rhistoire  des  Juifs  en  Angleterre  (16  juin  ;  Gaster,  Sources  juives 
de  la  16gen  je  d'Arthur  (23  juin) ;  H.  Adler,  Los  grands-rabbins  d* An- 
gleterre (30  juin) ;  S.  Singer,  Les  OBuvres  d'^ducation  de  la  communaut^ 
juive  d'Angleterre  (4  juillet). 

=  Le  mdme  Comity  se  propose  de  publier,  si  on  souscrit  pour  un  nombre 
sufQsant  d^exemplaires,  les  ouvrages  suivanls  :  1.  Eebren  shetarot  of 
SnglUh  Jem,  1190-1290,  par  M.  D.  Davis;  environ  400  p. ;  2.  Bidliolheca 
Anglo- Jtyiaica,  bibliograpbie  de  Thistoire  des  Juifs  anglais,  par  J  Jacobs 
et  L.  Wolf;  environ  240  p.;  3.  Exhibition  Papers,  contenant  les  conf^ 
Fences  taites  k  TBx position ;  environ  200  p.  La  souscriplion  est  dune 
guin^e  pour  chacun  des  trois  volumes. 

=  La  Commission  historique  pour  lliistoire  des  Juifs  en  Allemagne  (Ber- 
lin ;  Prof.  H.  Brcsslau,  president)  va  entreprendre  deux  series  <le  publi- 
cations. La  premiere  est  intitul^e  Megesten  zur  Geschichte  der  Juden  in 
Deutschland,  contenant  des  Regestes  conc^mant  les  Juifs  d' Allemagne  jus- 
qu'en  I'an  1273  Bile  sera  publi^e  en  fascicules  de  6  8  feuilles  in-4<*y 
chez  Leonbard  Simion,  k  Rerlin.  La  seconde  sera  intitul6e  Quellen  zur 
QesQhichte  der  Juden  in  Deutschlftnd,  et  sera  publide,  chez  le  mdme  dditeur, 
en  volumes  de'15  k  30  feuilles  in-8^.  Le  premier  volume  donnera  le  /tf— 
denschreinbuch  des  archives  municipales  de  Cologne.  Prix,  40  pf.  pour 
chaquo  feuille  des  Regesten,  50  pf.  pour  chaque  feuille  des  Quellen,  on, 
ensemble,  20  marcs  par  an. 

M.  Francesco  Alvino,  de  Florence,  dans  un  prospectus  dat^  de  mars 
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1887,  annonce  quUl  yent  pnblier  un  ouvrage  intitule  /  Calendari,  oii  se^ 
root  etudi^  les  calendriers  de  ious  les  peuples  et  de  toules  les  ^glises,  y 
compris  le  caiendrier  juif.  I/ouvrage  comprendrait  environ  60  lascicules 
k  10  centimes  le  num^ro  on  le  fascicule  (I  indication  n'est  pas  Ires  claire). 
On  pent  souscrire  d'avance  (via  della  Fortezza,  n**  3,  Florence)  au  prix 
de  5  livres  ital.  pour  tout  Tuuvrage. 

=  Dans  le  Guardian,  en  f^vrier.  Recenfiion  de  A.  N.  sur  la  seconde  Edition 
de  la  traduction  hdbralque  du  N.  Testament  par  la  Soci^te  des  missions  ; 
signale  les  nombreuses  erreurs  de  cette  traduction. 

=  Academy,  de  Londres.  —  7  mars.  M.  Neubauer  avait,  en  manidre  de 
plaisanterie,  insere  dans  les  Notes  and  Queries  du  29  Janvier  1887,  des 
notes  ^tymologiques  d'ou  il  ressortait  que  les  dix  tribus  juives  6taient 
^lablies  en  Angleterre.  Exemple  :  Bdinbourg  vient  d'Bden  ;  Bboracum 
(York)  de  Eber,  etc.  G'^tait  pour  se  moquer  avec  ra;son  des  etymologies 
fantaisistes  qu'on  propose  tons  les  jours.  M  N.  constate,  k  sa  confusion, 
que  Tarticle  a  M  pris  au  s^rieux  par  des  joumaux  anglais  et  am^ricains. 
—  23  avril.  Note  de  M.  Ad.  Neubauer  sur  un  article  de  M.  B.  Renan, 
public  dans  le  Journal  des  Savants,  sur  un  passage  de  la  stele  de  Moab . 

=  AtbensBum,  de  Londres.  —  12  fdvrier  1887.  Ad.  Neubauer,  A  Rouma- 
nian tales  (document  de  Niamz,  1578 ;  nous  avons  pu  constater  que  le 
document  pprte  des  sceaux  h^bralques  avec  le  taureau  moldave  et  le 
croissant,  qui  sont  une  preuve  de  son  authenticite\  —  9  avril.  Laurence 
Olipbant,  Haifa  or  Haif  in  modern  Palestine.  —  R.  R.  Sharpe,  Anglo- 
Jewisb  Historial  Bxbibition  (entro  autres,  une  histoire  de  sang  rituel  de 
1276-78,  k  Londres).  —  23  avril.  Tbe  Moabite  stone,  k  propos  de  la 
publication  de  M  LcBwy  (voir,  plus  loin,  p.  315),  par  A.  N.  —  30  avril. 
A.  Neubauer,  Moses  Mendel8sohn*s  Letter  (en  bebreu,  datee  de  Herlm, 
lyyar  5541)  to  Bishop  Robert  Lowth.  —  14  mai.  Replique  de  M.  Loevy. 

—  On  a  repandu,  il  y  a  quelques  mois,  un  imprim^  annongant  la  publica- 
tion d*une  traduction  allemande  du  «  Schulcban-arukh  ».  La  circulaire 
avait  des  allures  mystdrieuses.  Bile  6manait  d'une  pr^teudue  soci(^t^ 
appel^e  «  Tbeologumenon  »,  qui  aurait  pour  president  le  Job  von 
Pavly,  et  le  futur  ddileur  s'appelait  Stepban  Marugg.  «  chef  du  Bureau 
national  »,  k  Bdle.  Le  prix  de  I'ouvrage  devait  dtre  de  100  marcs.  La  cir- 
culaire etait  dat^e  de  Bdle,  Janvier  1887  Elle  6lait  accompagnee  d'un 
«  Specimen  »  de  la  future  t  aduction.  Renseignements  pris,  on  a  constats 
que  M.  Marugg  est  simplement  un  employe  de  librairie,  instrument 
innocent  d'une  manoeuvre  antis^mitique.  On  pretend  que  le  Pavly 
existe  et  qu  il  est  au  service  de  la  reine  de  Roumanie  ;  nous  ne  savons 
8i  le  renseignement  est  exact,  mais  il  est  clair  qu'une  publication 
pareille,  entreprise  de  cette  fa^on,  ne  pent  presenter  aucun  caract^re 
BCtentiflque. 


5.  Chroniqus  des  Joumaux. 


Liste  des  nouvoaux  joumaux.  Outre  le  m"iDO  n"*!  et  le  "pVn 
mentionn6s  dans  la  Revue  bibliographique,  ont  paru  : 
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1.  njri^*ndiaM  n^^'^br^n  -nn  Der  Heiliger  Anseigar,  lloiMtobericht  mr 
das  wahrhatte  JudeDlhum  aua  aUe  SUUle  (He)  und  Colonioan  dea  heiligen 
Laodea  Aber  unsere  dori  a&9ft8Kige  Brtkder  and  Schweatern  !le  aooa  litre 
est  en  oaraoteres  h^breuz).  Journal  mensuel  en  judto  aliemand,  carac- 
tjbres  hebralquea,  public  k  Jerusalem  ;  administration  :  J.  QosoiBny 
et  ;  format  petit  in  4®  k  2  col.  Le  n^  1  a  IS  padres,  il  Ji'eat  pas  dale, 
mfiis  il  doit  dire  d*ayril  1887.  Prix  :  7  tr>  par  an.  Nous  ne  '^avpns  si  les 
numdros  suivants  ont  paru. 

2.  '^'ny  13  (en  rusae,  Rodpoe);  journal  inensuel  li^reu,  pulUie  &  Saint- 
P^tersbourg  depuis  le  1^**  Janvier  1887  par  Juda  Leib  Kanlor,  signe  aussi 
L.-0.  Kantor:  supplement  au  D^V^n.  Format  in  da  5  feuiUes  par  nu*^ 
m6ro.  Prix,  4  roubles  par  an.  Contleni  dea  artioles  de  rulgarisation  acien- 
iifique.  Le  n*  1  contient  cependaiit  un  article  de  M  Harkavj  (p  27)  sur  Ic 
mbnM  d*une  inscription  sjriaque  nestorieune  d^oouverte  en  1896  et 
expliqu6  par  M.  Chwolson.  M.  H.  croit  que  anbrtM  eat  ie  "^bn,  dragon,  de 
la  iitt^ralure  habralque. 

3.  dvn  (en  russe  Dieu) ;  journal  b^breu  quo^idien  en  h^breu,  pubH6  k 
Saint-P6ler8bourg  par  L.-O.  Kantor;  format  in-f*,  3  col.  par  page.  A 
commence  de  parattre  le  91  janvier  1886 ;  le  n^  1  de  la  2^  annde  est  da 
J/13  janvier  1887.  Prix,  10  roublep  avec  le  Ben-ammi  (n®  pr^c6deat). 

4.  The  Jewish  Exponent;  journal  anglais  hebdomadaire  'paratt  le  Ten- 
dredi),  publie  k  Philadelphia  par  Melvin-O.  Wind^took,  Henry  S.  Morals, 
et  Charles  Hoffmann,  fbrmat  in-4"  de  3  col.  par  page;  le  n^  2  dn  l***  rol. 
•at  date  du  92  avril  1887.  Prix  8  doU.  par  an. 

5.  L*Bcho  de  TOrient,  de  3.  Carmellin  ;  ce  journal  ftan^is,  en  paftie 
consacre  aux  questions  juives,  a  inopinement  reparu  k  Paris,  avec  les 
indications  suivanles  :  VI*  s^rie,  l"*  ann6e  ;  n*  6,  15  mars  1887  ;  n**  7  (et 
dernier,  M-  eiant  d^c^de),  15  mars  1887.  A  la  suite  du  titre,  se  trou- 
vent  les  indications  suivantes  :  «  Journal  international  politique,  litte- 
raire,  artisUque,  financier  et  commercial,  suite  de  la  Concordia  de  9adii- 
pest  et  de  I'Echo  danul)ien,  de  Bucarest,  fonde  en  1365.  Paratt  Le  1*^  et 
le  15  dc  cheque  mois.  » 

6.  The  Jewish  ftecord,  a  Chronicle  of  events  at  home  and  abroa4  of 
interest  to  the  Jews.  —  Journal  anglais  hebdomadaire,  public  k  Man- 
chester ;  in-f^,  le  num^ro  a  4  p.  ^  4  col  la  page.  l.e  I  est  date  (comme 
nous  Taviona  annonce  dans  le  precedent  numero)  du  4  mars  1887.  Prix  : 
6  s.  6  d.  par  an. 

=  L'ancien  journal  judeo-allemand  intitule  «  Drohobiczer  Zeitung  dirige 
par  A.  Zuporik,est  devenu.la  a3i:3''"'^-Db3fnDKn  'nyX'»3NnN-n  «  Droho- 
byczer  Handels-  Zeitung  ».  Rien  n'esl  change,  du  resie  dans  la  redaction, 
la  periodicite  (hebdomadaire),  le  format,  le  prix,  etc. 

=  Contrairement  k  ce  que  nous  avions  suppose,  la  n^^b')lS,  da  lfgA4r#s, 
continue  de  parattre. 


Isidore  Loeb. 
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L<SwT  (Rer.  A.),  The  «|NMrypfc«|  eli«rftetep      the  Moablte  StoM.  With 
aa  ilhistrttioa  ;  4aag  i6feo<^»«4  iS^Mw,  a? ril         p.  ti^-t45. 


Nptre  siMe  se  distin^e  par  des  d^Qouverleg  arch6olog,iqu,es  gu^ 
changent  la  face  de  rhistoire  de^  peuples  orientaux.  Mai^t  roi  assy* 
ro-babylonien  ou  ^gyplien  d*il  y  ^  quatre  ou  cinq  jnille  ans  nou§ 
est  actuellemeut  mieux  connu  qup  certains  ^onarques  du  moyeij 
Sge  en  Europe.  La  st^le  de  M$sch?i,  rpi  de  M^ab,  trouv6e  pur  le? 
ruines  de  Tancien  Dib6n,  nous  iniiie  aux  mdi^es  sanglantes  qVii  se 
sont  produites  au  ix»  si^cle  avant  T^re  vulgaire  entre  la  dynaslie 
omride  d*lsra61  et  le  petit  peuple  Iransjordanique  des  Moabites.  liO 
roi  Mftscba,  que  le  livre  des  Rois  mentionne,  en  passant,  comme  un 
▼assal  ayant  pay6  un  lourd  tribut  annuel  k  Achab  et  s*6tant  r^volt^ 
apr^s  la  nfort  de  celui-ci  (II  Rois,  iii,  4),  nous  raconte  lui-mftme, 
dans  un  h^breu  presque  classique,  les  p6rip^ties  les  plus  circons- 
tanci^es  de  sa  r^volte  et  c^l^bre  les  nombreuses  vlctoires  qu'il  a 
remport^s  sur  tous  ses  adversaires.  Ilais  una  telle  renomm^e  ne 
8*acquiert  pas  sans  soulever  le  Bcepticisnae  des  uns,  les  protestations 
des  autres.  Jl  n'est  done  pas  6tonnant  que,  d^s  son  apparition,  le 
c^6bre  monument  moabite  ait  provoqu^  des  rumours  sourdes  mais 
persistantes,  qui  lui  reniaient  toute  authenticity.  La  nouvelie Edition 
de  i'inseription  de  M6soha  par  MM.  Smend  et  Socin,  suivie  imm6- 
diatemeAt  des  observatioos  critiques  de  MM.  Renan  et  Clermont- 
Ganneau,  a  fourni,  en  m^roe  temps,  une  bonne  oeeasion  aux  scep- 
tiques  et  aux  protestataires  de  donner  un  corps  d  leurs  dol^nces. 
M.  A.  L6wy,  SI  avantageueement  connu  dans  rorientalisme  anglais, 
s'est  Mi  l*interpr^te  de  la  critique  n^ative.  Suivant  M.  LOwy,  rins- 
eription  a  6t6  grav^e  sur  Tantique  st^le  par  un  faussaire  rooderne, 
plus  ou  moins  complice  de  eeux  qui  ont  fabriqu6  les  poteries  moa« 
bites  et  le  manuscrit  pseudo-archaique  du  Deut^ronome.  Le  faus- 
saire se  serait  trahi  par  diverses  incorrections  au  point  de  vue  de 
Forthograpbe  et  du  style  b^^raique ;  il  aurait  mdme  employ^  des 
loeoiioDs  qui  sont  pariicuii^res  aux  langues  europ^ennes.  On  vok 
Cfue  les  arguments  de  M.  Ldwy  sont  presque  tous  d'ordre  Unguis- 
Iiqu0.  qui  peuvent  avoir  leur  importance  comme  preuves  addition*- 
neUts,  mais  qui  s'efaoent  presque  enti^reroent  devant  les  consiij[yrt<* 
iioDS  pftUograpbiques,  qui  priment  tmi  le  r^e.  Or,  la  p9l6ographle 
a  616  tout  k  ftdt  sttbUte  par  M*  Uiwj ;  II  ne  sa  daana  mtnm  pas  I9 
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peine  de  noas  dire  a  quel  moDament  ph^oicien  le  Crassaire  anrait 
empruDte  le  caractere  archaique  dans  lequel  il  a  grav^  rinscription, 
sans  doate  daos  le  but  de  rehausser  la  valear  de  son  factum.  Ge 
n^est  certainement  ni  Tini'cnption  d*Bschnioanazar,  ni  celies  de 
Marseille,  de  Carthage  et  de  Chypre,  seu'es  conuues  avant  qui 
aaraient  pa  lui  reveler  les  formes  antiques  qn'aucun  orientaliste  ne 
connaissait  alors,  Cela  suf&t  poar  mettre  rauthenticite  du  document 
moabite  au-dessus  de  tout  doute.  Mais,  en  r^usant  la  conclusion  du 
savant  b^bral^ant.  disons  qae  sa.critique  litteraire  m^rite  de  fixer 
notre  attention  et  que,  sans  6ire  partout  d*une  exactitude  rigou- 
reuse,  elle  contribuera  consid^rablement  au  progr^s  de  rinterpr6- 
tation,  soit  en  aidant  a  ^laguer  quelques  lectures  hStives,  soit  en 
proToquant  des  reflexions  sur  des  points  restes  obscars  jusqu'au- 
jourd'huL 

Je  laisserai  de  c6l6  raf6nnaUon  un  peu  trop  absolue  de  M.  Ldwy, 
suivant  laquelle  le  dialectedes  Moabites  ^tait  inintetligible  pour  les 
H^breux ;  cela  ne  resulte  pas  de  N^b^mie,  xiii,  24,  25,  passage  qui 
ne  parte  que  du  dialecte  axdodSen^  lequel  ^tait,  en  effet,  un  patois 
aram^en.  Je  me  bomerai  aux  cboses  de  gramqiaire  b^braique,  qui 
ne  manquent  pas  d'un  certain  int^rdt 

P.  223.  —  Le  soupcon  ^mis  contre  la  forme  est  peu  fond6  :  un 
faussaire  se  serai t  plul6l  servl  des  formes  b^braiques  "^D^  et  "^SM.  — 
P.  234.  —  L'existence,  chez  les  Moabites,  de  noms  compost  avec  le 
nom  divin  td^d  est  prouvee  par  le  nom  Ka-mu-su-na^'bi  =  anatwa^ 
mentionn^  daos  un  texte  assyrien  —  P.  235.  —  M  L.  etil  mieux  fait 
de  laisser  ^  T^cole  panaryaniste  le  soin  d'expliquer  TO'n  par  le  persan 
mesck.  —  P.  236.  —  La  separation  du  voyelle  du  mot  "^ia^nn,  en  t^te 
de  la  ligne  2.  a  son  parall^ie  dans  la  mise  du  de  '^'DT  en  t6te  de 
la  ligne  et  ne  constitue  pas  une  irregularity.  —  La  construction 
•  •  •  *  •  •  "^SK  a  pour  but  de  marquer  la  suite  immediate  des  deux 
person uages  et  leur  diff<6rence  politique.  —  P.  237.  —  rKT  nttan 
pour  nKTM  n^an  est  un  trait  remarquable  d'archalsme  et  se  retroave 
en  pb^nicien.  —  nmp  est  un  quartier  deDibon  et  nuUement  la  villa 
de  Kerak,  qui  8'orthograpbie  ^"iD.  Avec  cela  disparalt  la  difficuU6 
soulev^e  par  M.  L.  en  ce  qui  concerne  la  situation  de  la  st^le.  — 
L*auteur  critique,  avec  raison,  la  le^on  9^1^  [9)S73a]  adoptee  par 
MM.  Smend  et  Socin,  mais  il  a  tort  d'afQrmer  que  la  paronomasia 
-^D  est  une  imitation  de  Mattbieu,  i,  tK  ;  des  jeux  de  mots  sem- 
blables  pullulent  dans  la  litt^rature  b^bralque.  —  P.  238.  —  J'ai  quel- 
que  peine  k  imaginer  que  "^D  suivi  de  "^Di  ne  puisse  signifier  «  car  ». 
En  h^breu  pur,  il  est  vrai,  on  aurait  omis  la  conjonction  dans  ce  cas 
(Isaie,  XL,  2,  passim),  Au  sens  de  «  que  »,  la  construction  •  •  •  "^S")  ♦  •  • 
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est  tr6s  fi^quente  en  li^breu,  et  Too  sait  que  la  transition  de  t  que  » 
en  c  car  9  se  constate  aussi  dans  les  autres  langues  s^mitiques.  Com- 
parez  Taram^en  *i  et  Tethiopien  QOM.  Rien  n*empdche,  du  reste,  de 
traduire  ce  passage  :  «  Et  j*ai  fait  ceite  bama  en  Thonneur  de  Ghe- 
mosch  quand  il  m*a  sauv6  de  tous  les  rois  et  qua  ad  il  m'a  veng6  de 
tous  mes  eunemis  »  L'expression  "^c^ao  bsa  ■»3Nnn  a  son  parall61edans 
nnfin  ■»a'»"»«3  de  Psaumes,  cxviii,  5,  mais  n'en  derive  pas  :  un 
imitateuraurait  6crit  bM  ■•r^r  n«-in.  Par  M^scha  entend 
les  ennemis  de  toute  esp^ce  et  non  pas  seulemeut  ses  adversaires 
sur  les  champs  de  bataiile.  L'emploi  de  ce  terme  est  tr^s  correct.  — 
Le  de  n*est  pas  stir;  Toriginai  portait  probablement  C|3Mnr(.  — ' 
Le  mot  (1.  6, 40),  t  en  mes  Jours  »,  veut  dire  qu*^i  i'av^aement 
de  M^scha,  le  roi  dlsraSl  se  proposait  de  coniinuer  la  politique  vexa- 
toire  de  son  p6re.  —  D^^r  ih»  bfino-«n  (1.  7,  4-7)  ne  saurait  6tre 
Tantiphrase  de  d:^  mnM  (Nombres,  xxi,  29)  :  un  imitateur  au- 
rait  ^crit  Dbvb  law  mm  nT\  —  Le  n  de  fio^na  1.  8,  2),  fAi-il  ety- 
mologiquement  incorrect,  ne  saurait  6tre  dtl  d  un  scribe  moderne^ 
lequel  aurait  plul6l  grav6  la  forme  biblique  «3T«73.  —  P.  239.  —  Je 
ne  puis  pas  admettre  la  restitution  ma  '•arm  rrTa**  (1.  8,  5-8) ;  la 
lacune  resie  irremediable.  —  La  repetition  de  '^72'^^  (1.  9.  3)  accentue 
ici  encore  les  merites  de  Mescha.  —  On  traduit  ^  tort  mm  (9,  9)  par 
€  citerne  »,  c*est,  saos  aucun  doute.  un  arbre  sacre  de  Tespece  cedre; 
ar.  KnitDK,  ass.  askuhu,  «  cedre  feminin  ».  Comparez  nK  aKHK 
m®«n  (I  Rois,  XVI,  33).  —  Les  formes  arabes  de  couleur  comme 
C|bn  ,Dnnbn  ,TnK  constituent  des  archaismes  remarquables  et  s'ex- 
pliquent  par  le  voisinage  du  dialecte  mixte  des  Nabateens.  Un  faus- 
saire  moderne  ne  les  aurait  pas  adoptees.  —  P.  «40.  —  npnM 
serait  incorrect  en  hebreu;  M.  L.  le  remarque  avec  raison,  mais,  si* 
TexisteDce  de  73  se  veriOait,  il  faudrait  Taccepter  malgre  nous.  — 
xv^n  (1.  42, 2)  est  contracte  de  rr^Kn.  analogue  h  mDSL^-^M  et  n'a  rien 
d  voir  avec  le  nom  de  nn  =  m:^n.  —  Lliypothese  d'apres  laquelle  le 
scribe  aurait  ajoute  au  nom  de  Tin  un  rt  gratuit  est  trop  etrange  ; 
n'y  insistons  pas.  La  verite  est  que  le  sens  de  miT  bfinM  nous  est 
inconnu.  —  P.  241.  —  nnn^a  n'est  nullement  MacAaerus,  qui  s^ecrit 
n'OTS,  mais  une  ville  moabite  situee  entre  TArnon  et  le  Jabboc.  —  La 
coutume  de  trainer  les  ennemis  devant  les  dieux  est  attestee  par  les 
iextes  assyriens,  qui  emploient  aussi  le  verbe  ariD  dans  ce  sens.  — 
La  coDSiruction  b^  mec  n'est  pas  usitee  en  bebreu.  mais  elle  n'est 
pas  pour  cela  fautive  dans  le  dialecte  de  Moab.  G'est  aussi  le  cas  de 
nnnon  3937a  (1. 15,  5,  6),  qui  serait  en  hebreu  biblique  nrron  mb:^73. 
Ges  sortes  de  variations  de  disriecte  a  dialecte  n'ont  rien  d'exlraor- 
dinaire.  —  P.  242.  —  Le  retour  sporadique  du  D  pour  ^  dans  Dnnatrr 
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logues  dans  plusieurs  ptsdages  bibli<|uet.  —  La  eombiimidoo  nm»jr 
V3)s:d  n'est  pas  enoore  hien  daira,  maid  son  duthentieiti  na  sonffre 
pas  de  doute  :  un  moderne  aurait  ^erit  mnw.  —  Bb  faidaot  absirao- 
Uon  de  la  prooonciation  antique  du  t^tragramme,  il  est  Evident  fae 
le  scribe  moabite  devait  aoeepter  Tonhograpbe  h^braique  nnm  Les 
scrupules  de  M.  L.  soot  bieo  outr6s.  —  P.  343.  —  Le  sens  de  na^  svn 

nTsnribns  est  olair  :  le  rai  dlsra^l  arait  pris  Tah8ip  pour  base  dar 
ses  attaques  contra  H^scba.  II  faut  lire  rtmpV  rnnattn  ^'ym  ^sn, 
c  el  j'ai  fait  tailler  lea  pierrea  de  taille  pour  coastratre  Korba  — 
P.  244.  —  Lire  ^galemebt  MTi  on.*!  ^3,  <  ipii  6tait  d^lniit  y.  —  Je  ner 
trouve  rien  d'^tranfe  dans  romission  du  *^  s'ufftxe  dans  n^ttl^X)  — 
Le  verbe  by  E|D^  est  frequent  en  b^breu,  ei  Ton  n^t  nuiiemenf  b^m 
d'aller  le  cbercber  dans  rinseription  d^Badrmounazar. 

En  un  mot,  Tautbenticit^  de  la  c^l^re  inseripiien  de  Dibon  n^eat 
pas  ^branl^e  par  la  critique  de  M.  LQwy,  mais  le  savant  b^bralsant 
a,  par  ses  observations  incisives,  servi  la  cause  de  rinlerpr^tatiOB. 
Qu*ii  en  re^ve  noa  reiaercidmeBU. 

J.  HalAvy. 
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SECTES  JDIVES  DE  LA  GALICIE 

CONFfiRENCE  FAITE  A  LA  SOCtfTfi  DES  ^TDDES  JURIES 
LE  29  JANVIER  4887 

Par  M.  SACHER-MASOCH 


Prhidmce  de  M.  Zadoc  KAHN,  president, 

M.  le  PRESIDENT  ouvre  la  stance  en  ces  termes  : 

Mesdamrs,  Messieurs, 

Le  Conseil  d*administration  de  la  Soci^t^  des  !l^tudes  juives  con- 
siddre  comme  une  bonne  fortune  d*avoir  pu  vous  inviter  une 
conference  de  M.  Sacher-Masoch.  D63  que  nous  avons  connu  son 
arriv^e  it  Paris,  nous  nous  sommes  mis  en  campagne  pour  obtenir 
son  concours,  et  vous  voyez  par  sa  presence  au  milieu  da  nous  que 
nos  demarches  ont  6i6  couronn^es  de  succds. 

M.  Sacher-Masoch,  quoique  stranger,  n'est  pas  un  inconnu  pour 
nous.  Nous  avons  lu  les  charmants  r^cits  du  contour  :  il  nous  sera 
bien  agr^able  d'entendre  le  conf^rencier.  M.  Sacher-Masoch  a  tou- 
jours  profess^  une  grande  affection  pour  la  France  et  pour  tout  ce 
Act.  bt  gomf.,  t.  I.  41 
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qui  vient  d'elle.  Cela  explique  Taimable  accueil  qu'il  a  fait  &  nos 
ouvertures. 

C'est  la  premiere  fois  que  M.  Sacher-Masoch  parlera  en  public  la 
langue  de  notre  paj^s.  11  n*abordc  pas,  sans  quelque  apprehension, 
cette  tkche  si  nouvelle  pour  lul,  mais  T^vi^nenietit  montrera  que  ses 
craintes  ne  sont  pas  justifi^es.  D'ailleurs,  s*il  devait  par  moments 
^prouver  quelque  l^ger  embarras,  ce  serait  une  raison  de  plus  pour 
nous  de  lui  ^tre  reeonnaissants. 

II  se  propose  de  vous  entretenir  des  moeurs  et  des  id^es  juives  en 
Galicie,  que  ses  contes  ont  d^ja  mises  en  lumiere  avec  un  art  si  cap- 
tivant  et  une  sympathie  si  marquee.  11  aime  les  Juifs  et  il  ne  s'en 
cache  pas  :  c'est  peut-dtre  qu'il  les  connait.  Personne  n'a  su,  mieux 
que  lui,  p^n^trer  dans  ces  humbles  demeures  qui  cachent,  h  cdt6  de 
tant  de  .pauvrete  mat^rielle,  tant  de  richesses  morales  et  de  si  nobles 
vertus  de  famille,  ni  lire  avec  plus  de  sagacity  dans  ces  intelligences 
un  peu  embrum^es,  mais  oil  fermente  sans  cesse  Tamour  du  pro- 
gr^s  et  an  d^sir  instinctif  de  lumidre  et  de  v^rit^.  Vous  aurez  grand 
plaisir  suivre  T^tude  de  M.  Sacher-Masoch,  et,  d*avance,  je  ie 
remercie  en  votre  nom. 

M,  Sacher'Ma89ch  r^pond  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

En  prenant  ici  la  parole,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'ac- 
corder  toute  votre  bienveillance  et  de  ne  pas  ^tre  trop  s^vdres 
pour  moi  si  je  tn'exprime  devant  vous  dans  un  mauvais  francais. 
L'amabilitd  fttingaise  est  si  grande  que  j'ai  dd  c6der  devant  ,elle 
et  r^pondre  k  Tinvitation  que  m'a  faite  le  comity  des  etudes 
juives,  d*autant  plus  volontiers  que  je  suis  trds  fler  de  prendre  la 
parole  a  une  place  oil  se  sont  fait  entendre  des  hommes  ^minents 
comme  M.  Renan  et  tant  d'autres  personnalit^s  marquantes  de  la 
France. 

Je  vous  prie  de  me  suivre  sur  un  terrain  un  peu  difficile,  dans  nne 
question  encore  i)ien  obscure,  je  veux  dire  dans  T^tude  des  secies 
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jutT^d.  Je  l&iss^rai  de  c6U  les  secies  aticienties,  coinme  les  Samari  - 
tdins,  les  Hell^nistes,  les  Ess^niens,  les  Saduc^ens,  les  Pharisiens, 
les  Zoharistes  et  les  Sabatiehs,  pour  lie  vous  entretenir  que  des 
sectes  qui  existent  encore  aqjourd'hul  en  Gtdicie  et  j  jouent  un 
grand  rdle. 

Je  ne  vous  parlerai  que  des  Hassidim,  ou  Bestiens,  et  des 
Karaites. 

La  secte  des  Hassidim,  comme  Tindique  son  nom^  est  une  des 
plus  exalt^es.  En  effet,  le  mot  h^breu  hassad  signifie,  comme  nous 
dirions,  falre  en  religion  plus  qu'U  ne  faut,  s*exalter,  d^passer  ce 
qui  est  ordonn^  par  le  rite.  Sous  le  Horn  de  Hassid,  on  d^signe 
Thomme  qui,  non  seulement  suit,  d'une  mani^re  rigoureuse,  les 
prescriptions  de  sa  religion,  mais  qui,  de  plus,  par  un  amdur  ex- 
cessif  pour  la  divinity,  fait  encore  plus  et  s'interdit  mMe  les  choses 
qui  sont  permises. 

Void  ce  que  les  Hassidim  actuels  de  Galicie  racontent  sur  les 
origines  de  leur  secte  : 

ll  eiistait,  disent-ils,  beaucoup  d'individus  de  cette  secte  aux 
premiers  temps  de  Thistoire  des  Israelites,  et  leur  nombre  aurait 
6i6  encore  plus  grand  au  mojeti  Age.  lis  ^taient  constamment  en 
prleres.  Pour  obtenir  le  pai'don  de  leurs  p^ch^s,  ils  jeftnaient,  pas- 
saient  les  veilles  et  se  mortifiaient.  Us  ne  mangeaient  jamais  de 
viande ;  ils  8*interdisaient  m^me  i'usage  de  tout  aliment  provenant 
d'un  ^tre  rivant  :  beurre,  oeufs,  miel. 

•  lis  portaient  un  cilice  dont  T^toflfe  rugueuse  leur  blessait  la  chair, 
car  c'^tait  le  seul  v^tement  qui  couvrit  leur  corps.  En  hiver,  au 
milieu  des  froids  les  plus  rigoureux,  lis  se  jetaient  ddfts  Teau  gla- 
c^e  desfleuves.  Leur  vie  n'dtait  qu'un  pMerinage  continuel  d'un  lieu 
a  un  autre  ;  Us  ne  sdjournaient  jamais  plus  d'une  nuit  dans  le  m^me 
endroit.  Us  s'abstenaient  souvent  pendant  trois  jours  de  toute 
nourritufe  et  de  toute  boisson  et  poussaient  m^me  ce  jeCine  parfois 
jusqu'a  huit  jours.  En  hiver,  ils  se  roulaient  dans  la  neige,  et  en  ^t^ 
sur  les  dpines.  Us  ne  voulaient  pas,  autant  que  possible,  que  la 
mort  les  surprit  dans  leur  demeure,  ils  prefdraient  qu'elle  les  enle- 
vAt  alors  qu'ils  se  trouvaient  au  milieu  des  champs,  dans  la  cam- 
pagne.  La  plupart  d'entre  eux  se  lirraient  h  I'^ude  dela  Kabbalah, 
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la  science  mysWrieuse  et  mystique  des  sectes  juives.  lis  croyaient 
qu'ils  ne  pouvaient  arriver  k  p^n^trer  les  myst^res  de  la  Kabba- 
lah qu'en  fustigeant  leur  propre  corps  ;  c'est  ainsi  qu'ils  croyaient 
pouvoir  entrer  en  communication  avec  les  anges,  les  esprits  et  Dieu 
lui-mSme.  Beaucoup  d*entre  eux  mouraient  des  suites  des  tortures 
corporelles  qu'ils  s'infligeaient ;  d*autres  devenaient  compl^tement 
fous.  Ces  pratiques,  si  elles  ne  sont  pas  aussi  anciennes  qu'on  le  dit, 
^taient  probablement  r^pandues  depuis  longtemps  pam^i  les  juifs 
galiciens. 

Un  homme  Tint,  vers  la  moiti^  du  dix-huiti^me  sidcle,  qui  pensa 
que  les  adeptes  de  la  secte  pouvaient  arriver  au  but  qu*ils  poursui- 
vaient  d'une  manidre  &  la  fois  plus  douce  et  plus  commode,  et  sans 
tourmefits.  II  enseigna  que  la  vraie  manidre  de  plaire  ^  Dieu  ^tait 
de  se  perdre  dans  T^tre  divin.  et  que,  pour  y  arriver,  il  fallait  que 
I'homme  se  concentr&t  en  lui-mdme  et  se  livrM  it  la  contemplation 
de  Dieu.  II  fit  comprendre  que  ce  n'^taient  ni  les  privations,  ni  • 
les  tourments  de  toutes  sortes  que  Ton  s'infligeait,  qui  pouvaient 
pr^disposer  Y&me  t  cet  6iai  de  beatitude ;  au  contraire,  ce  n'est 
que  par  la  satisfaction  des  besoins  non  d^fendus,  quand  le  corps  et 
Fesprit  jouissent  de  leur  6tat  naturel ,  que  Tftme  pent  s*^Iancer 
vers  la  divinity  et  s*y  trouve  mieux  rattach^e.  II  permit  m^me  que 
les  adeptes  se  livrassent  aux  plaisirs  naturels  et  licites,  mais  non  & 
la  d^bauche. 

Le  seul  moment  ou  Thomme,  pour  contempler  Dieu,  doit  s'^lever 
au-dessus  de  la  nature,  ne  pent  dtre  que  celui  dela  pri6re.  Pass^ 
cet  instant,  Thomme  doit  vivre  de  sa  vie  naturelle  et  prendre  sa 
part  de  la  gait^  et  du  plaisir  qui  peuvent  s*oj0frir  &  lui. 

Plus  tard  encore,  les  adeptes  ne  se  content^rent  pas  de  s'absorber 
en  Dieu  pendant  le  temps  de  la  pri^re,  ils  abdiqudrent  toute  vo- 
lenti devant  les  chefs  religieux  de  la  secte,  voyant  en  eux  les  re- 
pr^sentants  de  la  divinity  et  respectant  chaque  mot  de  ces  chefis 
comme  un  oracle. 

Le  fondateur  de  cette  doctrine,  qui  eut  bientdt  de  nombreux 
adherents,  vivait  en  1750,  dans  la  petite  ville  de  Tlussty,  dans  le 
cercle  de  Czortkov  en  Galicie,  et  se  nommait  Israel  Baalschem. 
Bient6t  une  l^gende  fantastique  se  forma  autour  de  lui.  On  la  ra- 
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conte  dans  un  livre  paru  en  1814,  k  Berdischev.  Ce  livre  se  nomme 
Schivche  Hahescht,  Israel  Baalschem  lui-mdme  a  laiss6  un  livre  qui 
contierit  sa  doctrine,  le  Sifer  Eamidot,  livre  de  morale. 

Baalschem  fut  nomm^  par  ses  adeptes  lo  Bescht,  ce  qui  veut  dire : 
rhomme  capable  de  faire  des  choses  merveilleuses.  Ses  adeptes 
se  nommaient  les  BeschHeiis^  Les  exemplaires  du  livre  qui  conte- 
sa  doctrine  ^taient  toujours  de  petit  format,  de  manidre  qu'on 
pdt  le  porter  constamment  dans  sa  poche  et  le  consulter  quand 
on  voulait.  Les  rabbins  avaient  beau  s'^vertuer  ^  montrer  Tin- 
vraisemblance  de  la  doctrine  de  Baalschem,  Tadepte  continuait 
t  la  suivre,  malgr^  les  anath^mes  que  les  rabbins  langaient  contre 
lui ;  elle  se  r^pandit  tr^s  vite  dans  la  Pologne,  la  Russie,  la  Hon- 
grie,  la  Moldavie  et  la  Yalachie.  La  l^gende  raconte  que  la  m^re 
du  Bescht  avait  cent  ans  lorsqu*il  naquit  et  son  p^re  plus  en- 
core, et  qvCd  Tftge  de  dix-huit  ans  il  ^trangla  un  d^mon  qui  vou- 
lait entrer  dans  la  maison  de  son  p^re.  Baalschem,  lui-mdme,  ra- 
conte que  parfois  son  ^e  quittait  son  corps  pour  entrer  dans  les 
regions  des  esprits  et  prendre  part  au  grand  conseil  du  s^nat  ce- 
leste. Dans  ces  regions,  chaque  nation,  disaitril,  a  un  esprit  ou  g^nie 
qui  la  prot^e  auprds  de  la  divinity.  II  raconte  que  son  ^e  vit  un 
jour  le  g^nie  russe  lutter  avec  le  g^nie  turc  pour  le  jeter  h  terre,  et 
il  crut  voir  que  le  g^nie  fusse  allait  succomber  sous  Teffort  de  celui 
des  Turcs.  Mais,  comme  le  Bescht  voulait  la  victoire  des  Russes 
qui  traitaient  mieux  les  Juifs,  il  aida,  par  ses  pri^res,  le  g^nie  des 
Russes  et  celui-ci  resta  victorieux.  Peu  de  temps  apr6s,  la  guerre 
^clatait  entre  les  Russes  et  les  Turcs,  et  ces  derniers  ^taient,  en 
effet,  compl^tement  d^faits. 

Esp^rons  qu'en  pareil  cas,  la  France  trouvera,  elle  aussi,  son 
Bescht. 

On  attribuait  aussi  m  Bescht  le  pouvoir  de  gu^rir  les  malades, 
de  rendre  la  vue  aux  aveugles  et  la  vie  aux  morts.  II  pouvait  aussi 
retirer  de  Tenfer  les  ^mes  humaines  et  les  faire  sortir  du  corps  des 
animaux,  oil  les  fait  voyager  la  doctrine  fantastique  de  la  m^ 
tempsy  chose. 

On  comprendra  facilement  le  succds  de  cette  doctrine  k  cause  de 
son  c6t^  merveilleux,  d*autant  plus  qu*elle  naquit  au  temps  des 
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Cagliostro  et  autres  mystific^^teurs  qui,  a  c^tte  ^poque^  trompaient 
la  foule  en  se  jouant  de  sa  naivete     de  sa  crdduUt^. 

Personne,  apr^s  la  mort  de  ce  grand  pon^ife  de  la  supepstition, 
n'aurait  pu  le  remplacer.  Beaucoup,  parnai  ceux  qui  Tentouraient 
et  suivaient  sa  doctrine,  voulurent  prendre  sa  place  et  se  r^pan- 
dirent  en  Pologne  et  en  Russie.  lis  se  nommaient  tons  comme  lui, 
Zadik,  le  pieux,  le  juste.  Aujourd'hui,  il  existe  plus  de  cent  Zadik, 
c'est-^-dire  plus  de  cent  papes  juife.  Chacun  d'eux  poss^de  dans  son 
cercle  uqe  autorit^  parfaite.  lis  ne  recoivent  pas  d'6moluments, 
mais  les  nombreux  et  riches  presents  qui  leur  spnt  offerts  leur 
permettent  ^e  laiss^r  en  mourant  a  leurs  successeurs  une  fortune 
assez  6\e\6e. 

IjQ8  dogpaes  principaux  des  Hassidim  sont  :  aveugla  croyance 
en  Dieu  et  ob^issance  parfaite  aux  ordonnances  du  Zadik.  Comme 
celui-ci  est  le  repr^sentant  de  Dieu,  il  n*est  pas  permis  de  douter 
de  son  autorit^.  Le  Zadik  peut  remettre  tons  les  p^ch^s,  le  Hassid 
doit  Taimer,  le  louer,  lui  faire  des  presents  et  mdme  lui  procurer 
tous  les  plaisirs. 

Afin  que  la  critique  ne  puisse  s*exercer,  toutes  les  sciences,  toutes 
les  connaissances,  quelles  qu'elles  soient,  sont  interdites  au  Has- 
sid. D'ailleurs,  ^  quoi  pourrait  seryir  cette  instruction,  puisque  le 
Zadik  est  ^clair^  par  Dieu,  qu'il  salt  tou^  ca  qui  passe  au  ciel  et 
sur  la  terre?  Aussi  est-ca  ^  lui  seul  que  doit  s'adresser  le  Hassid 
pour  tout  connaitre.  Si  la  pri6ra  que  fait  Ife  Zadik  en  favour  d*un 
de  ses  clients  reste  inutile,  c*est  que  le  d^mon  Satan  est  inter- 
venu  et  en  a  d^truit  Tefficacit^.  Dans  ce  cas,  le  Zadik  cherche 
Temporter  sur  Satan  et  a  le  battre  par  la  ruse.  Dans  ce  but,  il 
n'adresse  plus  la  pridre  a  Dieu  directement,  car  il  sait  que  Satan 
la  guette  pour  Tintercepter.  Que  fait-il  alors?  II  glisse  subrep- 
ticement  son  voeu  dans  une  conversation  qu'il  a  avec  quelqu'un  . 
et  ou  11  est  question  de  choses  tout  &  fait  indifferentes.  Satan  ne 
s'^pergoit  de  rien.  Mais  Dieu  a  compris  le  Zadik  et  exauce  son 
voeu.  Ce  qui  fait  que  le  rus^  Satan  est  battu  par  le  plus  rus6 
Zadik. 

Le  soir  du  Sabbat,  les  Hassidim  sa  r^unissent  chez  le  Zadik, 
comme  pour  y  faire  une  sorte      pique-niquo.  Pour  ^viter  des 
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d^penses  au  Zadik,  ch^cun  apporte  sa  nourriture  etsa  boisson.  lis 
nomment  cela  sclidlosch  seuda,  ou  le  troiai^me  repas.  Pendant  la 
reunion,  le  Zadik  repose  sur  son  divan,  tandis  qu^aotour  de  lui  se 
trouvent  ses  Hassidina,  assis  a  la  turque,  comme  des  esclaves. 
D'autres  sont  appuy^s  centre  le  mur,  et  tous,  religieusement,  6cou- 
tent  les  paroles  qu'il  prononce.  Le  Zadik  cherche  toujours  a  pro- 
longer  la  reunion  le  plus  possible,  en  voici  la  cause  : 

D'apres  les  cabbalistes,  une  beatitude  complete  r^gne,  pendant 
le  sabbat,  dans  les  regions  celestes,  et  cette  beatitude  finit  en 
m^me  temps  que  le  sabbat.  De  plus,  pendant  toute  la  dur^e  du 
sabbat,  Tenfer  se  repose  et  les  Anaes  qui  y  sejournent  sont  d^- 
livr^es  de  tous  les  tourments.  Aussi,  pour  prolonger  le  bonheur 
dans  les  cieux  et  donner  un  plus  long  r^pit  aux  ^mes  malbeureuses 
qui  se  trouvent  en  enfer,  le  Zadik  fait  tout  pour  prolonger  la  reu- 
nion du  sabbat  et  le  plaisir  des  Hassidim  ;  et  le  ciel  doit  suivre  son 
exemple.  Dans  ces  assemblies,  on  a  coutume  de  chanter  des  chants 
cabbalistiques,  toujours  sur  un  air  tr^s  gai.  Un  de  ces  cantiques, 
dont  Tauteur  est  Isaac  Luria,  est  ainsi  congu : 

«  Les  enfants  du  palais  qui  ontpeur  de  voir  leZeirAnphin  (c'est 
le  microcosme)  doivent  venir  ici  oil  le  roi  est  present  dans  celui  qui 
est  son  image.  Rdjouissez-vous  tous  dans  cette  assemblie,  au  milieu 
de  laquelle  il  j  a  des  anges  ailis,  —  Voyez  cette  assemblie  oil 
aucun  des  esprits  impurs  ne  peul  pinitrer.  lis  sont  exclus,  il  ne  leur 
est  pas  permis  d*entrer,  k  ces  chiens  insolents.  » 

L'absence  des  esprits  impurs  est  loin  d'emp^cher  I'assemblie  de 
s'abreuver  de  vin,  de  miel  et  d*eau-de-vie .  Le  Zadik,  lui-mdme, 
tr^s  joyeux,  laisse  briller  son  esprit  et  delator  sa  bonne  humeur. 
Souvent,  chacun  des  assistants  lui  donne  un  verset  de  la  Bible  k 
commenter,  et  le  Zadik  improvise  un  sermon  oil  tous  ces  versets  se 
retrouvent. 

Tandis  que  le  juif  talmudiste  cherche  dans  la  Sainte-Ecriture  le 
sens  exact  et  la  veritable  signification  du  mot,  les  Hassidim,  tout 
au  contraire,  attachent  au  mot  un  caract^re  mystirieux  et  ne 
voient  dans  le  texte  qu*un  voile  impinj^trable  cachant  le  secret 
divin.  Leur  exig^se  est  la  fois  pinitrante,  fantastique  et  parfois 
bizarre.  Par  exemple,  le  Talmud  dit :  II  vaut  mieux  Scorcher  publi- 
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quement  une  charogne  (nebula)  que  d'importiiner  les  gens  par  ses 
dol^ances.  Les  Talmudistes  prennent  cette  parole  au  propre.  lis 
disent :  Tout  travail,  m^me  le  plus  repugnant,  vaut  mieux  que  la 
mendicity.  Les  Hassidim  s'attachent  k  une  autre  signification  du 
mot  mUla,  D'apres  eux,  le  mot  indique  une  chose  tomb^e  d*une 
grande  hauteur,  et  voici  leur  explication  :  n  Tu  dois  6ter  le  voile 
des  mots  qui  sent  tomb^s  du  ciel,  et  ensuite  tu  n'as  plus  besoin  du 
secours  des  hommes,  car  tu  dois  faire  tout  par  toi-m^me.  » 

En  priant,  le  Hassid  doit  frapper  des  mains,  sauter  en  Fair 
tout  droit,  et  retomber  sur  place  en  criant  a  haute  voix  la  pridre 
qu^il  recite ;  son  corps  se  meut  alors  d'une  mani^re  convulsive.  Peu 
lui  importe  qu'on  se  moque  de  lui.  Comme  pour  T^tudiant  alle- 
mand,  celui  qui  n*est  pas  ^tudiant  est  un  philistin  ou  un  epicier, 
pour  le  Hassid,  celui  qui  n'est  pas  de  sa  secte,  est  un  prostek,  c'est- 
a-dire  un  niais. 

La  tombe  du  Zadik  est  un  sanctuaire,  oil  les  Hassidim  se  rendent 
en  p61erinage,  comme  les  Mahometans  it  la  tombe  du  ProphMe. 

J'ai  vu  k  Zloczov,  le  mausol^  d'un  de  ces  Zadik ;  la  clef  restait 
entre  les  mains  de  ses  petits-enfants,  de  sorte  que,  pour  le  visiter, 
il  fallait  payer  une  entree.  Celui'  qui  n'avait  pas  d'argent  donnait 
soit  une  mesure  de  bl^,  soit  une  peau  de  renard  ou  de  martre,  soit 
un  poulet  vivant. 

Le  second  dogme  des  Hassidim,  c'est  la  reunion  avec  Dieu. 
L'&me,  pour  eux,  ^tant  une  Emanation  de  la  divinity,  Thomme  doit 
tout  faire  pour  se  r^unir  h  I'^ltre  supreme. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  doit  faire,  par  instants,  abstraction  de 
sa  nature  corporelle,  son  kme  et  son  esprit  doivent  s'absorber  dans 
la  contemplation  de  la  Divinity.  L'extase  a  laquelle  ils  arrivent  est 
consid^ree  par  eux  comme  Tavant-gotit  de  la  beatitude  celeste, 
lis  s*efforcent  de  parvenir  a  cet  6tat  extatique  en  r^citant  des  mots 
cabbalistiques  et  les  noms  de  Dieu  et  des  anges. 

Le  troisi^me  dogme,  c'est  azzout,  ce  qui  veut  dire  que  le  Hassid 
s*attribue  un  courage  et  une  volont^  allant  jusqu'^i  Tinsolence  et 
a  I'arrogance.  II  doit  eff'rayer  ceux  qui  ont  d'autres  id^es,  d'autres 
croyances  que  lui ;  avant  chaque  c^r^monie  religieuse,  il  prouonce 
la  pri^re  suivante :  «  Pour  reunir  le  saint  (qu'il  soit  lo\i6)  et  sa 
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schechinahf  la  gloire  de  Dieu,  et  pour  r^unir  les  noms  de  lah  et 
de  Vah,  les  deux  raoities  du  t^tragramme  lah-Veh,  je  suis  prdt  a 
accomplir  le  commandement  suivant ».  Pourtant  ils  suivent  les 
m^mes  commandements  que  les  Israelites,  a  moins  que  la  kabbalah 
et  le  Zadik  ne  leur  commandent  autre  chose. 

C'etait  en  1857,  j'^tais  all^  avec  men  onclevoirle  Zadik  Lieb- 
mann  de  Sadagora.  J'eus  Toccasion  d'observer  et  d'^tudier  cet 
homme  merveilleux,  ainsi  que  les  Hassidim.  Mon  oncle  ^tait 
m^decin  et  tr^s  sceptique.  II  croyait  cependant  jusqu'^  un  certain 
point  aux  qualit^s  extraordinaires  du  Zadik,  et  il  prenait  partout 
son  parti. 

Sadagora  ^tait,  dans  ce  temps,  une  petite  ville  habitue  seulement 
par  des  Juifs  et  des  Arm^niens.  Des  rues  ^troites,  pleines  d'ordures, 
avec  des  coins  sombres,  jamais  6clair6s  par  un  rayon  de  soleil.  De 
petites  maisons  en  bois,  blanchies  au  pl^tre,  couvertes  d*un  toit  en 
bois  ^galement.  Dans  les  rues,  de  pauvres  juifs,  en  manches  de 
chemise,  une  petite  boucle  de  cheveux  de  chaque  cdt^  du  front,  la 
barbe  longue.  Des  femmes,  v^tues  de  robes  vertes,  aux  figures  d'un 
teint  verd&tre,  souffreteuses,  tenant  leurs  enfants  dans  les  bras  et 
nous  regardant  d'un  air  soupgonneux  :  voil^i  Sadagora. 

Au  milieu  de  la  petite  ville,  une  grande  place,  ou  se  trouve  la 
maison  du  Zadik.  Maison  de  bois,  ayant  un  ^tage,  auquel  on  par- 
vient  au  moyen.d*un  escalier  situ6  ^  Text^rieur  de  la  maison. 
Devant  cette  demeure  se  trouvait  une  foule  de  gens.  Le  plus  grand 
calme  rdgnait,  on  n*entendait  que  quelques  chuchotements.  Des 
voitures  de  toutes  sortes  ^taient  arr^t^es,  des  traineaux  avec  de 
riches  couvertures  de  fourrures,  des  butki,  ainsi  que  Ton  nomme 
chez  nous  les  petites  voitures  juives  que  recouvre  une  toile,  en 
forme  de  tente ;  on  voyait  aussi  quelques  v^hicules  de  paysans 
contenant  de  la  paille  pour  se  coucber  et  attel^s  de  deux  ou  trois 
petits  chevaux  maigres,  cos  chevaux,  dont  un  voyageur  frangais  du 
xviii«  si^cle  disait  :  en  Pologne,  les  paysans  attellent  de  grands 
chiens.  A  la  porte  du  sanctuaire,  dix  ou  douze  jeunes  gens  montaient 
la  garde.  C'^taient  de  beaux  hommes,  vdtus  de  longs  cafetans  de 
satin  noir.  Leur  visage  encore  imberbe  montrait  une  sant^  floris- 
sante ;  on  remarquait  naturellement  les  deux  inevitables  boucles  de 
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cheveux,  et  ils  avaient  sur  la  tete  des  kalpaks  de  fouirures.  lis 
jetaient  sur  les  gens  qui  entouraient  la  maison  des  regards  ou 
pergait  une  certaine  ironie.  ' 

On  nous  laissa  entrer  aussit6t,  et  un  jeune  Hassid  fut  notre  guide. 
Nous  monUmes  Tescalier  et,  ayant  traverse  Tantichambre,  nous 
entrdmes  dans  une  grande  pi^ce  ou  se  trouvaient  r^unies  les  dames 
de  la  maison,  c'6taient  la  femme  et  la  belle-fille  du  Zadik,  ses  filles 
et  ses  nidces. 

Je  me  erojais  dans  le  harem  du  sultan  a  Constantinople.  Toutes 
ces  femmes  ^taient  belles  ou,  du  moins,  jolies.  Toutes  nous  regar- 
daient  d'une  facon  mi-6tonn6e,  mi-souriante,  avec  leurs  grands 
jeux  noirs  si  velout^s.  Toutes  ^taient  habill^es  de  robes  d'int^rieur 
en  soie  et  de  lon^s  cafetans  4e  soie  et  de  velours,  garnis  et  dou- 
bles de  splendides  fourrures.  On  voyait  U  du  velours  et  de  la  soie 
de  toutes  les  couleurs  et  toutes  les  sortes  de  fourrures.  De  la  soie 
jaune  et  rose,  du  velours  vert,  rouge  et  bleu,  du  petit  gris,  Ther- 
mine,  la  martre  et  la  zibeline. 

Les  femmes  marines  portaient  autour  du  front  de  larges  ban- 
deaux garnis  de  bijoux,  les  jeunes  filles  avaient  les  tresses  par- 
sem^es  de  perles. 

Encore  une  antichambre,  encore  des  gardiens  a  la  porte.  Cette 
fois  ce  sent  des  hommes  a  barbe  grise,  c'est  la  vieille  garde  du 
Zadik  I 

On  souleva  devant  nous  une  lourde  portiere,  et  nous  p^n^tr&mes 
dans  une  grande  pi^ce,  oil  se  trouvait  le  Zadik  pour  recevoir  les 
solliciteurs. 

Juste  en  face  de  Tentr^e  de  la  pi^ce  dtait  un  vieux  divan  turc, 
sur  lequel  6tait  6tendu  le  Z^dik.  Pr^s  de  lui,  une  petite  table  sur 
laquelle  se  trouvait  un  livre  avec  reliure  en  cuir.  Centre  les  murs, 
il  y  avait  quelques  chaises,  une  petite  armoire,  et  un  poele  ou  p6- 
tillait  un  bon  feu.  C'^tait  tout  Tam^nagement. 

Le  Zadik  ^tait  un  homme  petit,  ses  cheveux  ^taient  tout  blancs 
ainsi  que  sa  longue  barbe ;  sa  physionomie  respirait  ^  la  fois  la 
douceur  et  I'intelligence,  ses  yeux  bleus  avaient  un  je  ne  sais  quoi 
qui  laissait  a  Tobservateur  la  liberty  de  faire  bien  des  reflexions, 
ils  indiquaient  un  esprit  penetrant,  une  volont^  ferme,  le  fanatisme, 
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la  bopt6,  )q  douceur,  la  gait6,  Tironie.  lis  refl^taient,  en  un  mot, 
tout  cft  que  I'esprit  de  rhomme  peut  contenir  de  plus  divers. 

Le  Zadi{L  nous  fit,  en  guise  de  salut,  un  signe  de  la  main,  mais 
^^QS  se  lever.  L'un  des  Hassidim  approcha  des  chaises,  pendant 
qu'un  autre  allumait  la  lulifi,  la  pipe  du  Zadik. 

Aussitdt  lea  gardiens  quitt^rent  la  chambre,  et  nous  restAmes 
seuls  devant  cet  homme  extraordinaire. 

Mon  oncle  lui  dit  d'abord  que  j^avais  entendu  parler  bien  souvent 
de  lui,  m^me  ^  Vienne,  et  ajouta  que  j*avais  le  plus  grand  d^sir  de 
Tentendre  donner  ses  conseils  a  ceux  qui  venaient  le  solliciter. 

Mon  oncle  le  pria  done,  s'il  le  voulait  bien,  de  faire  entrer  ceux 
qui  ^tt^ndaient,  car,  dit-il,  il  voulait  que  mon  incredulity  fdt  vain- 
cue.  Le  Zadik  me  regarda  en  souriant.  c<  Vous  ^tes  bien  curieux 
jeune  homme,  me  dit-il,  mais  je  vais  contenter  votre  curiosity.  » 
II  sonna.  J^es  gardiens  se  pr^cipit^rent,  le  Zadik  leur  ordonna 
de  faire  entrer  ceux  qui  voulaient  le  consulter,  et  il  ajouta  que 
cas  personnes  ne  devaient  entrer  que  par  dix  h  la  fois. 

L'6tude  que  je  pouvais  faire  sur  ceux  qui  venaient  consulter  ie 
Zadik  m'int^ressa  beaucoup.  Tous  entraient  avec  beaucoup  de 
respect,  de  consideration,  ot  saluaient  le  Zadik  d'un  air  plain  de 
devotion,  restant  toujours  debout  pr^s  de  la  porte. 

Voici  d'abord  un  Juif  riche.  II  est  v^tu  d*une  pelisse  et  tient 
entre  ses  bras  son  enfant  malade,  qui  jette  des  cris  terribles. 
Un  autre  est  v^tu  d'un  talar  rapi^c^  en  maints  endroits,  et  laisse 
6chapper  des  soupirs  a  fendre  TAme.  Un  troisi^me,  grand  gaillard, 
habilie  richement,  la  figure  rouge  et  luisante  comme  une  pleine 
lune ;  deux  pajsans  dans  leurs  peaux  de  mouton,  une  arm6nienne, 
un  soldat  en  uniforme  blanc,  un  m^nonite^  un  colon  allemand  et  une 
jeune  femme,  jolie  et  timide,  habill^e  en  juive,  se  cachant  derri^re 
les  autres. 

Le  premier  qui  se  pr^senta  au  Zadik  fut  celui  qui  tenait  dans 
ses  b^  Tenfant  malade.  Le  Zadik  prit  Tenfant,  aussit6t  celui-ci  se 
calma,  ne  criant  plus  du  tout.  II  lui  souffla  sur  le  visage,  Teffleura 
de  ses  mains,  et,  apr^s  avoir  prononc^  une  pri^re,  rendit  Tenfant 
a  son  p^re.  J'appris  plus  tard  que  Tenfant  6tait  vraiment  gu^ri. 

Le  grand  gaillard  t  la  mine  si  florissante  dit  qull  ne  pouvait 
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plus  donnir,  parce  que  chaque  nuit  Tesprit  de  son  pdre  d6funt 
venait  le  tourmenter.  A  qui  la  faute?  s*6cria  le  Zadik.  A  toi-m^me ! 
ton  p6re  t'a  recommand^,  k  sa  mort,  de  payer  500  ducats  a  Sa- 
lomon Tabac,  auquel  il  les  devait  et  qui  n'avait  pas  de  pieces  pour 
le  prouver.  Eh  bien  !  tu  ne  les  as  pas  {f&j^s,  et  c'est  pour  cela  que 
ton  p^re  vient  la  nuit,  afin  de  te  le  rappeler.  II  faut  payer  ces 
500  ducats,  ensuite  tu  auras  le  repos  et  la  tranquillity. 

A  ce  moment,  le  Zadik  apercut  la  jolie  femme  qui  se  d^robait  aux 
regards.  II  lui  fit  signe  d'approcher,  apres  avoir  ordonn^  aux  assis- 
tants de  8*doigner. 

Quand  elle  eut  pris  place  auprds  de  lui,  il  lui  dit  :  «  Pourquoi 
ces  habits  juifs  ?  Je  sais  cependant  que  tu  es  chr^tienne  et  que  tu  es 
une  femme  noble.  »  C'^tait,  en  effet,  une  comtesse  polonaise.  Le 
rouge  lui  monta  a  la  figure  et  elle  demanda  a  parler  seule  au 
Zadik.  Celui-ci  tendit  son  oreille,  et  la  jeune  femme  lui  murmura 
son  secret. 

Nous  nous  apergCunes  qu'elle  fut  contente  du  conseil  qu*elle 
recut,  car,  en  partant,  elle  deposa  un  riche  present  sur  la  petite 
table,  tandis  qu'un  sourire  joyeux  effleurait  ses  l^vres. 

Ce  fut  au  tour  de  mon  oncle  de  soUiciter  le  conseil  d'usage.  Deux 
juifs  s*etaient  battus.  Abel  Oignon  avait  appel6  Isaac  Bischorko 
Amharez,  c'est-a-dire  «  ignorant  »,  et  Bischorko  avait  frapp^  ru- 
dement  le  brave  Oignon.  Par  suite  de  ce  mauvais  traitement, 
Oignon  ^tait  devenu  absolument  muet,  muet  comme  une  carpe. 
Sa  famille  avait  port^  plainte  devant  le  tribunal,  et  on  avait  charge 
mon  oncle,  qui  ^tait  m^decin,  d'examiner  le  bless6.  II  ^tait  triste 
que  le  malheureux  Oignon  fCit  devenu  muet ;  d'autant  plus  triste 
que  Bischorko  ^tait  un  tr^s  honn^te  homme  et  pouvait  ^tre  puni 
s6v6rement. 

Le  Zadik  se  mit  k  rire.  «  Abel  Oignon  n'est  pas  muet,  il  joue  la 
com^die  :  ne  vous  laissez  done  pas  tromper  par  lui.  Je  les  connais 
tous  les  deux.  Oignon  n'est  autre  chose  qu'un  vaurien,  et  Bischorko 
est  un  honn^te  homme.  II  faut  le  secourir.  »  Le  Zadik  donna  k 
mon  oncle  un  conseil  qui  lui  plut  beaucoup,  car  mon  oncle  aimait  & 
plaisanter.  Nous  nous  rendimes,  en  consequence,  dans  la  ville  de 
Snyatin  pour  trouver  Oignon.  II  ^tait  au  lit,  entour^  de  sa  famille 
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d^ol^e.  Mon  oncle  s*assit  pr^s  do  lui  et  commenga  &  riaterroger . 
<c  Ainsi,  Bischorko^  cette  canaille,  t'a  battu?  » 
Oignon  fit  signe  que  oui,  en  inclinant  la  t^te. 
«  II  t*a  bien  battu  ?  » 
Oignon  inclina  deux  fois  la  t^te. 

«  II  t'a  m^me  battu  h  ce  point  que  tu  as  perdu  tout  usage  de  la 
parole.  » 

Cette  fois,  il  inclina  trois  fois  la  t^te. 

«  Rien  d  faire,  dit  mon  oncle.  Bischorko  recevra  une  terrible  pu- 
A  nition.  II  en  sera  pour  une  ann^e  de  prison.  Cependant,  il  faut 
»  examiner  davantage.  Aliens  I  montre-moi  ta  langue.  » 

Oignon  la  montra. 

«  Maintenant  donne-moi  ton  pouls. 

Oignon  tendit  la  main,  et  mon  oncle  compta  les  pulsations.  II 
i^gnait  dans  la  chambre  un  calme  solennel,  quand  tout  a  coup 
Oignon  se  redressa  subitement  dans  son  lit,  se  mit  sur  son  s^ant, 
en  mufissant  comme  un  taureau  furieux. 

Mon  oncle  avait  suivi  le  conseil  du  Zadik,  et,  pendant  qu'il  comp- 
tait  les  pulsations,  ayait  piqu6  notre  muet  avec  une  longue  ^pingle. 

«  Ah  !  s*^cria  mon  oncle,  je  vols  que  tu  n'es  pas  muet.  Tu  as 
m^me  une  tr^s  belle  voix.  Cultive-la,  mon  gargon,  qui  sait,  TOp^ra 
t'ouvrira  peut-^tre  ses  portes  ?  » 

Ainsi  se  tormina  Thistoire.  Oignon  recouvra  la  parole,  qu*il  n*a- 
Tait  pas  perdue,  et  Bischorko  fut  sauv^  ! 

Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  des  Hassidim  doit  faire  sur  un 
public  instruit  et  sceptique,  Timpression  de  contes  bleus.  Je  le  com- 
prends  parfaitement.  Mais  ce  ne  sent  pas  des  contes,  ce  sent  des 
faits,  et  je  vais  tAcher  de  vous  en  donner  Texplication. 

Comment  une  secte,  ajant  des  coutumes  si  myst^rieuses,  si  fan- 
tastiques,  a-t-eUe  pu  se  d^velopper  en  Galicie  et  peut-elle  m^me 
exister  encore  aiyourd'hui?  Ces  Hassidim  sont-ils  des  naifs  ou 
des  trompeurs?  Ni  les  uns  ni  les  autres; 

Je  me  ^uis  toujours  appliqu^  dans  mes  remans  h  expliquer 
Thomme,  sa  mani^re  de  penser,  de  sentir  et  d'agir,  non  seulement 
par  la  psychologic,  mais  surtout  par  la  nature  au  milieu  de  laquelle 
il  est  n^,  dans  laquelle  il  a  grandi,  v^cu,  la  nature  enfin  qui  Ta  pro- 
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duit,  comme  la  plante,  comme  Tarbre,  comme  Tanimal.  J'ai  roQla 
Texpliquer  en  m^me  temps  par  les  milieux,  les  circonstanees,  les 
conditions  dans  lesqueUes  il  vit.  C*est  la  m^thode  que  j'emploierai 
aussi  pour  les  Hassidim.  Pour  les  comprendre,  11  faut  connattre  le 
pays  oil  ils  vivent,  il  faut  connaitre  la  Gkdicie.  Figurez-vous,  un 
instant,  ces  plaines  sans  limites,  que  le  printemps  transforme  en  un 
large  et  long  tapis  de  verdure,  que  V6i6  couvre  de  longs  ^pis  dor^, 
et  oil  le  triste  hiver  vient  ensuite  jeter  son  blanc  manteau  de  neige. 
Quand  le  vent  commence  a  souffler  sur  cet  immense  plaine,  agitant 
comme  des  vagues,  aujourd*hui  les  Jeunes  pousses,  domain  led  longs 
6pis,  et,  plus  tard,  les  flocons  de  neige,  cette  plaine  fait  la  m^me 
impression  sur  Thomme  que  la  mer  sans  bornes  se  peltiaiit  dans 
le  lointain. 

Vous  savez  que  le  marin,  qui  passe  sa  vie  sur  ce  desert  humide, 
devient  laconique,  s^v^re  et  triste.  La  plaine  galicienne  prodoit  les 
m^mes  effets. 

L'homme,  devant  cette  solitude,  ^prouve  le  sentiment  de  rifl£ni 
et  rentre  en  lui-m^me. 

Yoici  maintenant  les  petltes  villes  dans  lesquelles  demeurent  les 
Juifs  polonais.  Les  rues  sent  sombres,  les  maisons  tristes,  les 
chambres  6troites,  rarement  visit^es  par  le  soleil.  Dans  ces  petited 
pieces,  vivent  parfois  deux,  trois,  quatre  families,  semblables  aux 
souris  retires  dans  de  petits  trous. 

Imaginez-vous  dans  cette  solitude,  loin  du  monde,  loiii  de  la  ci- 
vilisation,  loin  du  chemin  de  fer  et  du  t^l^graphe,  enfermd  dans  une 
cellule,  m^lancolique,  un  homme  k  Tesprit  vigoureux,  ayant  Tar- 
dent  d^sir  de  chercher  la  v^rit^,  de  connaitre  le  monde,  de  percer  le 
secret  de  la  creation,  ay  ant  une  fentaisie  ardente  et  un  coeur  pas- 
sionn^,  enterr6  vivant,  pour  ainsi  dire,  dans  ce  r^duit,  ainsi  qu'un 
prisonnier,  ou  une  plante  serr^  dans  un  herbier;  ne  poss^ant 
d'autre  source  d'instruction  que  sa  Kabbalah  ou  son  Talmud,  et  vous 
comprendrez  que  ses  aspirations  le  poussent  k  m^diter  constam- 
ment,  qu'il  devienne  un  r^veur,  un  exaltd,  et  crole  entendre  la  voix 
de  Dieu,  voir  des  anges  et  des  demons.  Non,  les  Hassidim  ne  sont 
point  des  trompeurs,  ils  sont  tons  des  Hamlet  ou  des  Fausti  II  ne 
faut  done  pas  s*^tonner  quails  deviennent  k  mdtid  fous. 
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Mais  assez  parler  des  Hassidim.  Je  vais  vous  entretenir  mainte- 
nant  de  la  seconde  secte  qui  existe  en  Galicie,  des  Karaites. 

Les  Karaites  m'int^ressent,  avant  tout,  k  un  point  de  vue 
sp^ciaL  Vous  savez  que  les  antis^mites  de  Berlin  ont  d^clard,  k 
di verses  reprises,  que  ce  n'est  pas  la  croyance  juive  qu'ils  atta- 
quent,  mais  la  race  juive  k  laquelle  ils  attribuent  certains  ddfauts. 
Mais  ou  se  trouve  la  race  juive  pure?  En  Pologne  ?  elle  est  fofte- 
ment  m^l^e  d*el^ments  slaves.  A  Test  ?  elle  n'est  pure  que  chez  les 
Karaites. 

Bien  que  les  Karaites  se  conferment  k  tine  tradition  religieuse, 
ils  veulent,  avant  tout,  suivre  la  loi  de  Moise,  comme  Tauraient 
suivie  les  Juifs  du  temps  des  Jugts  et  des  Rois. 

Les  Karaites,  comme  Tindique  leur  nom,  sent  ceux  qui  ne  recon* 
naissent  que  la  loi  6crite,  contrairement  aux  Mekubalim,  qui,  eux, 
reconnaissent,  en  outre,  la  tradition,  c'est-ii-dire  le  Talmud. 

Les  Karaites  n^ob^issent  qu'aux  commandements  de  la  Sainte- 
ficriture.  Us  s'appellent  aussi  Zadikim,  les  justes.  lis  pr^tendent 
qu'ils  existaient  ddj&  avant  la  destruction  du  temple.  Ceux  d'aujour- 
d'hui  ne  rejettent  pas  toute  tradition,  seulement  ils  voient  dans  la 
tradition  les  enseignements  d'hommes  savants,  mais  non  les  i^m- 
mandements  de  Dieu.  lis  maintiennent  les  paroles  de  la  Sainte-Ecri- 
ture  :  *  Tout  ce  que  je  vous  commando  aujourd'hui,  observez-le 
strictement.  N'y  ajoutez,  ni  n'en  retranchez  rien.  » 

La  tradition  des  Karaites  est  la  suivante  :  Moise  regut  de  Dieu 
m^me,  sur  le  mont  Sinai,  la  loi  sacr^e  et  la  donna  k  Josu^.  Josu4 
la  transmit  k  Pinhas ;  elle  parvint  en  suite  k  Simon,  qui  lui-m^me 
la  passa  k  son  dl^ve  Antigonus.  Celui-ci  dit  :  a  II  ne  faut  pas  servir 
Dieu  par  crainte  d'une  punition  ou  dans  I'espoir  d'une  rdcompense, 
mais  seulement  par  amour.  II  faut  exercer  la  .vertu  pour  eUe- 
mdrne*  » 

Dans  la  lutte  entre  les  Karaites  et  les  Rabbanites,  ces  derniers 
rest^rent  vainquems.  On  pers^cuta  les  Karaites,  qui  s'enfuirent  en 
Egypte  et  dans  les  deserts  de  TArabie.  Plus  tard,  nous  les  retrou- 
vons  en  Espagne,  oil  le  roi  Alphonse  les  pers^cuta,  parce  qu'ils 
^taient  accuses  d*§tre  des  Sadduc^ens,  c'est-ii-dire  des  n^gateurs  de 
IMmmortalit^  de  I'&me  et  de  la  resurrection  des  morta.  CMtait  un« 
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erreur,  les  Karaites  n*^tant  pas  des  Sadduc^ns  et  croyant  h  la  Tie 
^ternelle. 

Maimonide  dit  d*eux  f  «  Les  Karaites  qui  vivent  au  Caire  et  en 
divers  lieux  de  la  terre  sainte  sent  dignes  qu'on  les  honore  ».  An 
contraire^  il  dit  des  Sadduc^ens  :  c<  II  est  permis  de  manger  d'un 
animal  i\x6  par  un  apostat,  mais  non  de  celui  qui  est  ^gorg^  par  un 
Sadduc^en.  » 

II  y  a  eu  parmi  les  Karaites  des  hommes  savants  qui  nous  ont 
laiss^  des  oeuvres  di verses. 

Beschizki  nous  explique  les  id^es  des  Karaites  d'une  fagon  tr^s 
claire.  «  La  oil  la  raison  et  la  r^v^lation  sont  d*accord,  dit-il,  nous 
acceptons  la  raison  comme  guide,  et,  avec  cette  lumidre,  pour  ainsi 
dire,  doubl^e,  nous  marchons  vers  notre  but.  Mais,  d^s  que  la  raison 
nous  fait  douter  de  la  r^v^lation  et  n'est  plus  d'accord  avec  elle, 
bien  que  toutes  deux  soient  des  lumi^res  divines,  il  faut  s'en  tenir 
strictement  ^  la  r^v^lation.  Car,  si  la  raison  ^tait  suffisante,  la 
r^v^lation  eti  6t6  superflue.  Cost  pour  cela  que  la  r^vdation  s'est 
faite  miraculeusement ,  pour  prouver  aux  hommes  leur  origine 
divine.  » 

Les  Karaites  rejettent  tons  ]es  commandements  qui  ne  sont  pas 
contenus  dans  la  Sainte-Ecriture.  L'homme  ne  doit  s*abstenir  que 
des  choses  d^fendues  express^ment  par  la  Bible.  S'il  fait  des  exc^s 
de  z^le,  il  ne  pent  s*attendre  &  aucune  recompense.  Le  roi  Salomon 
lui-m^me  a  dit  qu'il  ne  faut  pas  exag^rer  la  pi^t^.  Les  Karaites 
croient  qu'ii  n'est  pas  permis  de  r^fl^hir  sur  les  bases  fonda- 
mentales  de  la  religion.  Beschizki  dit  :  c<  II  ne  convient  pas  de  se 
demander  s'il  existe  un  Dieu,  s'il  y  a  une  revelation,  et  de  discuter 
d'autres  questions  semblables  ». 

Quant  au  divorce,  ils  s'en  tiennent  strictement  aux  paroles  de 
Moise  :  a  Quand  Thomme  trouvera  une  chose  honteuse  chez  sa 
femme ,  il  lui  ecrira  une  lettre  de  divorce  et  lui  fera  quitter  la 
maison.  »  Les  Karaites  ne  permettent  le  divorce  que  quand.  il  y  a 
eu  adultere  de  la  part  de  ]a  femme. 

II  existait,  du  reste,  en  Pologne,  avant  Tintroduction  du  mariage 
civil,  une  secte  qui  permettait  ^  Thomme  de  chasser  sa  femme 
quand  celle-ci  avait  mis  trop  de  sel  dans  la  soupe. 
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Les  articles  de  toi  des  Karaites  sont  les  suivants  : 
P  Tous  les  corps  cdestes,  avec  tout  ce  qu'ils  contiennent,  ont' 
^t^  cr^^s. 

2®  Le  Cr^teur  de  toutes  ces  choses  n'est  pas  cr66. 

3®  U  est  seul  et  sans  pareil. 

4'^  II  a  envoys  son  serviteur  Mo'ise. 

5^  II  a  public,  par  rinterm^diaire  de  Mo'ise,  une  loi  absokiment 
parfaite. 

Chacun  doit  comprendre  la  langue  et  le  commentaire  de 
la  loi. 

70  L*esprit  de  Dieu  a  inspire  aussi  les  autres  proph^tes. 

8®  Dieu,  au  jour  de  la  justice,  r^veiUera  les  morts. 

9<»  Dieu  r^compensera  thacun  selon  ses  oeuvres. 

10"  Dieu  n*a  pas  abandonn^  son  peuple  dans  la  captiyit^,  bien 
qu*il  rait  puni ;  aussi  faut-il  attendre  chaque  jour  que  le  Messie, 
fils  de  David,  apporte  la  d^livrance. 

Pius  tard,  on  ajouta  quelques  articles  : 

1^  Dieu  est  incorporel,  il  n'a  ni  passions  ni  qualit^s  corporelles. 

2®  On  ne  doit  adorer  que  Dieu,  et  aucun  autre  4tre. 

2^  II  n'y  a  pas  d*autre  loi  divine  que  la  loi  de  Moise. 

4*  On  ne  doit  ni  igouter,  ni  retrancher  rien  ^  la  loi  de  Moise. 

5^  Dieu  connait  les  mauvaises  pens^es  comme  les  mauvaises  ac- 
tions et  les  punit  de  la  m^me  mani^re. 

Les  Karaites  croient  k  rimmortalit^  de  Vkme,  h  la  r^ompense 
dans  le  ciel,  k  la  punition  dans  les  enfers;  mais  ils  rejettent  la 
crojance  k  la  transmigration  des  &mes  et  ne  croient  pas  au  diable 
ni  aux  demons. 

Voici  leur  morale  : 

L'lLme  est  vivante,  au  point  de  vue  moral,  quand  elle  evite  tou- 
jours  le  mal  et  fait  toujours  le  bien. 

Vkme  est  saine,  quand  elle  sait  distinguer  le  bien  du  mal  et 
quand  elle  a  la  volenti  de  ne  faire  que  le  bien. 

Elle  est  malade,  quand  elle  ne  sait  pas  distinguer  le  bien  du  mal. 

Elle  est  morie,  si  elle  fait  le  mal,  en  saShant  qu'elle  le  fait,  et 
quand  elle  persiste  dans  les  p6ch^s  k  ce  point  qu*il  n'est  plus  possible 
de  la  sauver. 

Act.  bt  conp.,  t.  I.  42 
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Leur  sentence  la  plus  importante  :  a  Si  tu  ne  peux  pas  faire 
ce  que  tu  veux,  tu  dois  youloir  ce  que  tu  peux  ». 

D'apr^s  eux,  le  Messie  n'aura  pas  besoin  de  r^veiUer  les  morte 
ou  de  faire  d'autres  miracles^  mais  il  r^unira  le  peuple  disperse 
d' Israel,  reb&tira  le  temple  de  Jerusalem  et  i^taUira  la  loi  pure 
de  Mo'ise. 

La  yie  des  Karaites  est  des  plus  Tertueuses.  Us  sent  tr^s  sobres  ; 
ils  disent :  Celui  qui  mange  et  boit  plus  qu'il  ne  £aut  pour  satisfaisa 
sa  faim  et  sa  soif,  comme  ua  animal,  oelui  qui  d^pense  plus  qu'il  ne 
doit  en  y^tements  pour  se  garantir  des  intemp^ries,  m^rite  d'etre 
lapid^. 

lis  prient  le  matin  etle  soir  k  genoux,  ou  debout,  la  t^le  baiss^, 
parce  que  celui  qui  prie  doiidtre  devant^on  Seigneur  ainsi  qu'un 
esclave. 

11  n'est  pas  peimis  de  prononoer  les  pridres  dans  une  langue  autre 
que  la  langue  h^braique. 

Leurs  synagogues,  qu*ils  nomment  Kemma,  sont  de  jolis  Edifices, 
toiyours  tr^s  propremant  entretenus« 

Le  jour  du  Sabbat,  ils  lisent  un  passage  du  Pentateuque  aiosi 
qu^un  autre  passage  des  proph^tes.  Ua  n'ont  ni  TephUin,  lAZisit,  Us 
c^ldbrent  le  Sabbat  d'uM  mani^e  trds  rigoureuse  et,  en  Orient,  ils 
n'allument  pas  de  feu,  m^me  quand  il  faittr^  firoid. 

En  Galicie,  ou  les  froids  sont  tr^  durs>  ils  ne  pourraioit  raster 
aans  feu ;  ils  laisseat  aux  Chretiens  le  soin  de  Tallumer. 

Us  n'observent  pas  les  rites  relaiife  k  la  jugulatk>n  des  animaux. 
Us  se  contentent  de  ne  pas  manger  de  yiandea  proyeaaat  d*Miimaiix 
malades. 

Us  attachent  une  valeur  toute  sp^ciale  aux  xix«  et  xx°  cha- 
pitres  du  Lentique,  qui  d^fendent  d'adorer  des  idoles.  et  qui  con- 
tiennent  les  commandements  mcmux  de  la  vie  de  famille  et  de 
la  vie  civile. 

lis  sont  tr^s  honn^tes  dans  leur  conduite,  et  tr^  cbastes  ei  pu- 
diques  dans  leurs  paroles  et  leurs  actipns. 

Au  momeat  de  la  b^^etion  nuptiale,  les  ^ux  se  jurent  mu- 
tuellement  uae  fid^litd  et  une  union  ^melles;  Tinfld^t^  de  la  part 
de  la  femme  pent  rompre  le  mariage. 
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On  trouve  les  Karaites,  aigourd'hui  encore,  en  Orient,  A  Alep,  a 
Constantinople,  en  Tartar^,  en  Egypte,  en  Crim^  et  chez  nous, 
en  Galicie. 

En  Galicie,  ils  vivent  principalement  dans  les  villes  suivantes  : 
Luzk,  Halicz,  Trozk,  Krosny-Ostro,  ainsi  que  dans  quelques  vil- 
lages. 

D'apr^s  le  dernier  recensement,  leur  nombre  en  Galicie  s'^ldye 
k  40,000 

Les  Karaites  galiciens  que  j'ai  visit^s  k  Krosny-Ostro  pr^tendent 
que  le  commerce  d'objets  que  Ton  n'a  pas  produits  soi-mdme  n'est 
pas  permis.  lis  se  livrent  ^  Tagriculture,  ils  sont  bateliers,  artisans 
et  ils  ne  vendent  que  les  produits  de  leur  agriculture  et  de  leurs 
m^ers.  Us  font  le  commerce  en  gros  des  c^r^ales  et  des  bestiaux. 
Leur  costume  n'est  pas  celui  des  autres  juifs  polonais,  ils  portent  le 
costume  Petitrfiussien.  Leur  langage  n'est  pas  Tallemand  corrompu 
des  autres  jmfs  polonais,  qu*on  appelle  le  jargon  juif.  Cost  un 
compost  d'h^breu  et  de  tartare,  mais  ils  parlent  aussi  bien  le  polo* 
nais  et  le  petit  russien.  Leur  cimeti^re,  que  j*ai  vu,  k  Krosny-Ostro 
doit  rappeler  la  vall^  de  Josaphat.  U  donne  une  impression  forte 
et  toucbante.  C'est  un  petit  bois  enfonc6  dans  une  profondeur,  au 
milieu  de  collines,  garnies  de  vieux  arbres,  dont  les  rameaux  fer- 
ment un  6pais  toit  de  verdure  au-dessus  du  cimeti^re.  En  arrivant  h 
la  porte,  on  se  croirait  en  plein  Orient.  et  \k,  Emergent  de  la 
verdure  quelques  tombes  de  pierre  blanche  se  dressant  vers  le  ciel 
gris&tre.  On  apergoit  des  femmes,  vdtues  de  longs  cafetans  et  enve- 

lopp^es  dans  leur  long  voile  blanc,  ainsi  que  des  spectres ;  elles 

prient  et  d^posent  des  fleurs  sur  les  tombes. 

Les  maisons  des  Karaites  sont  grandes  et  trds  bien  tenues.  La 

femme  et  le&  enfants  occupent  la  plus  grande  partie  de  Tapparte- 

ment.  Bans  chaque  maison,  on  trouve  une  copie  de  la  Sainte-Ecri- 

ture,  car  chaque  Karaite  a  pour  devoir  de  copier,  au  moins  une  fois 

dsns  sa  vie,  le  Pentateuqoe. 

Les  Karaites  sont  trds  consid^r^s  par  ceux  qui  n'appartiennent 

pas  k  leur  confession.  La  parole  d'un  Karaite  est  sacr^e. 

On  s*est  toujours  beaucoup  int^ss^  aux  Karaites.  Charles  XI, 

roi  de  Su^de,  envoya  en  Pologne,  en  1690,  le  professeur  de  langue 


Digitized  by 


CLX 


AGTES  ET  C0NF£RENCES 


h6braique  d'Upsala,  Perringer  von  Lilienblatt,  pour  6tudier  les  Ka- 
raites et  leur  acheter  quelques-uns  de  leurs  livres  et  de  leurs  ma- 
nuscrits. 

Jatob  Trikland,  professeur  a  Leyde,  6crivit,  en  1698,  une  lettre 
aux  Karaites  de  la  Pologne,  en  leur  adressant  quelques  questions. 
Un  Karaite  savant,  Mardoch^e  ben  Nissa,  de  Krosny-Ostro,  en  Ga- 
licie,  lui  r^pondit  dans  un  livre  intitule  Dod  Mardochie,  Ce  livre  fut 
imprim^  in-folio  a  Constantinople,  et  parut  a  Leipsick,  en  1714, 
avec  une  traduction  latine  de  Wolf.  Le  comte  Tad6e  Zaki  a  pu- 
blic une  ^tude  tr^  profonde  sur  les  Karaites  de  Pologne  et  dit  qu*il 
est  impossible  de  connaitre  F^poque  ^  laquelle  ils  ^migr^rent  en 
Pologne. 

Ils  re^urent  les  premiers  privileges  du  roi  Sigismond  P**,  k  Luzk, 
en  Volhynie ;  plus  tard,  d'fitienne  Bathory ,  dans  la  ville  de  Halicz, 
en  Galicie.  Yitold,  grand  due  de  Lithuanie,  fit  entrer  au  xnT*  si^cle 
383  families  kara'ites  de  la  Crim^e  t  Trozki,  et  Kasimir  Jagelon 
leur  accorda  de  grands  privileges  en  1441. 

Le  comte  de  Zaki  ajoute  :  c<  II  est  prouve  par  des  documents 
que,  depuis  quatre  siecles,  aucun  Karaite  n*a  et^  puni  par  la  justice 
en  Pologne.  » 

Le  m^me  hommage  leur  est,  du  reste,  rendu  par  la  statistique 
autrichienne. 

Les  Karaites  rejettent  la  pratique  du  serment,  le  code  autrichien 
leur  permet  de  donner  simplement  une  poign^e  de  mains  aux  juges, 
k  la  place  du  serment.  Cette  simple  poign^e  de  mains  d'un  Karaite 
vaut  mieux  que  le  serment  prononc^  par  d'autres. 

Comme  le  Karaite  ne  veut  pas  verser  le  sang,  il  etait  exempt 
autrefois  du  service  militaire.  Depuis  que  le  service  est  obligatoire, 
on  leur  a  permis  de  faire  le  service  dans  le  corps  des  ambulances  ; 
ce  que  d'ailleurs  ils  font  avec  plaisir.  Ainsi  le  Karaite  qui  ne.d6- 
chargerait  pas  son  fusil  sur  le  champ  de  bataille  et  se  laisserait 
tuer  tranquillement,  se  jettera-  au  milieu  du  feu  pour  secourir  les 
blesses. 

Permettez,  maintenant,  Mesdames  et  Messieurs,  qu'avant  de  finir 
cette  courte  etude,  que  peut-etre  vous  aurez  trouv^e  trop  longue, 
le  romancier  vous  rapporte  une  histoire  qui  vous  fera  comprendre 


Digitized  by  Google 


SKCTES  JUIVES  DE  LA  GALICIE 


tout  d  fait  le  caractdre  et  Tesprit  du  Karaite.  Ce  n*est  pas  une  his- 
toire  faite  h  plaisir,  c'est  un  fait  que  je  tiens  de  men  p^re. 

Le  comte  Agenor  Kracinski  s'^tait  inari^  k  une  jeune  baronne 
Yodizka.  Ainsi  que  Favait  souhait^  la  jeune  femme,  les  jeunes  ma- 
ri^s  n'avaient  point  entrepris  de  voyage  de  noces,  mais  s'^taient 
install^s  dans  le  ch&teau  retire  du  comte,  ou  la  comtesse,  d^s  le 
premier  jour,  suivant  la  vieille  coutume  polonaise,  s'empara  du 
trousseau  de  clefa  et  prit  la  direction  de  la  maison. 

Le  lendemain,  la  jeune  femme  entra  dans  la  chambre  de  son 
mari  en  lui  disant  :  <t  II  y  a  la  porte  un  homme  tr^s  curieux  qui 
a  la  physionomie  d'un  juif  et  parait  ^tre  un  paysan  galicien,  si 
j*en  juge  par  sa  stature  et  son  costume.  II  demande  k  te  parler.  i» 

Le  comte  se  mit  h  rire.  c<  Mais  oui!  c'est  mon  facteur;  c*est  un 
juif,  mais  un  Karaite,  et  ceux-ci  so!it  de  v^ritables  paysans,  s'ha- 
billant  comme  des  paysans.  d 

Dans  chaque  maison  seigneuriale  de  Galicie,  on  a  un  homme, 
ainsi  appel6  facteur,  qui  fait  toutes  les  affaires  et  qui  est  toujours  un 
juif.  La  plupart  de  ces  facteurs  juifs  sent  tres  fiddles  et  tr^s  hon- 
n^tes;  ce  sent  les  amis  et  conseiUers  de  la  maison.  Get  emploi 
passe  souvent  d'une  g^n^ration  ^  I'autre. 

La  comtesse  fit  entrer  le  Karaite.  II  se  nommait  Abel.  C*^tait  un 
homme  grand  et  fort,  ayant  t  peu  pr^s  soixante  ans.  Ses  cheveux 
et  sa  barbe  6taient  grisonnants;  la  figure  6tait  honn^te  et  ouverte.  11 
ne  portait  pas  les  deux  boucles  des  autres  juifs  polonais.Il  ^tait  v^tu 
comme  nos  paysans,  avec  ses  bottes  montantes,  son  pantalon  bouf- 
fant aux  genoux ;  son  habit  long,  de  gros  drap,  ^tait  serr^  ^  la  taille 
par  une  ceinture  de  cuir  non  travailld ;  sa  iAte  6tait  couverte  d*un 
bonnet  en  peau  de  mouton  noir. 

La  comtesse  se  familiarisa  bientdt  avec  lui  et  lui  demanda  k  visi- 
ter sa  maison.  Quand  son  mari  la  mena  chez  Abel,  elle  fut  ^tonnee 
de  trouver  un  int^rieur  confortable  et  un  si  bon  ameublement.  EUe 
fut  encore  plus  surprise  quand  elle  vit  la  mani^re  dont  il  soignait 
les  femmes  de  sa  famille,  sa  vieille  *m^re»  sa  femme  et  sa  soeur. 

Le  comte  v^cut  heureux  plusieurs  ann^s  avec  sa  femme,  qui  lui 
donna  deux  enfants.  Mais  un  jour  ^clata  la  terrible  revolution  de 
1846.  Le  comte  avait  ^t^  entrain^  dans  la  conspiration  de  la  no- 
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blesse  polonaise.  Comme  il  avait  ^t^  officier  autrefois,  on  rayait 
nomm^  commandant  d'un  d^partement,  et  il  prit  part  activement 
aux  pr^paratiis  de  rinsorrection.  On  fixa  le  commencement  de  la 
revolution  au  18  ttvrier. 

Le  comte  ne  youlut  pas  apprendre  k  sa  femme  ce  qui  se  pr^paratt. 
II  Tenvoya  avec  ses  enfants  en  Hongrie,  quelques  jours  aupara* 
yant. 

Quand  elle  fut  partie,  il  se  confia  k  son  vieux  facteur  Abel.  II  Im 
dit  :  a  II  peut  se  faire  que  la  revolution  n'ait  pas  de  succ^  et  que 
mes  biens  soient  confisqu^S;  En  provision  de  ce  fait,  je  te  donne  toot 
ce  que  j'ai  en  argent  comptant,  tu  le  garderas  fid^lement,  et,  si  un 
malheur  arrive,  tu  le  donneras  4  ma  femme.  r> 

Abel  donna  sa  parole,  et  le  comte  lui  remit  80,000  florins,  c'est- 
&-dire  200,000  francs .  * 

Le  18  fevrier,  la  revolution  edatait.  La  noblesse,  les  employes, 
les  serviteurs  des  seigneurs  prirent  les  armes,  mais  les  pajsans 
resterent  fideies  ^  Tempereur  d*Autriche  et  repondirent  par  mne 
contre-re volution.  Les  corps  des  insurges  etaient  disperses  partout. 
Quand  cefut  fini,  des  bandes  de  pajsans  parcoururent  la  campagne, 
brCilant  les  maisons  des  seigneurs  et  massaorant  tous  oeux  qui  leor 
tombaient  sous  la  main. 

Le  comte  Eracinski  se  sauva  k  Cracovie,  seul  endroit  on  la  revo- 
lution restait  victorieuse.  Be  1^,  une  petite  armee  polonaise  entrm 
OB  Galide  et  rencontra  fienedeck,  alors  colonel,  et  plus  tard, 
en  1866,  general  en  chef.  On  se  battit  t  Odov ;  les  Polonais  fnrent 
defaits  et  le  comte  Eracinski  trouva  la  mort  sur  le  champ  de  ba^ 
taille. 

Aussitet  I'ordre  retabli,  la  jeune  veuve  revint  avec  ses  enfants  et 
ne  trouva  plus  que  les  ruines  de  son  chateau. 

Elle  etait  assise  sur  un  tas  de  pierres  noircies  par  Tincendie,  ses 
jeux  etaient  nojes  dans  le  vague,  et  elle  tenait  sa  tete  appuy^ 
daAS  ses  mains.  Elle  ne  trouvait  pas  d'issue  k  sa  terrible  situation. 
Tout  lui  semblait  perdu,  quand  elle  entendit  des  pas  qui  appro- 
chaient.  Elle  apergut  Abel.  II  salua  la  comtesse  et  resta  devant  elle,  * 
semblant  partager  son  emotion  et  sa  tristesse.  lis  resterent  ainsi 
longtempe  sans  s'adresser  la  parole. 
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•  Enfin,  la  comtesse  rompit  le  silence  :  a  0  Abel,  mon  pauvre  man, 
le  p^re  de  mes  enfants  est  mort ;  noire  demeure  est  d^truite,  et  pas 
un  son !  U  ne  nous  reste  d'autre  ressource  que  dialler  mendier,  moi 
et  mes  enfants ! 

a  Comment  ?  s'^cria  Abel. 

»  Je  ne  puis,  sans  ai^ent,  songer  h  r^tablir  ce  que  Ton  a  d^truit, 
et  mon  mari  ne  nous  a  rien  laiss^,  rien,  absolument  rien  I  » 

Abel  se  redressa.  Un  doux  sourire  iUumina  son  beau  et  s^v^re 
visage.  II  glissa  sa  main  sous  son  grossier  y^tement  et  en  tira  un 
grand  portefeuille  rouge,  a  Vous  n'avez  pas  besoin  de  mendier,  dit-il, 
vous  n'^tes  pas  pauvre,  comtesse.  Nous  reb&tirons  la  maison.  Voici 
Targent  que  m'a  confix  Monsieur  le  comte  »,  et  il  donna  &  la  com- 
tesse le  portefeuille  contenant  les  200,000  francs. 

La  comtesse,  interdite,  le  regarda  un  instant.  Tout  d*abord,  elle 
ne  comprit  pas  ce  grand  caract^re.  Mais  ensuite,  les  yeux  pleins  de 
larmes,  elle  se  jeta  dans  les  bras  du  vieux  Karaite,  qui  la  re^ut 
comme  un  patriarche. 

Abel  conduisit  ensuite  la  comtesse  et  les  enfants  dans  sa  maison, 
la  priant  de  rester  cbez  lui,  jusqu'A  ce  que  le  petit  ch&teau  iht 
rebAti. 

II  mit  grandd  hAte  A  trouver  les  ouvriers  n^cessaires.  Le  lende- 
main  m^me,  on  commengait  A  enlever  les  d/dcombres,  A  apporter 
les  briques  et  les  poutres,  A  preparer  le  pl&tre,  et  cent  bras  tra^ 
vaillaient  avec  ardeur  pour  faire  sortir  de  ces  ruines  tm  nouvel 
Edifice. 

Le  vendredi  suivant,  au  commencement  du  sabbat,  Abel  s'habilla 
avec  uti  soin  tout  particulier.  II  s*avan^ait  vers  la  synaguogue  avec 
une  dignity  oil  se  m^lait  quelque  fiert6.  II  entra  la  t^te  haute  dans 
le  temple  de  Dieu,  oti,  au-dessus  de  la  porte,  se  trouvaient  ces 
mots  : 

«  C'est  la  porte  de  Jehovah  ,  les  justes  seuls  peuvent  4a 
frAnchir.  » 
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LA  SYRIE 

AVANT  L'INVASION  DES  HKBREUX 
D'APRES  LES  MONUMENTS  E&TPTIENS 

CONFERENCE  FAITE  A  LA  SOClfilE  DES  ETUDES  JOIVES  LE  26  MARS  1887 

Par  M.  MASPERO,  membre  db  lInstitut. 


Prisidenee  de  M.  Zadoc  KAHN,  presidenU 

M.  le  PRESIDENT  ouvre  la  stance  en  ces  termes  : 
Mesdambs  £t  Messieurs, 

II  7  a  quelques  semaines,  la  Soci^t^  des  Etudes  juives  vous  a  fa  i 
faire  un  voyage  en  Galicie;  ce  soir,  nous  vous  convions  a  un 
voyage  un  peu  plus  loin  tain,  a  un  voyage  en  Egypte,  sous  la  con- 
duite  d*un  guide  excellent,  que  vous  pouvez  suivre  en  toute  con- 
fiance. 

M.  Maspero  connait  TEgypte  et  ses  monuments  comtne  s'il  lea 
avait  faits.  II  semble  avoir  d^rob^  aux  magiciens  de  la  vieille 
ilgypte,  dont  notre  Bible  vante  Thabilet^,  Tart  de  deviner  las 
secrets  les  mieux  gardes,  et  de  faire  rendre  k  la  terre  des  tr^sors 
qu'elle  cache  depuis  des  milliers  d'ann^es.  II  a  ainsi  continue  et 
compl^t^  avec  ^clat  Toeuvre  brillamment  commenc^e  par  d'illustres 
pr^d^cesseurs,  ajout6  au  renom  scientifiqUe  de  la 'France  et  procure 
&  notre  pays  une  gloire  qui  ne  codte  pas  aussi  cher,  sous  aucun 
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rapport,  que  d'autres  gloires,  mais  qui  n*en  yaut  pas  moins  pour 
cela. 

Messieurs,  je  ne  me  donnerai  pas  le  ridicule  de  faire  I'^loge  do 
M.  Maspero,  de  ses  travaux  et  de  ses  d^couvertes.  Un  savant 
comme  lui,  dont  la  reputation  est  universelle,  n'a  que  faire  de  com- 
pliments Tenant  d*un  profane  comme  moi.  Je  me  borne  done  sim- 
plement  ^  lui  exprimer,  au  nom  de  la  Society  des  Etudes  juives,  au 
nom  du  conseil  de  direction  de  cette  Society,  nos  chaleureux 
remerciemepts  pour  Taccueii  aimable  qu'il  a  bien  voulu  faire  a 
notre  invitation  ;  puis^  a  lui  assurer  que  nous  conserverons  de  cette 
reunion  un  souvenir  reconnaissant,  et  je  me  permets  d*ajouter  :  une 
promesse  pour  Tavenir. 

M.  Maspero  r^pond  : 


Le  voyage  auquel  vous  avez  convi^s  par  votre  v^n^rable 
president  est  de  ceux  que  vous  n*auriez  pu  entreprendre  au  com- 
mencement du  si^cle,  avec  aussi  grande  assurance  d'j  r^ussirque 
nous  avons  aujourd'hui.  La  Bible  traite  avant  tout  de  ce  qui 
regarde  le  peuple  h^breu,  ses  variations  religieuses,  ses  fortunes 
diverse^.  Lorsque  les  chances  de  Thistoire  I'obligent  a  mentionner 
les  tribus  sjriennes  avec  lesquelles  les  Juges  et  les  Rois  sent  entr^s 
en  rapport,  elle  le  fait  s^chement  et  comme  &  regret :  on  avait  eu 
trop  souvent  &  se  plaindre  d'elles  pour  que  le  sujet  tOt  agr^able,  et 
d'ailleurs  on  les  connaissait  assez  bien  pour  qu'il  ne  fClt  pas  n^ces- 
saire  de  d^crire  ^  grand  detail  leurs  moeurs  et  leur  religion.  Les 
si^cles  dcoul^s,  la  plupart  d'entre  elles  disparurent,  celles  qui  subsis- 
taient  perdirent  le  souvenir  de  leur  pa8s6  ou  n  en  conserv^rent  qu'une 
memoire  confuse,  m^l^e  de  r^cits  fabuleux  :  il  ne  leur  resta  bient6t 
plus  que  des  traditions  recueillies  de  seconde  main  par  les  Grecs, 
ou  des  renseignements  ^pars  dans  le  Pentateuque,  dans  le  livre 
des  Juges,  dans  les  livres  des  Rois,  et  Dieu  sait  si  les  ^crivains 
modernes  en  ont  regrett^  souvent  la  bridvet^.  La  renaissance  de 
Tantiquite  ^gyptienne  et  le  d^chiffrement  des  hi^rogljphes  ont  mis 
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h  noire  disposition  des  documents  nouveanx.  Da  jour  ot  Ckampol- 
lioD  lut,  sur  un  mar  du  temple  d*Amon  a  Karnak,  le  nom  du  Pha- 
raon  Shishaq  et  des  yilles  de  Juda  enlev^es  h  Roboam,  les  savants 
s'ing^ni^rent  h  r^anir,  &  interpreter,  h  commenter  les  passagee 
d*inscriptions,  les  scenes  d*offrandes,  les  tableaux  de  sieges  et  de 
batailles,  oil  ils  croyaient  reconnaitre  nn  penple  syrien  on  une  divi- 
nity sjrienne.  Le  premier  enthousiasme  les  emporta  si  loin  qn^ils 
d^chiffir^rent,  sur  des  papyrus  du  temps  de  Ramses  II,  le  nom  des 
Hebreux  esclaves  et  condamn^s  h  mouler  la  brique  *,  un«r^it  ^gyp- 
tien  de  TExode,  ou,  du  moins,  les  impressions  d'un  scribe  sur  les 
circonstances  merveilleuses  qui  accompagn^rent  cet  ^v^nement  *, 
des  details  in^dits  sur  la  vie  de  Moise  au  desert  et  sur  les  stales 
&  double  entente  qu'il  aurait  dress^es  dans  un  temple  paien 
Aucune  de  ces  d^couvertes  n*a  tenu  devant  la  critique.  Ge  n^est 
pas  le  peuple  hebreu  lui-mlme  que  les  monuments  ^gyptiens  nous 
apprennent  k  mieux  connaitre  :  c*est  le  pays  qu*il  habita,  sa  popula- 
tion, ses  villes,  sa  religion,  ce  sont  les  tribus  au  milieu  desquelles  il 
vint  s*etab]ir  quand  il  quitta  le  desert  d' Arable,  et  centre  lesquelles 
il  lutta  penibiement,  sans  r^ussir  k  conserver  son  in^ependance. 

Les  relations  commenc^rent  de  bonne  heure  entre  TEgypte  et  la 
Syrie.  Les  deux  pays  etaient  si  voisins  Tun  de  Tautre,  ils  avaient 
tant  de  produits  et  de  richesses  &  ^changer,  qu*un  courant  de  com- 
merce et  d*invasions  r^ciproques  8*etablit  naturellement  entre  eux, 
d^s  le  temps  des  premieres  dynasties.  Si  baut  que  nous  remontions 
dans  le  passe,  nous  voyons  les  Pbaraons  francbir  Tisthme  etroit  qui 
les  separait  de  TAsie.  Ils  n'allaient  pas  d'abord  bien  loin  :  les  mines 

*  Chabas,  Les  H^breuw  en  Sgypte,  dans  les  Melanges  Bgyptologiques^  t.  I, 
p.  42-54  ;  Ramis  et  Pithom,  dans  les  Melanges  Bgyptologiqnes,  t.  II,  p.  108-165 ; 
Reeherckes  pour  servir  d  I'kistoire  d«  la  XII^  dgnastk  9t  tp^eUUment  d  eelU 
temps  de  I'Saode,  p.  99,  sqq. 

*  Ueath,  The  Bxodus  Papyriy  Londres,  1855,  in-8®. 

'  Lauih,  Motes  der  Hebr^er,  nack  fwei  agyptischen  I^pyrus-Urkunden  in 
hierafiseher  Schti/iart,  Munich^  1868,  in- ;  Moses-* Hosersyphos- Salt  hus^  Le- 
vites'A^haron  frater^  Ztphorak-Dehariak  eonjum,  Miriam-Bellet  soror^  BlitJUbo' 
Blitebat  fratria^  so  monumento  Inferioris  ^gypti  per'  ipsum  Motem  abkine  annos 
MMMDC  dedicato  nunc  primum  in  lueem  protrawit  Fr»^,  Lautk,  Strasbourg, 
1879,  gr.  in-80. 
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de  cuivre  et  de  turquoise  du  Sinai  les  arr^taient  en  route.  Ilsy 
^tabiirent  de  v^ritables  colonies,  groupies  sur  le  versant  occidental 
de  la  p^ninsule  3inaitique,*autonr  de  lacs  artificiels  ou  venait  s'ac- 
cumuler  Teau  des  pluies  et  des  sources.  Les  Bedouins  ^pars  dans  le 
Toisinage  se  faisaient  parfois  conducteurs  de  caravanes  et  allaient 
cbercher  au-dela  du  d6sert  ies  produits  de  la  Sjrie  et  de  la  Chald^e, 
qu'ils  rapportaient  ensuite  aux  bords  du  Nil.  Parfois  Tinstinct  sau- 
Tage  reprenait  le  dessus  :  ils  saisissaient  la  premiere  occasion  favo- 
rable et  se  ruaient  sur  les  bourgs  des  mineurs.  Pbaraon  accourait 
avec  ses  bandes  aguerries  et  leur  infligeait  de  rudes  logons  :  Sno- 
frou,  Eb^ops,  les  princes  de  la  djnastie,  ceux  de  la  xu^  ont 
grav6,  sur  les  rocbers  de  Ouady  Magharab  et  des  valines  environ- 
nantes,  des  tableaux  comm^moratifs  de  ces  yictoires.  La  vie  des 
nomades  nous  est  connue  en  details  par  un  roman  ^crit  vers  le 
vingti^me  si^cle  arant  notre  ^re.  C*est  un  genre  d^ouvrage  qu*on 
ne  s'attend  gu^re  a  rencontrer  si  t6t,  mais  les  Egyptiens  d'autrefois 
aimaient  les  bistoires  autant  pour  le  moins  que  les  Egyptiens  d*& 
present,  et  une  bonne  partie  de  leur  litt^rature  pourrait  figurer 
sans  d^sayantiage  au  reoueil  des  Milh  et  une  Nuits,  Le  conte  dont 
je  parle  a  pour  h^ros  un  grand  seigneur  du  nom  de  Sinouhit.  Oblige 
de  fuir  le  camp  d'Ousirtasen  I®',  il  se  sauye  au  desert,  seul  et  sans 
annes.  <c  Alors  la  soif  s'abattit  et  s'^langa  sur  moi  :  je  r&lai,  man 
»  gosier  se  contracta,  je  me  disais  d^j&  :  «  G*est  le  goCit  de  la 
»  mort »,  quand  je  relevai  mon  coeur,  je  rassemblai  mes  forces,  j*en- 
»  tendais  la  voix  lointaine  des  troupeaux.  »  Le  berger  le  recueille, 
lui  donne  de  Teau  et  du  lait  :  de  tribu  en  tribu,  il  arrive  au  pays 
d'Edima  (Edem)^  gagne  la  favour  du  sheikb  Araianshi,  qui  lui  donne 
en  mariage  I'ain^e  de  ses  fllles  et  s'acquiert  par  ses  exploits  la 
renomm^e  et  les  ricbesses  d'un  grand  cbef  de  guerre.  Tant  de  for- 
tune n'^tait  pas  sans  soulever  la  jalousie  des  indigenes,  ce  Un  brave 
»  vint  me  d^er  dans  ma  tente :  c'^tait  un  h^ros  qui  n'avait  pas  de 
»  seconds,  car  il  les  avait  tons  ^cra^^s.  II  disait  :  «  Que  Sinouhit 
»  se  batte  avec  moi,  car  il  ne  m*a  pas  encore  vaincu ;  »  et  il  se 
»  flattait  de  prendre  mes  bestiaux  k  Tintention  de  sa  tribu.  » 
Sinouhit  accepte  le  d^fi  et  se  prepare  &  la  lutte.  «  Je  bandai  mon 
»  arc,  je  d^gageai  mes  filches,  je  donnai  du  jeu  A  mon  poignard,  je 
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»  fourbis  mes  arines.  A  Taube,  le  pays  de  Tonou  accoumt ;  il  arait 
»  rduni  ses  tribus,  convoqu6  tous  les  pays  strangers  qui  d^pen- 
»  daient  de  lui,  il  d^sirait  ce  combat.  Chaque  coeur  briilait  pour  moi, 
»  homines  et  femmes  poussaieut  des  o  Ah !  car  tout  coeur  ^tait 
»  auxieux  k  mon  sujet,  et  ils  disaient :  «  Estrce  que  c^est  un  autre 
»  brave  qui  va  combattre  avec  lui?  Voici,  Tadversaire  a  un  bou- 
»  clier,  une  hache  d'armes,  une  brass^e  de  javelines  ».  Quandje 
»  fus  sorti  et  qu'il  eut  paru,  je  d^tournai  de  moi  ses  traits.  Comme 
»  pas  un  seul  ne  portait,  il  fondit  sur  moi,  et  alors  je  d^chargeai 
n  mon  arc  centre  lui.  Quand  mon  trait  s'enfonga  dans  son  cou,  il 
»  s*^cria,  il  s^abattit  sur  le  nez  :  je  lui  fis  tomber  sa  lance,  je  pous- 
»  sai  mon  cri  de  victoire  sur  son  dos'  ».  Les  Hadianites  etles 
Amal^ites  que  les  enfants  d*Isragl  rencontrdrent  au  desert  devaient 
ressembler  singuli^rement  aux  amis  de  Sinouhit.  Descendez  le 
cours  des  ^es,  prenez  les  remans  arabes,  celui  d*Antar  ou  celui 
d'Abou-Zeit,  et  tous  y  trouverez  les  incidents  et  les  moeurs  d^rites 
dans  le  conte  ^gyptien  :  Texil^  qui  arrive  k  la  cour  d*un  sheikh 
puissant  et  finitpar  ^pouser  safille,  la  provocation,  lalutte.  De 
nos  jours  encore,  les  choses  se  passent  k  peu  pr^s  de  m^me.  Ces 
aventures,  vues  de  loin,  ont  un  air  de  grandeur  et  de  po^sie  qui 
s^duit  TEurop^en,  et,  Timagination  aidant,  le  transporte  dans  un 
monde  d'apparence  plus  h6roique  et  plus  noble  que  le  ndtre.  Qui 
veut  conserver  cette  impression  fera  bien  de  ne  pas  regarder  de 
trop  pr^s  les  choses  et  les  hommes  du  desert.  Le  h^ros  est  brave, 
si  Ton  veut,  mais  f^roce  et  traitre  :  il  ne  vit  que  pour  la  bataille 
et  le  pillage,  pour  le  pillage  surtout.  L'h^ro'ine  traverse  quelquefois, 
dans  sa  premiere  jeunesse,  une  p^riode  de  beauts  ^clatante,  mais 
elle  se  fl^trit  bientdt  et  se  change  en  une  m^g^re  criarde,  stupide  et 
malpropre.  Que  voulez-vous?  Le  sol  ^st  pauvre,  la  vie  est  dure  et 
pr^caire,  les  conditions  d'existence  n*ont  point  change  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  :  au  fusil  et  h  Tislam  prds,  le  Bedouin  de 
nos  jours  est  le  m^me  que  le  Bedouin  de  Sinouhit. 

Des  si^cles  s'^coul^rent  avant  que  les  Pharaons  songeassent  k 
lancer  leurs  armies  au-del^  du  Sinai :  enfin,  vers  le  dix-neuvi^me 

*  Maspero,  Les  Contes  populaires  de  VSgypte  aneienne,  p.  106-115. 
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siecle  avant  T^re  chr^tienne,  les  princes  de  la  xvra®  dynastie,  apr6s 
avoir  chass^  les  Hyksos  du  Delta,  les  poursuivirent  en  Syrie. 
Thoutmos  poussa  des  reconnaissances  jusqu'^  TEuphrate ;  son 
fils,  Thoutmos  III.  placa  la  contr^e  enti^re  sous  la  suzerainet^  de 
TEgypte.  II  ne  faut  point  se  representor  une  conqu^te  analogue  k  la 
conquSte  romaine,  ni  un  empire  organist  comme  le  fut  plus  tard 
celui  des  C^sars,  mais  des  courses  rapides,  des  razzias  perp^tuelles 
entrem^l^es  de  quelques  grandes  batailles,  des  sieges,  des  escar- 
mouches,  des  pillages  de  villes.  Les  bandes  ^gy ptiennes,  bien  dis- 
ciplin^es  et  yigoureusement  commandoes,  n'avaient  pas  trop  de 
peine  k  triompher  en  rase  campagne,  mais  le  pays  Otait  couvert 
d'innombrables  forteresses  qu'elles  s*usaient  k  prendre  d'annOe 
en  annOe.  Chacune  d'elles  avait  son  chef,  indOpendant  du  voisin 
et  tributaire  de  Pharaon,  mais  tributaire  mOcontent  et  toigours 
prdt  k  la  r^Yolte.  II  ne  se  passait  guOre  de  mois  que  Tun  d'eux 
ne  refusftt  de  payer  le  tribut  :  Pharaon  accourait,  le  dOtrdnait, 
le  tuait  quelquefois  et  le  rempla^ait  par  son  fLh.  Le  fils  recom- 
mengait  bientd^,  et  son  fils  apr^s  lui,  sans  que  rinsuccOs  de  ces 
rebellions  les  emp^ch^t  de  se  reproduird  k  la  premiere  occasion . 
Ca  et  1^,  quelques  garnisons  Ogyptiennes  etablies  h  demeure, 
&  Raphia,  h  Gaza,  peut-Otre  h  Mageddo,  surveiUaient  les  routes 
strategiques  les  plus  importantes.  Chaque  changement  de  r^gne, 
chaque  revolution  de  palais,  chaque  minorite  a  Thebes  entrainait  en 
Syrie  un  souievement  general  etouffe  plus  ou  moins  promptement. 
De  Thoutmos  III  a  Amenhotpou  II,  d'Amenhotpou  II  k  Ehou- 
niaten,  &  Harmhabi,  k  Seti  I^',  h  Ramses  II,  Ramses  III,  la 
lutte  se  perpetua  pendant  pres  de  six  siedes,  jusqu'au  jour  ou  I'E- 
gypte,  epuisee  par  ses  victoires  memos,  renonga  aux  guerres  exte- 
rieures  et  rentra  dans  ses  anciennes  limites.  Les  monuments  sent 
sobres  de  noms  qu'on  puisse  appliquer  aux  peuples  qui  habitaient 
alors  entre  le  desert  et  TEuphrate.  Les  Egyptiens  avaient  pour 
leurs  ennemis  un  mepris  }>ien  caracterise  :  ils  ne  parlaient  jamais 
d*eux  sans  les  gratifier  d*une  epithete  ignominieuse,  le  vil,  Vahattu, 
Ils  les  partageaient  en  deux  grandes  classes  :  ]es  nomades,  quails 
appelaient  SitUou,  les  Archers,  ou  Shosou,  les  pillards,  les  seden- 
taires  qu*ils  qualifiaient  de  ManUou,  laboureurs.  Tous  ensemble 
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formaient  la  race  des  Araons  *  et  habitaient  le  Rouionou,  divis6  en 
deux  r^^ions,  le  Routonou  sup^rieur  et  le  Routonou  inf^rieor. 
Kharou  parait  s^^tre  applique  4  la  cdte  enti^re,  Eafi  &  la  Ph^nicie 
m^ridionale,  Zahi  a  la  Ph^nicie  septentrionale,  Asi  k  Tile  deChypre, 
Qiti  au  litt<>ral  cilicien.  Les  nombreuses  peuplades  qui  se  parta- 
geaient  ce  vaste  territoire  ne  sent  d^uombr^es  nulle  part;  les 
textes  nouB  apprennent  seulement,  comme  par  basard,  que  des 
Amorrh^ens  dominaient  dans  la  valine  mojenne  de  TOrodte  et  que 
les  Khiti  ^aient  maitres  du  Nabaranna,  le  pays  des  deux  rivieres, 
entre  TOronte  et  TEupbrate.  Nous  sommes  mieux  renseign^s  sur  les 
villes,  gr^ce  k  la  Tanit6  de  Thoutmos  III  et  de  Bams^s  II.  Gaza, 
Ascalon,  Gu6rar,  Gu^er,  Ldd,  Ono,  Jopp6,  Mageddo  existaient 
dej^.  Damas  k  Test  commandait  le  desert ;  Qodsbou,  la  sainte,  bar- 
rait  la  valine  de  rOronte  ;  les  cit^s  ph^niciennes,  Ako,  Tjr,  Sidon, 
Gebel,  Simjre,  Arad,  ^taient  riches  et  populeuses.  Karkemish,  Alep, 
Batnse  sent  mentionn^es  k  plusieurs  reprises,  et,  bien  loin  Tera 
Test,  la  grande  silhouette  de  Babjlone  se  dessiue  vaguement  k  Yho^ 
rizon.  Tout  ce  que  nous  entrevoyons  a  travers  les  l^unes  de 
toire  nous  donne  TidSe  d'une  population  norabreuse,  turbulente  et 
riche.  La  langue,  autant  qu'on  pent  en  juger  paries  noms  d'hommes 
et  de  lieux  qui  sent  parvenus  jusqu'^  nous,  est  un  rameau  d6tachd 
du  tronc  s^mitique,  plus  voisine  du  Ph^nicien  au  sud,  de  TAssyrien 
au  nord.  Le  type  des  personnages  repr^sent^s  sur  les  monuments 
est  ^galement  s^mitique.  Les  Philistins  font  exception  a  cetter^le ; 
mais  ils  n'apparurent  que  sur  le  tard,  et  ne  s'^tablirent  en  Syrte 
qu^au  temps  de  Ramses  III.  Quant  aux  Ehiti,  s'ils  ^taient  de  race 
mixte,  a  I'origine,  I'd^ment  s^mitique  Temporta  chez  eux  prompte- 
ment.  Les  noms  de  leurs  rois,  Ehitisarou,  Morousarou,  le  dim 
Khiti  est  roi,  le  dieu  Morou  est  roi,  sent  purement  s^mitiques,  et  il 
n'y  en  a  gu^re  parmi  ceux  des  particuliers  qu'on  ne  puisse  rame- 
ner  k  la  m^me  origine. 

L'unit^  de  religion  repondait  k  Tunit^  de  race  :  les  m^mes  dieux 
et  les  m^mes  dresses  6taient  ador^  d*un  bout  du  pays  k  Tautre. 
Plusieurs  d'entre  eux  nous  sent  connus  surtout  par  les  nonw 

*  Cf.  d3^,  populus. 
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d'honunes  ou  de  viUes,  ainsi  Ilou  (EI),  Morou,  Khiti  et  Ehaloupou, 
lea  h^pos  ^ponymes  du  pays  de  Khiti  et  de  la  ville  d*Alep.  D'autres 
avaient  ^t^  adopts  par  les  Egjptiens  et  recevaient  un  culte  public 
^  Memphis  ou  h  Thebes,  Baal,  Astart^,  Anati,  Reshphou.  Les  seules 
representations  que  nous  poss^dions  de  leur  figure,  pour  les  ^poques 
les  plus  anciennes,  ont  et4  d^couvertes  sur  des  stales  hi^roglj- 
phiques.  Reshphou  et  Baal  sent  des  dieux  belliqueux ;  debout,  le 
casque  en  t^te,  ils  brandissent  la  lance  et  le  bouclier.  Astart^  et 
Anati,  les  deux  dosses  «  qui  conQoivent  sans  cesse  et  jamais  n*en- 
fantent  »,  ne  sent  pas  toujours  guerri^res^  L*Astarte  de  Qodshou,  la 
ville  sainte  des  Amorrh^ens  et  des  Khiti,  ^tait  une  maitresse  d'amour 
et  de  volupte :  on  la  voit.  au  cintre  des  stales,  nue,  la  fleur  k  la  main, 
droite  sur  un  lion  passant.  Chaque  cite  avait  son  couple,  son  m6' 
nage  de  divinites,  «  ses  dieux  combattants  et  ses  dieux  femmes  », 
dont  beaucoup  sent  enum^res  ^  la  fin  du  traits  conclu  entre 
Ramsds  II  et  le  prince  de  Khiti.  Les  documents  sent  rares,  les  ren- 
seignements  qu*ila  fournissent  maigree  et  incomplets  :  ils  suffisent 
pourtan^  k  nous  montrer  que  les  Hebreux,  en  arrivant  dans  la 
Syria,  y  trouverent  fiorissanta  les  m^mes  pratiques  et  les  m^mes 
cultes  contre  lesquels  lea  plus  eloquents  de  leurs  proph^tes  durent 
plus  tard  eieyer  si  souvent  la  voix.  Les  Astart^s  phdniciennes 
avaient  exerce  leurs  seductions  sur  les  conquerants  egyptiens  avant 
de  les  prodiguer  aux  enfants  dlsradl,  et  Pharaon  n'avait  pas  cru  se 
dishonorer  en  se  comparant  au  dleu  des  nations  vaincues,  k  «  Baal 
dans  sa  fureur  ».  Les  Syriens,  de  leur  c6te,  ne  se  firent  pas  faute 
d'empmnter  k  leurs  vainqueurs  quelques-unea  de  leurs  divinites. 
Oiirift  et  son  ministre  Thot  obtinrent  droit  de  cite  en  Phenicie, 
et  leur  legende  se  meia  defia9on  tellement  intime  a  la  legende 
de  BybloSf  qu'il  est  impossible  de  Ten  detacher  aigourd'hui.  Get 
eehaage  de  dieux  ne  se  fit  pas  sans  qu'il  y  edt  entre  les  deux  races 
echange  d*idees  et  de  mots.  Les  ideas,  nous  ne  pouvons  gudre  en 
suivra  la  trade,  et  c'est  f&cheux  :  il  aurait  ete  curieux  de  connaitre 
quelle  part  revient  k  la  pensee  egyptienne  dans  le  developpemeni 
de  certains  mythes  pbeniciens  qui  se  repandirent  chez  les  Grecs, 
et  par  lee  Greca,  dans  le  reste  de  Thumanite.  Les  mots  se  lais- 
seat  surprendre  plus  aisement.  II  s'en  glissa  un  grand  nombre 
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dans  la  langue  qu'on  parlait  a  la  cour  des  Pharaons  thebains  ; 
certains  manuscrits  de  T^poque  des  Ramessides  en  sont  tellement 
remplis  qu'on  est  presque  tent6  de  les  croire  Merits  par  des  gens 
d*origine  syrienne.  Je  ne  doute  pas  qu'il  en  fdlt  de  mdme  a  la  cour 
des  princes  ph^niciens  et  des  rois  de  Khiti  et  qu*on  trouv&t  dans 
les  ouvrages  de  leurs  scribes  beaucoup  de  mots  emprunt^s  h  I'^gyp- 
tien ;  mais  ces  ouvrages,  ou  sont-ils  aujourd'hui?  Tout  ce  qu'on  en 
pent  dire,  c*est  qu'ils  ^taient  r^dig^s  en  deux  sjst^mes  d'^criture 
diff^rents.  Celui  dont  se  servaient  surtout  les  Khiti  et  les  peuples 
de  la  Sjrie  du  nord  soumis  k  leur  domination  est  encore  mal 
connu  ;  les  rares  inscriptions  qui  nous  en  ont  616  conserv^es  nous 
montrent  des  hi^roglyphes  qui  ne  ressemblent  en  rien  aux  hi^ro- 
glyphes  de  TEgypte.  L'autre,  en  usage  chez  les  Ph^niciens,  derive, 
au  contraire,  de  T^criture  ^yptienue  et  a  donn^  naissance  a  presque 
tons  les  alphabets  connus  du  monde  entier.  Le  prince  de  Khiti  avait 
aupr^s  de  sa  personne  un  historiographe  charge  de  r^diger  le  r^cit 
de  ses  exploits.  Nous  rencontrons  dans  un  traits  de  medecine  6gyp- 
tienne  des  recettes  emprunt^es  un  ^crivain  de  Byblos,  Qt  nous 
savons  qu'il  y  avait  dans  les  sanctuaires  de  Ph^nicie  des  livres  de 
th^ologie.  Chose  curieuse,  le  seul  monument  de  cette  ^poque  an- 
cienne  qu'on  puisse  attribuer  avec  quelque  certitude  &  un  scribe 
syrien  est  un  instrument  diplomatique,  le  traits  conclu  entre  Ram- 
ses II  et  Khitisarou,  prince  de  Khiti,  encore  ne  nous  estril  parvenu 
qu*en  traduction  6gy ptienne.  Le  reste  a  p6ri  sans  retour. 

La  culture  intellectuelle  parait  avoir  ^t^  I'apanage  des  deux 
peuples  principaux,  Ph^niciens  et  Khiti  :  la  civilisation  mat^rielle 
^tait  &  peu  pr^s  ^gale  sur  tons  les  points  du  pays.  —  Sans  doute, 
aucun  des  objets  qu*on  fabriquait  alors  a  Damas,  h  Tyr,  &  AJep, 
a  Kark^mish,  ne  nous  a  6i6  conserve  directement ;  mais  les  re- 
gistres  des  administrations  ^gyptiennes  nous  donnent  de  longues 
listes  d'objets  import^s  de  Syrie  au  bord  du  Nil,  et  les  tableaux  des 
temples  et  des  tombeaux  nous  montrent  les  figures  d*une  partie  de 
ces  objets  et  le  costume  des  gens  qui  les  apportaient  au  vainqueur. 
Ce  sont  d'abord  les  produits  naturels  du  sol.  L*Egypte  est  peu 
bois^e :  le  Liban  lui  envoyaitses  bois  d'ornement  et  de  construction, 
le  cypres,  le  cddre,  le  ch^ne,  le  sapin.  Alep  avait  des  marais  salants. 
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Tjr  ses  p^cheries,  la  Ph^nicie  entidre  ses  vins  rouges  et  dor^s,  ses 
toiles,  ses  lainages.  L'orfSvrerie  et  la  bijouterie,  Tart  du  potier  et 
de  r^mailleur  ^taient  tr^s  avanc^s  et  produisaient  de  T^ritables 
chefs-d'oeuvre.  De  nos  jours,  la  frappe  des  monnaies  absorbe  une 
quantity  de  m^taux  pr^cieux  considerable.  Les  anciens  peuples 
d* Orient,  qui  ne  connaissaient  point  I'usage  de  la  monnaie  et  pro- 
c^daient  par  vole  d'^change  dans  leurs  relations  commerciales, 
employaient  Tor,  Targent  et  le  vermeil  h  des  travaux  que  nous  ne 
pratiquons  plus  gudre  aujourd'hui.  Au  lieu  de  les  garder  en  lingots, 
ils  les  transformaient  en  vases  de  figures  varices  et  de  dimensions 
extravagantes.  G*etaient  des  surtout  de  table  repr^sentant  des  bois 
de  palmiers,  des  chasses  ^  la  girafe  et  au  singe^  de  larges  coupes 
cisel^es,  prototypes  de  ces  coupes  en  argent  de  travail  ph^nicien 
qu*on  d^couvre  dans  be^ucoup  de  localit^s  lointaines  du  monde  an- 
tique, des  crat^res  port^s  sur  les  ^paules  d*esclaves  ou  de  prison - 
niers.  On  les  voit  repr^sent^s  k  c6i6  des  vases  de  fabrication  ^gyp- 
tienne,  dans  les  tombes  th^baines  de  la  xvin®  dynastic,  et  ils  ne  le 
leur  cedent  en  rien  ni  pour  reliance  du  galbe,  ni  pour  la  richesse 
de  rornementation,  ni  pour  la  d^licatesse  du  dessin.  Les  gens  qui 
en  ont  congu  Tid^e  et  les  ont  executes  ^taient  des  artistes  aussi  ha- 
biles  et  aussi  rafiELn^s  que  les  orfdvres  de  Thebes  et  de  Memphis.  Une 
telle  proflision  d*argenterie  suppose,  au  moins  chez  les  classes  su- 
p^rieures,  des  habitudes  deluxe  general.  Hobilier,  tentures,  maisons, 
jardins,  tout  le  materiel  de  la  vie  journalidre  nous  est  malheureu- 
sement  peu  connu.  Quelques  fiauteuils  sculpt^s,  quelques  coussins 
brod^  et  peint3,  port^s  en  pompe  dans  les  processions  triomphales, 
ont  des  formes  identiques  h  celles  des  fauteuils  et  des  coussins 
dgyptiens.  Le  costume  des  nobles  et  des  princes  est  incontestable- 
ment  plus  somptueux  que  celui  des  offlciers  qui  entouraient  Pha- 
raon.  Le  pagne  est  ray^,  brod^,  bord^  de  franges  multicolores,  les 
robes  longues  sent  d^cor^es  d*enroulements ,  de  feuillages,  de 
figures  humaines,  et  s*allument  de  teintes  vivos.  Les  Ph^niciens 
p^haient  d^j^  la  pourpre  et  connaissaient  le  secret  d'en  extraire 
ces  tons  ^latants  que  Tantiquite  enti^re  admira.  En  cela,  du 
moinsy  les  Syriens  ^talent  les  rivaux  et  peut-^tre  les  maitres  des 
^gyptiens. 

AOT.  BT  flORV.,  T.  I.  43 


Digitized  by 


CLXXIV 


ACTES  ET  CONFERENCES 


Le  commerce  entre  lea  deux  nations  se  faisait  principalement 
par  caravanes  nombreuses,  mais  il  n'^tait  pas  rare  de  rencontrer 
des  marcliands  Isolds  ou  voyageant  par  petites  troupes.  On  entre- 
tienty  en  g^n^ral,  des  id^es  assezfausses  surla  pr^tendue  immobility  * 
des  nations  anciennes  et  notamment  des  ^gjptiens.  Loin  d'etre  ca- 
saniers,  les  gens  d'autrefois  recherchaient  les  aventures  autant  et 
plus  peut-^tre  que  nos  contemporains.  Les  fellahs  sent  sans  cesse 
en  mouvement  aux  bords  du  Nil,  et  Tfigy pte  actuelle  est  envahie. 
par  les  domestiques  et  par  les  drogmans  sjriens.  Les  Th^bains  de  la 
xviii«  dynastie  et  des  dynasties  suivantes  enseignaient  les  dialectes 
canan^ens  ^  leurs  enfants,  et  cette  Education  les  pr^parait,  soit  au 
service  officiel,  soit  au  commerce  lointain.  Sans  doute,  les  dangers 
qui  les  attendaient  dans  leurs  courses  ^taient  des  plus  s^rieux, 
Entre  la  frontidre  d'Egypte  et  Gaza,  les  Sittiou  ^taient  toujours 
pr^ts  au  pillage.  La  route  ^tait  ft  peu  pr^s  sdre  entre  Gaza  et  Jopp^, 
mais  entre  Jopp^,  Ako  et  Mageddo  s'^tendait  une  immense  for^t 
dont  les  crois^s  de  Richard  Coeur-de-Lion  travers^rent  T^paisseur, 
avant  d'arriver  au  champ  de  bataille  d^Arsouf.  On  cheminait  sous 
bois,  Tare  pr^t  h  jouer,  et  le  danger  redoublait  i  franchir  les  d^fil^s 
du  Garmel.  cc  Toi  cependant,  tu  es  seul,  sans  guide,  sans  troupe  k 
»  ta  suite,  et  tu  ne  trouves  pas  de  montagnard  qui  t'indique  la  di- 
»  rection  que  tu  dois  prendre ;  aussi  Tangoisse  s'empare  de  toi,  tes 
)>  cheveux  se  dressent  sur  ta  t^te,  ton  &me  passe  tout  entidre  dans 
»  ta  main,  car  la  route  est  pleine  de  roches  et  de  galets,  sans  pas- 
»  sage  fray^,  obstru^e  de  houx,  de  ronces,  d'alo^,  le  precipice  d'un 
y>  c6t6,  la  montagne  abrupte  de  Tautre.  Tandis  que  tu  chemines, 
D  ton  char  cahote  sans  cesse,  ton  cheval  s'^broue  au  moindre  choc ; 
»  s'il  se  jette  brusquement  de  cdt^,  ton  timon  est  jetd  avec  lui,  les 
K  r^nes  sent  arrach^es  violemment  de  ta  main,  et  on  tombe ;  si, 
»  tandis  que  tu  pousses  droit  devanttoi,  le  cheval  arrache  le  timon 
j>  au  plus  ^troit  du  sentier,  il  n'y  pas  moyen  de  le  rattacher,  et  tu 
»  ne  peux  le  rajuster,  le  jougreste  en  sa  place,  et  le  cheval  s'alour- 
»  dit  h  le  porter.  Ton  coeur  se  lasse  enfin,  tu  te  mets  &  galoper, 
»  mais  le  ciel  est  sans  nuage,  tu  as  soif,  Tennemi  est  derri^re  toi, 
»  tu  as  peur,  et  dSs  qu*une  branche  ^pineuse  d'acacia  te  happe  au 
»  passage,  tu  te  jettes  de  c6i6,  ton  cheval  se  blesse,  tu  es  pr^ipitd 
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»  ^  terre,  et  tu  te  meurtris  k  grand  doulour  *.  »  Au  passage  du 
Liban,  les Bedouins  sont  en  embuscade ;  les  hj^nes  et  les  ours  r6dent 
autour  du  c^mpement  pour  enlever  les  chevaux.  Aucun  de  ces  perils 
ne  rebuiait  le  voyageur  :  les  marchandises  cahoWes,  menace, 
d^fendues  jour  apr^s  jour,  finissaient  par  arriver  k  destination.  La 
Yoie  de  mer,  plus  difficile  encore,  si  Ton  songe  k  ce  qu^^taient  .les 
bateaux  de  T^poque,  n*6tait  pas  moins  fr^quent^e.  Les  flottes  char- 
g^es  des  denr^es  de  I'Egypte  cinglaient  vers  les  ports  de  Syrie,  et 
les  escadres  ph4niciennes,  remontant  le  Nil,  venaient  se  d^charger 
a  Tanis  et  dans  les  villes  du  Delta,  peut-^tre  k  Memphis.  C'^tait  un 
va  et  vient  perp^tuel.  Les  produits  de  TAsie  centrale,  ceux  m^mes 
de  I'Europe  bor6ale,  Tambre  et  retain,  passaient  de  main  en  main 
j  usque  dans  les  bazars  des  cit^s  syriennes  et  de  la  s*embarquaient 
pour  TEgypte.  Le  pays  de  Chanaan  6tait  comme  un  vaste  entrep6t 
ou  TAfrique  se  rencontrait  avec  TEurope  et  TAsie.  Riche  par 
le  sol  m^me,  il  augmentait  encore  sa  richesse  par  I'habilet^  de 
ses  artisans  et  la  hardiesse  de  ses  matelots.  Comment  sMtonner 
s'il  suffit  aux  pillages  r^guliers  que  rfigypte  lui  infligea  pendant 
des  si^cles. 

Son  organisation  militaire  n'^tait  pas,  en  effet,  k  la  hauteur  de 
son  industrie,  et  ne  lui  permettait  pas  de  d^fendre  efficacement  ce 
qu'il  savait  si  bien  gagner.  Non  que  la  vaiUance  ou  Tesprit  mili- 
taire lui  fissent  d^faut  :  ses  peuples  ^talent  toujours  en  guerre  Tun 
contre  Tautre,  et,  par  consequent,  s'entendaient  aussi  bien  que  per- 
Sonne  au  maniement  des  armes.  Mais  T^miettement  de  leurs  forces 
les  condamnait  k  la  d^faite  en  presence  de  IMtranger.  En  vain  leurs 
chefs,  oubliant  leurs  discordes  pour  un  moment,  se  liguaient  afin  de 
resistor  k  Tennemi  commun  :  leurs  contingents,  sans  cohesion,  sans 
unite  de  commandement,  ne  tenaient  pas  devant  les  regiments  com* 
pacts  et  bien  dirig^s  des  figyptiens,  m^me  inferieurs  en  nombre. 
Les  Khiti  seuls  pouvaient  mettre  en  ligne  des  masses  profondes  : 
lis  balanc^rent  plus  d'une  fois  la  victoire,  et  oblig^rent  Rams6s  II 
a  les  traitor  d'^gal  a  ^gal.  S'ils  etaient  parvenus  a  rallier  autour 
d'eux  toutes  les  tribus  du  nord  et  du  centre  et    former  un  6tat 

*  Papyrus  Anastasi,  I,  pi.  xxin,  I,  7;  pi.  xxv,  1.  2. 
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puissant,  peut-^tre  la  Syrie  aurait-elle  6i6  en  6tat  de  conserver 
son  ind^pendance  contre  r£gypte  d*abord,  et,  plus  tard,  contre 
I'Assyrie.  lis  n'y  r^ussirent  pas,  non  plus  que  les  princes  dlsradl 
ou  lea  rois  de  Damas,  et  la  Syrie,  divis^e  contre  elle-m^me,  fut, 
d^s  lors,  ce  qu*elle  est  toujours  rest^e  depuis,  une  proie  que  FA- 
frique  disputa  ^  TAsie. 

Ceci  n'est  qu*une  esquisse  jet^  h  grands  traits  :  le  temps  m'au- 
rait  manqu6  pour  la  pr^ciser  davantage  et  pour  en  faire  ressortir  le 
detail.  J'espdre  pourtant  Tavoir  trac^e  assez  nette  pour  vous  indi- 
quer  ce  que  les  monuments  ^gyptiens  peuvent  apporter  de  rensei- 
gaements  nouveaux  aux  historiens  de  la  race  juive.  Or&ce  h  eux, 
les  peuples  aux  d^pens  desquels  les  enfants  dlsradl  se  conquirent 
une  patrie,  revivent  &  nos  yeux  :  nous  voyons  leurs  traits,  leurs 
costumes,  leurs  armes,  nous  apprenons  k  connaitre  leur  religion  et 
leurs  moeurs.  nous  commengons  a  comprendre  quelle  part  leur  re- 
vient  dans  le  d^veloppement  du  peuple  h^breu ,  et,  par  Tinterm^ 
diaire  du  peuple  h^breu,  dans  le  d^veloppement  de  notre  civilisation. 
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STANCE  DU  30  D&GEMBRE  1886. 
Fresidenee  de  M.  Zadog  Eahn,  prisident. 

Lo  Conseil  yote  des  remerciements  h  H.  Albert  Cahen  pour  la 
conference  qu'il  a  faite  4  FAssembl^e  g^n^rale. 

M.  Bemach  annonce  que  M.  Masp^ro  veut  bien  faire  une  confid- 
rence  dans  le  courant  du  mois  de  mars.  Elle  aura  pour  stget  :  Les 
Asiatiques  sur  les  monuments  igyptiens. 

M.  U  Prisident  rend  compte  d*une  demarche  qu*il  a  faite  aupr^ 
de  M.  Sacher-Masoch  qui  consent,  en  principe,  k  faire  ^^alement 
line  conference. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  un  projet  de  travaux 
collectifs  k  entreprendre  par  la  Society. 

if.  Verries  d^veloppe  une  proposition  tendant  k  la  publication  d*un 
Becueil  des  livres  apocrjphes  et  deut^ro-canoniques,  traduits  en 
£[*an(^8  et  pr^c^d^s  d*introductions. 

if.  Th.  Eeinach  ne  croit  pas  qu'il  soit  utile  de  renter  des  ou- 
vrages  qui  figiirent  dans  la  Bible  de  Beuss,  par  exemple.  U 
propose  la  publication  d'un  recueil  des  textes  des  auteurs  grecs  et 
latins  (paiens)  relatifs  aux  Juifs. 

M.  Israel  Livi  propose  une  traduction  de  la  partie  aggadique  du 
Talmud.  H.  Hal^vy  appuie  cette  proposition. 

U  est  proc^de  k  T^lection  du  Bureau. 

Sont  eius  : 

Vice-prisidmts  :  MM.  Hal^vt  et  Loeb  ; 
Secritaires  :  MM.  Abr.  Cahen  et  Th.  Beinaoh  ; 
Triscrier  :  M.  Erlanobr. 
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Sont  nomm^s  membres  du  Comity  de  publication  et  d'adminis- 
tration  : 

MM.  AsTRUC,  Oppbrt, 
H.  Derenbourg,  Schwab, 
Ephraim,  Yernes. 

Le  Bureau  est  done  ainsi  constitu^  pour  Tann^  1887  : 

Prisident :  M.  Zadoc  Kahn  ; 
Vice-prisidmis  :  MM.  Hal^vy  et  Loeb  ; 
Trisorier  :  M.  Erlangbr  ; 

Secritaires  :  MM.  Abraham  Cahbn  et  Theodore  Reinach. 

Le  Comity  de  publication  se  compose  de  MM.  Zadoc  Kahn, 
Halevt,  Loeb,  Erlanger,  Abr.  Cahen  et  Th.  Reinach,  membres 
du  Bureau,  et  de  MM.  Astruc,  H.  Derenbourg,  Ephraim,  Op- 
pijRT,  Schwab  et  Vbrnes. 


SEANCE  DU  24  FfiVRIER  1887. 

Presidence  de  M.  Halevy,  vice-prisidmt, 

Le  Conseil  vote  des  remerciementa  h  M.  Sacher-Masoch  pour  sa 
conf(6rence. 

La  conference  de  M.  Maspiro  est  fix^e  au  samedi  26  mars. 

M,  Hartwig  Derenbourg  est  d^sign^  pour  accompagner  le  confe- 
rencier  a  la  salle  des  s^nces. 

M,  Reinach  fera  sa  conference  dans  la  derni^re  semaine  d*aTril. 

Sont  admis  au  nombre  des  membres  de  la  Soci^t^  : 
MM.  Henri  Stein,  pr^sent^  par  MM.  Paul  Meter  et  Isidore  Loeb  ; 
Charles  L^vi,  pr^sent^  par  MM.  Isidore  Loeb  et  Zadoc  Kahn. 

J/.  Halevy  fait  une  communication  sur  le  proverbe  de  c<  la  paille 
et  de  la  poutre  ». 
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STANCE  DU  31  MARS  1887. 
Presidmce  de  M.  Hal6vt,  vice-yrisident. 

Le  Conseil  vote  des  remerciements  k  M.  Maspdro  pour  la 
confidrence  qu  il  a  faite  k  la  Soci^t6  des  iStudes  juives. 

Le  Conseil  decide  qu*a  Tavenir  il  sera  ^tabli  une  difi^rence,  pour 
la  distribution  des  honoraires,  entre  les  artcles  et  les  textes  publics 
dans  la  Bevus.  Ces  derniers  ne  donneront  droit  aux  auteurs  qu'^ 
une  retribution  de  trois  francs  par  page. 

Le  Conseil  accepte  T^cbange  de  la  Revue  des  iJtudea  juives  avec 
les  publications  de  T^cole  des  Hautes-Etudes,  le  Journal  Asiatigve 
et  le  BuUeiin  du  cercle  Saint* Simon. 

Sent  eius  membres  de  la  Society  : 

MM.  Eahn  (Eoschel),deBahia(Bre3il),  pr^sent^  par  MM.  Za.doc 

Kahn  et  Israel  L6vi; 
MoDONA  (Leonello),  biblioth^caire  a  la  Biblioth^que  de 

Panne,  presents  par  MM.  Zadoc  Eahn  et  Israel  Li^vi ; 
Stlvain-Li^vi,  maitre  de  conferences  k  TEcole  des  Hautes- 

Etudes,  pr^sento  par  MM.  Hali^vt  et  Isidore  Lobb. 

M.  Halivy  fait  une  communication  sur  h  nom  des  Scythes,  et  sur 
la  ville  de  Kalno  dans  Amos. 

M.  Th.  Reinach  prdsente  quelques  observations  sur  la  premiere 
de  ces  communications. 

Les  secritaires  :  Abraham  Cahbn, 
Th^dore  RsiNAOfl. 
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Par  M.  le  GrtDd-Uabbin  Blogh  :  2^  Charitable  ura€lite  d' Alger,  Gompie  rendu 
de  Texorcice  1886.  Alger,  impr.  Jounio,  1887,  iii-8«  de  35  p. 
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Par  radministwtion  :  Frakkl  (P.- P.).  Biitrdgt  €ur  Liiteratnrgesehickie  der 
Karit€r;\,  Nachricht  aber  das  arabische  Original  dee  Muhtawi  Josef  al- 
Basire  ;  2.  Charakleristik  deo  kar&ischen  Uebenetzers  Tobija  hammaatik ; 
3.  Anbaog.  —  Dans  5.  Bericbt  Ober  die  Lehranstalt  f.  d.  Wissenscbaft  dee 
Judenibums  in  Berlin.  Berlin,  impr.  J.  Bernstein,  1887,  in-4*. 

Par  I'auteur  :  Kahn  (L4on).  HUioire  d$  la  eommunavU  isra^litB  de  Pdritf 
4*  parUe  :  Ui  Soei^tis  d«  ueours  muiueh,  pkilantkropiquet  et  de  pr4w>ya%c$t 
avec  ane  preface  dlsidore  Loeb.  Paris,  libr.  Durlacber,  1887,  in-18  de 
175  p. 

Par  r^itenr  :  Karpelbs  (Blias).  Sabbath- Redeu  fUr  die  wraelitUcke  Jugnd  4ber 
alle  Wochenabtchnitte  dee  8chuljahres»  Breslau,  libr.  Preuss  et  JOnger  1887, 
in-8«  de  (6)-160  p. 

Par  Tauteur  :  Lippe  (Gb.-D.)*  BibliograpkitcUt  Lemeon  der  getamwiUm  JUdUeken 
Literatur  der  Qegenwart  mil  Binscbluss  der  Scbriften  fiber  Juden  and  Ju- 
dentbom;  Acbtj&briger  Bficher-  und  Zeitscbriflen-Catalog  (1880-1887)... 
nebet  Adress-  Anzei^er...  Zweiter  Band,  1.  lieferang.  Wien,  libr.  Lippe, 
1887,  in-8%  p.  1  a  96.  Contieni  ies  lettres  A  4  H. 

Pttr  I'auteur  :  Modona  (Leonello).  Di  una  editione  del  Siddwr  TefilUnk  im  lingua 
volgare  e  tipi  ebraiei.  Casal,  impr.  Pane,  1887,  in-8*  de  11  p.  Bztrait  da 
Vessillo  israelitico. 

Par  Tauteur  :  Modoka  (Leonello).  Sara  Copio  Snllam^  sonetti  editi  ed  ineditL 

Bologne,  Soci^t^  typogr.,  1887,  in-8»  de  50  p. 
Par  Tauteur  :  Pkrrbau  (Pietro).  &U  Bbrei  in  Inghilterra  nel  tecolo  xi  e  xu. 
-  Bstratto  del  Corriere  israelitico.  Trieste,  impr.  Morterra,  1887,  in-8*  de 

15  p. 

Par  I'auteur :  Robert  (Gbarles).  La  non-univertaliU  du  d^uge.  Bxtrait  de  la 
Revue  dcs  Questions  scien^fiques.  Paris,  libr.  Berche  et  Tralin,  1887,  in-8* 
de  101  p. 

Par  Tauleur  :  Robin  (David).  Beime  und  &edichte  des  Abraham  ibn  Btrd,  Heft  II; 

dans  Jabresbericbt  des  jod.  tbeolog.  Seminars,  de  Breslau.  Breslau,  impr. 

Scbottlaender,  1887,  in-8<»  de  100-x  p. 
Par  r^diteur  :  Samublis  ben  Chofni  trium  teetionum  poiterumim  libri  Qenetii 

versio  arabiea  cum  commentario  e  ms.  cod.  bibliotb.  public,  imper.  Pelro- 

polit.  nunc  primum  edidit  I.  Israelsobn.  Saint-P^tersbourg,  libr.  A.  Zinser- 

ling,  1886,  in-8«  de  xn-184  p. 
Par  r^iteur:  Strace  (Herm.-L.).  Qrammaire  hibraique  avec  paradigmes,  exer- 

dees  de  lectures,  cbrestomathie  et  indice  bibliograpbique ;  traduit  de  Talle- 

mand  par  Ant. -J.  Baumgartner.  Carlsrub  et  Leipzig,  libr.  H.  Reuiber; 

Paris,  Ubr.  Maisonneuve  et  Cb.  Leclerc ;  Geneve,  libr.  Stapelmobr,  1886, 

ln-8«  de  xi(i)-171-79  p.  Collection  Porta  linguaram  orientaiium,  de  H.  Pe- 

termann. 

Par  r^iteur  :  Winter  (Jacob).  Die  Stellung  der  ShUmn  bei  den  Juden  in  reeh^ 
tlieher  und  getelUeha/Ttlieher  Be^iehung  nach  talmudisehen  Qtiellen.  Inan- 
gural'  Dissertation.  Halle  (impr.  Tb.  Scbatzky,  Breslau},  1886,  in-8*  de 
66  p. 


Le  errant, 
ISRUCL  Liivi. 


TBMAILLU,  VaWOMmaM  CMMW  BT  FIL8,  RUB  DUFLBMIB,  59. 


REVUE 


DBS 


ETUDES  JUIVES 


VERSAILLES 

CBRF   BT  FIL8,  IMPRIMKURS 
59,  RUE  DUPLB8SI8,  59 


Digitized  by  Google 


REVUE 

DES 

Etudes  juives 


PUBLICATION  TRIMESTRIELLE 
DE  LA  SOCIfiTfi  DES  fiTDDES  JUIVES 


TOME  QUINZIEME 


PARIS 

A  LA  LIBRAIRIE  A.  DURLACHER 

M"*,  RUB  I^FATBTTB 
1887 


Digitized  by  Google 


Digitized  by 


Google 


LA  CONTROVEllSE  DE  1263  A  BARCELONE 

ENTRE  PAULUS  CHRiSTIANI  ET  MOISE  BEN  NAHMAN 


II  faut  pourtant  montrer  une  fois,  et  par  un  exemple,  i  quels 
exc^s  peut  se  livrer  un  homme  6gard  par  Tesprit.  de  secte  et  le 
pr6jug6  religieux.  Lp  spectacle  en  estcurieux,  mais  affligeant. 

Le  P^re  Denifle,  de  Tordre  des  Fr6res  Pr^cheurs,  yient  de 
publier  une  ^tude  sur  la  contro verse  que  Paulus  (en  espagnol 
Pablo)  Christiani,  un  juif  ren^gat,  obligea  le  rabbin  Moise  b.  Nah- 
man  k  soutenir  contre  lui,  en  1263,  k  la  cour  du  roi  d'Aragon,  k 
Barcelone*. 

Je  tiens  le  P.  Denifle  pour  un  savant  homme  et  un  galant 
homme,  il  n'est  pas  responsable  des  ^normit^s  qu*il  dit,  11  ob^it, 
sans  le  savoir  peut-6tre,  k  d'anciennes  traditions  et  k  des  habi- 
tudes inv^t^r^es. 

a  Et  lui  avons  remonstr^  qu'il  mentait...  »  Ainsi  parlait  Tinqui- 
sition,  m^me  celle  qui  n'^Ievait  pas  de  bftchers,  des  pauvres  Juifs 
qu'elle  tenait  dans  ses  griflTes.  Ainsi  parle  encore  le  P.  Denifle, 
avec  la  m^me  hauteur  et  les  mdmes  airs  de  d^dain,  sinon  avec  les 
m^mes  moyens  de  persuasion.  II  a  remonstre  »  k  MoKse  Nahraani 
et  k  M.  Graetz  qu'ils  ont  menti.  Le  mot  y  est  en  toutes  lettres. 
«  Sur  la  controverse  (de  1263)  on  a  beaucoup  menti,  depuis  Moise 
Nahmani  jusqU'i  Graetz  (p.  226).  —  L'^crit  de  Nahmani  est-il  done 
une  ceuvre  de  mensonge?  Certainement  (p.  229).  »  Et  encore 

1  Le  titre  de  cette  publication  du  P.  Denifle  est  :  Quellen  zur  Disputation 

Pailos  Chrittiani  mit  Moses  Nachmani  tu  Barcelona  Elie  a  paru  dans  le 

Hutorisehes  Jahrhuch,  de  la  Qdrres-Qesellschaft,  ann^e  1887.  —  In-8«»  de  p.  225 
h  p.  244. 
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deux  fois  (p.  230)  la  m^me  assertion  revient.  Le  Juif  {ce  mot  aussi 
revient  sans  cesse  et  fait  partie  des  am^niWs  de  langage  que  le 
P.  Denifle  a  trouv^es  dans  les  auteurs  du  moyen  flge),  le  Juif  a 
nienti. 

Et  pourquoi  Nahmani  a-t-il  menti  ?  —  On  ne  le  croirait  jamais, 
il  faut  reyenir  de  I'autre  monde  pour  dire  une  incongruity  pareille. 
Nahmani  a  menti,  parce  que,  dans  la  relation  qu  il  a  faite  de  la 
controverse,  il  se  vanterait  d'avoir  mis  quelquefois  son  adversaire 
dans  I'embarras  et  d'etre  sorti  triomphant  de  la  dispute*.  Eq 
sommes-nous  \k,  bon  Dieu  !  Le  P.  Denifle  ne  sait  done  pas  ce  que 
c'est  qu'une  controverse  religieuse  ?  N'est-il  pas  de  r^gle  que, 
dans  ces  joutes,  chacun  des  partis  s'attribue  sinc^rement  la  vic- 
toire  et  la  gloire  d'avoir  r^duit  Tennemi  en  poussi^rR  ?  Et  cette 
opinion,  en  somme,  n'est-elle  pas  vraie,  au  moins  pour  le  moyen 
ftge?  Avec  les  raisonnements  saugrenus  de  cette  ^poque,  il  6tait 
impossible  qu'aucun  des  adversaires  fut  jamais  a  bout  d'argu- 
ments.  Le  P.  Denifle  prend  tout  k  fait  au  s^rieux  cette  dialec- 
tique  puerile ;  I^ahmani,  k  ses  yeux,  est  un  grand  coupable  pour 
avoir  omis  de  mentionner  deux  ou  trois  des  r^ponses  de  Pablo,  qui 
sont  des  plus  importantes,  k  ce  qu*il  paralt.  II  nous  permettra  de 
trouver  la  naivete  un  peu  forte 

Et  pourquoi  M.  Graetz  a-t-il  menti  ?  Tout  simplement  parce 

>  Sans  doute  le  P.  Denifle  relive  encore  d^autres  charges  contre  lui,  nous  y 
reviendrons,  mais  dans  son  introduction,  il  insiste  uniquement  sur  celle-cL 

*  Si  on  voulait  argumenter  de  cette  fagon  contre  le  proc^s-vcrbal  des  Pferes,  on  y 
trouverait  des  omissions  bien  autrement  graves,  mais  qai  est-ce  qui  va  attacher  de 
I'importance  au  detail  de  ces  discussions,  qui  sont,  en  grande  partie,  de  purs  bavai^ 
dages  ?  La  mdthode  scientifique  j  fait  enti^rement  d^faut.  La  th^  de  Pablo  ^tait, 
da  reste,  bien  singuli^re,  et  ii  dtait  positivement  permis  k  Nahmani  de  n^gliger 
quelques-uns  de  ses  arguments.  A  qui  fera-t-on  croire  aujourd'bui  que  la  Bible  et 
le  Talmud,  comme  le  soutenait  Pablo,  aient  pr^dit  Tav^nemeDt  de  Jesus  ?  11  n  y  a 
pas  un  savant  digne  de  ce  nom  qui  ne  prenne  en  piti^  de  pareilles  balivernes. 
Nous  avons,  pour  la  curiosity  de  la  chose,  verifi^  les  quatre  passages  du  Pugio  Fidti 
d^apr^s  le  P.  Denifle  (p.  233,  notes],  il  serait  prouv^  que  le  Talmud,  coniraire- 
ment  a  Tassertion  de  Nahmani,  parle  des  soufTrances  et  de  la  mort  da  Messie  : 
i«  Partie  2,  ch.  7,  n«  4,  il  n'est  pas  question  da  Talmud  (mais  d^un  Midrascb)  ni  des 
•oaffrances  ni  de  la  mort  da  Messie ;  2«  Partie  2,  ch.  11,  n»  16.  II  n'est  pas  question 
du  Talmud,  mais  d^un  Midrascb,  et  Nahmani  n^admet  pas  Tautorit^  du  Midrascb ; 
3*  Partie  3,  distinct.  3,  cb.  16,  no  20.  C*est  le  mSme  passage  que  celui  do  n«  2, 
mdme  observaUon  ;  4^  Ibid,^  n*  28.  Id  encore  ce  n^est  pas  le  Talmud,  mais  le 
Targnm  qui  est  cit^.  II  est,  du  reste,  faux  que  Nahmani  ait  soutenu  que  les  liyres 
des  Juifs  ne  parlent  pas  des  soufTrances  et  de  la  mort  du  Messie,  il  a  convenu  (voir 
sa  relaUon,  ^dit.  Steinscbneider,  p.  9)  qu'il  y  en  a  qui  appliquent  au  Messie  les 
chap.  52-53  dlsale,  oil  ses  soufi'rances  et,  si  Ton  veut,  sa  mort  sont  d^crites,  mais  il 
a  ajoutd  que  ces  livres  sont  des  aggadot,  non  des  livres  canoniques.  II  a  dit,  en 
outre,  que  ces  aggadot  ne  parlent  jamais  de  la  mort  du  Messie  fils  de  David,  et  ccda 
est  probablement  vrai;  Le  P.  Denifle  ne  savait  pas  qu'il  y  a,  pour  le  Midrasch, 
deux  Messies,  le  Messie  fils  de  Josapb,  qui  meurt ;  U  Messie  fils  da  DaTid,  ^ui  ne 
meurt  pas. 
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qu'il  a  copi^  la  relation  de  Nahmani  et  cru  i  la  d^faite  da  cbam- 
pion  Chretien.  Quelle  imposture*  I 


U 

Examinons  la  question  en  detail,  elle  est  assez  int^ressante, 
et  nous  esp^rons  que  cette  petite  ^tude  servira  k  ^lucider,  en 
plus  d'un  point  restd  obscur,  Thistoire  de  cette  c^lebre  contro- 
verse. 

Pablo  n'en  ^tait  pas  k  son  coup  d'essai.  11  ^tait  probablement  n6 
dans  le  midi  de  la  France  et  dans  cette  province  qui  faisait  alors 
partie  du  royaume  d'Aragon.  Depuis  longtemps  il  tourmentait  les 
communaut^s  juiyes  de  cette  region,  qu'il  voulait  ji  toute  force 
convertir  au  christianisme*.  Quand  il  yint  plus  tard  en  Aragon, 
il  conlinua  ses  menses.  II  se  mit  k  engager  des  controYerses  reli- 
gieuses  avec  les  Juifs  du  royaume,  et,  entre  autres,  avec  ceux  de 
Girone,  oil  Nahmani  6tait  rabbin.  Nous  arons  yu  qu'il  6tait  entr^ 
dans  cet  ordre  des  Frferes  Prftcheurs  auquel  appartient  le  P.  De- 
nifle  et  qui  inspirait  aux  Juifs  une  crainte  parfaitement  justifi^e. 
Les  Juifs  d'Aragon  n'osaient  probablement  pas  refuser  d'^couter 
leur  ancien  coreligionnaire,  devenu  membre  d'un  ordre  redou^ 
table,  mais  ils  s'efTorgaient  d'esquiver  la  discussion:  ils  ne 
sayaient  pas,  ils  n'avaient  pas  appris,  la  controyerse  n'^tait  pas 
leur  fort  ni  leur  affaire,  cela  regardait  leurs  rabbins,  entre  autres 
le  c^lfebre  rabbin  de  Girone,  qu'on  appelait  le  Maltre,  qui  ^tait 
initio  k  toutes  ces  questions  et  pouvait  en  parler  sayamment*. 
Comment  liyrer  bataille  k  un  adyersaire  qui  se  d^robe?  Pablo 

1  M.  Greets  a  aatsl  commis  la  faute  impardonnable  d'avoir  fait  son  Hiatoire  dea 
Juifs,  oil  il  fallait  bien  parler  des  Juifs  d'Espagne,  sana  aller  d^pouiller  lea  archives 
de  Barcelone.  M.  Amador  de  los  Rios,  qui  a  6crit  trois  volumes  sur  I'Histoire  des 
Juifs  d'Espagne,  et  c^ue  le  P.  DoDifle  devrait  connaitre,  a  pu,  au  coutraire,  ne  pas 
aller  consulter  ces  archives.  —  M.  Graetz,  sar  Tautoritid  de  Carpzov,  se  trompe  sur 
la  date  d'une  bulle,  tout  en  faisant  remarquer  quHl  doit  y  avoir  erraur,  M.  Graetz 
est  an  grand  coupable,  Carpzov  ne  Test  pas.  —  M.  Graetz  a  commis  un  lapsus  en 
disant  que  Tordre  du  jour  de  la  controverse  avait  6i6  fix^  par  Nahmani ;  il  est  im- 
possible quHl  se  soit  tromp^  volontairement,  car  Nahmani  lui-mdme  dit  que  I'ordra 
du  jour  fut  arrets  d*un  commun  accord  entre  Pablo  et  lui ;  pour  le  P.  Denifle, 
M.  Gr.  a  menii.  La  chose  en  valait  la  peine  I 

*  Voir  Bahbins  franfois^  Paris,  1877,  p.  563  et  suiv.,  oil  Ton  trouvera  rhistoire 
des  agissements  et  controverses  de  Pablo.  Cf.  Eehr.  BihliograpKU^  XV  1875,  p.  89 ; 
XVI  1876,  p.  42  ;  XXI  1882,  p.  88;  Bwne,  UI,  p.  216. 

9  Tout  cela  et  la  suite,  dans  le  Prologue  du  Procte-verbal  latin  de  la  controverse. 
—  Le  titre  de  MaUrs  qu'on  donnait  4  Nahmani  ne  signifia  pas  m^ecin  ;  dans  m 
Relation  [p.  7),  Nahmani  le  iraduit  en  hdbreu  par  Mab, 
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obtint  du  roi  d*Aragon  que  Nahmani,  avec  d'autres  Juifs  instruits, 
fut  appel6  ii  Barcelone'pour  soutenir  le  combat.  On  aurait  enfln  k 
qui  parier,  Pablo  pourrait  se  faire  valoir,  et  comme  Tissue  de  la 
liitte  ne  pouvait  ^tre  douteuse  pour  lul,  ni  pour  les  Fr^res  Pr6- 
cheurs  et  Mineurs  qui  furent  consult^s  par  le  roi,  on  se  flattait 
de  profiter  de  la  yictoire  remport^e  sur  le  fameux  rabbin  pour 
convertir  les  autres  Juifs  de  gr^  ou  de  force. 

On  a  deux  relations  de  la  controverse:  une  espfecede  proc6s- 
'  verbal  en  latin,  r^digd  probablement  par  les  Fr^res  Pr^heurs, 
et  une  relation  hdbraique  de  Nahmani  *.  D'apr6s  le  Proc6s-verbal, 
la  controverse  eut  lieu  le  20  juillet  1263,  mais  personne  ne  saurait 
douter,  apr6s  avoir  lu  la  relation  de  Nahmani,  qu'elle  a  dur^ 
quatre  jours  non-consdcutifs.  Le  Proc6s-verbal  lui-m^me  prouve 
qu'elle  ne  finit  pas  en  un  jour  :  il  rapporte  qu'it  un  certain 
moment;  Nahmani  dit  que  les  Juifs,  le  fr^re  mineur  P.  de  Janua 
et  plusieurs  habitants  Chretiens  de  la  ville  Tavaient  engage  k  ne 
pas  continuer  la  discussion  (dans  la  crainte  d'exciter  les  esprits, 
comme  il  est  dit  dans  la  Relation  hdbrai'que).  II  est  impossible  que 
cet  incident  se  solt  produit  dans  le  cours  de  la  premiere  stance,  il 
y  en  a  done  eu  plus  d'une.  Le  Proc6s-verbal  n'est  pas  explicite 
sur  ce  point,  il  se  borne  k  dire,  en  t^te,  que  la  controverse  eut 
lieu  le  20  juillet  1263,  mais  il  ne  porte  pas  de  date  k  la  fin,  et  il  est 
certain,  nous  le  montrerons  plus  loin,  qu'il  a  rddigd  plusieurs' 
jours  an  moins  apr^s  le  20  juillet. 

Nahmani  oublie  de  donner  la  date  du  premier  jour  de  la  con- 
troverse, mais  la  majeure  partie  de  la  discussion  rapportde  par  le 
Proc6s-verbal,  et  placde  par  ce  document  au  20  juillet,  est  placde 
par  Nahmani  dans  la  premiere  de  ses  quatre  stances.  Le  premier 
jour  de  la  controverse  fut  done  le  20  juillet. 

Cdtait  un  lundi.  La  prochaine  stance  fut  ajournde  au  lundi  sui- 
vant.  Le  second  jour  de  la  controverse  fut  done  le  lundi  27  juillet*. 

>  Le  Procte-yerbal  est  imprim6  par  le  P.  Denifle,  apr^s  d'autres.  La  Relation  de 
Nahmani,  pabli^  par  Wagenseil  dans  ses  Tela  ignea^  a  et^  f^dit^e,  entre  aiitres,  par 
M.  Steinschneider  sous  le  tilre  de  y'anntl  NachmanidU  Disputatio^  Stettin- 

Berlin,  1860.  Tout  ce  que  nous  en  disons  est  pris  dans  cette  derni^re  Edition ; 
celle  de  Wagenseil  est  tr^s  fautive,  elle  contient,  entro  autres,  des  interjections  peu 
bienveillantes  4 1'adresse  de  Pablo^  qui  Tavait,  du  reste,  bien  m^rit^.  Eiles  ont  ete 
ajout^s  par  les  copistes  et  ne  sout  pas  de  Nahmani.  Contrairement  a  ce  que  dit  le 
P.  Denifle,  qui  ne  connait  que  T^dition  de  Wagenseil,  Nahmani  n'insulte  pas  une 
seule  fois  Pablo,  il  feint  mSme  de  croire  que  sa  conversion  est  sincere  et  en  profile 
pour  lui  opposer  un  argument  tr^s  spirituel  (p.  6  de  la  relation  hebr.).  II  ne  lui 
t^moigne  pas  beaucoup  de  consideration,  il  est  yrai,  mais  Pauditoire  ne  paralt  pas  en 
avoir  ^t^  bien  choqu6,  c'^tait  entre  Juifs. 

*  Wagenseil  a  :  samedi^  au  lieu  de  IwuH,  mais  nous  sommes  convainoa  qu'on 
n^obligea  pas  Nahmani  &  venir  disputer  le  samedi. 
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La  troisiftme  stance  eut  lieu  le  jeudi  suivant,  30  juillet,  et  la 
quatri^me  et  derni^re  stance  le  lendemain,  vendredi  31  juillet*. 

L'ordre  du  jour  qui  avait  ^t^  arrdt6  au  d^but  de  la  controverse 
6tait  loin  d'etre  4puis6.  On  6tait  convenu  qu'on  discuterait  quatre 
points  (trois,  suiyant  Nahmani).  D'apr6s  le  Proc^s-verbal  on 
pourrait  croire  qu'on  ne  discuta  que  le  premier  point ;  d*apr6s 
Nahmani,  le  dernier  jour  aurait  ^16  consacr^  k  la  discussion  du 
second  point,  qui,  chez  lui,  comprend,  k  ce  quMl  semble,  les 
points  2  et  3  du  Proc^s-verbal.  Nahmani  et  le  Procfts-verbal  n'ex- 
pliquent  pas  de  la  m^me  fa^on  cette  brusque  interruption  des 
stances,  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  plus  loin.  Nahmani  ajoute 
qu*apr6s  la  quatri^me  stance,  il  alia  chez  le  roi,  qui  lui  annonga 
que  samedi  ii  viendrait  k  la  synagogue  de  Barcelone.  Gomme 
Nahmani  raconte  qu'il  resta  expr6s  huit  jours  de  plus  k  Barce- 
lone, sans  doute  pour  recevoir  lui-m6me  le  roi  k  la  synagogue, 
on  volt  que  cette  visite  eut  lieu  le  samedi  8  aout.  Le  lendemain, 
Nahmani,  d'apr^s  sa  Relation,  prit  cong^  du  roi,  qui  lui  remit 
300  marav6dis  pour  ses  frais  de  voyage. 


m 

Dans  Tensemble  du  r^cit  et  m6me  dans  les  details,  le  Proc6s- 
verbal  latin  et  la  Relation  h^braYque  sont  d'accord  ;  sur  un  tr6s 
petit  nombre  de  points,  ils  difii&rent  et  se  contredisent.  Cest  \k 
que  le  P.  Denifle  voit  les  mensonges  de  Nahmani :  du  moment  que 
le  Juif  n'est  pas  d'accord  avec  les  P^res,  il  est  Evident  qu'il  a  tort 
et  que  les  P6res  ont  raison.  II  est  permis  de  ne  pas  admettre  cet 
axiome.  Je  sais  bien  qu'il  y  a  I'attestation  du  roi  au  has  du  Pro- 
c6s-Yerbal,  mais  nous  en  reparlerons. 

La  v^rit6  est  que  les  pr^somptions  sont  toutes  en  faveur  de 
Nahmani  et  centre  le  Proc6s-verbal  des  P6res. 

1.  Les  P6res  poursuivent  une  oeuvre  de  propagande,  ils  sont 
puissants,  autoritaires,  fanatiques,  ils  veulent  forcer  la  conscience 
des  Juifs ;  leur  prestige,  qui  est  grand,  ne  pent  ni  ne  doit  subir 
aacune  atteinte,  il  faut  absolument  qu'ils  aient  raison.  Ce  ne 
sont  pas  de  bonnes  dispositions  ni  une  situation  faite  pour  &tre 
impartial. 

«  D'autres  mss.  (voir  Relat.  h6br.,  p.  16,  n.  9,  el  p.  17,  n.  3)  out,  pour  la  troisi^me 
stence,  wtardi  au  lieu  de  jeudt,  cela  est  possible  ;  pour  la  quatri^me  s^nce,  mer- 
credit  au  lieu  de  vendredi ;  si  cette  lecture  ^Uit  bonne,  Nahmani  serait  rest^  dix 
jours  et  non  huit  jours  a  Barcelone  pour  attendre  la  visile  du  roi  a  la  synagogue. 
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2.  Les  Pftres  sont  conduits  par  le  fameux  Raymond  de  Pena- 
forte,  leur  ancien  g^n^ral,  qui  joue  un  r61e  important  dans  la 
controverse  et  dont  on  connalt  Tesprit  violent'.  lis  ont  pour 
instrument  un  Juif  converti  dont  il  est  permis  de  dire  le  plus 
grand  raal  sans  ^tre  injuste.  Toute  conversion  sincere  est  respec- 
table, mais  Pablo,  apr^s  sa  conversion,  s'est  fait  le  pers^cutear 
des  Juifs,  et  la  publication  du  P.  Denifle  montre  tout  le  mal  qu*il 
leur  a  fait,  c*est  un  triste  personnage.  Nahraani  est  un  homme 
v^n^rable  et  sans  tache. 

3.  Le  roi,  Raymond  de  Penaforte  et  les  autres  assistants  cbr6- 
tiens  avaient,  au  d^but  de  la  controverse,  promis  k  Nahmani  qu'il 
pouvait  parler  en  toute  liberW  et  que  ses  r^ponses  ne  devien- 
draient  pas  prdteite  k  poursuite  judiciaire.  Lorsque,  plus  tard. 
Nahmani,  sur  la  demande  de  T^v^que  de  Girone,  fit  sa  Relation 
de  la  controverse*,  les  P6res,  oubliant  leur  parole,  le  poursui- 
virent  pour  ce  qu'il  avait  dit  k  la  controverse  et  aussi,  il  faut 
Tajouter,  parce  qu*il  en  avait  fait  une  relation  icriie.  Le  roi, 
malgr^  la  crainte  que  lui  inspiraient  certainement  les  P^res,  eut 
le  courage  de  montrer  qu'il  ne  trouvait  pas  cette  conduite  tr^ 
loyale.  Pourquoi  he  Proofs-verbal  le  serait-il  davantage 

4.  La  Relation  officielle  de  cette  procedure  engag^e  en  1265 
centre  Nahmani  dit  bien  que  celui-ci,  dans  T^crit  qu'il  avait  fait 
pour  r^vf  que  de  Girone,  comme  pendant  la  controverse  de  1263, 
avait  offense  la  religion  chr^tienne  (on  sait  ce  que  cela  veut  dire), 
mais,  contrairement  k  ce  que  pretend  ou  laisse  supposer  le 

1  M.  Qraetz  a  era  (Amador  de  Los  Rios  aussi)  que  Raymond  de  PeHaforte  ^tait 
encore  k  cette  ^poque  gtfn^ral  de  Pordre  det  Frires  Prdcheura ;  il  ne  T^tait  plus 
depuis  1240  [P.  Denifle,  p.  239,  notes),  mais  les  documents  latin  et  b^breu  montrent 
le  rdle  important  jou^  par  Raymond  do  P.  dans  toute  Thistoire  de  cette  contro- 
Yerse.  M.  Gr.  a  done  eu  tort,  comme  le  remarque  le  P.  D.,  de  parler,  k  cette  occa- 
sion, du  <  fanatique  g^n^ral  de  Tordre,  R.  de  Pefiaforte,  »  mais  c'est  le  mot  gin^rtl 
qui  seul  est  de  trop,  contrairement  i  ce  que  pourrait  faire  supposer  la  phrase  du 
P.  D.  sur  ce  sujet. 

*  Cette  relation,  ^tant  destin^e  k  Ctre  lue  par  I'^vlque  de  Girone,  6tait  sQrement 
^crite  en  latin  ou  en  espagnol.  On  peut  admettr^  qu'elle  a  ^t^  traduite  de  la  relation 
h^bralque,  et  que  la  relation  b^bralque  a  ^td  faiie  dans  cette  circonstance,  pour  serrir 
d^original  a  la  relation  latine  ou  espagnole.  D'autres  hypotheses  sont  possibles. 

•  Nous  raisonnons  dans  Thypothfese  que  PAstragus  de  Porta,  poursuivi  en  1265 
pour  avoir  ^crit  une  relation  d'une  controverse  qui  avait  eu  lieu  antirieurement  a 
Barcelone,  est  le  mdme  que  notre  Nahmani.  Le  P.  D.  admet  ^galement  cette  hypo- 
thec et  il  en  tire  mSme,  pour  sa  th^se,  des  arguments  qui  tomberaient  si  cette  iden- 
tification n'^tait  pas  exacte.  Nous  croyons,  au  contraire,  que  toutes  nos  preuves 
subsistent,  quelques-unes  avec  de  l^g^res  modifications,  lors  mdme  que  cette  iden- 
tification ne  serait  pas  admise.  Dans  ce  dernier  cas,  nous  tournerions  cornice  suit 
Targument  auquel  se  rapporte  cette  note  :  Les  P6ret  ont  manqu^  de  parole  a 
Astrugus  de  Porta,  qui  nous  garantit  que  dans  leurs  actes  et  dans  leur  proc^verba 
ils  aient  6te  plus  d^licats  envers  Nahmani? 
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P.  Denifle,  elle  ne  dit  pas  quMl  y  ait  erreur  ou  inexactitude  et 
encore  moins  mensonge  dans  cet  ^crit.  Devant  les  t^moins  de  la 
controverse,  jl  ^tait  probablement  impossible  de  produire  cette 
allegation.  C*est  seulement  dans  la  plainte  adress^e  plus  tard  au 
Pape  par  16s  P^res  que  Nahmani  ^tait  accuse  de  mensonge.  car 
une  bulle  du  souverain  pontife  ^nonce  cette  accusation,  mais  le 
Pape  n'^tait  pas  en  mesure  de  verifier  ce  que  lui  ^crivaient  les 
P6res,  il  ne  pouvait  que  le  r^p^ter. 

5.  Les  P6res  pouvaient  dire  et  ^crire  impun^raent  ce  qu'ils  vou- 
laient,  Nahmani  se  serait  ^videmment  expose  h  de  graves  dan- 
gers, s'il  avait  mis  des  inexactitudes  ou  des  mensonges  dans  sa 
Relation.  II  ne  Taurait  pas  os^. 

6.  La  Relation  est  precise  et  d^taillde,  le  Procfes-verbal  est  ^vi- 
demment  un  peu  confus,  il  ne  fait  pas  de  distinction  entre  les 
diflKrentes  stances,  il  confond  et  m61e  les  questions  soigneusement 
num^rot^es  dans  le  programme  de  la  controverse,  il  omet  une 
grande  partie  de  la  discussion. 

"7.  On  pourrait  croire  que  le  Proc^s-verbal  a  6t6  r^dig^  stance 
tenante  et  qu*il  pr^sente,  par  consequent,  plus  de  garanties  d'exac- 
titude  que  la  Relation,  ^crite  plus  tard,  peut-6tre  longtemps  apr^s 
la  controverse  et  probablement  de  m^moire.  Mais  il  est  facile  de 
montrer  que  la  date  du  20  juillet  qui  se  trouve  en  tete  du  Proems- 
verbal  n'est  pas  la  date  de  la  redaction  de  cette  pi^ce.  II  est  ques- 
tion, k  la  fin  du  Proems- verbal,  d'une  absence  faite  par  le  roi  apr^s 
la  cl6ture  de  la  controverse,  d'une  pr^tendue  fuite  de  Nahmani 
apr^s  le  depart  du  roi,  de  Tattestation  du  roi  sur  tous  ces  incidents 
posterieurs  k  la  controverse;  comme  la  controverse,  avec  la  visite 
du  roi  k  la  synagogue  avant  son  depart,  a  dure  trois  semaines, 
le  Proc^s-verbal  aurait  ete  ecrit  au  moins  trois  semaines  apr^s 
le  20  juillet,  lors  m^me  qu'on  n'aurait  pas  attendu,  pour  le 
rediger,  le  retour  du  roi.  L'absence  de  date  k  la  fin  de  la  piece 
est  assez  singuUere ,  un  esprit  soupgonneux  pourrait  suppo- 
ser  que  cette  omission  est  premeditee  et  destinee  k  faire  illusion 
sur  la  date  reelle  du  document.  On  pent  se  demander  s*il  n'a 
pas,  en  realite,  ete  redige  deux  ans  plus  tard,  a  repoque  oil  les 
Peres  ont  fait  Nahmani  le  proces  dont  nous  avons  parie  plus 
haut,  et  pour  servir  de  piece  k  conviction  dans  ce  proces.  On  ne 
voit  pas  trop,  autrement,  pourquoi  on  aurait  redige  cet  acte 
si  etranger  k  toutes  les  affaires  publiques  et  k  Tadministration 
de  I'Etat. 
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IV 

Si  maintenant  on  examine  de  pr^s  la  Relation  de  Nahmani,  on 
est  frapp6  de  Tabondance  et  de  la  precision  des  renseignements 
qu*elle  fournit.  Cette  pr^tendue  «  oeuvre  de  mensonge  »  contient 
tout  ce  que  contient  le  Proofs-verbal  et  beaucoup  davantage.  Sur 
tous  les  points  qui  sont  communs  aux  deux  textes,  la  conformity 
des  deux  r^cits  est  ^tonnante,  elle  est  une  preuve  de  Texactitude 
scrupuleuse  et  minutieuse  qu'y  a  mise  Nahmani. 

Le  Proc6s- verbal  raconte  que  Ton  commenca  par  arrfter  le  plan 
de  la  conference  et  fixer  les  points  k  discuter,  Nahmani  le  dit  ^ga- 
lement.  Ces  points  ^taient  au  nombre  de  quatre,  d'aprfs  le  Proof s- 
verbal;  de  trois,  d'aprfs  Nahmani,  mais,  comme  nous  Tavons  dit 
plus  haut,  Nahmani  a  sans  doute  confondu  en  un  seul  les  points 
2  et  3  du  Proofs-verbal.  La  definition  des  points  k  discuter  est  la 
mf  me,  sauf  des  nuances  dans  la  manif  re  de  concevoir  les  choses, 
dans  le  Proof  s-verbal  et  chez  Nahmani. 

Le  Proofs-verbal  enumf re  quatre  ou  cinq  questions  (les  divisions 
ne  sont  pas  faciles  k  faire)  qui  furent  discut^es  pour  eiucider  le 
premier  point  de  Tordre  du  jour.  Elles  se  trouvent  toutes,  avec  le 
plus  grand  detail,  chez  Nahmani :  la  discussion  sur  la  trinite  qui 
avait  dfji  eu  lieu  k  Girone  (la  Relation  n*oublie  mfme  pas  ce 
detail)  entre  Pablo  et  Nahmani;  Taveu  de  Nahmani  que,  d'aprfs 
un  midrasch,  le  Messie  etait,  en  efl*et,  ne  k  Bethieem  et  etait  apparu 

Rome;  la  question  faite  a  Nahmani  sur  Tendroit  oil  sejournait  le 
Messie,  puisque  les  Juifs  pretendaient  qu'il  etait  peut-ftre  ne,  mais 
que  sa  mission  n'avait  pas  commence ;  la  reponse  de  Nahmani  (le 
Messie  est  dans  le  Paradis  avec  Elie) ;  le  developpement  de  la  thf  se 
de  Nahmani  que  le  Messie  pent  ftre  n^,  mais  qu'il  n'est  pas  venu; 
rinevitable  apparition  du  fameux  verset  de  la  Genfse  (ch.  49,  v. 
10) :  «  Le  sceptre  ne  tombera  pas  de  la  main  de  Juda  jusqu*^  ce  que 
vienne  Silo  » ;  celle  du  non  moins  fameux  chapitre  52-53  dlsaie, 
qui  etait  le  cheval  de  bataille  des  controversistes  Chretiens  da 
moyen  kge ;  la  discussion  sur  repoque  oil  les  Juifs  auraient  cesse 
d'avoir  des  princes  ou  des  chefs,  et  Topinion  de  Nahmani  qu'il 
pent  y  avoir  vacance  du  pouvoir  (le  mot  vacat  est  dans  les  deux 
recits),  sans  suppression  definitive;  la  pretention  de  Pablo  de 
prouver  k  Nahmani  que  le  Talmud  mfme  est  pour  Jesus  contre 
les  Juifs;  la  reponse  faite  par  Nahmani  que  les  midraschim  et 
aggadot  li'ont  pas  d'autorite  et  que  ce  sont  de  simples  conversa- 
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tions  ou  homilies  (le  mot  sernumes  mSme  est  dans  les  deux  r^cits) 
sans  port^e ;  la  contestation  sur  le  conseil  qu'on  avait  donn^  k 
Nahmani  de  se  refuser  k  continuer  la  controverse ;  tout  cela  se 
trouve  dans  la  Relation,  avec  la  plus  grande  fid^lit^.  EUe  men- 
tionne,  comme  le  Proc^s-verbal  ou  d'autres  pieces  relatives  k  ce 
d6bat,  la  j)r6sence  du  Rol,  de  Raymond  de  Peflaforte,  de  Pierre 
de  Janua  (G6nes),  fr^re  mineur,  du  fr^re  Arnal  de  Segarra,  des 
habitants  Chretiens  de  Barcelone.  Le  Proc6s-verbal  ne  dit  rien  de 
la  liberty  de  parole  accordde  k  Nahmani  et  dont  celui-ci  parle 
au  commencement  de  sa  Relation,  mais  la  v^racit^  de  Nahmani 
sur  ce  point  "est  confirmee  par  une  autre  pi6ce  officielle  * .  Nah- 
mani n'oublie  m^me  pas  que  Pablo  lui  a  reproch^  de  porter  le 
titre  de  Rabbin  ou  de  Maltre,  sous  pr^lexte  qu'il  ne  convenait  plus 
k  un  Juif  de  porter  ce  titre  honorifique.  A  moins  d'avoir  un 
st^nographe  ou  un  phonographe  k  sa  disposition,  il  ^tait  impos- 
sible de  faire  un  rapport  plus  exact.  Quand  m^me  ce  r^cit,  g6n(^- 
ralement  si  fiddle,  contiendrait  les  deux  ou  trois  inexactitudes 
que  le  P.  Denifle  veut  y  trouver,  c'est  outrageusement  d^figurer 
les  choses  que  de  I'appeler  «  oBUvre  de  mensonge  ». 


V 

Voyons  maintenant  les  points  ou  le  Proems- verbal  et  la  Relation 
ne  sont  pas  d'accord.  Nous  croyons  qu'il  est  facile  de  montrer  que 
les  vraisemblances  sont  en  faveur  de  la  Relation  centre  le  Proofs- 
verbal,  ou  que  les  contradictions,  que  le  P.  Denifle  est  port^  k 
exag^rer,  sont  plut6t  apparentes  que  r^elles. 

1.  Nahmani  dit  que  Tordre  du  jour  fut  fix^  d'un  commun  accord 
entre  lui  et  Pablo ;  le  Procfs-verbal  dit  que  Pablo  proposa  k  Nah- 
mani les  points  k  discuter.  Y  a-t-il  Ik  une  veritable  contradiction? 
Et  quand  il  y  en  aurait,  en  voil^i  une  affaire ;  il  vaut  vraiment  bien 
la  peine  de  s'y  arrf  ter. 

2.  D'aprf  s  le  Procfes- verbal,  le  tort  de  Nahmani  de  porter  le  titre 
de  Mailre  viendrait  de  ce  que,  depuis  la  passion  du  Christ,  aucun 
Juif  ne  doit  porter  ce  nom.  On  ne  sait  vraiment  pas  ce  que  cela 
signifie.  La  r^ponse  faite  par  Nahmani,  d'aprfs  la  Relation,  prouve 
que  le  tort  de  Nahmani  consiste  dans  une  contravention  centre  les 
prescriptions  juives,  et  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  prescription  juive 
de  ce  genre  qui  se  rattache  k  Tavfnement  du  Christ.  Qu'on  Use, 

<  Le  document  n«  8  public  par  le  P.  DeniQe ;  voir  a  la  fio  de  ce  travail. 
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au  contraire,  Nahmani  eur  ce  point,  tout  devient  clair.  Vous  n'a- 
vez  plus  d'autorit^,  dit  Pablo,  pour  faire  Tinvestiture  rabbinique 
(puisque  le  sceptre  est  tombd  des  mains  de  Juda),  done  vous  ne 
pouvez  6tre  ni  Rabbin,  ni  Maltre.  Nahmani,  dans  sa  r^ponse,  dit 
qa'en  e-foA,  depuis  le  v«  si^cle,  Tancienne  investiture  a  cess^,  c'est 
ce  qui  explique  les  huit  cents  ans  (de  400  k  1200,  en  chiffres 
ronds)  que  dure  cette  suppression  de  i'investiture,  et  qui,  dans  le 
Proems- verbal,  sont  incomf)r^hensibles  *. 

3.  Le  Proc^s-verbal  pretend  que  Nahmani  ne  sut  rien  r^pondre 
k  Pablo  sur  les  preuves  que  celui-ci  lui  donna  de  la  trinity  divine. 
Est-ce  vraiment  possible  et  probable  ?  Dans  sa  Relation,  Nahmani 
y  r^pond  bien,  pourquol  n'aurait-il  pas  su  y  r^pondre  dans  le 
cours  de  la  discussion  ?  Croit-on  qu'on  Tait  pris  k  Timproviste  sur 
un  sujet  pareil^  et  la  question  de  la  trinity  est-elle  si  claire  et  si 
^vidente  qu'il  n'y  ait  pas  moyen  d*y  faire  des  objections 

4.  Le  Proc^s-verbal  prdtend  que  Nahmani  «  accorda  que  le 
Christ  ou  Messie  ^tait  nd  k  Bethl^em  il  y  avait  mille  ans  ».  D'apr^s 
la  Relation,  Nahmani  accorda  que  cela  se  trouvait,  en  effet,  dans 
une  de  ces  aggadot  qui  n'avaient,  pour  lui,  aucune  autorit^'. 
Pour  qui,  nous  le  demandons,  sont  les  probabilit^s,  pourle  Proems- 
verbal  ou  pour  la  Relation  ? 

^  Les  donn^es  chronologiques  du  Proc^s-verbal  comme  de  la  Relalion  sont,  en 
g^ndral,  irhs  curieuses,  et  m^riteraient  d'etre  ^tudi^es  de  plus  prte  que  nous  ne  le 
faisons  ici.  Nous  vecons  d'expliquer  tant  bien  que  mal  les  800  ans ;  un  pen  plus 
loin,  le  Procto-verbal  fait  dire  4  N.  que  le  Messie  est  Tenu  depuis  millo  ans,  ce  qui 
provient  probablement  des  textes  cil^  dans  le  Pugio  Fidei^  2*  partie,  ch.  6,  n"  1 
A  4.  Dans  un  autre  endroit  du  Proc^s-verbal,  N.  convient  qu'il  n'y  a  plus 
de  sceptre  en  Juda  depuis  500  ans.  On  pent  supposer  quUl  croyait  Texilarchat  d© 
Babylone  ^teint  depuis  500  ans.  —  Voici  ^galement  quelques  singularit6s  relev^es 
dans  la  Relatioo.  On  ne  sera  pas  6tonn6  que  N.  place  Tann^e  1263  de  T^e  chretienne 
en  Tan  1195  apr^s  la  destruction  du  temple  (p.  15),  au  lieu  de  1193,  tout  le  monde 
salt  que  la  chronologie  juive  place  la  destruction  du  temple  en  Tan  68  et  non  70  de 
r^re  chretienne.  On  sait  aussi  pourquoi  N.  dit  (p.  8)  que  J^sus  est  n^,  d'apr&s  les 
calculs  des  Juifs,  200  ans  avant  la  destruction  du  temple,  et,  d^apr^s  les  calculs  des 
Chretiens,  73  aus  avant  la  destruction  du  temple.  La  l^gendo  Juive  fait  de  J6sus  un 
contemporain  de  Josua  b.  Perahia,  docteur  juif  qui  a  vicu  environ  deux  si^es 
avant  la  destruction  du  temple  (voir  S^fer  haccahbala,  d' Abraham  ibn  Daud,  6dit. 
Venise,  1545,  f®  27  a  ;  Johasin,  6d\i,  bilipowski,  p.  14-15;  Milh€tnet  hoba,  6dit. 
Constantinople,  1710,  f«»  67  ad;  K€schet  u-Magen,  idii.  Livourne,  f»  llfl;  Nip- 
fohon^  de  Lippmann  Mohausen,  n*  332).  Jehiel  de  Paris,  dans  sa  controverse,  son- 
tient  la  m6me  th^se.  —  Dans  un  autre  passage  (p.  14),  N.  dit  que,  d'apres  les  Juifs, 
Jdsus  est  n^  30  semaines,  c'est-&-dire  30  fois  7  ans  ou  210  ans,  avant  la  destruction 
du  temple,  et  mdme,  d'apr^s  les  chr^tien8,.20  semaines,  c'est-4-dire  140  ans,  avant 
la  destruction  du  temple.  Un  pen  plus  loin  (p.  15),  N.  calcule  que  le  Messie  viendra 
95  ans  aprfes  la  controverse,  soit  1290  an»apr^s  la  destruction  du  temple,  c'est-a- 
dire  en  5118  de  T^re  de  la  creation,  ou  1358  de  T^re  chr^enno  (voir  Zunz,  dans 
W.  ZtiUchrift,  de  Geiger,  IX,  1871,  p.  107).  De  ton  c6t6,  Pablo  (p.  16  de  la  Rela- 
tion) place  Maimonide,  qui  6tait  a  peine  mort  depuis  60  ans,  a  400  ans  en  arri^. 
^  Voir  plus  haut  la  note  2,  p.  2. 
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5.  Nahmani,  d'apr^s  le  Proc6s-verbal,  est  obligt^  de  convenir  que, 
depuis  cinq  cents  ans,  le  sceptre  est  tomM  vdrilableraent  et  d^fi- 
nitiveraent  des  mains  de  Juda.  Pourquoi  cinq  cents  ans  ?  On  ne  le 
sait  pas,  mais,  dans  la  Relation,  Nahmani  n'en  convient  pas  ainsi 
du  tout,  11  donne,  sur  ce  sceptre  de  Juda,  des  explications  et  des 
raisons  qu'il  a  sftrement  denudes  aussi  pendant  la  conference. 
Cette  question  aussl  ^tait  prdvue,  et  Nahmani  y  6tait  siirement 
prepare  *. 

6.  Le  Proc6s-yerbal  pretend  que  Nahmani  convint  que  les  cha- 
pitres  52-53  d'lsaie  parlent  du  Messie ;  dans  la  Relation  11  n'en 
conyient  pas  le  moins  du  monde,  il  donne  de  ces  fameux  chapitres 
une  explication  des  plus  admissibles,  c'est  qu'ils  s'appliquent  au 
peuple  d'lsrael.  Sur  ce  point  encore,  il  ^tait  pr^par^,  il  n'a  pas 
pu  dire  autre  chose  que  ce  qu'il  dit  dans  la  Relation.  Le  Frocks- 
verbal,  il  est  vrai,  assure  qu'on  prouva  k  Nahmani  que  la  thkse 
chr^tienne  ^tait  confirmee  par  le  Talmud  D'aprks  la  Relation, 
Nahmani  a  r^pondu  que,  s*il  en  ^tait  ainsi,  il  ^tait  bien  ^tonnant 
que  les  Talmudistes  ne  se  fussent  pas  faits  Chretiens.  Voil^i  une 
r^ponse  bien  facile,  et  Nahmani  n*aurait  pas  pu  la  faire  k  Bar- 
celone  I 

7.  On  ne  voit  pas  bien  clairement,  dans  le  Proc6s-verbal,  pour- 
quoi tout  k  coup  Nahmani  veut  arrMer  la  controverse.  La  Rela- 
tion Texplique  fort  bien.  Les  Juifs  avaient  peur  que  la  liberty  des 
r^ponses  de  Nahmani  n'excitAt  les  Fr^res  ou  mtoe  le  public  et  ne 
les  port&t  k  quelque  acte  de  violence  ;  les  notables  Chretiens  de 
Barcelone  pouvaient  aussi  craindre  qu'il  ne  se  produislt  des  d6- 
sordres  dans  la  ville ;  enfln,  le  P6re  P.  de  Janua,  qui  6tait  de 
Tordredes  Mineurs,  a  pu  trks  bien,  comme  Ta  suppose  M.  Graetz, 
essayer  de  cohtrecarrer  sous  main,  et  par  jalousie,  les  desseins  des 
Fr6res  Pr6cheurs  On  fit  entendre  plus  ou  moins  discrktement  k 
Nahmani  qu'il  serai t  sage  de  s'arr^ter.  Mais  ces  terribles  Fr6res 
PrScheurs  faisaient  peur  k  tout  le  monde  ;  quand,  en  stance  pu- 
blique,  Nahmani  refusa  de  continuer,  en  s'appuyant  sur  Tautorit^ 
des  citoyens  et  de  P.  de  Janua,  le  pauvre  homme  fut  abandonn^ 

'  Le  P.  Denifle  pretend  (p.  232,  notes]  que  Nahmani,  en  rapportant  cette  argu- 
mentation, omet  les  parties  sur  lesquelles  il  ne  pent  pas  r^pondre.  N.  est  beau- 
coup  plus  explicite  et  plus  abondant  sur  oe  point  que  le  Proc^verbal,  nous  ne 
saTons  ce  qu'il  aurait  omis. 

*  11  faut  voir  encore  sur  ce  point  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  :  Nahmani  con« 
vient  que  certains  Merits  juifs  sans  autorit^  ont  appliqu^  le  chapitre  d'lsale  au  Messie, 
c'est  la  seule  concession  qu'il  fait. 

*  D6j&,  dans  un  pr^c^dent  incident,  le  P^re  P.  do  Janua  avait  donn^  k  Nahmani 
des  signes  d'approbation  (Relation,  p.  7),  mais  comme  Nahmani  so  h4ta  de  souligner 
ce  l^moignage  de  sympalhie,  le  P^e  prit  peur  et  battit  en  relraiie. 
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de  tout  le  monde,  personne  n'avait  rien  dit,  on  ne  savait  ce  qu'il 
voulait.  Voili  comment  il  fat  convaincu  de  mensonge !  Croit-on 
yraiment  que  Nahmani  fut  assez  maladroit  ou  assez  imprudent  pour 
inventer  cette  intervention  des  bourgeois  et  du  P6re  P.  de  Janua, 
et  ^tait-ce  la  peine,  pour  un  si  mince  sujet,  de  s'exposer  de  gait6 
de  coeur  k  un  dementi  ?  Le  dementi  qu'on  lui  donna  ne  fut  proba- 
blement  pas  si  cat^gorique  que  le  pr<^tend  le  Proems- verbal,  et  Nah- 
mani lui-m6me,  dans  sa  Relation,  dit  qu'il  y  eut,  sur  ce  sujet,  une 
longue  discussion.  II  avait  ^videmment  coramis  une  maladresse, 
et  les  personnes. qu'il  compromettait  involontairement  Ten  punis- 
saient  en  le  d^savouant. 

8.  Le  Proc6s-verbal  dit  encore  une  ou  deux  fois  que  Nahmani 
ne  put  rien  r^pondre.  Nous  Tavons  dit  plus  haut,  avec  les  m^thodes 
de  discussion  du  moyen  Sge,  on  avait  r^ponse  k  tout,  il  aurait 
fallu  ^tre  un  triple  idiot  pour  ne  rien  trouver  a  r^pondre  k  Pablo. 
Si  Nahmani  nous  disait  que  Pablo  resta  court,  nous  ne  le  croirions 
pas.  Que  faut-il,  dans  de  pareilles  discussions,  k  d^faut  de  science 
et  de  bonnes  raisons  ?  De  la  faconde  et  de  Taplomb,  nous  croyons 
tr6s  volontiers  que  Pablo  en  avait  k  revendre.  Mais  Nahmani  ne 
se  vante  pas  du  tout  d'avoir  fermd  la  bouche  k  son  adversaire,  une 
settle  fois  il  dit  que  Pablo  «  se  tut »  ou  a  fut  r^duit  au  silence  », 
mais  c*est  dans  une  question  de  fait,  sur  laquelle  il  n*y  avait  rien 
k  r^pondre  *.  Le  P.  Denifle  dit  cependant  que  Nahmani  se  vante 
d'avoir  constamment  fait  taire  et  trembler  son  adversaire,  mais 
Tassertion  est  toute  gratuite  C'est  le  Proc6s-verbal  qui  se  donne 
la  joie  puerile  de  r^duire  Nahmani  au  silence.  Nous  le  deman- 
dons  k  tout  homme  non  pr^venu :  Pablo  n'^tait  assur^ment  pas  un 
grand  savant,  ses  travaux  scientifiques  n'ont  pas  lui  d'un  bien 
grand  ^clat;  au  dire  de  la  Relation,  tout  ce  qu'il  savait  se  r^duisait 
k  une  connaissance  plus  ou  moins  superficielle  de  Taggada,  avec 
laquelle  il  s'^tait  familiarise  pour  soutenir  ces  controverses ;  Nah- 
mani, au  contraire,  est  un  homme  d'une  profonde  science  th^o- 
logique  et  d'une  Erudition  6tonnante ;  qui  done  voudra  croire, 
surtout  si  Ton  se  rappelle  que  la  v^rit^  scientifique  6tait  siirement 
du  c6t6  de  Nahmani,  que  Pablo  ait  pu  I'emporter  sur  lui?  Nous 
n'en  voulons  pas  aux  P6res  d'avoir  si  complaisamment  enregistr6 
ses  pr^tendues  d^faites,  mais  combien  I'attitude  de  Nahmani  est 
plus  digne  et  sa  Relation  plus  fld^le.  II  convient  franchement  qu'il 
n'a  pas  remport^  de  victoire,  et  c'est  lui  qui  raconte  qu'^i  son  de- 
part, le  roi  lui  dit  :  «  Je  n'ai  jamais  vu  si  bien  d^fendre  une  plus 

'  Relat.  hdbr.,  p.  id. 

*  Nous  ne  savons  vraiment  oil  le  P.  D.  a  pris  cela. 
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mauvaise  cause,  y^  Ce  seul  aveu  peint  rhomme  et  montre  sa  loyautd 
parfaite. 


VI 


Reste  enfln  un  dernier  point  et  le  plus  grave.  Nahmani  raconte 
qu'apr^s  la  quatri^me  stance,  il  alia  trouver  le  roi,  et  que  celui-ci 
lui  dit  que  les  conferences  allaient  cesser.  Le  roi  trouvait,  sans 
doute,  que  le  jeu  avait  assez  dur^.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi 
Tordre  du  jour  ne  fut  pas  dpuis^.  Puis  vint  la  visite  du  roi  la 
synagogue,  le  cong^  que  prit  Nahmani  du  roi  et  le  don  qu'il  en 
regut  pour  couvrir  ses  frais.  D'apr^s  le  Proems- verbal,  tout  cela 
serait  faux  :  Nahmani  aurait  fini  par  ne  plus  oser  ni  pouvoir  sou- 
tenir  la  discussion,  et  quoiqu'il  eftt  promis  de  le  faire  devantun 
petit  cercle,  il  .aurait  profits  d'une  absence  du  roi  pour  s'enfuir ! 
Et  cela  est  attests,  comme  tout  le  reste  du  Proc^s-verbal,  par  Tap- 
position  du  sceau  royal.  Toute  cette  int^ressante  entrevue  finale 
de  Nahmani  avec  le  roi,  le  mot  si  aimable  du  roi,  le  don  de 
300  marav^dis,  tout  cela  serait  pur  mensonge. 

Parlous  d'abord  de  Tattestation  royale  placde  au  bas  du  Procfes- 
verbal.  Nous  ^avons  bien,  par  la  Relation,  que  le  roi  s'int^ressait 
vivement  k  ces  discussions  et  qu'il  n'h^sitait  m^me  pas  k  y  prendre 
part,  mais  il  ne  pouvait  ^videmment  s'en  m^ler  qu'en  amateur. 
II  n'^tait  pas  th^ologien  et  ne  pouvait  prendre  sur  lui  de  t^moi- 
gner,  en  toute  conscience,  en  faveur  de  la  partie  th^ologique  du 
Proc6s- verbal.  Et  du  moment  que  cette  attestation  ne  s'applique  pas 
au  Proc^s-verbal  tout  entier,  est-on  s6r  qu'elle  s'applique  plutdt 
k  ce  passage  du  Proems- verbal  ou  est  racont^e  la  pr^tendue  fuite 
de  Nahmani  ?  ou  n'est-on  pas  autoris^  k  dire  que  cette  attestation 
n'est  pas  tr6s  s^rieuse,  et  que  le  roi  n'y  a  pas  regard^  de  bien  pr^s? 
Si  elle  est  authentique,  il  nous  paralt  clair  que  le  roi  a  signd  de 
conflance.  II  y  avait  eu  une  controverse,  le  roi  Tatteste,  le  reste 
devait  lui  6tre  passablement  indiflKrent,  ni  TEtat  ni  le  Tr^sor 
n'y  ^taient  int^ress^s,  c'^tait  Taffaire  des  P6res,  ils  pourraient 
r^diger  cela  comme  ils  Tentendraient. 

II  y  a,  du  reste,  justement  en  ce  qui  concerne  cette  prdtendue 
fuite  de  Nahmani,  une  inadvertance  curieuse  dans  le  Proc^s- 
verbal.  II  raconte  que  Nahmani  s'est  enfui  en  V absence  du  roi, 
et  immddiatement  apr^s  vient  le  t^moignage  royal  attestant  que 
tout  ce  qui  pr^cdde  «  a  ^t^  dit  et  fait  en  ma  presence.  »  Yoili, 
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assur^ment,  an  t^moignage  bien  singnlier  :  le  roi  ^tait  k  la  fois 
absent  et  present  I  C'est  probablement  an  miracle. 

Eh  quoi  I  le  Proc^s-verbal  des  P^res  ne  serait  pas  exact?  Noas 
croyons  avoir  suffisamment  d^montr^  qa'ils  se  sont  permis  quel- 
ques  inexactitudes,  et  nous  n'h^siterions  pas  k  penser  que,  par 
vanity  et  gloriole,  ils  ont,  dans  leur  r^cit,  triomph^  de  Nahmani 
un  peu  plus  que  de  raison.  Nous  n'irons  pas,  pour  cela,  comme  le 
P.  Denifle,  employer  le  mot  de  mensonge,  qui  est  un  bien  gros 
mot  pour  des  enfantillages  de  ce  genre.  Qu'est-ce  que  cela  peut 
bien  faire  que  les  P^res,  entre  eux,  se  f^licitent  et  se  glorifient  de 
leur  Yictoire,  et  qui  cela  peut-il  g^ner?  Ces  petites  supercheries, 
en  partie  sinc^res,  sont  tout  k  fait  inoffensives. 

Mais  les  P^res,  sur  ce  point  de  la  fuite  de  Nahmani,  ne  peuvent- 
ilspas  avoir  raison?  Pour  qu'ils  eussent  raison,  il  faudrait  que 
Nahmani  eut  v^ritablement  6t^  dans  Timpuissance  de  soutenir  la 
discussion,  c'est  une  supposition  absarde.  Et  puis,  que  signifle 
cetle  fuite  ?  Nous  savons  bien  que  Nahmani  n'a  pas  quittd  son 
domicile  et  son  pays,  on  savait  oil  le  trouver,  il  ne  pouvait  pas  se 
soustraire  aux  ordres  du  roi.  Ce  depart  clandestin  de  Barcelone 
aurait  done  6t6  aussi  inutile  que  ridicule.  II  est  impossible  d'y 
croire. 

II  y  a  plus  :  il  n'est  pas  du  tout  d^montr^  que  le  Proems- verbal 
soit,  sur  ce  point,  en  contradiction  avec  la  Relation.  Pour  expli- 
quer  notre  pens^,  il  faut  que  nous  reproduisions  ici  textuellement 
le  passage  du  Proc^s-verbal  (vers  la  fin  de  cette  pi6ce) : 

c  Item  cam  promisisset  [dictus  Magister  Moyses]  coram  domino 
rege  et  multis  aliis  quod  coram  panels  responderet  de  fide  sua  et 
lege,  cum  dictus  dominus  esset  extra  civitatem,  latanter  aufugit 
etrecessit.  » 

II  faut  d'abord  remarquer  ce  mot  promisisset.  Qu^avait^n  be- 
soin  de  la  promesse  de  Nahmani?  Le  roi  ^tait  le  maltre,  on  ne 
voit  pas  qu'il  ait  fait  promettre  k  Nahmani  de  venir  k  Barcelone, 
de  soutenir  la  controverse,  il  avait  ordonni,  et  Nahmani  n^avait 
eu  qu'4  ob^ir. 

La  promesse  aurait  ^t^  faite  devant  le  roi  et  d^autres,  mais  la 
discussion  future  qu'elle  laissait  esp^rer  devait  avoir  lieu  devant 
an  petit  nombre  de  personnes,  probablement  hors  de  la  pr^ence 
du  roi.  Les  stances  auxquelles  leroi  avait  assists  avaient  toujours 
^16  entour^es  d'un  certain  apparat,  celles  qu'on  annonce  ici  de- 
vaient  se  faire  en  petit  comity. 

Sur  quoi  devait  rouler  la  discussion  future  ^vit^  finalement  par 
Nahmani  ?  Que  Ton  veuille  bien  se  rappeler  que  le  programme  de 
la  controverse  ne  fut  pas  dpuis^  dans  les  quatre  s^ces  raconWes 
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par  Nahmani.  La  Relation  roule  sur  les  deux  premieres  questions 
du  programme,  qui  sont,  on  le  sait,  les  trois  premieres  questions 
du  Proc^-verbal,  et  Ton  peut  admettre  que  le  Proc^s-verbal  aussi 
traite,  plus  ou  moias  clairement,  de  ces  deux  (trois)  questions.  La 
demi^re  question  seule  n'avait  pas  encore  ^td  touchde.  Le  Procfes- 
verballa  d^finitcomme  suit :  Prouver  que  les  lois  religieuses  et  c^- 
r^monielles  des  Juifs  ont  ^16  abolies  par  la  venue  du  Messie ; 
Nahmani  la  ddflnit  ainsi :  Savoir  si  ce  sont  les  Juifs  ou  les  Chre- 
tiens qui  pratiquent  la  bonne  religon.  C'est  dvidemment  la  m^me 
chose,  sous  une  autre  forme.  Les  questions  prdc^dentes  roulaient 
sur  le  Messie,  la  derni^re  t^tait  consacrde  k  Texamen  comparatif 
des  religions  juive  et  chr^tienne  ;  comme  les  P6res,  d^s  le  d^but, 
avaient  mis  la  religion  chr^tienne  hors  de  cause,  cela  ne  pouvait 
6tre  qu'une  esp^ce  de  justification  de  la  religion  juive  qu'on  de- 
mandait  k  Nahmani.  C*est  ^videmment  le  responderet  de  fide  stia 
et  lege  de  notre  texte. 

Tout  s  explique  maintenant.  Le  roi  avait  trouv^,  aprfes  quatre 
stances,  quMl  y  en  avait  assez,  11  se  proposait  aussi  probablement 
de  faire  une  excursion  hors  de  Barcelone,  mais  les  P^res  n'^taient 
pas  rassasi^s,  cette  quatri^me  question  du  programme  leur  tenait 
k  coeur.  Apr^s  que  le  roi  eut  prononc^  la  cloture  des  conferences, 
et  encore  en  sa  presence,  ils  insistferent  probablement  aupr^s  de 
Nahmani  pour  qu'il  consentlt  k  venir  volontairement  discuter 
avec  eux,  en  stance  priv^e,  cette  derni^re  question,  et  Nahmani 
aura  vaguement  laiss^  entendre  qu'il  pourrait  bien  se  prater  k 
cette  fantaisie.  Mais  apr^s  qu'il  eut  pris  cong^  flu  roi,  et  que  le 
roi  etait  probablement  parti  de  Barcelone,  il  n'aura  pas  juge  k 
propos  de  prolonger  le  divertissement,  et  il  sera  retourn^  k  Gi- 
rone  sans  presenter  ses  respects  aux  P^res.  Qui  sait  ce  qui  se- 
rait  arrive  s'il  avait  continue  la  discussion  en  I'absence  du  roi  et 
quelle  tournure  les  choses  auraient  prise  pour  lui  ou  meme  pour 
les  Juifs  de  Barcelone  ?  II  eut  mille  fois  raison  de  partir,  mais 
pour  les  Pferes,  qui  auraient  voulu  le  retenir,  ce  depart  devint 
une  fuite. 


VII 

Nous  esperons  avoir  demontre  que  les  accusations  portees  contre 
Nahmani  n*ont  pas  le  moindre  fondement  et  meme  qu*ll  est  par« 
faitement  evident,  quoique  sans  autre  importance,  que  c*est  le 
Proofs- verbal,  et  non  Nahmani,  qui  prend  des  airs  avantageox  et 
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des  poses  triomphantes.  Remercions  cependant  le  P.  Denifle  de 
nous  avoir  donn^,  sur  cette  c616bre  controverse,  ou  plutdt  sur  ses 
suites,  d'apr^s  un  ms.  de  Barcelone,  quelques  pi^s  incites.  Les 
documents  qu*il  publie  ou  analj^se  sont  au  nombre  de  onze.  En 
voici  r^num^ration : 

4 .  Le  Proc^s-verbal  dent  nous  avons  lant  de  fois  par]6.  D^j^  sou- 
vent  public,  entre  autres  dans  E.  G.  Girbal,  Lot  Judios  en  Oerona^ 
Girone,  4870. 

.  2.  Mandement  du  roi  Jayme  I^^,  dat6  de  Barcelone,  26  aotlt  4263, 
par  lequel  le  roi  ordonne  aux  fonctionnaires  de  bien  accueillir  les 
Frferes  prftcbeurs  qui  viendraient  pour  convertir  les  Juifs  et  les 
Sarrasins ;  d*engager  ceux-ci  et  au  besoin  de  les  forcer,  y  compris 
les  enfants,  les  vieillards  et  les  femmes,  k  se  r6unir  pour  6couter  les 
Pferes  en  silence ;  de  proteger  la  liberie  et  les  biens  de  ceux  qui  vou- 
draient  se  convertir  et  de  punir  ceux  qui  les  appelleraient  renegad 
ou  tomadis^  (tourn6,  converti).  —  In6dit. 

3.  Mandement  de  Jayme  P^  dat6  de  Barcelone,  28  aotlt  4263.  Ordre 
aux  fonctionnaires  de  faire  saisir  tons  les  livres  appel6s  Soffrim, 
composes  par  Molse,  fils  de  Maymon,  6gyptien  du  Caire,  et  conle- 
nant  des  blaspbemes  centre  J6sus-Ghrist,  et  de  les  faire  briller 
publiquement.  Les  Juifs  qui  ne  livreraient  pas  ces  ouvrages  seront 
trait^s  en  blasph^mateurs.  »  In^dit.  II  faut  remarquer  que  dans  la 
controverse,  Paulus  s*6tait  appuy^  sur  Maimonide  et  Tavait  appei^ 
en  t^moignage  centre  Nahmani. 

4.  Mandement  de  Jayme  dat<S  de  Barcelone,  29  aoilt  1263,  par 
lequel  le  roi  fait  savoir  aux  Juifs  qu*il  d^l^gue  aupr^s  d'eux  Paulus 
Ghristiani  pour  leur  pr^cher  la  parole  de  Dieu.  —  D^jk  plusieurs  fois 
public. 

6.  Mandement  de  Jayme  dat6  du  m6me  jour,  29  aoAt,  par  lequel 
le  roi  ordonne  aux  Juifs  d'effacer  de  leurs  livres,  dans  un  d61ai  de 
trois  mois,  tous  les  blasphemes  centre  la  religion  cbr^tienne  qui  leur 
seraient  signal^s  par  Paulus  Ghristiani,  d'accord  avec  Raymond  de 
Peiiaforte  et  A.  Segarra  ou  qu'ils  y  decouvriraient  eux-m6mes,  el 
leur  fait  defense  de  les  remettre  apr^s  radiation,  sous  peine  de  mille 
marav6dis  et  de  la  destruction  desdits  livres.  Les  dix  ou  vingt 
maiores  et  discretiores  de  chaque  aljama  (alhamia,  dans  le  texte)  sont 
charges  de  Tex^cution  de  cette  mesure.  —  In6dit. 

6.  Mandement  de  Jayme  P"*,  dat6  de  Barcelone,  30  aoilt4263,  adress6 
aux  fonctionnaires  publics,  et  leur  ordonnant  de  ne  pas  forcer  les 
Juifs  ni  permettre  qu'ils  fussent  forces  de  venir  entendre  les  Fr6res 
pr6cheurs  au  dehors  du  quartier  juif,  mais  si  les  Fr^res  vont  prober 
dans  le  call  (rue,  quartier)  juif  et  dans  les  synagogues,  les  Juifs 
iront  les  entendre,  s'ils  veulent.  Toute  disposition  contraire  est  abo- 

1  Le  P.  D.  lit  eomadis. 
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lie.  —  In^dlt.  Ge  mandement  est  une  attenuation  a  celui  du  29  aoi!lt 
(n»  4,  plus  haut).  II  est  difficile  de  comprendre  comment  le  roi  se 
contredit  ainsi  aiin  jour  de  distance. 

7.  Mandement  de  Jayme  I«^  dat6  d'Exea,  27  mars  4264.  II  a  6t6 
convenu  (plus  haut,  pi^ce  6)  que  Ifes  Juifs  rayeraient  de  leurs  livres 
les  blasphemes  centre  la  religion  chr^tienne,  dans  un  deiai  de  trois 
mois  apr^s  que  ces  passages  leur  auraient  et6  signal^s,  et  sous  peine 
de  mille  maravMis  d'amende,  mais  les  Juifs  ne  sont  pas  obliges  de 
prendre  rinltiative  de  la  radiation,  Paulus  ou  un  autre  leur  signalera 
les  passages  k  rayer,  et  un  tribunal  compose  de  revftque  de  Barce- 
lone,  de  Raymond  de  Peilaforte,  de  A.  de  Segarra,  du  fr^re  Raymond 
Martini  (le  fameux  auteur  du  Pugio  Fidei)  et  de  P.  de  Genioa  (proba- 
blement  notre  P.  de  Janua),  est  institue  pour  entendre  k  ce  sujet  et 
juger  les  contestations  entre  les  Juifs  et  les  censeurs.  Les  Juifs 
ont  un  mois  pour  en  appeler  k  ce  tribunal,  et  les  trois  mois  de 
deiai  accord^s  pour  la  radiation  courront  a  partir  du  prononc^  du 
jugement  de  ce  tribunal.  — •  In6dit.  Ici  encore  il  est  question  des 
€  vingt  ou  trente  »  maiores  ou  discretiores  de  la  communaute  des 
Juifs. 

8.  Lettre-patente  de  Jayme  I*',  dat^e  de  Barcelone,  1^  avril  1265,  oti 
est  raconte  le  procfes  fait  a'Bonastruc  de  Porta,  maitre  juif  de  Gi- 
rone,  a  cause  de  la  Relation  de  la  controverse  de  Barcelone  qu*il  a 
6crite  sur  la  demande  de  r6v6que  de  Girone.  —  D6ja  ant6rieurement 
imprim^,  entre  autres  dans  Girbal.  Tout  le  monde  est  d'accord  que 
ce  Bonastruc  de  Porta,  maitre^  est  notre  Molse  Nahmani,  et  que  la 
controverse  dont  il  a  fait  la  relation  est  celle  de  1263.  Une  main  pos- 
t6rieure  a  ajout^,  dans  le  ms.,  que  Bonastruc  aurait  €l€  puni  d'une 
amende  de  500  marav^dis,  le  document  n'en  fait  pas  mention. 

9.  Bulle  du  pape  Clement  IV,  probablement  de  4266  ou  1267,  adres- 
s^e  au  roi  d'Aragon  Jayme  I«^.  Le  pape,  apres  avoir  parl6  des  Sarra- 
sins,  prie  le  roi  de  ne  plus  confier  de  fonctions  publiques  aux  Juifs, 
de  r6fr6ner  leurs  blasphemes  centre  la  religion  chretienne,  et  princi- 
palement  de  punir  ce  Juif  (Astrugus  de  Porta)  d'avoir  ^crit  sur  la  con- 
troverse qu'eut  avec  lui  Paulus  Ghristiani,  en  presence  du  roi,  un 
libelle  plein  de  mensonge  et  de  fictions  et  distribu6,  pour  la  difl*usion 
des  erreurs  qu'il  contient,  en  diff^rentes  regions.  Gependant  le  cou- 
pable  ne  doit  pas  6tre  mis  en  danger  de  mort  ni  de  mutilation  de  son 
corps.  —  D6ja  6dit6e.  Le  roi  n'ayant  pas  voulu  punir  Astrugus  aussi 
s6v^rement  que  les  Fr^res  I'avaient  demand^,  les  Fr^res  s'^taient 
plaints  au  pape. 

40.  Bulle  de  Clement  IV,  dat6e  de  Viterbo,  15  juillet  1267,  adress6e 
k  Tarchevftque  de  Terragone.  II  le  prie  d'engager  le  roi  Jayme  k  faire 
examiner,  avec  le  concours  des  Fr^res  pr^cheurs  et  mineurs,  les 
exemplaires  du  Talmud  et  tons  les  livres  des  Juifs,  et  confisquer 
ceux  qui  contiennent  des  blasphemes  centre  la  religion  cbr6tienne. 
La  letlre  sera  appori6e  k  r6v6que*  de  Terragone  par  Paulus  Ghris- 
tiani. —  D6j6  plusieurs  fois  publico. 

T.  XV,     29.  2 
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44.  BuUe  de  Clement  IV,  dat6e  de  Viterbo,  15  juiilet  4267,  et 
adress^e  au  roi  d'Aragon.  M6me  teneur.  —  D6j&  plusieurs  fois 
publi^e. 

Nous  serons  suffisamment  r^ompens^  de  notre  travail  si  nous 
avons  convaincu  le  P.  Denifle  quMl  est  alld  trop  loin  de  toute  facon. 
Nous  esp^rons  qu*il  nous  rapportera  de  Barcelone  beaucoup  de 
documents  sur  les  Juifs  et  qu*il  les  interpr^tera  dordnavant  avec 
plus  de  bienveillance. 

ISIDORB  LOEB. 
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SUR  l'USURB. 

Etablis  k  Narbonne  d6s  la  fin  du  si6cle,  les  juifs  ne  tard6rent 
pas  k  se  r^pandre  dans  les  environs  de  cette  m^tropole  et  dans  les 
autres  yilles  de  la  province  narbonnaise.  La  faveur  dont  ils  y 
jouissaient  allait  m^me  jusqu*^  scandaliser  les  ^v^ques  catholiques 
du  royaume  des  Wisigoths.  II  parait  qu'en  Tan  672,  ils  se  crurent 
assez  importants  pour  se  m^ler  aux  querelles  qui  divisaient  les 
diverses  provinces  de  ce  royaume,  car  ils  prirent  parti  pour  le 
due  Paul,  r^volW  contre  le  roi  Wamba.  La  yictoire  resta  k  ce  der- 
nier, qui  chassa  les  juifs  de  la  Septimanie  *.  Ils'ne  tard^rent  pas 
cependant  k  y  revenir ;  mais  il  semble  que  la  le^on  leur  avait  servi 
et  qu'ils  rest^rent  tranquilles.  lis  furent,  en  tout  cas,  express^ment 
except^s  des  mesures  rigoureuses  prescrites  pour  le  reste  de  TEs- 
pagne  par  le  concile  de  Tol^de  de  Tan  694 

*  Meeueil  des  historiens  de$  Qaules  et  de  la  France j  t.  II,  p.  716 ;  Mariana,  Eis- 
tirirs  g€n&ale  d'^Etpagne,  liv.  VI,  ch.  xin. 

*  mis  taJiiamdem  hebreis  ad  pnoaens  reservatts  qui  GallifB  provincisB  videlicet 
iaira  danaocaa  noacuniur  haljitaiorea  exiaiere  (CondU  mas,  Hisp.  CoiUct,^  p.  753). 
—  II  faut  lire  ultra  au  lieu  de  intra  et  traduire  «  au-dela  des  Clausures  »  (par  rap- 
pori  aux  Mqmes  du  ooiiciie4e  TolMe).  II  s'agit,  en  ei&t,  lei,- des  juifs  qui  r^sidaient 
dans  l9m provinces  gauloiidt^  c'es(-4^1ira  dans  la  Septimanie,  au-dela  des  Clausures, 
apfieUes  ausai  les  Clutee*  Le  passage  des  Cluses  est  plus  connu  aujourd'^ui  sous  le 
nom  de  col  du  Perthus.  II  y  a  dans  cette  gorge  deux  hameaux  dits  la  Clusa  tPAmoni 
%i  Isi  Clim  4*AmII;  iU  formant  una  «oiBinuna  qoe  les  do<»unento  adminiatratifs  ap- 
pellent  impropremant  VSeltue, 
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La  cit^  de  Narbonne  et  plusieurs  autres  villes  de  la  Septimanie 
en  conservferent  de  nombreuses  colonies  qui,  d'apr^s  les  fables 
ridicules  accrddit^es  autrefois,  auraient  favoris^  I'invasion  des 
Sarrasins  et  travaill^  k  la  ruine  des  Goths  *.  Mais  on  n'en  trouve 
.aucune  trace  en  Roussillon  avant  le  xii®  si^cle,  soit  que  les 
comtes  n'eussent  pas  voulu  les  souffrir  dans  leurs  Etats,  soit  que 
Perpignan,  Elne  et  les  autres  villes  du  pays  fussent  encore  trop 
peu  importantes  pour  les  attirer.  Le  voyage  de  Benjamin  de  Tu- 
d61e  nomme  ceux  de  Gerona  et  de  Narbonne,  mais  il  ne  fait  au- 
cune mention  de  ceux  du  Roussillon,  pays  que  ce  rabbin  avait  d4 
traverser  en  1113. 

Cependant  un  acte  fle  1011,  cit^  par  Marca  *,  parle  d*un  quartier 
de  ItulegaSy  situd  dans  le  territoire  de  Clayra,  aujourd'hui  com- 
mune du  canton  de  Rivesaltes.  Un  autre  document,  dat^  de  1089, 
nous  r6v61e  Texistence  d'une  villa  hidaicas^,  au  territoire  de 
Saint-Hippolyte,  dans  le  m^me  canton,  et  un  troisi^me,  dat^  de 
1139,  donne  le  nom  d'un  individu  qui  s'appelle  Bemardus  Mas- 
soil  de  ludaicis^.  En  1153,  ce  nom  se  transforma  en  ludeges  et 
hizeges  ^  et,  plus  tard,  en  Juhegues,  qui  est  la  forme  actuelle. 
Ces  mots,  qui  ddsignent  ^videmment  le  m^me  lieu d^riventdu 
latin  jiideus,  et  judaicus,  d'ou  le  Catalan  a  tir^  juheu  «  juif  », 
«  issu  de  la  Judde  »,  et  judaich,  qui  marque  la  quality  de  «  ce  qui 
est  juif  ».  Doit-on  voir  dans  la  villa  de  Jtcdaicis  ou  de  juzeges 
une  colonie  de  juifs  ^tablis  chez  nous  bien  avant  le  xi«  si^cle? 
Nous  serious  assez  tent^  de  le  croire,  quoique  les  documents  de 
cette  ^poque  soient  absolument  muets  sur  la  presence  des  juifs 
parmi  les  populations  du  Roussillon.  Je  trouve,  d'ailleurs,  dans  le 
territoire  de  Salses  un  quartier  que  divers  actes  de  Tan  1269  ap- 
pellent  ad  claperium  jtuieorum,  judex  et  dejuseu''.  Ici,  Torigine 
^tymologique  est  encore  plus  certaine  que  pour  Juhegices^  et  on  ne 

1  La  vie  do  saint  Th^odard  (dans  les  M^moires  de  Catel)  dit  que  les  juifs  de  la 
Septimanie  press^rent  les  Sarrasins,  -vainqueurs  de  TEspagne,  de  s^emparer  de  la 
Gaule,  et  qu'ils  se  concert&rent,  dans  ce  but,  avec  les  chefs  arabes. 

*  In  Sancto  Laurentio  et  in  ludegas  {Marca  hispanica^  n*  164). 

*  Jn  adiacenciam  See  Marie  de  Villd  ludaicas  (Archiyes  des  Pyrtndes-Orientales, 
B.  45,  original  sur  parchemin). 

*  Ibidem, 

5  «  Vente  en  franc^alleu  au  chapitre  d'Espira  de  PAgli,  par  Raymond  et  Guil- 
laume  de  Juzeges,  de  leur  honneur  (propri6t6s)  au  territoire  de  Roussillon  •  {Beeueil 
de  Fossa). 

«  Juhegues  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  simple  chapelle  du  territoire  de  Tor- 
reilles.  J'ose  a  peine  signaler,  tant  elle  est  fantaisiste,  Tdtymologie  jiwta  aquai 
(prh  des  eauw  de  la  riviere  de  TAgli),  qui  est  donn^e  par  Just  {Srmitages  du  diodte 
de  Perpignan^  p.  42). 

^  Claperium  signifie  «  tas  de  pierres  >.  Saige  [Lee  Jui/k  du  languedoe,  p.  69) 
cite  une  villa  judaica  dans  la  banlieue  de  Narbonne. 
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peut  douter  que  ce  nom  ne  s'appliqaM  k  quelque  ancien  domaine, 
peut-^tre  m^me  quelque  cimeti6re  de  juifs  anclennement  ou 
encore  existant  k  Salses. 

Quoi  quMl  en  soit,  nous  trouvons  certainement  un  juif  en  Rous- 
sillon  pendant  Fannie  1185.  C'est  un  nomm^  Vitalis  de  Cabalo, 
flx6  k  Perpignan,  auquel  Raymond  d'Orle  fait  un  legs  par  testa- 
ment*. Ce  nom  de  Cabalo,  que  nous  retrouverons  plos  tard,  d^ 
signe  incontestablement  la  petite  ville  de  Cavaillon,  chef-lieu  de 
canton  du  ddpartement  de  Yaucluse.  Mais,  chose  assez  singuli^re, 
nous  ne  trouvons  plus  une  seule  mention  de  juifs  en  Roussillon 
jusqu'en  1211.  II  ne  paralt  point  possible  que  Vidal  de  Cavaillon 
ait  6t6  le  seul  habitant  juif  des  comt^s  cette  ^poque  ;  il  y  ^tait 
tr6s  probablement  en  compagnie  de  plusieurs  de  ses  coreligion- 
naires  dont  le  nom  ne  nous  est  point  parvenu.  Les  juifs  avaient, 
en  tout  cas,  le  droit  de  r^sider  chez  nous  «  corame  sujets  et  sous 
la  sauvegarde  du  souverain  »,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la 
charte  de  paix  et  tr6ve,  jur^e  au  mois  d'octobre  1211  par  Nunyo 
Sanche  et  les  principaux  seigneurs  du  Roussillon  et  de  la  Cer- 
dagne.  II  y  est  dit :  «  Seront  aussi  sous  cette  paix  les  Juifs  et  les 
Sarrasins,  savoir  ceux  qui  habitent  sous  notre  foi  et  sauvegarde, 
dans  notre  terre,  avec  tons  leurs  biens  et  possessions*  ».  Une 
autre  charte  de  Nunyo  Sanche,  du  15  des  calendes  de  d^cembre 
1227,  relative  aux  droits  de  fournage  de  Perpignan,  indique  clai- 
rement  qu'il  y  avait  alors  des  juifs  ^tablis  dans  cette  viile.  «  Nous 
mandons,  y  est-il  dit,  k  tons  les  hommes  et  femmes  habitants  de  la 
ville  de  Perpignan  et  dans  son  territoire,  qu'ils  soient  Chretiens, 
juifs  ou  sarrasins,  que  nul  ne  se  permette  de  faire  cuire  son  pain 
ailleurs  qu'au  four  de  la  chevalerie  du  Templet  » 

Les  Sarrasins  dont  il  est  question  dans  ces  deux  documents 
n'ont  jamais  pu  r^sider  en  Roussillon  que  comme  esclaves,  k 
moins  qu'il  n'y  efit,  d6s  cette  ^poque,  ce  qu'on  appela  plus  tard  k 
Majorque  des  Sarratiins  franchs,  «  Sarrasins  libres  moyennant 
une  certaine  redevance  de  s^jour  »,  ce  qui  ne  parait  point  proba- 
ble^. On  sait,  en  effet  que,  aux  ^poques  dont  nous  parlous  ci- 

*  Ego  Raymundus  do  Orulo.  . .  et. . .  manumissores  mea  debita  persolvant,  scili- 
cet Maurolono.  l.  hi.  Sol.  Mai.  et  Vitali  Judeo.  xx.  vii.  Sol.  de  Cabalo  (iic)  et  Ber- 
nardo de  Porta,  etc.  (Arch,  des  Pyr.-Or.,  Cartulair«  du  Temple^  f«>  46  t»)  —  Orle 
est  un  6cart  de  la  commune  de  Toulouges,  k  4  kilom.  a  I'ouest  de  Perpignan.  Les 
Templiers  y  eurent  une  pr^ceptoire  dfes  la  premifere  ann^e  de  leur  ^tablissement  en 
Roussillon. 

»  Item  sub  hoc  pace  tint  omnes  Judai  tt  Sarraceni  qui  videlicet  sub  fide  et  custodia 
in  terra  nostra  habitantes  et  omnes  res  et  possefsiones  eorum  (d^ A.ch6ry ,  Spicilegitm , 
t.  Ill,  p.  587). 

*  Arch,  des  Pyr.-Or.,  Cartulaire  du  Temple ^  fo  7. 

*  Bspuedes  Btudei  juives,  IV,  p.  54. 
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dessus,  les  Sarrasins  occupaient  led  lies  Bal^ares^  et  qu*ils  nV 
Taient  que  des  rapports  hostiles  avec  le  Roussillon  et  la  Catalogne, 
lears  plus  proches  voisins.  Pendant  Tanutie  122*7,  les  Mallorquins 
avaient  m^me  capture  des  navires  barcelonais,  et  le  roi  sarrasin 
n'avait  r^pondu  que  par  des  insultes  aux  plaintes  du  roi  Jacques 
d'Aragon*. 

Parmi  les  juifs  qui  habitaient  Perpignan  dans  les  premieres  an-' 
n^es  du  xiii®  si^cle  nous  pouvons  citer  un  nomm^  EliaiXj  auquel 
Bdrangef,  seigneur  de  Peyrestortes,  reconnait  devoir  une  certaine 
somme  le  12  des  calendes  de  Janvier  1224  ^,  et  Aaron,  auquel 
Nunyo  Sanche  fait  un  legs  dans  son  testament  du  15  des  calendes 
de  Janvier  1241  Dans  une  donation  d*une  pi6ce  de  terre,  sise  k 
Mailloles,  faite  aux  Templiers  le  2  des  ides  de  Juin  1236,  je  Tois 
interyenir  le  Juif  Samiel  Vidal  en  quality  de  cr^anqjer  *.  II  c6de  k 
la  «  Milice  »  tons  les  droits  d*engagement  et  d'hypoth^que  qu'il 
avait  sur  cette  propri^t^. 

Ge  Samiel  Vidal  f^tait  fils  de  Vidal  de  Cabalo,  ddji  ^tabli  i  Per- 
pignan  en  1185.  Outre  les  pr^ts  usuraires  auxquels  il  se  iivrail, 
comme  les  autres  Juifs,  Samiel  Vidal  achetait  aussi  des  immeubles. 
C'est  ainsi  que  Guillaume  de  Montesquieu,  seigneur  de  Saint- 
Est^ve,  lui  avait  vendu,  dans  le  territoire  de  sa  seigneurie,  la  moi- 
ti^  d*une  colomina  dite  camp  de  la  Sala»>Le  <t  champ  de  la  Salle  » 
passa,  plus  tard,  k  Mosse  Samiel,  fils  de  Samiel  Vidal,  et  a  son 
petit-flls  Sautell,  qui  le  poss^dait  encore  en  1266  *.  En  1265,  un 
autre  Juif  achetait  k  un  cordonnier  chr^tien  une  vigne  situ^  aa 
territoire  de  Vernet «  et  confrontant  avec  la  propri6t6  d'Astruc 
Mair.  Des  acquisitions  de  ce  genre,  faites  par  des  juifs  dans  di- 
vers lieux  du  Roussillon,  furent  encore  frdquentes  pendant  le 
XIII*  si^cle,  mais  elles  furent  extrdmement  rares  par  la  suite.  Les 
Juifs  n'acquirent  plus  que  par  le  pr^t  d'argent  (pratiqutf  ^ga- 
lement  par  les  Chretiens des  propri^t6s  situ^s  hors  de  Per- 
pignan. 

1  Alart,  Pr%9%Ugei  et  titres  des  ancient  comM  de  Bouttillon  it  de  Cerdajne, 
p.  127. 

«  Arch,  des  Pyr.-Or.,  Fonde  d'Omt. 

s  Ibidem^  B.  9.  Ce  testament  avait  ^l^  recu  paf  Pierre  GaWet,  notaire  de  Per- 
pignan. 

*  f  Samielis  Vitalis  Judsi  qui  hec  omnia  laudo  jure  creditoris  et  solyo  et  deffinio 
domui  Milicie  quicquid  juris  habeo  racione  pignoris  vel  obligadonis  vel  alio  modo 
{Cartulaire  du  Temple,  f<»  564). 

»  Arch,  des  Pyr.-Or.,  B.  63. 

^  Banlieue  de  Perpignan. 

7  Un  acte  de  vente  d'une  propri^t^,  apparlenant  k  des  mineurs,  fait  en  1298,  porte 
que  le  tuteur  est  oblige  de  se  defaire  de  cette  partie  de  la  succession  de  ses  pupilles. 
pour  les  arracher  a  la  ruine  usuraire  de  leurs  crdanciers,  tant  juiflB  que  cbr^tiens. 
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Les  rols  d'Aragon  avaient  cherch^,  de  bonne  heure,  k  r^primer 
Tusure  pratiqu^e  par  les  juifs.  Le  5  des  calendes  de  mars  1240 
(25  ftvrier  1241),  le  roi  Jacques  rendit  un  6dit  k  ce  sujet.  Cet 
6dH  ne  Ait  peut-^tre  pas  applicable  tout  de  suite  aux  comt^, 
puisqu'il  n'y  existait  pas  de  communaut^  ou  aljama  constitu^, 
mais  nous  savons  qu'il  ftit  inscrit  plus  tard  parmi  les  privileges  de 
la  ville  de  Perpignan.  II  y  est  dit  que  «  Tapp^tit  des  Chretiens 
s'^lant  tout  k  fait  calm^  en  ce  qui  concerne  les  extorsions  usu- 
raires,  rinsatiable  avidity  des  juifs  s'est  mise  ft  s6vir  dans  de  telles 
proportions  qu'ils  ne  craignent  plus  d'exiger,  non  seulement  des 
int^r^ts  immod^r^s  et  au-dessus  du  taux  r6gW  par  les  consti- 
tutions, pour  les  sommes  qu'ils  pr^tent,  mais  encore  des  int^r^ts 
des  int^r^ts.  »  En  consequence,  il  est  ddfendu  aux  juifs  de  joindre 
les  int^rftts  au  capital  pour  en  exiger  de  nouveaux  int^r^ts,  et  de 
prendre  au-dessns  de  quatre  denlers  par  mois,  pour  une  livre 
d'argent  pr^t^e  *.  D^jft,  par  son  ordonnance  du  11  des  calendes  de 
Janvier  (19  d^cembre)  1228,  Jacques  avait  d^fendu  de  prendre, 
pour  rint^r^t  de  Targent  pr^t^,  plus  de  quatre  deniers  par  "livre 
d'argent  par  mois  ou  plus  du  sixi^me  de  la  valeur  pr^t^e  par 
an,  que  le  pr^t  eftt  lieu  sur  nantissement  ou  non.  Afln  d'emp^cher 
que  le  pr^teur,  usant  du  besoin  de  I'emprunteur,  ne  prlt  des  voies 
ddtourn^es  pour  ^luder  la  loi,  Tordonnance  interdisait  aux  tribu- 
naux  de  s'en  rapporter  au  serment  d'un  juif  en  matifere  de  recla- 
mation de  dettes,  et  Temprunteur,  au  moment  de  passer  Facte, 
devait  jurer  «  qu'il  avait  reQu  telle  somme,  qu'il  payerait  tant 
d'intdret  et  qu'il  n'avait  rien  donn^  ni  promis  de  plus  *  ».  Cette 
ordonnance  fut  renouveWe,  en  1280,  par  le  premier  roi  de  Ma- 
jorque,  qui  ddfendit,  de  plus,  aux  juifs  de  prendre  usure  d'usure 
et  de  faire  implication  d'usure  au  renouvellement  des  papiers  et 
contrats,  ou  de  toute  autre  manifere 

Les  ordonnances  concemant  les  juifs  faites  par  les  rois  d'Ara- 
gon  etaient  certainement  applicables  ft  ceux  de  Perpignan ;  mais 
elles  ne  concernaient  gu6re  que  leurs  operations  financi6res  ou 
usuraires.  Nous  n'y  voyons  rien  qui  nous  renseigne  sur  les  autres 
conditions  de  leur  existence.  Cependant  une  charte  de  Jacques 
datee  du  11  des  calendes  de  janvier  1228  defend  aux  juifs  Texer- 

Tam  judceis  gravamtnihus  usuris  quam  eristianU  (Henry,  Bistoire  du  Bouuillon,  II, 
p.  206).  —  Le  7  des  ides  de  septembre  de  la  mSroe  ann^e,  la  tutrice  de  Th^ritier  de 
Jean  Mallol,  dllle,  yend  une  maison  dehitis  urgentibug  judeontm  guibus  sub  usuris 
grambut  dietus  pupillut  fuerai  obligatui  (Arcbires  du  syndicat  d'llle). 

•  Livre  vert  mineur  des  archives  de  rhotel  de  ville  de  Perpignan,  £•  27-29. 

*  Henry,  Histoire  du  Boussillont  I,  p.  205. 
>  Ibidem^  p.  206. 
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cice  de  toute  fonction  publique  et  leur  interdit  d'avoir  des  Chre- 
tiens k  leur  service  dans  la  maison,  quod  Judcei  officia  piiblica 
non  prcesumant  aliquateyius  exercere,  in  domibtcs  suis  non  f^- 
neant  christianos  ^ .  Une  assembl^e  eccl^siastique  du  7  des  ides 
de  f^vrier  de  la  m^me  ann^e  ajouta  de  nouvelles  p^naliWs  aux 
anciennes  en  defendant  la  traduction  de  la  Bible  en  ro)nans 
(Catalan)  et  en  r^duisant  k  vingt  pour  cent  les  int^r^ts  permis  aux 
juifs 

II  est  done  certain  que  le  petit  nombre  de  Juife  ^tablis  k  Per- 
pignan  ^taient  s^par^s  des  chrdtiens,  sans  qu'il  soit  possible  de 
dire  s'ils  vivaient  disperses  sur  divers  points  ou  bien  group^s 
dans  quelque  rue  qu*on  ne  saurait  designer. 

C'est  tout  ce  que  nous  trouvons  d'indications  sur  les  Juifs  de 
Perpignan  et  du  Roussillon  avant  T^tablissement  du  Call,  qui  eut 
lieu  sous  le  §uccesseur  de  Nunyo-Sanche. 


n 

CREATION  DU  Call  DE  PERPIGNAN. 

Nunyo-Sanche,  qui  avait  administr^  pendant  vingt-neuf  ans 
les  «  Seigneuries  »  de  Roussillon,  Vallespir,  Conflent  et  Cerdagne, 
mourut  vers  le  commencement  de  I'ann^e  1242.  Avec  son  titre  de 
«  Seigneur  le  fils  de  Sanche  avait  us(^  de  tons  les  pouvoirs  et 
droits  d'un  veritable  souverain ;  tous  ses  actes  furent  confirm^s 
par  les  rois  ses  successeurs  comme  ^man^s  d'une  autorit^  legitime 
et  souveraine  :  c'est  la  un  des  faits  les  plus  curieux  de  Thistoire 
de  nos  deux  comtds,  qui,  au  fond,  ^taient  toujours  des  d^pen- 
dances  du  royaume  d'Aragon  ou,  plutdt,  du  comt6  de  Barcelone. 
La  suzerainet^  du  roi  d'Aragon  sur  le  Roussillon  et  la  Cerdagne 
ne  cessa  jamais  d'etre  ^nonc^e  dans  des  actes  publics  reconnus  et 
consentis  par  Nunyo-Sanche  et  celui-ci  d'ailleurs  ne  cessa  jamais 
de  se  proclamer  le  fiddle  vassal  ou  le  «  chevalier  »  de  Jacques  I*'. 
Par  1^1  s'expliquent  I'application  aux  juifs  des  comt^s  de  certaines 
ordonnances  du  roi  d'Aragon. 

Apr6s  la  mort  de  Nunyo-Sanche,  son  neveu,  Jacques  I®',  roi 
d'Aragon,  prit  la  souverainet^  des  deux  comt^s.  C'est  de  ce  mo- 
ment que  date  Tagrandissement  de  Perpignan  et  I'^tablissement 

*  Marca  hispan,^  507. 
«  Ibidem,  n**  511 . 
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du  call  ou  «  quartier  juif  ».  Alors  aussi  s'organisa  Valjama  on 
a  cominunauW  juive  »,  qui  comprit  dans  sa  collecte  ou  «  contri-* 
bution  »  tous  les  juifs  existant  dans  les  deux  comt^s  de  Rous- 
sillon  et  de  Cerdagne  *. 

Ainsi  que  nous  Tavons  fait  pressentir,  jusqu'alors  les  juife 
avaient  6t6  peu  nombreux  dans  Perpignan,  oil  ils  se  logeaient, 
tr^s  probablement,  sans  distinction  de  quartier.  Mais,  depuis 
quelque  temps,  leur  nombre  avait  singuli^rement  augments.  II  en 
^tait  venu  de  I'ArapurdA  et  de  Girone,  de  Narbonne,  B^ziers, 
Montpellier  et  autres  villes  du  Languedoc.  Le  roi  Jacques  I"  se 
d^cida  k  les  r^unir  tous  dans  un  quartier  k  part. 

La  ville  de  Perpignan  ne  s'^tendait  pas  alors,  du  cdt^  de  TEst, 
au-deli  de  T^glise  Saint-Jeaii  et  du  correch  ou  «  ravin  »  qui 
passe  aujourd'hui  sous  les  rues  du  Ruisseau  et  du  Bastion  Saint- 
Dominique.  Le  correch  s^parait  la  ville  d'un  puig  ou  «  cdteau  », 
sur  lequel  on  b&tissait  des  maisons  k  ce  moment  m^me  Au  bas 
dnpuig,  et  sur  les  bords  du  ravin,  se  trouvait  la  maison  des  L^- 
preux,  d^jk  fort  ancienne,  qui  avait  donn^  son  nom  au  cdteau  (le 
Imodium  Leprosorum  ou  «  cdteau  des  L^preux  »). 

Le  roi  Alphonse  avait  commence  la  poblado  du  cdteau  ou  puig 
des  L^preux  vers  1175,  et  tout  semble  indiquer  que  le  roi  Jac- 
ques y  trouva  une  nouvelle  petite  ville  en.  1243,  puisqu'il  en 
^carta  les  L^preux,  dont  11  donna  la  maison  k  Tordre  de  Saint-Do- 
minique. La  m^me  ann^e,  Pons  de  Sparra,  prieur  provincial  des 
Fr^res  pr^cheurs,  jetait  en  ce  mdme  endroit  les  fondements  de 
r^glise  du  nouveau  convent.  D'ailleurs,  Tancienne  ville  d^bordait- 
sa  muraille  de  toutes  parts.  Sous  le  roi  Pierre  I"  on  avait  beau- 
coup  construit  en  dehors  de  la  porte  d'Elne,  au  sud  des  rues 
actuelles  de  la  Fusterie  et  de  Saint-Sauveur.  L'accroissement 
s'^tait  continue  sous  Nunyo-Sanche  en  dehors  de  la  porte  de 
Malloles  et  bientdt  le  roi  Jacques,  d'accord  avec  les  Templiers, 
c^tablit  une  nouvelle  poUacio  entre  cette  porte  et  le  petit  monas- 

<  CaU  est  d^riv^  de  callit^  qui  signifiait  «  route,  chauss^e  •.  Le  mot  callis  ^tait 
pris  aussi  daus  le  sens  de  vicut  <  rue  *  et «  quartier  • . 

Le  mot  aljama  ou  al-djamd'a  est  un  mot  d'origine  arabe,  dont  le  sens  primitif  est 
«  rSnnion  d'hommes  i.  Mais,  dans  les  villes  qui  contenaient  des  juifs,  ceux-ci  ^taient 
appel^  par  les  Arabes  djamd'a  al-yehoud  <  la  reunion  des  juifs  >.  ou  simplement  al- 
djamA^a,  Les  Espagnols  appliqu^rent  souvent  le  nom  d''aljama  au  quartier  des  juifs ; 
jaBiSf  dans  nos  deux  comt^s,  il  d^signe  presque  toujours  la  <  Communaute  Juiye  » , 
tandis  que  le  mot  eallum^  kallum  ou  eall^  d^signe  toujours  le  «  quartier  >,  le 

*  In  Podio  qui  tunc  ante  Perpinianum  hadifficabalur  [Proeuracio  real  de  Mal^ 
lorfnes,  f«  89).  —  On  travaillait  aussi  alors  a  I'^glise  SaintrJacques,  qui  est  situ^e 
dans  la  partie  la  plus  ^ley^e  du  Puig.  l\  en  est  fait  mention  en  1244. 

*  Au  Toisinage  de  ce  qu'on  appelie  aujourd'hui  le  Pont  d'en  Vestit» 
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t^re de  Saint-Martin*.  11  d^cida  aassi  que  de  nouveaux  quartiers 
seraient  ^tablis  sur  tous  les  flancs  du  Ptdg  des  L^preux*.  Le 
haut  et  la  pentedu  c6teau  se  couvrirent  de  maisons  de  tisserands, 
de  pareurs  et  autres  ouvriers,  pendant  que  les  L^preux  allaient 
se  fixer  sur  les  hauteurs  dites  depuis  «  de  SaintrLazare  »,  k  Test 
de  r^gllse  Saint- Jacques.  Tout  Tespace  compris  du  c6i^  de  I'ouest 
entre  la  «  place  du  Puig  »  et  la  nouvelle  maison  de  Saint-Domi- 
nique fut  destine  I'^tablissement  du  Call  des  juifs,  qui  demeura 
ainsi  compris  entre  le  point  le  plus  (^lev^  du  Puig,  le  rempart,  les 
Dominicains  et  la  c6te  qui  prit  bient6t  le  nom  de  4  Mont^  des 
Pr^cheurs  »,  Piijdda  de  Prihicadors^  aujourd'hui  t  rue  de 
TAnguille  » (?). 

Les  juifs  se  trouvaient  ainsi  entre  deux  ^glises  et  des  quartiers 

Chretiens  k  peine  ^bauch^s,  comme  le  Call  lui-m^me.  Malgr^  les 

faveurs  accord^es  par  le  roi  aux  juifs  qiii  viendraient  peupler  le 

Puig  dans  les  limites  d^termin^es,  il  est  bien  Evident  que  ceux 

qui  existaient  alors  k  Perpignan  rest^rent  encore  quelque  temps 

disperses  sur  divers  points  de  la  ville.  C'est  ce  qui  r^sulte  de  la 

charte  m^me  de  fondationdu  Call,  dat^e  du  13  des  calendesde  mai 

1243.  Le  roi  y  concede  et  confirme  k  tous  les  juifs  pobladars  du 

Puig  c  toutes  les  habitations,  patics  ou  maisons  qui  leur  avaient 

616  ou  leur  seraient  assignees  sur  ledit  puig  pour  les  tenir  et 

poss^der  en  toute  propri^t^  et  en  libre  et  franc  alleu,  avec  faculty 

de  les  vendre  ou  aligner  entre  eux,  sans  payer  aucun  droit  de 

foriscapi  (mutation),  droit  que  le  roi  se  r^servait  dans  le  cas 

seulement  oil  ils  les  engageraient  k  des  Chretiens  *     Nous  aliens 

voir  dans  un  instant  que  ces  derni^res  dispositions  de  la  charte 

du  roi  Jacques  furent  annul^es  par  sa  femme  Yolande^.  Lors  de 

• 

^  Ceiie  poblaeio  est  devenue  le  quarlier  Saint-Ma thieu. 

*  Le  Podium  Leprosorum  prendra  bientCt  le  nom  de  Podium  Sttncti  Jaeohi^  <  Puig 
de  Saint-Jacques  > ,  quMl  a  oonserrd  jusqu'4  nos  jours.  II  est  cit^  sous  ce  nom  dans  un 
document  de  1286. 

'  Noverint  universi  quod  nos  Jacobus,  Dei  gracia  rex  Aragonum,  Maioricarum  et 
Valencie,  coflies  Barchinone  et  Urgelli  et  dominus  Montispessulani,  per  nos  et  nos- 
tros  laudamus,  concedimus  et  oonfirmamus  yobis  universis  Judeis  populatoribus  Podii 
Perpiniani  presenUbus  et  futuris  in  perpetuum  omnia  stalica  siye  patui  et  donaos 
que  assignate  sunt  vel  fuerint  vobis  assignati  in  dicto  Podio  ad  babendum,  potsi- 
dendum,  expletandum  per  alodium  proprium,  francbum  et  liberum,  ad  dandum,  yen- 
dendum,  inpignorandum  et  ad  omnes  vestras  et  yestrorum  yoluntates  cuicumque 
yoluerilis  faciendas,  exceptis  militibus  et  Sanctis.  Hoc  salvo  quod  si  de  ipsis  domibus 
yenderitis  vel  alienaveritis  Judeis  non  detis  nobis  neo  noslris  foriscapium  nee  lau- 
dimium,  sed  si  eas  venderitis  cbristianis  teneamini  nobis  dare  foriscapium  et  laudi- 
mium  (Arcb.  des  Pyr.-Or.,  B.  10). 

^  Ou  Yiolante,  fille  d'Andr^  II,  roi  de  Hongrie.  De  sa  premiere  femme  L^nor,  fiUe 
d'Alphonse  IX,  de  Castille,  r^pudi^e  en  1229,  Jacques  I*'  avait  eu  un  fils,  nomme 
AlpboDse,  qui  mourut  ea  1260;  il  eut  de  Violante  quatre  fils  et  cioq  filles.  L'une  de 
ces  derni^res,  Isabelle,  ^pousa  le  roi  de  France,  Pbilippe  le  Uardi,  en  1262.  Des 
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son  manage  avec  elle  en  1235,  )e  roi  lui  avait  donnd  le  Rous- 
sillon  et  la  Cerdagne  ea  garantie  de  sa  dot.  Yolande  n'avait 
jamais  joui  de  la  souverainet^  effective  des  deux  comt^s,  mais 
elle  y  levait  divers  revenus,  entre  autres  ceux  de  TAljama  des 
juifs  de  Perpigiian,  et  elle  avait  natureliement  dans  cette  ville  un 
bailli  ou  procureur  potir  Tadministration  de  ses  domaines.  Les 
droits  de  la  reine  ^taient  souverains  cet  ^gard.  Elle  en  fit  usage 
dans  une  charte  dat^e  de  Collioure  le  16  des  calendes  d'avril 
1250  (11  mars  1251)  La  reine  accorde  awo?  habitants  dti  Puig 
de  Perpignan  que  «  tous  les  juifs  de  cfette  ville  seront  obliges  de 
se  transferer  audit  Puig  pour  y  avoir  leur  domicile,  dam  le  quar- 
tier  a  eux  assign^  (par  le  roi),  transfert  qui  devra  6tre  execute 
avant  la  prochaine  f^te  de  No61,  sous  peine  de  cinquante  raara- 
botins  alphonsins  pour  chaque  contravention  Jusqu'^i  Tenti^re 
execution  de  cette  ordonnance,  «  le  bailli  de  la  reine  et  autres 
(commissaires)  ^lus  par  les  habitants  du  Puig  »  ^taient  autoris^s 
k  poursuivre  dans  leur  personne  et  leurs  biens  les  juifs  recalci- 
trants, pour  les  contraindre  k.  etablir  leur  domicile  au  Puig  dans 
le  deiai  prescrit. 

A*  cette  egoque,  tous  les  habitants  de  Perpignan,  qu'ils  appar- 
tinssent  a  la  ville  primitive  ou  aux  nouvelles  poUados  etablies 
en  dehors  des  anciens  murs,  jouissaient  des  m^mes  droits,  cou- 
tumes  et  privileges.  «  Mais  il  est  certain,  dit  Alart,  que  la  poblacio 
du  Puig  avait  du  jouir  de  certaines  faveurs  des  I'origine.  Cetait 
alors  une  population  purement  industrielle,  presque  enti6rement 
composee  de  tisserands  et  de  pareurs  de  drap.  Elle  avait  done 
des  interets  particuliers,  jusqu'^iun  certain  point  distincts  de  ceux 
du  restede  la  population  de  Perpignan,  interets  que  le  roi  tenait 
heaucoup  k  conserver  et  a  developper.  La  residence  des  juifs  au 
milieu  des  bourgeois  de  Tancienne  ville  ne  pouvait  que  porter  * 
prejudice  aux  industriels  du  Puig,  qui  devaient  tenir  beaucoup  k 
ce  que  ces  manieurs  d'argent  fussent  toujours  k  leur  portee  »  On 
compreiid  d'ailleurs  que  les  juifs,  confines  au  Puig,  n'etaient  pas 
tous  en  mesure  d'acheter  ou  de  construire  une  maison ;  c'etaient 

quatre  fils,  FerdinaDd  mourut  sans  avoir  r^gn^  ;  Tautre,  Sanche,  devint  archevSque 
de  TolMe ;  nous  aurons  a  nous  occuper,  plus  loin,  des  deux  autres  :  Pierre,  qui  fut 
roi  d^Aragon,  et  Jacques,  qui  fut  roi  de  Majorque. 

1  Ge  document  est  aujourd'bui  perdu.  Fossa,  qui  Tavait  copi^  dans  les  archives  de 
Ja  coofr^rie  des  pareurs  ou  tisserands  en  drap  de  SaintiJacques,  Pa  reproduit  dans 
son  M^motre  pour  Vordre  des  avoeats^  p.  66.  Alart  Ta  r6edit6  dans  ses  Privileges  et 
litres,  p.  200,  avec  des  commentaires  que  nous  reproduisons  en  partie. 

*  0%vr.  cit€^  p.  199.  —  Ou  trouve,  d'aiUeurs,  une  autre  preuve  de  la  protection 
accord^c  par  les  souverains  aux  int^rdts  industriels  du  Puig  dans  une  ordonnance  da 
roi  Jacques  I*',  dat^  du  23  mai  1262. 
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\kf  par  coDsdqaent,  des  locataires  tout  trouy^  ^  Les  ordres  de  la 
reine  Tolande  farent  d^rmais  ex^cut^  avec  la  derni^re  riguear, 
car  on  ne  trouve  plus  ensoite  aacun  juif  r^sidant  en  dehors  du 
Call,  qui  est  d^finitivement  ^tabii,  bien  d^limit^  et  cldtur^ 


Ill 

les  juifs  des  deux  comtbs  pendant  l£  r^nb  de  jacques  1*^ 

d'aragon. 

Jacques  d'Aragon  est  une  des  grandes  figures  du  xiii®  sifecle.  II 
^leva  son  royaume  au  premier  rang  parmi  les  fitats  de  TEspagne. 
II  prot^gea  les  sciences  et  les  lettres,  et  il  encouragea  Tindustrie 
et  le  commerce.  Avec  desemblables  dispositions,  Jacques  ne  pou- 
vait  gu6re  se  montrer  I'ennemi  des  juifs,  industriels  et  commer- 
Cants  par  excellence.  Malgr^  la  rigueur  de  <5ertaines  dispositions 
qui  les  atteignirent,  les  juifs  de  cette  ^poque  obtinrent  la  protec- 
tion efficace  du  souverain.  Nous  ne  voyons  pas,  en  tout  cas,  dans 
les  documents  qui  nous  restent  du  xiii*'  sifecle,  ces  persecutions 

*  Eo  1265,  Bonet  Astruch  prend  a  ferme  la  maison  de  B^ranger  Piquer,  sise  au 
Puig  et  attenant  a  celle  du  juif  L^on  Vidal ;  le  bail  est  pour  uue  dur^  de  cinq  ans, 
et  le  prix  est  de  31  sols  G  deniers  par  an.  En  1278,  Pons  Hasedor  reconnait  avoir 
re^u  d'Astruc,  fils  de  Vidal  d'Elne,  le  loyer  d'une  maison  sise  dans  le  Call  du  Puig 
et  attenant  4  celle  du  Juif  Bonisac  Fagim  fils.  Ailleurs,  Ginna,  jurisconsulte,  affenne 
k  Issac  Mosse  de  Villamanya  une  maison  quMl  possMe  au  Pnig. 

*  En  1282,  il  est  question  de  maisons  achetees  par  les  juifs  ewtra  elausuram  colli 
(Arch,  des  Pyr.-Or.,  B.  17).  —  Les  maisons  des  juifs  n'avaient  point  dMssue  sur 
les  rues  des  Chretiens.  Toutefois,  le  roi  accorda  quelquefois  Tautorisation  d*ouvrir  des 
porles  sur  ces  rues,  notamment  en  1356.  Mais,  dans  la  suite,  ces  autorisations  furent 
toujours  refus^es,  et,  le  30  avril  1451,  ordre  fut  donn6  de  former  a  pierre  el  a  chaux 
toutes  les  portes  qui  s'ouvraient  sur  les  rues  des  chr^liens  (B.  405).  II  est  question 
ici  de  la  rue  dite  Carrer  dels  Juheus  de  fora  lo  cayll,  qui  correspond  k  la  rue  de  VAjo- 
guille,  et  du  Carrer  nou  situS  aussi  ewtra  callum^  dont  il  nous  est  impossible  de  fixer 
la  situation,  mais  qui  devait  se  trouver  a  Test  du  Call,  c'est-a-dire  vers  la  place  du 
Puig  Saint-Jacques. 

L'dntr^e  du  Call  Stait  k  la  place  Saint-Dominique  (aujourd'hui  de  la  Rfvolution), 
La  Stait  une  porta  qui,  a  parlir  de  1451,  dut  Stre  ferm^e  a  clef,  tacto  sinU»olo  latronit 
(B.  405). 

Par  diverses  ordonnauces,  oo  voit  qu^il  ^lait  d^fendu  aux  Chretiens  de  fr^aenter 
le  Call,  11  est  a  croire  que  les  juifs  ne  tenaient  pas  beaucoup  k  leur  visite.  lis  enten- 
daient  se  soustraire  a  leur  curiosity.  C'est  ainsi  qu'en  1374,  les  secretaires  de  I'Aljama 
se  plaignaient  au  gouverneur  de  ce  que  P.  Parayre,  propri^taire  d*un  albfreh  (mai- 
son) situ^  en  face  du  maseyll  (boucherie)  du  call,  T^levait  a  doe  solers  (a  deux 
stages),  d'oii  il  pourrait  voir  ce  qui  se  passerait  dans  le  Call,  Le  gouverneur  promit 
d'arreter  les  travaux  ex^ut^s  par  Parayre,  a  condition  que  TAljama  payerait  une  in- 
demnity. Celle-ci  dtait  si  dlev^e  qne  les  secretaires  renonc^ent  a  toute  opposition, 
Proeuracio  real,  reg.  (X,  f*  55). 
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et  ces  vexations  de  toutes  sortes  dont  on  abreuva  les  juifs  de 
France.  Novs  trouvons  plutdt  la  tolerance,  la  moderation,  la  bien- 
veillance  mdme  envers  eux  dans  un  grand  nombre  d'actes  de  la 
chancellerie  du  roi  Jacques. 

Le  5  f^vrier  1266,  il  accorda  k  perp^tuit^  aux  habitants  de  Per- 
pignan  un  privilege  portant  qu'i  Tavenir,  tout  juif  ou  juive  qui 
recevrait  en  gage  un  objet  vol^  appartenant  k  un  Chretien,  ou 
bien  engagd  sans  consentement  du  propri^taire,  serait  tenu  de 
declarer,  en  cas  de  reclamation,  la  personne  qui  aurait  mis  ledit 
objet  en  gage.  S'il  ne  pouvait  pas  designer  ladite  personne,  I'objet 
engage  serait  purement  et  simplement  restitu^  au  propri^tsiire. 
S*ii  la  d^signait  et  si  Tobjet  n'appartenait  pas  k  celui  qui  Taurait 
engage,  on  devait  le  restituer  au  proprietaire,  qui  serait  tenu  de 
rembourser  audit  juif  ou  juive  la  somme  donn^e,  mais  sans  inte- 
r^t  aucun,  a  pourvu  toutefois  que  ledit  objet  eAt  616  mis  en  gage 
secr^tement  et  k  Tinsu  du  proprietaire  *  ». 

En  1284,  Jacques  de  Majorque  renouvela  Tordonnance  du  roi 
d'Aragon,  son  p6re.  Le  livre  des  Ordinadons  de  rhdtel  de  ville 
de  Perpignan «  porte,  en  effet,  VOrdonament  co  tot  jxiseu  qui 
prest  sobre  peyora  *  sia  iengut  d'amostrar  de  qui  Va  ahuda,  e 
que  no  la  neck  *,  esio  fasia  que'n  sia  punit  aixi  co  si  la  avia 
panada 

Le  roi  d'Aragon  etait  venu  deux  fois  k  Perpignan  pendant  le 
courant  de  Tann^e  1269.  Lors  de  son  second  voyage,  et  par  une 
lettre  datee  de  Perpignan,  du  10  octobre,  il  avait  inform^  ses  vi- 
guiers  et  autres  offlciers  que,  «  en  recompense  des  nombreux  et 
gracieux  services  que  ses  fldeies  juifs  de  Perpignan  lui  ont  rendus 
et  ne  cessent  de  lui  rendre  »,  il  leur  a  accorde  un  privilege  qui  les 
affrancbit  de  tout  peage  de  «  leudes  »  pour  leurs  personnes  et  leurs 
montures  dans  tons  les  lieux  davigueries  royales®.  Le  roi  pres- 
ent, en  consequence,  de  restituer  aux  juifs  toutes  les  sommes 
perQues  ou  les  saisies  faites  contre  eux  k  Toccasion  desdites  leudes, 
depuis  la  promulgation  dudit  privilege  \ 

1  Lipre  vert,  mineur,  fo  23.  —  Ce  priyil^e  est  dat^  de  Murcia. 

»  Ordinaeions,  I.     8,  s^. 

3  Comme  penyora  «  gage  > . 

^  «  Qa'il  ne  le  nie  pas  > . 

^  «  Comme  sHl  Pavait  vo\6e  •. 

^  Nous  ne  connaissons  pas  le  texte  de  ce  document. 
.  • .  Et  si  qua  pignora  ab  ipsis  vel  aliquo  ipsorum  ceperunt  aliqui,  clerici  vel 
layci,  in  aliquo  loco  dictarum  vicariarum  raciooe  predicta  a  tempore  cilra  quo  nos 
dictum  privilegium  sive  dictam  franquitatem  concessimus  eisdem,  ipsa  piguora  eis 
reddi  et  restitui  facialis  inconlinenti,  non  obstante  aliquo  mandate  a  nobis  in  contra- 
rtum  fiacto ;  nec  pennittatis  etiam  dictos  Judeos  vel  aliquem  ipsorum  de  cetero  in 
aliquo  loco  dictarum  Ticariarum  racione  predicta  pignorari  vei  impediri  ab  aliquo 
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Par  one  autre  charte  da  30  Janvier  1270  il  confirma  k  « tons  les 
jai&  habitant  d  Perpignan,  en  Conflent  et  en  Cerdagne  et  k  tons 
les  autres  dependant  de  lenr  coUecte  »  ia  franchise  des  lendes  a 
eux  accordde  par  le  roi  son  p6re ' . 

II  est  probable  qoe  cette  franchise  ne  s'appliquait  qu*aQX  joifs 
de  la  coiiecte  de  Perpignan,  sortant  da  Roussillon  ou  de  la  Cer- 
dagne pour  passer  en  Catalogne,  ou  bien  aux  pays  de  Foix  ou  de 
Languedoc,  et  quMls  payaient  les  leudes  comme  les  autres  habi- 
tants lorsqu'ils  ne  faisaieut  que  circuler  dans  les  deux  comt^. 
En  eflfet,  on  voit  les  juifs  inscrits  k  la  taxe  des  leudes  de  Perpi- 
gnan, Collioure,  Puigcerda  et  Querol  dans  les  diffl^rents  tarifs  r6- 
dig6s  sous  le  r^gne  de  Jacques  de  Majorque  et  maintenus  par  ses 
successeurs  Ce  qui  est  certain,  c'est  quMls  ^taient  exempts  de 
lezdes  pour  leurs  montures  k  Salses,  Collioure,  Aries,  le  Volo 
(Boulou),  Puigcerda,  Bellver  et  Querol 

Par  une  charte  dat^e  du  3  des  nones  d'aoiit  1273,  Jacques  remit 
aux  habitants  de  Perpignan,  y  compris  les  juifs,  toute  peine  en- 
oourue  au  sujet  du  cours  de  la  monnaie  de  Malgone,  et  in  pre- 
diciis  omniims  inleUigxmus  Judeos  Perpiniarti  sictU  chris- 
tianos*. 

En  1275,  le  roi  se  trouvait  de  nouveau  k  Perpignan.  Le  24  juin 
de  cette  ann^e,  il  df^clara  francs  et  libres,  dans  le  present  et  dans 
Tavenir,  tous  las  terrains  acquis  par  les  juifs  de  TAljama  de  cette 
ville,  pour  y  construire  des  maisons;  de  plus,  lis  n'auraient  rien  k 
payer  au  domaine  pour  droit  de  censive,  de  lods  ou  autres,  lesquels, 
le  roi  se  r^erverait  cependant  dans  le  cas  oil  ces  propri^t^s  pas- 
seraient  aux  mains  des  Chretiens. 

Un  grand  nombre  de  documents  de  cette  ^poque  se  rapportent 
k  des  pr^ts  d*argent  faits  par  des  juifs  k  des  Chretiens  ;  parmi  ces 

vel  tliquibu^  clericis  vel  laycis,  immo  dicUm  franquitatam  obserrari  inviolabiliter 
faciajtis  eisdeoi,  ut  eat  diaam  (Arcb.  dee  Pyr.-Or.,  Proewacio  reai,  ref^sire  II, 

f«  25). 

PriviUgi  dels  Jukeus  eum  son  franeks  de  leuda  [Procuraeio  real  rtf.  III,  f*  19). 

*  Tot  Juheu  e  Juhia^  e,  si  es  preyns  (enceinte],  paga  [lo  prenyaL  

 I,  8.,  1*.  dr.  (L9uda  de  Collioure  de  1249). 

hem  de  cascua  Jueu  o  Jueua  si  nos  es  stadant  de  Pugcerda  que  vena  ni 
de  Pugcerda  a  Perpenya  o  Queragut. . .  .1 .  s. 

Item  si  Jueu  ou  Sueua  ve  de  Cathalunya  c  va  vers  Perpenya  o  vers  Queragut 
e  passa  per  Pugcerda  exament,  1,  vi,  dr.  {Leuda  de  Puigcerda  de  1288). 

Item  tot  Juheu  que  sia  strany  o  sen  valla  passar  de^  o  deUa,  1.  a. 

Uem  tot  Jubia,  1.  s. 

£  ai  es  preoys,  1.  s.  vx  dr.  (Leuda  de  Querol).  B.  138,  f«  71-73. 

*  Privilege  du  6  des  ides  d'ootobre  1269,  confirm^  par  le  rd  Pierra  III,  la 
13  iBATs  1385,  et  par  le  roi  Jean,  le  11  mai  13d0  {Arch,  des  Pyr.-Or.,  B.  177, 
f*  2tt,  r>). 

^  Lm$  9eri  mimmr^  f«  '^Jk^ 
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derniers  figurent  des  moines,  chanoines,  abb^s  et  autres  person- 
nages  eccl^iastiques.  Ces  gens-li  n'avaient  aucune  repugnance  i 
solliciterj'or  des  juifis,  qu'ils  affectaient  pourtant  de  m^priser. 

Je  vois  qpi*en  1274,  Tabb^  du  monast^re  de  Saint-Martin  de 
Canigou  empruntait  k  Cresques  Astrach,  juif  de  Perpignan,  une 
somme  de  3,000  sols  barcelonais,  destines  k  solder  « le  service  » 
que  le  monast^re  avait  fait  en  dernier  lieu  «  au  seigneur  roi  et 
au  seigneur  infant  Jacques,  son  flls  »  et  au  payement  de  la  <c  d^ 
cime  x>  que  «  le  seigneur  pape  exigeait  des  moines  et  des  revenus 
da  convent  ^  ». 

Le  Manitel  du  notaire  Querubi,  de  Perpignan,  pour  Tann^e 
1273,  oontient  une  foule  d'actes  qui  se  rapportent  k  des  juifs.  J'y 
vois  que  le  2  des  ides  de  juin  de  cette  ann^,  Astruch  Vidal  et 
Abram  Yidal,  Sis  de  Vidal  Astruch,  firent  des  concessions  de  ter- 
rain k  des  habitants  de  Perpignan,  ce  qui  prouve  encore  que  les 
juifs  etaient  propri^taires  de  biens-fonds.  Parmi  les  testaments, 
je  remarque  celui  de  Vidal,  juif  de  Montpellier,  k  ce  moment  k 
Perpignan  (5  des  ides  d'aoilt).  Vidal  laisse  plusieurs  livres  k  ses 
fiUes,  entre  autres,  les  Lois  de  Moise,  et  demande  qu*on  rende  k 
sa  femme  sa  dot  tout  enti^re,  «  ainsi  qu*il  est  convenu  dans  leur 
contratde  mariage  r^dig^  en  h^breu  *  ^. 

1  Arch,  des  Pyr.-Or.,  foods  de  Canigou. 

Le  12  des  calendes  de  juin  1261,  le  pr^cepteur  de  rhdpital  des  pauvres  de  Tatzo 
d^Amont  reconnait  devoir  60  sous  de  Barcelone  couroim^  a  Jucef  d^Elne  (NotuU 
de  Pierre  Calvet).  . 

'  Deux  mois  aprte,  les  religieux  du  monast^re  de  Vallbonne  reconnaissent  devoir 
600  sous  de  Barcelone  au  mdme  Jucef  (Ibidem). 

En  1272,  le  chevalier  Pons  d'lUe  vend  a  Davinus  Coen  de  Lunel  une  cr^ce  de 
125  sous  barcelonais  couronn^  que  lui  devait  Tabb^  de  Saint-Martin  de  Canigou 
(Arch,  des  Pyr.-Or.,  fonds  de  Canigou). 

La  mdme  ann^e,  Tabb^  du  monast^re  de  Vallbone  et  ses  moines  reconnaissent 
devoir^  «  Mosse  Filio  •  et  &  «  H6rodi  »,  k  Vivos  Vilalis,  et  a  Astruch  de  Belcayre  la 
somme  de  1500  sous  de  Barcelone  ea  causa  mutui  (Manuel  de  P.  AmorosJ. 

Cette  mdme  ann^e  encore,  Raymond  Jucef  de  Castello  et  Bondie  de  Lunel  payent, 
an  Dom  de  I'iniant  Jacques,  une  somme  due  pour  Tachat  du  village  de  Torreilles 
(Areh.  dee  Pyr.-Or.,  B  51). 

Le  10  des  calendes  de  novembre  1276,  fr^re  A.,  abb^  de  Vallbone,  reconnait  devdr 
k  liosse  file  et  &  ses  tuteurs,  Astruc  de  Pulero  cadro  (Beaucairej,  et  Vivos  Vitalis^ 
1500  sois  €m  eausa  mutui  ad  4.  annum ^  et  donne  pour  caution  sept  habitants  de  Vi> 
lamau  d'Amont  (Arjh.  des  Pyr.-Or.,  Protocollum  anni  1276,  notaires  n«»  6506). 

Le  5  des  ides  de  novembre,  Astruchus  Vitalis  vendait  et  cedait  k  Bonjues  et  k 
Jucef,  fils  et  If^ritiers  de  feu  Jucef  d'Elne,  et  a  Salomon  Sullam  de  Porta  et  Bon- 
juses  Asday,  leurs  curateurs,  toos  les  droits  qu'il  avait  centre  I'abbaye  de  Saint- 
Michel  de  Cuxa  pour  une  delta  de  4500  sous  de  Barcelone  (Manuel  d'Amald 
Miro). 

La  mdme  ann^.  Tabb^  de  Saint-^enis-des-Fentaines  se  dit  pr§t  k  payer  aux 
JoifB  Jucef  de  Crassa  et  Samuel  Bonafoe  51  livres  et  5  sols  barcelonais  qu*il  leur 
dmit  (flidm). 

*  Le  14  des  caleudM  de  Um9t  1268,  A.  Fabre,  cordonnier  de  Perpignan,  vend  k 
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Ailleurs,  je  trouve,  en  1276  (4  des  ides  de  Kvrier),  le  testament 
d'un  Juif  tr^s  connu,  Asser  de  Lunel,  habitant  de  Perpignan.  II 
nomme  ses  flls,  Samiel  et  Mosse  et  sa  femme,  Bonafllia,  sa  fiUe, 
Bonaaunis,  veuve  de  Vitalis  Mosse  de  Scola,  son  autre  fllle  Bona- 
domina,  femme  de  Mosse  Dauini  de  Capitestagno,  sa  soear  Bona- 
fllia,  femme  de  Suilam  de  B^ziers.  II  laisse  sa  maison  dn  Call  du 
Puig  k  sa  femme,  et  l^gue  625  sols  distribaer  «  in  festo  quod 
Judei  vocant  de  Cabanes  plus  douze  sols  6  deniers  k  Toeuvre  du 
pont  de  la  Tet,  a  operi  Pontis  Tetis  Perpiniani » .  Parmi  les  t^- 
moins,  je  vols  sept  Chretiens  et  un  juif  appel^  Vitalis  Bonifilius 
de  Soal 

Puisque  ie  cite  des  documents  de  1276,  je  noterai  ici  que  les 
secretaires  de  TAljama,  pour  cette  ann^e,  furent  :  AsiruchriS 
Abrae,  Salamonus  Astruci  de  Villafrancha,  Mayr  Ahrae  et 
Asser  Coen  de  Lunello  *. 

A  r^poque  oil  nous  sommes  arrives,  c'est-A-dire  k  la  fin  du 
rfegne  de  Jacques  1*^  (1276),  le  nombre  des  juifs  avait  singuli^re- 
ment  augments  k  Perpignan,  et  TAljama  de  cette  ville  avait  pris 
une  importance  considerable.  La  «  collecte  »  s*etendait  d^j^i  sur 
un  certain  nombre  de  petites  villes  des  deux  comt^s,  Collioure, 
Ceret,  Millas,  Ille,  Villefranche-de-Conflent,  Puigcerda,  oil  nous 
voyons  des  juifs  etablis  vers  le  milieu  du  xiii«  si6cle 

Le  roi  Jacques  d'Aragon  mourut  k  Valence,  le  26  juillet  1276. 
D6s  le  mois  d'aoiit  de  Tan  1272,  il  avait  partag^  ses  Etats  entre  ses 
deux  flls.  Pierre,  qui  etait  I'atne,  eut  I'Aragon,  Valence  et  la  Cata- 
logue ;  Jacques  eut  pour  sa  part  les  tl^s  Bal^ares,  la  seigneurie  de 
Montpellier  et  les  deux  comt^s  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  avec 
le  titre  de  roi  de  Majorque.  Les  deux  frferes  .devaient  6tre  in- 


Jucef  d^Elne  une  vigne  sise  au  territoire  de  Vernet  (banlieue  de  Perpignan)  et  tou- 
chant  a  une  autre  vigue  qui  appartient  k  Astruc  Mair  {Manuel  de  Pierre  Calvet  (?), 
X  notaires,  n?  6504).  —  Le  4  des  calendes  du  mdme  mois,  Salomon  de  Montpellier  avait 
approuv^  la  vente  que  son  fils  Astruc  avait  faite  a  un  habitant  de  Collioure  d^ne* 
vigne  situ^  au  territoire  de  cette  petite  ville,  au  lieu  dit  Valle  de  Pintes  {Ihidem]," 
Bn  1339,  Natan  Samiel,  Juif  de  Perpignan,  poss^dait  a  Pontella  des  vignes  et  des 
champs.  Le  souvenir  de  cette  possession  semble  s'Stre  longtemps  conserve  a  Pen* 
tella,  car  un  acte  de  1443  signale  encore  pths  d'Ayguaviva  une  terre  appel^e  Camf 
del  Juheu, 

«  Notaires,  n<»  6506. 

«  Ibidem, 

*  En  1261,  je  vois  4  Perpignan  un  Jucef  de  Elna,  et  cependant  il  ressort  d'an 
document  de  1349  que  les  juifs  ne  sMtablirent  k  Elne,  cit^  ^piscopale,  qu*a  cette 
derni^re  date  :  Tractatum  est  quod  dominus  rex  concedat  graeiose  teclesie  elnensi  decern 
CMOS  Jvdeorum  qui  tamen  contribuant  cum  aljama  Jtideorum  Perpiniani  prout  in 
timilibus  fit  in  Cathalonia,  etc.  Ces  conventions  conclues  par  les  ofBciers  du  roi 
Pierre  d'Aragon  et  ceuz  de  T^vfique  d*Elne  furent  approuv^es  par  le  roi  k  Saragosse 
le  9  des  calendes  d^acQt  1349  (Arch,  des  Pyr.-Or.,  B.  346,  fo  128). 
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dependants  Tun  de  Tautre,  mais  ils  furent  constamment  en  lutte. 
Nous  verrons,  plus  tard,  quelle  fut  la  condition  des  juifs  des 
deux  comt^s  pendant  la  dur^e  de  cette  nouvelle  monarchie ;  mais 
il  nous  faut  dire  tout  de  suite  quelques  mots  de  Torganisation  de 
la  juiverie  de  Perpignan  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  d6ji  marqu^, 
comprenait  dans  sa  collecte,  recollUa  ou  coHte,  les  autres  juiveries 
duRoussillon  et  de  la  Cerdagne. 


IV 

OROANISATION  POLITIQUE,  PINANCliRE  ET  JUDIGIAIRE  DE  L'AUAMA 

DE  PERPIGNAN. 

l^cart^s  des  affaires  publiques,  les  juifs  vivaient  libres  dans  le 
Call.  Leur  communaut^  ou  Aljama  formait  comme  un  petit  6tat 
dans  retat,  avec  ses  assemblies,  ses  statuts  et  ses  magistrats 
particuliers.  Reconnue  et  protigie  par  les  rois  d'Aragon  ou  de 
Majorque,  elle  jouissait,  sous  leur  surveillance,  d'une  certaine 
liberty  politique  et  d'une  complete  autonomie  religieuse.  Elle  choi- 
sissait  elle-m6me  ses  magistrats,  faisait  ses  r^glements,  dressait 
ses  impdts  et  se  livrait  sans  obstacle  h  toutes  les  pratiques  de  son 
culte.  Toutefois,  ses  Elections,  sa  legislation  particuli^re,  ses  con- 
tributions devaient  6tre  approuvies  et  conflrmdes  par  le  roi  ou 
par  son  reprisentant  dans  les  deux  comtis  de  Roussillon  et  de 
Cerdagne. 

La  population  de  cette  petite  ripublique  itait  gouvernee  par 
une  assembiee  nommie  «  Conseil  de  I'Aljama  »  et  composie  d'un 
certain  nombre  de  «  conseillers  d,  de  quatre  «  secretaires  »  ou 
n^emanim  et  d'un  «  clavaire  »•  Le  clavaire  etait  charge  de  la 
voirie  et  de  la  petite  police.  II  avait  k  surveiller  le  macell  ou  bou- 
cherie  et  les  boutiquiers  du  Call;  mais  il  remplissait,  k  TAljama  de 
Perpignan,  les  fonctions  de  trdsorier.  II  en  etait  d'ailleurs  ainsi  k 
ITidtel  de  Tille*.  Les  fonctions  de  secretaires  etaient  bien  plus 
eievees.  Les  secretaires  etaient  les  executeurs  des  decisions  du 
conseil  de  TAljama.  lis  avaient  dans  leurs  attributions  le  pouvoir 

*  Le  3  novembre  i486,  et  sur  la  demande  des  Juifs,  il  est  ordonn^  par  le  gouver- 
near  rojal  quHl  sera  fait  trois  clefs  diff^rentes  pour  la  caisse  de  TAljama ;  Tune  sera 
tenae  par  le  clavaire^  les  autres  par  deux  regidors,  et  Touverture  sera  toujours  faite 
en  pr^Dce  de  deux  notables  de  rAlJama  (B.  412).  —  II  ressort  d*UQ  document  du 
l**  mai  1376  qu'il  y  avait  au  moins  deux  clavaires  k  cette  ^poque  (B.  133,  f«  96). 
T.  XV,  »o  29.  8 
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de  dresser  les  talis  oa  taxes,  pouvoir  qui,  k  la  v^it^,  lenr  fat 
retire  dans  la  suite.  Nous  voyons,  en  efiet,  par  un  document  de 
1417,  que  le  gouverneur  de  Roussiilon,  sur  la  demande  de  VAl- 
jama^  nomine  douze  conseillers  ou  a  protecteurs  »  avec  pouvoir 
de  dresser  les  tails  ou  taxes  d*impositions  pour  payer  les  charges 
de  la  communautd,  ainsi  que  de  r^diger  les  ordonnances  n^ces- 
saires,  qtias  secretarii  alias  facere  consueverunt  *. 

Les  secretaires  furent  toujours  au  nombre  de  quatre  k  TAJjama 
de  Perpignan,  mais  le  nombre  des  conseillers  varia.  Par  lettres 
donn^es  k  Saragosse  le  27  Janvier  1382,  Tlnfant  Jean  donnait  aa 
donzell  Pierre  d'Ortafa  le  pouvoir  d'augmenter  ou  de  diminuer 
le  nombre  des  conseillers  de  TAljama  des  juifs  de  Perpignan. 
Quelques  jours  apr^s,  le  5  f^vrier  de  la  mtoie  annde,  le  m^me 
prince  donnait  au  m^me  donzell  des  commissions  pour  le  r^gle- 
ment  du  nombre  des  conseillers.  Enfin,  par  lettres  denudes  k  Barce- 
lone  le  9  avril  1387,  il  confirmait  k  Pierre  d'Ortafa  la  commission 
de  composer  ou  modifier  le  conseil  de  TAJjama  des  juifs  de  Per- 
pignan en  portant  le  nombre  des  conseillers  k  troUe 

Le  conseil  ^tait  ^iu  pour  un  an,  et  il  se  recrutait  lui*mdme. 
Les  membres  sortants  nommaient  les  membres  entrants.  II  ^tait 
d^fendu  k  ces  derniers  d'exercer  leurs  fonctions  avant  d^avoir 
pr6t6  serment  au  procureur  royal,  qui  les  agr^ait  ou  les  refusait. 
Le  17  avril  1455,  Belshoms  de  Blanes  et  Dayes  Manafem,  secr^ 
taires  sortants,  constitu^s  par  devant  F^lix  Andreu,  juge  du 
domaine  royal,  nomm^rent  comme  secretaires  de  TAljama  pour 
Tann^e  suivante  Mosse  Manafem  et  Issach  Xatau.  lis  agissaient, 
disaient-ils  {ut  dixeruni)^  avec  Tassentiment  de  tout  le  conseil  de 
ladite  Aljama.  Le  juge  approuva  reiection  de  Mosse  Manafem  et 
dlssach  Xatau  et  leur  donna  pouvoir  d'^lire  pour  conseillers 
«  ceux  qui  leur  sembleront  aptes,  selon  leur  conscience  a.  Les 
deux  secretaires  pret^rent  serment  ainsi  que  N'Astruch  Sciri,  cla- 
vaire,  Jusse  de  Ceret,  conseiller  en  chef,  Cresques  et  Jusse  Salam, 
conseillers  nouvellement  eius Ainsi  done,  le  pouvoir  des  secre- 
taires d*eiire  les  conseillers  est  formel,  aussi  bien  que  celui  des 
conseillers  d'eiire  les  secretaires. 

Une  lettre  du  roi  Jacques  de  Majorque  du  mois  d'avril  1335 
nous  apprend  que  les  secretaires  avaient  pris  Thabitude  de  rester 
en  fonctions  cc  tant  qu'il  leur  plaisait  ]>.  Le  roi  reforme  cet  abus  et 
ordonne  que  les  secretaires  soient  eius  tous  les  ans.  II  ne  paralt 
point  qu'on  ait  contrevehu  k  ces  ordres  dans  la  suite.  Par  la  m6me 

« B.m 

«  B.  217,  P»  17. 
•  B.  406. 
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lettre,  le  roi  prescrit  aux  secretaires  de  rendre  leurs  comptes 
apr6s  chaqne  gestion  *. 

Le  21  Wvrier  1357  se  pr^sentfereiit  devant  le  gouverneur  des 
deux  comt^s  Astruch  Bonisach,  Asmies  Cabrit,  Vitalis  Abram  et 
Vitalis  de  la  Cavaleria,  secretaires  de  TAljama,  disant  que  eux  et 
les  conseillers  (consiliarii)  avaient,  secundum  ordinacion^ 
dicte  aljame,  eiu  comme  secretaires,  pour  Tannee  suiyante,  As- 
truch de  Besalduno  (Besalu),  Astruc  Nasan,  Maymo  Momet  et 
Samiel  Caracosa,  etque  les  deux  derniers  refusaient  Temploi  de 
secretaires  {lasecretaria),  parce  qu'ils  Tavaient  deji  rempli  et  que 
leurs  comptes  n'etaient  pas  encore  approuves.  Le  gouverneur  tient 
alors  conseil  avec  les  secretaires  ipemes,  un  grand  nombre  de 
juifs  {cum  muUis  judeis)^  au  nombre  desquels  nous  voyons  : 
Bonafos  Vidall,  Bonafos  Daui,  Astruch  Bendit,  Vidall  Benevist, 
Bonjach  de  Montpellier,  Mosse  Vides,  «  maltre  »  Jacob  Bonjuhes, 
Struch  Bonmacip,  Astruch  Maymo,  Astruch  Daui  de  Cochliure 
(Collioure)y  «  maitre  »  Abram  Vas  Salamon  Abram,  «  maltre  » 
Baron  Diyot.  De  Tavis  de  tout  le  conseil  present  le  gouverneur 
decide  la  verification  des  comptes  de  la  gestion  de  Maymo  Momet 
et  de  Samiel  Caracosa,  afln  qu'ils  puissent  remplir  leurs  fonctions 
de  secretaires 

Quelquefois  ces  elections  amenaient  des  difficultes  d'un  autre 
genre.  Le  26  avril  1456,  les  secretaires  declarent  au  procureur 
royal  qu'ils  ont  eiu  et  nomment,  «  ainsi  qu'ils  Tavaient  dejJi  fait 
avec  leur  conseil  »,  Cresques  de  Suau  et  Struch  Siri  comme 
secretaires  pour  Tannee  suivante  et  demandent  que  ces  derniers 
soient  contraints  et  forces  d'accepter  ces  fonctions.  Mais  le  Juge 
du  domaine  royal,  «  attendu  que  reiection  faite  par  lesdits  secre- 
taires est  nuUe  et  irreguliere,  ainsi  que  le  pretendent  quelques 
membres  de  TAljama,  parce  qu'une  autre  election  avait  ete  deji 
faite  entre  eux,  selon  Tancienne  coutume  »,  precede  k  une  autre 
election  par  mode  de  rodolins  ou  bulletins.  Le  scrutin  designe 
Bellshoms  de  Blanes  et  Jucef  Salamo 

^  ,,,Fuit  a  nobis  suplieando  pefitum  quod  cum  secretarii  dicte  aljam$  (P$rpiniani) 
jfTopter  eorum  poUntiam  et  aliter^  hits  retro  temporibus  steterint  et  remamerint  in 
suo  officio  quantum  eis  placebat  et  em  hoc  aljame  eidem  tarn  em  cessacione  reddieionis 
eompotorum  do  administreuis  et  receptis  de  bonis  illiue  quam  alias^  dampna  non  mo^ 
diea  tint  eequta^  ordonnons,  etc.  (B.  94,  f«  82).  —  Quelques  jours  aprte,  le  jeudi 
28  mai  1335,  Bn  Samiel  Petit,  En  Bonafos  Vidal,  En  Bonavida  Mosse,  En  Daui  de 
Gabestayn  prdtaront  sennent  en  quality  de  secretaires  iobre  la  leu  de  Mokka^  it  #» 
pod§r  del  honoTMt  3%  Mamon  Tholota,  proeurador  BetU  {Jbidm)^ 

t  Peui-dtre  faudrait^U  Um  x  i^. 

s  B.  405,  f>  6. 

«  B.  406. 
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Les  conseillers  se  r^unissaient  dans  un  local  special  qui  ^tait 
comme  FhOtel-de-ville  du  Call.  La  domus  concilii  est  cit^  en  1357. 
En  1377,  il  est  question  d'une  maison  sise  au  Call  confrontant  celle 
de  Cresques  Davi  et  domus  vacate  del  ConceyL  Le  conseil  est 
Tassembl^e  souveraine  de  la  communautd  juive.  11  r^unit  dans  ses 
mains  le  pouvoir  de  r^diger  et  de  voter  les  statuts  et  de  les  faire 
ex^cuter.  C*est  lui  qui  autorise  la  levde  des  imp6ts,  qui  dispose 
des  finances  de  TAljama,  en  r^gle  et  en  surveille  Temploi ;  11 
afferme  le  magell  (boucherie),  choisit  ou  nomme  F^lection  les 
magistrats  ou  fonctionnaires,  talladors  (taxateurs),  experts,  con- 
trdleurs,  coUecteurs  *.  II  regoit  les  plaintes  port^es  centre  la  com- 
munaut^  et  juge  les  diflP^rends  qui  s'^l^vent  entre  elle  et  les  parti- 
culiers.  C'est  k  lui  que  Tautorit^  s'adresse  pour  donner  des  ordres 
k  la  population  Israelite.  Le  conseil  dirige,  en  un  mot,  toutes  les 
affaires  de  la  communaut^. 

Le  conseil  est  tenu  de  se  r^unir  toutes  les  fois  qu'il  est  con- 
voqud  par  les  secretaires  * ;  il  lient  ses  stances  dans  la  scola  ou 
synagogue.  Les  lois  faites  par  le  conseil,  puis  approuv^es  par  le 
procureur  royal,  sont  obligatoires  pour  tous  les  Juifs  de  la  «  Col- 
lecte  »  des  deux  comt^s.  Quiconque  vient  k  les  enfreindre  est 
maudit,  excommuni^  et  banni  de  TAljama,  apr^s  avoir  6t6  con- 
damn6  payer  une  amende.  En  somme,  les  lois  vot^es  par  le 
conseil  n'^taient  que  des  statuts  concernant  Tadministration  et  la 
religion  ou  des  r^glements  de  police.  II  ^tait  interdit  aux  conseil- 
lers de  prononcer  d'autres  peines  que  I'axnende  et  Texcommuni- 
cation.  lis  ne  pouvaient  condamner  etjeter  quelqu'un  en  prison 
qu'avec  Tautorisation  et  en  vertu  d*un  ordre.du  gouverneur  ou 
du  procureur  royal La  juridiction  p^nale  ne  lui  appartenait  pas, 
sauf  dans  les  cas  de  peu  dMmportance.  Ndanmoins,  k  rint^rieur 
du  Call  son  action  avait  une  grande  puissance. 

Tous  les  juifs  de  TAljama  contribuaient  aux  impdts  pro  facid- 

•  '^.pasiim  (dans  les  divers  regislres  de  la  Procnracio  real), 

*  Certaines  assemble  gen^rales  oti  Ton  ^lablissait  des  impositions,  oU  Ton  v^ri- 
fiait  les  comptes,  etc.,  ^taient  autorls^s  par  le  commissaire  et  conservateur  roj/al  itt 
juifk^  dont  il  est  question  plus  loin. 

»  Le  3  septembre  1381,  Boffilus  Struch,  juif  de  Perpi  f;nan,  se  plaint  d*avoir  re^u 
des  coups  ei  blessures  de  Jaco  Daui,  juif  de  Perpignan  comme  lui.  lis  prennent  pour 
arbitres  les  «  discrets  >  Bonanascb  Cresques  Alpbaquim,  Mosse  Mager,  Benditus 
Salamonis,  Samiel  Salom  et  Vives  Mosse,  lesquels  condamnent  Jaco  Daui  i  payer 
35  florins  pour  la  itafra  (blessure)  et  I'cxilent  pendant  trois  ans  du  Koussillon.  La 
sentence  est  rendue  avec  Vautorisation  du  gouverneur  des  comUis  [NotuU  de  Gail' 
laume  Fabre,  notaires,  n»  150).  —  Pendant  longtemps,  on  enferma  dans  la  synt- 
gogue  les  juifs  condamn^s  k  la  prison.  Plus  tard,  le  roi  Martin  d'Aragoo  ordonnt 
d'6tablir  dans  la  juiverie  do  Perpignan  un  local  special  qui  devait  servir  de  prison 
pour  les  juifs  de  PAljama  de  cette  ville  et  de  ceuz  de  se  collects  ou  contribution 
(B.  217). 
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tatibtis,  c'est-i-dire  proportionnellement  k  leur  avoir.  II  y  en 
avait  de  plusieurs  sortes.  C'^tait  d'abord  la  taille,  esp^ce  d*impdt 
foncier,  frappant  k  la  fois  les  meuhles  et  les  terres  et  dont  la 
lev^e  6tait  facultative,  pourvu  qu*elle  eut  ^t^  pr^alablement  auto- 
ris^e  par  le  roi  ou  son  procureur  g^n^ral  des  comt^s.  II  y  avait 
aussi  des  tallies  extraordinaires  destinies  k  Ventretien  de  la 
synagogue  et  des  bains ;  k  payer  les  dettes  de  rAljama,  le  cens  que 
r^v^ue  d'EIne  percevait  sur  le  fossar  ou  cimeti^re  Israelite,  le 
tribut  annuel  du  au  roi,  etc. 

Jacques  le  Conqu^rant  avait  fixd  la  quotit^  de  ce  tribut  ou 
imp6t royal;  Jacques  II  r^gla  la  capitation  que  payeraient  les  juifs 
de  TAljama  de  Perpignan  et  des  autres  villes  et  terres  cismarines. 
Cette  pragmatique,  donn^e  k  Perpignan  le  7  des  calendes  de  sep- 
tembre  1339,  fixa  k  vingt  sous  de  tern  par  tt^te,  sans  difference 
d'Age  ni  de  sexe,  la  taxe  k  payer  sur  toutes  rentes,  cens,  biens 
mobiliers  quelconques  de  TAljama,  y  compris  les  vases  et  joyaux 
d'or  et  d'argent,  les  parures  et  v^tements  individuels,  les  orne- 
ments  de  la  synagogue  et  tons  autres  objets  servant  k  Tusage  ordi- 
naire de  la  vie,  et  non  commerciaux.  Cette  capitation  {cdbes- 
sagium)  devait  se  payer  tous  les  ans  a  la  f^te  de  PAques.  Le  roi 
pouvait  la  remplacer  par  un  imp6t  de  doaze  deniers  pour  livre  de 
Targent  poss^d^  par  les  juifs,  deduction  faite  des  sommes  qui 
seraient  reconnues  ne  pas  appartenir  a  ceux  des  terres  du  roi  et 
qui  se  trouveraient  entre  leurs  mains  k  raison  d'affaires  commer- 
ciales  avec  des  juifs  strangers,  deduction  faite  pareillement  des 
dettes,  ainsi  que  des  sommes  engagdes  pour  des  affaires  de  nd- 
goce^  Le  roi  restait  maitre  de  choisir  entre  les  deux  modes  de 
payement  que  nous  venons  d'exposer On  remarquera  Texemp- 
tion  du  capital  engage  dans  le  commerce.  Les  services  que  ren- 
dait  le  n^goce  des  juifs  ^talent  ^normes ;  ils  contribu^rent  beau- 
coup  k  leur  manager  un  traitement  plus  doux.  D'aillears,  le  roi 
accordait  des  exemptions  du  cahessatge  k  qui  il  lui  plaisait  ^. 

1  B.  y5  (registre  V  de  la  Procuraeio  real)  f°  73.  —  Le  roi  ordonne  aux  juifs  de 
s'abstenir  de  toute  usure  et  de  pratiquer  seulement  le  commerce  licite.  La  pragma- 
tique renouvelle  aux  juifs  Tautorisatiou  de  r^sider  en  Roussillon,  Confleut  et  Cer- 
dagne. 

*  Jacques,  par  une  nouvelle  pragmatique  du  10  des  calendes  de  septembre  de  la 
mdme  ann^e,  accordait  aux  juifs  de  Perpignan,  de  graeia  specialty  que,  k  partir  de  la 
prochaine  f6te  de  Pdques  ad  duos  annoi  non  teneantur  dare  nobis  nisi  yi.  den,  pro 
libra  de  peeunta  quam  habemus  et  w  sol,  prQ  cabessagio^  non  obstante  quodam  instru- 
mento  in  quo  eontinetur  quod  annis  singulis  teneantur  nobis  dare  pro  Cabessagio  wx^ 
sol,  et  aii  den.  pro  libra  (B.  95,  f'  124,  v). 

*  En  1339, 1340,  etc.,  exempiions  du  eabessatge  en  faveur  dlssach  Bonet,  Natan 
Samiel  et  ses  gendres,  Daui  ^onjorn  del  Barri  {de  Barrio]^  Mosse  Alphaquim,  m6- 
decin  (phisic)^  Mosse  de  Saverdun,  juifs  de  TAljama  de  Perpignan,  Vidal  Cohen 


Digitized  by 


38 


REVUE  DES  ETUraS  JUIYES 


L*imp6t  ou  tribut  dont  nous  venons  de  parler  n*^tait  pas  le 
seul  argent  que  le  roi  tirfit  des  juifs.  Le  28  avril  1358  Pierre 
assigne  aux  infantes  Constance  et  Jeanne  une  rente  de  1,000  sols 
super  peylis^  subsidiis  et  trtbutis  et  aliis  quibusvis  exaccUmi- 
bus  exigendis  db  aljama  judeorum  vitle  Perpiniani;  mais  il 
reconnul,  quelques  jours  apr6s,  qu'il  avait  fait  inutilement  cette 
assignation,  puisqu'il  avait  d^jk  assign^  les  questes  de  i'Aljama 
k  son  tailleur.  Force  lui  fut  de  reporter  la  rente  sur  d^autres 
revenus  *. 

En  1413  I'Aljama  de  Perpignan  slmposa  une  taille  dont  le  pro- 
duit  devait  6tre  consacr6  k  solder  le  montant  d'une  somme  due 
par  la  communaut^  k  la  suite  d'un  compromis  fait  k  un  bourgeois 
de  Perpignan  appel^  Jean  de  Rivesaltes,  qui  ^tait  conseiller  du 
roi,  puis  k  payer  un  certain  nombre  de  cr^nciers,  tant  juifs  que 
Chretiens',  et  enfin  k  solder  au  tr^sorier  du  roi  Tune  de  ces  peyias^ 
questas  et  trahutos  dont  il  a  ^t^  question  ci-dessus  ^. 

11  ressort  de  ce  document  qu'il  y  avait  environ  k  Perpignan  cent 
quatre-vingts  families  juives  en  1413. 

Le  role  de  cette  taille  parle  d'un  imp6t  dit  «  des  pr^ts  »  ou  del 
prestech.ladiBLC  Salomon  Bendit  6tait  charge  d'en  faire  le  recouvre- 
ment  cette  anu^e-lk.  On  retrouve  cet  impdt  en  d'autres  endroits 
avec  les  ajudas  rauparum^  mercium,  mtUtiorum  et  piffnorum 
ac  cadmium  judeorum  et  judearum  Ville  Perpiniani  et  Comi- 
tatuum  Rossilionis  et  Cerrilanie,  autant  d'aides  levies  par  des 
collecteurs  sp^ciaux  (en  1396)  ^.  On  volt  par  plusieurs  documents 

m6decin  {fihisieia)  d'llle  et  Astruc  Gomte  de  Puigcerda  (6.  95,  f«  125,  y«  et  passim], 
Natan  Samiel  ^tait  exempts  en  raison  des  services  qull  avait  rendus  au  roi  et  a  sa 
«  tr^rerie  •  de  quada  summa  peeunis. 

Qaelquefois,  le  roi  faisait  payer  sur  le  eabessatge  le  salaire  de  ses  serriteom. 
C'est  ainsi  que,  le  12  aoClt  1340,  il  donne  ordre  aux  secretaires  de  rAJjama  dp  payer 
les  appointements  dus  k  son  barbier  Messiot  (B.  95,  f«  123,  v«].  Le  2  mai  1341,  fl 
leur  ordonnait  de  payer  au  juiC  Jacob  Fferrassol  17  liv.  8  sol.,  que  la  cour  iai  de* 
vait  racione  trium  alarogiorum  (B.  95,  f'*  122). 

»  Cartulaire  d*Alart,  H.  207. 

s  En  1266,  les  chanoines  de  Saint-Jean  d^cidaient  que  Pargent  provenant  des 
rentes  quHls  poes^daient  sur  les  juifs  serait  affects  4  la  construction  du  choeur  de 
leur  ^liise  (Coma,  Noticies  de  la  iglesia  eoUegiada  de  Sant-Joan,  ms,  de  la  bibbo- 
tb^ue  publique  de  Perpignan). 

*  M.  Loeb  a  fait  Thistoire  de  cette  taille  dans  la  Be9ue(KlV^  p.  55  et  sniT.). 
d'aprto  le  manuscrit  hdbreu  qui  la  contient  (ms.  de  la  bibliotb^ue  publique  de  Per- 
pignan, no  21] . 

*  Je  trouve  plusieurs  rdles  de  Talde  des  marcbandises  et  effets  dliabillement  (merees 
et  raupas),  L'un  de  ces  rdles,  qui  est  dans  B .  332,  est  r^g^  en  h^reu.  Le  mfima 
registre  contient  un  r^lement  fait  par  les  secretaires  de  I'Aljama  pour  la  mise  eo 
vente  de  Pimpdt  sur  le  vin  des  juifs  [tin  Juhie)  de  Perpignan  et  de  sa  collecte,  qui 
comprend  le  Koussillon,  le  Vellespir,  le  Condent,  la  Cerdagne  et  le  Barida  (entre 
Bellver  et  la  Sen  d'Urgell).  Citons  encore  le  tall  lucrorum  on  dels  guasanyages  (taille 
ou  aide  des  benefices). 
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que  les  fermiers  avaient  le  droit  de  poursuivre  les  contribuables, 
m^me  les  veuves  et  les  femmes  en  Tabsence  de  leurs  maris,  pour 
le  paiement  des  tallies,  et  les  faire  mettre  en  prison,  de  prendre 
leurs  biens  en  gage  et  de  les  vendre  k  leur  profit  jusqu'^i 
concurrence  de  la  somme  due.  Une  excommuhication  g^n^rale 
^tait  prononc^  k  la  synagogue  centre  tous  ceux  qui  cherche- 
raient,  par  un  moyen  ou  un  autre,  k  ^chapper  k  la  n^cessit^  de 
pay^r  la  taille  *. 

La  declaration  des  sommes  et  Testimation  des  biens  sur  les- 
quels  on  ^tablissait  les  tallies  ou  contributions  devaient  ^tre  faites 
par  chaque  juif  et  juive  avec  serment  sur  la  loi  et  suivant  le 
rite  de  leur  culte.  Chaque  juif  faisait  son  manifeste,  c'est-i-dire 
qu*il  d^clarait  retat  r^el  de  sa  fortune.  On  trouve  cet  usage  pra- 
tique k  TAljama  de  Perpignan  d^  rann^e  1261.  Le  jour  des  nones 
d'aout,  Bonjuses,  flls  de  Mosse  Catalani,  declare  par  acte  public 
k  Leon  d'Elne  et  a  Davi  de  Beziers,  secretaires  de  TAljama,  qu'il 
a  fait  un  etat  exact  et  vrai  de  ses  biens  dans  le  memorial  ou 
manifeste  qu'il  leur  a  remis.  II  ajoute  qu'il  consent,  dans  le  cas 
oil  Ton  trouverait  de  lui,  en  Roussillon,  Conflent  et  Cerdagne, 
d'autres  creances  que  celles  qu'il  a  indiquees,  k  ce  qu'elles  soient 
adjugees  au  seigneur  roi,  ilia  sint  domini  regis  et  ilia  possit 
ipse  vel  sui  pelere  et  habere  et  recuperare  ianquam  sua  prcH 
pria 

L'excommunication  ou  herem  que  chaque  Juif  devait  entendre 
en  faisant  son  manifeste  n'etait  pas  une  vaine  formalite.  Celui  qui 
etait  convaincu  de  mensonge  pouvait  etre  excommunie,  exposS 
dans  la  synagogue,  le  lundi  et  le  jeudi.  Le  coupable  etait  assis  sur 
une  chaise  speciale,  appeiee  d*un  nom  qui  a  disparu  dans  le 
document  qui  me  fournit  le  fait  que  je  vais  citer.  En  1385, 
Mosse  Macip  et  Samuel  Struch  Macip  avaient  pris  k  ferme 
r  «  aide  des  prets  ».  Us  s'apergurent  qu'Isaach  de  Blanes  les 
avait  trompes  en  faisant  son  manifeste,  et  le  flrent  comparattre 
devant  notaire.  L&,  ils  demanderent  pour  le  menteur  la  punition 
de  la  chaise.  «  Vos,  En  notari,  diseni-ils,  livatz  carta  que  nos 
amonestam  Nischa  *  de  Blanes  qui  assi  es  que  [  ]  per 
virtut  del  sagrament  e  herem  e  vet  per  ell  scotat  sobre  Tadjuda 
dels  prestechs  [ell  se]  aja  a  seure  dilus  e  digous  e  Taltre  dilus 
prop  segens  a  la  cadira  apelada  [        ]  n,  e  ago  per  com  es 

>  Isidore  Loeb,  Histoirede  la  taille  de  1443,  loe,  eit. 

•  Matiuelde  Pierre  Calvet,  notaire  de  Perpignan.  —  On  voit  quelqnefois  des  juifs 
de  Perpignan  laisser  leurs  biens  au  souferain,  dans  le  cas  ou  leurs  h^ritiers  vien- 
draient  a  mourir  sans  enfants. 

3  Pour  Nischa,  Bn  Ischa,  ou  mienx  Bn  Issach. 
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casegut  en  ban  e  a  fraadada  Tadjuda  a  nos  pertanyent  sobre  la 
quantitat  per  ell  prestada  sobre  penyores,  laqual  no  a  a  nos 
denunciada,  en  [tal  m]  anera  protestam  de  totes  penes  de  lesquals 
a  nos  sia  legut  de  protestar  contre  ell  *.  » 

Les  Constitutions  de  Catalogue  nous  -ont  conserve  le  texte 
Catalan  d*un  serment  qu6  les  Juifs  ^taient  tonus  de  prater  aux 
Chretiens  dans  certaines  circonstances.  II  est  emprunt^  au  vingl- 
huiti^me  chapitre  du  Deuidronome.  II  est  remarquable  par 
les  excessives  precautions  au  moyen  desquelles  le  l^gislateur 
a  cherche  k  lier  la  conscience  de  celui  qui  devait  le  prater. 
II  semble  impossible  d'accumuler  plus  d'impr^cations  contre  le 
parjure,  qu*on  poursuit  dans  sa  personne,  dans  ses  biens,  dans 
sa  sante,  dans  son  avenir,  dans  sa  famille,  dans  sa  race,  dans 
toute  sa  posterity.  Tous  les  fl^aux,  tous  les  d^sastres,  toutes 
les  calamit^s  physiques  et  morales  sont  appel^s  sur  sa  t^te, 
sur  son  honneur,  comme  p^re  et  comme  <^poux.  En  pr^tant  ce 
serment,  celui  de  qui  on  I'exige  se  d^voue  toutes  les  ma- 
ladies les  plus  redoutables  et  les  plus  *cruelies  s*il  ne  remplit 
pas  ses  engagements  ou  s*il  ne  dit  pas  la  v^rit^ ;  en  un  mot, 
la  formule  de  ce  serment  est  combin^e  sur  la  cupidity,  Vava- 
rice  et  la  mauvaise  foi  qu'on  regardait  comme  inh^rentes  a 
la  quality  de  Juif,  et  on  cherche  k  faire  tourner  contre  celui 
qui  serait  tent^  de  se  parjurer  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  sacr^ 
dans  Tancienne  loi-  L'extr^me  longueur  de  ce  serment,  qui 
devait  ^tre  individuel,  ne  pouvait  que  faire  perdre  un  temps 
considerable  quand  plusieurs  individus  etaient  appel^s  a  le 
prdter 

Quelque  redoutable  que  fut  ce  serment,  il  paralt  que,  exig^  par 
des  Chretiens,  il  perdait,  aux  yeux  des  juifs,  tout  le  caractftre  de 
gravite  dont  il  etait  formuie,  et  lis  ne  se  faisaient  gu^re  scrupule 
de  le  violer  ou  de  le  prater  en  vain,  du  moins  en  mati^re  d'inte- 
ret  pecuniaire,  puisque,  par  un  edit  rendu  aux  Corts  de  Barcelone 
en  1228,  Jacques  I«'  statua  que  dans  toute  cause  de  dette  il  ne 

'  Manuel  de  Bernard  Fabre.  C'est  ce  mSme  notaire  qui  reQut  le  rdle  de  la  taille 
de  1413,  si  savamment  interpr^i^  par  M.  Loeb.  —  Dans  un  autre  document  de 
1385,  I'excommunicalion  ^cout^a  par  les  juifs  au  moment  oil  ils  faisaient  leur  ma« 
nifeste  est  ainsi  qualifi^ :  vet  voeatum  ebrayce  herem  et  Nitduy  {Ibidem).  —  Les  juifs 
habitant  la  campagne  devaient  se  presenter  en  personne  k  la  synagogue  de  Perpi- 
gnan  pour  y  entendre  le  herem.  Le  dernier  jour  de  f^vrier  1385,  Samiel  Macip, 
t  emptor  et  coUector  ajude  prestitorum  Judeorum  Perpiniani  [  ]  Judeonim 

commorancium  extra  villam  Perpiniani  qui  sunt  de  coilecta  aljame,  •  fait  savoir  a 
Samiel  de  Ripoll,  juif  habitant  d 'Aries  en  Vallespir,  qull  ait  a  se  printer  en 
personne  k  la  synagogue  de  Perpignan  pour  y  entendre  le  herem  {Manuel  de  Bar- 
nard Fabre). 

*  Constitutions  y  altres  drets  de  Cathalunya,  volumen  tercer,  titol  V,  3. 
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serait  pr^t^  aacune  foi  aux  serments  des  juifs ;  que  ceux  qui 
se  donneraient  pour  cr^anciers  ne  pourraient  6tre  admis  k  faire 
valoir  leurs  ci^ances  que  sur  un  titre  bien  legitime  ou  sur  la 
disposition  de  t^moins  dont  I'afflrmatioD  ne  put  inspirer  aucune 
defiance. 

Apr^s  les  conseillers  et  les  secretaires  yenait  le  clavaire,  dont 
nous  avons  d6ji  parl6.  Sa  place  ^tait  Elective  comme  la  leur.  II  y 
avait  d^autres  fonctionnaires  qui  tenaient  de  plus  ou  moins  pr^s  k 
la  religion  et  au  culte.  De  ce  nombre  ^taient  les  «  maltres  de  la 
Confr^rie  du  cimeti^re  »,  qui  avaient  la  mission  de  nettoyer  les 
cadayres  et  de  pr^sider  aux  fun^railles.  Us  faisaient  enterrer  le 
mort  k  la  place  choisie  par  les  parents,  et  r^clamaient  aux  h^ri- 
tiers  les  frais  de  Tenterrement. 

D^s  leur  ^tablissement  k  Perpignan,  les  juifs  eurent  sans  doute 
un  cimeti^re  particulier,  car,  dans  un  acte  du  16  des  calendes  de 
mai  1279,  il  est  d^j^  question  du  «  nouveau  cimeti^re  des  juifs  de 
Perpignan,  »  et  in  ciminterio  novo  judeorum  Perpiniani^. 
Toutefois,  le  peu  d'indications  fournies  par  ce  document  ne  nous 
permettent  pas  de  fixer  avec  surety  Templacement  du  nouveau 
cimeti^re  pas  plus  que  celui  de  Tancien.  En  1310,  on  cr^a  un 
jiouveau  cimetifere.  Cela  ressort  des  crimes  faites  k  Perpignan  au 
mois  de  f^vrier  de  cette  ann^e  par  mandement  du  bailli  de  cette 
ville,  ad  instdnciam  suprapositorum  cimilerU  novi  et  nunc  de 
novo  constructi  judeorum  *.  Nous  connaissons  Templacement  du 
cimeti^re  de  1310.  II  6tait  situ6  sur  la  rive  droite  de  la  Tet,  non 
loin  de  la  maison  de  Saint-Lazare,  ainsi  qu'on  pent  le  voii'  par 
divers  actes  dont  nous  citerons  les  principaux  seulement.  Le 
3  avril  1403,  les  «  proposes  des  jardins  et  des  delimitations,  » 
Sobreposats  ortorum  et  iermimrum,  furent  requis  par  Mosse 
de  Bealduno  (de  B^salu)  et  Salamo  Freuol,  juifs  de  Perpignan  et 
«  maltres  de  la  Confrerie  du  cimeti^re  de  TAljama,  »  d'avoir  k 
delimiter  le  champ  appeie  fossar  dels  juheus  (cimeti^re  des 
juifs)  fet  la  vigne  de  G.  Castanyer,  jardinier.  II  est  dit  que  la  li- 
mite  passe  fins  en  I.  mo7iiment  de  pera  (probablement  une  croix 
en  pierre),  et  que  le  champ  ou  fossar  et  la  vigne  en  question  sont 
dans  le  terme  de  la  paroisse  de  Saint-Jean,  «  devant  la  maison 
de  Saint-Lazare  ^,  »  Or,  nous  avons  d^jk  vu  que  les  Lepreux, 
en  quittant  le  Puig,  etaient  venus  s'etablir  sur  une  colline  situde 
a  J'est  de  reglise  Saint- Jacques.  Le  cimeti6re  des  juifs  etait 

»  Arch,  des  Pyr.-Or.,  Cartulaire  du  Tvnple,  f«  290  r*. 

*  Ordonament  del  cementeri  delsJuteus  dans  le  livre  des  Ordinaeions,  I,  f«  46,  aux 
archives  de  I'hdtel  de  ville  de  Perpignan. 
)  Notule  de  Georges  Barrera,  ann^e  1403,  17-187. 
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done  en  face  de  la  porte  de  Canet  actaelle^  Un  aatre  document 
de  1403  ne  laisse  aucun  doute  k  ce  sujet.  Get  acte,  qui  avait  ^t^ 
re^u  par  le  notaire  Bernard  Fabre,  avait  ^t^  fait  et  sign^  in 
cimilerio  judeorum  Perpiniani  prope  et  ante  Portale  voca- 
turn  de  Caneto  ville  Perpiniani*.  Quatre-vingt-dix  ans  plus 
tard,  nous  trouvons  le  cimeti^re  juif  sur  un  autre  point  du  ter- 
ritoire  de  Perpignan,  k  c6t6  du  Pont  de  la  Pierre^  et  non  loin 
de  la  Maison  de  Saint-Lazare,  qui,  k  son  tour,  avait  6t^  change 
de  place'. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  indique  que  la  population 
Israelite  de  Perpignan  s*^tait  singuli^rement  augment4e  au 
xiv*  si^cle.  La  taille  de  1413  que  nous  avons  cit^e  ne  comprend 
pas  moins  de  deux  cent  trente-cinq  juifs  ou  juives. 

Puisque  nous  venons  de  parler  du  cimeti^re  des  juifs,  ajoutons 
qu'on  n'a  jamais  d^couvert  d'inscription  h^braYque  dans  notre  r^ 
gion,  quoiqu'il  y  ait  eu  des  fossars  klWe^  Thuir,  C^ret,  PuigcerdA 
et  autres  lieux  des  deux  comt^s.  Pour  le  fossar  de  Perpignan,  on 
s'explique  fort  bien  qu'on  n'en  ait  point  retrouv^  une  seule  pierre 
inscrite,  car,  en  J420,  la  communaut^  juive  s'^tant  trouv^  en 
retard  pour  le  payement  de  diverses  contributions,  et  notamment 
pour  la  pension  qu'elle  faisait  au  gardien  des  lions  du  Chateau 
royal,  le  Domaine  fit  une  saisie  sar  les  d^biteurs,  et,  pour  ne  pas 
les  ruiner  compl^tement,  c'est-i-dire  pour  ne  pas  saisir  I'argent 
oa  les  biens  qu'ils  pouvaient  avoir,  —  ce  qui  aurait  port^  un  pr^ 
judice  Evident  aux  revenus  du  flsc,  —  on  trouva  fort  k  propos  de 
faire  main  basse  sur  des  biens  que  les  gouvernants  ne  s'^taient 
pas  encore  avisos  d'imposer.  On  saisit  done  les  pierres  s^pulcrales 
du  fossar^  qu'elles  fussent  ou  non  charges  d'inscriptions,  et  la 
vente  en  fat  faite  aux  ench^res  publiques  en  faveur  de  masons  et 
d'entrepreneurs.  Le  detail  de  cette  vente  existe  encore*.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  que  si  cette  collection  arch^ologique 
existait  encore,  T^tat  pourrait  la  vendre  k  des  prix  bien  plus 
^iev^s.  Toutes  ces  pierres  furent  done  employees  comme  mat^- 
riaux  de  construction  k  Perpignan  ou  aux  environs.  II  doit 

* 

<  Bntre  cette  porte  et  le  cimetidre  6tait  le  moli  dels  Juheus. 

*  Manuel  de  Bernard  Fabre,  notaires,  n«  5091 . 

*  Un  certain  Tarba  r^lame,  en  1493,  un  champ  situ^  al  Pont  de  U  Pedr§  dit  U 
fotsar  dels  Jueits. 

*  B.  217. —  Plusieurs  de  ces  pierres  provenaient  de  la  carri^re  de  Baixas,  qni  est 
encore  exploit^e  actuellement.  Le  31  d^cembre  1410,  Benvenist  Struch  de  Besalon, 
fils  et  h^ritier  de  feu  Struch  de  Besalun,  juif  de  Perpignan,  traite  avec  trois  carriers 
de  Baixas,  qui  s*engageiit  k  Ini  foumir  unum  lapidwn  m^nuwtenti  ehrayee  9ocstw0i 
Mosteua  (ailleurs  Maceua)  semblable  &  la  pierre  qui  a  dt6  plaote  sur  la  tombe  de 
Bonsenyor  Mameti  [Manuel  de  Bernard  Fabre,  notairee,  n«  5094). 


Digitized  by  Google 


LES  JUJFS  D£  ROUSSILLON  ET  DB  GBRDAGNE  43 

encore  en  exister  quelques  d(ibris  <iue  le  hasard  des  demolitions 
pourra  mettre  au  jour. 

Ce  fait  vient,  ce  me  semble,  k  Tappui  de  I'opinion  de  M.  Loeb, 
qui  ne  croit  pas  k  Vimmense  fortune  que  poss^daient  lesjuifs  du 
moyen  dgeK  Ceux  de  Perpignan  paraissent,  en  effete  n'avoir  joui, 
pendant  les        et  xiv«  slides,  que  d'une  fortune  raisonnable, 
quelquefois  m^me  mediocre.  Au  milieu  du  xv*"  si^cle,  lis  ^taient 
pauvres,  on  k  peu  pr^s.  La  taille  de  1413  donne  une  fortune 
moyennede  37  livres  par  t^te.  «  Ce  n'est  pas  une  grosse  fortune  », 
dit  avec  raison  M.  Loeb.  D'ailleurs,  nous  voyons  les  juifs  de 
Perpignan  emprunter  sduvent  de  Targent  aux  Chretiens.  C'^tait, 
dira-t-on,  une  pratique  int^ressee,  car,  plus  lis  devaient  aux 
Chretiens,  moins  ceux-ci  cherchaient     les  faire  expulser.  Cela 
pent  6tre  vrai',  mais  ce  qui  ne  Test  pas  moins,  ce  sont  les  em- 
barras  financiers  qu^il  est  facile  de  constater  k  diverses  reprises 
k  I'Aljama  de  Perpignan.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  le 
20  novembre  1400,  Mosse  Duran  et  Salamo  de  Bellcayre,  a  pro- 
tecteurs  et  syndics  de  TAljama  de  Perpignan  et  de  sa  collecte,  » 
contractent,  en  son  nom,  un  emprunt  destine  k  payer  ses  dettes^ 
qui  a  r^crasent^  ».  D'un  autre  c6t6,  on  voit  souvent  la  corona 
(reunion)  des  cr^anciers  du  Call  mettre  en  mouvement  ses  «  pro- 
tecteurs  »  et  faire  poursuivre  les  juifs  d^biteurs,  vend  re  leurs 
biens  ou  les  faire  mettre  en  prison^.  En  1396,  Tun  des  cr^anciers, 
Jean  Garrius,  exige  de  Targent  des  juifs.  lis  r^pondent  qu'ils  ne 
peuvent  pas  en  donner  et  all^guent  lurs  grans  e  importables 
carrechs  e  desancttisament  e  desteniment  de  lur  juheria.  Gar- 
rius fait  appeler  les  dix  ou  douze  plus  riches  de  la  communaut^, 
parmi  lesquels  Samiel  Asday  et  Mosse  Alphaquim,  et  les  fait 
enfermer  dans  un  silo  obscur  et  t^ndbreux,  en  una  sitja  scura  e 
molt  tenebrosa,  dans  le  Call  m^me'^. 

Primitivement,  la  connaissance  des  affaires  concernant  lesjuifs 
fut  attribute  aux  gouverneurs  des  deux  Comt^s.  Un  assesseur 

1  Revue  des  Etudes  juiveSf  XIV,  p.  65. 

*  On  voit  iths  souvent  des  juifs  chercher  a  s^enfuir  de  Perpignan.  Les  rois  se 
▼oient  oblige  de  prendre  des  mesures  rigoureuses  pour  les  retenir  sur  le  sol  du 
Roussillon ;  ils  nomment  quelquefois  des  sergents  tupplHnentairtn^  charg^  d'arrdter 
lesjuifs  sur  la  simple  r^quisiiion  des  secretaires  de  TAyama,  attento  quQd  guotidU 
muUi  judei  et  judee  fUgiunt  a  villa  Perpiniani  (B.  209).  Unjour,  Jean  l*'^  d'AragOB 
present  au  gouverneur  des  deux  comt^s  de  faire  s^questrer  et  inventorier  les  biens 
de  tons  les  juifs  de  I'Aljama  de  Perpiguan  qui  seraient  soupQonnds  de  vonloir  quit- 
ter celte  ville  pour  aller  s'^tablir  en  France  (B,  154). 

»  Les  dettes  avec  les  arr^rages  s'^l&venl  a  la  somme  de  28,408  livres,  6  sous,  6  de 
niers  (B.  185,  f«  112  a  125.) 

*  B.  405,  B.  225,  etc. 

*  B.  169. 
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remplissait  les  fonctions  «  de  Commissaire  royal  des  juifs  » 
et  c'est  lui  qui  servait  d'intermddiaire  entre  I'autoriW  sup^rieure 
et  les  gouvernants  de  TAljama,  dont  il  annulait  quelquefois  les 
decisions*.  Plustard,  le  roi  Alphonse  d'Aragon  attrlbua  exclusi- 
vement  au  procureur  royal  la  juridiction  civile  et  criminelle  des 
juifs  de  TAljama  de  Perpignan  et  de  sa  «  Collecte  •  ^.  Le  procu- 
reur royal  eut  quelquefois  k  d^fendre  ses  prerogatives  en  cette 
mati^re,  notamment  le  26  mars  1451.  One  rixe  assez  s^rieuse 
s'^tait  eiev^e  entre  Lehon  Jaffuda,  Mosse  Assau,  Cresques  de 
Suau  et  Issach  Grassan,  d*une  part,  et  En  Beilsliom  de  Blanes 
de  I'autre  ;  ils  ^ talent  tous  juifs  de  Perpignan.  Le  procureur 
fiscal  du  gouverneur  leur  intenta  un  proems  ;  mais  le  procureur 
royal,  qui  avait  fait  arr^ter  les  d^linquants  et  les  «  tenait  en 
sa  cour  »,  protesta,  en  affirmant  son  droit  de  les  juger 

Piusieurs  ordonnances  des  baillis  de  Perpignan  contiennent  des 
r^glements  relatifs  aux  juifs ;  nous  avons  m6me  des  sentences 
rendues  par  ces  fonctionnaires,  jugeant  des  Israelites  ^.  Mais 
le  23  f^vrier  1452,  il  fut  fait  expresse  defense  au  bailli  Pierre 
David  c<  de  se  m61er  en  quoi  que  ce  soit »  de  la  juridiction  des 
juifs qui  fut  r^servee  au  procureur  royal.  Pour  assigner  les 
juifs  on  proc^dait  de  la  m^me  facon  que  pour  les  Chretiens; 
mais  il  semble  ressortir  de  certains  documents  que  les  assigna- 
tions faites  un  saraedi  etaient  renvoy^es  «  parce  que  les  juifs 
font  leur  pri^re  ce  jour-li  » 

Dans  les  affaires  d'interfit  ou  de  famille,  Tarbitrage  jouait  un 
grand  r61e  k  I'Aljaraa.  Les  arbitres  sont  tr^s  souvent  les  secre- 
taires et,  souvent  aussi,  ce  sont  des  juifs  qui  n'ont  aucune  part 
dans  Tadministration  de  la  juiverie.  On  voit  des  juifs  r^pudier 
leurs  femmes  conformement  une  sentence  arbitrale  prononc^e 
par  deux  arbitres  israeiites » ;  d'autres  signent  des  paix  et  tr6ves 
sur  Tavis  motive  d'arbitres  choisis. 

On  sait  combien  les  juifs  ont  toujours  ete  attaches  k  leur  reli- 
gion et  a  leur  culte,  qui  comprenait  surtout  la  priere  et  Tensei- 
gnement.  Partout  oil  ils  se  trouvaient  en  nombre,  leur  premier 

*  Encore  en  1387,  le  roi  Jean  conf^rait  a  Jean  VaUseca  TorBce  d'assesseur  du 
gouverneur  et  officium  conmissarii  Judeorum  aljame  Perpiniani,  en  remplacement 
de  Guillaume  Jorda. 

«  B.  330. 
»  B.  331. 

*  B.  405.  . 
«  B.  332. 

«  B.  40b. 

'  Fa  la  lur  oracio  (B.  226). 
«  B.  335. 
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soin  tftait  de  rechercher  un  local  pour  y  installer  la  synagogue. 
C'est  1^  qu'ils  c^l^braient  le  sabbat  et  les  f^tes  de  Tannde ;  c'est 
1^1  qu'ils  s'^difiaient  dans  le  courant  de  la  semaine.  En  1303,  les 
procureurs  royaux  inf^od^rent  k  R.  Savina  et  Perrot  de  Burges 
une  partie  de  terrain  oil  etait  situ^e  la  scola  ou  synagogue,  in  qua 
consuevit  esse  scola  sive  sinagoga  judeorum  Perpiniani  *.  Une 
nouvelle  synagogue  venait  d'etre  construite  dans  le  Call  m^me. 

Nous  ne  saurions  fixer  avec  certitude  Templacement  qu'occu- 
pait  la  synagogue  dans  le  Call,  mais  nous  croyons  que  le  couvent 
des  Minimes  (aujourd'hui  la  Manutention)  fut  fondd  sur  ses  mines 
en  1575.  Ce  couvent  6tait  aussi  appeW  de  la  Victoire.  La  rue  du 
Call  ou  des  juifs  prit  alors  ce  dernier  nom.  C'est  actuellement  la 
rue  Saint-Frangois-de-Paule. 

II  existait  une  imposition  dite  des  Setis  ou  sieges  de  la  syna- 
gogue. Les  secretaires  faisaient  un  jour  sommation  k  En  Salamo 
Freuol,  juif  de  Perpignan,  d'avoir  k  payer  sa  contribution  de 
40  sols  par  an  impos^e,  pour  chaque  seti  ou  ceti,  sur  chacun  des 
iuifs  de  TAljama*. 

«  Les  maltres  de  la  confr^rie  du  cimeti^re  »  n'^talent  peut-6tre 
pas  des  ministres  du  culte,  mais  lis  devaient  6tre  plus  ou  moins 
sous  la  d^pendance  du  pr^tre  officiant,  appel^  capellanus  judetis 
ou  capellajtiheu  (cure  juif)  dans  les  documents  Chretiens  ^. 

II  existait  des  fonctionnaires  charges  de  V  «  aumdne  de  Tallu- 
minaire  »,  proctiratores  helemosine  himinarie  Aliame  judeo- 
rum Perpiniani,  qui  s'occupaient  de  Tentretien  de  la  lampe  eter- 
nelie  [ner  tamid)  et  des  lampes  ordinaires  allum^es  k  divers  mo- 
ments de  la  semaine,  surtout  le  jour  du  sabbat,  pour  illuminer  la 
synagogue*. 

On  salt  que  la  culture  intellectuelle  n'a  jamais  6t6  negligee 
parmi  les  juifs,  et  la  religion  leur  faisait  un  devoir  de  connaltre 
la  Thora.  Des  fonctionnaires  sp4ciaux,  v^ritables  instituteurs  k 
la  fois  civils  et  religieux,  etaient  charges  de  lire  la  loi  k  la  jeu- 
nesse  de  TAljama.  Les  secretaires  nommaient  les  lecteurs  de  la 
loi  et  leur  imposaient  Tobligation  de  remplir  leur  devoir.  S*ils 

«  B.  21,fo23,  y\ 

»  B.  332 ;  B.  334.  —  L'article  B.  335  conlient  un  r6le  des  d^grfevemcnls  effcc- 
ia^  par  les  quatre  secretaires  sur  la  vente  de  la  contribution  ordinaire  des  si^ee 
ou  places  de  la  synagogue.  Suivent  deux  pages  de  noms  et  de  nombres  en 
h^breu. 

'  £n  1321 .  Bgo  Mayr  Boneti,  capellanus  Judeus  kabitator  Perpiniani  (NoiuU  de 
Raymond  Imbert). 

^  En  1329  Bonafos  Daui  el  Vidal  ViTes  de  B^ziers  remplissaient  ces  fonclions 
(NotuU  de  Quillaume  Maffred,  notaires,  n"  4995). —  11  y  avail  au  Call  de  Perpignan 
une  maison  de  Vawndne  des  juifk,  dont  il  est  parl^  en  plusieurs  endroits.  Bile  avail 
des  administrateurs  sp^ciaux,  nomm^  par  le  cooseil  et  les  secretaires. 
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refusaient,  le  repr^sentant  de  Taatorit^  sup^ieure  intervenait. 
C*est  ainsi  que  le  procureur  royal,  k  la  date  du  28  avril  1458, 
enjoignait,  sous  peine  d*une  amende  de  25  livres,  k  Jusse  de  lA- 
rach  d'ayoir  k  faire  la  lecture  aux  enfants  du  Call  pendant  le 
temps  a  lui  assign^  par  les  secretaires,  qui  devront  lui  payer  deux 
florins  pour  son  salaire. 


V 

LES  JUIFS   DES  DEUX   COMT^S   PENDANT  LA   DOMINATION  MAJOR- 

QUiNE.  —  r^:glements  divers  sur  la  police  de  L'AUAMA.  — 

ORDONNANCE  DU  BAILLI  DE  PERPIGNAN  SUR  LE  PORT  DE  LA  ROUE 

IMP0S6  Aux  JUIFS  (1276-1344). 

La  creation  du  royaume  de  Majorque  k  c6t^  du  royaume  d'Ara- 
gon  fut  une  source  intarissable  de  dissensions  et  de  malheurs.  Les 
deux  flls  de  Jacques  le  Conqu^rant  se  firent  une  guerre  achar- 
n^e ;  leurs  successeurs  continu^rent  ce  duel  odieux,  haineux,  qui 
amena  la  ruine  du  royaume  de  Majorque  (1344)'.  Les  princes 
majorquins  r^sid^rent  habituellement  au  ch&teau  de  Perpignan, 
circonstance  tr^s  avantageuse  pour  la  ville  et  les  deux  comt^,  et 
il  fallut  tons  les  maux  qu'entratne  la  guerre  impitoyable  pour 
arr^ter  I'essor  agricole,  industriel  et  commercial  commence  sous 
le  r^gne  de  Jacques  le  Conqu^rant.  Toutefois,  il  serait  facile  de 
montrer  que  la  monarchic  majorquine  favorisa  efflcacement  Ta- 
griculture,  Tindustrie  et  le  commerce,  auxquels  les  Juifs  des  deux 
comt^  ne  furent  certainement  pas  strangers.  Plusieurs  d'entre 
eux  ach^tent  et  expMient  des  laines,  des  cotons ;  d*autres  sont 
marchands  de  livres ;  quelques-uns  sont  teinturiers ;  je  vois  des 
relieurs,  des  tailleurs.  Ces  ouvriers  juifs  ^taient  soumis  k  Texa- 
men  des  pr^pos^s  des  corporations  de  metiers*.  D^ailleurs  les 
princes  majorquins  se  montrdrent  favorables  au  d^veloppement 
de  la  liberty,  et  leurs  r6glements  et  ordonnances  relatifs  aux 
Juifs,  tracassiers  et  vexatoires  k  nos  yeux,  ne  sont,  pour  la  plu- 

1  Jacques  1"  de  Majorque  mourut  en  1311.  Son  fiU  Sanche,  qui  lui  succ^a,  xnou' 
rut  en  1324,  et  laissa  le  trOne  a  son  neveu,  Jacques  II,  qui  fut  le  troiai^e  el  demitf 
roi  de  Majorque. 

*  B.  226.  Dans  U  Um  premier  4m  Otc^mmomu  (f»  55,  ir«),  il  mi  qMlta  de 
Juifii  oolportonrt  on  Mafohands  ambolanU,  porUMta  r4uh4m  td  Mum  §i  «rfMM« 
9t  itam$nt  et  hnmn  9$  Mroi  uum  undmdi  pit  mUm  F$rpiBknL 
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part,  que  des  r^glements  de  police  exig^s  par  les  circonstances  et 
les  m(Burs  de  Npoque. 

Les  Chretiens  du  Roussillon  aimaient  beaucoup  les  jeux  de  ha- 
sard.  Les  juifs  s*y  livraient  avec  non  moins  de  passion. 

Tan  12'79,  nous  trouvons  une  ordonnance  des  consuls  de 
Perpignan  qui  defend  de  prater  de  Targent  au  jeu,  sous  peine  au 
pr^teur  de  perdre  sa  cr^ance,  quel  que  soit  Temprunteur,  juif  ou 
Chretien  *•  En  1284,  Jacques  P*"  de  Majorque  prohiba  toute  esp^ce 
de  jeux  de  d^s,  tant  dans  rint(^rieur  qu'k  Text^rieur  de  Perpignan. 
Celui  qui  n*aurait  pas  de  quoi  payor  I'amende  (dix  sols)  recevrait 
un  coup  de  fouet  ou  de  verge  {assot)  pour  chaque  sol  dont  il  se- 
rait  insolvable  *.  Parmi  les  jeux  prohib^s  se  trouve  le  tindatfreyl 
et  le  cabrcLboch;  mals  nous  ignorons  quelle  en  ^tait  la  r^gle  ou 
manidre  de  les  jouer.  Celui  qui  est  appeW  amicdalorum  amic^ 
dala  pro  amicdcUis  6tait  un  jeu  purement  de  hasard. 

De  par  une  ordonnance  du  12  des  calendes  de  novembre  1295, 
les  juifs  ne  pouvaient  pas  jouer  aux  d^s  pendant  leurs  C^tes  {eyt 
festes  lurs)y  ni  les  jours  de  noces,  ni  en  nulle  autre  circonstance, 
s'ils  n'en  avaient  recu  la  permission  du  bailli  royal,  qui  savait  la 
leur  faire  payer ;  dans  aucun  cas  ils  ne  devaient  jouer  avec  des 
Chretiens  ^.  Le  seul  jeu  de  d^s  permis  aux  juifs  vers  le  milieu  du 
XIII®  sitole  ^tait  celui  qu*on  appelait  en  Catalan  iaules  malleta 
ou  tatiles  ferrando;  mais  nous  ignorons  aussi  en  quoi  il  con- 
slstait. 

Le  jeu  amenait  quelquefois  des  contrats  assez  singuliers.  Un 
juif  de  Perpignan  appel^  Oracien  Cap  s'engageait  un  jour  envers 
Martin  Triliar  k  ne  pas  jouer  de  deux  ans  au  jeu  dit  amicdalo- 
rum amicdala  pro  amicdalis.  Ces  sortes  d'engagements  6taient 
passes  devant  un  notaire  ou  un  employ^  de  la  «  scrivanie  »,  et, 
lorsque  les  parties  voulaient  les  casser,  elles  re  vena  lent  devant 
ces  magistrats.  Le  10  des  calendes  d'avril  1276,  As  true  Abram 
d^gageait  un  de  ses  coreligionnaires  et  ses  biens  de  toute  ques- 
tion qu'il  pourrait  soulever  centre  lui.  II  le  d^gageait  aussi  de  la 
somme  qu'il  lui  avait  promise  chaque  fois  qu'll  jouerait  ou  ferait 
jouer  k  an  jeu  auquel  il  pourrait  perdre  quelque  chose  du  sien. 
«  Tupourras  done  jouer  sans  crainte,  lui  dit-il;  je  brise  Tacte 
que  nous  avions  fait  en  la  scrivanie  de  Perpignan,  et  je  reconnais 
avoir  regu  pour  cette  definition  la  somme  de  mille  sols  barce- 
lonais  » 

^  Livre  premier  des  Ordinaciom  de  la  cour  du  bailli  de  Perpignan,  ^  9,  t*. 

»  Ibidm,  r«  7,  y\ 
4  B.  300. 
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L'ordonnance  royale  du  12  des  calendes  de  novembre  que  nons 
citions  plus  haut  contient,  soas  forme  d'appendice,  one  ordon- 
nance  d'En  Vidal  Grimau,  balUe  ou  bailli  de  Perpignan,  oil  il  est 
recommand^  aax  juifs  de  ne  point  se  permettre  de  sortir  «t  sans 
cape  »,  qtce  dCaqui  anant  negu  jiiseu  no  gaus  anar  tneyns 
de  capa^. 

Cette  defense  de  «  marcher  sans  la  cape  »  prouve  que  cet  ba- 
billement,  qui  affectait  la  forme  d*un  long  et  vaste  manteau»  fat 
d'abord  le  signe  particalier  auquel  on  reconnaissait  les  juifs.  En 
effet,  la  roue  ne  leur  fut  prescrite  qu'en  1314,  et  encore  le  port  de 
ce  signe  distinctif  ne  fut  impost  qu*^  ceux  qui  ne  portaient  pas  la 
cape.  La  roue  ^tait  cousue  sur  la  robe  de  dessus,  au  milieu  de  la 
poitrine  et  de  la  mani^re  la  plus  apparente.  Elle  dtait  de  toile  oo 
de  sole  et  d*une  couleur  bien  tranch^e  avec  celle  de  la  robe*.  Elle 
6tait  tr6s  petite,  si  Ton  s'en  rapporte  k  la  figure  qui  la  repr^nte 
dans  le  livre  premier  des  Ordinacions. 

Quelques  juifs  furent  dispenses  de  porter  la  roue.  J'en  citerai 
un  exemple.  La  veille  des  ides  de  septembre  1323,  le  roi  Sanche 
de  Majorque,  successeur  de  son  p^re  Jacques  autorisa  Bonjorn 
del  Barri  de  faire  partie  de  TAljama  de  Perpignan,  de  voyager  et 
trafiquer  librement  dans  tons  ses  Etats  et  de  ne  porter  sur  ses 
habits  ni  la  roue  ni  aucun  autre  signe  qui  piit  le  faire  reconnaltre 
comme  juif,  «  attendu,  dit  le  roi  k  Bonjorn  del  Barri,  qu'un  pa- 
reil  signe,  si  vous  le  portiez,  pourrait  vous  occasionner  divers 
dangers  et  perils  r^els  et  personnels  lorsque  vous  devriez  aller  ca 
et  lA  pour  votre  ndgoce,  k  cause  de  la  haine  presque  commune 
qu'on  a  pour  les  juifs,  »  propter  quasi  commune  odium  ju^ 
deorum 

Ce  qui  n'^tait  qu'une  exception  devint  plus  tard  une  r6gle  pour 


*  Ordinacions,  i,  f«»  7,  cU6  par  Alart,  Documents  sur  la  langue  Catalans  des  an^ 
eienscomtfy  ds  Roussillon  et  de  Cerdagns^  p.  106. 

«"vi.  Kls  aprilis  anno  dfii  M.  CCG.  XIIII. 

Ordinatum  fuit  per  dominum  Bernardum  Dauini  mililem  bajulum  Perpiniani  de 
mandato  illustrissimi  domini  nostri  regis  Maioricarum  quod  omnes  judaei  dicionis  dicti 
dfSiquod  (sic)  non  portabunt  capas  habeant  portare  rotam  fili  vel  cirici  in  rauba  su- 
prema  in  medio  pectore  unum  palmum  cane  Montepusellani  (sic)  subtus  oram  postis 
pectoris ;  que  rota  non  sit  talis  colons  talis  erit  dicta  rauba.  Et  si  de  cetero  inveniatur 
aliqais  Judseus  per  sagiones  curie  qui  non  portet  predictam  rotam  sub  forma  et  condi- 
cione  predictis  quod  dictus  judaeus  amitat  raubam  supremam  quam  tunc  portabunt, 
de  qua  roba  {sic)  sagiones  babeant  terciam  partem  et  curia  dfii  regis  duas  paries. 

Que  rota  sit  bujus  magnitudinis 

(Ordinacions^  i,  f»  54,  "vo). 

*  B.,  94,  fo  45.  v«>.  —  C'est  Gr^goire  IX  qui,  en  1234,  avait  exig^  de  tous  les  rois 
dela  P^ninsule  Taccomplissement  du  canon  du  concile  g^n^ral  de  Latran  de  1215  re^ 
latif  au  eigne  distinctif  et  au  costume  des  Juifs. 
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les  juifs  en  voyage.  Nous  verrons,  en  effet,  que,  dans  Tint^r^t  de 
leur  stlret^,  Alphonse  V  d'Aragon  affranchit  les  juifs  de  Tobliga- 
tion  de  porter  la  roue  ou  tout  autre  signe  qui  pourrait  les  faire 
reconnaitre. 

En  12*79,  Jacques  de  Majorque  defend  k  tout  juif  ou  juive  de 
prendre  une  chr^tienne  pour  nourrice,  pour  femme  de  chambre 
[prediceca)  ou  pour  servante;  il  defend  aussi  k  toute  femme  chr^ 
tienne  de  s'engager  k  eux  en  cette  quality,  sous  peine  de  deux 
cents  souB  d'amende  contre  Tun  et  Tautre ;  et  s'ils  ne  peuvent  pas 
♦  payer  cette  somme,  lis  seront  fustigds  par  toute  la  ville  [fiisii- 
genturper  Villain  Perpiniani  tarn  judeus  et  judea  quam  Chris- 
tiana). La  m6me  peine  sera  encourue  par  toute  fenime  chr^tienne 
qui  entrerait  dans  une  maison  juive,  soit  pour  ses  propres  affaires, 
soit  pour  y  faire  quelque  service  {pro  negociis  suis  vet  servicio 
eis  (aux  juifs)  faciendo  inttcs  domtis  *). 

Une  addition  k  cette  ordonnance,  qui  est  du  5des  ides  dejuin 
12*79,  interdit  aux  Chretiens  de  porter  de  Feau  k  un  juif  ou  k  une 
juive,  de  faire  sa  lessive,  de  porter  son  pain  au  four.  Une  chr^ 
tienne  ne  pent  aller  rendre  visite  k  une  juive  nouvellement  ma- 
rine, ni  k  une  accouch^e  (w^  gaus  anar  cortejar  novia  jusia  ni 
pariera) ;  elle  se  gardera  de  faire  aucun  service  dans  une  maison 
juive.  Un  «  ^tablissement »  de  la  m^me  ann^e  (1296)  defend  k  tout 
juif  baptist  de  conserver  aucune  relation  avec  ses  anciens  core- 
.  ligionnaires,  de  les  frequenter  et  m^me  de  leur  parler/  Quelques 
jours  apr^s,  le  batUe  ou  bailli  de  Perpignan,  En  Vidal  Grimau, 
defend  k  tout  Chretien  d'aller  vendre  des  comestibles  [negunes 
causes  menjadores)  dans  le  Call. 

Aucune  denr^e  ne  pouvait  6tre  expose  en  vente  par  les  juifs 
de  TAljama ;  ils  devaient  se  pourvoir  de  tout  au  march^.  Un  r^- 
glement  du  bailli  royal,  en  date  du  8  des  calendes  de  septembre 
1299,  d^fendit  aux  marchands  de  fruits  de  permettre  aux  juifs  de 
rien  toucher  dans  les  paniers.  Le  roi  d^cida  qu'il  ne  serait  point 
fait  de  cri^e  k  ce  sujet ;  le  bailli  devait  se  borner  k  transmettre 
son  c(  mandement  »  aux  secretaires  de  TAljama,  qui  le  communi- 
queraient  aux  juifs  dans  la  synagogue  *. 

*  Lhre  vert  min^ur^  f<»  54,  v",  et  Ordinacions^  i,     6,  v«. 

*  AprUAyio  (ie  manament  du  bailli],  venc  en  audencia  del  Senyor  rey  $  fe  mana^ 
ment  que  no  foi  cridat  mes  que  horn  fee  manament  ale  seeretaris  que  o  degessen  dir 
gemralment  alijuheus  en  laSinagoga  [Ordinacions,  i,  f«  8,r«). 
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VI 

LES  JUIPS  DES  DEUX  COMTfe  SOUS  LES  RfeONES  UE  PIERRE  IV  ET 
DE  JEAN  I®**  D'AR^GON.  —  LETTRES  DE  QUiOtge,  —  R^LEMENTS 
GONCERNANT  LES  APPROVISIONNEMENTS  DES  JUIFS  SUR  LBS  MAR- 
CHES PUBLICS.  —  BNVAHISSEMENT  DU  CALL  PAR  LES  CHRETIENS 

(1344-1896). 

Pierre  IV,  dit  le  Cir&monieuXf  avait  succ^d^  i  son  p^re  Al- 
phonse  sur  le  tr6ne  d'Aragon.  II  chercha  vite  querelle  aa  roi  ile 
Majorque,  qu'il  s'^tait  promis  de  d^pouiller  de  ses  Etats.  Pierre 
envahit  done  le  Roussillon,  en  1343,  s'empara  de  Collioure  et 
d'Elne,  occupa  Perpignan  et  s^installa  au  chateau  des  rois  de  Ma- 
jorque. Le  22  juillet  1344,  il  fit  publier  dans  T^glise  Saint-Jean 
Tacte  de  reunion  des  comt^s  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  a  Ja 
couronne  d'Aragon.  Le  royaume  de  Majorque  avait  v^. 

Sous  le  r^gne  de  Pierre  IV,  les  juifs  des  deux  comt^s  paraissent 
avoir  laiss^  le  petit  trafic  pour  se  livrer  au  grand  n^goce.  Aassi 
nous  les  voyons  tr^s  souvent  en  voyage,  allant  en.  Catalogue  au 
en  France.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  pour  cela  qu'ils  eusseat 
toute  liberty  de  sortir  des  comt^s.  S'ils  n'^taient  pas  pr^cistoeat 
consid^r^s  comme  une  marchandise  par  les  rois  de  Majorque  et 
d'Aragon,  ces  princes  avaient  grand  soin  de  les  emp^cher  de 
sortir  de  leur  royaume,  car  ils  avaient  continuellement  une  hy- 
poth^que  sur  leur  bourse,  dont  ils  ne  vonlaient  pas  voir  dimjpwer 
le  capital.  On  trouve,  en  effet,  les  juifs  inscrits  dans  les  rdle«  des 
objets  dont  la  sortie  est  prohib^e*.  Pour  passer  la  fronti^re,  ils 
avaient  besoin  d'une  permission  ^toan4e  de  Tautorit^  royale  ou  de 
celle  des  offlciers  royaux.  C'est  ainsi  qu'en  1?72,  Pierre  IV  ayant 
frapp^  une  forte  contribution  sur  I'Aljama  de  Barcelone,  ce  prince 
donna  i  Tun  d'eux,  Jussef  Zarch,  la  commission  de  se  rendre  en 
France  pour  solliciter  de  ses  coreiigionnaires  des  secourS)  a#n  4^ 
solder  la  somme,  et  le  bailli  royal  de  Barcelone  lui  donna  une  lettre 
en  forme  de  passeport  pour  que  le  gouverneur  du  Roussillon  lui 
peraait  la  sortie  du  royaume  d'Aragon  *.  Le  m^me  roi  donna  i  des 

t  U  eziste  des  crimes,  faites  au  nom  de  Pierre  IV,  qui  inlerdisent  rezporUtion  d« 
Tor,  de  Pargent  et  d'autres  m^tauz,  ouvr€s  ou  non,  des  ^cbevauz,  armes,  vivres  et 
munitions  de  guerre,  des  Juifs  ou  Juices,  de  la  laine,  des  cochons,  etc  (Registre  XVI 
de  la  Procuracio  real,  B.  136). 

*  Par  lettre  du      mai  1376,  dat^  de  Montso,  Pierre  IV  d^rendii  au  gouTeraeur 
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juifs  de  Perpignan  Tautorisation  de  passer  en  France  pour  y 
suivre  des  affaires  de  n^goce*.  Le  souverain  donnait  aussi  des 
lettres  de  guiatge  ou  sauf-conduits  aux  juifs  strangers  qui  de- 
roandaient  k  venir  dans  les  comtes.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
une  lettre  que  le  gouverneur  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  adres- 
sait  k  Issach,  juif  de  Carcassonne,  le  12  octobre  1317  *. 

Les  juifs  se  levaient  matiQ.  Leur  premier  ^oin  ^tait  d'aller  au 
march^,  oil  lis  achetaient,  comme  de  juste,  ce  qui  6ta\t  k  leur 
convenance.  Or,  il  se  rencontrait  que,  presque  toujours,  2a  viande 
la  plus  jolie,  les  volailles  les  plus  grasses  et  les  fruits  les  plus 
frais  ^taient  k  leur  convenance.  Us  se  gardaient  done  bien  de  les 
laisser  pour  ces  paresseux  de  Chretiens,  qui  dormaient  jusqu'i 
une  heure  avanc^e  du  jour.  Les  Chretiens  se  f^ch^rent  et  ob- 
tiarent  de  Tun  des  rois  de  Majorque  un  statut  interdisant  aux 
juifs  de  paraltre  sur  le  march^  avant  que  «  la  troisi^me  heure  fCit 
sonn^e  » ^.  En  1358  on  dut  s'apercevoir  que  les  juifs  yiolaient  le 
statut  royal,  puisque  Pierre  IV,  par  lettres  donn^es  k  Girone  le 
28  avril  1358,  d^fendit  qu'aucun  juif  os&t  acheter  volailles,  gibier, 
fromage  ou  comestibles  quelconques  sur  la  place  du  march^  {in 

des  Comtes  et  a  ses  lieutenants  de  donner  de  ces  sortes  de  permissions  aux  juifs  de 
TAJjama  de  Perpignan,  laissant  ce  droit  au  procureur  royal  (Registre  X  de  la  Procif- 
raeio  real,  B,  133,  f°  94,  to}. 

*  Mais  le  roi  exigeait  des  cautions  d'une  telle  nature  que  le  juif  ue  pouvait  pas 
faire  moins  que  de  revenir  chez  lui.  Le  28  aoQt  1365,le  roi  ^crit  a  Arnald  d'Orchau, gou- 
verneur des  Comt&,qu'il  autorise  Structi  Daui  Cboen,  Mab'ir  Samiel  et  Vidal  Sarnie), 
juifs  de  Perpignan,  de  sortir  du  Roussillon  et  de  passer  en  France  c  oil  ils  esp^rent 
exercer  le  n^goce  avec  plus  de  profit  que  dans  ses  terres  >,  It  condition,  toutefois, 
qu'ils  laisseront  a  Perpignan,  ou  autre  lieu  du  domaine  royal,  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  et  donnerontdes  garanties  suffisantes  pour  le  paiement  des  contributions  aux- 
quelles  ils  seront  astreints  comme  membres  de  TAljama  d^  cette  ville,  pendant  leur  ab- 
sence (B,  121,  i«  49,  vo].  MSme  autorisation  donn^e  Ip  3  f^vricr  1366  a  Jusse  Tbouia 
(Tobie)  et  k  Daui  Jacob  Choen  {Ibidem,  82,  v).  —  Ce  dernier  devait  filre  un  des 
grands  commergants  du  Call  de  Perpignan.  Je  vois  que  le  24  novembre  1369  le  pro- 
cureur royal  lui  donne  encore  des  lettres  de  guiatge  pour  aller  •  commercer  »  en 
France^  avec  Vassentiment  et  la  volont^  de  Cresques  Nassi  et  Jusse  Thouia,  secre- 
taires de  TAljama,  nec  non  de  presentando  se  coram  nobis^  ajoute  le  procureur  royal, 
infra  duot  dies postquam  redinrit  a  dicto  regno  et  fuerit  in  villa  Perpiniani  {Ibidem). 

•  NosenManion  de  Perellos,  cavalier,  governadop  de  Rossello  et  de  Cerdanya,  por- 
tal com  tu  Issacb,  jubeu  babitant  de  Carcbassona,  vols  venir  a  Perpenya  per  compter 
»b  alscuns  jubeus  sis  quals  es  tengut,  guiam  e  asseguram  tu  dit  Issacb  axi  que  per 
quals  sevol  deutes  o  altres  causes  civile  o  per  peytes  d'alyama  o  d'altres  no  pugues 
I;i3ar  pres  ne  aturat  ^n  persona  ans  puxes  ^ntrar  salvament  e  estar  e  tomar  tota  ve- 
guada  quQt  voLras  dins  dos  .meses  de  la  dada  de  la  pr^sei^t  avant  comptadors  per 
losquf^  e  jap  mep  fiviipt  volem  que  dur  squeal  guiatge...  »  —  Cette  lettre  fut  confirmde 
le  14  oQLQhr^  suivant  par  Adday  Tpuros  Mosse,  magistcr  Vitalis  §amiel  et  Cresques 
Daui  Jacob,  secretaires  de  TAljama  de  Perpignan  (Notule  de  Guillaume  Fabre,  jio- 
taife  de  P^yrpignan). 

'  Nous  ignorons  le  texte  et  la  dat^  de  ce  statot  qiu  est  rappee  dans  cel\tf  que  qoub 
ionnons  oi-dessops. 
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platea  GaUinarum),  «  avant  que  la  troisi^me  partie  du  jour  M 
finie,  »  donee  transierit  tercia  pars  dieiK 

II  est  k  croire  que  les  Juifs  protest6rent  contre  cette  ordon- 
nance  et  que  le  roi  Pierre  JV  la  retira.  On  ne  pent  s'expliquer 
diffdremment  le  contenu  d'une  autre  ordonriance,  dat^  de  Cer- 
vera  le  14  d^cembre  de  Tann^e  suivante  (1359).  II  y  est  dit  qae 
le  roi  retire  aux  juifs  la  permission  qu'U  leur  avait  donnie 
d'acheter  sur  les  marchis  de  Perpignan.  II  rappelle  cette  fois 
Tordonnance  dont  il  a  6i6  question  ci-dessus  et  il  ordonne  de  la 
faire  ex^cuter  dans  toute  sa  rigueur  *. 

A  la  favour  des  troubles  causes  par  la  derni^re  guerre  entre  les 
deux  rois  de  Majorque  et  d'Aragon,  quelques  juifs  de  Perpignan 
avaient  quitt^  le  Call  et  s'^taient  r^pandus  dans  Tint^rieur  de  la 
ville.  Jean  Gilles,  consul,  et  Guillaume  Redon,  bourgeois,  tous 
deux  syndics  de  V  «  university  »  de  Perpignan,  s'en  plaignlrent 
vivement  au  roi.  Pierre  dcrivit  aussitdt  au  sieur  d'Orchau,  por- 
tant-^eus  ou  lieutenant  de  son  gouverneur  en  Roussillon  :  «  Plu- 
sieurs  juifs,  dit-il,  ont  abandonn^  le  Puig  des  Tisserands  ^  qui 
leur  avait  ^t^  assign^  anciennement  et  ont  achet^  des  maisons 
dans  une  rue  qui  conduit  au  Puig,  rue  qui  est  habitue  par  des 
Chretiens  ».  Cela  n'est  point  tolerable,  car  lorsque  le  Saint-Sacre- 
ment  passe  dans  cette  rue,  les  juifs  le  blasph^ment  « tacitement*. 
En  consequence,  Amald  d'Orchau  voudra  bien  chasser  imm^ia- 
tement  les  juifs  de  toute  rue  habitue  par  des  chrdtiens,  avec 
defense  absolue  d^habiter  les  maisons  qu*ils  y  ont  achet^s.  La 
lettre  est  dat^  de  Barcelone,  le  26  octobre  1366.  Le  roi  yoalait 
qu'on  s'en  tint  k  ses  ordres  jusqu'i  son  arriv^e  i  Perpignan  *. 

*  Livre  vert  mineur^  fol.  219/ r*. 

*  Pdtnis  dei  gracia  rex...  nobili  et  dileclo  gerenti  vices  gubernatoris  in  comitatibos 
Rossilionis  et  Cerritanie  ceterisque  otGdalibus  nostris  Tille  Perpiniani  preeentibas  et 
futuris  et  locatenentibua  eorumdem  salutem  et  graciam.  Gum  ut  per  sindicos  univer- 
aitatis  ville  Perpiniani  ad  nos  noviter  missos  pro  curia  quam  nunc  Cathalanis  Cernrie 
celebramus  fuit  nobis  expositum  reverenter  nos  concesserimus  judeis  eiusdem  viUe 
quod  posaint  emere  quacumque  ora  diey  qualibet  victualia  proutfadunt  cbriBtianiboc 
que  factum  esse  dicatur  contra  ordinaeionem  facta  per  olim  Reges  Maiorieanm  que 
cavetur  quod  nuUus  judeus  aut  ]udea  sub  pena  v.  sol.  audeat  emere  aut  emi  fooere 
in  die  mercati  nec  die  dominica  vel  festiva  nisi  post  pulsacionem  tercie  gallinas,  pul' 
los,  anceres,  abates  aut  aliam  voletariam,  ova  vel  caseos  et  eciam  contra  loDgom 
usum  in  dicta  villa  de  predictis  observalum.  Btiam  post  impetraUonem  privilegii  me- 
morati  et  propterea  nobis  fuerit  supplicatum  ut  super  biis  dignaremur  de  oppoiiaiM) 
remedio  providere,  ideo  supplicatione  predicta  benigne  admissa  vobis  et  cuililiet  vet- 
tmm  dicimus  et  mandamus  quatenus  ordinaeionem  et  usum  predictos  totaliter  obserte- 
tis  dicta  non  obstante  concessions  cui  per  usum  contrarium  extitit  derogatum  (Xierr 
vwrt  mineur^  fol.  225,  v«). 

*  Podium  Tewtonm^  anciennement  Podium  Zeprosorum,  Le  roi  Sanche  avait  dann^ 
ordre  k  tous  les  tisserands  de  venir  babiter  le  Puig  (B.  61). 

^     •  Hedemptoris  cnjuf  corpus  sanctificatum,  quod  dum  fertur  per  ilium  viconi 
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Jacques  II,  roi  d'Aragon,  avait  ordonn^  que  tout  ^crit  ou  con- 
trat  pass^,  k  titre  usuraire  ou  non,  par  les  juifs  de  son  royaume, 
ne  serait  plus  valable  apr^s  un  laps  de  six  ans,  si,  dans  cet  in- 
tervalle,  le  cr^ancier  n*avait  fait  quelque  instance  judiciaire,  k 
moins  toutefois  que  le  contrat  ne  ftit  en  faveur  d'un  mineur  ou 
d'un  absent  *.  Par  lettre  donnde  k  Perpignan  le  6  dtfcembre  1366, 
Pierre  IV  manda  k  ses  offlciers  d'appliquer  ce  statut  aux  juifs  du 
Roassillon.  Le  2*7  avril  1367,  cette  lettre  fUt  pr^sent^e  k  Jaspert 
de  Tregura,  juge  royal,  par  Maymo  Momet,  Bonjach  de  Montpel- 
lier,  Samiel  Caracosa  et  Jusse  Touia,  secretaires  de  I'AUama.  Le 
15  mars  1368  seulement  le  juge  royal  rendit  une  sentence  qui 
rendait  ex^cutoire  Tordonnance  du  6  d^cembre  1366  *. 

Pierre  IV  prit  un  jour  le  parti  des  juifs  centre  le  corps  muni- 
cipal de  Perpignan.  Celui-ci  avait  voulu  frapper  la  viande  d*un 
impOt.  Pour  rendre  cet  impdt  moins  on^reux  aux  habitants,  en  le 
faisant  porter  sur  un  plus  grand  nombre  de  contribuables,  il  avait 
decide  que,  au  lieu  de  frapper  d'impdt  la  viande  d^bit^e  dans  les 
boucheries,  on  imposerait  chaque  t^te  d'animal  qui  entrerait  en 
ville  pour  la  consommation.  De  cette  mani^re,  la  taxe  atteignait 
les  clercs,  alors  tr^s  nombreux  dans  Perpignan,  aussi  bien  que 
les  s^culiers. 

Le  clerg^  protesta :  on  violait  les  liberies  de  IMglise  et  on  atta- 
quait  ses  immunit^s.  L'^v^que  d'Elne  s'en  plaignit  vivement  aux 
consuls.  11  n'en  put  rien  obtenir.  II  lan^  alors  une  sentence  d'ex- 
communication  et  fit  entamer  devant  les  juges  eccl^siastiques  un 
proems  centre  ces  magistats.  Le  roi  prit  parti  pour  les  consuls ;  il 
ordonna  k  T^v^que  de  renoncer  aux  procedures,  et,  sur  le  refus 
de  ce  preiat,  il  fit  saisir  et  occuper  ses  temporalites^ 

Cette  m^me  taxe  avait  frapp^  les  juifs,  qui  reclam^rent  comme 
avaient  fait  les  clercs.  Par  une  de  ces  contradictions  administra- 
tives  qui  lui  etaient  famili^res,  Pierre  IV  ^crivit  aux  consuls  de 
Perpignan,  le  22  janvier,  qu'ils  avaient,  sans  permission  et  centre 
sa  volonte  frappe  d'une  contribution  les  juifs  de  leur  ville ;  qu'il 
se  souvient  tr^s  bien  cependant  qu*en  aucune  session  de  corts  et 
en  aucune  autre  circonstance,  il  n'avait  voulu  accorder  ni  k  eux 
ni  k  d'autres  que  ses  juifs  —  judcei  nostri  —  fussent  compris 
dans  les  impositions  des  Chretiens  sur  le  vin  et  la  viande  ;  que  les 

causa  Tisitandi  infirmos  yel  alias  tacite  blasfematur.. .  Quinimo  eosdem  ab  omni 
vico  predicto  incontinenti  expellatis  et  eis  inhibeatis  ut  nullatenus  in  dictis  hospiciis 
stare  audeant  Dec  ea  irftrare  quousque  nos  fuerimus  in  dicta  villa  personaliter  cons- 
tituti,  quoniam  nos  eo  tunc  re  subjecta  occulis  et  auditis  ulriusque  partis  racionibus 
super  hoc  providebimus  de  remedio  condecenti  {Livre  vert  mineur^  f«  242,  r*.)* 

>  Henry,  HUtoire  de  Ronuillon,  II,  p.  206. 

*  6.  IIS  [NotuU  d*Andr^  Romeu),  f«  6. 
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juifs  ne  deyaient  ^tre  tributaires  que  de  lui  senl,  tandis  que,  par 
cette  voie,  les  consuls  les  rcndaient  tributaires  de  la  ville.  11 
defend,  en  conseqaence,  de  leur  faire  payer  cette  taxe,  et  charge 
le  gouTerneur  du  Roussillon,  le  bailli  et  leurs  lieutenants  de  lui 
d^noncer  toute  nouvelle  contravention  de  ce  genre  et  de  la  faire 
amender  au  double  * . 

ft  Cette  taxe,  ajoute  Henry,  auquel  nous  empruntons  tons  les 
renseignements  qui  pr^c^dent,  n'^tait  pourtant  que  celle  qu'avait 
autoris^e  ce  prince  pour  Kamortissement  des  dettes  de  la  ville. 
Les  raisons  qu'il  faisait  valoir  en  faveur  des  juifs  pouvaient  s'ap- 
pliquer  ^galement  aux  clercs,  qui  n'appartenaient  pas  plus  que  les 
juifs  k  la  juridiction  municipale,  et  que  les  consuls  ne  pouvaient 
pas  plus  rendre  tributaires  de  la  ville.  » 

Deux  ans  apr^s,  ces  mtoes  juifs,  auxquels  le  roi  donnait  sa 
protection,  farent  assaillis  dans  le  Call  par  les  cbr^tiens.  Le  fait 
ne  nous  est  connu  tout  d'abord  que  par  une  note  du  Livre  vert 
minenr*,  qui  est  aux  archives  communales  de  Perpignan.  La  voici : 
////  KaL  Atigusti.  hac  die  lune  anno  MXCCLXX"".  fuii  rumor 
contra  judeos  Perpiniani.  Et  c'est  tout.  Le  CaU  fut  tr^  proba- 
blement  saccag^.  Le  procureur  royal  avait  norom^  des  commis- 
saires  pour  faire  une  enqu^te,  mais  ils  ne  dress^rent  aucune 
^criture  pour  constater  les  pertes  subies  par  VAljama.  Les  secr^ 
taires  s'en  plaignirent  vivement  dans  une  requite  pr^sentde  par 
«  maitre  i»  Bonet  Belshoms  et  Samuel  Asday,  deux  d'entre  eux. 
lis  d^clar^rent  qu*ils  n'avaient  «  aucune  juridiction  »  et  aucune 
autorit^  pour  prendre  acte  des  pertes  que  la  communaut^  avait 
^prouv^es  en  lo  feyt  del  avalot  (^meute)  dels  Juseus ;  qu'ils  igno- 
raient  ce  quajuif  ou  juive  pouvait  avoir  perdu  dans  ledit  avalot 
Nous  n'avons  point  d'autres  renseignemenis  sur  cet  ^v^nement; 
nous  ne  connaissons  pas  non  plus  les  causes  qui  Tavaient  amen^. 

Une  nouvelle  invasion  du  CaU  eut  lieu  en  1392,  sous  le  r^gne 
du  roi  Jean  P%  qui  avait  succ^d^  k  Pierre  IV  sur  le  trdne  d'Ara- 
gon.  Celle-ci  fut,  en  quelque  sorte,  le  dernier  acte  d'une  sanglante 

»  Henry,  Histoiredu  Moussillon^  II,  p.  208. 

*  Los  secretaris  dels  juseus  de  la  vila  de  Perpenya  comparens  per  alscuns  mana- 
mcDS  ad  als  feyls  per  alcuns  affermansa  sots  delegats  del  feyt  del  avalot  dels  jaseirs 
dd  dit  loch  de  Perpenya. . .  disen  que  cert  es  quels  dits  secretaris  no  ban  degcmt 
jurediccio  ni  nul  temps  no  husaren  de  juridiccio  ni  es  acostumat  que  ad  eb  sia  comes 
cosa  que  toch  jurediccio,  y  dir  que  els  fassen  en  iormassio  es  usar  de  jurediccio,  e  so 
que  els  no  sabrien  fer,  car  axo  pertany  a  senyors  davocats  e  escrivans  orestians. . . 
he  n  disen  que  certs  notaris  e  serts  probomens  foren  elegits  'per  lo  lochtenent  de  go- 
vernador  e  per  los  senyors  consols  que  presessen  lo  dit  {pour  qu'iU  pristent  U 
dire)  de  tots  aquels  qui  pretendihen  aver  perdut  en  lo  dit  avalot  ni  qu«  lou  avian per- 
dut  per  que  agen  bo  daquels,  car  los  secretaris  nultemps  non  feren  escriptura...  B 
dits  secretaris  no  sabcu  tot  so  que  juseu  o  juseua  aja  perdut  en  lo  dit  avalot  (B.  329j. 
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trag^die  dont  le  premier  s'^tait  jou6  dans  le  royaume  de  Castille 
vers  le  milieu  de  Tann^e  1391.  La  multitude  avait  pill6,  saccag^ 
les  maisons  et  les  boutiques  de  la  juiverie  de  Seville  et  mis  k  mort 
les  juifs  qui  avaient  oppose  quelque  resistance.  Cette  nouvefle 
parvint  k  Majorque  au  mois  de  juillet.  On  raconta  aussi  que  des 
Chretiens  du  royaume  de  Valence,  faciendo  avalot  contra  judeos 
Valencie,  avaient  bien  massacre  quatre-vingts  juifs,  k  la  suite  de 
quoi  ils  avaient  envahi  le  Call  de  cette  ville  et  emport^  les  biens 
des  juifs  *.  Ces  faits  ^talent  vrais.  L'infant  Martin  fit  faire  d'ail- 
leurs  des  poursuites  rigoureuses  k  ce  sujet.  Malheureusement, 
elles  n'arr^t^rent  pas  le  courant  d'intol^rance  qui,  venant  des 
Etats  du  roi  de  Castille,  soufflait  sur  toutes  les  villes  ou  il  y  avait 
des  juifs.  Le  2  aout,  le  Call  de  Majorque  fut  pris  et  pill^.  Trois 
Chretiens  perdirent  la  vie  dans  la  lutte.  Elle  fut  pay^e  par  la  mirt 
de  trois  cents  juifs  *.  Le  4,  ce  fut  le  tour  du  Call  de  Barcelone 
Le  13,  soixante-dix-huit  juifs  ^talent  ^gorg^s  a  L^rida  A  Tar- 
ragone,  k  Girone,  il  y  eut  aussi  tuerie  de  juifs.  Quelques  jours 
apr^s,  les  Chretiens  de  Perpignan  envahissaient  le  Call  du  Puig 

Si  je  prends  au  pied  de  la  lettre  un  document  de  1394,  le  Call 
fut  <t  d^truit  )!>.  II  est  dit,  en  effet,  dans  ce  document  que  le  taU- 
laige  del  masell  (boucherie)  n'y*  rapporte  plus  que  cinq  llvres  an 
roi,  per  [k  cause  de)  la  destruciio  del  dit  call^.  Nous  savons, 
en  tout  cas,  que  les  juifs  se  virent  obliges  d'abandonner  leurs 
maisons  et  de  se  r^fugier  au  chateau  royaP.  Je  n'ai  point,  pour 
le  moment,  d'aatres  renseigflements  sur  ce  triste  6v6nement. 

Pierre  Vidal. 

*  Villanueva,  Viage  lUerario  a  las  iglesiasde  Espanat  I.  XIX,  p.  221.  * 
«  Ihidem. 

*  Ibidem, 

.*  Ibidsm,  t.  XVI,  p.  194. 

^  Ibidem,  t.  XVIIl,  p.  21 .  C'est  le  journal  de  Mascaro  oil  il  est  dit :  «  La  guerre 
^er^  contre  les  joirs  eut  lieu  (1391).. .  Elle  oommenca  k  Valence,  puis  elle  6e  fit  a 
Barcelone.  On  les  poursuivit  pendant  cinq  jours  dans  le  CaU  en  brOlant  et  massacrant 
tout  ce  qu'on  put  trouver.  Le  viguier  g^n^ral  du  roi  G.  de  San  Clement  fit  transferer 
au  chdteau  neuf  tons  les  juifs  qu'il  put  sauver;  mais  ils  y  furent  assi^^s  a  coups  de 
filches  par  le  peupie,  et  plus  encore  par  la  faim  et  la  soif.  Le  mardi  7  aoQt  ils  s'enga- 
girent  a  receToir  le  baptdme,  ce  qu'ils  firenl  pour  la  plupart,  car  d'autres,  et  surtout 
les  femmes,  pr^f^r^rent  se  laisser  tuer  >.  Mascaro  termine  ainsi  sa  relation  :  «  Ista 
autem  destruccio  judeorum  incepit  primitus  in  regno  Castelle,  in  diversis  civitatibus 
ante  predictam  destructionem.  Post  modum  fuit  continuatft  in  oivitate  Vdlentina,  Bar- 
chinona,  lllerda,  Terracbona,  Gerunde  ac  Perpeniano, . .  » 

^  Un  document  dat^  du  16  d^cembre  1392  parte  d'une  maison  juive  situ^  en 
dehors  du  Call,  laquelle  est  dirupta  a  die  quajudei  deseruerunt  Callum  propter  metum 
insulti  {Manuel  de  Bernard  Fabrej. 

'  Le  6  f^ vrier  1 392,-  les  secretaires  et  autres  juifs  do  l  Aljama  liennent  cooseil  in 
aula  castri  regit  vulgariter  nominata  la  Sala  Romana,  Le  leudemaio  je  vols  encore 
dos  juifs  d^lib^rer  in  patuo  dicti  castri.  {Ibidem.) 
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J'ai  fait  reproduire,  ci-dessus  (fig.  1),  d'aprfts  une  empreinte 
^leclrotypique  due  k  Tobligeance  de  M.  Montague,  vice-president 
de  la  Society  numismatique  de  liondres,  une  pi^ce  d'argent  qui  a 
figure  recemment  k  V  Anglo-Jewish  Exhibition,  oil  j'ai  eu  occasion 
de  Texarainer  *.  Elle  fait  partie  de  la  riche  collection  du  Reverend 
Churchill  Babingtou.  M.  Madden  Ta  mentionnee,  en  passant,  dans 
la  derni^re  edition  de  son  Corpus  des  monnaies  juives*,  mais  il 
n'a  pas  cru  devoir  en  donner  de  gravure  et  il  a  exprime  des 
doutes  sur  son  authenticite.  Je  me  propose  de  montrer  que  non 
seuJement  ces  doutes  ne  sont  pas  justifies,  mais  encore  quenotre 
pi^ce,  convenablement  interpretee,  peut  servir  k  eclaircir  dans 
une  certaine  mesure  ce  que  M.  Renan  appelle  «  les  enormes  dif- 
ficultes  de  la  numismatique  juive 

Donnons,  tout  d*abord,  une  description  complete  de  la  pito 
dans  son  etat  actuel  : 

JR.  4.  Poids  :  2gr.'785. 

Droit :  Triple  grappe  de  raisins,  vue  de  face ;  le  pedoncule  porte 
une  feuille.  Legende  circulaire,  ecrite  de  droite  k  gauche,  en  an- 
ciens  caracteres  hebreux : 


1  Le  Catalogue  enregistre  cetle  pi^ce  sous  le  n<»  2570  ;  sn  r^liU,  elle  etall  ex- 
pos^e  sous  le  n<»  2573. 
*  F.  Madden,  Coins  of  the  Jews  [Numismata  oHentalia,  1881),  p.  236  ad  fin, 
'  Kenan,  L'Eglite  ckr^ti^nne,  p.  549. 


....iD'^n  (trou)  abn ...... 
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Le  tout  dans  un  cercle  perl^. 

Bievers :  Lyre  k  trois  cordes,  vue  de  face.  L^gende  dispos^e 
comme  sur  le  droit : 

bfinTD-^nn  (trou)  \d 

Cercle  perM  (le  trou  a  probablement  ^t^  pratique  pour  enfller  la 
m^daille  sur  un  collier}. 

En  ce  qui  concerne  Tauthenticit^  de  la  m^daille,  je  pourrais  me 
contenter  d*opposer  k  Topinion  de  M.  Madden  celle  de  juges  aussi 
experiment's  que  MM.  Babington  et  Montague ;  mais  les  autorifs 
yalent  peu  de  chose  aupr6s  des  raisons  :  voyons  done  les  raisons 
qu'on  pent  all'guer  de  part  et  d'autre. 

Rien  dans  Taspect  ext'rieur  de  notre  pi^ce  ne  trahit  la  main 
d'un  faussaire.  La  gravure  est  excellente.  La  fabrique,  les  dimen- 
sions sont  celles  des  pieces  d'argent  bien  connues  qui  portent  les 
noms  d'E16azar  et  de  Simon.  Les  types,  parfaitement  orthodoxes, 
se  retrouvent  'galement  sur  ces  pieces.  Le  poids  —  en  tenant 
compte  de  la  mati^re  enlev'e  par  le  trou  —  repr'sente  celui  d'un 
denier  remain  de  la  fin  du  si^cle  de  r6re  chr'tienne*,  et  Ton 
salt  que  ce  poids  est  celui  des  pieces  susdites,  qui  sont  d*ailieurs 
toutes,  ou  presque  toutes,  des  deniers  remains  surfrapp's.  Enfln, 
les  I'gendes  sont  'crites  dans  le  caract^re  vulgairement  appeW 
samaritaiyi,  qui  figure  exclusivement  sur  toutes  les  monnaies 
juives  depuis  les  premiers  Hasmon'ens  jusqu'i  Barcoch'bas.  Bref, 
n*dtait  le  texte  de  ces  I'gendes,  personne  ne  songerait  k  contester 
rauthenticite  de  la  m'daille  :  c'est  done  ce  texte  qu'il  faut  exa- 
miner. 

La  restitution  m^me  de  nos  I'gendes  n'offre  gu6re  de  difficult' 
si  on  les  rapproche  de  celles  des  monnaies  analogues  que  je  viens 
de  rappeler.  La  I'gende  du  droit  doit  se  completer  ainsi : 

b«n)\D*»  n(b«):»b  n(n)N  (naTD 
ShencU  ahat  ligullat  Israel 
«  An  4cr  de  la  delivrance  d'lsra'l  » 

et  celle  du  revers  : 

b^nuj**  (m)nn(y3) 
Shenat  bel  leherut  Israel  * 
«  An  2  de  la  liberty  d'lsra^l.  » 

>  Poids  mojen  du  denier  romain  depuis  N^ron  :  3  gr.  411.  L^alliage  de  cuivre  est 
de  5  a  10  0/0  sous  N^ron,  de  15  0/0  sous  Trajan. 

*  Les  deux  derni^res  lettres  du  mot  Dlinb  sont  souvent  omises  a  dessein  dans 
les  m^ailles  qui  portent  la  date  <de  Tau  2 ;  voir  Maddeu,  op.  cit,^  p.  241  et  suiv., 
u*-  26,  27,  28,  etc. 
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Ces  lectures  sont  con  formes  k  celles  da  Catalogue  de  V An- 
glo-Jewish Exhibition ;  celles  de  M.  Madden  different  pour  la 
deuxi^me  Idgende,  qu'il  lit  ainsi :  Sh[enat)  aleph  (=  ahat)  khe- 
rut  Israel;  mais  cette  lecture  est  inadmissible  par  la  raison 
que,  dans  aucune  monnaie  de  la  classe  qui  nous  occupe,  le  nume- 
ral ahat  n'est  repr^sent^  par  une  simple  lettre;  d'aotre  part, 
comme  on  peut  s'en  assurer  facilement,  11  n'y  a  pas  place  pour 
plus  d'un  caract^re  entre  le  shin  qui  repr^sente  shenat  et  le 
commencement  du  mot  leher(ut).  La  legon  de  MM.  BabiRgton  et 
Montague  est  done  la  bonne. 

Une  monnaie  qui  porte  sur  une  de  ses  faces  «  An  1  de  la  d^li- 
vrance  »  et  sur  Tautre  «  An  2  »  est  assur^ment  chose  singuli6re. 
II  ne  viendra  ft  Tidee  de  personne  qu'on  ait  pu,  de  propos  d6\ih6rL 
lancer  dans  la  circulation  de  pareilles  pieces ;  d'autre  pari,  un 
faussaire  qui  inventerait  un  monstre  de  ce  genre  saurait  bien  mal 
son  metier.  Aussi  noire  m^daille  n'est-elle  ni  un  faux,  ni  le  sp^ 
ciraen  d*une  Emission  r^elle ;  elle  est  tout  simplement  une  pi^ce 
hybride,  resultant  de  Tassociation  erron^e  des  revers  de  deux 
coins  diffi^rents,  qui  se  sont  trouv^s  r^unis,  par  hasard,  sous  la 
main  d'un  ouvrier  distrait. 

Les  monnaies  hybrides  —  en  anglais  mtUes  —  ne  sont  pas  un 
fait  rare  dans  la  numismatique,  particuli^rement  dans  la  numis- 
matique  romaine,  dite  consulaire.  Mais  sans  sortir  du  domaine  de 
la  numismatique  juive,  en  voici  un  exemple  remarquable,  admis 
par  M.  Madden  lui-m6me,  et  qui  aurait  d6  le  mettre  sur  la  voie  de 
Texacte  interpretation  de  notre  m^daille.  C'est  la  pi^  suitante 
(fig.  2)*  : 


iR  4  im^n  n(T3^)bN  Bleazar  hakkohen.  Vase  et  palme. 
bJ  CiD^^TsCU))  Simon  dans  une  couronne  de  feuilles. 

Cette  m^daille  r6sulte>  comme  on  Ta  reconnu  depuis  longtemps, 

1  GeUe  figure,  comme  les  suivantes,  est  emprunt^e  k  I'ouvrage  cit^  de  Maddeo, 
p.  201.  L'original  de  la  pi^ce  est  a  Berlin  et  sod  authenticity  est  certifi^  par 
MM.  von  Sallet,  Friedlssnder  et  de  Vogu6.  On  remarquera  que  la  pifece  est  irou^ 
comme  celle  de  M.  Babingtou  :  elle  provient  du  collier  d^une  femme  d'Alep.  Je  w 
sals  si  la  pi^ce  de  M.  Babiugton  a  la  mSme  provenance. 
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de  la  combinaison  des  droits  de  deux  coins  diflPSrents,  qui  sont 
fepr4arent4s  par  plusieurs  exemplaires  dans  des  collections.  Voici 
ces  coins  que  j'appellerai  A  et  B,  et  que  je  place  en  regard  I'un  de 
Tautre  pour  faciliter  le  raisonnement. 

A  «  (fig.  3)  B  •  (fig.  4) 

Bleazdr  hakhohm.  Vase  et  palme.     Simon  dans  une  couronne. 

Shenai  akat  ligullat  Shenat  bet  leJierui 

Israel.  Grappe.  IsraeL  Lyre. 

J9l  4. 


Conaparons  maintenant  les  pieces  A  et  B  d'une  par(  avec  Vhy- 
bride  de  Berlin  (fig.  2),  d'autre  part  avec  Thybride  Babington 
(fig.  1).  On  voit  imm^diatement  que  : 

De  m^me  que  2  r^sulte  de  la  combinaison  des  droits  de  A  et  B, 
ainsi  1  r^sulte  de  la  combinaison  des  revers  de  A  et  B. 

Comment  ces  deux  erreurs,  peut-^tre  ^imultan^es,  se  sont-elles 
produites?  11  suffit  de  supposer  que  Touvrier  charge  de  la  fabri- 
cation avait  sous  la  main  les  coins  A  (droit),  A  (revers),  B  (droit), 
B  (revers).  Au  lieu  de  les  accoupler  dans  Tordre  indiqu^  —  ou 
d'^carter  les  coins  A,  probablement  d^mon^tis^s  — ,  il  les  brouilla 
et  combina  le  avec  le  3«,  le  2«  avec  le  4<».  De  \k  sont  r^stllt^s 
hos  deux  hybrides,  qui  s'expllquent  et  se  compl6tent  mutuelle-* 
ment. 

Je  crois  avoir  ^tabll  Tauthenticit^  de  notre  pi^ce ;  reste  k  en 
faire  voir  Tint^f^t  scientiflque.  ' 

S*il  est  un  fait  av6r6  en  numismatique,  c'est  que  Texistence  de 
monnaies  hybrides  prouve  la  contemporaneity  des  coins  qui  ont 
§ervi  4  les  fabriquer  :  c'6st.m6me  grftce  k  cet  indice  qu'dn  ^  pu 
fixer  la  date  de  certains  mon^taires  remains  inconnus  de  This- 
toire,  mais  dont  le  nom  se  trouve  associ^  sur  des  monnaies  k  celui 
d'un  collogue  plus  c^l^bre.  Les  hybrides  El^azar-Simon  prouvent 
done  que  ces  deux  personnages  ^taient  contemporains,  et  Ton  ne 
saurait  s'arr^ter  au  syst^me  de  M.  Madden  qui  rapporte  les  pieces 

*  Madden,  p.  198,  dM. 
s  Madden,  p.  243,  n«  34. 
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d'El^azar  k  la  premiere  r^volte,  celles  de  Simon  k  la  seconde,  et, 
chose  plus  extraordinaire,  les  hybrides  k  la  premiere  :  c'est 
comme  si  Ton  faisait  naitre  un  fils  avant  son  p6re  ^  1  Ajoutonsque 
les  pieces  d*argent  de  Simon  ne  font  pas  double  emploi  avec  celles 
d'El^zar.  En  effet,  les  deniers  da  premier  chef  on  n*ont  pas  de 
date,  ou  sont  dat^s  de  Tan  2  :  il  n*en  existe  pas  de  Tan  1  * ;  au 
contraire,  les  deniers  d*El^azar  portent  terns  cette  dernidre'date. 
II  s'est  done  opdr^  une  transmission  de  pouvoir  k  la  fin  de  la  pre- 
miere ann^e  de  Tinsurrection. 

Maintenant,  si  El^zar  et  Simon  sont  contemporains,  faut-il  les 
placer  pendant  la  premiere  r^volte  (sous  N^ron)  ou  pendant  la 
seconde  (sous  Adrien)  ?  Je  n'h^site  pas  k  rdpondre,  avec  Saulcy  et 
M.  de  Sallet  :  pendant  la  seconde.  En  effet,  nous  poss^dons  des 
deniers  de  Simon,  absolument  identiques  k  ceux  qui  ont  6X6  d^ 
crits  plus  haut,  mais  refrappds  sur  des  deniers  romains  qui  por- 
tent les  noms  d'empereurs  post^rieurs  k  la  premifere  r^volte  (Ves- 
pasien,  Trajan,  etc.).  S^parer  ces  deux  groupes  de  pi^s  est  une 
inspiration  malheureuse  de  quelques  numismatistes  allemands  qui 
ne  soutient  pas  I'examen  ^.  II  ne  reste  done  plus  qu'4  conclure 
que  tous  les  deniers  de  Simon,  surfrappds  ou  non  (beaucoup  de 
deniers  «  non  surfrapp^s  »  ne  sont,  d'ailleurs,  que  des  deniers  oil 
la  surfrappe  n'est  pas  apparente),  et  les  pieces  d*Eldazar  appar- 
tiennent  k  la  deuxi^me  r^volte,  celle  de  Barcoch^bas. 

Maintenant,  quel  ^tait  cet  El^azar?  quel  6tait  ce  Simon?  ici 
commence  le  terrain  des  hypotheses  oil  je  ne  veux  pas  m'engager. 
Simon  est  tr^s  probablement  le  nom  propre  de  Barcochdbas  lui- 
m^me ;  Ei^azar  pourrait  etre  son  oncle,  Tagadiste  El^azar  de  Mo- 
dern, que  Barcoch^^as  tua  d*un  coup  de  pied,  comme  suspect  de 
trahison  * :  c'est  possible,  mais  non  certain,  et  je  veux  m'en  tenir 

1  Voir  Madden,  ojt.  cit.,  p.  197,  198,  201  et  233. 

*  11  existe,  il  est  vrai,  des  pieces  de  euivre  au  nom  de  Simon  Nasi  hrail^  dat^ 
Tan  1 ;  mais  quand  mdme  on  admettrait,  comme  j^incline  a  le  faire,  ridenlit^  det 
deux  Simon,  le  raisonnement  du  texte  n'en  serait  pas  infirm^  :  Simon  a  pu,  pen- 
dant la  premiere  ann^e,>  exercer  une  autorit^  infeheure  et  frapper  a  ce  tiUe  det 
pieces  de  bronze,  mais  non  d'argent. 

*  C'est  ce  que  reconnalt  d'ailleurs  M .  Grsetz  dans  la  Monatstehrift  fAr  Omkit^* 
und  Wistentehaft  des  Judenthums^  avrii  1887  ;  mais  le  syst^me  propre  de  M.  Gr»U 
repose,  Je  regrette  de  devoir  le  dire,  sur  un.  tissu  d'erreurs.  Le  portique  qui  figure 
sur  les  <  sides  au  loulab  »  est  bien  un  temple  et  non  un  tabernacle  (!) ;  quant  • 
nier  I'authenticit^  de  toutes  les  pi^es  surfrapp^s  de  cette  classe  (p.  161),  de  U 
plupart  des  deniers  de  Simon  et  des  bronzes  de  la  4*  ann6e  [p.  172),  ce  sont  des 
assertions  qui  prouvent  a  la  fois  mnexp^rieace  numbmatique  du  sayant  auteur  et  les 
entrainements  de  Tesprit  de  sjst^me. 

^  On  pent  conjecturer  que  les  insurg^  I'avaient  d'abord  plac6  a  leur  tdte  (comine 
grand-prdtre  sans  doule)  parce  qu^en  sa  quality  de  natif  de  Mod^in,  il  aurait  rattachi 
sa  g^Q^logie  aux  Hasmon^ens,  originaires,  comme  on  sait,  de  cette  bourgade. 
Cr.  SchUrer,  Lshrbuch  der  neutestamsnt lichen  ZsitgescKichte^  1^  ^d.,  p.  357. 
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aux  faits  scientifiqueraent  d^montr^s.  Toutefois,  je  dois  ^noncer 
d6s  i  present  ce  qui  me  parait  6tre  une  consequence  inevitable 
de  la  date,  d^sormais  fix^e,  des  deniers  d'Eldazar  et  de  Simon.  Si 
ces  pieces  et  d'autres  qui  s'y  rattachent  etroitement  par  les  types, 
las  legendes  et  la  fabrique  (bronzes  d'El^azar  et  de  Simon,  sides 
au  type  du  temple  et  de  retoile)  se  placent  sous  la  seconde  re- 
volte,  on  est  conduit  k  ralternative  ou  de  refuser  tout  monnayage 
d'argent  k  la  premise  revolte  —  la  plus  importante  des  deux 
—  ou  de  lui  assignor,  avec  Ewald,  les  sides  et  demi-sicles  aux 
types  de  la  coupe  et  du  lis  (communement  attribu^s  k  Simon 
Macchabee).  Cest&cette  seconde  opinion  que  je  n'hesite  pas  k 
me  rallier,  en  me  reservant  de  la  demontrer  plus  longuement  un 
jour. 

Theodore  Reinach. 
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Titus,  apr6s  avoir  profane  le  temple,  insulte  )e  Dieu  des  Jaifs 
et  le  provoque  au  combat.  Dieu  lui  r^pond  que,  pour  le  vaincre, 
il  se  servira  de  la  plus  petite  de  ses  creatures.  A  peine,  en  effet,  le 
conqu^rant  est-il  revenu  k  Rome,  qu'une  mouche  lui  entre  dans 
le  nez,  gagne  le  cerveau,  qu'elle  d^vore,  et  Titus  meurt,  vaincu 
par  ce  ch^tif  instrument  de  la  justice  de  Dieu.  Telle  est  Tdtrange 
fagon  dont  les  docleurs  du  Talmud  racontent  la  fin  de  Tempereur 
remain  qui  avait  d^truit  le  temple.  Cette  l^gende  a-t-elle  quelque 
point  d'appui  dans  Thistoire,  ou  n'est-elle  qu'un  pur  jeu  de  Tima- 
gination  ?  On  a  voulu  y  voir  un  souvenir  du  passe-temps  de  Do- 
mitien,  qui  s'amusait  ft  enfiler  des  mouches  *,  une  reminiscence 
litt^raire  du  mythe  de  Tytius  d^vor^  par  un  vautour  *,  une  inter- 
pretation anecdotique  du  nom  de  Vespasien,  Vespa,  en  grec,  si- 
gnifiant  gu^pe.  Autant  d*hypoth^^es  qui  ne  sont  point  faites  pour 
emporter  la  conviction. 

A  mon  avis,  tant  qu'on  cherchera  4  ces  contes  pieux  un  fonde- 
ment  historique  ou  une  origine  litt^raire,  on  suivra  une  fausse 
'  voie.  De  bonne  heure,  en  effet,  les  empereurs  romains  qui  sont 
intervenus  dans  les  affaires  de  la  Jud^e  sont  devenus  des  per- 
sonnages  fabuleux,  trait^s  k  la  faron  des  h^ros  de  Tantiquit^, 
et  destines  k  servir  de  sujets  d'edification.  Au  regard  des  cr^a- 
teurs  de  ces  fictions  naives,  un  Titus  etait  sur  le  mtoe  plan 
qu*un  Alexandre  :  un  type  fameux  dont  le  trait  caracteristique 
servait  k  instruire  les  fiddles.  Comme  Alexandre  etait  le  mo- 
dule du  conquerant  cupide,  ainsi  Titus  fut  celui  de  Tennemi  de 

1  J.  Derenbourg,  Sssai  sur  Vhistoire  et  la  geographic  de  la  PalestiiUf  page  363, 
note  1. 

«  J.  Hal^vy,  Bevue  det  itndet  juwes^  U  VIII,  p.  39. 
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Dieu,  du  destructeur  du  temple.  Le  rabbin  qui,  au  ii«  ou  aa  iiP 
si^e,  composa  cette  fable  pieuse  connaissait-il  les  circons- 
tances  de  la  mort  de  Titus,  la  maladie  qui  Temporta?  Ce  n'est 
pas  sfir,  ni  m^me  probable.  II  lui  suffit  d'avoir  ouY  dire  qu'il 
fut  enlev6  dans  toute  la  force  de  Tftge,  pour  qu*il  vit  dans  son 
tr^pas  I'oeuvre  du  Dieu  vengeur*.  Partant  de  cette  donn^e,  il  ^cha- 
fauda  toute  ^une  fable  enti^rement  due  k  sa  fantaisie.  S'il  a  fait 
intervenir  la  mouche  dans  cette  Action,  c'est  parce  que  cet  insecte 
repr^sente  la  plus  petite  creature  et  afin  de  prouver  que  Dieu, 
pour  se  venger,  peut  se  servir  de  T^tpe  le  plus  ch^tif.  Qui  ne  voit 
qu'il  a  tout  simplement  refait,  sur  un  mode  religieux,  la  fable 
du  lion  et  du  moucheron  ?  Non  que  je  pr^tende  que,  connaissant 
cette  fable,  ii  Tait  transpos^e  et  fondue  avec  Thistoire  de  Titus,  ce 
qui,  d'ailleurs,  ne  serait  pas  si  invraisemblable,  puisque  plusieurs 
fables  grecques  ^taient  i^jk  en  ce  temps  r^pandues  chez  les  Juifs; 
je  veux  dire  quMl  Ta  compos^e  de  toute  pi^ce,  a  propos  de  la 
mort  myst^rieuse  de  Tempereur  romain.  II  y  a  un  certain  nombre 
de  types  de  fictions  qui  se  rencontrent  dans  les  regions  les  plus  di- 
yerses  qui  n'ont  probablement  jamais  eu  de  communications  entre 
elles,  ce  qui  prouve  seulement  que  Timagination  a  ses  cadres. 

L'essentiel  est  ici  de  constater  si  I'auteur  a  bien  raarqu^  son 
intention  et  mis  en  relief  la  morality  qu'il  voulait  tirer  de.  son 
r^cit.  Les  deux  textes  qui  nous  ont  conserve  cette .  l^gende  ne 
laissent  aucun  doute  k  cet  ^gard. 

Nous  les  publions  ici  en  entier,  n'ayant  point  de  gotit  pour  les 
r^sum^s,  qui  laissent  toujours  la  porte  ouverte  I'arbitraire  et 
permettent  de  modifier  ces  contes  suivant  Tid^e  prdconcue  avec 
laquelle  on  les  ^tudie*.  Nous  soulignons  les  passages  r^dig^s  en 

>  Chez  les  Chretiens  aussi,  Thistoire  ^tait  habilMe  de  la  sorte.  Ne  racontaii-on 
pas  que  la  mort  de  Neron  ^tait  due  a  Top^ralion  chirurgicale  que  pratiqu^rent  sur  lui 
les  medecins,  iromp^s  par  la  vue  de  son  veulre  enfle  par  ses  vices  conlre  nature  ? 
Cette  strange  l^gende,  qui  rappelle  de  loin  la  ndtre,  est  rapport^e  par  Jean  de 
Nikiou,  dignilaire  de  Teglise  jacobite  d'Egypte  (2»  moiti6  du  vu«  si^cle),  Notices  et 
extraits,  t.  XXIV,  p.  410. 

«  Ainsi,  a  lire  M.  Hal6vy,  on  croirait  que  Thistoire  ne  comporte  que  deux  epi- 
sodes :  «  Titus  fol^tre  avec  une  courtisane  (^ans  le  Saint  des  Saints  et  voit  sou  cer- 
veau  becquete  par  une  hirondellc  »  (?).  II  est  digne  de  remarque  que  tous  les 
r^sum^s  b^reux  que  les  Midrasclum  ont  fails  de  cette  l^gende  passent  sous  silence 
Taction  honteuse  de  I'empereur.  Le  premier  trait  se  r^duit  au  defi  de  Titus,  Pirk6 
R.  Eli^zer,  XLIX,  ou  au  percement  du  rideau  sacr^,  Vayikra  Rahha^  XX  ;  Pesikta 
de  R.  Kahna,  p.  172  a ;  Tanhttma,  6d.  Buber,  III,  p.  61.  M§me  omission  chez  les 
auieurs  arabes.  Ce  sont  pr^cis^ment  ces  resumes  qui  expliquent  comment  I'auteur 
des  Ahot  de  R,  Nathan,  ch.  i,  a  pu  fondre  notre  histoire  avec  celle  de  Miriam  611e 
de  Bilga,  Tossefia  de  Soucca,  IV;  Soucca^  56  3,  et  j.  55  rf.  —  Cette  redaction,  di- 
sons-le  en  passant,  est  bien  d^fectueuse.  Elle  ti^bute  ainai  :  «  Que  le  pied  orgueil- 
leaz  ne  vienne  pas  sur  moi  (Ps.  xxxvi,  42).  Ce  verset  s'applique  k  Timpie  Titus,  — 
que  ses  membres  soient  brisks  (I'^n^^  ipTHZ^DU)  est  une  tiaducliou  fautive  de 
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aram^en  et  qui  r^vWent  par  1ft  leur  caract^re  d'interpolation,  et 
mettons  entre  parentheses  les  gloses  rabbiniques  qui  interrompent 
le  r^cit.  On  n'aura  qu'4  detacher  ces  gloses  et  ces  additions  pour 
reconstituer  la  version  originale.  II  semble  bien  que  ce  r^it  soit 
une  bereitUy  car  il  est  r^dig^  en  hf^breu.  Corame  tel,  il  pent  6tre 
plac6  au  11°  si^cle ;  en  tous  cas,  il  ne  peut  d^passer  le  iii«,  puisque 
les  gloses  qui  y  sont  m^l^es  sont  d*auteurs  du  iv«  sidcle  et  qu*uDe 
bereita  m^me  se  r^f^re  k  cette  l^gende. 

Bbrbschit  rabba,  X. 

Titus  Timpie  entra  dans  le  Saint  des  Saints,  r6p6e  nue  a  la  main, 
et  en  transperga  le  voile' du  sanctuaire*.  II  prit  deux  prostitutos  et 
eut  commerce  avec  elles  sur  Tautel  ^  Son  ep^e  en  sortit  pleine  de 
sang  (les  uns  disent  que  ce  sang  provenait  des  aspersions  des  sa- 
crifices, lesautres,  du  sang  du  bouc  du  Eippour*].  II  se  r^pandit 
en  blasphemes,  prit  tous  les  vases  du  temple,  et  en  fit  une  sorte  de 
paquet^.  Puis  il  fit  entendre  ses  blasphemes  (disant :  Celui  qui  com- 
bat un  roi  en  campagne  et  le  vainc  ne  ressemble  pas  d  celui  qui  lutU 
avec  lui  dans  son  propre  palais  et  le  difait).  II  s*embarqua  dans  un 
navire,  mais,  d^s  qu*il  y  fut,  la  temp^te  se  mit  a  soufQer. «  On  dirait, 
s*ecria-t-il,  que  tout  son  pouvoir  est  dans  Teau,  c'est  par  Teau  qu'il 
s'est  veng6  de  la  generation  d'Enos,  de  celle  du  deluge,  de  Pharaon 
et  de  son  atmee.  Pour  moi,  tout  le  temps  que  j*etais  dans  sa  maison 
et  dans  son  domaine,  il  n*a  pu  me  tenir  tete ;  maintenant,  il  m*at^ 
taque,  s'imaginant  qu'il  me  tuera  dans  Teau !  —  Impie,  repondit  le 
Saint,  b6ni  soit-il,  par  ta  vie,  c'est  de  la  plus  chetive  des  creatures 
que  je  me  servirai  pour  te  punir.  »  Aussit6t  Dieu  fit  un  signe  au 
prince  de  la  mer,  et  la  tempete  cessa.  Lorsque  Titus  arriva  k  Rome, 
tous  les  grands  de  la  ville  sortirent  a  sa  rencontre  en  le  couvrant  de 

fir)3I3  pTHD)  —  qui  montrait  du  doigt  et  frappait  Pautel.. .  »  L^auteur  n*a  pas  vu 
qu'il  faut  id  parler  de  pied,  comme  dans  la  Tossefta,  sinon  la  citation  du  verset  est 
sans  objet.  En  outre,  on  ne  comprend  pas  quel  genre  dMnsolence  figure  le  geste  de 
Titus.  Faut-il  supposer  que  les  mots  ?n"l?a  sont  destinfe  4  rempltcer 

1  Le  texts  dit :  les  deux  voiles,  mais  c^est  6videmment  une  faute,  qu'explique  U 
rdp^tiUon  du  nombre  «  deux  >  qui  vient  ensuite.  D'ailleurs,  dans  ,  Fayi^ra  rdih$, 
XXII,  et  Qoh^et  rabba,  V,  qui  ont  copi^  Berescbit  rabba,  le  mot  demp  n'y  est  pas. 

*  Vayiqra  rabba  ajoute  ici  quMl  d^roula  le  livre  de  la  loi  sous  eux.  G'est  la  fusioo 
des  deux  versions. 

*  II  7  a  ici  une  transposition ;  sCkrement,  cette  derni^re  phrase  se  rapporte  au  pre- 
mier acte  de  Titus.  L'addition  suivante,  d^ailleurs,  le  prouve  egalement,  car  elle  fiit 
allusion  4  une  discussion  talmudique  qui  roule  sur  le  voile  du  sanctuaire.  Voyez  jer. 
Toma,  kid;  Toma^  56  a. 

*  Litt^ralement :  un  panier,  ce  qui  ne  s'explique  pas.  Vayiqra  rabha  et  QfiMit 
rabba  ont  encore  ici  une  version  plus  complete  :  «  11  rSunit  tons  les  vases  du  temple 
dans  un  panier.  •  Mais  le  texte  du  Talmud  est  meilleur. 
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louanges.  D^s  qu*il  fut  dans  Rome  mdme,  il  se  rendit  aux  bains. 
Quand  il  en  sortit,  on  lui  presenta  une  coupe  de  yin ;  alors  vint  une 
mouche,  qui  lui  entra  dans  le  nez.  Gette  b6te  lui  d6vora  le  cerveau, 
et  s*engraissa  a  ce  point  qu'elle  devint  aussi  grosse  qu*un  oiseau  de 
deux  livres.  II  cria  :  e  Fendez-moi  le  cr§ne,  qu'on  sache  comment  le 
Dieu  des  Juifs  s'est  veng^  de  moi.  »  On  appela  des  m^decins,  qui  lui 
ouvrirent  le  crline  et  en  sortirent  la  mouche,  grosse  comme  un  oi- 
seau de  deux  livres.  (Rabbi  Elazar  bar  Yos6  dit  :  J"ai  vu  d  Rome 
meitre  d'un  c6t6  deux  livres  et  de  Vanire  Voiseau,  et  les  deux  plateaux  se 
faisaient  Sguilibre),  On  prit  cette  mouche  et  on  la  plaga  dans  un  vase. 
A  mesure  qu'elle  s*afaiblissait^  Titus  s'aff'aiUissait ;  lorsqu'elle  s'en- 
volay  V&me  de  Titus  s'entola  aussi, 

Talmud  db  Babtlonb,  Gittin,  56  ^. 

«  Oti  est  leur  Dieu,  le  rocher  auquel  ils  se  confiaient  ?  i>  Ge  verset 
a  6t6  dit  par  Titus  Timpie,  qui  se  r^pandit  en  blasphemes  contre 
Dieu.  Que  fit-il?  II  prit  une  prostitute  par  la  main,  entra  avec  elle 
dans  le  Saint  des  Saints,  dtroula  un  iivre  de  la  Loi  et  eut  dessus 
commerce  avec  elle.  Puis,  il  prit  une  6p6e  et  en  perga  le  voile.  Alors 
se  produisit  un  miracle  :  il  en  jaillit  du  sang.  II  crut  avoir  tu6  Dieu 
lui-mdme...  Ensuite,  il  prit  le  voile,  en  fit  une  sorle  de  panier;  il 
y  mit  tous  les  vases  du  temple  et  les  embarqua  dans  un  vaisseau 
pour  aller  en  tirer  gloire.  Alors  la  temp^te  maiiqua  Tengloutir.  «  On 
dirait,  s'6cria-t-il,  que  leur  Dieu  n'a  de  pouvoir  que  dans  I'eau;  Pha- 
raon,  11  Fa  englouli  dans  Teau,  Slsera  tgalement.  Moi  aussi,  il  veut 
me  submerger. S'il  est  fort,  qu'il  vienne  sur  le  continent  et  qu'il  lutte 
avec  moi  ».  Une  voix  se  fit  alors  entendre  :  «  Impie,  fils  dlmpie, 
neveu  de  Timpie  Esatl  S  j*ai  dans  ce  monde  une  petite  b6te  qui  m'ap- 
partient:  c*est  la  mouche.  Monte  sur  le  continent,  et  elle  combattra 
avec  toi.  II  dtbarqua,  la  mouche  entra  dans  son  nez  et  lui  dtvora  le 
cerveau  pendant  sept  ans.  Un  jour  quHl  passait  d  la  porte  d'un  for- 
geron^  il  entendit  le  bruit  d"un  marteau,  et  la  mouche  se  tut .-  n  II  p  a 
done  un  remede,  s^icria-t-iL  »  Aussi^  tous  les  jours,  il  faisait  frapper 
devant  lui  par  un  forgeron,  Aux  parens  il  donnait  quatre  zouz;  aux 
Jsra6liteSy  il  disait  de  se  contenter  de  voir  leur  ennemi  en  cet  4tat.  Au 
bout  de  trentejours^  la  mouche  s'y  6tait  habitu4e. 

(II  est  rapports  dans  une  bereiia  :  Rabbi  Pinhas  ben  Arouba  dit  *  : 


1  Le  Tanhuma  {id.  Ruber,  IV,  p.  99)  lui  fait  dire  :  impie  fils  dUmpie,  neveu  de 
Hmpie  Nemrod,  ce  qui  semblerait  faire  croire  que  I'auteur  de  ce  recueil  connaissait 
la  l^ende  arabe  donl  nous  parlons  plus  loio. 

*  C'est  plutdt  ce  docteur  que  Rabbi  Elazar  bar  Yos^  qui  a  rapports  ce  renseigue- 
ment,  car  autremeut  on  ne  compreudrait  pas  comment  ce  nom,  si  rare  dans  le  Tal- 
mud, se  serait  substitu^  a  celui  d'EIazar,  qui  revieot  si  fr^quemment.  Le  contraire 
s^explique  tr%8  bien,  Elazar  ^tant  connu  pour  dire  all^  k  Rome  et  avoir  racont^  un  fait 
qui  justement  se  rappurte  au  voile  enlevd  par  Titus  :  <  J'ai  vu,  dit-il,  a  Rome  le  voile 
et  il  dtait  convert  de  gouttes  de  sang  >  ;  j.  Yoma,  42  d  ;  Meila^  Mb  ;  Yoma^  57  a. 
T.  XV.  N<>  29.  5 
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J'^tais  parmi  les  grands  de  Rome  et,  lorsqu'il  mourut,  on  lui  ouvrit 
le  cerveau  et  on  y  trouva  comme  un  passereau  du  poids  de  deux 
s^la.  Dans  une  autre  bereita  11  est  enseign^  que  la  mouche  etait  aussi 
grosse  qu'un  oiseau  d*un  an  du  poids  de  deux  livres.  Abai  dit :  Km 
Savons  qu'elle  avail  une  douche  d'airain  et  des  ongles  de  fer.  Au  tnoment 
de  mouriT,  il  recommanda  qu'on  le  Mldt  et  qu'on  dispersdt  ses  cendres 
dans  un  d^ai  de  sept  jours^  pour  que  le  Dieu  des  Juifs  ne  piU  le  troum 
et  le  citer  en  justice  *.) 

La  morality  de  cette  Idgende  s'en  d^tache  si  nettement  et  a  ^t^ 
si  bien  mise  en  lumi^re  par  Tauteur,  que,  malgr^  les  alterations 
que  le  r^cit  a  reQues  en  passant  dans  les  autres  litt^ratures*  elle 
apparalt  toujours  avec  la  m^me  force.  Les  Arabes  Tont  si  bien 
vue,  qu'ils  ont  exag^r^  encore  la  faiblesse  de  Tinsecte  qui  vienti 
bout  du  puissant  raonarque.  lis  ont,  en  effet,  admis  le  conte  tal- 
mudique  dans  le  cycle  de  leurs  l^gendes  bibliques ;  mais,  comme 
Titus  ne  leur  disait  rien,  ils  Tout  remplac^  par  Nemrod,  dont  le 
nom,  d'apr^s  eux  comme  d'apr^s  le  Talmud,  signifie  «  le  r^olt^ ». 

Nemrod  dit  :  Je  ne  cesserai  pas  de  faire  la  guerre  conlre  Dieu. 
Dieu  lui  envoya  un  ange,  qui  lui  dit :  c  N'agis  pas  ainsi...,  tu  as 
voulu  monter  au  ciel  pour  faire  la  guerre  a  Dieu,  lu  as  jet6  dans  les 
flammes  un  de  ses  proph^tes. . .,  Dieu  ne  t'a  inflig6  aucun  chdtiment 
pour  tous  ces  crimes,  n*agis  done  pas  comnie  tu  te  le  proposes,  et 
crois  k  Abrabam.  Si  tu  n'ob6is  pas,  Dieu  te  prendra  et  te  fera  perir 
par  la  plus  faible  de  ses  creatures  t>.  Nemrod  r^pondit :  t  Tu  es 
certainement  parent  de  ce  magicien,  et  moi  je  ne  reconnais  sur  la 
terre  aucun  autre  roi  que  moi ;  pour  le  ciel,  je  ne  sais  pas  ce  qui  s'y 
passe.  Or,  sMl  y  a  dans  le  ciel  un  roi  plus  puissant  que  moi,  Uh, 
Abrabam  et  ses  lieutenants,  drtes-lui  qu*il  am^ne  son  arm^e,  et  moi 
j*am^nerai  la  mienne,  afin  que,  s'il  est  le  plus  fort,  il'  montre  sa 
superiority  et,  si  c'est  moi,  que  tu  le  voies  de  tes  yeux. . .  »  Nemrod 
r^unit  autour  de  lui  cent  mille  bommes  armes.  Alors  il  dit  a 
range  :  «  Engage  le  Dieu  du  ciel  a  amener  son  arm6e,  car  j'ai 
r^uni  la  mienne  ».  L*ange  lui  r^pondit :  a  Dieu  n*a  pas  besoin  d'em- 
ployer  une  arm^e  centre  toi,  mais  il  ordonnera  a  la  plus  faible  de  ses 
creatures  de  te  detruire,  toi  et  ton  erm^e  i.  Dieu  alors  donna  ses 
ordres  au  moucberon  et  une  arm6e  de  moucberons  tomba  sur  la 
t6le  et  le  visage  de  ces  infid^les.  Toutes  les  blessures  quMls  fai- 
saient  paraissaient  incurables.  Les  moucberons  ^talent  si  nom- 
breux  qu*ils  emp^cbaient  les  soldats  do  Nemrod  de  se  voir,  et  les 
cbevaux  sautaient  en  Tair  en  renversant  leurs  cavaliers.  L'arm^  de 
Nemrod  fut  enti6rement  dispers6e,  et  Nemrod  s'enfuit  seul  cbez  lui. 

1  Pareille  id^.  se.  retrouve  dans  une  anecdote  d'Eiienne  de  Bourbon,  p.  368.  Ud 
usuricr  ordonne  qu'a  sa  mort  son  corps  soit  donn^  en  p&lure  aax  serpents,  pour  que 
son  ftme  ne  soit  pas  d^vor^e  dans  Tavenir. 
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LorsquUi  eut  atteint  sa  maison,  il  pensa  avoir  6chapp^  au  sort  qui 
le  menagait.  Alors  Dieu  inspira  k  un  moucheron  des  plus  faibles, 
borgne  et  bolteux,  de  descendre  dans  les  airs  el  de  se  poser  sur  les 
genoux  de  Nemrod.  Gelui-ci  voulut  le  frapper,  mais  le  moucheron, 
s'envola,  lui  enlra  dans  le  nez  et  monta  jusqu'a  son  cerveau,  qu*il 
commenga  a  d^vorer.  Or,  toutes  les  fois  qu*on  frappait  sur  la  t^te  de 
Nemrod.  le  moucheron  s'arrftlait  et  ce  prince  Irouvait  du  repos.  II 
fallait  lui  donner  continuellement  des  coups  sur  la  tdte,  et  il  y  avait 
toujours  une  personne  charg^e  de  ce  soin.  II  ordonna  ensuite  de 
faire  un  marteau  de  forgeron,  et  les  princes,  les  chefs  de  Tarm^  et 
ses  secretaires  les  plus  intimes  prenaient  ce  marteau  et  lui  frap* 
paient  tour  k  tour  sur  la  t^te.  Plus  les  coups  6taient  forts,  plus 
Nemrod  ^tait  content.  II  avait  r^gn^  4,000  ans  lorsqu'ii  comment 
k  ^prouver  ce  tourment,  et  11  v^cut  quatre  cents  ans  avec  ce  mou- 
cheron (Chroniques  de  Tabari,  trad.  Zotenherg,  1. 1,  p.  448-450). 

Notre  th6se  pent  done  tenir  en  une  ligne  :  la  legends  de  Titus 
W  le  moucheron  n*est  qu'une  variante  pieuse  de  la  fable  du  Lion 
et  du  moucheron,  compos^e,  sinon  adapt^e,  pour  justifier  les 
voies  divines. 


On  a  vu  dans  le  rdcit  de  Tabari  que  Nemrod  est  puni  pour 
avoir  d^fl^  le  Dieu  d'Abraham.  C'est  qu'avant  Thistoire  de  la  mou- 
che,.  I'auteur  persan  raconte,  en  r^sum^,  ce  qui  suit :  «  Nemrod, 
confus  de  voir  Abraham  mettre  k  mal  ses  idoles  et^chapper  par 
la  protection  de  Dieu  au  feu  du  bilcher,  prend  la  resolution  dialler 
frapper  ce  Dieu.  II  fait  construire  une  tour,  puis  se  fait  fabriquer 
une  caisse  carr^e  avec  quatre  piques  aux  quatre  angles  et  quatre 
morceaux  de  chair  au  bout  des  piques ;  ensuite,  il  fait  atteler 
quatre  vautours  aux  pieds  de  la  caisse  et  monte,  arm^  en  guerre 
pour  an^antir  Dieu.  Les  vautours,  voulant  saisir  la  viande,  enl6- 
vent  la  caisse  et  la  soutiennent  dans  les  airs.  A  la  troisi^me  nuit, 
la  terre  disparalt'de  vue  :  ils  sont  pr6s  du  ciel*.  Nemrod  lance 
une  fl^che,  qui  disparalt  un  moment  et  retombe  rouge  de  sang. 
Alors  Nemrod  s'^crie  :• «  J'ai  tu6  le  Dieu  du  ciel  ».  Dans  une 

1  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  litt^rature  matulmane  qu'un  personnage  bi- 
blique  prend  la  place  d' Alexandre  dans  son  ascension  au  ciel :  chez  les  Russcs,  le 
Mac^donien  est  ^vinc^  par  Salomon,  qui  est  aussi  un  roi  orgueiUeux.  Voir  Ram  baud, 
La  Eussie  /pi^ue^  p.  398. 
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version  d'Azizi  rapport^e  par  Ibn  Ayas*,  la  caisse  tombe  dans  la 
mer  et  est  rejet^e  k  terre  par  les  vagues.  C/est  alors  que  Nemrod 
provoque  Dieu  k  un  combat  sur  le  continent. 

M.  J.  Darmesteter,  qui  a  consacr^  k  cette  histoire  un  article 
dans  le  Journal  asiatique*^  a  ^t^  trfes  frapp6  de  retrouver  1'^ 
pisode  de  la  fl^che  de  Nemrod  dans  une  chronique  chinoise  an- 
t^rieure  k  T^re  vulgaire.  L'erapereor  Wou-y,  y  est-il  dit,  croyant 
avoir  k  se  plaindre  des  dieux,  jura  de  se  venger  d'eux.  «  11  pre- 
nait  son  arc  et  d^ochait  continuellement  des  filches  contra  le 
ciel,  et,  pour  faire  croire  que  sa  vengeance  ^tait  enti^re,  11  faisait 
suspendre  en  Tair  des  vessies  pleines  de  sang,  qu*il  avait  soin  de 
d^rober  k  la  vue  du  peuple,  afin  qu*on  ne  s*apercAt  point  d'od  ce 
sang  d^coulait.  II  publiait  ensuite  que  c*dtaient  1^  les  marques 
de  sa  vengeance.  » 

Pour  M.  Darmesteter,  cette  anecdote  chinoise  est  Torigine  de 
la  Wgende  musulmane.  II  ne  reste  plus  done  qu'4  trouver  les 
interm^diaires  entre  le  chroniqueur  chinois  et  Tabari.  Rien  de 
plus  facile.  Nemrod  est  identifl^  par  les  Musulmans  avec  Kai- 
Eaous,  lequel,  d'apr^s  la  l^gende,  tenta  aussi  d'atteindre  le  ciel. 
Firdousi  raconte  m^me  que,  d'apr^s  une  tradition,  il  aurait  vol^ 
vers  le  ciel  pour  le  combattre  «  avec  Tare  et  les  filches  ».  Or,  la 
l^gende  de  Eai-Eaous  est  ant^rieure  de  beaucoup  k  I'lslam,  pois- 
qu'il  y  est  fait  allusion  dans  TAvesta.  L'histoire  de  la  propa- 
gation est  des  plus  simples.  Un  Persan  de  T^poque  sassanide 
entend  raconter  Thistoire  d'un  roi  impie  qui  fait  saigner  le  ciel 
en  lan^ant  des  filches  centre  lui  :  l'histoire  a  du  succ^s  et  va  se 
rattacher  tout  naturellement  dans  Timagination  populaire  k  This- 
toire  du  roi  qui  a  voulu  monter  au  ciel,  Eai-Kaous.  Mais  Eai- 
Eaous  est  Nemrod,  puisque  Nemrod,  lui  aussi,  a  voulu  s'^leverau 
ciel,*  voil^i  rhistoire  qui  entre  dans  le  cercle  musulman.  » 

L'histoire  de  cette  l^gende  est  plus  simple  encore,  k  notre  avis. 
II  n*est  pas  besoin  de  supposer  un  interm^diaire  persan,  qui 
n'existe  pas ;  pas  besoin  de  vouloir  que  T^pisode  de  Tascension  de 
Eai-Eaous  ait  ndcessairement  comports  celui  du  tir  des  filches. 
Comme  la  majority,  sinon  la  totality,  des  l^gendes  arabes  qui  se 
rapportent  aux  h^ros  bibliques,  celle  de  Nemrpd  est  tout  enti^re 
le  ddcalque  d'une  version  juive.  II  suffit,  en  effet,  de  placer  en 
face  Tun  de  Fautre  le  texte  de  Thistoire  de  Titus  et  celui  de  Tabari 
pour  voir  que  la  l^gende  de  Nemrod  est  simplement  la  transposi- 
tion de  celle  de  Titus.  Le  scenario  est  le  m^me  d'un  bout  jtTautre 

»  Voir  M^lutine,  t.  Hi.  col.  199  et  suiv. 

*  J.  Darmesteter,  Jowmal  oiiatigue^  1885,  t.  V,  p.  222. 


Digitized  by  Google 


LA  MORT  DE  TITUS 


69 


et  les  traits  caract^ristiques  ont  ^t^  conserves.  Nemrod  s*^crie  : 
<  J*ai  tu^  le  Dieu  d' Abraham  ou  « ]e  Diea  du  del  »,  comme  Titus 
avait  dit :  «  J*ai  tu(^  le  Dieu  des  Juifs.  » 

On  pourrait  objecter,  il  est  vrai,  que  l*auteur  musulman  a  subs- 
titu^  k  la  sc6ne  du  temple  Thistoire  de  Nemrod  tirant  contre  le 
ciel,  parce  qu'elle  lui  ^tait  connue  d*ailleurs.  Mais,  pour  cela,  il 
faudrait  que  Texistence  en  fut  siirement  constat^e  ant^rieurement 
k  rislam,  ce  qui  n*est  pas;  il  faudrait,  en  outre,  que  la  tradition 
juive  ne  fournlt  aucun  trait  ayant  pu  servir  k  la  transformation 
de  r^pisode  du  temple.  Or,  pr^cis^ment  c'est  elle  qui  fait  de  Nem- 
rod le  constructeur  de  la  tour,  qui  lui  fait  commander  de  bStir 
cette  tour  «  pour  monter  au  ciel,  parce  que  Dieu  rCa  de  force  que 
dans  Veau,  d*y  ^tablir  une  idole  portant  un  glaive  pour  faire  la 
guerre  devant  elle  »  (Bereschit  Rabba,  38;  Targoum  du  pseudo- 
Jonathan,  Gen^se,  xi,  4;  Pirk^  de  R.  Eli^zer,  24].  Du  moment  oil 
Nemrod  prenait  la  place  de  Titus,  il  ^tait  naturel  que  le  temple 
disparfit,  et,  comme  Nemrod  (^tait  transports  pr^s  du  ciel,  que  le 
voile  du  sanctuaire,  derri^re  lequel  Dieu  habite,  devlnt  le  ciel, 
qui  est  aussi  le  voile  derri^re  lequel  reside  la  divinity.  Que, 
d'autre  part,  TSpSe  fflt  changSe  en  fl6che,  c'Stait  nScessaire,  car 
rdp(5e  ne  pent  atteindre  que  ce  qui  est  k  portSe,  tandis  que  la 
fl^che  vole  jusqu'a  perte  de  vue. 

Quant  au  fond  de  Thistoire  de  ces  gouttes  de  sang,  on  pent 
dire  qu'il  repose  sur  une  idSe  quasi  universelle  :  c'est  la  m^me 
croyance  qui  a  produit  au  moyen  Age  ces  malheureuses  ISgendes 
des  hosties  sanglantes. 

Israel  lAvi. 
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Nous  avons  public  Tann^e  derni^re,  d'apr^s  un  manuscritac- 
tuellement  k  la  biblioth^que  Bodl^ienne  k  Oxford,  une  petite  ^tude 
intitul^e  :  Un  prods  dans  la  famille  des  Ibn  Tibbm  (Marseille, 
2«  Edition.  Paris,  1886,  ln-8°  de  19  p. 

Une  analyse  partielle  du  manuscrit,  avec  la  reproduction  de 
fragments  des  pieces  de  ce  proems,  avait  6t^  publico  ant^rieure- 
ment  par  M.  Ad.  Neubauer  dans  cette  Revue,  t.  XII,  p.  82  et  suiv. 

Enfin,  M.  H.  Graetz  a  bien  voulu  consacrer  k  notre  relation  du 
proofs  un  article  int^ressant  public  dans  sa  Monatsschrift,  n®  de 
f^vrier  1887,  p.  49  et  suiv. 

Nous  n'^tions  pas  en  mesure,  I'ann^e  dernifere,  de  publierles 
actes  du  proems.  Notre  travail  avait  ^t^  fait  uniquement  d'apr^s  des 
notes  prises  autrefois  par  nous  sur  le  manuscrit  vendu  depuis  4  la 
biblioth^que  Bodl^ienne  et  que  le  propri^taire  avait  bien  voulu 
mettre  k  notre  disposition  pour  un  ou  deux  jours,  et  nous  n*^tions 
pas  autoris^  k  publier  ces  notes  avant  que  le  ms.  fAt  dans  une  bi- 
bliothfeque  publique.  Depuis  cette  ^poque,  nous  avons  pu  acqu^rir, 
pour  la  biblioth^que  de  V Alliance  israilite  universelle,  un  ma- 
nuscrit qui  paralt  contenir  absolument  les  m^mes  consultations 
que  celui  d*Oxford  *  et  qui  contient  ^galement  les  pieces  de  notre 
proc6s.  Ce  ms.  est  mat^riellement  moins  beau  que  celui  d'Oxford, 
il  est  sur  papier  et  d'une  I^criture  hispano-francaise  plus  cursive 
que  celle  du  ms.  d'Oxford,  mais  le  texte,  sans  6tre  parfait,  en  est 
bon  et  par  endroits  au  moins  meilleur  que  celui  du  ms.  d'Ox- 
ford  *.  Les  fragments  publics  par  M.  Neubauer  s'y  retrouvent  tex- 

*  Nous  rappelons  que  ce  ms.  porte  pour  tilre  :  d'^nn»  d'^JS'TI  ri''lt; 

*  Void,  d'aprte  notre  ms.,  quelques  corrections  au  texte  public  par  M.  Neubiuer 
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tuellement,  mfime  avec  les  fautes  ou  les  petites  lacunes  d'un  ou 
de  deux  mots  (representees  par  de  petits  blancs  dans  notre  ms.)  . 

L'inter^t  que  le  public  a  montrd  pour  cet  Episode  de  I  histoire 
de  la  cei^bre  famille  des  Ibn  Tibbon  nous  encourage  k  publier  ici, 
d*apr6s  notre  ms.,  les  pidces  completes  du  proems.  Nous  les  repro* 
duisons  dans  une  traduction  francaise  aussi  fid61e  que  possible, 
ce  proc^de  a,  entre  autres  avantages,  celui  de  nous  permettre 
d'expliquer  facilement,  par  de  petites  incidentes  (nous  les  mettons 
toujours  entre  parentheses)  les  parties  obscures  ou  ambigufis  du 
texte. 

R^sumons  d'abord  les  faits  aussi  bri^vement  que  possible. 

Moise  Tibbon,  le  traducteur  bien  connu,  avait  un  flls  nomm^ 
Samuel,  qui  n'a  laiss^  aucun  travail  scientiflque,  et  qui  joue  un 
triste  rdle  dans  notre  pro^^s.  MoTse  demeurait  avec  son  flls  k 
Marseille ;  il  avait,  k  Naples,  une  soeur  nomm^e  Bella,  marine  k 
un  homme  instruit,  le  hakara  R.  Josef  Cohen,  qui  etait  mort  vers 
3235  laissant  trois  fiUes  (n«  36)  et  un  flls.  En  1245  ou  1246,  k  ce 
qu'il  semble  (n***  4  et  9  a),  Moise  se  rendit  k  Naples,  et  il  y  fut 
question,  entre  lui  et  sa  soeur  Bella,  de  mariage  entre  son  flls 
Samuel  et  une  des  fllles  de  Bella,  siirement  la  derni^re,  appel^e 
Bienvenue  Au  dire  de  Samuel,  celle-ci  avs^it,  a  cette  ^poque, 
six  ans  (n<>*  4  et  9  a) ;  elle  pr^tendait,  au  contraire,  qu'elle  n'avait 
eu  alors  que  trois  ans  (n«  21).  Plus  tard,  vers  1252,  trois  ans  et 
plus  avant  Touverture  du  proems  (n®  12),  Bella  vint  s'^tablir  k 
Marseille  avec  sa  fllle  Bienvenue,  et  en  tisri  5015  (sept.-oct. 
1254),  Bienvenue  ^pousa,  k  Marseille,  Isaac  bar  Isaac  bar  Sim- 
son,  probablement  d'Aix  (n^  32  a).  Le  mariage  fut  fait  par  procu- 
ration, Isaac  n'y  assistait  pas,  et  T^poque  oil  s'ouvre  notre 
proems,  il  semble  qulsaac  et  Bienvenue  ne  vivaient  pas  encore 
ensemble  (n<*  6) ;  m^me  apr^s  ce  mariage,  Bienvenue  est  encore 
appel^e  jeutie  fille  (nia^a)  et  non  femme  ln°»  5  et  34). 

Alors  surgit  inopin^ment  une  difficult^  singuli^re.  Samuel,  qui 

[Revue,  XII)  :  P.  82,  dernifere  ligne,  dttb  non  D^l;  P.  83,  I.  1,  n-]y)  non  ; 
1.  24,  r-|D1t?  non  na^lUD ;  P.  84,  1.  5,  nboiDH  non  bOlD^ ;  1-  9,  ^!C^'h'^^  non 
Nnb-^l;  1.  21,  by  DN  "^D  non  b:*  "^D  ;  1.  22,  !T^73b'»D  non  n73bT25;  les  deux  noms 
soni,  du  reste,  port^s  alternativement  par  la  mSme  personne  ;  avant-derni^re  ligne, 

moys  non  sitt53>n ;  P  85. 1. 10,  !mn  non  •^'^nn. 

^  Voir  plus  loin  notre  lisle  nominative.  Les  num^ros  qui  vont  suivre  se  rapportent 
aux  paragrapbes  de  la  traduction  du  lexte  que  nous  donnons  plus  loiu. 

>  Nous  avons  autrefois  ^crit  Biongude,  que  nous  avons  pris  pour  Bionjudei  et 
consid^r^  comme  ^gale  k  Bonnejuive  (le  nom  de  Bonjuif  est  frequent).  Le  ms.  ^crit 
ordinairement  mais  il  a  deux  fois  NT|3;313"^3.  Ccla  fait  supposer  quM  faut 

lire  Benvengude  et  Bevengude^  c^est-A-dire  Bienvenue. 
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s*^tait  marW  de  son  c6t^,  avant  Tarriv^e  de  Bella  k  Marseille, 
pr^tendit  tout  k  coup  que  Bienvenue  ^tait  sa  ferarae  legitime  et 
que  son  mariage  avec  Isaac  devait  ^tre  annuls.  Voici  comment  il 
expliquait  les  choses. 

Lorsque  son  p6re  avait  ^t^  k  Naples,  il  Tavait  r^ellement  fianc^ 
a  Bienvenue,  et  apr6s  le  retour  de  son  p6re  Marseille,  son  p^re 
et  lui  avaient  envoys  a  Bienvenue  les  cadeaux  (sablonot)  qui  jont 
le  signe  d'un  mariage  veritable  (n"»  9, 10,  1]).  Des  sablonot  k  titre 
de  mariage  avaient  aussi  6t^  envoy^s  par  lui  plus  tard  k  Bien- 
venue, vers  1249,  six  ans  avant  T^poque  du  proems  (n*»  15  a).  II 
pr^tendait  que  ce  mariage  6tait  un  mariage  valable  et  l^gal.  Ce- 
pendant,  pour  pr^venir  toute  contestation,  apr^s  que  Bella  fut 
venue  k  Marseille,  il  ^pousa  uue  seconde  fois  Bienvenue,  k  ce 
qull  pr^tendait;  devant  deux  t^moins  et  en  remplissant  les  for- 
malit^s  prescrites  par  la  tora.  C'est  ce  second  mariage  qu'il  ap- 
pelle  toujours,  dans  les  actes  du  proems,  le  mariage  suivantla 
tora.  On  avait  dress^  un  acte  attestant  ce  mariage,  et  sign^  par  les 
t^moins  qui  y  avaient  assists,  mais  il  Tavait  perdu  (n'*  15&).  En- 
fin,  par  surcrolt  de  precautions,  il  avait  ^pous^  Bienvenue  une 
troisi^me  fois,  en  tammuz  5014  (1254),  et  il  produisait  des  t^moins 
qui  pr^tendaient  avoir  assists  a  ce  mariage.  II  avouait,  du  reste, 
qu*il  n'avait  pas  approch^  Bienvenue  r^wyD        tc>^  (n*»  13  c). 

A  ces  allegations,  Bienvenue  r^pondait  qu'elles  etaient  de  pure 
invention  et  qu'il  n'y  avait,  dans  tout  cela,  pas  un  mot  de  vrai. 
Les  pourparlers  entre  Bella  et  le  p^re  de  Samuel,  k  Naples, 
^taient  de  simples  projets,  auxquels  il  ne  fut  pas  donn^  suite, 
puisque  Samuel  s'^tait  marie  de  son  cdte,  ce  qui  n'aurait  pas  eu 
lieu  s'il  avait  ete  marie  k  Bienvenue  (n»21)*.  II  n  y  avait  au- 
cune  preuve  ni  du  premier  ni  du  second  mariage  dont  parlait 
Samuel,  il  jouait  par  trop  de  malheur,  ses  temoins  etaient  morts, 
ou  en  pays  d'outremer,  ou  ne  voulaient  pas  venir,  ou  il  ne  se 
rappelait  pas  leurs  noms ;  I'acte  qu'il  pretendait  avoir  eu  etait 
perdu  ou  lui  avait  ete  vole.  Le  troisi^me  mariage  n'etait  pas  plus 
veritable,  les  temoins  etaient  de  faux  temoins,  leur  temoignage 
avait  ete  achete,  ils  s'etaient  formellement  retractes,  et,  de  plus, 
Tun  d'eux  etait  un  mauvais  sujet  dont  le  temoignage  n'avait  au- 
cune  valeur  legale.  De  plus,  ajoutait  Bienvenue,  il  etait  bien 
etonnant  que  personne  n'eAt  jamais  entendu  parler  de  ces  ma- 
nages de  Samuel  avec  elle,  les  manages  ne  restant  pas  secrets. 
Enfln,  Samuel  et  son  p6re  Mol'se  avaient  assiste  k  son  mariage 

>  On  ne  voit  pas  comment  Samuel  concilie  ses  pretentions  et  sa  conduile  a?ec  le 
k^rem  de  K.  Gersom,  qui  defend  la  polygamie. 
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avec  Isaac  fait  k  la  synagogue  de  Marseille  et  aa  repas  qui  le  sai' 
vit,  Moise  avait  m^me  ^crit  le  contrat  (D'^wn)  et  fait  lui-m^me  Jes 
pourparliers  pour  ce  mariage,  preuve  ^vidente  que  Samuel  n'a- 
vait  jamais  ^pous6  Bienvenue. 

Mais  pourquoi  alors  ce  proems  et  que  voulait  Samuel?  Bienve- 
nue avait  eu  un  fr^re  qui  devait  probablement  h^riter  de  toute  la 
fortune  de  leurs  parents,  et  cette  fortune  ^tait  considerable.  Ce 
fr^re  ^tait  mort  rc^cemment,  peu  de  temps,  sans  doute,  apr^s  le 
mariage  de  Bienvenue  avec  Isaac,  et  Bienvenue  devenait,  par 
suite,  une  riche  h^riti^re.  Samuel  voulait  s'approprier  la  fortune 
de  Bienvenue  ou  au  moins  en  tirer  parti ;  voil^i  pourquoi  il  avait 
invents  ces  trois  manages  successifs  avec  la  m^me  personne  et 
intents  ce  proc6s. 

II  etait  soutenu  dans  ses  demarches  par  une  sorte  de  parti  ou 
d'association,  qui  semble  avoir  pris  Taflfaire  en  commandite,  pour 
en  partager  les  benefices  avec  Samuel,  ou  qui  peut  avoir  agi  sim- 
plement  par  haine  contre  Bella  et  centre  le  beau-p^re  de  Bien- 
venue, Issac  bar  Simson.  Bella  avait  aussi  son  parti,  que  Samuel 
accuse  de  terroriser  les  t^moins  qui  pouvaient  parler  en  sa  fa- 
veur.  L'affaire  avait  ^veill^  beauco.up  de  convoitises,  un  grand 
nombre  de  personnes  s'en  occupaient  et  s'y  m^laient,  par  int^r^t, 
par  haine  ou  par  amiti^.  On  voit  clairement,  dans  les  actes  du 
proems,  les  personnages  qui  prennent  position  pour  Tun  ou  Tautre 
parti.  Abba  Mari  b.  Josef  et  Isaac  b.  Salomon,  t^moins  du  ma- 
riage de  Bienvenue  avec  Isaac,  interviennent  pour  r^habiliter 
un  des  t^moins  de  Bella,  qu'on  voulait  invalider ;  Isaac  b.  Salo- 
mon, en  outre,  essaie  d'invalider  un  des  t^moins  de  Samuel ;  Mar- 
doch^e  b.  Menahem  assiste  k  la  fois  k  renvoi  des  saUonot  a  Bien- 
venue et  au  second  mariage  de  Samuel ;  Samuel  b.  Abraham,  qui 
fait,  par  procuration,  le  mariage  d'Isaac  avec  Bienvenue,  invalide 
aussi  un  t^moin  de  Samuel.  Le  sire  Gigonet  (n*24),  devant  lequel 
ce  t^moin  se  r^tracte,  n'est  assur^ment  pas  indiflKrent  k  Tissue 
du  proems  :  il  aura  ^t^  gagn^  k  la  cause  de  Bienvenue.  Le  rdle 
principal,  dans  la  direction  des  int^r^ts  de  Samuel,  appartient  k 
trois  personnes  :  David  b.  Jacob,  Juda  b.  Abraham  et  Simson 
b.  Abraham  ibn  Slam,  qui  sont  les  ennemis  declares  de  Bella  et 
dlsaac,  et  si  on  peut  trouver  une  excuse  la  conduite  de  Samuel, 
c'est  celle  d*avoir  suivi  docilement  les  conseiis  et  les  inspirations 
de  ces  trois  personnages.  lis  n'avaient  m^me  pas  h^sit^  k  dresser, 
en  quality  de  juges,  un  acte  de  reception  de  t^moignage  contre 
Bienvenue  et  en  1  absence  de  celle-ci,  tout  en  sachant  qu'en  leur 
quality  d'ennemis  de  Bienvenue,  ils  ne  pouvaient,  en  cette  affaire, 
remplir  les  fonctions  de  juges.  Apr^s  eux,  il  faut  remarquer  los 
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tdmolns  Mardoch^e  b.  Jekutiel  (t^moin  de  Samuel)  et  Mardoch^e 
b.  M^ir  (t^moin  de  Bienvenue),  dont  les  depositions  ont  une  si 
grande  importance  dans  le  proems  et  dont  les  agissements  ne  sont 
pas  de  la  plus  grande  d^ticatesse. 

C'est  au  plus  tard  vers  le  milieu  de  Tann^e  5013  (printemps 
1255)  que  Samuel  a  d6  commencer  k  r^unir  ou  k  cr^er  les  preuves 
de  ses  allegations.  Bient6t  apr6s,  le  triumvirat  dont  nous  avons 
parie  plus  haut  se  constitua  en  tribunal  pour  recevoir  le  t^moi- 
gnage  de  Mardoch^e  b.  Jekutiel  et  d'une  autre  personne,  attes- 
tant tous  deux  qu'ils  avaient  assists  comme  t^moius  au  troisi^me 
mariage  de  Samuel  (n®  16).  D^ji  le  vendredi  24  juin  1255  (len- 
demain  du  1*7  tammuz  5015),  Mardoch^e  b.  Jekutiel  se  r^tracta 
(n'*  24)  devant  le  sire  Gigonet.  Les  menses  all^rent  leur  train,  et 
enfin  un  tribunal  de  trois  personnes  fut  nomm^  pour  eiucideret 
peut-6tre  decider  la  question.  C'est  ce  tribunal  qui  est  appeie,  dans 
les  pieces,  le  trxbimal  ilu  (tribunal  des  Mus,  Dnnaa). 

Les  pieces  de  notre  manuscrit,  k  partir  du  9  jusqu'i  la  fin, 
sont  les  pieces  dress^es  devant  ce  tribunal.  Contrairement  k  ce 
que  nous  avons  dit  dans  notre  pr^c^dente  etude,  il  est  manifeste 
que  ce  tribunal  a  siege,  non  pas  k  Montpellier,  comme  nous  Ta- 
vions  suppose,  mais  k  Marseille et  que,  par  suite,  Hillel  de  Ve- 
rone,  qui  est  un  des  trois  juges  eius,  a  ete  k  Marseille  en  1255. 
Nous  n'ayons  ni  la  decision  finale  de  ce  tribunal  ni  tous  les  actes 
qu'il  fit  dresser.  Dans  la  seance  du  jeudi  23  tebet  (23  decembre 
1255),  il  renvoie  k  «  mardi  prochain  »,  qui  serait  le  28  tebet,  mais 
le  proc6s-verbal  de  cette  derniere  seance  n'est  plus  \k  et  il  n'est 
sans  doute  pas  le  seul  qui  manque.  L*omission  de  ces  pieces  s^ex- 
plique,  k  notre  avis,  de  la  fa^on  suivante.  Vers  la  fin  de  tebet, 
retat  de  la  question  etait  assez  avance  pour  qu'il  ftit  possible 
au  tribunal  de  Marseille  de  consulter,  sur  les  points  de  droit,  les 
autorites  rabbiniques  de  repoque.  Parmi  les  rabbins  consultes  — 
et  il  y  en  eut  un  certain  nombre  (n®  7)  —  se  trouve  R.  Samuel  b. 
Josef  b.  Salomon,  c'est  sa  reponse  qui  est  placee  en  tete  de  nos 
pieces ;  les  pieces  que  nous  avons  et  qui  suivent  sont  probable- 
ment  une  copie  de  celles  qu'on  lui  envoya,  vers  la  fin  de  tebet, 
pour  qu'il  put  faire  sa  consultation.  11  ne  demeurait  pas  k  Mar- 
seille. 

L'examen  plus  approfondi  de  nos  pifeces  nous  a  aussi  montrf 

'  On  en  Irouvera  ]a  preuve  dans  les  n«»  1 ,  2,  11  a  et  15  fl  (Isaac  vient  ici.  ^vidcB- 
ment  k  Marseille),  12  (B.  yient  ici  a  Marseille) ;  13^  (Samuel  a  ^pous^  B.  iei,  cest- 
a-dire  a  Marseille);  15  d  (le  mariage  que  j'ai  fait  ici  k  Marseille).  Voir  aussi  33 rf, 
et  33  b,  note. 
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que  le  beau-p^re  de  Bienvenue,  Isaac  b.  Simson,  demeurait  h  Aix 
(voir  Isaac  b.  Simson  dans  notre  liste  nominative  des  personnes 
qui  suit). 

Quoique  nous  ne  connaissions  pas  Tissue  du  proems,  il  nous  pa- 
rait  extr^mement  probable  qu'elle  ne  fut  pas  favorable  Samuel, 
la  consultation  de  R.  Samuel  b.  Josef  donne  raison,  sur  tous  les 
points,  k  Bienvenue,  et  traite  Samuel  de  miserable. 

II  est  toujours  assez  difficile  de  dire  avec  precision  quelles 
6taient,  au  juste,  les  conclusions  de  Samuel.  Dans  notre  pr^c6- 
dente  ^tude,  nous  avons  suppose  qu'il  voulait  faire  condamner 
Bienvenue  k  lui  demander  une  lettre  de  divorce  pour  qu'elie  put 
rester  avec  Isaac,  et  il  n'aurait  accord^  cette  lettre  de  divorce  que 
centre  esp6ces  sonnantes.  Sans  le  Mrem  de  R.  Gersom  (nous  ne 
savons  pas  au  juste  quel  compte  on  en  tenait  k  cette  ^poque 
Marseille),  il  aurait  m^me  pu  soutenir  que  le  mariage  de  Bien- 
venue avec  Isaac  ^tant  nul,  d'apr6s  ses  allegations,  Bienvejiue 
etait  sa  femme  k  lui  Samuel.  C'^tait  le  meilleur  moyen  de  s'em-^ 
parer  de  la  fortune  de  Bienvenue,  qu'on  I'accusaitde  convoiter. 
Nous  ne  voulons  pas  entrer  ici  dans  une  discussion  talmudique 
sur  ce  sujet,  ni  pr^tendre  que  ces  conclusions  de  Samuel  eussent. 
ete  parfaitement  conformes  au  droit  canonique  juif,  mais  la  ma- 
ti^re  est  sujette  k  controverse,  et  il  est  certain  que  les  deux  theses 
dont  nous  venons  de  parler  pouvaient  parfaitement  se  plaider  et 
se  soutenir.  Les  personnes  qui  voudront  s'en  convaincre  peuvent 
consulter  :  pour  la  premiere  th^se  (que  Bienvenue  doit  prendre 
get  de  Samuel ),  Oitiin  89  &,  -^it)  Nisi3i  ;  Tur  ihen 

izer,  n*»  17,  fin,  rno-i"«i  in  dn  ■•a^b  nnmTa ;  pour  la  se- 

conde  th^se  (que  Bienvenue  pent  et  doit  retourner  aupr6s  de  Sa- 
muel), Jebamot  81b,  88 ft,  91a,  NbttJ  ...  nb«  ^bniD  ^mTi 
i'2yy3h  nb  mrr  ■«N)3n  ...  N-^n  noiD«n  . . .  ib  -ntnb  n^nniTs  h"n]  monn 
noDN  odntd;  ibid,  92  a,  ib  mmb  n-im73  nb^^n  «n  D"n«i  TO^pnr, 
IMd.  33  b  (cas  qui  a  de  Tanalogie  avec  le  n6tre),  '^n^  i^^po  d"'DiD 
'an  iD'^bnm  ...D"«03;  Tier  iben  6zer,  n<*  1*7,  Topinion  de  R.  Jeru- 
ham  dans  le  comment,  de  Josef  Caro  (vers  le  commencement) ; 
ibid ;  fln,  nD-'-ii:  nrx  Th^i  ^lab  ir^onpna  NbN  "^sisb  n«^3  Nb  D« 
•jTOtnb  mmb  mmi3T  "^sujto  On  pent  voir,  en  outre,  les  consul- 
tations de  R.  Salomon  b.  Adret,  P°  partie,  n°-  10,  568,  1164, 1189 
et  1253.  La  consultation  annex^e  k  nos  pieces,  et  qui  insiste  sur 
rinutilit^  de  donner  gH  a  Bienvenue  pour  qu'elle  puisse  rester 
avec  Isaac,  parait  montrer  que  Samuel  voulait  surtout  se  faire 
acheter  un  g6t,  Ce  fut  aussi  probablement  I'objet  des  transac- 
tions qu'on  essaya  avec  lui  au  d^but  du  proems  (n°»  lid,  18,  24a). 

La  th^se  soutenue  par  Bienvenue  dtait  bien  simple  :  puisque 
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toutes  les  allegations  de  Samuel  ^talent  de  pure  fantaisie,  on 
n'avait  qu*^  ne  pas  en  tenir  compte.  La  consultation  qui  se  trouve 
dans  nos  pieces  r^pond  aux  objections  qui  nous  ont  ^t^  faites,  au 
sujet  de  cette  tMse,  par  M.  Graetz. 

Le  n^9b  de  nos  pieces  montre  aussi  suffisamment  que  nous 
n'avons  pas  eu  tort  de  regretter  que  MoYse,  le  p^re  de  Samuel, 
n'ait  pas  ^t^  appel^  en  t^moignage,  et  que,  malgr^  sa  parents  avec 
les  parties,  on  pouvait  le  consulter,  sauf  k  voir  ensuite  quelle  va- 
leur  legale  on  donnerait  k  son  ttooignage.  Puisque  le  tribunal 
pr^voit  que  Samuel  ne  pourra  peut-6tre  pas  amener  son  p6re,  on 
pent  en  conclure  que  nous  avons  bien  fait  de  supposer,  dans  noire 
precedent  travail,  que  Moise  Tibbon  ^tait  k  cette  ^poque  k  Mont- 
pellier.  II  avait  peut-6tre  quitt4  Marseille  pour  6chapper  au  scan- 
dale  de  ce  proems. 

Dans  tons  les  cas,  on  nous  rendra  cette  justice  que  notre  opi- 
nion sur  Samuel  est  exactement  celle  du  rabbin  dont  nous  avons 
la  consultation,  et  parait  6tre  aussi  celle  des  juges,  qui  traitent 
Samuel  avec  beaucoup  de  ra^pris.  Si  M.  Graetz  a  cru  que  c'^tait 
par  galanterie  frangaise  que  nous  prenions  partie  centre  Samuel 
'en  faveur  de  Bienvenue,  la  publication*  des  documents  montre  que 
nous  ne  mentions  pas  ce  compliment. 

U  sera  utile  que  nous  donnions  ici  la  liste  nominative  des  per- 
sonnes  nomm^es  dans  les  pieces,  elle  en  facilitera  grandement 
retude  (les  chiffres  indiquent  les  num^ros  de.notre  traduction). 

Abba  Mari  b.  Jacob.  Voit  venir  k  Naples,  lui  et  M6ir  Flaverdet,  les 

cadeaux  de  MoYse  Tibbon,  45  a;  voir  M6ir  Flaverdet. 
Abba  Mari  b.  Josef.  T6moin  du  manage  par  procuration  d^Isaac, 

32     ;  intervient  pour  la  r^babilitation  de  Mardocb^e  b.  Meir, 

28    Voir  Isaac  b.  Salomon. 
Abba  b.  Pesado.  Invoqu6  comme  temoin  sur  I'dge  de  B.  *,  35. 
Abraham,  fils  du  pr^c6dent.  Est  k  Naples  en  4239;  t^moigne  sur  Tage 

de  B.,  36. 

Abraham  b.  Gerson.  Un  des  trois  qui  l^galisent  Tacte  de  reception 
de  t6moignage,  46^;  les  deux  autres  sont  Josef  b.  Abr.  et 
Isaac  b.  Juda. 

Abraham  b.  Isaac.  Veut  invalider  Mardoch^e  b.  Jekutiel,  temoin  de 
Samuel,  24  a  b. 

Abraham  b.  Laveyre  n*T>'»nb  b.  Jonatan,  avocat  deB.,  47a,  24^.  La 

lecture  Laveyre  est  purement  hypoth6tique. 
R.  Anatoli,  parent  de  Samuel.  Demeure  a  Naples ;  a  vu  apporler  les 

cadeaux,  45  a,  33  a,  35. 

*  B.  signifiera  Bienvenue. 
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Bella,  m^re  de  Bienvenue,  tante  de  Samuel,  soeur  de  Moise  Tlbbon, 
Spouse  de  Jacob  Goben,  belle-m^re  d'Isaac  Goben. 

Bienvenue,  fille  de  Bella,  le  principal  personnage  du  proems,  avec 
Samuel ;  son  fr6re,  21. 

Dame  Bottine,  28  b. 

David  b.  Abrabam.  Samuel  veut  lui  faire  porter  faux  t6moignage,  22 
(voir  Isaac  b.  Josef);  a  ^t^  4  Naples  en  5044,  34. 

David  b.  Isaac.  Temoin  de  la  commission  donn^e  §  Marseille  pour  les 
cadeaux  k  porter  a  Bien venue,  41  ^,  45  a.  11  y  a  des  bommes 
qui  eludient  cbez  lui. 

David  b.  Jacob,  fils  du  nadib  Salomon.  Un  des  trois  qui  font  la  re- 
ception du  t6moignage  du  troisi^me  manage  de  Samuel  k  Mar- 
seille (avec  Juda  b.  Abr.  et  Simson  b.  Abr.  ibn  Slam),  45 
hSde,  23^;  ces  trois  personnes  sont  les  ennemis  declares  de 
Bienvenue  et  les  amis  et  conseiUers  de  Samuel,  17  e;  veut 
corrompre  un  temoin,  24  a, 

David  b.  Juda.  Invalide  Mardocb^e  b.  M^ir,  temoin  de  Bienvenue, 
27    Voir  Salomon  b.  Netanel. 

David  b.  Juda.  Invalide  Mardocbee  b.  Jekutiel,  temoin  de  Samuel, 
37.  Voir  Samuel  b.  Abrabam.  II  est  possible  que  ce  personnage 
soit  le  m^me  que  le  pr^cMent  et  que  le  suivant. 

David  b.  Juda  b.  Isaac,  de  Marseille.  Prisonnier  k  Meyruel,  27  et  28. 

David  Legros,  27  b. 

Don  Bsment  de  Villa.  Fait  prisonnier  David  b.  Juda  b.  Isaac,  27  et  28. 
Un  frangais  (juif  du  Nord)  k  Marseille,  45a. 

Le  sire  Gigonet.  Prend  des  informations  officieuses  sur  le  proems, 
24  a. 

Hillel  fils  du  bacid  R.  Samuel  de  V^rone.  Un  des  trois  juges  du 
proems  (avec  Jacob  b.  Isaac  et  Moise  b.  Menabem  le  pa^ 
rusch),  9  a. 

Isaac  Goben.  Gendre de  Bella;  demeure  k  Naples,  44  a,  45a. 

Isaac  b.  Isaac  b.  Simson.  Mari  de  Bienvenue;  demeure  probable- 

ment  a  Aix;  4,  47^,  20,  24,  32. 
Isaac  b.  Jekutiel.  Possede  une  maison  dans  cette  partie  de  la  ville 

de  Marseille  qui  appartient  a  Tev^que,  27  b. 
Isaac  b.  Josef.  Pretend  que  Samuel  lui  a  fait  faire  faux  t^moignage, 

39  (voir  David  b.  Abrab.). 
Isaac  b.  Juda.  Voir  Abrabam  b.  Gerson. 

Isaac  b.  Salomon  (Salmie).  Invalide  Mardocbee  b.  Jekutiel,  temoin 
de  Samuel,  25  a  ^,  29  c ;  est  (de  passage  ?)  k  Aix,  25  a  ^ ;  est  t^ 
moin,  avec  A,bba  Mari  b.  Josef,  du  mariage  par  procuration 
dlsaacavec  Bienvenue,  32 ^c;  intervient,  avec  le  m^me  Abba 
Mari,  pour  r^babiliter  Mardocbee  b.  Meir,  temoin  de  Bien- 
venue, 28  b. 

Isaac  b.  Simson.  P^re  d*Isaac,  beau-p^re  de  Bienvenue ;  demeure 

sans  doute  a  Aix,  25  a  b,  28  b. 
Jacob  Goben.  P^re  de  Bienvenue,  45  e^,  25  a,  28a,  32  a,  33  a,  34,  39. 
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Jacob  b.  Isaac.  Un  des  trois  juges  du  proces.  Voir  Hillel ;  voir  le  nom 
suivant. 

Jacob  fils  du  nadib  R.  Isaac.  On  lai  donne  un  acte  h  conserver,  30. 

Est  peuU^tre  le  mdme  que  le  prudent. 
Jacob  b.  Josef  et  Jacob  b.  Samuel.  VoieDt  apporter  k  Naples  les  dons 

de  Samuel,  14  ^,  45  a. 
Jacob  b.  Samuel.  Voir  le  nom  precedent. 

Jonathan  fils  du  hakam  Avigdor.  Bella  loue  un  logement  cbfiz  lui  a 

Marseille,  46  c. 
Josef  b.  Abraham.  Voir  Abraham  b.  Gerson. 

Josef  b.  Samuel.  Est  avec  Mardoch^e  b.  Jekutiel  t6mom  du  troisi^e 

mariage  de  Samuel,  13^,  \Qbd,  45 c^,  23 a ^. 
Juda  b.  Abraham.  Voir  David  b.  Jacob. 
Laveyre.  Voir  Abraham  Laveyre. 

Mardoch^e  b.  Jekutiel.  Voir  Josef  b.  Samuel ;  son  invalidation  comme 
t^moin  forme  une  des  parties  importantes  du  proems;  il  se 
r^tracle  devant  Gigonetet  Aix;  43*,  44,  45  (f,  46  42  a,  23  a*, 
24  a  *,  25  a  c,  26  a  b. 

Mardoch6e  b.  Menahem.  Voir  David  b.  Isaac,  44  *;  t^moin  du  second 
mariage  de  Samuel,  43  b. 

M6ir  a-'nna  Nbo  (Flaverdet  ?).  Voir  Abba  Mari  b.  Jacob. 

M^ir  b.  Menahem.  Est  d'Aix ;  signe,  avec  Netanel  b.  Samuel,  un  acte 
de  t^moignage  pour  Tinvalidation  de  Mardoch^e  b.  M61r,  t6- 
moin  de  Bienvenue,  27  b,  28  a,  29  a. 

Moi'se  fils  de  Menahem  le  parusch.  Voir  Hillel. 

Moise  Tibbon,  p^re  de  Samuel. 

Netanel  b.  Samuel  (et  encore  :  fils  du  hakam  R.  Samuel).  Est  d'Alx. 

Voir  M6ir  b.  Menabem. 
Samuel  b.  Abraham.  Fait,  par  procuration,  le  mariage  d'Isaac  avec 

Bienvenue,  32.  Est  a  Aix  (y  demeure?),  25a*;  invalide  Mar- 

dochee  b.  Jekutiel,  temoln  de  Samuel,  24  b,  37. 
Samuel  b.  Josef  fils  du  rab  R.  Salomon  (et  encore  :  Salamie).  Auteur 

de  la  consultation  qui  est  en  t^te  de  nos  pieces ;  ne  demeure 

pas  h  Marseille,  4 . 
Samuel  b.  Moi'se  Tibbon.  Auteur  de  notre  proems ;  pr^tendu  mari  de 

Bienvenue. 

Salomon  (Salamie)  b.  Isaac.  Invalide,  avec  Semtob  b.  Isaac,  Mardo* 

ch6e  b.  M6ir,  temoin  de  Bienvenue,  3K 
Salomon  (Salamie)  b.  Netanel.  Invalide  Mardoch^e  b.  M^ir.  temoin 

de  Bienvenue,  %7bc, 
Simson  b.  Abraham,  m6decin,  30,  39. 

Simson  b.  Abraham  ibn  Slam.  Voir  David  b.  Jacob.  11  n*est  pas  du 
tout  impossible  qu'il  soit  le  mdme  que  le  pr6c6dent. 

Semaria  b.  Elie.  Voit  venir  a  Naples  les  cadeaux  de  Samuel  pour 
Bienvenue,  45  a.  Voir  Anatoli. 

Semtob  b.  Isaac.  Voir  Salomon  b.  Isaac. 

Le  vicomte  de  Marseille  IIUPIS,  27  a. 
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Nous  dohnons  aussi,  avant  la  traduction  des  documents,  la  liste 
les  mots  h^breux  techniques  qui  s'y  rencontrent  le  plus  souvent, 
en  les  accompagnant  des  mots  frangais  ou  en  caract^res  francais 
dont  nous  nous  sommes  constamment  servi  pour  les  traduire  ou 
les  transcrire  : 

«bnDN  vraisembiance,  probability.  —  JiOTie^  Spouse ;  I'^DTT^N  6pou- 
sailles,  mariage.  —  1'»*7  n'^a  bit-din,  tribunal  (c'est  toujours  un  tri- 
bunal juif).  —  Jibna  majeure;  mb^ia  majorite.  —  Kn'>'»-nfin  r^gle 
bibiique,  tiree  de  la  Bible;  regie  rabbinique,  dUnstitution 

rabbinique.  —  rrr^pm  no'^m  examiner  et  scruter  (les  t^moins).  — 
riDbn  regie.  —  ddh  hakam  (rabbin).  ~  Dnn  hirem  (excommunication). 

—  avocat ;  mDJ^M  allegations,  plaidoyer.  —  nu3D  valable  (t^moin 
valable).  —  a'»'73  nadib  (homme  notable).  —  na^ani  d^fenderesse.  — 
n*)3ibaD  sablonol  (cadeau  de  mariage  ayant  une  signification  legale). 

—  biOD  (t^moili)  impropre  h  temoigner,  incapable  de  t6moigner,  in- 
valide,  recuse ;  bOD  invalider,  r^cuser. —  tt5ip  ^pouser,  se  marier; 
•(■•©"np  kidduschin^  mariage.  —  ii^ap  mineure ;  m30p  minority.  — 
X^y^  kinyan  (acquisition,  formality  legale  pour  conclure  un  contral). 
03p  kenas  (amende).  —  an  rab  (rabbin).  —  '0''b«'»n  royaux  (monnaie). 
rmnn  ti:^na«3  serment  grave.  —  y\m  fiancer;  ^"«D"ni25  fiangailles; 
c*est  une  traduction  par  a-peu-pr6s.  —  nao  acte.  —  trmn  tora 
(Bible). 

Voici  maintenant  la  traduction  de  nos  pieces.  Tons  les  num^- 
rotages,  titres,  sous-titres,  r^sum^s  en  t^te  des  pieces,  indication 
des  stances  en  t^te  des  pieces,  ont  ^t^  ajout^s  par  nous  pour  la 
facility  des  recherches.  Les  folios  de  notre  manuscrit  sont  in- 
diqu^s  en  chiffres  entre  crochets.  Pour  les  phrases  et  mots  h^- 
braYques  intercal^s  dans  notre  traduction,  il  faut  noter  que  nous 
avons  mis  entre  parentheses  les  mots  h^breux  traduits  en  frangais 
et  destines  uniquement  k  illustrer  la  traduction  francaise ;  les 
mots  ou  passages  h^breux  qui  ne  sont  pas  entre  parentheses  ne 
sont  pas  traduits  en  frangaij?. 

Isidore  Loeb. 


CONSULTATION  DE  R.  SAMUEL  BAR  JOSEF. 

1.  —  [49  Voici  recrit  (anD)  du  grand  hakam  R.  Samuel  bar  Josef 
fils  du  rab  R.  Salomon  V'^T. 
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Nous  soussign6,  somm6  ('"^PpTS)  de  nous  prononcer  au  sujet  de  la 
femme  B. '  dont  raflfaire  a  6l6  d^batlue  {)'^oy  T«at'»  noK) ; 

4.  —  CAR  R.  Samuel  est  venu  et  a  dit  qu*il  Tavalt  ^pousee  quand 
elle  ^tait  encore  mineure,  avec  rassentiment  deB.,dela  m^re  et  des 
parents  de  B.  (rpmnp),  et  ces  kidduschin  avaient  grandi  avec  elle  et 
elle  n'avait  pas  protests  (nsK-^TD  Nbi  finna  ibna).  ITEM  il  dit  qu'il 
Tavait  6pous6e  une  seconde  fois  devant  t^moias,  qu'un  acte  de  ce  ma- 
nage avait  ^te  dress^  et  sign^,  mais  qu'il  avait  perdu  cet  acte  pDt?), 
et  il  ne  produit  point  de  t^moins  ai  pour  le  premier  mariage  ni  pour 
le  second,  mais  il  all^gue  que  beaucoup  de  personnes  ont  vu  cet 
acte  quUl  avait  eu  en  mains  et  qu'il  avait  perdu.  ITEM  il  all^gue  qu'il 
avait  6pous6  B.  uoa  Iroisi^me  fois  devant  temoins,  lui  disant,  cette 
troisieme  fois  :  «  Tu  es  d6j^  mon  6pouse  onoiiK)  depuis  longtemps» 
sois  encore  mon  Spouse  par  ceci  (lui  remettant  un  objet  de  valeur, 
cessairepour  que  le  mariage  soit  valable),  et,  pour  attester  ce  dernier 
mariage,  il  produit  un  acte  de  reception  [20  a]  de  t^moignage  ("iso 
nw  nbap)  devant  un  tribunal,  comme  il  est  6crit  dans  les  fproc6s- 
verbaux  des)  allegations  (m3:^an  a-^riDO  itsD)  qui  nous  ont  et6  sou- 
mis  et  qui  sont  sign^s  du  tribunal  qui  fut  6l\x  par  les  parties  (innao 
Dnb)  k  Marseille. 

2.  —  ET  NOUS  soussign^,  nous  avons  examine  touted  les  allega- 
tions et  tous  les  temoins  produits  sur  ce  mariage  et  les  temoins 
venus  pour  invalider  un  des  temoins  du  mariage,  nous  avons  re- 
connu  et  pese  toutes  les  allegations  de  R.  S.  et  vu  que  toutes  ces  alle- 
gations sontde  pure  fantaisie  et  qu'un  esprit  de  peche  s'est  empare 
de  lui,  qu'il  a  jete  les  yeux  sur  les  biens  de  B.  et  qu*il  a  voulu  s'em- 
parer  de  sa  fortune  *,  et  sur  ce  cas  et  des  cas  pareils  nos  rabbins  ont 
dit :  «  D'oii  savons-nous  que  si  Ton  salt  qu'il  y  a  fraude  dans  un 
proces,  on  ne  le  decide  pas  (sans  plus  ample  examen)  en  en  laissant 
la  responsabilite  aux  temoins  *  ?  G'est  qu*il  est  ecrit  :  Tu  t*eioigneras 
d'une  cbose  mensongere.  d  Nos  rabbins  ont  encore  dit  que  dans  un 
proces  d'argent  oil  il  y  a  fraude,  il  faut  examiner  et  scruter  (les 
temoins),  comme  le  gaon  ^  Ta  dit  dans  ses  halahhot.  Nos  rabbins  ont 
dit  dans  le  traite  de  Jehamot :  «  Dans  les  questions  conjugales,  on  ne 
doit  pas  examiner  et  scruter  les  temoins  (pour  s'assurer  qu'ils  ne 
mentent  pas,  mais  on  doit  se  borner  a  juger  d'apres  leur  temoi- 
gnage,  sans  plus  ample  examen);  R.  Akiba  dit :  On  doit  les  examiner 
et  scruter  »;  nmrD  nd-^ni  1t>d  ly  'idt  w^sn  'mn  "^sbs-^Tap  ann  'nrjn 
Dnn  Nn-^KiD  ^-^m  ^\^rm'n  NnD  bpwTab.  D'oii  il  resulte  qu'aussi 

1  B.  signifiera  toujours  Bienvenue ;  S.  signifiera  Samael ;  S.  b.  M.,  Samuel  fils 

de  Molse. 

«  Voici  le  lexte  de  ce  passage  :  'n       m3:^arr      \>y  nwianm  nnDn 

.Trm  PN  ODin  nvnb  rroD5a 

»  Texte  :  fi^'ij^  n«i^a  "^ibn  nbip  Km. 

*  C'est  Isaac  Alfassi. 
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bien  que  dans  des  proems  d'argent  il  faut  examiner  et  scruter  les 
t^moins,  quand  il  y  a  fraude,  11  faut,  dans  des  questions  conjugales 
analogues,  examiner  et  scruter  les  t^moins,  comme  dans  le  cas  ac- 
tuel,  oil  il  y  a  fraude.  II  est  vrai  que,  suivant  la  r^gle,  une  femme 
ne  pent  se  marier  s*il  y  a  simple  rumeur  (qu'elle  est  d^j^i  marine), 
mais  quand  il  est  prouv6  qu'il  y  a  stirement  fraude,  il  faut  examiner 
et  scruter,  et  il  n'y  a  pas  de  difference  entre  la  defense  (de  se  ma- 
rier) et  les  questions  d'int^r^t  *.  Du  reste,  m^me  dans  le  cas  de  ru- 
meur publique  (Kbp),  si  on  peut  attribuer  cette  rumeur  a  des  enne- 
mis  (de  la  personne  qu'elle  concerne),  elle  est  sans  valeur.  Si  on 
pretend  que,  mtoe  quand  il  y  a  fraude,  des  l^moins  n'ont  pas 
moins  de  valeur  qu'un  simple  bruit,  et  on  sait  qu*un  bruit  est  pris 
en  cousid^ration,  on  r^pondra  que,  dans  le  cas  dont  s'agit,  les  t^- 
moins  ne  sont  venus  qu'apr^s  le  mariage,  et  il  est  de  rfegle  qu'une 
rumeur  qui  se  produit  apr^s  le  mariage  n*est  plus  prise  en 

consideration,  et  les  t^moins  qui  ont  attest6  le  mariage  (de  Samuel] 
n'ont  pas  plus  d'autorit^  qu'une  rumeur. 

3.  —  ETANT  DONG  i^TABLi  qu*il  faut  examiner  et  scruter,  lorsqu'il 
y  a  fraude,  on  peut  dire  que,  dans  le  cas  dont  s'agit,  le  temoignage 
re^u  devant  le  tribunal  au  sujet  du  dernier  mariage  (de  Samuel)  est 
sans  valeur  et  ne  peut  pas  servir  k  d^fendre  d  B.  de  se  marier  a  un 
autre,  car  les  t6moins  ont  dit  qu*ils  ne  savaient  ni  le  jour  ni  le  mois 
(oil  le  pr^tendu  mariage  eut  lieu),  et  il  est  de  r^gle,  dans  Texamen 
des  l^moins,  que  si  I'un  d'eux  dit :  «  Je  ne  sais  pas  »,  leur  temoi- 
gnage est  nul.  DE  plus,  ces  t^moins  (qui  pretendaient  avoir  assist^ 
a  ce  troisi^me  mariage)  sont  revenus  sur  le  temoignage  fait  par  eux 
devant  le  tribunal,  et  ont  jure  qu'ils  n'avaient  pas  du  lout  vu  ce 
mariage;  or,  un  temoignage  qui  n'a  pas  ete  scrute  est  nul,  les  te- 
moins  qui  I'ont  fait  peuvent  le  retirer,  et  ceux-ci  (nos  temoins)  ont 
retire  leur  temoignage  avant  d'avoir  temoigne  en  dernier  lieu  de- 
vant le  tribunal  des  elus  (suit  une  petite  discussion  d'ordre  theo- 
rique  pour  prouver  qu'un  temoignage  peut  etre  retire  et  contredit 
par  les  temoins  qui  Tout  fait,  si  ce  temoignage  n'a  pas  ete  examine 
et  scrute  par  un  tribunal,  42  lignes).  [20  J]  EN  outre,  quand  ily  a 
fraude,  comme  dans  le  cas  present,  oii  il  y  a  stlrement  fraude, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  le  tribunal  n'aurait  pas  dCl  entendre 
ces  temoins  en  Tabsence  de  la  partie  adverse,  NmO'^Nn  '"^dn,  et  memo 
ceux  qui  soutiennent  que,  si  on  a  entendu  les  temoins  en  Tabsence 
de  la  parlie  adverse,  (le  procede  est  irregulier,  mais)  le  temoignage 
est  neanmoins  valable,  ceux-la  admettent  aussi  qu*en  cas  de  fraude, 
ce  temoignage  est  nul  et  les  temoins  qui  Font  fait  peuvent  le  retirer, 
et  on  sait  qu'un  des  temoins  de  notre  mariage  a  retire  son  temoi- 
gnage. Et  nous  disons  (c*est-4-dire  11  est  admis)  que  si  un  tribunal 

»  Texte :  •►^  i^iaTTpn  NTsb^ra  Nbp3  NnDn)3  ^■»«  n'^SNT  y-^pn 
y>n  lb  "»3WD  «bi  rTT»pm  mD'»n^  '-^y^  m^Tan  "^Nm  ns-^nt  »rbj2  c^nDiw 

T.  XV,  «o  29.  6 
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se  trompe  dans  la  r^ption  d'ua  t^moigDage,  l*acte  de  r^ption  est 
nul.  BtEN  PLUS,  quand  un  tribunal  se  trompe  sur  nn  seul  point, 
quand  m^me  tout  le  reste  est  regulief,  tout  ce  qu'il  a  foit  est  nut  et 
sans  raleur  (preure  tir^e  du  Talmud,  6  lignes) ;  or  noire  tribunal 
s*est  tromp6  dans  la  reception  du  t^moignage,  en  oubliant  d*ind6rer 
la  date  de  cette  reception,  el,  puisqu'un  t^moin,  quand  une  fois  il  a 
d6pos6,  ne  pent  plus  retirer  son  t^moignage  et  le  eonlredire,  ce  tri- 
bunal aurait  dil  (absolument)  dater  Taete  de  la  reception  du  temoi*^ 
gnage,  afin  que,  d'un  e6t^,  les  t^moins  ne  pussent  plus  tenier  ce 
t^moignage,  et  que,  d*autre  part,  il  filt  possible  de  consiatcr  s*ils 
n'avaient  pas  d^ja  fait  anterieurement,  derant  d'autres,  un  t^moi- 
gnage  contraire  (preuve  tir6e  du  Talmud,  7  lignes).  [21  a]  IL  est 
YRAt  qu'un  t^moignage  non  dat6  n*est  pas  nul,  mais  la  r^gle  est 
n^anmoins  que  Facte  doil  dire  dat^.  BN  outre,  on  peut  dire  qu*il 
n'y  a  pas  lieu  de  lenir  compte  de  ce  t^moignage  fait  derant  le  tribu- 
nal au  sujet  de  ce  mariage,  parce  que  les  t^moins  Sont  des  ignorants 
qui  ne  savent  m6me  pas  lire  un  seul  cbapitre  (du  Pentateuque?),  et 
la  r^le  est  qu'on  n'accepte  pas  le  l6moignage  [d'un  ignorant], 
comma  il  est  dit  dans  Pecakim,  Et  si  tu  objectes  que  nous  suivons 
I'opinion  du  docteur  qui  dit  que  de  nos  jours  on  accepte  le  temoi- 
gnage  des  ignorant^,  il  faut  noter  que  le  gaon  a  dit  1^-dessus  que 
s*ii  y  a  suspicion  eontre  le  t^moin  ignorant,  son  t^molgnage  n'est 
pas  accepts,  et  dans  le  cas  dont  s'agit  (il  y  a  suspicion,  car)  un  des 
t6moins  a  6t^  invalid^  pour  aroir  pr^te  k  int^r^t  et  yol6,  et  le  prdt  k 
Inter^t  et  le  toI  sont  des  motifs  d'inTalidation  tir6s  de  la  BiMe,  et  il 
ne  faut  pas  que  cette  inyalidation  ait  616  publiquement  proclam^e 
auparavant  (petite  discussion  talmudique  sur  ce  point,  4  lignes). 
Des  paroles  du  gaon  il  r^sulle  qu'un  ignorant  qui  est  suspect  ne 
peut  6tre  temoin,  quand  m^me  il  n*y  a  pas  de  t^moignage  formel 
centre  lui,  car  le  gaon  dit  que  le  passage  preeit6  de  Pe^im  s'ap- 
plique  ^  un  t^moifl  ignorant  qui  eat  suspect,  et  s'il  y  avait  t^flioi- 
gnage  veritable  que  le  t6moin  est  suspect  de  soustraction  ou  tol,  il 
serait  inutile  de  dire  que  le  passage  s'applique  A  un  temoin  igno- 
rant, un  temoin  qui  ne  serait  pas  ignorant  serait  6galement  invalid^, 
dans  ce  cas.  Le  gaon  a  aussi  6crit,  dabs  ses  Consultations,  qu'un 
mariage  faitdevani  des  t^moins  que  des  loid  rabbiniques  seules  ont 
intalid^s  (non  des  lois  bibliques),  n*est  pas  valable.  DB  >LUd,  il  est 
expliqu6  dans  le  livre  du  rab  Barceloni,  cbapiire  des  t^moins  inva- 
lid^s  (rm3>  -^biDD  'n),  au  nom  de  Rabb^nu  Hal  et  au  nom  de  Mar 
Jebuda'i  gaon,  quev  lorsque  les  t^moins  ne  sont  inralid^s  que  ptt  one 
r^gle  rabbinique,  et  non  par  regie  du  Pentateuque,  le  mafiage  qu'ils 
attestent  est  yalable,  si  les  deux  (maries)  conviennent  el  qu'il  est 
certain  (Timti)  que  le  mariage  a  eu  lieu,  mais  quand  la  femme 
conteste  et  dit  qu'elle  n'a  pas  6t6  marine,  m^me  quand  les  motifs 
d*invalidation  eontre  les  t^moins  sont  seuiement  d'inatitution  rabbi- 
nique, le  mariage  (attest^)  n'eat  pae  valable  el  la  femme  B*t  p*s  be^ 
soia  de  Mtre  de  divorce  (pour  se  marier  k  un  autre),  et  lors  mdme 
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qu'uQ  des  deux  t^moins  est  Talable  et  que  Pautre  est  seulement 
invalid^  par  motif  rabbinique,  le  manage  n'est  pas  tenu  pour  veri- 
table. G'est  ce  qu'il  (le  Barceloni)  a  ^crit  formellement  dans  son 
llvre  des  Juges,  traits  des  t6moiDS  non  invalid^s  ('i^bnn  U'^r'^nn  'o 
my  "^biOD),  et  on  peut  s'appuyer  en  toute  confiance  sur  rautorit6  de 
.  rabbenu  Hal  gaon  et  de  Mar  Jehudalf^  soit  dans  un  proems  ft^aud^, 
soit  dans  un  proems  non  frauds. 

4.  —  ON  DBiiANDBRA  Oil  est  la  preuTe  que  dans  le  oas  present  11 
y  a  fraude?  Stirement,  il  y  a  ftaude,  on  ne  peut  en  douter,  il  y  a 
certainement  fraude,  car  cette  jeune  fille  et  sa  mhte  sont  filles  de 
grands  personnages  (D'^bnii  D'^b'^jCK)  et  poss6dent  de  grands  biens ; 
Id  plaignant  aussi  descend  d'hommes  illustres  et  savants 

(0''>3Dm  Ci'^Vna  "ja),  comment  auraient-ils  (rune  et  Vautre)  tenu  si  peu 
compte  de  leur  reputation  en  se  mariant  devant  des  bommes 
sans  importance  et  des  ignoranls  ?  [21  b]  El  ou  trouvera-t-on  une 
femme  riebe,  destin^e  k  b^riter  de  grands  biens,  qui  puisse  se  raarier 
sans  que  sa  famille  ou  celle  de  son  marl  n'en  r6pandent  le  bruit,  et 
celui-ci  (Samuel)  n'a  ni  parie  ni  fait  aueune  reclamation  au  sujet  de 
B.  jusqu'ii  la  mort  du  fr^re  de  celle-ci  *.  BN  outbb,  d'apres  les  alle- 
gations du  plaignant  Samuel,  B.  est  mariee  avec  lui  depuis  plus  de 
dix  ans,  comme  mineure  et  puis  comme  majeure,  et  comment  est-il 
possible  que  (pendant  ce  long  temps)  aucune  rumeur  de  ce  mariage 
ne  se  soit  produite  jusqu*^  la  mort  du  frere  de  B.,  et  que  Samuel 
n'ait  pas  parie  de  ee  mariage  ?  DB  plus,  comment  le  plaignant  s'est- 
il  tu  au  moment  ou  R.  Isaac  a  epouse  Bienvenue  et  a  fait  le  repas 
des  epousailles  Cponn'^fi^}  devant  lui  (Samuel)  et  devant  R.  Molse  son 
p^re,  et  ou  a-t-on  jamais  vu  un  homme  laisser  un  autre  epouser 
sa  femme  en  sa  presence  ou  dans  la  ville  ou  il  demeure,  et  garder  le 
silence?  DB  plus,  comment  le  public  a-i*il  ignore  les  deux  premieres 
especes  de  manages  ("["^tDnp  "^rw)  que  Samuel  aurait  conlractes,  et 
comment  le  troisieme  mariage  est-il  reste  ignore  et  cacbe  jusqu'au 
jour  ou  est  mort  le  frere  de  la  jeune  fille?  EN  ootbb,  comment  se 
fait^il  que  la  reception  de  temoignage  faite  devant  le  tribunal  apres  le 
mariage  et  le  repas  d'epousailles  ('[■'OTT^N  mn^O)  de  R.  Isaac  ne.soit 
pas  devenue  publique  a  repoque  oix  eile  a  ete  faite  ?  Et  comment, 
mtoe  apres  cette  reception  de  temoignage,  n'a-t-on  rien  su  du  tout 
dans  ie  public  ?  ITEM,  sans  la  crainte  des  amendes  prononcees  par 
le  tribunal  des  eius,  on  ne  saurait  pas  encore  maintenant  comment 
les  choees  se  seraient  passees,  on  ne  eonntitrait  ni  les  noms  des 
iemoitis  ni  des  juges  (qui  ont  reqn  le  temoignage),  car  ils  ont  agi  en 
eacbeite,  preuve  evidente  que  les  temoins  sont  mensongers.  Gela 
ressemble  au  cas  ott  il  est  dit :  «  Si  tout  mariage  d'une  jeune  fille 
se  salt,  quaad  U  vient  des  temoins  (qui  attestent  qu'il  y  a  ea  un 
manage  dont  persoime  ne  salt  riea),  que  faut-il  decider?  Et  on 
r^pookl :  il  fitut  les  considerer  eomme  fiox  temoins  » ;  et  stLrenieat, 
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dans  le  cas  dont  il  s'agit,  s*il  6tait  vrai  que  le  mariage  ait  eu  lieu,  le 
bruit  s'en  serait  r^pandu.  II  est  vrai  qu'on  dit  qu'il  y  a  des  gens  qui 
^pousent  en  secret  et  n'en  parlent  pas  m^me  aux  voisins,  mais  ils  ne 
gardent  ce  sUence  que  jusqu*au  moment  du  mariage  apr^s  le  ma- 
riage, on  le  fait  connaitre  et  r^pandre  dans  le  public,  car  il  n'est  pas 
possible  qu*une  jeune  fiUe  reste  longtemps  mariee  sans  que  la  chose 
devienne  publique.  DE  plus,  S.  assure  que  beaucoup  de  personnes 
connaissaient  ces  deux  esp^ces  de  mariage  pr6c6dentes,  mais  que  ces 
personnes  ^taient  toutes  mortes.  EN  outrb,  il  dit  qu*il  avait  unacte 
attestant  son  mariage,  qu'ii  avait  perdu  cet  acte,  mais  que  beaucoup 
de  personnes  Tavaient  vu,  mais  il  n'y  a  §me  qui  vive  qui  vienne  en 
t^moigner,  et  on  trouve  un  cas  analogue  dans  Giitin^  nroofin  "jniD 
.173K3  i3"»fin  Dnn  i3"«-i»tn  ir>h  nwNT  rrriDtDK  p  nnnbn  rr^b  n»fii  kVi 
EN  rAsumA,  puisqu'il  y  a  siirement  fraude,  et  que,  dans  un  proc^ 
frauds,  il  faut  examiner  et  scruter  les  temoins,  le  t^moignage  de 
nos  temoins  ne  vaut  pas  plus  qu'une  rumeur,  et  la  regie  est^qu'une 
rumeur  qui  se  produitapr^s  le  mariage  (1'»0"n'>N),on  ne.s*en  inquiete 
pas;  or,  nos  temoins  sont  tous  venus  apr^s  le  mariage  (avec  R.  Isaac). 
D*ailleurs,  k  le  bien  considerer,  quand  il  y  a  fraude  et  qu*on  n'a  pas 
examine  et  scrut^  la  chose,  m^me  une  rumeur  qui  Tient  avant  le 
mariage  (1'*0Tn^)  est  sans  valeur. 

6.  —  [«2  a]  DE  PLUS,  il  y  a  une  bonne  raison  pour  permettre  a 
cette  jeune  fille  de  se  marier  {k  un  autre  que  Samuel),  car  elle  dit 
qu'elle  est  mineure,  et  11  n'est  pas  prouv6  qu*elle  ne  le  soit  pas,  et 
nous  devons  la  tenir  pour  telle  (rrnprna)  jusqu'a  ce  qu'il  soit  prouv6 
par  temoins  qu'elle  6tait  majeure  k  T^poque  oil  R.  S.  pretend  qu'il 
Ta  ^pous^e.  Et  lors  m^me  qu'elle  serait  aujourd'hui  majeure,  puis- 
qu'il  s*est  6coul6  un  grand  temps  (d'>3T25a  bnna  173T)  depuis  ce  mariage 
(avec  Samuel)  jusqu*^  ce  jour,  nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'^tant 
msgeure  aujourd'hui,  elle  T^tait  aussi  k  T^poque  de  ce  mariage,  car 
son  §ge  croit  tous  les  jours»  et  comme  elle  doit  6tre  consid^rde 
mineure  (m30p  npm)  jusqu'^  cc  qu'il  soit  certain  qu'elle  est  majeure, 
et  que  d*un  autre  c6t6  son  mariage  (avec  Isaac)  est  un  fait  accompli, 
on  ae  Tobligera  pas  de  quitter  son  mari  (Isaac).  IL  est  vrai  qu*elle 
a  dit  devant  les  tribunaux  Chretiens  (m^Dn^^a),  il  y  a  plusieurs 
jours  (ou  il  y  a  longtemps,  D'»73'»  !i73D  ?it),  qu'elle  est  majeure,  mais 
cela  ne  signifie  rien,  il  arrive  tous  les  jours  que  des  orphelins  mi- 
neurs  jurent  qu'ils  ont  vingt  ans,  afin  que  leurs  paroles  et  plaintes 
soient  ^cout6es  devant  ces  tribunaux  et  qu'ils  n'aient  pas  besoin  de 
tuteur.  C'est  pour'quoi  Taveu  fait  par  B.  devant  le  tribunal  Chretien 
(Dmfcon:?),  non  devant  le  tribunal  juif  {bit-din),  n'a  aucune  valeur, 
quoiqu'elle  ait  fait  serment  devant  le  tribunal  Chretien,  y-^p  fitm 
I'^annb  D'AiLLEURS,  elle  pent  dire  :  Je  croyais  que  j'^tais 

majeure  et  plus  tard  je  me  suis  convaincue  que  j*^tais  encore  mi- 
neure. (Suit  une  petite  explication  th^orique  d'oii  il  ressort  qu*une 

>  Probablement  par  cndnte  des  intrigues  qui  pourraient  contrtrier  le  mariage. 
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femme  peut,  a  la  rigueur,  ^tre  crue  quand  elle  dit  qu'elle  a  la  matu- 
rity physique  des  femmes  majeures  (mna^U)  ^niD,  9  lignes),  mais  elle 
n*est  pas  crue  quand  elle  domie  en  chiffres  le  compte  de  ses  ann^es, 
car  elle  ne  le  connalt  pas,  et  quand  m^me  elle  dit  qu*elle  a  Tdge  des 
femmes  majeures,  elle  pent  retirer  cette  assertion  et  dire  qu*elle  le 
croyait,  mais  qu*elle  s'est  depuis  convaincue  du  contraire,  et  par 
consequent,  son  aveu  (qu'elle  est  majeure)  ne  peut  servir  a  Temp^- 
cher  de  se  marier,  car  les  femmes,  en  general,  n'^tant  pas  admises  a 
t^molgner  sur  rdge  des  personnes  exprim^  en  ann^es,  une  femme 
ne  peut  pas  t^moigner  pour  elle-mdme  sur  son  dge  exprim6  en 
ann^es,  aussl  longtemps  qu'il  y  a  doute  si  elle  est  majeure  ou 
mineure.  G*EST  poorquoi  nous  croyons  que  ce  mariage  (avec  Isaac) 
est  au-dessus  de  tout  soup^on  d*irr6gularite  (TDima  n-'n  INS  Y^),  et 
qu*ii  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  des  allegations  de  R.  S.  le  plai- 
gnant,  et  B.  n*a  nullement  besoin  de  lettre  de  divorce  (cd:^),  et  si 
quelqu'un  pretend  qu'elle  en  a  besoin,  nous  ne  sommes  pas  de 
son  avis. 

6.  —  EN  OUTRB,  je  dis  que,  lors  m^me  qu*elle  aurait  besoin  de 
lettre  de  divorce,  elle  peut  ^Jtre  la  femme  de  R.  Isaac  {'nb  nnmtt 
pnaf»),  [22*]  si  le  plaignant  lui  donne  lettre  de  divorce,  et  il  n'y  a 
pas  lieu  de  dire  qu*elle  doit  quitter  Tun  et  I'autre  mari  (Samuel  et 
Isaac),  quoique  R.  Isaac  ait  seulement  accompli  la  formality  dtl 
mariage,  sans  plus : 

Nbn  i"y»  pns"*  'n  nwon  Tiim  rrttt  Nsrn  n»"ib  Ntia  ';{'»"'td  Nbn 
nfi«D3  Kpnn  ,i33n  loap  Nmo'»N  t^ns^n  tnmn  irnttNn  Ntnn  ,b:^3 
i^no'^N  mny  Nbn  it>d  ,nnon'>n  Nb  b:?a  Nbn  n««53a  bnN  .b:^ai 
Jifion  p  in  nm  '^'ly  in  p  Nna  iD-^-iTaN  Nbi  ,n^nna 
nsram  n^N-i  tn^p  nsb  t25"»i  .rrfioa  "»Nna  •mo'^N  'dw  c^D-'n  t^bN 
irnttN^D  tJ-Tfira  -^ly  in  in  mm  in  in  irnDN  t^b  n-iion^ 
na-n::  n)aN  ,t-)fiW33i  s-ttoj^i  s-riN-^Ts  c^bo  nsop  m»3"»3 
tn«)i3^  taiN  ,  s-Tb"«'Tami?7:  iWN-in  byy^  taiiOTa  s-rwtDT  .caa 
t^bN  ,by^:i  D'»3iofin  i"«oi*T»pn  t^nyiN  iNbn  .mar  trh'^y^  nnbw 
C3i  rTD'>n::  ■^anpim  ;iti5D3^  b^rnn  t«^\n  ^idttp  ta®b 

in  p'»n73N  t^bi  ,nnm73  inttjfinbn  73"«3  ,inoinb  nniDN  '•snp  t^bn 
nmoN  Nnm  nNTO^o  •'^iDb  nb^^aai  jS-rK-^n  ••'i:^  in  p  mn*'  ■•n:^  p 
1"»tDinp  •^3"«'>n  "•anp  n«©3n  n^wn  "»fc«n  m»^b  n^s-^nt  -inoNnb 
,  ^»03  •'pnrn  •'"•iS'^ttJN  nc^b  13n  ,  i-'Niiaa  t^bn  nn^mnb 
,''3®n  b3>3  N^bom  i-^t^ntDsa  nb'»DN'i  p'r^^ab  t^D-^N  ,t-)NTD3  •^snp'iW'T 
•^^y  p  p  p-^nDN  Nbi  .iii2)N-ib  nnniTai  t:a  nsw-^n  rrD-nit  i-^nt 
^r^'D  .mb'^y^H  t^-no-^N  njsw  b-^Nin  .rrN-^a  •'n:^  p  p  mn'^ 
np"»:^  bD  C3a  ns-'n::  na-^NT  nana  lan^^n  rrb^r  'inan  '■•bpon  Nnan^^a 
'TDfin  fc^m  popsb  d-^-iTsiN  i3n  ^1:^1  .lan^atD  D-^TD^ron  bSD 
rrbnriDb  '-^dn  tn73N3  jnawNa  rrb^n  -"aDb  m^NO  sntJK  t«^5n373n 
,rTin©3b  s-ToviN  i"«a  ib  '>^x^  t^bi  .bapnn  'd  nDiTa  "^Dm  n?3Np 
•^aon  n-^aD  mvyo  itton  i-^fc^  s-rpm  iD-^^nTaN  '•^'r^^ns  i-^onn-^Na  ib'»Dfin 
1*^  ,fioi373n  ama  'rr^bi  '»iNm  .  ©n:»;an  'oa  t^^-^nna  nDimD  ,nb:^a 
«nb?2T  ariD©  Y'ainm  ,t^5nD73n  anD  t^sbn         ,DnbD  Tnana 
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rrno  -u*^  r^o-^yi  -^ncna  m7D«ta  rrcfio  ©"a  ,©nab  Yra  tr»o  "un 
n^Dfti  ,o"nn  arD  pi  ^s-rbnnDb  i*«:n  t-^bi  nb  cm  ntj'^b  w 
.bbD  Dnms  «bn  •iT;"»72b  -jb  n-^R  ''n'««n  fcnai^a 

tnawTO  ,s-Tb  cm  'ni2»^  \nvo  •^ncna  -itra  bra  '•>nrin  t^n 
'•ntMTi  bwm  ,n:inDb  fcf^Tm  etnpa  man  '^m  ,vnnr 
1373  -vn  t2"»bt<  t*<b  ^abn  ♦f^cina  ircp  rroa  r^mi  r*«a  Mabjra 
bitcoa  t)"»ijr  to'^tc  [23<7]  l"^rc:pn  ••fio:b  is-^^n  n6i  .t^brr 
labpr^  taic  'p^mj  c-»  'oa  p-'-irfin  .rrbna  tsr»no  to-'j-nvi 
jrvmOT  ta-'njr  t*WT  .t^ccnb  p'^uj-'Tn  t3'»«  mona  bps  rr-^iaca 
rroTpi  ^'•©■I'Tp  'om  ^<tTi  ,i*^t5p  Nb  ,t3-»n  ns-nTaa  t^'ny  ko"w 
rpD^pna  •'NTi  lerr  ,'n73ab  fcr^an  ^•'OTip  •'topTan  etbpD  Nbroi  teawa 
.TOTiD  mtD  «t}-ipT  t^ro  -^NJia  -^it  t)'»m'»  «bo  ^<b» 
^•^bms  D"«  'Dan  t^ni  ^'^^nnp  '0^2*7  in  •»\DnDn  ew-nTn  .pani 
'd*7  ^na  i»Di  ^iKD  to'^nr  ens  in  r^cn  t^^nrrna  Sibp  ■»ain  npcsn 
or'T»n  TIN  rnb  Jn^Kn  d'^njr  kd-^n  d-'n  ns-^i^an  D-nmwD  ybrr\:i  c 
i^naira  ba«  mn  Nnro  finnrra  ^v^'^'^P  'om 

ntSTppso  nnKb  etb^  np-^r  bs  kjt^  Nb  -irnrjsn  ,ma  ''no'^  '-^bpoi 
.m^ron  mK  r-i»-^  rrai-iTa  itst  nn«b  r*«jbN  nir  Kbi  ^d-n-^tta  ^^^''''P 
D*^ra73i  naba  NsiSTan  tai©73  s-r-irsrr  tnN  in''*^^  ''5*^®  "^'^^'^ 
.mNao  1735  Nba  nn-^nnb  d-'ica  n3«  feD'^an 
7.  —  R,  SAMUEL  all^gue  que  beaucoup  de  personnes  oat  vu  cet 
acte  de  manage  qu'il  a  perdu,  et  qu'il  ^iait  sigo6  de  t6moins,  maU 
il  n'y  a  pas  k  tenir  compte  de  cette  allegation,  m^me  si  des  t^oios 
venaieni  atteater  quUls  out  vu  cet  acte  entre  ses  mains  (suit  un 
expose  theorique,  45  lignes,  d'ou  il  r^sulte  qu*il  faut  d*abord  prouver 
que  ces  signatures,  si  elies  oot  ete  vues,  sont  autheatiques ;  et,  en 
outre,  que  fussent-elles  authentiques,  il  faut  encore,  dans  un  «a9 
suspect  comme  celui-ci,  examiner  et  scruter  la  v^racite  de  Tacte).  Bt 
il  7  a  d'autres  motifs  encore  donnas  par  de  grands  kaikamim,  comp- 
tant  parmi  ies  hommes  remarquables  de  notre  ^poque  (pour  re- 
pousser  les  pretentions  de  Samuel),  et  je  suis  d*accord  avec  oes 
rabbins  en  ee  qui  concerne  la  formule  de  mariaga  prononc^e  par  la 
plaignant  {S3  ^] :  «  Tu  es  mon  Spouse  (TOnnfit)  depuis  longtamps, 
soia-le  encore  par  eeci  ».  Cela  n'est  point  un  mariage,  car  on  ne  peut 
pas  faire  mariage  sur  mariage  (t^ajnp  br  ^"JOD^n  piDnp  ^'^»),  ce 
dernier  mariage  ne  compte  done  pas.  DE  plus,  Samuel  a  rattache  ce 
dernier  mariage  au  precedent,  et  puisque  le  precedent  n'a  aucuna 
realite,  celui-ci  ne  signifie  rien,  puisqu'il  s'appuie  sur  le  precedent; 
c'eat  un  point  sur  lequel  ces  grands  savants  se  sont  etendus  dans  ce 
qu'ils  out  ecrit,  et  leur  opinion  paraitra  probable  a  loute  per^onne 
disposee  h  reconnallre  la  verite.  JE  n'ai  pas  tire  d'argumant  de  ee 
que  B.  dit  que  S.  lui  aurait  donne  lettre  de  divorce  et  qu'elle  se 
serait  marie^  ensuita  (avec  Isaac},  car  il  semble  que  son  conseil  lui  a 
suggere  cela  et  lui  a  enseigne  ce  mensonge  ('nptti  riYiteafii  fitro^ro^r 
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ot  au«8l  bien  que  to  mariaga  all^u^  pqr  le  plaignant  eat 

meDSODge,  aussi  bien  rall^gation  de  6.  qu'il  y  aurait  eu  divorce  est 
menscQge,  eij'ai  (rouv6  dana  Tor$i  cokanim  du  L^vitique,  aectioa 
Ntipe,  un  cas  aemblable,  d'ou  il  r68ulte  que,  quand  il  y  a  apparence 
oa  n'accueille  pas  uae  allegatioo  de  co  genre.  On  y  dii : 
R.  M^ir  dit :  f  Si  tout  de  suite  ua  bomme  dit  qu'il  a  agi  expr^s 
O'^TC),  on  la  croit ;  maia  all  ne  le  dit  qu'apr^s  de  longues  discus- 
aiona,  oq  ne  I'^eoute  pas.  De  rn^me,  dit  H.  M6ir,  si  On  dit  k  un  bomme 
qu'il  est  mnr  el  qu'U  r^pond  (tout  de  suite,  non,  mais)  j'avais  Tin- 
tantioa  de  faire  le  yqbu  de  naiir^  on  le  croit;  si,  au  contraire,  11 
tergiverse  toute  la  journ6e,  etc.,  et  dit  aeulement  h  la  fin  quMl  avait 
(uniquement)  rintention  de  faire  le  voeu,  (mais  qu'en  r6alit6  il  ne  Ta 
pas  fait),  on  ne  le  croit  pas.  A  le  bien  examiner,  Tall^gation  pro- 
duite  maintenant  par  B.,  qu'elle  a  recu  divorce,  ressemble  a  cette 
affaire  de  nazir.  J*ai  trouve  dans  le  niua  nso  oitr^  '0  du  rab  Barce- 
loni,  k  la  fin  des  regies  du  divorce  ni^bn),  une  consultation 
du  gaon  R.  Isaac  Al-Fassi,  dont  voici  le  texte*  : 
nb^fa  «a  D"nKi  tnNttJsn  nb^rsa  ?i^tt5DiD  nbNC3  rrr  x^^y:i 
f^^^i'p  ^1212  "^aN  bap  t^b  rTD:i^a  t*»<^ni  rr-^non:*  t^b  n^sNT  'ly^iy^ 
nfc^ai  ^b  Tifiwjs  »b  "^aNi  ^i-^ab  nra  J-r-^n  naba  ta-^nan  y^^p  t<b» 
mnai  "^3110^:1  naD  !-t35^mi  n-iTm  s-irr^n  rnnm  tnfc^iaso  u^iy 
mwN  nasD  rr^snoD  Mptmrt  "^nJW  fiiba  m^ana  nawn  "^b 
■'b  tnns  fi«b  rriTSNXD  ittD  naba  dnan  i^^ip  Nbfi«  is-^a-^a  rpn  fc^b 
mtntt)  t:a  nbcana  ^5''»  •^nwprs  »b  tnnttiKn  b^n  •'Tan 

!nb        ^^^=5  tnnna  nniN  i-^N-^itiTai  t-)5^N3  n^N  ■^snujna  nn^Ni 
n:n3«  rjNbnTss  b:;^  i-^n^aiDTa  r«T  rn^^b?       mTD  >^bi  nain^  Kb 
vnanb  rrNbrrs  ^n*^  "^73  bD      nwiji  np^<  tsN© 

£t  je  sdis  que  tous  lea  bommes  de  valeur  et  mattres  en  questions 
^e  verlu  et  de  p6cb6  (N'^'^an  "^ntti  rr^b^r  •^b:i^a)  diront  que  nos  paroles 
sont  fleur  de  farine  pure  et  il  (rauteur  4e  cet  6crit)  a  bien  d^cid^  et  a 
bien  m6rit6  svpc  les  aqtres  bommes  ^miJients  de  T^poque.  Samuel 
BAB  Josef  bak  Salmie  (n?  b«i»T25  nm^  -^bina  nn-^  d^^  ns-^n  n  np-'i 
pnDp  rrwbp  na  qor). 

8.  —  J'ai  aussi  trouv6  quelque  cjiose  de  r^b  Hai  Gaon,  dans  le 
Uvre  du  rab  Barceloni,  au  sujet  du  mariage  contracts  [Ua]  par  un 
bomme  dans  une  salJe  de  festin  (ni^ntt)73n  r''^^),  ou  il  j»'6tait  mari6 
avec  une  jeune  ftUe,  pt  Je3  t^moins  du  mariage  6taient  impropres  au 
temoignage  par  suite  de  pareDt6  (avec  un  des  mari^s)  et  par  simple 
r^gle  rabbinique,  et  la  jeune  fille  conlestail  le  t^mQigpage  (disait 
qu'elle  n'6tait  pas  marine),  et  il  (R.  Ha'i)  r^pondit  que  celui  qui  cqn- 
tracte  mariage  avec  t^moin  impropre  par  r^gle  rabbiqique,  quand 
m^me  un  des  t^moins  est  bon  ("lO^),  du  moment  que  la  marine 
contredit  les  t^moins,  le  mariage  est  nul,  comme  je  Tai  6crit  plus 
baut,  mais  si  la  femme  convient  qu*il  y  a  eu  mariage,  ce  mariage 

Cette  consultation  parait  in^dite. 
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compte  (I'^TSnpa  1'ns©nn),  quand  rimpropri6t6  des  t^moins  vient 
seulemeDt  d'une  r^gle  rabbinique. 

rr^aa  n^aaa  onpb  :j!i373  rr^n  w^m  tod  ht  iNonisa  d!ib  nb«T 

nmriDa  baa  nnoD  Nbx  nonp'^  Nb«  nrspt  rmn-^  Ksam  wniD  Dnb 
&nb  ipn  nrn  nnoa  ir^o  bsi  i'^oin'»K  tnDnan  ta-^n^r  ns-rin 
onpw  Np  i^a-n  Nn:i^nN  oipttJi  bD  la-nTo^ns  i-^ompa  i-naonnv^o 
s-TTD  pnb  t2Db  ifin  tsn^  t[v<^  .ms'^Ta  X^viri'^  pan  ina-'^^Dfin 
la-iTDT  irwan  iod  "^a  •'bibi  .a":r  nra  s^dd  taa-^ratt  pbnonoi 
nboi  rTn"»n  ton  nnm  tanmn  mm  •'bra  ninn  ■•bins 
oam  "pD  ta-^atniD  nTDN  nnrr  •'ob  ma  pnb  •'ifin  ,rppa 

.Vn»n  cam?? 


PROGfeS-VERBAUX  DU  TRIBUNAL  DE  MARSEILLE 

I 

PrmUriS  alligations  de  Samtcel. 

9  a  14  :  R^it  sommaire  de  ses  trois  mariages  succeBsifs,  lea  cadeaux  eavoj^  & 
Bienvenue,  Tacte  perdu,  Tarriv^  de  Bella  k  Marseille,  etc. 

9.  —  a)  ALLfeGUE  R.  Samuel  fils  de  R.  Moise  :  Quand  la  fille  de 
R,  Moise  Cohen  6tait  §g6e  d'environ  6  ans  ou  plus,  elle  fut  fiancee 
(nnan©)  ^  lui  R.  S.  par  sa  m6re  (Bella)  et  ses  tuteurs,  il  y  a  40  ans 
environ,  par  acte,  et  t6moins,  et  kinyan^  et  lenas^  et  serment  grave 
pr6t6  par  moi  (Samuel)  et  par  les  tuteurs,  avec  toutesjes  sortes  de 
confirmation  (piTH).  Et  son  p^re,  le  hakam  R.  Moise  6tait  la  (a  Naples) 
et  regut  les  engagements  (d'^Msn)  et  les  serments  au  nom  de  son  fils 
ledit  R.  S.,  et  R.  Moise  prit  des  engagements  semblables 
dniwa  d-^wn).  A  la  suite  de  ces  fiangailles  (l-'dnTO),  ledit  R.  Moise 
envoya  k  B.  beaucoup  de  presents  (maa)  au  nom  de  sondit  fils,  a 
litre  de  sablonot^  conform6ment  i  Tusage.  Bon  et  certifi6 :  Jacob 
FILS  DB  R.  Isaac  X"^"^^  ^'"^'^^  Hillel  fils  du  hacid  R.  Samuel  db 
Verone  b"a:T ;  MoIse  fils  de  R.  Menahem  tt'J^  «inDn 

b)  NOUS  TRIBUNAL  de  trois  avons,  d*un  commun  accord,  ordonn6 
a  R.  S.  de  produire  Tacte  de  ses  fiangalUes,  qu'il  dit  avoir  6t6  failes 
par  son  p6re  pour  lui.  Nous  avons  ordonn6  aussi  qu*il  am^ne  son 
p6re  devant  nous  pour  nous  dire  si  ledit  R.  Samuel  6tait  consentant 

'  Sur  ce  nom  de  1D1")D,  ^oir  Benjamin  de  TudMe,  6dit.  Aaher,  I  (h^r.),  P*  3' 
qui  nomme  un  R.  Ascher  TDinDJl.  de  Lunel,  et  explique  ce  que  c*est  qu'un  OTID  : 
un  homme  d^tach^  des  choses  de  ce  monde,  qui  ^ludie  la  Loi  jour  et  nuit,  je&ne  et 
ne  mange  pas  de  viande. 
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(tis^nn^)  a  ces  fiangailles  et  k  ces  sablonot  qu'il  (R.  Mo'ise)  avail  en- 
voy^es  a  6.  au  nom  de  sod  fils,  et  s'il  ne  peut  pas  amener  soa  p6re, 
qu'il  produise  des  temoiDS  sur  le  fait  de  ce  cousentement  aux  tian- 
failles  faites  par  son  p6re  et  aux  sablonot  envoyees,  et  qu'il  indique 
immediatement  les  noms  de  ses  t^moins,  s'il  en  a ;  et  s'il  n*en  a  pas, 
qu'il  le  declare  (immediatement)  devant  nous.  Tout  bon  et  cerllfi^  : 
Jacob  etc.^  Hillel  eic.^  'M.oisR^ete. 

e)  [2ib]  ITEM  DiT  R.  S.,'en  toute  certitude  (R-^nan),  que  ladile  B. 
son  Spouse  C^hoinN)  connaissait  les  fiauQailles  par  lesquelles  sa  m^re 
et  ses  tuteurs  la  fianc^rent  avec  serment  et  kenas  et  kinyan ;  elle 
savait  aussi  et  avait  vu  qu*on  lui  avait  apporle,  en  presence  de 
t6moins,  des  cadeaux  d'etoffe  n^^)  et  autres  choses  k  titre  de  sablo- 
not,  de  la  part  de  R.  S.,  et  de  R.  Moise  au  nom  de  son  fils  R.  S.,  et 
qu'elle  fut  consentante.  Tout  bon  et  certifi^.  Cette  allegation  fait 
partie  de  la  premiere  (prec6dente)  et  les  deux  n'en  font  qu'un.  Tout 
bon  et  certifi6  :  Jacob  etc.y  Hillkl  etc.,  Moise  etc. 

a)  ET  NOUS  tribunal  lui  avons  dit  de  produire  les  t^moins  devant 
lesquels  fut  donn^e  la  commission  (mmb©;  d'apporter  ces  sablonot 
qu'il  lui  avait  envoyees  a  son  nom  (tiTattJa ;  peul-fttre  pour  ittiDa,  en 
son  nom,  au  nom  de  Samuel).  II  r6pondit.  avec  serment,  qu'il  ne  se 
rappelait  pas  s'il  avait  eu  des  t6moins  de  cette  commission.  Nous  lui 
avons  demand^  ensuite  s'il  avait  des  t6moins  devant  lesquels  B. 
avait  re^u  retoffe  et  les  autres  objets  envoy 6s  a  titre  de  sablonot ;  il 
r^pondit,  avec  serment,  qu'il  ne  se  rappelait  pas.  Tout  bon  et  cer- 
tifie  :  Jacob  etc.,  Hillel  etc.,  MoIse  etc. 

10.  —  a)  ITEM  DIT  R.  S.  que  B.  son  6pouse  (-inoinK)  avait  regu 
devant  t6moins  de  Targent  et  des  sablonot  et  autres  objets  qui  lui 
furent  apport^s,  a  titre  de  cadeaux  de  mariage  (1''«'np  Q©b),  de 
Marseille  a  Naples,  au  nom  dudit  R.  S.,  et  qu'elle  avait  port6  plu- 
sieurs  ann^es  le  v^tement  qui  lui  fut  fait  de  cette  6toffe;  et  qu'il  y 
avait  d'autres  t^moins  pour  certifier  que  ces  cadeaux  lui  furent 
envoy^s  de  Marseille,  a  titre  de  kidduschin,  par  ledit  R.  S.  I'^poux 
(Oine«)  et  par  R.  Moise  au  nom  de  son  fils,  et  les  cbififons  (nisba)  de 
9es  6toffes  (ou  v^lements)  existaient  encore.  Tout  bon  et  certifie : 
Jacob  etc.,  Hillel  etc.,  Moiss  etc. 

b)  ITEM  dit  R.  S.  que  B.,son  6pouse  (inonN),  avait  regu  devant 
temoins  de  I'argent  et  des  sablonot  d'etofie  et  autres  objets.  Nous  lui 
avons  demand6  s'il  avait  des  t6moins  sur  ce  fait,  et  il  a  r6pondu  que 
cet  argument  est  comme  le  second  argument  et  qu'il  ne  se  rappelait 
pas  s'il  avait  des  t^moins.  Tout  bon  et  cerlifi6 :  Jacob  etc.,  Hillel 
etc.,  MoiSB  etc. 

11.  —  a)  ITEM  dit  R.  Samuel  * :  J'ai  moi-m^me  envoys  k  R.  Isaac, 
gendre  de  dame  Bella,  ma  tante»  des  cadeaux  et  sablonot  pour  ma 
dite  Spouse  pnoinN)  B.,  ctje  lui  al  donn6  commission  d'etre  mon 
repr^sentant  k  Naples  par  lettre  de  commission  faite  ici,  par  des 

'  Premier  passage  reproduit  par  M.  Neubauer  p.  82. 
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t6moiQS  valables,  avec  charge  de  remettre  a  madiU  Spouse  CdT^t) 
lesdiles  sahlonot  k  tilre  de  kidduschin^  devaDt  t^moins  valablis. 
Quand  Jacob  vintici,  il  me  dit  qu'il  avait  remis  h  madite  Spouse 
('oin«)  B.  lesdites  saUonoi  devant  t^tnoins  valables  et  connus  et  ayant 
sign6  (Pacte  de  remise),  et  ceci  me  fut  cerlifi6  avec  v6ril6  par  d'autres 
personnes.  Tout  bon  et  certifi6  :  Jacob  eic,  MoIsb  $te.^  Hillkl^Ic. 

b)  ET  NOUS  TRIBUNAL  lui  avoDS  demand^  quels  6taient  les  temoins 
de  la  lettre  de  commissioa  dont  il  parlait  et  disait  qu^elie  avait  ^te 
faite  ici  par  temoins  valables ;  k  quoi  il  repondit  que  ce  fureut  R.  Da- 
vid bar  Isaac  et  [25  a]  R.  Mardoch^e  bar  Menahem  qu'il  avalt  nom- 
m^s  (ou  auxquels  il  avait  fait  allusion)  dans  ses  allegations  (TDt^ 
T^m3:?CDa).  Et  les  t^moius  devant  lesquels  ladite  B.  avait  regu  les 
saUonot  etaient  (suivant  Samuel)  R.  Jacob  bar  Samuel  et  R.  Jacob 
bar  Josef.  Tout  bon  et  certifi6:  Jacob  etc.,  Hillbl  itc,  MoiSB,  $U, 

12.  —  ITEM  DIT  R.  Samuel :  Parce  que  B.  mon  6pous«  ('Oi'W)  et 
ma  tante  sa  m^re  ne  sont  pas  venues  ici  (a  Marseille)  dans  le  ddlai 
convenu  avec  monseigneur  mon  p^re,  monaeigneur  mon  pere  m'a 
forc^  de  prendre  UQe  autre  femme  en  dehors  de  mon  intention  Jffs^ 
'^T\y^^),  mala  je  ne  pouvais  pas  transgresser  son  ordre  obligatoire. 
G'est  pourquoi  lorsque,  il  y  a  trois  ans  et  plus,  elle  vint  ici,  elle  vial^ 
dans  ma  maison,  qui  est  la  maison  de  monseigneur  mon  pereR.  Mofse, 
en  vertu  (ns^raa)  des  fian^illes  primitives  at  des  sailonot  pr^c^dentea, 
et  je  i'approchai  (UniK  '^naip)  et  elle  demeura  dans  ma  maisqa,  oW* 
d-dire  la  maison  de  monseigneur  mon  p^re,  environ  trois  mois,  el 
souvent  nous  6tions  ensemble  (D'^nmnTQ^  moi  et  elle  dans  les  stages 
et  les  appartements  (t3'>n*in3i  ni-^bifa),  sans  cesse,  de  jour  et  de  nuit, 
lant6t  devant  temoins,  tant6t  sans  t6moin8.  I/)rsqu*eUe  eut  quitt^ 
ma  maison,  j'ai  plusieurs  fois  mang6  dans  sa  maison  et  couch6  dans 
sa  maison,  sans  cesse,  j*y  6tals  comme  un  familier  et  habitu6  0^^^ 
!ibx»  b-^ani  •^•nn).  Mon  coeur  6tait  fier  d'elle  (sia  oa),  k  cause  del 
iian^ailles  et  des  sahlonot  que  nous  lui  avions  envoy^es  moi  et  mon- 
seigneur mon  p^re  k  titre  de  Mddusehin.  II  est  vr^i  qu'elle  6tait  encore 
mineure  quand  elle  recut  les  sahlonot,  mais  elle  grandit  (a  acquis  sa 
majority)  apr^s  qu*elle  est  venue  ici  et  qu'elle  avait  demeur^  dans  ma 
maison,  et  quand  elle  a  grandi,  ses  kiddusckin  out  grandi  avec  elle, 
elle  est  done  marine  en  vertu  de  ce  mariage,  qui  est  uu  mariaga  veri- 
table. Tout  bon  et  certiQ^.  Hoiss  etc,^  Hillbl  etc.,  Jacob  etc. 

13.  0)  ITEM  DIT  R.  Samuel :  Afin  d'^carter  toute  esp^ae  da 
doute,  et  quoique  j'eusse  pu  m'eu  rapporter  a  ce  premier  mariage, 
puisqu'elle  avait  atteint  Tdge  de  la  majority  et  avait  lea  signesoonnui 
(de  pubert6)  npmn  by  nn'i\  et  n'avait  pas  protests  (fait  two),  avanl 
sa  majorll6,  centre  son  mariage  avec  moi,  et  qu'^tant  devenue  ma- 
jeure, son  mariage  avait  grandi  avec  elle  ;  Mi^ANiioiNS  j*ai  voulu  (par 
surcrott  de  precaution)  T^pouser  par  mariage  de  U  iora  et  je  I'epousai 
ici  devant  des  t6moins  valables  et  dignes  de  foi.  En  ce  mariage  par 
lequcl  je  T^pousai  j'ai  aussi  voulu  accumuler  les  precautions  et  le 
confirmer,  tout  en  sachaqt  bien  que  des  kiddusckiu  f^ts  uue  fois 
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suffisaient,  mais  pour  qu*il  n%  ptit  y  avoir  ai  discussion  ni  contesta- 
tion sur  aucun  de  ces  mariages,  ni  au  sujet  des  temoins,  ni  au  sujet 
de  la  minority  (da  B.),  ni  k  aucun  autre  sujet,  je  Tai  6pous6e  encore 
une  fois  devant  d'autres  temoins.  De  plus,  quand  je  jouais  avec  eUe, 
je  lui  donnais  de  beaux  fruits  et  autres  presents  (nW373),  en  des 
6poques  diff^renies,  b-^ani  n'^nni  n-^wn  •^n'^'^n  Dai  ^m^b  »bm  "^jmstb 
lih:^»,  Souvent  nous  6tions  ensemble  dans  les  ^tage.<^  et  les  appar- 
tements,  devant  temoins  et  quelque  fois  sans  temoins ;  et  aussi  je 
mangeais,  couchais  et  me  tenais  (couchau,  la  nuit ;  tne  tei^aiSy  le  jour) 
danssa  maison  continuelleroent,  les  jours  et  les  nuits.  Une  partie 
des  temoins  du  mariage*.  ont  sign^  [25  b]  de  leur  main,  pour  attestor 
leur  presence,  unacte  de  t^moignage  authentique,  mais  cat  actem'a 
el6  vol6  ou  s'est  perdu,  je  ne  sals  lequel  des  deux.  Une  autre  partie 
des  temoins  du  mariage  ont  port6  t^moignage  devant  eux  (le  bU-diu) 
en  presence  de  temoins,  et  une  partie*  ne  s'est  occup^e  ni  de  signer 
ni  de  porter  t6moignage  devant  le  tribunal,  mais  ils  se  sont  r6cus6s 
en  disaqt:  a  Nous  n'avons  rien  vu,  et  si  nous  avons  vu  et  entendu, 
nous  ne  t'en  donnerons  pas  t^moignage  actuellement,  et  si  (pour 
avoir  notre  temoigaage)  tu  nous  imposes  une  contrainte  quelconqu^, 
par  la  cour  ou  par  serment  ou  Mrtm,  sfache,  en  v^rit6,  que  nous  nie- 
rons  tout  et  que  nous  dirons  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  ton  allega- 
lion,  car  nous  craignons  pour  nos  t6tes  et  nos  personoes,  depuis  que 
nous  avons  vu  de  nos  yeux  ce  que  tes  adversaires  ont  fait  a  toi  et  a 
tes  temoins  et  k  ceux  qui  te  soutiennent  et  k  ton  p^re,  et  nous  savons 
ce  qu'ils  r^pandent  d*or  pour  vous  perdre  (D^nK  moTab)  et  pour  vous 
atteindre  dans  vos  personnes  et  vos  biens ;  qui  pourrait  resistor  k  ces 
coups  de  force?  Nous  sommes  convaincu^  que  nous  ne  p6cberons  pas 
en  refusant  notre  t^moignage,  k  cause  de  ce  danger  que  nous  signa- 
lons,  car  la  Bible  dit :  Jl  vivra  par  lit,  et  non :  II  en  mourra.  »  Les 
temoins  du  mariage  ne  sont  pas  les  seuls  qui  parlent  ainsi,  mais 
beaucoup  de  temoins  dont  le  t^moignage  serait  formel  sur  d*autres 
points  se  recusant  et  retiennent  leur  t^moignage  et  s'abstiennent  de 
parler  actuellement,  parce  que  c'est  dangereux,  si  nous  ne  leur  jurons 
pas,  par  serment  grave,  que  nous  cacberons  et  tairons  leurs  noms  et 
neles  ferons  connaitre  k  §me  qui  vive  ni  par  acte  ni  par  parole  con- 
cernant  cette  matidre,  a  cause  de  ces  rebelles  et  terroristes  (d'^ttbsri 
grands  et  puissants.  Bref,  Tacle  de  t^moignage  des  temoins 
du  mariage  sign6  par  ces  temoins,  je  ne  sais  comment  ils*est  perdu, 
mais  beaucoup  de  gens  Tout  vu  en  vent6.  Tout  bon  et  certifi6:  Jacob 
^/Cm  HiLiiEL  etc.,  Moi'sB  etc. 
p)  ET  NOUS,  TRIBUNAL  soussign6,  nous  avons  examin6  cette  all6ga- 

^  Ce  passage,  qui  parait  obscur,  devient  irhs  clair  si,  par  les  mots  <  une  partie  des 
t^moias  du  mariege  > ,  on  entend  :  une  partie  de  tous  les  temoins  que  j^ai  sur  tous 
ces  trois  manages,  savoir,  les  temoins  du  second  mariage.  Quelques  lignes  plus  loin, 
les  m6mes  mots  d^signent  les  temoins  du  troisi^me  mariage. 

'Une  partie,  c*est-a-dire  les  temoins  qui  avaient  vu  le  pr^tendu  acta  du  aacond 
mariage,  ou  quelquea-uns  de  ceux  qui  ayaieni  vu  partir  ou  trriver  les  iohlonot,  etc. 
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tion  dudit  R.  S.  disant  qu*il  a  voulu  6pouser  B.  suivant  la  tara^ei 
qu*il  I'a  ^pous^  ici  (no)  devant  des  t^moins  valables  et  dignes  de  foi, 
et  nous  lui  avons  demand^  quels  ^talent  ces  t^moins,  et  il  nous  a 
r^pondu :  Tun  est  R.  Mardoch^e  bar  Menahem,  je  ne  me  rappellepas 
qui  ^tait  Tautre,  un  acte  sign6  par  eux  a  616  fait  %  il  m*a  6i€  vol^  ou  je 
Tai  perdu.  SUR  cb  qu'il  a  dit  qull  Ta  ^pous^e  une  autre  fois  devanl 
t6moins  valables,  nous  avons  demand^  quels  6taient  ces  t^moins,  et 
il  nous  a  r6pondu  que  c*^tait  R.  Mardoch^e  bar  Samuel  [lire :  bar 
Jekutiel]  et  R.  Josef  bar  Samuel.  Un  acte  de  reception  de  leur  t^moi- 
gnage  a  (en  effet)  616  dress^  devant  un  tribunal,  il  est  entre  nos  mains, 
et  c'est  1^  ce  qull  veut  dire  quand  11  all^gue  que  quelques-uns  des 
t^moins  du  mariage  en  ont  port6  verbalement  t^moignage  devant  le 
tribunal.  Les  mots  €  un  acte  a  6i6  dress^  de  leur  signature,  11  m'a 
6i6  Y0l6  ou  je  Tai  perdu  qui  sont  en  surcbarge  entre  les  lignes,  et 
tout  le  reste  6crit  ici,  sont  bons  et  certifies  :  Jacob  etc.,  Moiss^., 
HiLLBL  etc. 

e)  ET  NOUS  TRIBUNAL  soussigu^  avons  lnterrog6  ledit  R.  S.  sur 
ce  qu'il  all^gue  qu*il  se  rencontrait  avec  B.  dans  les  stages  et  les 
appartements,  devant  t^moins  et  sans  t^moins,  et  lui  avons  de- 
mand6  si,  dans  ces  rencontres,  il  avait  accompli  jusqu*au  bout  Facte 
du  mariage,  et  il  a  r6pondu  devant  nous  que  non  rpb:^  m3  Kbo 
fibi^^b  iwyn  [26  a]  et  c*est  pourquoi  nous  Tavons  dis- 

pense d*amener  les  temoins  de  ces  rencontres.  Le  mot  Kb  entre  les 
lignes,  le  mot  dbi:^b  sur  la  marge,  et  tout  le  reste  qui  est  6crit  dans 
cet  acte,  est  bon  et  certifi6  :  Jacob  etc,,  Hillbl  etc,^  MoisE  etc. 


II. 

Seconde  sirie  des  alUgations  de  Samuel. 

I.  14-1 5  a.  Cadeaux  enyoy^  a  B.  il  y  a  six  ans.  —  15  b,  Le  seconl  mariage  k  Mar- 
seille. —  15  c.  Plaintes  contre  le  tribunal.  —  15  d,  Arrfit  du  tribunal  (quHl  four- 
nisse  des  preuvea).  La  fiance  est  ant&ieure  d$  quelques  jours  on  45  kislsv. 

lU  S^nce  du  4Z  kislev  (diinanche  14  nov.  1255).  —  16.  Acte  de  reception  du  t^oi- 
gnage  de  Mardocb^  b.  Jekutiel  (M.  b.  J.)  et  d*un  autre  t^moin  sur  le  troisitaie 
mariage. 

14.  —  void  les  allegaUons  de  R.  S.  b.  M.  Tibbon,  dans  leur 
ordre,  la  premiere  en  premier  lieu,  la  derni^re  en  dernier  lieu,  et 
le  mariage  qu'il  a  fait  avec  B.  devant  R.  Mardoch6e  bar  Jekutiel  et 
R.  Josef  bar  Samuel  est  le  dernier  de  ses  mariages,  c'est  ce  qu*il  a 
dit  lui-m^me  de  vive  voix  et  ce  dont  convient  aussi  Tavocat  qui 
parle  pour  lui.  Nous  avons  sign6  pour  certifier  la  v6rit6.  Tout  bon 
certifi6  :  Jacob  etc,^  Hillbl  etc.,  Moise  etc. 

46.  —  a)  IL  EST  ^GRiT,  dans  mes  allegations  (c'est-a-dire  dans  les 

*  C'est  son  second  manage. 

*  C'est  le  seal  sens  probable  des  mots  ntDU)  DPtt'^PTOn. 
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proc^s-verbaux  anl^rieurs),  que  j'avais  charg6  R.  Isaac  Cohen,  gendre 
de  dame  Bella,  h  Naples,  d*6tre  moa  repr6seiitant  pour  donner  en 
mon  nom,  a  litre  de  kidduschin^  les  sahlonot  que  je  lui  avals  envoy^s 
Isaac)  pour  les  donner  en  mon  nom.  Les  t^moins  de  cette  com- 
mission sont  R.  David  bar  Isaac  et  R.  Mardoch^e  bar  Menabem,  qui 
^tudiait  dans  sa  maison  (celle  de  David)  et  un  frangais  qui  y  logeait 
avec  eux,  et  il  y  a  de  cela  plus  de  six  ans.  Apr^s  un  certain  temps, 
R.  Isaac  Cohen  vint  ici  et  nous  raconta  qu'il  avail  ex^cut6  ma  com- 
mission et  avail  donn6  les  sablonot  k  B.  et  qu*elle  les  avail  revues  a 
litre  de  kidduschin  v^rilables,  en  mon  nom,  de  la  main  de  R.  Isaac 
Cohen,  en  presence  de  mon  parent  le  hakam  R.  Anatoli,  et  devant  le 
hakam  R.  Schemaria  bar  Elie,  et  devant  R.  Jacob  bar  Josef  et  R. 
Jacob  bar  Samuel,  qui  se  trouvaient  14  pour  cela  et  pour  autre 
chose  de  ce  genre.  Peut-6tre  trouvera-t-on  leur  acte  de  t^moignage 
6crit  et  sign6  de  leur  propre  main,  ou  peut-^tre  trouvera-t-on  des 
l^moins  qui  auronl  vu  eel  acte  sign6  de  leur  main.  Les  sablonot 
aussi  que  monseigneur  mon  p^re  a  envoy^es  h  B.  en  mon  nom  el 
par  ma  volont^,  el  avec  mon  plein  consentement  du  commence- 
ment k  la  fin,  il  en  a  donn^  commission  devant  lemoins,  quoi- 
que  ce  ne  fiit  pas  n^cessaire,  el  Thomme  k  ce  commis  les  a  remis 
la-bas,  k  Naples,  aux  mains  de  la  jeune  fille  mon  Spouse  C^nonnK)  B., 
en  presence  de  R.  Abba  Mari.  fils  de  R.  Jacob  et  de  R.  M^ir  »bD 
ca'^nna  et  de  beaucoup  de  gens  de  la  ville  de  Naples  dont  je  ne  con- 
nais  pas  le  nom. 

b)  IL  BST  ^CRiT  *  dans  mes  allegations  que  quelques<uns  des  le- 
moins du  mariage  Tout  attests  en  un  acte  sign6  de  leur  main  :  ce 
sont  [k  les  t^moios  du  mariage  que  j*ai  fait  ici,  k  Marseille,  d*apr^s 
la  iora  mals  je  ne  me  rappelle  pas  les  noms  de  ces  lemoins  el  je 
ne  suis  pas  tr^s  bien  sAv  de  T^poque  exacte  (de  ce  mariage?),  el  eel 
acte,jele  dis  en  loute  sinc6rit6,  je  Tai  perdu,  je  ne  sais  pas  com- 
ment ni  dans  quelles  mains  il  se  Irouve,  mais  sachez,  en  v6rit6, 
qu*il  y  a,  dans  la  ville  el  hors  la  ville,  beaucoup  de  personnes  qui  ont 
vu  eel  acte  sign^  de  la  main  de  ces  lemoins,  qui  6laient  valables  el 
dignes  de  foi,  [96  b]  je  ne  puis  les  forcer,  ni  par  contrainte  ni  par  per- 
suasion, k  venir  devant  le  tribunal  pour  porter  t6moignage  de  ce 
qu'ils  onl  vu  6cril  el  8ign6  par  ces  t6moins,  el  si  vous  [tribunal) 
pouvez,  par  hirm,  les  forcer  k  parler,  faites-le.  Tout  bon  et  cer- 
tifi6. 

c)  ET  suR  CE  QUB  vous  kiBs  couveuus  vous  deux  •  (135'^n©)  de  me 
faire  clore  (fiinnb)  en  un  jour  toutes  mes  allegations  en  matiere  de 
mariage  (en  une  matiere  si  difficile  et  qui  demanderail  plus  de 
temps),  je  dis  que  vous  n'en  avez  pas  le  droit,  pas  plus  que  de  pro- 

>  Second  passage  reproduit  par  M.  Neub.,  p.  82-83. 
*  Le  second  mariage. 

3  II  y  a  trols  juges,  Samuel  a  probablement  k  se  plaindre  surtoat  .de  deux 
d^entre  eux. 
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noQcer  les  amendes  doai  vous  roe  frappes  (dans  le  cas  ou  il  ne  se 
fioumeltreit  pas  a  celte  d6eisiop),  mais,  par  respect  pour  tous,  je  rais 
cependent  dire  toul  ce  que  je  puis  dire  aujdurd'hui  (en  ce  seul  jour) 
sur  ee  que  je  me  rappelle  eoncernant  ki  mariage  et  les  cadeeux.  Je  vous 
rapporterai  aussi  le  r6cil  des  l6moins  eonceraant  les  $Abi9noi  ei  le  roa- 
tiage.  Je  dirai  ce  que  je  me  rappelle,  dounant  le  certaia  pour  eertaia, 
le  douteux  pour  douteux,  le  oui  pour  oui^  le  %on  pour  iMHy  et  moQ  oii 
sera  rrai  et  mon  fwn  sera  vrai.  D'apr^  moi,  vous  dies  forces  de  me 
dire*  'svrh)  pourquoi  vous  m'area  condamne  ^  clore  moa  pIeidojrer» 
car  c'est  une  question  o(i,  m^me  au  bout  de  nombreuses  annees,  je 
pourrai  en  appeler  du  jugement  en  celte  mati^re,  avecdes  argumenis 
ou  des  preuves  nourelles,  si  j'en  trouve,  mdme  si  le  jugement  elait 
tendu  par  le  tribunal  de  Moise»,  el  m^me  si  (maintenani)  je  Toas 
disaia  mille  fois  que  je  n*ai  ni  t^moins  ui  preure.  Pourquoi  done  me 
conjurez^Yous  en  pure  perte  (d'amener  des  l6moins),  surtout  en  ceile 
question  ou  tout  le  ttionde  sail  et  voit  (agir  mes  adversaires)  les  ter- 
roHstes,  et  pourquoi  cheque  decision  que  tous  prenes  k  mon  si^Qt 
estrone  accompagn^e,  sur  cbaque  point,  d*une  clause  d'amende? 
Tout  bon  et  certifi6  :  Jacob  etc.,  Hillbl  tU.^  Moi'siB  et9. 
4)  ET  NOUS  TRIBUNAL  aYous,  d'un  commun  accord,  ordonn^  a 
S.  b.  M.  Tibbon  de  nous  apporter  Tacte  du  tribunal  qu'il  a  sur  la 
r^ption  (doTant  ce  tribunal)  du  U^moignage  du  mariage  en  lequel 
il  dit  avoir  6pous6  B.,  fiUe  de  R.  Jacob  Cohen,  devanl  R.  Mardoch^e 
bar  Jekutiel  et  R.  Josef  bar  Samuel,  et  le  tribunal  (devant  lequel 
cet  acte  fut  dres86)  etait  compose  de  R.  Simson  bar  Abraham  et 
de  R.  David  bar  Jacob  fils  du  Nadib  R.  Salomon* ;  et  lui  avons  or- 
donn6  d*apporter  cet  acte  d'ici  jusqpi'^  dimanche  prochain  qui  est  le 
43  kisier* 

10.  —  n)  Au  jour  dit,  il  vint  devant  nous  (le  tribunal)  et  apporla 
ledit  acte,  en  voici  la  teneur : 

b)  «  NOUS  TRIBUNAL  soussign6  *  avons  616  somm6s  par  R.  Samuel 
bar  Mo'ise  Tibbon  de  recevoir  le  t6moignage  suivant  de  la  part  des 
t6moins  suivants  qu'il  a  amen6s  devant  nous,  en  tout  ce  qu'ils  16- 
moigneront  et  diront  mot  pour  mot ;  El  avons  regu  leur  rapport, 
chacun  pariant  en  Tabsence  des  autres,  selon  le  droit  et  la  r6gle,  en 
tout  ce  qu'ils  ont  dit,  sans  addition  ni  retranchemeni  (de  noire  pari). 
Bt  nous  les  connaissons  pour  t6moins  valables',  auxquels  nous  ne 
connaissons  aucune  incapacit6  testimoniale.  Yoici  done  le  t6moi- 
gnage  qu*ils  ont  fait  devanl  nous. 

»  R.  M ARDOGH^IB  b.  Jekutiel  a  dit,  en  temoignage  autheatique, 
<|u'6tant  une  fois  eHtr6  dans  la  maison  de  dame  Bella,  fille  du  bafkam 
R.  Samuel  Tibbon,  il  j  avail  trouv6  R.  Samuel  ais  de  son  fr6re  (fr^ 

>  II  manque  probablement  un  mot. 

*  Inutile  d'avertir  quHl  s'agit  ic!  du  Motse  de  la  Bible. 

*  II  manque  le  nom  de  Juda  bar  Abrabam,  comme  il  est  ftidto  4»  i'M  eMrtiincre 
par  It  suite. 

4  Troiai^me  passage  reproduit  par  M.  Neub.,  p.  84. 
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de  Bella)  R.  Moise  Tibbon,  qui  y  6tait  seul  avec  B.,  fille  de  dame 
Bella,  et  lui  parlait  des  fiangailles  anterieures  et  des  dons  et  presents 
(mDnawi  ni3tt)  que  lui  et  son  pfere  lui  avaieut  envoy^s  (a  B.)  a  tilre 
de  sablonot,  quand  elle  6taii  encore  a  Naples,  [27  a]  par  rinlerm6- 
diairede  plusieurs  personnes,  et  il  I'appelait  sou  a^pouses.  Et  tout 
en  lui  disant  ces  choses  en  ma  presence  et  en  celle  de  R.  Josef  bar 
Samuel,  qui  6lait  la  avec  moi,  il  sortit  de  sa  poche  une  fleur  en  ori- 
peau  *  eila  donna  a  ladlte  B.,  devant  nous«  a  titre  do  Uddus^itiy  et 
lui  dit :  c  Tu  es  depuis  longtemps  mon  Spouse  pnoinK),  sois  encore 
mon  Spouse  ('OinN)  par  cet  objet.  »  Et  il  lui  dit  aussi  en  provengal  : 
Sois  par  ceci  mon  «  Spouse  ».  Aprds  que  ce  t^moin  eut  pari^,  nous 
rinterroge^mes  :  Dans  quelle  maison  ^tait-ce  ?  R^ponso  :  Dang  la 
loaisoa  que  dame  Bella  avait  lou^e  de  R.  Jonathan  fils  de  hakam 
R.  Arigdor.  —  Quels  jour,  mois,  ann^e  ?  R^ponse  :  il  ne  sarait  ni  se 
rappelait  la  date  mensuelie,  mais  11  sarait  que  c'^tail  eti  lammus  de 
ran5«U. 

d)  «  APR£S  que  ce  t^moin  fut  sorti,  on  fit  entrer  R.  Josef  bar 
Samuel,  et  11  i^moigna  devant  nous  parlant  de  lui-m^me  (1*^0%},  sans 
que  les  juges  intervinssent  pour  Tinterroger),  conform6ment  k  tout 
ce  qu'avait  dit  le  temoin  pr^c^dent,  sans  addition  ni  retranchement, 
sur  les  faits,  le  lieu  et  r^poque,  seulemeni  11  ne  se  rappelait  pas  le 
jour.  Et  apr^s  avoir  re^u  ce  l^moignage  de  leur  bouche,  selon  la 
r^le,  nous  avons  6crit  et  sign6  selon  tout  c©  que  nous  avons  en- 
tendu  de  leur  bouche,  lettre  par  lettre,  mot  pour  mot,  ot  nous  avons 
donn6  (I'acte)  audit  R,  Samuel  bat  Mo'ise  Tibbon  pour  lui  servir  de 
preuve.  Simson  bak  Abkauam  ibn  12)"?S273  DKbo ,  Juda  bar  Abraham 
V'T,  David  bar  Jacob  pils  du  nadib  R.  Salomon  n"a3.  » 

e]  BT  void  la  legalisation  (Dvp)  de  cet  acte  (elle  est  en  aram^en)  : 
€  Nous  jugfes  soussign^s  si^geant  lous  trois  ensemble,  avons  vu 

eel  acte  dresse  par  les  juges  R.  Simson  bar  Abraham  ibn  Slam 
et  R.  Juda  bar  Abraham  b"T  et  R.  David  bar  Jacob  fils  du 
nadib  R.  Salomon  n"33 ;  et  sont  venus  devant  nous  R.  Simson  bar 
Abraham  et  R.  Juda  bar  Abraham  lesdits  juges,  et  onl  chacun  porle 
t6moignage  de  leur  signature  qu'elle  est  authentique ;  et  est  venu  un 
passant  de  la  rue  et  a  t^moign^  que  la  signature  du  juge  David 
bar  Jacob  6tait  authentique,  et  lesdits  juges  Simson  bar  Abraham  et 
Juda  bar  Abraham  ont  chacun  ^galement  certifid  Tauthenticit^  de  la 
signature  du  juge  David  bar  Jacob.  En  cons^uence,  nous  avons 
eeriifi^  ei  l^galis^  Tacte  comme  il  convient,  et  il  est  certifie  et  lega- 
list. Josir  Bar  Abraham  '^"ro^  Isaac  bar  Juda  n"^,  ArahaII  bar  ' 
Gbrsom.  d 

•  Ceit-lt«dire  eft  coivre  dor€. 
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III 

Allegations  de  Bienvenue. 

17,  —  Mb.  Incomp^teDce  des  juges ;  e.  T^moi^af^e  en  Tabsence  d*une  des  parties : 
d,  Jages  ennemis  de  B. ;  efg,  D^faats  de  forme ;  A.  Temoins  4  inyalider.  —  18, 
19,  20.-T^iDoin8  corrompus. 

17.  —  a)  void  les  r6ponses  de  B.  la  d^fenderesse,  faites  par 
R.  Abraham  bar  Laveyre,  son  avocat  (l^^ia) : 

b)  D'ABORD,  JE  Dis  devant  vous,  juges,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
tenir  compte  et  de  se  pr6occuper  et  de  falre  6tat  de  cet  acte  de  re- 
ceplioD  d&  temoigoage  produit  devant  vous  par  R.  S.  b.  M.  Tibbon, 
et  cela  pour  plusieurs  raisons.  Premibrbment.  il  n'a  pas  ^te  fait  par 
des  juges  experts  et  instruits  et  connaissant  les  regies  et  proc^des  de 
t^moignage  et  Tart  d*examiner  la  bonne  foi  des  temoins  et  de  les 
embarrasser,  comme  Fa  6crit  le  grand  rab  R.  Isaac  le  grand,  fils 
d'Abba  Mari,  dans  son  livre  *  [27  b]  (suit  un  passage  d'ordre  pure- 
ment  tb^orique  sur  Taudition  des  temoins,  9  lignes).  Ges  juges  qui 
ont  re^u  ce  t6moignage  n'ont  jamais  s^rieusement  appris  le  Talmud 
(fibvtt  «n:?73iD  sb),  cela  se  voit  k  leurs  paroles,  a  leurs  actions 
et  k  leur  redaction,  et  ils  sont  connus  pour  n'^tre  nl  experts  ni 
instruits  pour  la  reception  des  t^moignages  et  pour  examiner  les 
temoins  et  les  embarrasser,  et  pour  multiplier  les  questions  qu*on 
leur  adresse  et  pour  les  scruter,  les  faire  passer  d*un  point  a  Tautre 
dans  rinterrogatoire,  afin  de  les  r^duire  au  silence  ou  de  les  amener 
h  se  rectifier,  si  leur  t^moignage  contient  quelque  inexactitude^ 
comme  il  est  n^cessaire  d*examiner  et  d'embarrasser  les  temoins  et 
de  recevolr  lo  t^moignage  selon  la  loi  et  le  droit,  et  ces  juges  ne 
savent  pas  quelle  est  V€iendne/ei  la  gravity  de  la  faute  de  celui  qui 
laisse  porter  faux  t^moignage  '^>''T  iJrnaiNN  Kin  ntt^n. 

c)  DE  PLUS,  ils  ont  fait  erreur  en  recevant  ce  t^moignage  en  secret, 
sans  en  informer  B.  et  sans  lui  communiquer  le  t6moignage,  comme 
c'est  obligatoire,  car  il  est  de  r^gle  qu*on  ne  regoit  temoignage  que 
devant  la  partie  adverse,  a  moins  qu'elle  ne  fasse  d^faut  apr^s  avoir 
6t6  convoqu^e ;  de  sorte  que,  lors  m^me  que  ces  juges  seraient 
experts  et  que  les  temoins  seraient  valables,  un  acte  dresse  dans  ces 
conditions  ne  fait  pas  foi,  comme  Ta  6crit  le  rab  susdit  (suit  un  pas- 
sage d'ordre  th^orique,  4  lignes).  Sacbez  et  voyez  a  quel  point  ces 
juges  se  sont  tromp6s  en  recevant  ce  temoignage,  ils  Font  re^u  en 
Tabsence  de  la  partie  adverse,  et  le  mat  commis  par  eux  est  d*autant 
plus  grand  qu'ils  savaient,  a  T^poque  ou  ils  ont  regu  ce  temoignage, 
qull  y  avait  contestation  sur  ce  temoignage,  car  B.  et  tons  ses  amis 

>  C'est  le  ha-ittur. 
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lb  contestaient,  et  eux  (les  juges)  ne  les  ont  pas  inform^s  (pour  as- 
sister  a  la  stance). 

d)  ITEM,  une  autre  erreur  de  ces  juges  est  qu*ils  n'^taient  pas  com- 
petents  pour  former  un  tribunal  en  rien  de  ce  qui  concerne  B.  et  R. 
Isaac  bar  Isaac^  car  ils  sont  tous  (ces  juges)  les  ennemis  ^e  H.  et  du 
susdit  R.  Isaac,  son  mari,  ce  sont  eux  qui  ont  ct€€  et  fait  naitre  tout 
ce  proems  et  cette  querelle  et  cette  inimiti6  qui  s'est  61ev6e  entre  R. 
S.  et  B.  et  sa  m^re  dame  Bella,  et  tout  le  monde  sait  que  tout  ce  que 
R.  S.  b.  M.  a  fait  [28  a]  a  6t^  fait  sur  leur  avis,  leur  ordre  et  leur  con- 
seil,  ils  y  ont  aid6  k  toule  heure  et  de  toute  leur  force,  a  ia  cour  et 
hors  la  cour,  et  se  sont  engages  a  fond  pour  lui  pmp!i  "^aiJ^n  io3D31 

et  cependant  ils  se  sont  constitu6s  en  tribunal  sur  ce  sujel, 
tout  en  sacbant  qu*ils  ne  le  pouvaient  pas,  car  nous  avons  dans  la 
Tille  de  grands  hakamim,  plus  instruits  qu*eux,  mais  la  baine  est 
mauvaise  conseill^re.  La  preuve  est  que  cbaque  fois  qu'on  parlait 
d'une  transaction  sur  ce  sujet  a  R.  S.  b.  M.,  il  r^pondait :  Allez  cbez 
R.  Juda  bar  Abrabam  el  cbez  R.  David  bar  Jacob  et  parlez-en  avec 
eux,  car  Taffaire  depend  d*eux,  non  de  moi,  et  tout  ce  qu'ils  voudront 
et  me  diront  de  faire,  je  suis  pr^t  k  le  faire  et  k  le  tenir.  CE  qui  le 
prouve  encore,  c'est  que  les  dits  R.  Juda  bar  Abraham  et  R.  David 
bar  Jacob,  qui  ont  reqn  ce  temoignage,  ont  dit  publiquement,  dans 
les  rues  et  sur  les  places,  quand  on  parlait  de  transaction  avec  R. 
Molse  et  R.  S.  son  tils  :  «  Ne  vous  adressez  pas  k  eux,  mais  a  nous, 
Tafifaire  ne  depend  pas  d*eux,  mais  de  nous.  »  R.  Simson  aussi^  le 
troisi^me  juge,  a  dit  en  public  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  (comme 
instigateur),  il  Tavait  fait  par  baine  contre  R.  Isaac  bar  Simson  et 
centre  le  fils  de  celui-ci,  lesquels  il  halissait  d'une  baine  violenle. 
Voil^  de  grandes  et  fortes  preuves  que  ces  juges  sont  les  ennemis  de 
B.  et  de  son  mari,  et  il  est  der^gle  qu'un  ennemi  est  incapable  d^lre 
juge ;  par  consequent,  s'lls  6taient  experts,  ils  ne  se  seraient  pas 
conslitu6s  juges  en  rien  de  ce  qui  regarde  B.  et  R.  Isaac  son  p6re 
[lisez :  son  beau-p6re  ou  son  mari],  car  un  bomme  expert  sait  qu'un 
ennemi  ne  pent  ^tre  juge,  comme  dit  la  r^gle  :  a  Ne  pent  juger  qui- 
conque  a  de  la  bienveillance  ou  de  la  baine  [pour  la  partie  inl^- 
ress^e).  » 

e)  ITEM,  AUTRE  ERREUR  I  Ic  t^molgnago  du  second  t^moin  n'a  pas 
6t6reQu  comme  il  faut,  car  il  est  dit,  dans  Tacte  qu'ils  ont  fair,  que  ce 
second  t6moin  a  dit  tout  ce  qu'avait  dit  le  premier,  mais  son  t^moi- 
gnage  n*a  pas  ^te  expose  expiicitement,  et  la  regie  dit :  «  Si  le  t^moin 
dit:  je  temoigne  comme  Tautre,  son  tenioignage  est  nul  par  mesure 
rabbinique,  »  et  les  mesures  rabbiniques  doivent  ^tre  observ^es  plus 
strictemeut  que  celles  de  la  tora.  DE  plus,  le  second  l6moin  n'a  pas 
d^lar^  qu'au  moment  oil,  suivant  lui,  les  kidduschin  furent  faits 
(par  Samuel),  Tautre  t6moin  n'etait  pas  present  avec  lui  (ne  faut-il 
pas  plutdt :  ^tait  present?) 

f)  JE  Dis,  en  outre,  qu'ils  ont  fait  erreur,  car,  s'il  est  vrai  que 
les  rabbins  n'ont  pas  ordonn^  de  marquer  T^poque  des  kidduschin 

T^  XV,  N»  29.  7 
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CpiDinpn  1121  lipn  Nb),  cependant,  apr^s  que  ces  t^moins  onl  indiqu^ 
le  mois  et  rann^e,  mais  n*ODt  pu  indiquer  convenablemenl  la  date, 
puisqu'ils  n'ont  pas  su  indiquer  le  jour  et  la  semaine,  cet  acte  est 
nulet  infirm^  par  son  conteau,  et  par  consequent  ce  t^moignage  est 
nul,  car  R.  Eli6zer  convient  qu'un  acle  qui  sMnfirme  par  son  con- 
tenu  est  nul. 

g)  JE  Dis,  en  outre,  que  ces  l^moins  devaient  absolument  indiquer 
le  jour  et  la  semaine  ou  ils  assisterent  au  mariage,  car  B.  s'apprMei 
les  d^mentir  et  h  les  invalider,  en  vertu  de  Topinion  du  susdil  [rab]: 
il  faut  que  les  temoins  de  Tacte  se  souviennent  de  la  date,  quand  il  y 
a  d'autres  temoins  qui  les  invalident  ■'fc^in  aanD  "^Dtt  'n'^DT  Kb 

et  pulsque  nos  t6moins  ne  se  rappellent  pas  le  jour,  leur  t^moigaage 
^chappe  a  la  verification  et  est  nul  et  sans  valeur. 

h)  ITEM,  CBS  JOOBS  ont  commis  une  autre  erreur  :  ils  ont  re^u  le 
temoignage  de  gens  qui  ne  sont  pas  propres  ^  t^moigner,  pour  di- 
verses  raisons  connues  de  tout  le  monde,  car  ils  sont  reputes  im- 
propres  au  t^moignage  pour  tons  les  motifs  possibles  d*invalidatioD, 
car  ils  sont  voleurs,  joueurs  [28  b]  et  ils  n'ont  pas  d'autre  profession 
que  celle-l^i  (le  vol  et  le  jeu  ?),  et  Tun  d'eux  est  soupgonn^  d'adult^re, 
et  ils  ne  sont  pas  [instruits]  ni  dans  la  Bible  ni  dans  la  Miscbna,  ni 
dans  les  usages  du  monde  CpiN  '^m),  et  bien  des  fois  ils  ont  trans- 
gresse  les  decisions  de  la  communaut6,  et  le  dit  rab  a  ecrit:  II  en  i^- 
sulte  que  quiconque  transgresse  les  decisions  de  la  communauie  est 
impropre  au  t6moignage,  car  c'est  '^"iM'^a  nj"ia;D;  c'est  aussi  Topi- 
nion  de  R.  Jacob  et  de  R.  Meschullam  b"T  (suit  une  petite  discussion 
tb6orique,  6  lignes). 

(La  fin  au  prochain  numiro,) 
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DEMANDfi  A  LA  COMMUNAUTll  DES  JUIPS  DE  FRANCFORT 
EN  1622-1623 


Les  maux  que  les  Jaifs  eurent  k  souffrir  pendant  la  guerre  de 
Trente  Ans  furent  bien  moindres  que  ce  qu*on  aurait  pu  craindre 
de  Texasp^ration  des  partis  bellig^rants,  de  la  sauvagerle  et  de  la 
brutality  des  mceurs  amen^es  par  ces  luttes  interminables.  Toute- 
fols  quelques  communaut^s  Isoldes  ressentirent  toutes  les  hor- 
reurs  du  fldau  et  quelques-unes  disparurent  mfime  enti^rement  *. 
Ndanmoins,  le  savant  juif  Ilalin  Nurlingen,  qui  dcrivait  vers  1630, 
pretend  que  ses  coreligionnaires  ont  dtd  moins  dprouvds  que  les 
Chretiens*.  Les  Juifs  des  villes  libres  surtout  se  troav^rent  re- 
lativement  en  surety  pendant  cette  pdriode  agitde.  Peu  de  temps 
avant  Texploslon  de  la  guerre,  les  villes  Ubres  de  Worms '  et 
de  Francfort  avaient  expulsd  leurs  habitants  juifs.  Ces  expulsions 
de  Juifs  dtaient  frdquentes  "alors  et  jusque-l^i  elles  s'dtaient  ac- 
complies  impundment.  Mais,  cette  fois,  il  se  produisit  quelque 
chose  d'inattendu  :  non  seuleraent  I'erapereur  Mathias  II  imposa 
k  ces  cit^s  le  rappel  des  expuls^^s,  mais  il  punit  si^v^reraent  les 
coupables  et  obligea  les  habitants  k  restituer  aux  Juifs  ce  qui  leur 
avait  6td  pris  ou  k  les  d^dommager.  Cette  legon  infligde  par  I'em- 
pereur  aux  villes  libres  ne  fut  pas  perdue  pour  Tavenir  :  elle 
emp^cha  ces  citds  d*abuser  des  mesures  arbitraires  i  regard  des 
Juifs.  Lorsqu  la  mort  de  Mathias  II,  Ferdinand  II  monta  sur  le 
trdne  imperial,  les  Juifs  purent  craindre  d'avoir  k  traverser  des 
temps  difficiles,  sous  un  prince  auquel  on  pr^tait  cette  parole 
significative  qu'il  aimerait  mieux  rdgner  sur  un  desert  que  sur 

»  Cf.  ZuDZ,  Die  synagogaU  Po9sie  des  MittelalUrs^  p.  342-343. 
*  Voir  Graelz,  Gesch.  der  Juden,  X,  p.  39,  et  surtout  la  note  2. 
5  Voir  Wolf,  Qeschichte  der  Juden  von  Worm,  et,  dans  Oeschichte  der  Juden  von 
Franffbrt-a.'M,      Kriegk,  le  chapitre  intitule  «  T^meute  de  Feltmilch  ». 
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UQ  Etat  peupl^  d*k^r^tiques.  Heureusement,  ils  se  tromp^rent  dans 
lears  apprehensions.  Malgr^  son  intolerance  envers  ses  sojets 
protestants,  il  fat  k  regard  des  Juifs  d'une  remarquable  man- 
suetude.  Nous  avons  une  s^rie  d*edits  par  lesquels  ii  defendit 
chaleureusement  les  droits  menaces  des  Juifs,  recommandant  k 
ses  g^n^raux  et  k  ses  soldats  d'^pargner  leur  vie  et  leurs  biens, 
de  ne  pas  les  accabler  de  contributions  de  guerre»  de  billets 
de  logement  pour  les  troupes,  etc.;  et  de  les  prot^ger  .en  toute 
circonstance  autant  que  possible*.  Le  r^cit  qui  va  suivre  est 
une  preuve  de  r^nergique  intervention  de  ce  prince  en  faveur 
des  Juifs*. 

La  bataille  du  «  Weissen  Berge  »  avait  mis  fin  rapidement  i  la 
puissance  du  «  roi  d'hiver  »  FrM^ric  V  de  Bohfime ;  fuyant  devant 
la  vengeance  de  Tempereur,  il  avait  flni  par  trouver  un  asile  en 
Hollande.  Cependant  Tempereur  cherchait  k  user  de  sa  victoire 
sans  management  et  k  d^pouiller  TElecteur  proscrit  de  toutes  ses 
possessions.  Bientdt  Tarm^e  de  la  Ligue,  commandee  par  Tilly, 
jointe  aux  troupes  espagnoles.envahit  lePalatinat  inferieur  et  con- 
quit  successivement  toutes  les  places  fortes.  EIIq  fat  arr^t^e  dans 
ses  succ^s  par  Ernest  de  Mansfeld,  que  Frederic  V  avait  nomm^  son 
generalissime.  Au  printemps  de  1622,  celui-ci  arriva  sur  le  th^Atre 
de  la  guerre,  k  la  i&te  de  20,000  hommes,  et  r^veilla  le  courage  de 
Frederic  V.  Ce  prince  quitta  La  Haye  et  se  rendit  au  camp  de 
Mansfeld.  La  campagne  s^ouvrit  par  le  succ^s  que  remporta  Mans- 
feld pr^s  de  Mingolsheim  et  de  Wiesloch.  Si  le  g^neraiissime  par- 
venait  k  faire  sa  jonction  avec  le  due  Christian  de  Brunswick,  qui 
arrivait  du  Nord,  Tilly  allait  se  trouver  en  grand  danger.  Mans- 
feld s'avanga  done  k  la  rencontre  de  son  allied,  k  marches  forc^. 
Le  2  juin,  lui  et  le  comte  du  Palatinat  atteignirent  Darmstadt, 
qu*ils  trait^rent  en  ville  conquise.  Le  tr^sor  de  guerre  de  Mans- 
feld se  trouvant  compl^tement  ^puis^,  il  demanda  au  landgrave 
Louis  de  Hesse,  un  emprunt  de  60,000  florins Celui-ci,  pour 
^chapper  k  cette  pretention,  prit  la  fuite,  et  Mansfeld  se  vit  oblige 
de  chercher  un  autre  moyen  de  se  procurer  de  Targent.  Dans  la 
ville  de  Francfort,  situ^e  non  loin  de  Darmstadt,  demeuraient 
beaucoup  de  Juifs  riches ;  quoi  de  plus  commode  que  de  chercher 
k  leur  extorquer  les  sommes  d'argent  n^cessaires  ?  Mansfeld 
comptait  les  eflfrayer  par  ses  menaces  et  les  plier  ainsi  k  ses  exi- 

«  Voir  I'arliclo  4e  Wolf,  Die  Juden  unter  Ferdinand  11,  dans  Jahrbuch  fUf  dit 
Geschichte  der  Juden,  I,  et  surtout  les  appendices  III,  VI,  XIII. 

*  Les  mat^riaux  de  ce  travail  nous  ont  6i6  fournis  par  environ  41  docameDls  des 
Archives  municipales  de  Francfort-sur-Mein. 

»  Voir  Gindely,  Oeschichte  des  50  johrigen  Kriegs,  II,  364. 
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gences.  D6s  le  3  juin,  il  chargea  de  cette  mission  le  lieutenant- 
colonel  Lippe,  qu'il  envoya  a  Francfort  en  lui  donnant  des  lettres 
de  cr^ance  pour  le  Conseil.  Mais,  au  lieu  de  s'adresser  celui-ci  et 
de  lui  communiquer  ses  ordres,  Lippe  se  rendit,  aussitdt  apr^s 
son  arriv^e  k  Francfort,  aupr^s  des  presidents  (Baumeister)  de  la 
communaute  des  Juifs,  qui  s'^taient  r^unis  dans  la  salle  de  la 
communaute.  L^,  en  sa  quality  d'envoy^  du  «  roi  de  Boh6me  »,  il 
fit  la  declaration  suivante :  Les  Juifs  savaient  bien  qu'ils  etaient 
obliges  de  payer,  tous  lesans,  un  imp6t  de  protection  aux  princes 
^lecteurs  du  Palatinat,  et  qu'ils  avaient,  de  ce  chef,  un  arri^re  de 
quelques  ann^es  k  payer;  le  roi  ayant  pr^cisement  besoin  de  fortes 
sommes  pour  recouvrer  ses  Etats  her^ditaires,  il  exigeait  d'eux 
le  paieraent  imraediat  des  sorames  ^chues  et,  en  outre,  une  con- 
tribution sappiementaire  de  60,000  thalers  ;  en  retour,  11  leur  as- 
surait  sa  protection  pour  Tavenir. 

Cette  reclamation,  fondle  sur  des  motifs  si  etranges,  provoqua 
chez  les  Juifs  la  surprise  la  plus  vive.  II  leur  semblait  d^risoire 
que  le  prince  d^possede,  qui  ne  pouvait  se  proteger  lui-m^me, 
leur  offrlt  sa  protection.  lis  repondirent  au  lieutenant-colonel 
qu'ils  n'avaient  jamais  ete  les  proteges  du  Palatinat  et  qu'ils  n'a- 
vaient  jamais  entendu  parler  des  droits  k  payer,  k  cet  effet,  au 
prince-eiecteur.  Ni  leurs  quittances,  ni  leurs  registres  n'indi- 
quaient  rien  k  ce  sujet.  Au  surplus,  il  leur  etait  defendu  s^v^re- 
ment,  par  Tautorite  superieure,  «  de  proceder,  k  son  insu,  en  ma- 
ti^re  si  grave  ».  Lippe  declara  qu'il  attendrait  leur  consentement 
jusqu'au  soir.  Entre  temps,  ils  pourraient  communiquer  sa  de- 
mande  aux  deux  bourgmestres  ;  ce  qui  fut  fait.  Les  bourgmestres 
pri^rent  les  Juifs  de  soumettre  au  Conseil,  qui  se  reunirait  le 
lendemain  (samedi),  un  procfts-verbal  de  Tentretien  qu'ils  avaient 
eu  avec  le  lieutenant-colonel ;  au  surplus,  ils  devaient,  dans  une 
entrevue  ulterieure,  faire  observer  celui-ci  que  reiecteur  du 
Palatinat  n'avait  aucun  droit  sur  les  Juifs  de  Francfort.  Le  lieute- 
nant-colonel finit  par  reconnaltre  ce  point :  il  s'excusa  en  disant 
que,  ses  instructions  ayant  ete  ecrites  k  la  Mte,  il  y  avait  eu  une 
erreur  de  commise.  Cependant  il  persista  dans  ses  reclamations. 
II  dit  qu'il  attendrait  jusqu'au  samedi  soir  la  resolution  definitive 
des  Juifs  pour  la  communiquer  k  Sa  Majeste  royale,  qui,  certes. 
trouverait  d'autres  voies  et  moyens  pour  faire  valoir  ses  droits  sur 
les  Juifs. 

Entre  temps,  Lippe  avait  remis  ses  lettres  de  creance  au  Con- 
seil, Mais,  k  son  grand  etonnement,  celui-ci  n*y  trouva  pas  la 
moindre  justification  des  pretendues  obligations  des  Juifs  enver*? 
reiecteur  du  Palatinat.  Au  contraire,  Mansfeld  disait  simplement 
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qu'il  avait  besoin  d'argent  pour  payer  ses  mercenaires,  il  n'atten- 
dait  pas  que  la  ville  lui  en  donn&t  et  il  ne  Texigeait  pas.  II  vou- 
lail  seulement  entrer  en  relation  avec  les  Juifs  de  la  Tille  pour 
leur  faire  un  emprunt  de  100,000  thalers,  qu'il  entendait  restituer 
prochainement.  L'envoy^  du  roi  faisait  encore  observer  aux  con- 
seillers  d^l^gu^s  que  son  maltre  emra^nerait  ses  troupes  hors  du 
territoire  de  Francfort,  d^s  qu'il  pourrait  satisfaire  i  leurs  exi- 
gences, et  que,  dans  le  cas  contraire,  il  serait  oblig*^  de  camper 
devant  la  ville,  qui  aurait  ainsi  supporter  tout  le  fardeau  de  la 
guerre.  Les  conseiliers  ddi^gu^s  d^clar^rent  que,  vu  la  gravity  de 
Taffaire,  le  Conseil  assemble  pourrait  seul  en  decider.  Cependant 
lis  engag^rent  Lippe  k  entrer  en  pourparlers  avec  les  Juifs  eux- 

Le  lieutenant-colonel  se  rendit,  en  effet,  d^s  le  dimanche  soir. 
aupr^s.des  chefs  de  la  coramunaut^  juive  —  il  n'^tait  done  pas  re- 
parti  le  samedi  soir  —  et  exigea,  en  prdtendant  y  6tre  autoris4  par 
le*  Conseil,  un  pr6t  de  100,000  thalers,  accompagnant  sa  demande 
de  violentes  menaces.  En  vain  les  Juifs  firent-ils  observer  qu'ils 
ne  pouvaient  se  procurer  une  somrae  aussi  forte,  en  vain  offri- 
rent-ils  10,000  k  15,000  florins,  Lippe  d^clara  qu'il  ne  rabatterait 
pas  un  Hard  de  la  somme  deraand^e.  II  ne  restait  done  aux  Juifs 
d'autre  ressource  que  de  s'adresser  au  Conseil  en  implorantson 
assistance.  II  ^tait,  d'ailleurs,  de  Tintdr^t  du  Conseil  que  ses  con- 
tribuables  ne  fussent  pas  trop  pressures.  Cette  fois  encore,  comme 
en  d'autres  circonstances  beaucoup  plus  importantes,  le  Conseil 
montra  qu'il  manquait  du  courage  ndcessaire  pour  prendre  une 
attitude  ddcidde ;  il  chercha,  de  nouveau,  un  compromis  pour 
mettre  les  deux  partis  d'accord.  Dans  sa  stance  du  lundi,  ild^ 
cida  de  ne  pas  exercer  de  pression  sur  les  Juifs,  mais  il  leur  fit 
comprendre  qu'iis  eussent    s'entendre  pour  le  mieux  avec  Ten- 
voyd  royal,  afln  d'dviter  des  dommages  plus  considerables.  Les 
Juifs  entr^rent  alors  en  pourparlers  avec  le  comte  de  Mansfeld 
lui-m^me  et  trouv^rent  chez  lui  beaucoup  de  bon  vouloir.  En  effet, 
il  avait  appris  que  Tilly  s'avan^ait  k  sa  rencontre,  et,  comme  il  ne 
voulait  pas  se  mesurer  avec  ce  dernier  avant  sa  jonction  avec 
Christian  de  Brunswick,  il  dtait  forcd  de  quitter,  sous  peu,  Darm- 
stadt et  de  se  mettre  rapidement  d'accord  avec  les  Juifs  au  sujet 
de  Temprunt.  Ceux-ci  flnirent  par  consentir  un  emprunt  de 
10,000  thalers,  mais  ils  recul^rent  de  jour  en  jour  le  versement  de 
cette  somme,  ddsireux  d'attendre  pour  savoir  de  quel  c6i^  tour- 
nerait  la  chance  de  la  guerre.  Christian  s'approchait  ddji,  venant 
du  nord ;  le  12  mars,  il  avait  dtabli  son  quartier-gdndral  i  Nidda 
(grand-duchd  de  Hesse) ;  de  14,  il  envoya  le  colonel  Dodo  de  Knip- 
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hausen  k  Francfort  et  fit  dire  au  Conseil  qu'il  songeait  k  marcher 
sur  Francfort  et  i  traverser  le  Mein;  il  ne  tenait  pas  k  traverser 
la  ville,  mais,  en  ^change,  il  priait  qu'on  mtt  des  bateaux  k  sa  dis- 
position, pour  que  ses  troupes  pussent  traverser  le  fleuve,  et, 
€  comme  en  temps  de  guerre,  on  a  toujours  le  droit  de  rangonner 
les  Juifs,  x>  11  demandait  qu'on  les  impos&t  d*une  somme  de  30,000 
thalers. 

Le  fait  qu'i  quelques  jours  d'intervalle  on  avait  adress6  de 
deux  cdt^s  diff^rents  des  demandes  si  considerables  aux  Juifs  de 
la  ville  rendit  le  Conseil  hesitant.  Que  signifiait  cela  encore?  II 
fallait  bien  combattre  cette  pretention  sur  les  Juifs,  qui  en  fai- 
sait  une  sorte  d'^ponge  que  chacun  pourrait  presser  k  son  gr^.  Le 
Conseil  renvoya  le  colonel  en  lui  faisant  savoir  que  le  due  etait 
dons  Terreur ;  que  les  Juifs  n'^taient  pas  la  merci  de  tout  arbi- 
traire,  mais  «  qu'ils  etaient  places  sous  la  protection  et  sauve- 
garde  du  S^iiat ».  Les  n^gociations  des  Juifs  avec  Mansfeld  etaient 
parvenues  aux  oreilles  de  Tilly,  mais  toutes  defigur^es  :  «  Mans- 
feld, lui  avait-on  dit,  avait  impost  au  clerg^  catiiolique  une  con- 
tribution de  200,000  florins,  et  aux  Juifs  une  contribution  de 
100,000  florins,  et,  ces  derniers,  effray^s,  seraient  disposes  k  lui 
donner  10,000  thalers.  »  Tilly  ^crit  done  k  la  date  du  13  juillet, 
d'Eberstadt  (pr^s  de  la  «  Bergstrasse  »),  une  lettre  menacante  au 
Conseil,  disant  que  la  conduite  de  la  ville,  en  cette  affaire,  le  sur- 
prenait  au  plus  haut  point,  que  le  devoir  de  toute  autorit^  ^tait 
de  d^fendre  les  sujets  et  de  les  prot^ger  contre  de  semblables  prd- 
tenlions  (Insolentien)^  surtout  lorsqu'il  y  avait  de  ce  chef  grand 
dommage  pour  les  int^rdts  de  Tempereur,  leur  tr^s  gracieux 
maitre.  II  exigeait  done  forraellement  que  la  ville  ne  fournlt  pas 
d'avanees  k  ses  ennemis  et  refusftt  ^nergiquement  les  conditions 
impos^es  au  clerg^  catholique  et  aux  Juifs.  Si  le  comte  recevait 
un  seul  Hard  de  la  ville,  les  Conseillers  en  seraient  responsables. 
Son  comraissaire  de  la  guerre,  Alexandre  Massoni,  devait  met- 
tre  Tembargo  sur  les  10,000  thalers  remis,  entre  temps,  paries 
Juifs. 

Ainsi  le  chef  de  la  troisi^me  armde  qui  se  trouvait  dans  le  voi- 
siiiage  de  Francfort,  venait  d'entrer  egalement  dans  le  d^bat.  Dans 
sa  r^ponse,  le  Conseil  protesta  de  sa  souniission  in^branlable  aux 
int^r^ls  de  I'empereur.  mais  ajouta  que  les  ennemis  de  la  ville 
avaient  r^pandu  des  bruits  malveillants  au  sujet  des  n^gociations 
entam^es  avec  Mansfeld.  Celui-ci  n'avait  pas  eu,  vis-i-vis  des 
Juifs  ni  vis-^i-vis  du  clerg^,  des  exigences  semblables  k  celles  que 
Tilly  ddcrit  dans  sa  lettre.  Contre  la  volont6  formelle  du  Conseil 
—  ceci  n'est  pas  tr^s  exact  — ,  ie  g(5n6ral  ennemi  avait  su  decider 
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les  Juifs  k  lui  prater  une  somme  de  10,000  florins,  mais  comme  il 
ne  lear  oflrait  pas  de  garanties  suffisantes  et  comme  il  avait  agi 
en  se  passant  du  Conseil,  il  n*avait  encore  rien  touch^.  La  vilie 
saurait  se  d^fendre  de  la  m^me  mani^re  contre  toutes  les  preten- 
tions de  la  part  du  due  Christian  de  Brunswick  qui,  sur  ces  en- 
trefaites,  ^tait  arrive  jusqu'^  Oberursel. 

Le  due,  en  effet,  qui  op^rait  de  concert  avee  Mansfeld,  avait  ap- 
puy^  la  demande  de  celui  ei,  mais  en  la  pr^sentant  sous  une  forme 
moins  brutale  :  C*est,  disail-il,  un  antique  et  c  excellent  »  usage, 
en  teraps  de  guerre,  que,  lorsqu'une  Armada  passe  pr^s  d'une  ca- 
pitale,  d*une  seigneurie,  d'un  ducli^  ou  d'une  prineipautc,  les 
Juifs  qui  y  demeurent  soient  obliges  de  verser  au  commandant 
du  quartipr  g^n^ral  une  contribution  flx^e  Tamiable;  e'est  pour- 
quoi  il  envoyait  dans  la  ville  son  intemlant  Albrecht  de  Westenlia- 
gen,  pour  qu'il  s'entendlt  avee  les  Juifs  de  Francfort  et  des  envi- 
rons afln  de  fixer  le  cliiffre  des  sommes  qu'ils  auraient  k  lui 
payer.  »  Mais  lorsque  Christian  apprit  que  les  Juifs  remettaient 
de  jour  en  jour  le  paiement  des  10,000  florins  promis  au  comte, 
il  feignit  de  prendre  parti  pour  les  int^r^ts  de  celui-ci,  et  exigea 
Tex^cution  immMiate  de  leur  promesse,  sinon  il  serait  contraint, 
k  son  grand  regret,  de  prendre  contre  euxles  mesures  queconseil- 
leraient  les  circonstances. 

Ni  le  Conseil,  ni  les  Juifs  ne  se  laiss^rent  intimider  par  ces  me- 
naces vagues.  Une  rencontre  6tait  inc^vitable  entre  Tilly,  qui  se 
trouvait  d^j^i  sur  la  rive  droite  du  Mein,  et  Christian,  qui  n*avait 
pu  faire  sa  jonction  avee  Mansfeld.  On  voulut  attendre  Tissue  de 
la  lutte  pour  prendre  une  decision.  Le  20  juin  1622,  les  troupes  de 
Christian  subirent  une  d^faite  pr^s  Hochst  sur  le  Mein,  et  Chris- 
tian ne  put  amener  k  Mansfeld  qu'un  faible  contingent. 

Les  Juifs  de  Francfort  purent  croire  que  e'en  6tait  fait  pour 
toujours  des  pretentions  de  Mansfeld  et  de  Christian.  Comment 
aaraient-ils  supposd  que  c'^tait  pr^cis^ment  k  ce  moment  qu'ils 
allaient  ^tre  inqui^t^s  de  tons  les  cdt^s  k  cause  de  I'emprunt  con- 
senti  k  Mansfeld  ?  Mais  les  chefs  de  Tarm^e  avaient  besoin  d*ar- 
gent  et  ils  ^taient  r^solus  k  en  prendre  partout  oil  ils  pourraient 
Au  surplus,  il  s'agissait  de  Juifs,  avee  lesquels  tout  est  permis.  D'a- 
bord  arriva  notre  connaissance,  le  lieutenant-colonel  Lippe,  qui 
se  pr^senta  k  Francfort,  le  10  octobre  1622.  II  exposa  au  Con- 
seil les  embarras  qui  lui  ^taient  survenus  par  la  faute  des  Juifs  : 
Ernest  de  Mansfeld  lui  avait,  en  effet,  fait  cession  des  10,000  flo- 
rins promis  par  les  Juifs,  et  avee  cet  aete  de  cession  il  avait  pu 
faire  des  emprunts  en  diff^rents  endroits.  Worms  entre  autres. 
Lorsqu'il  produisit  cet  aete  devant  les  Juifs,  ils  ne  jug^rent  pasi 


Digitized  by  Google 


fllSTOlRE  D'UN  PR£:T  FORCE  DEMANDE  AUX  JUJFS  DE  FRANCFORT  105 

propos  d'y  r^pondre  et,  naturellenient,  le  Conseil,  de  son  cdW,  ne 
prit  pas  sa  demande  en  consideration. 

Une  aatre  reclamation,  faite  aux  Juifs  par  Tarchiduc  Leopold 
d'Autriche,  qui  couvrait  alors  I'Alsace  contre  les  attaques  de 
Mansfeld,  ne  fut  pas  aussi  facile  k  ^carter.  A  sa  requ^ite,  le  17  Jan- 
vier 1623,  le  colonel  Annibal  de  Schauenbourg,  commandant  de 
Worms,  d^clara  au  Conseil  que,  Tempereur  ayant  mis  le  s^ques- 
tre  sur  la  somme  promise  k  Mansfeld,  son  fr^re,  Tarchiduc  Leo- 
pold avait  decide  qu'elle  servirait  k  payer  les  troupes  camples 
autour  de  "Worms.  Le  Conseil  etait  invite  k  remettre  immediate- 
ment  Targent  k  son  fonde  de  pouvoir. 

Le  Conseil  r^pondit  aussit6t  au  colonel  que  Tarchiduc  avait  evi- 
demment  ete  mal  renseigne  sur  le  veritable  etat  des  choses.  II 
etait  vrai  que  les  negociations  entamees  avec  le  comte  avaient 
fait  croire  que  celui-ci  etait  effectivement  entre  en  possession  <le 
Targent,  c*est  ainsi  que  le  Conseil  s*expliquait  la  reclamation  que 
Tilly  lui  avait  adressee,  mais  Tilly  s'etait  desiste  aprfts  avoir  recu 
les  explications  du  Conseil. 

Cependant  I'archiduc  ne  se  laissa  pas  convaincre  si  facilement, 
ou,  pour  mieux  dire,  ne  voulut  pas  se  laisser  convaincre,  pour  ne 
pas  laisser  echapper  cette  grosse  somme.  Le  Conseil  avait  beau 
affirmer  que  les  Juifs  etaient  entierement  innocents  en  Taffaire, 
il  prechait  k  des  sourds  :  le  colonel  de  Schauenbourg  regut  Tordre 
de  persister  jusqu'i  ce  qu'il  eflt  triomphe  de  la  resistance  du  Con- 
seil. Pour  peserplus  fortement  sur  ce  dernier,  Tarchiduc  s'adress^a 
k  son  fr^re,  Tempereur  Ferdinand,  et  le  decida  k  ecrire  au  Con- 
seil une  lettre,  qui  arriva  k  Francfort  le  1*'  avril.  II  y  etait  dit  que 
€  Mansfeld  le  proscrit,  le  destructeur  du  royaume,  avait  extorque 
aux  Juifs,  sous  menace  de  rangonnage,  une  somme  de  10,000  tha- 
lers,  que  le  Conseil  detenait  actuellement ;  cette  somme  revenait  k 
Fempereur  seul.  comme  ayant  ete  offense  dans  sa  personne  de 
chef  supreme:  le  Conseil  etait  done  prie  de  verser  ladite  somme, 
sans  replique  et  sans  deiai,  k  son  fr^re  Leopold,  qui  en  donnerait 
re^u  et  quittance. » 

Pour  la  troisieme  fois,  le  Conseil  dut  faire  un  rapport  detailie 
sur  rhistoire  des  10,000  florins  ou  10,000  thalers.  Dans  sa  re- 
ponse  k  I'empereur  il  dit,  non  sans  quelque  inexactitude,  qu'il 
avait  vertement  releve  i'absurdite  des  pretentions  de  Tenvoye  de 
Mansfeld  et  engage  les  Juifs  k  eviter  d'entrer  en  pourparlers  avec 
lui ;  si,  neanmoins,  ces  derniers  Tavaient  fait,  on  ne  pouvait  les 
en  blftmer  ni  les  en  puuir,  la  crainte  que  Mansfeld,  en  cas  de  re- 
fus,  n'usdt  de  represailles  sur  leurs  coreligionnaires  habitant  aux 
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alentoars  de  la  ville,  les  avait  engages  k  Tamuser  par  de  vaines 
promesses  jusqu'^  ce  que  la  victoire  des  armes  imp^riales  k 
Hochst  les  eut  d^livr^s  de  toute  alarnae  Par  centre,  pour  t6moi- 
gnage  de  leur  z6le  pour  la  cause  de  Ferdinand,  ils  avaient  donn^ 
k  Tilly,  son  g^n^ral,  25  chevaux  avec  leur  harnachement,  et 
d'autres  ^quiperaents  pour  son  artillerie;  cette  g^n^rosit^  6tait 
d^autant  plus  m^ritoire  pour  les  Jaifs,  que  la  longue  dur^e  de  la 
guerre  avait  rmn6  tout  k  fait  le  commerce,  et  provoqu^  une  dimi- 
nution sensible  de  leur  fortune.  Beaucoup  d'entre  eux  avaient 
d^sorraais  de  la  peine  k  gagner  leur  vie.  C^tait  amener  leur  ruine 
certaine  que  de  leur  demander  10,000  florins,  dans  la  situation 
oil  ils  se  trouvaient.  » 

Sur  ces  entrefaites,  le  major  du  regiment  de  Schauenbourg. 
Ertl  d'Erlau,  exasp^r^  par  un  nouveau  refus  des  JuiCs  de  Franc- 
fort,  avait  eu  recours  k  la  force.  II  avait  fait  emprisonner,  par  les 
soins  du  pr6v6t  du  regiment,  un  Juif  de  Francfort,  demeurant  au 
«  chant  des  oiseaux  »  (zum  Vogtlgesang),  qui  s'^tait  trouv^  juste- 
ment  Worms,  et  un  Juif  de  Worms  nomm^  Beider  Kamien, 
dont  le  p^re  habitait  Francfort.  GrAce  k  de  hautes  intercessions 
et  moyennant  caution,  il  consentit  k  ne  pas  les  mettre  aux  ferset 
m^me,  au  bout  de  quelques  jours,  il  les  remit  en  liberty.  Cepen- 
dant  Erlau  informa  les  chefs  de  la  communaut^  juive  de  Franc- 
fort que,  «  si  ^1  la  fin  de  la  f^te  de  leur  P&que,  il  n'avait  pas  re^u 
les  10.000  florins,  avec  tousles  frais,  il  ferait  saisir  les  cautions  et 
les  mettre  en  prison.  Mais  il  esp^rait  que  cette  fois  on  tiendrait 
meilleur  compte  de  son  c  avis  sincere  »  et  qu'on  respecterait 
mieux  la  signature  et  le  sc^au  de  1  empereur  ». 

Sans  s'arr^ter  k  la  protestation  du  Conseil  conlre  cet  actede 
violence  commis  k  regard  de  ses  Juifs,  le  major  mit  m^me  le  s^ 
questre  sur  les  sommes  que  les  gens  de  Worms  —  aussi  bien  les 
Juifs  que  les  Chretiens  —  devaient  aux  Juifs  de  Francfort.  Ceux- 
ci  ne  pouvaient  plus  avoir  d'espoir  qu'en  Tempereur,  qui  n'avait 
pas  encore  r^pondu  k  la  lettre  du  Conseil.  lis  lui  adress^rent  une 
supplique,  qui  fut  appuy^e  par  le  Conseil.  Ce  dernier  se  plaignit 
surtout  du  proc^d6  d  Erlau,  qui  6tait  contraire  non  seulementaux 
droits  de  la  ville,  mais  encore  aux  privileges  conc^d^s  aux  Juifs 
par  les  prdd^cesseurs  de  Tempereur  et  confirm^s  par  Tempereur 
lui-ra4me.  Le  Conseil  faisait  encore  ressortir  un  autre  point :  les 
troupes  du  colonel  avaient  occupy  toutes  les  routes,  de  sorte  que 
les  Juifs  n'osaient  s'aventurer  liors  de  Francfort.  Par  suite,  tout 
commerce  leur  ^tait  impossible  et  ils  ne  pouvaient  plus  remplir 
leurs  obligations  en  vers  leurs  cr^anciers,  parmi  lesquels  on  corap- 
tait  beaucoup  de  Chretiens,  qui  se  trouvaient  ainsi  Ids^s.  Cesi 
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pourquoi  le  Conseil  priait  Tempereur  de  r^voquer  toutes  les  me- 
sures  de  coercition  prises  centre  eux. 

Peu  de  temps  apr^s  renvoi  de  cette  supplique,  Schauenbourg 
6crivit  de  nouveau  k  Francfort,  disant  qu*il  ne  se  retirerait  de 
Worms  etde  Spire  avec  ses  troupes  que  quand  il  aurait  re^u  sa- 
tisfaction des  Juifs  par  le  versement  de  la  solde  pour  son  regi- 
ment. <c  Si  on  continuait  k  trainer  les  choses  en  longueur,  il  en 
r^sulterait  quelque  inconvenient  pour  eux ;  il  se  verrait  oblige  de 
prendre  des  mesures  qu'il  aurait  voulu  leur  epargner.  »  Du  reste, 
Tilly,  dont  ils  vantaient  tant  la  conduite  leur  egard,  exprimait 
son  opinion  sur  toute  cette  affaire  dans  une  lettre  qui  accompa- 
gnait  celle  de  Schauenbourg  et  qui  prouvait  que  les  Juifs  avaient 
juge  la  conduite  de  Tilly  avec  trop  d'optimisme.  Dans  cette  lettre, 
il  avait  Tair  d'ignorer  qu'il  avait  pris  les  Juifs  sous  sa  protection 
centre  Mansfeld  ;  il  semblait  aussi  avoir  oublie  qu'en  f^vrier  1623, 
il  avait  renonce  se  faire  verser  les  10,000  florins  en  litige,  et 
s'etait  contents  d'une  contribution  pour  requipement  de  son  artil- 
lerie.  Cette  contribution  naurait  ete,  d'aprfes  lui,  qu'un  temoi- 
gnage  des  Juifs  pour  la  victoire  qu'il  avait  remportee  k  Hochst, 
elle  ne  les  dispensait  nullement  du  payement  des  10,000  florins. 
II  ne  la  r^clamait  pas  pour  lui-m^me,  mais  il  en  avait  fait  don  au 
colonel  de  Schauenbourg,  il  conseillait  celui-ci,  pour  briser  la 
resistance  des  Juifs,  de  mettre  sous  sequestre  toutes  leurs  mar- 
chandises  qui  allaient  de  Francfort  a  Leipzig,  et,  k  ceteflet,  d'en- 
trer  en  relation  avec  Schweickhard ,  archeveque  de  Mayence. 
Comrae  pour  empecher  les  Juifs  de  respirer,  il  arriva  par  li-des- 
sus  une  nouvelle  lettre  de  menaces  du  comte  Ernest  de  Mansfeld. 
II  y  reprochait  aux  Anciens  de  la  communaute  juive  d'avoir,  au 
mepris  de  sa  d^gnite,  amuse  son  lieutenant-colonel  par  toutes 
sortes  de  faux-fuyants  et  de  Tavoir  retenu  k  Francfort.  Si  on  ne 
lui  payait  pas  tout  de  suite  les  10,000  florins,  il  ferait,  aux  depens 
de  toute  la  juiverie  de  Francfort,  un  exemple  qui  ferait  regretter 

celle-ci  de  n'avoir  pas  plut6t  paye  le  decuple.  » 

L'impatience  avec  laquelle  les  Juifs  attendaient  la  decision  de 
Tempereur  allait  en  grandissant.  Enfln,  le  4  septembre,  le  rescrit 
si  longuement  et  si  ardemraent  desire  arriva  Francfort.  Son 
contenu  causa  aux  Juifs  une  grande  satisfaction  :  Ferdinand  ap- 
prouvait  I'intervention  du  Conseil  en  faveur  des  Juifs  et  declarait 
que  rarchidiic  Leopold  avait  re^u  Tordre  de  ne  plus  impqrtuner 
les  Juifs  par  des  reclamations  d'argent,  de  lever  le  sequestre  mis 
sur  leurs  biens  et  de  leur  epargner  les  executions  judiciaires.  Si, 
dans  la  suite  de  la  guerre,'  un  general  d*armee  ou  un  autre  chef 
produisait  des  pretentions  injustes  a  regard  des  Juifs,  il  esperait 
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que  le  Conseil  interviendrait  ^nergiqaement  en  faveur  de  ses  pro- 

L'affaire  paraissait  termin^e  pour  toujours,  et  les  Juifs  eurent 
de  longues  ann^es  de  r^pit.  Mais,  huit  ans  plus  tard,  le  6  mars 
1631,  Alexandre  Massoni  vint  apporter,  de  la  part  du  colonel  Ro- 
dolphe  d*Ossa,  &  Cloves,  une  lettre  adress^e  au  Conseil  dont  le 
contenu  dut  exciter  un  ^tonnement  tr6s  legitime.  L'empereur 
Ferdinand,  disait  le  colonel,  lui  avait  donn6  plein  pouvoir  pour 
s*emparer  des  biens  de  tous  ceux  qui  auraient  port^  les  armes 
contre  lui,  etaussi  des  biens  de  ceux  qui  avaient  donn6  assistance 
^1  ses  ennemis,  comme  les  Juifs  de  Francfort.  Ceux-ci  ne  pou-. 
vaient  se  disculper  en  invoquant  la  crainte  que  leur  avaient  inspi- 
r^e  les  menaces  de  Mansfeld,  ils  n*avaient  rien  k  redouter  puisqu'ils 
^taient  les  prot^g^s  de  la  ville  de  Francfort.  Us  ^talent  done  invites 
k  remettre  a  Alexandre  Massoni  10,000  florins  et,  de  plus,  a  payer 
une  amende  pour  leur  crime  de  haute  trahison. 

Ce  qui  ^tait  curieux,  c'est  que  c'^tait  pr^cis^ment  Massoni  qui 
devait  percevoir  Targent  des  Juifs.  L'ancien  fond^  de  pouvoirs  de 
Tilly  aurait  du  savoir  quelle  avait  ^t^  Tissue  du  d^bat  et  le  peu 
de  fondement  de  la  nouvelle  reclamation.  II  ^tait  probable  qu'il 
avait  engage  Rodolphe  d'Ossa,  qui  ignorait  compl^tement  Taffaire, 
k  I'envoyer  k  Francfort,  dans  I'espoir  d'extorquer  de  Targent  aux 
Juifs,  mais  son  attente  fut  dd^ue.  Les  Juifs  se  plaignirent  au  Con- 
seil  de  cette  nouvelle  reclamation  et,  faisant  valoir  ce  qu'il  y  avait 
d'etrange  dans  cette  demande,  le  pri^rent  de  debouter  Massoni  en 
se  referant  au  rescrit  imperial.  C'est  ce  que  fit  le  Conseil.  Aussitdt 
Massoni  r^duisit  ses  pretentions  et  demanda  que  les  Juifs  lui  payas- 
sent  au  moins  les  frais  du  sejour  de  plusieurs  jours  qu'il  avait 
fait  cause  d'eux,  dans  la  ville  lors  de  la  mission^dont  Tilly  I'avait 
charge  huit  ans  auparavant.  Cependant,  il  ne  put  m6me  obtenir 
cela  des  Juifs,  ils  se  referferent  au  rescrit  imperial  qui  les  dega- 
geait  de  toute  obligation  au  sujet  de  cette  affaire.  Dureste,  lors  de 
son  sejour,  ils  lui  avaient  fait  spontanement  cadeau  de  12  ecu- 
ronnes  qu'il  avait  re^us  avec  remerclments. 

Alexandre  Massoni  dut  ainsi  quitter  Francfort  les  mains  vides. 
Ce  fut  la  derni^re  tentative  faite  de  ce  chef  contre  les  Juifs  de 
Francfort;  la  volonte  formelle  que  Tempereur  avait  exprimeeles 
protegea  contre  toute  nouvelle  reclamation. 

J.  Eragauer. 

*  L*original  de  Tordre  envoy^  par  Ferdinand  k  son  frtre  (dal6  de  Vienne,  19  juil- 
let)  et  dans  lequel  il  donne  explicitement  les  motifs  pour  lesquels  il  entend  que  toute 
poursuite  contre  les  Juifs  soit  suspendue,  fut  aciress6  a  la  communaul^  juive :  les 
Archives  de  Francfort  n'en  possMeot  que  la  copie. 
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LE  SARGOPHAGE  DE  TABNIT* 

Les  fouilles  effecta^es  dans  les  environs  de  Sal'da,  Tancienne 
Sidon,  sous  la  direction  de  M.  Handi-Bey,  conservateur  du  mus^e 
Tschinili-Kieusk,  k  Constantinople,  ont  fait  d^couvrir  un  certain 
nombre  de  sarcophages,  dont  Tun  doit  avoir  renferm^  les  d^ 
pouilles  de  Tabnit,  roi  de  Sidon  et  p^re  de  cet  Eschmoanazar  dont 
le  sarcophage  est  conserve  au  Louvre.  Nous  laissons  la  description 
du  cercueil  ainsi  que  tons  les  details  arch^ologiques  aux  journaux 
sp^iaux  qui  s'occupent  de  cette  mati^re.  Notons  seulement  un 
point  qui  int^resse  davantage  les  etudes  juives. 

Comme  on  le  verra  dans  Tinscription  grav^e  sur  le  cercueil,  le 
roi  Tabnit  prend  un  soin  extreme  des  accidents  qui  pourraient 
survenir  k  son  corps.  Le  m^me  souci  se  r^v^le  dans  Tinscrip- 
tion  de  son  fils  Eschmounazar ;  il  se  retrouve  dans  les  ^pi- 
taphes  aram^ennes  des  tombeaux  de  I'ldum^e  decouvertes  par 
M.  Daughty  et  dans  un  grand  nombre  d*inscriptions  himyarites. 
Rien  de  pareil  ne  se  voit  chez  les  Juifs.  Le  Pentateuque  ne  con- 
tient  aucune  prescription  relative  k  la  conservation  des  morts.  La 
d^pouille  mortelle  est  consid^r^e  comme  un  objet  impur,  et  il  est 
m^me  d^fendu  au  pr^tre  et  au  naziri^en,  le  cas  de  proche  pa- 
rents excepts,  de  s'occuper  de  Tensevelissement.  Les  monuments 
(□•^svi)  ^lev^s  sur  les  s^pulcres  y  sont  places  bien  moins  en  Thon- 
neur  des  morts  que  pour  preserver  de  toute  souillure  les  per- 
sonnes  qui  pourraient  s'en  approcher.  De  tout  cela  on  pourrait 
tirer  un  argument  bien  plus  puissant  en  faveur  de  la  croyance  k 
rimmortalit^  de  Vkme  chez  les  Juifs,  que  des  textes  que  Ton  a 
p^niblement  interpr^Ws  en  ce  sens,  puisque  Tindiff^rence  qu*on 
tf^moigne  au  cadavre  prouve  du  moins  qu'on  cherchait  ailleurs  la 

*  Cette  notice,  except^  les  quelques  lignes  qui  precedent  le  teite  de  TinscriptioD, 
a  616  lue  le  S  juillet  a  rAcad^mie  des  Inscriptions  et  Belles -Letlres. 
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personnalit^  de  Tindividu.  —  II  est  temps  maintenant  de  donner 
le  texte  de  la  nouveile  inscription  : 

n  b»  bfi«  T  "J-JK  n-^K  psr      dtk  bs  r«  -^^a  t  3 

•jbiK     qoD  'jb'ifit  •WD  "jn-in  b»T  -^nb:?  nro  4 

ncn  b»  b«  t         3D0  'jsk  nba  nca  c:73  ban  "pn  5 

nc  dKi  Nn  ■^3^rT  nnoy  nnrn  s  innn  bfin  '^nb:?  n  6 

X5TD  mn  0*^™  j^nt  ^b  '[[d]''  bw  iwn  wni  -^nb:^  nnsn  n  7 

En  voici  la  traduction  : 

4.  Moi,  Tabnit,  pr6tre  d'Aschl6r6l,  roi  de  Sidon,  fils  de 

2.  Eschmounazar,  pr6tre  d*Ascht6r6t,  roi  de  Sidon,  je  suis 

couch6  dans  le  cercueil 

3.  que  voici.  J'adjure  tout  homrae,  quand  tu  rencontreras  ce 

cercueil,  n* 

4.  ouvre  pas  ma  chambre  et  ne  me  trouble  pas,  car  il  n'y  a  pas 

cbez  nous  d*argent,  il  n'y  a  pas  cbez  nous 

5.  d'or,  ni  quoi  que  ce  soil  de  la  d^pouille.  si  ce  n'esl  moi  qui 

suis  couch6  dans  ce  cercueil.  N'ouvre  pas 

6.  ma  chambre  et  ne  me  trouble  pas,  car  ce  serait  une  abomi- 

nation devant  Ascht6rt^t  que  cet  acle.  Et  si  tu 

7.  ouvrais  ma  chambre  et  me  troublais,  que  tu  n*aies  pas  de 

post6rit6  pendant  la  vie  sous  le 

8.  soleil  ni  de  couche  avec  les  Refaim. 

Cette  inscription  prdsente  un  double  int^rfit :  elle  n'est  pas  seu- 
lement  importante  par  elle-m6me,  elle  est  aussi  fort  instructive 
pour  rinscription  d'Eschmounazar  II. 

Au-dessus  de  T^pigraphe  de  Tabnit  se  lit  une  inscription  hi^ro- 
glyphique  se  rapportant  k  un  personnage  ^gyptien  haut  plac^; 
il  n'y  a  done  aucun  doute  sur  la  provenance  de  ce  sarcophage.^ 
M.  Marielte  avait  d^ji  suppose  que,  sur  le  cercueil  d'Eschmou- 
nazar II,  on  avait  d'abord  gratis  les  hi^roglyphes  avant  d'y 
graver  les  caracl^res  ph^niciens,  parce  que  ceux-ci  se  trou- 
vaient  sur  une  surface  inf^rieure  de  quelques  millimetres  k  la 
surface  gdn^rale  de  la  pierre.  L'inscription  de  Tabnit,  qui  n'a 
que  liuit  lignes,  au  lieu  de  vingt-deux  qu'a  celle  d'Eschmouna- 
zar II,  a  pu  ^tre  placde  au-dessous  des  hit^roglyphes.  On  peut  m6me 
supposer  que  la  courte  inscription  plac^e  sur  le  c6t^  du  cercueil 
d'Eschmounazar  II,  et  dont  le  contenu  r^pond  presque  exactement 
k  la  nouveile  inscription,  6tait  une  premiere  tentative  pour  con- 
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server  les  hi^roglyphes ;  seulement  la  m6re  d'Eschmounazar  II, 
jalouse  de  raconter  longuement  les  «  grandes  choses  »  qu'elle 
avait  accomplies,  a  oblige  le  graveur  k  chercher  un  emplacement 
plus  ^tenduet^i  faire  disparaitre  Tancienne  inscription  ^gyptienne. 

Notre  inscription  nous  montre  aussi  que  le  p6re  d'Eschmou- 
nazar  II,  Tabnit,  et  son  grand-p^re,  Eschmounazar  I«%  n*^taient 
pas  seulement  rois  de  Sidon,  mais  aussi  pr6tres  d'Ascht6r^t. 
Apr^s  la  mort  de  Tabnit,  ce  dernier  titre  passa  k  sa  veuve,  qui, 
k  la  ligne  15  de  Tinscription  d'Eschmounazar  II,  est  appel^e 
Kohin^t  Aschl67^it  [mrwy  n3n5].  Eschmounazar  ir  dtait  beau- 
coup  trop  jeune,  k  la  mort  de  son  p6re,  pour  remplir  les  fonctions 
du  sacerdoce,  puisque,  «  en  mourant  avant  son  temps  »,  comme 
dit  rinscription,  apr^s  quatorze  ans  de  r^gne,  11  pouvait  encore 
se  designer  comme  «  orphelin,  flls  de  veuve  ». 

M.  Maspero  pense  que  ces  actes  dp<  profanation  eurent  lieu  sous 
la  derni^re  domination  des  Perses  en  ^gypte  :  les  tombeaux 
furent  violas,  les  cadaves  jet^s  dehors,  les  objets  pr^cieux  d^pos^s 
dans  les  cercueils  furent  vol^s  et  les  cercueils  eux-m^raes  apportds 
et  vendus  en  Ph^nicie.  Ce  fait  permet  de  mieux  comprendre 
pourquoi  Tabnit  et  son  flls  Eschmounazar  II  ddclarent  qu*on  ne 
doit  chercher  dans  leur  sarcophage  aucun  objet  pr^cieux,  car  la 
vue  d'un  cercueil  dgyptien  devait  toujours  faire  naltre  la  pens^e 
qu'une  quantity  d'objets  pr^cieux  y  ^tait  enferm^e  avec  le  mort ; 
c'est  pourquoi  nous  avons  lu,  ligne  5,  mischdd  et  traduit 
en  consequence. 

Nous  avons  traduit  D3»  par  «  quoi  que  ce  soit  d,  parce  que  nous 
ne  pensons  pas  qu'il  s'agit  ici  du  pluriel  de  rrjp  mine,  nous  pr^- 
f^rons  voir  dans  ce  mot  un  compost  de  et  p  litt^ralement 
a  de  quoi  »  (cf.  n^iNtt).  Peut-6tre  m^me  p^att,  argent,  n'est-il  que 
la  m^tath^se  de  yn  et  ng.  il  aurait  ainsi  une  origine  analogue  au 
mot  arabe  =  b  qui  signifle  ce  qui  est  d,  c'est-^i-dire  Men, 
ar^gent,  et  au  mot  aram^en  NbnTs  =  qui  a  le  m^me  sens 

que  le  mot  bfi^Ts. 

Dans  cette  m^me  ligne  5  se  pr^sente  deux  fois  un  mot  que  nous 
n'avons  pas  encore  rencontre,  c'est  "jbnN,  il  r^pond  k  p  D«5  de 
rinscription  d'Eschmounazar  II  :  n«  peut  ^tre  difficilement  ^gal 
k  mais  ib  =  nsb  r^pond  certainement  i  p  =  153,  ce  qui  rend 
impossible  la  lecture  D3tt53  adoptee  dans  le  Corpus.  II  nous  r^ 
pugne  d'identifler  avec  bien  que,  dans  ce  cas,  les  mots 
t)OD  n3b  r\y  eussent  la  signification  :  «  nous  n'avons  plus  d*ar- 
gent,  »  et  fissent  ainsi  allusion  k  T^tat  ant^rieur,  oh  le  cercueil 
en  contenait.  Nous  pr^f^rons  consid^rer  ^bn^  comme  T^quivalent 
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de  rh^breu  isb^N  «  chez  nous  »,  bien  que  la  dentale  dal^t  pemule 
rarement  avec  la  sifl9ante  tsad^i  *. 

Un  autre  passage  inWressant  se  trouve  k  la  ligne  3  :  -^n 
nnfit.  M.  Renan  lit :  Mi  aitah  hoi  adam,  et  traduit :  «  Qui  que 
tu  sois  parmi  tous  les  hommes.  »  Mais  les  mots  nne*  "«73  ont-ils  le 
sens  de  quisquis  sis?  Le  passage  de  11  Sam.,  xviii,  12  (-^jo  nno 
dibT33Ka  n^^aa)  prouve  peu  de  ciiose,  puisque  les  anciennes  ver- 
sions portent  k  la  place  de  '^12 ;  de  plus,  il  faudrait  bM  ou  bDtt. 
Puis,  la  seconde  personne  du  pronom  personnel  ne  s  est  pas  en- 
core rencontr^e  dans  les  textes  ph^niciens,  et  on  peut  bien  se 
demander  si  ce  n'^tait  pas  anta  (nafit),  comme  en  arabe  et  en  ara- 
m^en.  Nous  remarquons,  d'autre  part,  que  cette  phrase  r^pond 
aux  mots  onw  bD  nfi^ ...  ^3p,  ligne  4  de  Tinscription  d'Eschmouna- 
zar  II.  En  ^tablissant  une  sorte  ^'^quation,  serait  ^gal  k  ; 
or,  dans  les  dialectes  aram^ens,  a  le  sens  de  jurer^  et,  en 
retranchant  de  cette  racine  les  lettres  faibles  et «,  il  ne  reste 
plus  que  le  mim  :  miyya  pourrait  done  signifier  (^galement «  men 
serment ».  D'ailieurs,  en  arabe  ^galement,  le  mot  serment  est 
rendu  quelquefois  par  mou  ou  mi, 

J.  Derbnbourg. 


ORMUZ  ET  AHRIMAN 

Un  texte  pehlevi  que  vient  de  publier  M.  Barth^lemy*  ren- 
ferme  un  passage  qui  m^rite  d'etre  relev6  pour  les  etudes  talmu- 
diques  :  «  Comme  nous  croyons  en  deux  principes. . lecosli* 
montre  cette  duality  dans  notre  corps.  La  partie  ormazd^nne  est 
la  lumi^re. de  la  m^me  mani^re  est  tout  ce  qui  est  dans  la 
moiti^  sup^rieure  du  corps,  comme  Tome,  Todorat,  le  si6ge  de 
I'intellect,  de  r&me...,  et  cela  est  le  si^ge  de  Dieu  et  des  Am- 
schaspands...  Et  la  moiti^  inf^rieure  est  comme  le  si^ge  de  la 
puanteur  et  de  Timpuret^,  receptacle  d'urine,  de  fumier  et  de 
puanteur. . c'est  le  si^ge  d'Ahriman  et  des  demons  »  (p.  37). 

Ces  lignes  constituent  le  commentaire  le  plus  net  de  ce  bout  de 
dialogue,  entre  un  mage  et  un  rabbin,  rapports  par  le  Talmud 

>  Peut-6tre  faut-il  voir  dans  Tfi^  T^quivalcnt  de  Fadverbe  de  temps  tK  = 
lui  donner  le  sens  de  «  certes  >  ou  de  <  maintenant  •. 

*  Gujastak  Ahalish,  relation  d'une  conf<Srence  th^logique  pr^sidte  par  le  ealife 
Mamoun,  Paris,  Vieweg,  1887, 

^  Le  costi  est  une  ceinture  que  doivent  porter  les  Parsi. 
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(Sanh^drin,  38&) :  «  Un  mage  dit  a  Am^mar  :  La  partie  sup^rieure 
de  ton  corps  depujs  le  milieu  est  k  Hormiz,  la  partie  infgrieure 
k  Ahriman.  —  Dans  ce  cas,  r^pliqua  Am^mar,  comment  Ahri- 
man  permet-il  i  Hormiz  de  faire  passer  ses  eaux  dans  son  ter- 
ritoire?  » 

Rabb^nu  Hananel  ^tait  assez  prfes  de  la  v^rit^,  quand  il  expli- 
quait  ces  mots  ainsi :  «  Hormiz  a  cv66  la  bouche,  qui  fait  entrer 
dans  le  corps  les  bons  aliments  et  les  boissons  pures,  et  Ahriman 
les  organes  du  fumier  et  de  Turine,  etc.  »  Par  centre,  Raschi  a 
tort  de  supposer  que  le  mage  veut  dire  qu'il  sait  par  sorcellerie 
que  la  partie  suptfrieure  d'Am<Jmar  appartient  k  Ormuz. 

Israel  Li^vi. 


LE  SENS  DU  MOT  KIpD 

Dans  r^tude  publi^e  ici  {Revue,  t.  XIII)  sur  le  Rfeglement  des 
Juifs  de  Castille,  se  trouve  la  phrase  suivante  (p.  197) :  «  L'ensei- 
gnement  de  T^cole  se  r^duit  k  I'tUude  du  Pentateuque  (piDD  ou 
finpTa).  »  QuMl  me  soit  permis  de  faire  k  ce  sujet  une  observation. 

D^j^  dans  la  Massora,  le  mot  Nnp^  (aussi  (rnp)  d^signe  toute 
la  Bible  k  I'exception  du  Pentateuque,  qui  est  appel^  tJain  (voir 
Frensdorf,  Massora  Magna,  s.  v.  ■o^in  et  Nn'^'^ni^).  Ces  denomi- 
nations devinrent  usuelles  en  Espagne.  Bahya  ibn  Pakuda  dit 
que  les  commen^ants  dans  Tdtude  de  la  tora  sent  ceux  qui  savent 
lire  mat^riellement  'O'onn  et  anptz ,  sans  en  comprendre  le  sens 
{Hdbot  hallebabot,  iii,  4,  p.  481  de  I'^dit.  Sluzcki) ;  il  emploie 
aussi  les  m^mes  expressions  dans  Toriginal  arabe  {ib.,  p.  xxiv). 
Ibn  Ezra  appelle  le  targum  des  Proph^tes  finpTsn  di:inn,  oppose  k 
mnnn  awn ;  la  grammaire  h^braique  est  pour  lui  ptt^b  n^Dn 
nrxpm  mm  (voir  mon  Abrah.  ibn  Esra  als  Grammatxker,  p.  11, 
n.  54).  Dans  son  commentaire  sur  Exode,  xxiii,  20,  il  parle  6ga- 
lement  de  Nnp^m  mmn,  et  dans  son  Divan  (^d.  Egers,  p.  69, 
n**  169,  1.  6)  il  dit  :  rD73£D5  n5tt)7am  Nnp»  I'^ni  .mm  •j-'^a.  Ibn 
Parhon,  dans  la  conclusion  de  son  Mahbiret,  dit  aussi  mma 
finpwai.  Joseph  Kimhi,  dans  sa  grammaire,  ch.  n,  dit :  D'^'nbn 
finp^ai  rnmao.  Comparez  aussi  la  remarque  de  Zunz,  Gottesd. 
Vortrdge,  p.  11,  n.  &  :  «  Zohar  de  *jb,  col.  239,  dit  qu'Onkelos 
a  traduit  le  Pentateuque  et  Jonathan  b.  Uziel  le  finp^  (toute  la 
Sainte-ficriture?).  »  Mais  le  contexte  r^pond  i  la  question  rest^e 

T.  XV,  H«>  2».  8 
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4ooteu8e  pour  Zobz,  il  mootre  olairenient  que  ce  mot  mp)3 
$igne  uniquement  les  Uvres  proph^tiques^  k  Vexclusion  des  Hagio- 
grapbea,  que  Jonatbaa  b.  XJzieX  n*a  pas  traduits.  U  semble  bien, 
en  effet,  que  finpTs,  dans  $oa  acception  la  plus  large,  d^sigaait  les 
Proph^tes  et  les  Hagiographes ,  mais  dans  son  acception  plus 
6troite,  tea  Proph^tea  aeuls.  Dans  rintroduction  d'Ibn  Ezra  k  son 
coiomeiitaire  du  Pentateuque  (voir  Rosin,  Reime  u.  QedUMe  des 
Al/r.      Bzra,  p^  18, 1.  94)  on  lit : 

Ici  tora  est  le  Pentateuque,  micra  les  Proph^tes,  ketubim  na- 
turellement  les  Hagiograplies.  II  est  possible  n^anmoins  que  le 
mot  ketuMm  eut  superflu  {micra  d^signant  k  la  fois  les  Pro- 
ph^tes  et  les  Hagiographes)  et  qu'il  est  ici  pour  la  rime.  Void, 
du  reste,  un  passage  int^ressant  de  Profiat  Duran  qui  prouYe 
que  le  mot  micra^  daRa  )9  sens  de  Proph^tes,  ^tait  employ^  cou- 
ramment  par  les  Juifs  d'Espagneet  non  pas  seulement  paries 
^crivains.  Ce  passage  se  trouve  dans  rintroduction  de  sa  gram- 
maire  {Maasse  Bfod,  p.  20) :  ntJi  ^wr\  enps  naon  rwtVw  aiuwi 
mn  d«a  i-i«a^  jnp»  fi'^TDtDnn  batN  (la  Bible  enti^re)  «wp»n 
mb^  inp-i  itdd  nemp^ti  nimpim  «mtt  bnpa  trsmo  -^wn  ia  pd^rro 
n73«5  txyir\  (Is.,  Lviii,  1)  i-ni^a  «np  (Jos.,  in,  2)  ?w»^pM  nn 
d'»N'»a3mD  •'Db  nanasn  •'ibo  tTt  t)«>a  tfinp'*  naD  'pttSirt  'm»i  bbaa 
DU?  n«ipT  (J^r.,  II,  2)  Dfinpi  ^ibnr  tTN-npa  "n^fiw  m:  ai-»a 
(/&.,  VII,  2).  Ce  sens  attribu4  au  mot  micra  se  trouve  enfln  dans 
Sifrd  sur  Deut^ronome,  S  ^V)y  oil  une  explication  sur  Deut.,  xxxii, 
13,  est  donn^e  dans  les  termes  suivants  :  ynw  ^a  by  imaan^ 
ro)073  yi  y^w  t:an  rtp-o'^i  Nnp»  it  maw  b^w^-)  5t»v»  i» 
niTabn  it  -nat  iiy^brra  'patM.  Quant  au  mot  piOD,  on  s'eii  sort  en- 
core aiOourdliui  pour  d^igner  les  parties  de  la  Bible  titrrag^res 
au  Pmtateaque. 

W.  Bagher. 


DEDX  MINUTUEES  AYEC  U  HOUE  DES  JUIFS 

Les  deux  Hiiniatures  que  nous  reprpduisons  ici  sont  tir^  d'un 
ms.  (da  si^ole)  de  la  «  Bibte  historiale  de  Pienre  Cowiestor, 
tradnite  m  flranoais  par  Quyart  dies  Moulins  »^  ^  apj^artiai^  i 
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selonc  hystoires  »  ;  la  seconde  au  chapitre  «  du  serpent  d*araing 
centre  le  serpeiit  de  feu,  selon  la  Bible  ».  L'int^r^t  de  ces  dessins, 
qui  dans  Toriginal  sent  colori^s,  est  de  nous  avoir  consent, 
comme  ceux  qui  ont  ^t^  publics  ici,  le  costume  et  peut-^tre  le 
type  des  Juifs  du  moyen  Age.  On  remarquera  sur  le  premier  la 
roue  jaune  qui  est  tr^s  apparente  sur  le  cdt6  gauche  de  la  poi- 
trine^  sur  le  second  la  m^me  rouelle  et  le  bonnet  pointu  tradi- 
tionnel  ^ 

Ces  copies  ont  ^t^  prises  avec  une  scrupuleuse  M(X\\&  par 
M.  Socard »  et  nous  ont  ^t^  transmises  par  notre  savant  ami 
M.  Det,  sous-biblioth6caire,  k  qui  nous  adressons  ici  tons  nos  re- 
merciements. 

DijoD,  ao(kt  1887. 

.  M.  Gbrson. 


MmATURES  REPRfiSENTANT  DES  JUIFS 

Le  ms.  du  Breviari  d'Amors,  du  xiv«  si6cle,  de  la  Bibliothftque 
nationale  (n»  9219)  renferme  lui  aussi  de  bien  curieuses  minia- 
tures repr^sentant  des  Juifs.  Elles  m*ont  ^t^  signal^es  par  M.  Paul 
Meyer,  qui  a  6dit6  cet  ouvrage.  On  y  chercherait  en  vain  la 
rouelle,  et  le  v6tement  du  juif  n'a  rien  de  particulier,  c'est  le  cos- 
tume donn^  dans  les  autres  illustrations  du  ms.  k  tons  les  laics. 
Mais  le  sujet  en  est  vraiment  amusant.  On  voit  d'abord  deux  per- 
sonnages,  dont  Tun  est  g^n^ralement  un  proph^te,  qui  montrent 
chacun  du  doigt  un  texte  de  la  Bible  consid^r^  comme  messia- 
nique.  Ces  passages  sont  en  latin,  en  provengal  et  m^me  en 
breu,  h^breu  dont  les  caract6res,  en  or,  sont  admirablemenl 
traces.  Faisant  pendant  k  ces  deux  dessins,  un  Juif,  qui  se  rendrait 
certainement  k  T^vidence,  si,  derri^re  lui  ou  au-dessus,  n'^tail 
post^  un  diable  qui  lui  bouche  les  yeux  de  ses  mains  ou  avec  on 
bandeau.  L'une  des  citations  est  tellement  probante  que  Faveu- 
glement  du  Juif  par  ces  moyens  ^nergiques  ne  se  justifie  pas  en- 
core :  le  diable,  plac^  cette  fois  devant  lui,  lui  cr6ve  les  yeux. 

Bien  que  ces  miniatures,  au  nombre  de  onze,  ne  varient  pas 
leur  th6me,  cependant  elles  se  distinguent  toutes  Tune  de  Tautre 
par  la  composition  et  la  coloration. 

>  B^gin,  ffiiioire  det  Juifk  m  Franci,  p.  198. 
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Void  maintenant  les  versets  qu*illustrent  ces  dessins  : 
f>  86     coL  1  :  Gen^se,  iii,  16 ; 

2*    —    col.  2  :  Exode,  iii,  15; 

3«  fo87a,  col.  1  :  Nombres,  xvii,  22-24; 

4f>     —     col.  2  :  Ez^chiel,  xliv,  1-2  * ; 

5«  P»  876,  col.  1  :  Isal'e,  xi,  1-2; 

60     _    col.  2  :  Isale,  vii,  14  (b«  1573:>  en  deux  mots) ; 

7*    88a,  col.  1  :  IsaYe,  ix,  5; 

8o    —    col.  2  :  Ez^chiel,  xxxvi,  25-27 ; 

9*  f»  88  6,  col.  1  :  Gen^se,  xlix,  10 ; 
10»     —    col.  2  :  Daniel,  ix,  26 ; 
11**    —      —    :  Malachie,  u,  2. 

Israel  Ltvi. 


LES  EXILfS  D'ESPAGNE  A  FERRARE 

EN  1493 

La  biblioth^que  de  la  communaut6  Israelite  de  V^rone  pos* 
sMe,  entre  autres  manuscrits  int^ressants  un  document  d'Al- 
plionse  [I^T  d'Este,  due  de  Ferrare,  Mod^ije,  Reggio,  Rovigo  et 
Marche  d'Este,  en  date  de  d^cembre  1506,  qui  conflrme  et  cite 
le  d^cret  pr^c6dent  d'Hercule  son  p6re,  en  date  du  I®'  f6- 
vrier  1493,  par  lequel  ce  dernier  due  accordait  aux  Juifs  exiles 
d*Espagne,  par  T^dit  de  1492,  le  droit  de  s'^tablir  dans  la  yille 
de  Ferrare,  et  leur  conc^dait  des  privileges  dont  jouissaient  les 
autres  Juifs  qui  demeuraient  sous  sa  juridiction. 

Le  parchemin  contenant  ce  document  et  que  j*ai  pu  examiner 
et  copier  gr&ce  k  Textr^me  obligeance  de  M.  le  rabbin  J.  Pardo, 

<  Ce  passage,  cit^  pour  prouver  nmmacul^  conception,  a  ^t^  plus  rarement  em- 
p\oy4  que  les  autres.  II  est  utilise,  entre  autres,  dans  VAltercatio  Jvdei  de  fide 
ekriitiana  ;  voir  cette  Bevue,  t;  V,  p.  241 . 

s  Parmi  ces  mss.  nous  signalons  celui  du  fi^pTsV  dK^  seul  oil  Pauteur  soit 
d^sign^  (R.  U6iT  Bendig  d' Aries) ;  le  niTHTS  de  1306,  ^rit  par  nblD  fiUe  de 
R.  Abraham  ba-Sofer  ben  Joab.  Le  mot  hO'Sofer  est  marqu^  de  points  sur  cheque 
leUre,  pour  signifier  probablement  que  c^est  le  nom  de  famille  et  qu'il  n'iadiqae  point 
la  profession  de  scribe,  ainsi  que  I'article  dont  il  est  pr^c^^  pourrait  le  faire  sup- 
poser.  Paula  6tait  femme  de  R.  Salomon  b.  Molse,  fils  de  R.  Jehiel  (le  ms.  de 
rone  a  Jekutiel],  p^re  de  Natan,  auteur  de  I'Arukh  (voir  cataL  Zuckermann,  du 
sdmin.  isr.  de  Broslau,  n»  104  ;  catal.  Neubauer  des  mss.  h^breuz  d 'Oxford,  n*  635, 
et  Magaxin,  de  Berliner,  1884,  p.  141-142). 
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qui  Ta  mis  h  ma  ctispositioa,  1 66  centim.  de  haut  sur  40  de  large ; 

r^criture  occupe  54  lignes,  y  compriu  la  liste  des  31  noma  qui  suit 
le  texte  et  qui  sont  ranges  sur  3  colonnes  avec  7  noms  par  co- 
lonne.  Le  document  est  asse?  bien  conserve ;  cependant  il  y  a  une 
d^chirure  au  milieu,  et  par  endroita  I'^criture  eat  endommag^. 
J'en  donne  ici  la  copie,  en  remplacant  par  des  points  lea  passages 
manquanta  (par  auite  de  la  d^blrure)  ou  illisibles. 

ALFONSUS,  dux  ForrarisD  Mutioffl  et  Hegii,  marcbio  Estensis 
Rodlgiique  Comes,  etc.,  etx^,  Gooceasit  atque  impertiius  eal  lUualris- 
simus  Prlnceps  et  Excellentiasimus  domiuus  dominus  Hercules, 
olim  dux  Ferrariae,  etc.  Parens  nostri  observamus  decrelum  infras- 
criptis  Hebreis  in  fine  ipsius  decreti  annotatis  et  descriptis.  Quod 
quidem  decretum  nobis  exibitum  fuit  per  ipsos  Hebreos  in  presen- 
tiarum  in  Ferraria  degentes,  atque  approbare  velimus.  Volentes 
autem  ipsis  satisfacere  barum  nostrarum  patentium  literarum  te- 
nore  et  decreti  serie  ex  certa  scientia  et  animo  deliberate,  ac  de  pie- 
nitudine  protestatis  nostrsB  omnique  alio  meliore  modo  quo  magis 
et  melius  possumus,  decretum  antedictum  et  omnia  in  ^  contenta, 
prout  jacet,  prediotis  Hebreis  approbamus  et  confirmamus,  ac  de 
novo  ubi  opus  sit  concedimus  et  impertimus.  Volumusque,  ediclmus 
ac  jubemus  inviolabiliter ,  sub  pena  indignationis  nostrse  et  alia 
quavis  graviore  arbitratu  nostro  imponenda,  per  quoscunque  offi- 
ciales  et  subditos  nostros  presentes  et  futuros  quorum  intererit 
proraus  observari,  quibuscumque  in  contrarium  quovis  modo  fa- 
dentibus  non  obstantibus,  et  in  quorum  robur  et  testimonium  pre- 
sentes nostras  literas  et  decretum  fieri  jussimus  et  registrar!  nos- 
irique  maioris  sigilli  consueli  appensione  muniri.  Datum  Ferrari®, 
in  palatio  nostro,  anno  nativitatis  dominicee  Millesimo  quingente^ 
aimo  sexto,  indictione  nona,  calendis  decembris. 
Tenor  autem  dicti  decreti  sequitur  ut  infra,  videlicet : 
Hercules,  dux  Ferrariae,  MutlneB  et  Regii,  marcbio  Estensis,  Ro- 
digijque  Gomes,  eto.^  etc.  Gum  nonnulli  Hebrei,  in  buius  nostri  de* 
oreti  fine  descripti,  ex  partibus  Hispaniaa  reoeaserint  et  babitandum 
ad  partes  ItaliaD  se  se  contulerint,  ab  ^is  requisiti  fuimua,  ut  velimus 
eos  cum  eorum  familiis  in  urbibus  locisque  diclionis  nostras  subjec- 
tia  suscipere  et  acceptare,  necnon  concessiones,  privilegia,  arbitria 
et  facultates  infrascriptas  ipsis  impertire.  Ei  cupientea  eorum  voUs 
et  desideriis  libenti  animo  satisfacere,  moti  requisitionlbus  predic- 
torum  Hebreorum ,  tenore  presentium  nostrarum  patentium  lite- 
rar\)m  et  decreti  serie,  ex  certa  scientia  et  animo  deliberate  ao  de 
plenitudine  potestatis  qua  publico  fungimur,  eiadem  Hebreia,  pro 
se  et  eorum  filiis  et  descendentibus,  et  pro  aliis  quibuscunque  ex 
dlctis  partibus  ad  terras  et  loca  nostra  babitandi  causa  Venturis, 
ooncedimus  et  impertimur  quod  possint  ac  els  liceat  omnes  et  sia- 
gulas  eorum  famiiias  conducere  [ei]  conduci  facero  babitaadum  ia 
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hBc  nostra  urb6  Femrise  ti  in  t^lbuscunque  aliis  urbibus,  terris 
et  loeJs  Bostris,  cum  infrascriptis  eapitulis,  ptivilegiis  et  faoultati- 
bU8  qucB  et  quas. .  •  efficaci  preee  postulaverunt  ut  infra,  videlicet : 

Pkimo  [namque  t]  eiisdem  omnibus,  pro  se  et  eorum  filiis  ac  des- 
cendentibus  et  aliis  ut  supra,  promittimus  quod  si. . .  bis  partibus 
discedere  cogerentur,  quod  tamen  fore  non  credimus,  unius  anni 
spatium  quemadmodum  petierunt  ad  discedendum  concedimus. 
Sbcdndo,  quod  quantum  erit  pro  eo  quod  ad  nos  pertinet,  eos  nun- 
quam  impediemus  quin  medendi  utantur  facultate,  nec  quando  iA 
eorum  artibus  se  exercebunt ,  penam  aliquam  eadem  causa  ipsis 
imponemus.  Verumtamen  arbitramur  quod  licentia  Gbristianos 
medendi  necessaria  a  Sanctitate  Summi  Pontiflcis  nostri  erit  im-* 
petranda.  cui  quidem  rei  omnem  favorem  et  nos  prsebemus ;  qua 
impetrata  ab  omni  contradictione  liberi  tunc  erunt  et  tuti.  Tbrtio, 
contentamur  quod  possint  accipere,  et  ad  affictum  conducere,  datia, 
gabellasque  ac  res  quascumque  alias  pro  arbitrio  suo.  Quarto, 
etiam  eisdem  concedimus  ut  ipsi  et  eorum  quDibet  artes  exercere 
ac  cum  Gbristianis  et  Judeis  societates  super  ipsis  attibus  et  mer- 
cationibus  et  aliis  negotiis  peragendis  facere  et  apotbecas  publicas 
tenere  possint  et  valeant,  dummodo  se  ipsos  in  eis  ut  reliqui  arti- 
fices se  gerent,  ita  se  babeant  et  gerani.  Bzcipimus  tamen  ea  qu8B 
Judeis  non  conyeniant,  declarando  tamen  quod  pro  ipsis  artibus 
faoiendis  et  causa  exercendi  eas^  teneantur  ingredi  dictas  artes, 
eorumque  Massariis  solvere  id  quod  pro  aliis  solvi  consuetum  est, 
tanquam  si  elves  essent,  et  ipsarum  artium  beneficiis  gaudere  pos- 
sint et  valeant.  Quinto,  eis  plene  impertimur,  ut  cum  familiis  bo* 
nisque  et  rebus  suis  in  dictionem  nostram  venire  possint,  ita  tamen 
quod  res  et  bona  ipsa  sint  ad  eorum  familiarumque  suorum  usum, 
pro  quibus  tantum  decernimus  et  volumus  ut  nibil  solvere  tenean- 
tur pro  datiis  et  gabellis  non  modo  in  nobis  retentis,  sed  etiam 
locatis.  Quantum  vero  sit  pro  rebus  qum  mercaluram  sapiant,  a 
datiis  et  gabellis  non  locatis  volumus  ut  liberi  sint  et  Immunes ; 
sed  pro  locatis,  necesse  erit  ut  cum  conductoribus  earum  se  intel- 
ligant,  quos  non  dubitamua  aliqua  liberalitate  usuros  esse,  in  quo 
quidem  et  nos  nostris  Hebreis  etiam  favore  non  deerimus.  Sbxto, 
eis  promittimus  quod  quandooumque  ex  terrls  et  locis  nostris  ad 
alia  loca  babitanda  diotioni  nostrca  non  subiecta  se  confetre  volue- 
rint,  cum  uxoribus  etiam  et  filiis,  bonisque  quibuscumque  suis,  eos 
[vel  eorum]  aliquem  non  impediemus,  nec  per  aliquem  alium  im- 
pediri  permittemus,  quin  pro  suo  arbitrio  bona  inde  extrabant  et 
extrabi  faciant,  solutis  tamen  priua  per  eoa  [datiis  vel]  gabelUs  in 
terris  nostris  solvi  consuetis. 

PosTRBMO  vero  eis  etiam  concedimus  ut  omnibus  privilegiis  el 
immunitatibus  aliis  Hebreis  in  terris  nostris  babltantibus  uti  et 
gaudere  poaaint,  sed  cum  illia  modis  et  limitationibus  quee  ipsia 
concesse  sunt.  Ita  tamen  quod  ulla  nostra*  conceasione  ad  ustlram 
prestandi  usurarioque....  minime  uti  ipsi  andean t.  Hoc  quoque 
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addentes,  quod  si  libros  debltorum  aliquorum  pro  suis  creditis  ipsi 
Hebrei  tenere  voluerint,  fides  in  judicio  vel  ex[tra]  non  prestetur 
neque  prestari  debeat,  nisi  debita  ipsa  manu  propria  debitoris 
scripta  vel  saltern  subscripla  fuerint,  vel  ad  minus  pro  ipso  debitore 
ea  debita  subscripta  fuerint :  saltern  ab  uno  teste  fide  digno,  dum- 
modo  ipsi  libri  sint  rite  et  recte  compositi,  more  mercatorio  for- 
mati...  et  capitulati,  et  in  eis  non  sit  ulla  suspitio  vel  abrasio. 
Inque  eis  sint  anni,  dies  et  menses,  ac  nomina  delsitorum,  ac  rerum 
et  pecuniarum  quantitates,  et  cause.  Ideoque  barum  nostrarum  pa- 
tentium  literarum  et  decreti  vigora  mandamus  omnibus  et  singulis 
Rectoribus,  Magistratibus,  Gapitaneis,  Pretoribus,  Gommissariis  et 
aliis  quibuscumque  officialibus  et  subditis  nostris  presentes  visu- 
ris,  ut  predicta  omnia  et  singula  Hebreis  ipsis  infrascrlptis  et  de 
quibus  supra  babita  est  mentio,  inviolabiliter  servent  servarique 
faciant  in  quibuscumque  terris  et  locis  tam  mediate  quam  imme- 
diate nobis  subiectis,  sub  [pena]  indignationis  nostrse  et  alia  qua- 
vis  arbitrio  nostro  imponenda.  Non  obstantibus  etc.  aliquibus  legi- 
bus,  juribus,  statutis,  privilegiis  et  ordinibus...  tam  factis  quam 
faciendis  in  contrarium  quomodocunque  disponentibus.  Quibus 
omnibus  et  singulis  quantum. . .  de  quibus  in  bis  nostris  Uteris  de 
verbo...  facienda  fuisset.  Quoniam,si  qua  forte  sint  contra^  pro 
expressis  et  declaratis  baberi  volumus  et  jubemus.  Ad  quonun 
fidem  et  robur,  bas  nostras  fieri  jussimus  et  registrar!,  nostrique 
maioris  sigilli  consueti  appensione  muniri. 

Data  S  [sic)  Ferrarise,  in  palatio  Cuvidd  nostraB,  anno  nativitatis 
dominicsB  Millesimo  quadringentesimo  nonagesimo  tertio,  indictione 
undecima,  die  primo  februarii. 

Nomina  supradictorum  bebreorum  sunt  infrascripta  :  matemo 
Sermone  declarata,  videlicet : 


4 .  Rabi  Santo  Abenamias,  et  sua  famiglia ; 

2.  Don  Ferror  el  Levi,  medico,  et  sua  famiglia  ; 

3.  Don  Moysen  [Abu]lafia,  datiero  et  mercadante,  et  sua  famiglia; 

4.  Don  Abraham  [Aben]amias,  mercadante  et  sua  famiglia ; 

5.  Don  Abraham  [Abu]lafia/mercadante.  et  sua  famiglia  ; 

6.  Don  Abraham  [Co] hen,  mercadante,  et  sua  famiglia ; 

7.  Dona  Polonia  et  sua  famiglia,  mercadante ; 

8.  Rabi  David  Marich,  medico  et  mercadante ; 

9.  Don  Abraham  Marich,  mercadante,  et  sua  famiglia  ; 
40.  Moysen  Abolafia  e  suo  fratello,  mercadante; 

44.  DonZachoen  i     *  ,         j  -     u  •  ^^^^ 

42.  Don  Abrahen  Choen         ^'  r    •  T 
^                           I       cum  la  sua  famiglia; 

43.  Don  Moyse  Abenamias  J  ^ 

44.  Santo  e  Isach  suo  fratello,  aragonese,  et  sua  famiglia ; 

45.  Mair  de  Gallo        *l  r    •  v      *  • 

46.  Abrahin  de  Gallo     1  ^^"^       ^^'8^^'  ^'^^^^^ ' 
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6t  ) 

I  et  sua  famiglia,  arlesani ; 


Void  quelques  observations  sur  la  liste  des  noms  des  Juifs  es- 
pagnols  qui  vinrent  s'^tablir  k  Ferrare  et  qui  sont  mentionn^s  k 
la  fln  de  notre  document : 

Santo  (n^^  1, 14}  est  la  forme  espagnole  bien  connue  pour  Semtob ; 
Abe^iamias  est  Aben  Nahmias. 

Fervor  (n*>  2)  est  sans  doute  pour  Ferrer,  nom  tr6s  r^pandu  en 
Espagne  chez  les  Chretiens  et  les  juifs. 

Dona  Poionia  (n*  1)  est  probablement  Tabr^viation  de  Dona 
Appolonia. 

Marich  (n<«  8,  9),  nom  de  famille  inconnu  jusqu'ici  et  que 
nous  ne  savons  pas  expliquer. 

Don  Zachoen  (n''  11)  pourrait  bien  6tre  pour  Don  Zag  Cohen. 
On  sait  que  Zag  =  Isaac. 

Callo  (no*  15,  16)  serait-il  Calo,  locality  espagnole,  prov. 
Coruna? 

Moyse  (n<»  18) ;  le  mot  asi  qui  suit  paralt  n*6tre  qu'un  nom  de 
famille  mal  transcrit. 

Monialvan  {\v  19)  est  un  nom  tir^  de  la  ville  de  Montalban, 
dans  TAragon,  k  14  lieues  de  Saragosse. 

Les  professions  indiqu^es  sont  celles  de  marchand,  collecteur 
d'impdts  {datiero)y  m^decin  et  artisan.  Ce  dernier  mot  signifle 
peut-6tre  chirurgien*. 

Je  ferai  une  derni^re  observation.  M.  Isidore  Loeb  a  soutenu, 
dans  le  pr^c^dent  num^ro  de  la  Revue^  que  le  nombre  des  Juifs 
espagnols  qui  partirent  en  1492  ne  fut  pas  si  considerable  qu*on 
le  croyait  jusqu'ji  present.  Notre  document  est  une  confirmation 
^latante  de  cette  th^se. 


>  En  effet,  en  Italie,  au  moyen  ftge,  on  d^gnait  par  le  mot  artesano  celui  qa 
ezer^t  la  basse  chirurgie  (Gf.  I'h^r.         WT\  =  medieus  arUftm), 


Lbonbllo  Modona. 


Digitized  by 


Goo 


112 


REYUE  DBS  KTUmSS  imVES 


IE  SCEAU  D'ABRAHAM  BAR  SAADIA  ET  LB  SCEAD  rTO^^ 

I 

Noua  ioamettons  aux  lecteura  de  la  Remie  one  id^e  qae  Qoua  a 
sugg^r^e  le  sceau  d^Abraham  bar  Saadia  public  Revue,  XIV,  268. 
Pourquoi  la  l^gende  n'a-t-elle  pas  de  nom  de  famille  ?  Le  sceau 
appartenait  sans  doate  k  un  Juif  espagnol,  et  les  Juifs  espagnols, 
contrairement  k  ceux  d*Afrique,  de  Babylonie  ou  d*autres  pays, 
portafent  dea  noms  de  famille.  Je  pense  que  le  deasin  qui  est  au 
centre  du  sceau  suppl^e  ici  au  nom  de  famille.  Ce  deasin  repr^ 
aente  probablement  le  calioe  d*ane  fleur  de  lya,  en  h^breu  fOKO. 
Notre  Saadia  appartient  done  probablement  k  la  grande  fomille 
eapagnole  dea  Ibn  Schoachan,  dont  lea  armes  auraient  6t6  un  lys. 
Si  cette  bypoth^se  est  exacte,  elle  poarra  aer^ir  de  ol^  pour  Tex- 
plication  d'autres  sceaux  espagnols.  Depuls  longtempa  on  aait  que 
les  dessins  des  sceaux  juifs  repr^sentent  dea  pr^noms  (d'allleura 
exprim^a  dana  la  l^gende).  C*eat  ainsi  qu'on  trouve  un  lion  pour 
Juda,  un  ours  pour  Issakar  (Beer),  le  bouclier  de  David  pottr  Da-* 
tid,  etc.  M^me  aur  lea  pierrea  tumulaires  Juives  de  Prague,  on 
trouve  le  dessin  d*animaux  qui  ont  quelque  relation  ayeo  le  nom 
du  d^funt.  Je  poas^de  un  ancien  ms.  allemand  du  Nizzahan  de 
Liepmann  Muhlhausen,  oh  un  prdc^dent  propri^taire  a  point  une 
oie  (en  allemand  :  Gana)  dans  un  ^u,  pour  illuatrer  son  nom  de 
Oannnann,  quMl  a  aignd  en  toutes  lettrea  dans  le  ma.  L'bypotbdse 
que  je  propose  a  aussi  pour  avantage  de  noua  faire  connattre 
exactement  la  prononciation  du  nom  dlbn  Schoachan,  dontZunz 
a  ^crlt  rhlstoire  {Eur  GeschicMe,  index,  s.  t>.). 

Je  hasarde  une  autre  hypoth^se  aur  le  iDrtsntiM^  du  aoeau  aom- 
mairement  dtfcrit  au  m^me  endroit  de  la  Reme.  On  pent  aup- 
poser  que  ce  singulier  assemblage  de  lettrea  n*eat  paa  autre  cboae 
que  le  nom  de  Jean  (Johannes).  Le  sceau  serait  done  Chretien,  c'est 
ce  qui  expliquerait  la  singuli^re  orthographe  de  la  l^gende.  On 
salt  comment  des  graveurs  Chretiens  ont  transcrit^par  les  lettres 
mwrr  le  nom  de  J6sus.  Ce  n'est  pas  \k,  comme  on  I'a  suppose,  un 
mJT  avec  »  de  "^ntt)  intercaW,  c*est  purement  et  simplement  une 
orthographe  maladroite,  obtenue  par  tAtonnement,  pour  trans- 
crire  en  lettres  h^bral'ques  le  mot  J^sus.  On  a  beaucoup  abus^ 
du  n  Chez  lea  Juifs  et  lea  cbr^tiens,  pour  la  representation  de 
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voyellea.  Dans  les  iascriptions  Juivei  des  oataoombes  publics 
par  Ascoli  ne  voit-on  pas  aveo  dtonnement  mdma  la  voyelie  t  re^ 
pr^^^nt^  par  m  (i  dans  laDtsrm  ?  Dans  les  inscriptions  chr4« 
tiennes*  le  n  remplaca  le  e.  Das  transoriptions  cbrdtiennes  comma 
cellQ  da  notre  sceau  na  sont  pas  rares«  11  n*est  pas  impossible 
qua  les  cbr^tiens  attribuaiant  k  oea  mots  Merita  en  caract^res 
breux  una  puissance  magique,  car  on  les  employait  dans  les 
operations  magiques  et  alchimiques.  Inversement,  on  salt  que 
Ton  se  servait,  pour  le  m6me  usage,  de  mots  Merits  en  lettres 
grecques  ou  latines,  mais  composes  des  initiales  de  mots  h^- 
breux.  Dans  a7'a?'a?',  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  autre  chose  que  le 
trois  fois  saint  ttJiTp  ©'^''P  ^Ji'rp ;  Agla  pour  -^in^  maa  nriK 
est  connu. 

Scbeweningue,  JuiUet  1887. 

David  Kaupmann. 


n 

L^explication  donn^e  ci-dessus  par  M.  Eaufmann  sur  le  sceau 
d* Abraham  bar  Saadia  est  des  plus  s^duisantes,  Tid^e  paralt  ex^ 
cellente,  on  pent  pourtant  y  faire  une  objection.  Dans  le  Jahr- 
buck  fur  die  Geschichte  derJuden,  II,  p.  289  et  planche,  L6vy  a 
reproduit  un  sceau  qui  est  justement  de  cette  m6me  ville  de  Se- 
ville oil  a  616  irony 6  le  sceau  d'Abraham  bar  Saadia.  Si  I'on  com- 
pare les  deux  pieces,  celle  du  Jahrbuch  et  celle  de  la  Revue^  on 
est  d'abord  frappd  de  la  ressemblance  extraordinaire  da  dessin, 
Le  contour  des  deux  sceaux  est  exactement  le  m^me,  et  la  division 
en  compartiments  sur  les  deux  sceaux  se  ressemble  ^galement. 
Le  sceau  du  JalirWch  porte,  avec  le  pr^nom  du  propri^taire,  un 
nom  de  (famille  qui  n*est  pas  Schoschan  (c*est  Toderos  Hall^vi 
b.  Samuel  Hall^vi  b.  Allavi),  et  cependant  ce  sceau  pr^sente,  k 
chacun  des  quatre  frontons  qui  Tentourent,  une  petite  fleur  de 
'  lys ;  ce  motif  d'ornementation  6tait,  par  consequent,  tr6s  usit^ 
k  Seville  et  employe  par  d'autres  personnes  que  les  membres 
de  la  famille  d'Ibn  Schoschan.  Sur  la  frequence  de  ce  symbole 
dans  les  monuments  de  tout  genre,  voir  Ad.  de  Beaumont,  Re- 
cherches  sur  Vorigine  du  "blazon  et  en  particulier  de  la  fleur 
de  lys,  Paris,  1853  (ouvrage  qui  nous  a  ete  signaie  par  M.  John 
O'Neill). 

Nous  partageons  moins  Topinion  de  M.  K.  sur  I'autre  sceau. 
L'execuUon  de  ce  sceau,  le  dessin  du  cartouche  central,  le  dessin 
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des  lettres  h6braiques,tout  indique  qae  ce  sceau  est  trfes  moderne, 
de  ce  sidcle  oa  de  la  fin  du  si^cle  dernier.  On  pent  s'en  convaincre 
par  la  reproduction  que  nous  donnons  ici  de  cette  pi6ce*.  Or,  il 
nous  paralt  peu  probable  que,  dans  un  temps  si  rapprocM  de 
nous,  m^me  des  Chretiens  aient  reproduit  le  nom  de  Johannes, 
prononc6  si  Ton  veut,  Jowhannes,  d*une  faQon  aussi  singuli^re ! 


De  plus,  M.  E.  n*explique  pas  le  taureau  ou  boeuf  qui  est  an 
centre  du  sceau.  A.  cause  de  cette  figure  et  du  de  la  fin  de  la 
l^gende,  M.  D.  Simonsen  suppose  que  le  sceau  appartenait  k  un 
membre  de  la  famille  Schor  et  il  trouverait  presque  dans 
notre  l^gende  un  nom  litt^raire  connu  :  ann  la  d-nDN  [p]  apr* 
m»  ©n-^n  "^briM  (voir  Steinschneider,  catal.Bodl.,  col.  1255).  Mais 
ce  n'est  li,  sans  doute,  qu'un  jeu.  Ajoutons  que,  d'aprfes  une  tra- 
dition recueillie  dans  sa  famille  par  le  propri^taire  actuel,  notre 
pi^ce  serait  le  sceau  d*un  membre  de  cette  famille  (Israelite),  du 
c6t6  maternel,  et  le  nom  de  famille  serait  Booz  (le  sceau  vient 
d* Amsterdam,  k  ce  qu'on  assure),  et  ce  serait  par  une  esp^  de 
jeu  de  mots  (Booz  =  bos)  que  le  sceau  porterait  au  centre  I'image 
d'un  boBuf. 

Isidore  Lobb. 


'  Le  dessin  est  agrandi.  L'original  a  Uni"  de  haul  sur        de  large. 
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LA  JOIVERIE  DE  JEREZ  DE  LA  FRONTERA 
EN  1266 

M.  Fidel  Fita  a  public,  dans  le  Boletin  de  la  Real  Academia, 
de  Madrid  (tome  X,  juin  188*7,  p.  465  et  suiy.),  un  document  du 
pins  haut  int^r^t :  c*est  la  repartition  des  maisons  de  la  juiverie 
de  Jerez  de  la  Frontera  faite  par  le  roi  Alphonse  X,  apr^s  qa*il 
eat  conquis  cette  ville  en  octobre  1264.  La  pitee  a  ^t^  r^dig^e  en 
1266,  et  elle  fait  partie  du  cadastre  de  la  ville  dress^  k  cette 
^poqae.  L*original  est  perdu,  mais  une  copie  en  fut  faite,  par  les 
soins  de  la  municipality,  en  octobre  1338,  et  c'est  d'aprfes  cette 
copie  que  M.  Fidel  Fita  a  public  le  chapitre  relatif  k  la  juiverie. 

La  pi^ce  d^crit  les  maisons  Tune  aprfes  I'autre.  Chaque  article 
est  compost  de  trois  parties  :  1^  description  tr^s  sommaire  de  la 
maison ;  2^  Enumeration  des  confronts  (le  precedent,  le  suivant, 
celui  de  derri^re) ;  3<>  indication  du  proprietaire  k  qui  la  maison 
a  6X6  allou^e  par  le  roi. 

II  n*est  pas  tr^s  facile  de'  faire  le  compte  des  maisons  et  des 
proprietaires.  Les  noms  sont  souvent  estropi^s  soit  par  le  premier 
redacteur,  soit  par  le  premier  copiste,  ce  qui  rend  les  identifica- 
tions difflciles;  il  y  a  des  personnes  qui  flgurent  dans  renum^ra- 
tion  des  confronts  et  qu'on  ne  retrouve  plus  dans  Tindication  des 
proprietaires,  ou  inversement.  On  peut  supposer  que  le  premier 
copiste  a  omis  un  certain  nombre  d*articles.  Toutes  les  fautes, 
cependant,  ne  doivent  pas  Stre  mises  k  son  compte,  il  y  en  a  st- 
rement  qui  proviennent  du  r^dacteur,  qui  n'a  pas  toujours  Enu- 
m6T6  tons  les  confronts.  Les  maisons  etaient  probablement  tr^s 
enchevfitrees  et  cette  enumeration  etait  difficile  *. 

II  ne  sera  pas  superflu  que  nous  notions  ici,  en  detail,  quelques- 
unes  des  remarques  que  nous  avons  faites  sur  ces  imperfections 
et  incorrections  de  la  piece. 

Yoici,  d*abord,  une  liste  de  personnes  qui  flgurent  dans  Tindi- 
cation  des  confronts,  et  dont  cependant  les  maisons  ne  sont  pas 
decrites.  Ce  sont  :  Abraham  Atabac,  n^*  33  et  34;  Fi  Alexul, 
n*  54 ;  Aly  Axucuri,  n^  23,  24  (Xucuri)  et  25 ;  gag  flls  de  Mayr, 

>  Par  exemple :  Jacob  Anoc  (n«  1}  a  poor  confront  Qag  Acot  (n«  2],  mais  ne  figure 
pas  dans  les  confronts  de  oe  dernier.  Les  cas  analogues  sont  irhs  frequents.  »  La 
maison  de  Hayon  Abnelahmar  est  dterite  avec  ses  confronts  au  n"  83 ;  dans  la  des- 
cription des  maisons  de  ces  confronts,  Hayon  Abnelahmar  ne  figure  pas. 
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no  78 ;  Cimha  fllle  de  Pamia,  n«  21  (sa  maison  a  6t6  omise  par 
erreur,  probablement  parce  que  la  propri^taire  de  la  maison  sui- 
vante  s*appelait  aussi  Cimha  (n^  22) ;  Culeyma  Adarhi,  87 ; 
Falcon,  n<»81 ;  Salomon  Ballestero,  n«  17;  Samuel  Hodeida,  n««2, 
13, 14;  Aben  Rrahab,  no24  (cf.  no  19). 

Le  r^dacteur  est  amen^  k  d^crire,  it  c6t6  des  maisons,  des  esta- 
blia  et  des  solar,  raais  comme  certains  propri^taires  ont  des  s(h 
Icr  ^loign^  de  teurs  maisons,  il  lui  arrive  de  d^crire  deux  fois  ces 
90tar^  la  premiere  fois  lorsqu*il  d^crit  la  maison  da  propri^taire, 
ki  seoonde  fois  lorsqa'il  arrive  k  la  description  des  maisons  pr6s 
deflquellM  se  troave  to  solar.  Ainsi  le  solar  du  n<»  54  paralt  ^tre 
celoi  qui  est  ii^k  i6ct\t  au  n*  36 ;  eeltd  da  n*  59  paralt  6tre  celui 
qai  esl  d^ik  d^cni  au  n*  41. 

M.  Fidel  Fita  a  d4ji  propose  un  certain  nombre  didentiflcations 
dtBs  tet  noms  de  p^^nnes,  mms  proposons  aossi  les  identiflca- 
tiojM  9aivante0 : 

• 

Alhalle  du    82  doit  «lr«  Joseph  Alhatte  des     GO,  63. 
Abraham  AlcaaU  du  n<»  56,  doit  £tre  Abraham  Alleial,  iffti, 

et,  par  suite,  I'Abraham  du  it  65. 
Qag,  fr^re  de  L^vi,  n®  65,  pourrait  bien  dtre  (lag  aben  Htoi 

dun«61. 

Moss^  Alahem,    33,  est  sikement  lioas^  Cohen,  32. 
Cid,     44, 45, 70,  87,  est  Cidiello  Alfayate,  n»  88. 
Haym  Halucan,  n<»  68,  est  Aben  Hayn,  n^  66. 
Iza  Halhayl,  n^  31,  est  lamel  Hallayn,  30. 
Vellocid,  n*»»  15  el  19,  est  Velocid  Ballestero,  n*  78. 
Samuel,  n**  2  et  14,  est  Samuel  Hodeida,  13. 
Yucaf,  no  71,  est  Yucaf  Abez,  70. 

II  est  Clair  que  ^arrag  et  Barrach,  Gabbay  el  ^artay,  sont  lei 

mdmes  noms. 

A  notre  avis,  la  liste  contient  93  maisons,  sana  \m  soiar  et  les 
establia,  plus  les  propri^t^  de  la  Gommvnautd  jvive,  qui  sent: 
deux  synagogues,  la  casa  de  la  mere^A  et  la  fonMga  de  la 
farina. 

Par  suite  de  rinauffisattce  dea  indkations^  il  est  extrAneaMit 
difBcile  de  se  faire,.  k  Taide  du  docoflMDl,  une  iiie  claire  d« 
de  la  juiverie.  Void  cependani  qaelquea  notes  qui  ponrroat  aidw 
k  d^brouiller  la  mati^re. 

A.  Le  cadastre  d^crit  d'abord  un  piit^  de  aaaiacnft  cooiprmumt 
les  n<»>  1  A  14,plu»  lea  80  el  8».  II  )e  d6ctit  en  descendant  It 
rw,  dan»  rordre  oft  eRes  sei  solvent  (n<>«  I  &  5  pjrQtahtoBiant);  pw^ 
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il  tourne  la  rue  et  la  remontejusqu'ji  ce  qu'il  mlenne  an  point 
de  depart  (n«»  14,  80,  82). 
Le  tableau  auivant  pent  donner  uBe  id^  approximative  du 

proc^d^. 


1      80  1  j; 

2 

Samuel  Ho(Ui4«. 

3 

13 

4 

12 

5 

11 

etc. 

etc. 

B.  Un  second  groupe  de  maisons  est  d^crit  de  la  m6me  fa^on, 
mais  plus  irr^guli6rement,  dans  les  n<»"  15  k  31.  A  ce  point  est  la 
affon4iga  de  la  farina,  et  I'auteur  fait  un  crochet  pour  d^crire  le 
bloc  de  maisons  qui  s*y  rattache ;  son  vrai  chemin  eAt  616  de  con- 
tinuer  par  les  n^^  76  k  "78,  qui  Tauraient  ramen^  au  point  de  depart. 

C.  Les  n^*  32  k  39  contiennent  prdcisdment  ce  groupe  de  mai- 
sons qui  se  rattaclient  a  la  alfondiga  de  la  farina,  et  dont  nous 
venons  de  parler.  La  description  de  ces  num^ros  forme  ^galement 
cerc'e  et  le  n«  39  revient  au  point  de  depart. 

D.  Les  n<^"  40  k  52  d^crivent  un  groupe  de  maisons  qui  se  sui- 
vent  sur  une  m^me  ligne,  et  qui  ont  pour  confronts  de  derri6re,  k 
I'origine  (n®  40  et  suivants),  les  n°»  15  k  10,  et,  par  suite  d*un  acci- 
dent dans  la  disposition  des  maisons,  les  n**  83, 87  et  90,  qui  sont 
derri^re  les  maisons  des  n<»"  43  45 ;  les  maisoQs  n^^**  46  k  52  de  la 
premiere  ligoa  a*oat  point,  sur  le  derrifere,  de  ligne  parall^le  de 
confronts. 

E.  Les  n^^*  53  &  64  forment  un  groupe  qui,  d'un  cdt^,  se  rattache 
au  n*  52,  et,  d'autre  part,  a  pour  centre  la  maison  n<>  53.  La  rue 
fait  probablement  un  coude  aux  n^>  52-53. 

F.  Les  n'^'  65  k  69,  probablement  disposes  sur  deux  lignes  de 
confronts  parall^les,  se  rattachent,  encore  par  un  coude,  k  ce  qu'il 
semble,  au  64,  et>  par  les  n"^*  65,  69  (auquel  il  faut  joindre  81, 
Jamilla),  ils  viennent  rejoindre  le  point  de  depart  de  toute  la  des- 
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cription  (BarzallaW  n^*  1,  2,  80;  Polgar,  m»  14,  82;  Castellano, 
L^vi,  Jamilla,  n^*  68,  69,  81,  53). 

G.  Les  n«*  TfO  k  75  sont,  comme  nous  Tavons  dit,  les  confronts 
de  derri6re  des  n<>"  40  i  43  (dans  le  groupe  D). 

H.  Les  16  k  78  sont,  comme  nous  Tavons  dit  dgalement,  les 
confronts  de  derri^re  des  n®*  15  et  suivants  (groupe  B). 

I.  Les  n<^  79  i  84  sont  disposes  auprfes  de  la  Casa  de  la  mercei 
(Bienfaisance)  et  c'est  pour  cela  qu'ils  sont  r^unis  ici,  mais  ils  ap- 
partiennent  tons,  plus  ou  moins,  k  un  des  groupes  pr^c^demment 
d^crits.  Le  n^  83  doit  6tre  rapproch^  des  n^*  45  &  48  (dans  le 
groupe  D). 

J.  Nous  ne  savons  od  placer  les  n"^"  85  et  86«  qui  forment  on 
jpetit  groupe  k  part. 

K.  Enfln,  les  n««  87  k  90  sont  d^crits  k  part,  parce  qu'ils  se  trou- 
vent  pr6s  de  la  porte  de  la  juiverie,  mais  ils  appartiennent  an 
groupe  D,  pr6c6demment  d^crit. 

On  voit  qu'en  r^alit^,  ce  cadastre  d^crit  six  groupes  de  mai- 
sons,  qui  sont  nos  groupes  kkF. 

Autant  que  nous  pouvons  en  juger,  le  groupe  D,  d'un  C(5M,et 
le  groupe  E-F,  d'autre  part,  formaient  ensemble  un  coude  qui  ve- 
nait  s'insdrer  k  Tangle  du  groupe  A,  k  Tendroit  oil  celui-ci  portait 
la  maison  d'Abraham  Polgar  (n«'  14,  82). 

Les  deux  groupes  B,  G,  formaient  probablement  entre  euiun 
coude,  oil  se  trouvait  la  fondiga  de  la  farina.  Rien  n'indique  ou 
il  faut  placer,  relativement  aux  autres  maisons,  ce  groupe  B  C. 

II  y  avait  une  synagogue  k  Textr^mit^  ext^rieure  du  groupe  D, 
et  une  autre  au  commencement  du  groupe  B.  Si,  contrairement  i 
ce  que  nous  pensons,  la  synagogue  du  groupe  B  6tait  la  mdme 
que  celle  du  groupe  D,  il  est  clair  que  la  place  des  groupes  B-C 
serait  trouv6e. 

II  y  a  eu,  k  ce  quMl  sem^le,  deux  maisons  de  la  Bienfaisance 
[casa  de  la  merced).  Tune  au  centre  de  A,  I'autre  au  haut  de  A, 
k  Tendroit  oil  les  groupes  E-F  venaient  rejoindre  le  groupe  A. 

Isidore  Loeb. 
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1.  Ouvrages  Mhreux, 


(Lei  indications  en  francais  qui  suivent  les  titres  h^hreua  ne  tontpas  de  Vauteur  du  livre, 
mats  de  Vavteur  de  la  recension^  d  moins  gu'elles  ne  soient  entre  guillemets,) 

3^TIT  '0  Gloses  talmudiques  d*Isaac  b.  Molse  de  Vienne,  3«  partie, 
publie  par  Jacob  Mardochde  Hirschcnsohn.  Jerusalem,  impr.  Ghajim 
Hirschensohn,  1887,  in-P  de  (3)-79  p. 

Les  deux  parties  pr^c^dentes  sont  celles  qui  out  ^t^  imprim^  k  Zitomir. 
Cette  3^  partie,  publi^e  d'aprto  un  manuscrit  acquis,  il  y  a  eovirou  deux 
aos,  par  le  British-Museum,  de  Londres,  comprend  les  gloses  sur  Baba- 
Kamma.  II  est  supertlu  de  signaler  aux  talmudistes  Tutilit^  de  cette  publi- 
cation. Elle  est  faite,  mat^riellement,  avec  beauconp  plus  de  soin  que  n*en 
mettent  g^n^ralement  les  ^diteurs  de  Jerusalem. 

nTlDDfl  nStIN  iT^a  Magazin  fiir  hebrftische  Literatur  und  Wissenschaft, 
Poesie,  und  Belletristik,  gescbrieben  von  mebreren  Celeb rit£i ten,  edirt 
von  Bisig  Graber;  I.  Jahrgang.  Jaroslau,  impr.  Zupnik  k  Przemisl,  1887, 
in-8<>  do  XX1I.132  +  8  +  22  +  74  +  64  +  36  p. 

II  est  impossible  de  fairs  une  publication  plus  d^cousue  et  plus  em- 
brouill^e  que  cet  Annuaire  ;  la  pagination  seule  est  d^ja  un  ehef-d'oBUvre 
de  d^ordre. ' Oil  M.  Gr.  a-t-il  pris  les  articles  posthumes  (?)  qu'il  nous 
donne  ?  il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  nous  le  dire.  Dans  la  Revue,  XIV, 
290,  nous  avons  rendu  compte  des  81  premieres  pages  de  cet  Annuaire, 
Toici  quelques  mo^s  sur  les  pages  suivantes.  P.  84,  Espouse  la  recension 
du  in^st  "^n:^®  faite  par  Abr.  Ehrlich.  —  P.  90,  Dobsewitz,  Extraits  d'un 
•  livre  de  lui  sur  le  Targum  des  Samaritains.  —  P.  97  4  120,  Di verses  notes 
talmudiques  et  autres,  de  divers  auteurs.  —  P.  121  it  132,  Biographie  de 
Mardoch^  Rosenfeld  et  David  Teble.  —  P.  1-28,  Nouvelle  s^rie  de  bio- 
graphies (les  fr^res  Frances,  LeibeU  Prostitz,  Hayjim  Malakh,  et  autres). 
—  P.  1,  Notes  sur  rHistoire  des  Juifs  en  Pologne,  par  L.  Zunz.  —  P.  8, 
Prospectus  pour  une  publication  sur  les  pers^utions  en  Russie  des  ann^ 
1648-1G49.  —  P.  13,  L.  Lewjsohn  :  Noms  d'animaux  en  langues  6tran- 
gires  chez  les  rabbins  juifs.  —  P.  16,  Comparaisou  de  divers  passages 
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d'Homfere  avec  la  littirature  juive.  —  P.  37,  Leitres'en  h^reu  de  Reach- 
lin  a  Bonet  de  Lattes,  de  Paul  Emiliea  k  L.  Beck,  de  Henricus  |^lb3. 
La  lettre  de  Reuchlin  n  est  pas  in^dite.  —  P.  41,  Sar  lee  pere^lions  de 
Russie  1648  et  1768.  —  Et  cela  continue  ainsi.  P.  1  a  64,  Ponies.  —  Puis, 
«     p.  1-36,  Contes: 

T^TDITn  n*)*!  Zur  Geschichte  der  jiidischen  Tradition,  par  J.  H.  Weiss; 
4«  partie.  Wien,  chez  Tauteur,  1887,  in-8<*  de  (2)-367  p. 

Ce  volume  cldt  dignement  la  serie  des  excellents  travaux  de  M.  W.  snr 
rhistoire  de  la  tradition  juive.  II  contient  les  mati^res  suivantes  :  Livre  15 : 
Lea  Saboreens  et  premiers  gu^onim,  action  des  gu^onim,  H.  Simon  de 
fi^n'^'^p,  R.  Aha  de  Sabaha,  T^cole  de  Pumbadila  jusqu'a  la  6n  du  vi*  s., 
R.  Jehudal  gaon  et  I'^cole  de  Sora  jusqu'en  4600.  —  Livre  16  :  Les  Ca- 
raltes  jusqu'^  la  fin  du  vi^  s.,  leur  doctrine  et  leurs  Etudes,  leur  propa- 
gande,  comparaison  avec  les  rabbanites,  services  rendus  par  eux  it  la 
science^  —  Livre  17  :  Suite  de  T^cole  de  Sora  et  de  celle  de  Pumbadita  ; 
R.  Cohen  C^dek,  Saadia,  Scherira,  Hal  gaon,  Samuel  b.  Hofni.  —  L.  18 : 
Institutions  des  gu^nim,  midrasch,  aggada,  cabbale,  grammaire  h^bralqoe 
et  lexicogrophie,  massora.  L.  19:  Les  etudes  talmudiques  en  Occident, 
Espagne,  Provence,  Italic,  France  et  AUemagne.  —  Nous  signalons  par- 
ticuli^rement  le  chapitre  sur  les  Caraltes.  M.  Weiss  a  dmis  sur  leur  his- 
toire  plusieurs  id^es  tr^s  int^ressantes.  II  a  montr^  quels  ^taient  lenrs 
rapports  materials  et  intellectuals  avec  les  Musulmans  et  expliqu^,  par 
ces  relations,  la  situation  humili^  de  leur  parti  et  Torigine  de  quelques- 
unes  de  leurs  doctrines.  11  a  aussi  prouv6  que  pluneurs  des  metares  et  des 
d^isions  rabbiniques  des  gu^onim  ont  pour  but,  sans  qu'on  s'en  doutit  jus-* 
qu'^  pr^sent^  de  combattre  les  doctrines  caraites. 

n^sbtt^  '0  <^  Sefer  Hascblamah,  oenvre  talmudique  acbevant  le«  OBiivres 
de  Rabbi  Isaac  Alphasi,  par  Rabbi  Mescboulam  file  de  Molse  fils  de  Juda 
de  B^ziers.. .  ^dUee  pour  la  premiere  fois,  commentee  et  acoompagn^ 
d*UQe  preface  iotitulde  Thoralh  Hascblamah,  par  le  rabbin  Juda  Lubetzki. 
I''*'  partie,  Baba  Mezia.  »  Paris,  Versailles,  impr.  Cerf,  1887,  in-P  allaat 
de  f«  51  ii  f>  74. 

La  partie  pr^c^dente  a  M  public  en  1885 ;  voir  la  recension  de  M.  Ad. 
Neubauer,  Sevue,  XlII,  p.  133. 

dW3  Ty'liy  man  Compte  rendu  de  la  Soci6t6  de  biontoisance  Bsrat  Nid- 
dahim,  de  J^rusalepi,  4*  annee,  5647.  Jerusalem,  s.  impr.,  (1887}, 
de  36  p. 

t[OV  n^riD  A  Hand-Boock  of  Hebrew  Abbreviations  with  their  explana- 
tions in  Hebrew  and  English  for  the  use  of  students  of  the  oral  Law  and 
rabbinical  Literature,  by  Joseph  Bzekiel,  Head  master,  David  Sassooo 
Benevolent  Institution,  secretary  to  the  Bene-Israel  improvement  society, 
and  fellow  of  the  university  of  Bombay.  Bombay,  Anglo-Jewish  and  ver- 
nacular Press,  1887-5647,  in-8o  de  ii-124  (1)  p.,  plus,  en  tdte,  8  ff.  de 
tilre  et  d^dicaces. 

L*ouvrage  n'a  pas  de  pretention  scientifiquCf  M.  Perreau,  qui  •  public 
de  si  bona  recueils  sur  la  matij^,  le  trouverait  peut-dtre  fiible.  mais  ftit 
par  un  Beni-Isradl,  k  Bombay,  et  par  un  autenr  digne  de  toute  sywr 
pathie,  il  m^te  d'dtre  signaltf  aux  bistorieoi  plutdt  encore  qu'auz  litte- 
rateurs. 

benv  by  mT»tart  nnipb  Bolirage  zur  Gkschichte  der  Judenrerfolgungen, 
Ton  Jonas  Garland.  Separat  Abdrack  atis  dem  Jikd.  liter.  Magazhi,  von 
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Bisig  Grftber.  Jaroslaw,  impr.  Zupiiik»  Knoller  et  Hammerschmidt,  1887, 
ln-8«  de  32  p. 

Vet96cui\ouB  en  RusBi«,  ann^  1648  et  1768. 

tri'^OI  KW^'^a  inn  "pita  n^btt)  m;^Ott  voyages  de  Salomon  Rinmani  de 
Cochin,  dans  llnde,  la  Birmanie  et  la  Chine,  augmente  et  6dit^  par 
W.  Schur.  Wien,  impr.  Georg  Brdg,  5647  ;i887),  in-8<>  de  204  p. 

L'ouvrege  a  paru,  en  partie  du  moins,  dans  le  Schathart  aon^e  XII.  II 
contient  un  oertain  nombre  de  renseigoemeots  aur  les  Juifs  de  Suez  (p.  7), 
Aden  (p.  9  et  15),  Bombay  (p.  97  a  112).  Cochin  (p.  07  et  auiv.))  Calcutta 
(p.  182  a  184),  autres  parties  de  Plnde  (p.  197,  198). 

"^lab  ab  "^an^^^a  Aus  Lion  Gomperz*  nachgelassenen  Schriften,  he- 
rausgg*  von  Sigmund  Gomperz.  Wien,  libr.  Ch.-D.  Lippe,  1887,  in-8^  de 
xii-102  p. 

L^ouvrage  contient  des  notes  sur  ie  Pentateu(|tie ,  quelques  proph^tes 
(p.  $2  a  56),  les  Psaumes,  les  Proverbes,  Job  et  d'autres  Hagiographes, 
sur  le  tezte  de  certaines  parties  du  rituel  des  priferes^  eofin  une  sorts  de 
consultation  sur  la  question  de  savoir  s'il  est  permis  de  se  couper  la  barbe 
auz  demi*f6tes  de  Pique  et  Snccot.  Pour  apprdcier  cet  ouvrage,  dont  I'au- 
teur  est  mort  &  Waag-NeustadI  en  1859,  il  faut  le  placer  k  son  temps  et 
dans  son  milieu,  les  philologues  et  ez^^tes  modemes  n'en  tireront  pas 
grand  profit,  mais  il  est  un  t^moignage  honorable  de  la  sinc^rit^  scienti- 
fique  et  de  la  droitnre  intellectuelle  de  Tauteur.  On  est  &  peine  en  droit 
d'attendre  des  id^es  et  des  m^thodes  aussi  saines,  relativement,  d'un 
bomme  de  fia  g^n^ration.  Llotroduction  de  M.  David  Eaufmann,  et  la 
biograpbie  de  Tauteur  par  Josef  Weiss ,  sent  parliculi^rement  interes- 
santes.  M.  D.  Kauteann,  avec  un  soin  pieux,  a  cbercbd  k  reconstituer 
Vbistoire  et  la  g^n^alogie  de  la  famille  Gomperz,  et  il  est  arrive  4  remonter 
Jusqu'au  xvn"  si^cle.  II  y  a  probablement  peu  de  families  juives  dont  la 
filiation  puisse  dtre  suivie  aussi  loin  et  d^j^,  par  U,  cetle  introduction  est 
nne  cariosity.  La  famille  Gompertz  est  originaire  d'Emmerich,  d'oil  elle  a 
pastd  &  Cloves,  son  nom  de  famille  a  ^t^  tautOt  Emmerich,  tantdt  (t*)n'^bp. 
<m  Ej'tbp  ou  fip'^bp  (de  Cloves).  Elle  a  comptd  un  grand  nombre  d'hommes 
distiogu^s  par  leur  science  ou  par  les  services  qu*ils  ont  pu  rendre  aux 
Juifs  comma  administrateurs  des  communaut^s,  et  gr&ce  k  la  favour  dont 
ils  jouissaient  auprte  des  autorit^s.  Elle  ^tait  alli^e  aux  descendants  de  la 
fameose  famille  Wertbeim,  de  Vieooe,  et  le  grand-p^re  de  notre  Lion 
avait  4pOus^  une  fille  de  Leib  Wertbeim.  Samson  Gompertz,  fils  de 
Vauteur,  et  Mlteur  de  cet  ouvrage,  est  le  beau-p^re  de  M.  D.  Kaufmann, 
notre  excellent  et  savant  coUabofateur. 

Tl*!  comprenant,  d'aprfes  le  litre,  toutes  les  prescriptions  negatives  et 
positives  provenant  du  Sinai  et  destinies  aux  Israelites,  plus  les  pres- 
criptions orales  du  m6me  genre  et  de  mQme  origine.  Jerusalem,  impr. 
I.-D.  (David?)  Fromkin  (qui  est  I'anteur  du  livre?),  s.  d.  (1887),  in-8o  de 
96  p. 

nin:ia  Histolre  de  la  BabyloniC;  des  Juifs  de  ceite  rdgion,  les 
Reaoh  GaluCa,  synagogues,  ^lea,  6tudM,  hommes  remarquables,  par 
Nahman  Hirsch  G^ezow.  Varsovie,  Impr.  Levinski,  1887  (le  titre  porte, 
par  erreur,  1878),  in-8*  de  iv-152  p. 

II  y  a  du  b3a  dans  cet  oavragSy  quoiqoe  Texpos^  des  £uts  soit  i»oom- 
plet  et  fragmentaire. 

bin©''  "Win  mibin  ntt  im  onnc  Pardea  David  oder  Geschichte  der 
i&diaohMi  Aenle  nobtt  AofOiirung  ihfor  WOTke  von  d«r  aitesten  Zeit  bis 
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auf  unsepe  Tago  herauf,  mit  HinzufQgung  einer  gedrftngten  Literatar- 
gcschichte,  Geschichte  der  Arzneikande  im  AUgemeinen,  wie  sie  sich 
nach  und  nach  entwickelt  bat,  mit  AnfQhruDg  aller  heidnischen,  chri- 
sllichen  und  mohamedanischen  Aerzte  ;  bearbeitet  yon  David  Holub; 
Separat-Abdruck  aus  dem  Haschacbar,  Jabrg.  XI  u.  XII.  Zweiter  Theil. 
Wien,  impr.  Georg  Brdg,  1884  (paru  1887  ?),  iii-8»  de  145  p. 

Le  titre  promet  beaucoup  et  met  en  defiance ;  il  y  a  sans  doate  d6  bonnes 
choses  par  ci  par  \k  dans'cet  ouvrage,  mais  nous  craignons  qu'il  ne  con- 
Uenne  aussi  beaucoup  de  verbiage  et  des  d^veloppements  qu'on  trouverait 
tout  ausai  bien  ailleurs.  Que  peut  dire  de  nouveau  M.  Hoi.  snr  Maimo- 
nide  ?  il  lui  coosacre  n^nmoins  les  pages  92  i  145.  Cest  beaucoup  trop 
pour  ne  rien  dire  qui  ne  soit  arcbi-counu  • 

Tl*7  Raccolta  di  Inni,  odi,  sonetti,  epitaffi  ed  elegie  nel  sacro  idioma, 
di  Mois^  Giacomo  Ottolengbi,  Livomese.  Salonique,  impr.  Ez.  Ackaim 
(Bq  ba-bayyim),  1887,  in.8<>  de  73  p. 


2.  Ouvrages  en  auires  langues. 


Analele  societatii  istorice  Inliu  Barasch.  Anul  I,  1887,  Bucbarest,  impr. 
Eduard  Wiegand,  1887,  iii-8»  de  111  (1)  p. 

La  sod^t^  bistorique  isra^lite  appel^  Jules  Barascb,  dont  nous  avons 
annonc^  la  fondation  S  Bucbarest,  vient  de  publier  ce  preniier  Annuaire. 
II  fait  bonneur  k  la  Soci^t^,  c'est  un  recueil  de  travaux  importants  pour 
Tbistoire  des  Juifs  en  Roumanie.  Par  ces  Etudes,  la  Soci^t^  exercera  une 
excellente  influence  sur  les  isra^lites  roumains  tout  d*abord,  elle  leur  ap- 
prendra  4  connaltre  leur  pass^  et  4  Taimer;  elle  apprendra  aussi,  k  ceux 
qui  veulent  le  savoir  et  mfime  4  ceux  qui  ne  le  veulent  pas,  que  les  Juifs 
ont  nn  pass^  en  Rounuinie,  que  leur  bistoire,  dans  ce  pays,  remonta  a 
une  baute  antiquity,  et  qu*ils  ont  v^  pendant  des  siteles  sur  la  sol  de 
la  patrie.  Voici  la  liste  des  articles  de  cet  annuaire  :  1.  Andennet^  des 
Juifs  en  Moldavia  et  en  Valacbie  ;  2.  Langue,  port,  coatumes,  culture, 
6tats  et  professions;  3.  Situation  l^le  et  coutumitee  (daos  le  paas^); 
4.  Pers^utions  et  autres  actes.  (Ces  quatre  cbapitres  sont  de  M.  M. 
Scbwarzfeld,  premier  secretaire)  ;  5.  Biograpbie  de  Jacob  Psantir,  auteur 
d'^rits  en  b^breu  sur  I'bistoire  des  Juifs  en  Roumanie,  par  Lazare  Sai~ 
neanu ;  0.  Liste  de  documei^  in^dits  recueillis  par  la  Sod^.  La  plus 
anden  de  ces  documents  est  de  1724. 

Annuaire  des  Arcbivos  Israelites  pour  Tan  du  monde  5648,  4*  annde,  par 
H.  Prague.  Paris,  au  bureau  des  Arcbives  isra^Utes  (1887),  in-8o  de  116  p. 

Gontient,  outre  le  calendrier,  les  articles  suivants  :  1®  H.  Prague: 
Revue  de  Tann^e  isra^lite  5646-5647  ;  2®  Uon  Kabn  :  Un  Deum  a  la 
synagogue  de  la  rue  Saint-Avoye  en  1811  (4  propos  de  la  grossesse  da 
rimp^ratrice  Marie-Louise) ;  Lion  Kabn  :  Souvenir  de  Jacques  Offen- 
bacb  ;  4<>  L.  Lazard  :  Note  sur  la  l^nde  du  Jnif  de  la  rue  des  Billettes 
(1290).  CeUe  publication,  on  le  voit,  continue  &  dtre  int^ressante. 

Blogh  (J.-S.).  Aus  der  Vergangenbeit  fur  die  Gegenwart,  social-  und  litera- 
turbistoriscbe  Vortrage  und  Essays.  Wien,  libr.  Hugo  Bngel,  1886,  in-8^ 
de  258  p. 

La  plupart  de  ces  Essais  ou  tons  ont  d^j&  4x6  public  s^parimenU  En 
voici  la  liste  :  1 .  Les  travaillenrs  cbez  les  anciens  (avec  vues  et  conpa- 
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raisoDS  inUressantes  pour  l^toire  du  Judalsme) ;  2.  Le  droit  de  domicile 
et  le  droit  du  pauvre ;  3.  Ecole  ^l^mentaire  chez  lea  andens ;  4.  Le  droit 
au  travail ;  5.  Corruption  dans  la  soci^t^  moderne ;  6.  Lea  talmudistes 
ecclteiaatiques  dans  la  chambre  des  d^put^s  hongrois ;  7.  Le  «  Nathan  • 
de  Leasing  i  8.  Jean  Bodin,  pr^curseur  de  Lessing. 

Blogh  (J.-S.).  Der  nationale  Zwist  und  die  Juden  in  Oesterreich.  Wien, 
libr.  M.  GottUeb,  1886,  in-8«  de  92  p. 

Catalogue  of  Anglo-Jewish  historical  Exhibition  1887,  Royal  Albert  Hall, 
and  of  supplementary  Exhibitions  held  at  the  public  Record  Office,  Bri- 
tish Museum.  South  Kensington  Museum.  Londres,  impr.  W.  Clowes, 
1887,  in-8®  de  xxvi-206  p.  (Voir  Tanalyse  de  ce  catalogue  dans  la  Revue 
bibliographique  prdcedente). 

Chaikin  (Avigdor).  Apologie  des  Juifs,  dtude  historique  et  litteraire  sur 
Tetat  politique  et  social  des  Juifs  depuis  la  chute  de  Jerusalem  jusqu*ii 
1306.  Paris,  libr.  Vieweg,  1887,  in-8*»  de  319  p. 

Chap,  i^**,  depuis  la  chute  de  Jerusalem  jusqu'^  Charlemagne ; 
chap.  II,  depuis  Charlemagne  jusqu'aux  tosafistesen  1105;  chap.  iii.  depuis 
les  tosafistes  jusqu^a  la  destruction  des  ^coles  en  1306.  M.  Chaikin  a  de 
la  lecture,  il  a  consults  un  grand  nombre  d'ouvrsges,  ses  notes  sont  rem- 
pUes  de  citations,  de  renvois,  de  renseignements  bibliographiques,  il  s'est 
montr^,  dans  cet  ouvrage,  compilateur  diligent,  et  Ton  pent  esp^rer  qu'avec 
la  preparation  qu'il  parait  avoir,  il  saura  mettre  plus  tard  dans  ses  tra- 
Taux  plus  d  md^pendance,  de  m^thode  et  de  critique.  L'appareil  scienti- 
fique  des  notes  est  souvent  une  enseigne  trompeuse,  et  tout  n'est  pas 
^lament  bon  a  citer.  En  plus  d'un  endroit,  il  nous  semble  reconnaltre 
rorigine  de  tous  ces  titres  accumul^,  mais  ce  n'est  rien  encore.  Une  apo- 
logie maladroite  fait  plus  de  mal  que  de  bien.  II  faut  avant  tout  ne  pas 
aller  r^p^ter  ces  phrases  st^r^lyp^es,  invent^  par  les  eonemis  des  Juifs, 
et  que  les  Juifs  eux-mdmes  ont  accept^es,  parce  qu'ils  ne  connaissaient  pas 
leur  histoire  et  qu'elles  sont  monnaie  courante.  Voici,  pour  commencer, 
la  premise  phrase  de  I'ouvrage  :  «  Les  Israelites,  disperses  aux  quatre 
coins  de  la  terre ...»  Cela  n'est  pas  exact,  les  Israelites  ne  sont  pas  si 
disperses  que  cela,  ils  ne  sont  pas  aux  quatre  coins.de  la  terre,  il  y  a  des 
pays  immenses  oil  il  n'y  a  pas  ou  gu^re  d'Israeiites ;  k  certains  egards,  les 
AUemands  et  les  Anglais  sont  au  m'oins  aussi  disperses ;  cette  fameuse 
dispersion  est  une  idee  des  theologiens  chreiiens,  qui  y  put  yu  un  signs 
de  la  colore  divine.  Je  continue  :  «  ...ont  puise  dans  les  souvenirs  de 
leur  pays  natal  les  sujets  des  magnifiques  compositions  du  Talmud.  >  Cast 
absolument  faux  4  plusieurs  egards,  et  cela  n'a  mdme  pas  de  sens.  Plus 
loin  (p.  10,  note),  nous  apprenons  que  les  talmudistes  connaissaient  le 
chloroforme.  Pourquoi  pas  le  telephone  et  le  traitement  de  la  rage  ?  Et 
dans  son  ensemble,  tout  cela,  c'est  un  peu  du  verbiage,  un  verbiage  qui 
ne  manque  pas  d*un  certain  goQt  et  qui  fait  que  Ton  s'interesse  au  jeune 
auteur. 

Ghai^tepib  (P.-D.)  de  la  Saussate.  Lehrbuch  der  Religionsgeschichte ; 
l^f  volume,  Fribourg  in  Brisgau,  libr.  Mohr,  1887,  in-8»  de  x-465  p. 

Courte  caracteristique  de  la  famille  semitique,  p.  21 4-221 .  —  P.  313-318, 
chapitre  intitule  Egypte  et  Israel.  (L'auteur  croit  que  I'Egypte  n'a  exerce 
aucune  influence  directe  sur  le  Judalsme*) 

Corpus  inscriptionum  semiticarum  ab  Academia  inscriptionum  et  littera- 
rum  humaniorum  conditum  atque  digestum.  Pars  prima,  inscriptiones 
Phoenicias  continens.  Tomus  I,  fascicul.  4.  Paris,  impr.  nat.,  1887. 
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Drs$8IUNN  (otto).  Dio  Juden  in  Aachen,  Historische  Ueberaioht.  Aix-la- 
Cbapelle,  M.  Jacobl,  1887,  in^o  de  84  p. 

II  est  sOr  quil  y  a  eu  des  Jaife  k  Aix-k-Chapdle  do  temps  de  Chtr- 
lemagne  oa  de  soq  saccesseur,  un  capiiulaire  de  oette  4poqae  le  prouve, 
mais  il  est  probable  quils  j  oat  aupara^ant  et  peul-^re  da  temps  des 
Romains.  La  pers^ution  dut  amener  k  Aix  beaucoup  de  conversions,  Tobi* 
tuaire  de  T^glise  Sainte-Marie,  au  xiii*  siftcle,  contieut  des  Jacobus  Ja- 
deus,  Godefridus  Judeus,  Willelmus  Judeus,  etc.  lei,  pas  plus  qu'aillenrs, 
les  Lombards  ne  manquaient  pas,  ils  font  presque  oublier  les  Juifs,  on  se 
plaint  de  leur  usure  au  moins  autant  et  aussi  souTent  que  de  eelle  des 
Juifs.  On  ne  salt  si  en  1348.  ^poque  de  la  paste  noire,  et  dans  lee  ann6es 
suivanteS)  il  y  a  eu  des  Jnifli  k  Aix-la-Chapelle.  Pendant  deox  siteles  il 
n'est  pas  question  d'eux,  sauf  une  seule  fois.  M.  Drtt.  ne  croit  o^anmoins 
pas  qu*il8  aient  ^t^  expuls^. 

DuRLA^CHBR  (E;.).  Joseph  ct  868  fr^ros.  Paris,  chez  Tauteur,  1887,  iu-8°  de 
47  pages. 

Le  midrasch  n'est  pas  mort,  cette  publication  prouve  qu'il  sait  encore 
vivre  et  se  renouveler  en  plein  xix®  sifecle  et  dans  ce  Paris  affair^  qui 
semble  poursuirre  tout  autre  chose  que  ces  rdves  ailte  et  lagers.  Mais 
M.  Durlacher  a  son  coin  bien  tranquille,  oh  il  pent,  k  son  aise,  suivre  le 
vol  et  le  gen  til  jeu  d^ailes  du  paplUon  midraschique.  M.  D.  est  un  sage 
et  un  beureux. 

Skoqh  (Joseph).  Das  Achtsehngebet  nach  seiner  sprachlioben  und  gescbi- 
ehiliehen  Entwiokelung  dargestellt,  als  Beitrag  zur  Gesoh.  der  jiid.  Lite- 
ratur.  Kreusnach,  impr.  Oscar  Lehmann,  de  Mayence,  1886,  in-8®  de 
41  p. 

Contient  les  trois  chapitres  suivants  :  1®  Histoire  de  la  premiere  r^dtc- 
tion  des  pri^res  Juiyes  ;  2^  Sur  la  langue  dans  laquelle  furent  r^ig^es  les 
premieres  pn^res  juives ;  3®  Analyse  des  dix-nuit  b^n^lotions.  Cette 
^tude  ne  contribuera  pas  beaucoup  k  la  critique  du  texte  des  dix-huit  h6n6- 
dictions. 

FiTA.  (Fidel).  Bstudios  hisioripos.  Goleccion  de  articulos  escritos  y  pobli- 
oados  par  el  R.  P.  Fidel  Pita.  Tomo  VII,  Bl  santo  Nifio  de  la  Guardia. 
Madrid,  impr.  Fortanet,  1887.  ln-8<>  do  162(2)  p. 

Nous  STons  d^j^  parl^  (R^pue,  XIII,  258)  d'un  travail  ant^eur  de 
M.  Fita  sur  cet  enfant  de  La  Guardia  qu'on  avait  accus^  des  Juifs  d'a- 
voir  iu6  (en  1490).  M.  Fita  nous  donne  auJourd*bui  une  belle  collection 
des  actes  du  proc^,  qu*U  a  public  avec  une  science  consomm^.  Le 
volume  contient  68  pieces,  plus  divers  m^moires  et  notes.  Les  68  pitees 

Subli^  se  rapportent  presque  toutes  au  proems  fait  k  i*un  des  accus^ 
uc^  Franco,  de  Tembleque ;  Us  pieces  du  procte  fait  aux  autres  aceus^ 
n'ont  pas  ^t^  retrouv^s.  Nous  reviendrons  une  autre  fois  sur  cette  pu- 
blication. —  Voici  quelques  notes  sur  divers  passages  du  texte  des  actes. 
P.  35.  Aliha  honeni,  pri^re  dite  a  Tissue  du  sameai  pour  marquer  la  ai-  ^ 
paration  du  samedi  et  de  la  semaine,  est  sans  doute  le  morceau  qu^on  in- 
tercale,  le  samedi  soir,  dans  le  4®  alin^  du  8ekmon4  9ur€.  Lire»  sans 
doute,  "^SSn  "^^b^  4lohai  hotminu  —  P.  37.  L'eau  donn^  par  les  narines 
(I.  16)  para  it  6tre  Toau  du  bapldme,  I'eau  b^nite,  qui  fait  que  la  personne 
qui  parle  s'appelle  Benito.  —  P.  67.  Les  on§$  ans  ne  penvent  pas  s'expli- 
quer  par  "^n^y*  qui  est,  du  reste^  peu  usitd  i  il  anraH  fallu  *^t)9  ^r)W» 
—  P.  57.  miia  (mort),  en  hihr,  rabbinique  Sin^.  —  P.  M.  TiuheMftBt 
tlJ^tDn  le  Je(ine  du  9  ab,  et  tema  est  la  pri^re  bien  coonue  da 
bKn«3'»  ^TDtt).  —  P.  88,  note  1,  lire  ^TTDtt.  —  P.  103.  Pour  k  oiit^ 
qui,  aosel  bien  que  oddoayt  nniN),  doit  dMgner  J<s«t,  aois 

pensons  proi^tsoiroment  qu'il  faut  lire  oddoagoy  ^M'n  mm* 
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Vbankb  (HermaDn).  Ueber  fiedontung,  Inbalt  und  Alter  des  Sepber  Haj- 
jasobar,  Beitrag  znr  Gescbiobte  der  jMlscben  Literatur.  Leipzig,  libr. 
Gustav  Fock,  1887,  in-8*»  de  41  p. 

II  s'agit  da  'W^'n  'O  de  la  Bible;  rauteur  traduit  ce  titre  par  «  Le 
U?re  (de  lecture)  du  brave  homme  II  croit  que  ce  livre  est  identique 
»Yec  le  '^T  n^)3^b73  'D,  qu'il  6tait  formtf  d'un  recueil  de  morceaux  ^di. 
fiants  avec  tendances  poUtiquea  ou  religieuses.  D*apr&s  la  langue.  le  livre 
^erait  des  derniers  temps  de  la  royautd.  L'auleur  veut  que  diverses  parties 
de  la  Bible  (Cantique  de  la  mer  Rouge,  cantique  de  D^bora,  3^  chapitre 
d'Habtcuc)  aient  fait  partie  de  ce  livre,  mais  ce  soat  des  conjectures  qui 
n*ont  pas  de  foodement  s^rieux. 

Oastbr  (M.)*  Greeko-SlavoDic.  Ilcbester  Lectures  on  Greeko-Slavonic  Lite- 
rature and  its  relation  to  tbe  Folk-lore  of  Europe  during  tbe  Middle- 
Ages,  witb  two  Appendices  and  Plates.  Londres,  libr.  Trfibner,  1887, 
in-8»  de  x-229  p. 

L'ottvrage  de  M.  G.  contient  uq  grand  nombre  de  vues  int^ressantes  sur 
rbistoire  des  l^endes  et  des  contes  des  Juifs  et  leurs  rapports  avec  les 
productions  iimiliaires  de  la  litt^rature  cbr^lienne.  Nous  ne  parlerons  ici 
que  de  la  remarqueble  6tude  de  M.  G.  sur  U  Bibh  kistorialt  (p.  147  et 
suiv.]*  Cette  Bible,  qui  a  des  formes  diverses,  contient  les  faits  de  This- 
toire  biblique  enrichis  de  l^endes.  M.  G.  croit  qu'elle  est  faile  d'apr^  un 
ouvrage  elavonique  analogue  et  qui,  d'apr^s  lui,  serait  plus  ancien,  c'est  la 
Paliea.  Mais  la  Palssa,  k  son  tour,  aurait  pris  une  grande  partie  de  ses 
l^gendes  dans  les  Midraschim  Juifs  ou  d'origine  Jud^o-chr^lienne,  le  Livre 
des  Jubilte,  les  Pirk^  de  Rabbi  Eli^zer,  le  S^f0r  hayyaschar.  Le  Myst^re 
du  vUl  Tutament,  public  par  feu  M.  le  baron  James  de  Rothschild,  a  em- 
prunt^  ses  Ugeodes  k  cette  litt^rature  des  Bibles  historiales  et  des  ou- 
vrages  analogues.  P'Orient  la  Palssa  serait  venue  en  France,  M.  Gaster 
"suppose  que  ce  sont  les  Vaudois  qui  ont  les  premiers  propag^  ces  traduc- 
tions de  la  Bible  illustr^  de  l^endes,  et  que  ces  Vaudois  et  autres  h^ 
r^tiques  n'ont  pas  manqu6,  pour  leurs  ODuvres,  de  consulter  les  Juifs,  avec 
lesquels  ils  auraient  eu  de  nombreuses  relations  (c'est  un  point  qui  n'est 
pas  encore  bien  ^tabli).  Ces  partphrasea  de  la  Bible  en  langue  vulgaire, 
ajant  une  pareille  origine,  devaient  etre  tax^es  d'h^r^sie  et  elles  furent,  en 
effet,  proscrites  d*abord  par  I'EgUse.  La  Bible  des  Pauvres,  dont  on 
ne  connatt  pas  bien  I'origine  et  dont  le  nom  mdme  est  obscur,  serait  la 
Bible  d'URO  de  ces  sectes  h^r^tiques,  celle  qui  s'appelait  les  Pauvres  de 
Lyon. 

HiLDBSHBiMSR  (J.).  Die  Yaticanlscbe  Handscbrift  der  Halaobotb  Gedolotb 
besprocben  und  in  Ausziigen  mitgetbeilt.  Beilage  zum  Jabresbericbte  des 
Rabbiner-Seminars  zu  Berlin  5645  (1885-86).  Berlin,  imp.  H.  Itzkowski, 
(1887),  in-80  de  42  p. 

Cette  6tude  forme  une  esp^e  d*introduction  i  I'^dition  du  ms.  des  hdU" 
hkoi  yidoht  qui  se  trouve  dans  la  biblioth^ue  du  Vatican  et  que  M.  Hild. 
va  publier  pour  la  Soci^td  M'kize  Nirdamim*  Le  savfint  direoteur  du  si- 
minaire  rabbinique  orthodoxe  de  Berlin  est,  il  va  sans  dire,  des  mieux 
pr^par^s  pour  un  travail  sur  les  hiUaihci,  II  pe  suffit  pas,  pour  faire  ce 
travail,  de  eonnaitre  les  deux  Talmud,  il  faut  aussi  dtre  familieris^  avec 
les  ouvrages  de  casuistique  terits  jusqu'au  zv^  si^cle  au  moins,  comme  on 
pent  le  voir  par  le  5^  chap,  de  T^tude  de  M.  Hild,,  ou  se  trouve  une 
liste  provisoire  de  passages  de  nos  huhkhoi  ciUs  par  les  auteurs,  passages 
dont  les  uns  ne  se  retrouvent  que  dans  le  ms.  du  Vatican,  dont  les  autres 
se  trouvent  rectifies  par  ce  ms.  Voici  quelques  observations  sur  le  travail 
de  M.  II.  Dans  les  notes  I,  3,  M.  H.,  parlant  des  notes  marginales  du 
ms.,  dit  que,  centrairemeiit  k  M.  Neubeuer,  dans  Mayid  ann^e  *l"b*^r, 


Digitized  by  Google 


136 


REVUE  DES  ETUDES  J  Ul YES 


elles  ne  sont  pas  en  aram^n  ni  en  arabe.  Or,  dans  le  Magid  de  5432 
1872  ;  non  5434),  n^  14,  nous  avons  dit  que  ces  notes  sont  en  arabe,  et  elles 
le  sont  d'un  bout  k  Tautre^  sauf  quelques  mots  emprunt^s  au  persan. 
pigraphe  du  ms.  (p.  5),  pour  hquelle  M.  H.  a  accepts  sans  contrdle  les 
^nonciatioQS  envoy^es  par  des  gens  ignorants  du  Cairo,  est  tout  simple- 
ment  massacr^e  par  le  copiste  :  est  1*7fi<SD,  Pado,  Tancien  nom  du 

P6  ou  d*un  affluent  du  Pd  pr^s  de  Ferrare  (notre  excellent  coUaborateur 
M.  le  chevalier  Marco  Mortara  pourra  peut-6tre  nous  renseigner  sur  ce 
sujet) ;  Q'^*n^73  (avec  d)  n'est  ^videmment  pas  Meziers  (M.  H.  veut-ildire 
M^zi^res,  en  France  ?)«  mais,  comma  le  prouve  le  tlSn.  c'est  une  ville 
prto  du  Caire  (fi<")npbM  nomm^  sur  la  mdme  ligne),  c'est  Fostat  (voir 
Benjamin  de  TudMe,  ^dit.  Asber,  II,  197).  La  suite  de  I'^pigraphe  (p.  5, 
1.  3)  doit  6tre  lue  ainsi :  dbl^T^OT  NinpbfiO  dlT^ap  FI-'bDn  nonD  "^atn 

't2»  rmnn  na-'-N  nsmT:  nnn      by  QnatTan  iroy^ 

La  traduction  de  ce  passage  n'offre  pas  de  difficult^,  bllll'^D  sst  connn 
dans  le  Talmud  de  Jerusalem  (et  se  trouve  dans  TArukh).  Plus  difficile 
est  I'ezplicalion  du  passage  b^breu  de  la  p.  7,  I.  30.  La  date  4742  A.  M. 
(p.  8,  1.  4)  =  992  de  I'^re  cbr^t.,  paralt  6tre  la  date  du  ms.,  qui  est  trte 
ancien.  La  date  (p.  7),  qui  est  1091  des  S^leucides,  n'aurait  pas  ^ 
corrig^e  en  (1054  des  Seleucides)  par  M .  H.,  sMl  avait  consultSla  pre- 
face de  M.  Halberstam  aux  mpiDD  mDbSl  iRevue,  XIII,  p.  133).  Une 
autre  date  (p.  9]  est  Uhs  obscure.  Sur  cette  m6me  page,  M.  H.  parle 
d'une  glose  du  ms.  et  il  I'atlribue  a  I'^poque  post^rieure  au  Zobar,  mais 
quelle  est,  pour  lui,  la  date  de  la  reaction  du  Zobar  ?  Nous  ne  supposons 
pas  que  M.  H.  continue  a  altribuer  le  Zobar  a  Simon  b.'  Johal,  le  ms.  du 
Vatican  est,  en  tous  cas,  posl^rieur  a  Simon  b.  Jobal,  et  nous  esp^rons 
que  r^ole  de  M.  H.  ne  prend  pas  sous  sa  protection  ce  livre  frauduleux 
et  blaspb^matoire  du  Zobar,  qui  a  fait  et  fait  encore  tant  de  mal.  A  la  p.  10, 
H.  parle  d*un  passage  du  ms.  contenant  uoe  attaque  contra  les  minim 
au  sujet  du  mariage  d*un  bomme  avec  sa  ni^e,  M.  H.  croit  que  ces 
minim  sont  les  Samaritains  ou  les  Mabom^tans,  et  plutdt  les  Samari-' 
tains,  puisqu'il  n'est  pas  probable  que  Ton  aurait  ^rit  quelque  cbose  id 
contre  la  religion  domiuante  (celle  des  Mabom^tans),  et  M.  H.  en  conclut 
que  le  ms.  vient  de  Palestine,  puisqu*il  n'y  avait  pas  de  Samaritains  en 
Babylonia.  Nous  croirions  pluldt  que  ces  minim  sont  les  Caraltes  (voir 
notre  Aus  der  Petersburger  Bibliothek^  '(I'^^Dfit)  cbap.  22),  et  comme  il  y 
avait  et  il  y  a  encore  des  Caraltes  en  Palestine,  en  M^opotamie  et  en 
Egypte,  le  ms.  peut  venir  d'un  de  ces  trois  pays.  On  pourrait  plutdt  don- 
ner  comme  preuve  de  I'origine  pales tinienne  le  mot  fii'^p^DD^ID  (p^g®  ^» 
note  8),  qui  est  I'^quivalent  de  fi<72:i2:3D*1&*  et  qui  est,  par  consequent,  un 
mot  grec  (voir  I'Arukb).  M.  H.  se  demande  si  ce  n*est  pas  le  pristaw 
slave,  commo  si  le  glossaleur  pouvait  fitre  un  juif  slave  ay  ant  v6cu  en 
Palestine.  Ajoutons  encore  ime  observation  sur  la  locality  de  Tauteur  de 
nos  balakbot.  II  ne  faut  pas  I'appeler  Simon  du  Caire,  le  Caire  n*axistait 
pas  encore  a  I'^poque  oil  le  livre  a  ^t^  fait.  Les  bons  ms.  ont  fin^p>  non 
KT^tlp.  Nous  avons  propose,  dans  le  Isr.  LetUrbotUy  d'identifier  cette 
ville  avec  Kayyar,  dans  la  Mesopotamia  (qui  est  peut-dtre  le  ^yyp  de  Amos, 
I,  5).  M.  H.  devrait  se  procurer  une  bonne  description  pal^ograpbique  du 
ms.  et  une  copie  correcte  des  gloses  arabes  ;  d*apr^  les  extrails  pea 
nombreux  que  nous  avons  pris  autrefois  sur  le  m^.,  la  reproduction  de 
ces  gloses  par  M.  H.  (p.  21)  laisse  beaucoup  a  d^sirer  pour  Inexactitude 
des  lectures.  Pour  terminer,  signalons  a  M.  H.  Parlicle  de  M.  Mo!se 
Bloch  paru  dans  cette  Bevue,  t.  V,  p.  26-40.  oil  Tauteur  a  d^ji  appeU 
Tattention  sur  les  erreurs  que  pr^sente  i'^numeration  des  613  lois  dans  les 
Halakbot  gedolot  et  qu'il  a  en  parlie  rectifi^es  a  Taide  de  cerlaines  Azba- 
rot.  —  A.  N. 


Theologischer  Jahresbericht... .  hrsggb.  von  R.  A.  Lipsius.  Secbster  Band, 
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entbaltend  die  Literalur  des  Jahres  1886.  Leipzig,  libr.  Georg  Reichardi, 
1887,  iii-8«. 

Les  chapitres  z,  xi  et  zn  sont  sp^ialement  cooBacr^s  au  Jadalsme 
(p.  62-75).  Ce  rapport  annuel  est  une  OBuvre  trte  remarquable  et  qui  rend 
aux  Etudes  les  plus  grands  services.  Les  lecteurs  do  notre  bibliographie  y 
trouveront  encore  k  glaner.  Par  exemple  :  Baumgarten ,  Notes  'sur  la 
po^sie  goomiquo  juive,  Bftlo ;  Manzoni,  S^/er  guir  seham,  ovverp  annali 
tipogr.  dei  Soncino,  II,  1,  Bologne  ;  Motta,  Bbrei  in  Como,  Come. 

• 

Laoardb  (Paul  de).  Purim,  ein  Beitrag  zur  Gescbichte  der  Religion.  Gdt- 
tingue,  libr.  Dietericb,  1887,  in-4<>  de  58  p.  Extrait  du  84»  vol.  des 
Abbandl.  d.  k.  Qesellscb.  d.  W.  zu  Gdltingen. 

Etude  sur  I'origine  et  le  sens  du  mot  Purim  et  de  la  fdte  de  Parim. 
D^ja  en  1827,  Jos.  \on  Hammer  avait  6mia,  comme  simple  conjecture, 
Topiuion  que  Purim  serait  le  Furdian  des  Perses,  et  vers  la  mdme  ^poque 
M.  de  L.  avait  eu  la  mfime  id^e,  qu'il  avait  trouvte  ind^pendamment  de 
V.  H.,  et  qu'il  avait  appuy^e  le  premier  sur  un  certain  nombre  de 
preuves.  M.  de  L.  revient  aujourd'hui,  et  plus  amplement,  sur  la  ques- 
tion. II  remarque  d'abord  que  les  formes  grecques  du  mot  de  Purim  sont, 
d'un  cdl4,  9poupai,  vpoupaia,  etc.,  avec  ?p  au  commencement ;  d*autre 
part,  ooupixaia,  <poup$(x,  et  probablement  (poup^ui.  Cela  conduit  4  des 
transcriptions  K'^")1")D  et  fi<'^^")1D,  qui  ont  des  formes  aram^ennes.  II 
serait  d'ailleurs  impossible  de  prouver,  comme  on  le  suppose  d'aprto  le 
texte  b^breu,  que  soit  en  persan,  soit  dans  une  autre  langue  de  ces  re- 
gions, signifie  le  sort.  Pour  M.  de  L.,  le  mot  est  identique  avec  les 
noms  arabes  •^JiD  et  ^ID  ft^r)  qu'on  trouve,  le  premier  pour  une 

fete  otL  les  Juifs  mangent  et  boivent,  le  second  pour  le  nom  de  la  nouvelle 
aon^e ;  le  '[•'n!ni73  ou  "[mtnTD  qui,  dans  Talm.  bab.  Aboda  Zara,  11  b, 
d^signe  une  des  quatre  ffites  persaaesy  serait  encore  l^illD  et  1'^^!11S> 
ce  qui  est  bien  pr^s  de  Q'^'^ID*  Purim  est  done  la  fdte  perse  des  Far- 
wardigan,  places  autrefois  a  la  fin  du  8^  mois  perse,  et  le  mot  d'^IIS 
serait  le  persan  ^fin!ni")D  Frohardn,  c'est-a-dire  la  fdle  du  mois  des  Fer- 
wcrs,  plac^  en  t6te  de  I'anu^e.  L'institution  de  cette  f§te  serait  contempo- 
raine  de  Zoroastre,  cbez  lequel  les  Ferwers  ont  un  si  grand  r&le.  Le  Purim 
serait  done  une  ffite  perse,  all^r^e  naturellement,  dans  son  sens,  d'apr^s 
le  sentiment  juif  et  raltacb^e  plus  ou  moins  ^troitement  k  des  ^v^nements 
ou  des  traditions  de  la  vie  naliooale  des  Juifs.  Sur  ce  point,  M.  de  L.  ne 
s'explique  pas  clairement.  II  croil  seulement  reconnaitre  dans  les  rites  de 
la  f€(e  de  Purim  et  dans  le  livre  d  Esther,  outre '  les  traits  de  la  fdte  des 
Farwardigan,  des  souvenirs  d'uue  fdte  perse  appel^e  par  les  Grecs  V^yo- 
f  ovCa  (p.  5))  et  de  la  f6te  perse  du  Sans-Barbe.  La  sc^ne  de  Mardocb^e 
a  cheval  conduit  par  Haman  serait  emprunt^e  k  le  l^gende  de  Kusa,  la 
cbevaucb^e  4e  T^t^  centre  Thiver,  qui  a  lieu  dans  le  mois  de  On 
pouvait  s'atiendre  que  M.  de  L.  mfilerait  k  ses  belles  rechercbes  ses  am^* 
nit^s,  qui  lui  sont  maintenant  babituelles,  centre  les  Juifs.  Le  carnaval  des 
Juifs  est  une^  abomination,  celui  des  Ariens,  naturellement,  n*est  que 
po^sie  et  id^al  I  Les  Juifs  mangent  et  boivent,  pendant  cette  fdte,  comme 
des  brutes ;  les  Ariens,  dans  leurs  fdtes,  se  ddlectent  d*ambroisie  et  ne 
s'enivrent  jamais.  Les  Juifs  mallraitent,  en  efiigie,  leur  persdculeur,  celui 
qui  voulait  ou  qui  veut  les  exterminer,  cela  les  point  tout  entiers,  ils  sont 
bien  m^chants  1  Mais  innocents  comme  des  agneaux  sont  ceux  qui  brttlent 
les  Juifs  dans  le  feu  de  Saint- Jean  et  encore  autrement  I 

Langlois  (Ch.  -V.).  Le  rfegne  de  Pbilippe  III  le  Hardi,  Paris,  libr.  Hachetlc, 
1887, in-8^ 

Contient  quelques  notices  sur  les  Juifs.  —  P.  221,  le  sdudcbal  anglais 
de  Gascogne  demande  a  son  roi  ce  qu*il  doit  faire  en  prdaence  des  prdten* 


Digitized  by  Google 


138 


K£VUE  DEg  BTUDB8  JUIVES 


tione  d«8  Inepiisitfurs  d»  U  foi  qui  iMiknt  le  fenar  4  oenduire  k  T0Q7 
louse  des  Juifs  qu'ils  accuseni  d^dtre  relaps.  —  P.  298,  Ph.  le  Hardi  luit 
en  vers  les  Juifs  toute  la  politique  intoldranle  de  son  p^re  saint  Louis  :  dte 
le  Z  oct.  1270^  il  confirme  les  Etablissements  de  saint  Louis  sur  les  Juifs; 
en  1280,  mesures  sur  les  domestiques  Chretiens ;  en  1283,  sur  la  rouelle 
(prescription  renouvel^  de  saint  Louis),  sur  les  synagogues  et  le  Talmud. 
—  P.  295  et  p.  440,  n^  21,  pi^  inddite  du  11  aotlt  1282,  contenant  la  pro- 
mulgation faite,  le  %  septembre  1282,  dans  la  s^ntehaussSe  de  Carcassonae, 
d  une  ordonnance  du  roi  sur  la  condition  juridique  des  Juifs,  le  prdt  sur 
gages,  la  taille  des  Juifs.  —  Let  151,  179  9%  190  dap  mandeaients,  a 
TAppendice,  ne  contiennent  nen  d'in^it. 


Ley  (Julius).  Lcitfaden  der  Metrik  der  hebr&ischen  Poesie  nebst  dem 
ersten  Buche  der  Psalmen  nach  rhytmischer  Vera-  und  Strophenabthei- 
luDg,  mit  metrischer  Analyse.  Halle  a.  S.,  libr.  du  Waisenhaus,  1887, 
io-8»  de  V  (ii)-60  +  30  p. 

M.  Iiey  a  d^j4  expose  en  1875  ses  id^es  sur  la  m^trique  h^ralque,  dans 
un  ouvrage  intitule  GrundzQge  des  Rythmus,  des  Vera  und  Stropheo- 
bauea.  Son  LeUfad$n  est  una  esp^ce  de  vulgarisation  de  co  pr^ci^ent 
ouvrage.  L^auteur  y  %  simplifi^  et,  a  notre  avis,  amelior^  sa  thdorie.  Ella 
consists  dans  oette  r^le  tr^a  simple  que  le  vers  h^breu  sa  compose  d*uo 
nombre  d^rmin^  de  groupes  vocaliquea  ou  metres  (5,  ou  0,  ou  8,  etc.),  et 
que  (bacun  de  ces  groupes  ou  metres  a  pour  centra  la  syllabo  qui  porta 
le  top,  autour  de  laquelle  ee  groupent  les  autres  syllabas.  Le  nombra  de 
«ellas-ci  est  indifferent,  la  seule  cbose  qui  compte,  c^est  le  nombre  des 
tons.  Catte  thterie  est  tr^  sdduisante  at  M.  Lay  cite  des  exemples  (Dau- 
t^r.,  cb.  32,  entre  autres)  oil  elle  s'applique  tr^s  bien.  II  est  sans  doute 
oblige  de  cbanger  quelquafois,  pour  tfohapper  auz  difficult^,  soit  le  texte, 
soit  Taccentuation,  soit  le  groupement  de  mots  adopts  par  la  massora, 
c'est  la-dessus  que  devra  et  pourra  porter  la  discussion  et  la  contradiction. 
II  sufGt  ici  de  constater  que  la  tbtoie  de  M.  Ley  est  irhs  plausible  et 
m^rite  d'dtre  examinee  en  detail.  Si  elle  se  conGrme,  elle  deviendra  un  bon 
instrument  de  critique  pour  la  restauration  du  texte  biblique. 

[MaImonide].  a  t^velygfik  utmutatoja.  Irla  Mozes  ben  Maimun  forditolta  &s 
magyarazo  s  irodalmi  jegyzetekkel  elatta  Klein  [c'est-Ji-dire  :  Guide  des 
iSgards  de  Moise  b.  Maimon,  traduit  et  accompagn^  de  note»  explicatives 
et  UH6raire«  par  le  W  Klein],  Fascicules  I  ^  III.  Papa,  1878-1880,  in-8« 
de  316  p. 

Voici  done  Tosuvre  de  Malmonide  interpr^t^  aussi  en  hongrois.  II  est 
fftcbeux  que^  malgr^  Tavertissement  d*Ueberweg  (voir  mon  Attribu- 
tenlehrct  p.  363,  note  I),  le  tltre  ait  M  traduit  inexactement,  d^aprte 
Texemple  de  Munk  et  d'autres.  M.  Kl.  suit  la  tradnction  de  Muok,  il 
reproduit  par  extraits  les  notes  de  Munk,  mais  il  a  profit^  augsi  des 
rechercbes  plus  nouvelles,  autant  que  le  lui  permattaient  les  ressources 
scieotifiques  restreintes  dont  il  disposait.  Sa  traduction  va  provisoire- 
ment  jusqu'au  cbapitre  lxx  du  1*^  volume.  Parmi  lea  Merits,  encore 
rares,  qui  ont  pour  but  de  crder  une  littdrature  Jud^hongroise,  cet  ou- 
vrage ooeupera  une  place  distingu^.  —  David  Kaufmann  (Budapest, 
juin  188«.) 

Matbaum  (Siegm.).  Die  Zerstdrung  des  Tempela  and  des  Prophetenhauses 
zu  Silo.  Extrait  de  Ztschr.  f.  Vdlkerpsych.  u.  Sprachw.,  vol.  XVII,  3, 


Le  principal  objet  de  cette  int^ressante  ^tude  est  de  donner  une  expli- 
cation nottvelle  du  fameux  verset  de  la  benediction  de  Jacob  concemaot 
Silo.  Dans  son  ouvrage  « Die  Entwieklang  dee  isr.  Prophetentums  >  (Bariio, 


p.  290  k  315. 
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1SS3),  M.  Mayb.  a  eherclid  &  proaver  que  la  fameuz  tampla  de  SUo,  oh  se 
irouvait  la  maiton  d*£li,  avait  encore  exists  du  temps  de  Salomon,  et  ne 
fut  d^finiUvement  d^lruit  que  plus  tard  par  Hoboam.  M.  Mayb.  ajoute 
qu^apr^s  la  victoire  remport^  par  les  Pbilisiins,  du  temps  d'Kli,  I'enl^ve- 
meot  de  Tarche  et  le  retour  de  celle-ci,  les  prdtrea  de  Silo,  qui  formaient 
sans  doate  un  groupe  des  plus  importanU  et  des  plus  inilttentSf  durent 
coDcevoir  une  grande  animosity  contre  la  tribu  de  Juda,  parce  qu'elle 
s'^lait  appropri^e  I'arche  sainte,  patrimoine  du  temple  de  Silo.  Comme  on 
li  voit  par  le  rOle  que  joua  le  proph^te  Abiyya,  de  la  maison  de  Silo,  les 
prdtres  de  ce  temple,  irrit^s  de  la  d^h^ance  qui  les  frappait,  aqraient  ^t^ 
les  principaux  adversaires  de  la  dynastie  de  David  et  auraient  grandement 
contribu^  au  scbisme  des  dix  tribus.  La  benediction  de  Jacob  serait  d'an 
auteur  dpbralmite  de  cette  tfpoque  et  le  verset  sur  Silo  serait  purement  ape 
allusion  k  raffaiblissement  du  royaume  de  David  par  suite  du  scbisme, 
lequel  serait  repr^sente  comme  la  consequence  de  la  destruction  du  sane- 
tuaire  de  Silo  par  Roboam.  II  faudrait  done  traduire  comme  suit  :  Le 
sceptre  (ou,  si  Ton  veut,  aucune  tribu)  ne  quittera  Juda. . .  Jusqu*a  ce  qu'il 
(Juda)  vienne  k  Silo  (pour  detruire  le  sanctuaire)  et  que  le  nombre  de  ses 
peuples  (tribus)  soit  diminue  (affaibli,  Dtlp*^)* 

Natali  (Kltore).  II  Ghetto  di  Roma.  volume,  Rome,  impr.  de  la  Tribune, 
1887,  in-8*  de  268  p. 

Cette  bisloire  du  Qbetto  des  Juifs  de  Rome  n*est  pas  et  ne  veut  pas  dtre 
une  OBuvre  d*UB  caract^re  bistorique  tr^s  severe,  elle  contient  cependant 
beaucoup  de  materiaux,  dont  quelques'Uns,  il  est  vrai,  de  provenance  sus- 
pecte  et  de  mauvaise  qualitd.  On  ne  pouvait  demander  k  Tauteur  que  de 
les  utiliser  en  litterateur  habile  et  en  bon  metteur  en  OBuvres,  et  e*e8t  ce 
qu'il  a  fait.  Le  meilleur  est  de  sauter  les  ohapitres  consacres  k  Thistoire 
ancienne  des  Juifs  de  Rome,  pour  arrivar  a  celle  du  moyen  Age.  Dej^  la 
discussion  sur  I'emplacement  des  synagogues  de  Rome  et  la  topographie 
du  Ghetto  (vers  p.  50)  est  interessante.  Le  chapilre  consacre  aux  Juifs 
savants  de  Rome  (p.  57  a  71)  est  necessairement  faible,  I'interfit  commence, 
au  moins  pour  nous,  k  la  description  bistorique  des  jeux  ou  courses  aux* 
quels  on  coudamnait  les  Juifs  de  Rome  pendant  le  carnaval,  4  celle  des 
taxea  singuliires  qu'ils  payaieat,  de  Thommage  humiliant  qu'ils  devaient 
rendre  aux  papas  nouvellement  eiu8«  quoique  tons  cas  faits  soient  dej4 
plus  ou  moins  conous.  Puis  viennent  des  ohapitres  consacres  aux  lois 
somptuairas  contra  las  Juifs,  aux  medocins  juifs,  k  des  histoires  d'enfants 
tues,  d'hosties  voUes,  aux  ejSbrts  faits  pour  convertir  les  Juifs  au  christia- 
nisme.  II  n'est  pas  trto  facile  de  se  faire  une  idee  du  plan  suivi  par  Tau- 
teur,  mais  oala  n'a  pas  beaucoup  d'importanoe  ici,  son  livre  est  attachant 
et  cela  tuffit. 

[Philon].  Fragments  of  Philo  JudsBus  newly  edited  by  J.  Rendel  Harris, 
with  two  Facsimiles.  Cambridge,  impr.  de  rUniyersitd,  1886,  in-4<'  de 
xxui-110  p. 

Cos  fragments  sont  publies  d*aprte  deux  mss.  de  Paris  qui  n'avaient  . 
pas  ete  etudies  ou  utilises  par  les  precedents  editeurs.  L'edition  actuelle 
contient  des  morceaux  inedits,  et  beaucoup  d'autres  qui  ont  deja  ete  pu  - 
blies. On  a  reproche  k  M.  R.  de  ne  pas  avoir  utilise  encore  un  autre  ms., 
eonnu  de  lui,  et  qu'il  trouve  lui-m6me  meilleur.  Voici  comment  il  a  groupe 
ces  fragments  :  1.  Fragments  du  Uvre  (perdu)  des  Allegories  de  la 
Loi ;  2.  Fragm.  du  livre  sur  les  Geants  (perdu) ;  3.  Fr.  du  traite  contre 
Flaccns  (perdu)  ;  4,  5.  Divers ;  6.  Questiones  in  Qenesim,  Bxodum  et  Le- 
viticum ;  7.  Fragm.  de  livres  perdus,  De  Providentia,  Hypothetica, 
De  Mundi  Opificio,  etc.  Une  bonne  table  des  mati&res  eCit  ete  trhs  utile. 

Prbssbl  (Willielm).  Die  Zerstreuung  des  Volkes  Israel.  Brstes  Heft  :  Der 
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Gharakter  dieser  Zeralreuung.  Heilbronn,  libr.  Henninger,  1887,  in-S^ 
de  46  p. 

On  fait  un  certain  bruit  de  cet  ouvrage,  nous  ne  savons  pas  trop  pour- 
quoi.  Non  qu*il  ne  soit  int^ressant  et  que  Tauteur  ne  8*efforce  d'etre  im- 
partial, mais  il  est  trop  doming  par  I'id^  th^logique.  Sa  conclusion  est 
que  la  dispersion  des  Juifs  parmi  les  Chretiens  est  un  bien  pour  les  JoiCs  et 
les  cbrdtiens. 

RuNOO  (Dawida).  Przypowiesciowy  Lexicon  talmudyczny  i  midrascowy. 
Varsovie,  impr.  H.-J.  Rundo,  1887,  in-S^  de  282  p. 

ScHULT'/B  (Martin).  Zur  Formenlehre  des  semitischen  Verbs.  Wien,  libr. 
Carl  Koncgen,  1886,  in-8<»  de  55  p. 

Nous  ne  sommes  pas  competent  pour  juger  des  tb^ries  oii  figurent  et 
sent  appeldes  a  la  rescousse  toutes  les  Ungues  connues.  Les  idte  de 
M.  Scb.  nous  paraissent  aventureuses. 

ScHWARZFELD  (M.).  Ocbire  asupra  Istorioi  evreilor  in  Romania,  de  la  ince- 
put  pana  la  mijlocul  acestui  veac.  Bucharest,  impr.  Eduard  Wiegand, 
1887,  in-8»  de  61  p. 

Ce  coup  d^osil  sur  I'bistoire  des  Juifs  en  Roumanie  est  un  tirage  4  part 
des  quatre  chapitres  de  M.  Schw.  dans  TAnalele  analyst  plus  haut. 

ScHWARZPED  (B.).  Macelul  Evreilor  sub  Mihai-Viteazu  al  Munteniei  si 
AroD-Voda  al  Moldayei,  1593-4.  Dans  Annuar  peutru  israeliti.  Bucharest, 
(1886),  p.  70-83,  in-8«.  . 

Dans  cette  ^tude  tr^  bien  conduite,  M.  Schw.  soumet  a  un  examen 
critique  les  documents  latins,  roumains,  grecs,  et  les  relations  historiques 
qu*on  a  sur  un  massacre  de  Juifs,  en  1593-04,  en  Valachie.  sous  le  riigne 
de  Michel  le  Brave,  et  en  Moldavia,  sous  le  r^e  du  prince  Aron.  Les 
deux  princes  ^taient  en  guerre  avec  les  Turcs.  Lorsque  Michel  le  Brave 
monta  sur  le  trdne  de  Valachie,  il  trouva  le  tr^r  k  sec,  la  nation  plough 
dans  la  mis^re,  par  suite  des  exactions  commises  par  les  fonctionnaires 
turcs  et  les  janissaires.  Le  13  novembre  1503,  il  fit  convoquer  tons  les  cr6an- 
ciers  turcs  et  juifs  (plus  quelques  Grecs)  de  Bucharest  auxquels  le  tr^sor 
devait  de  Targent,  sous  pr^texte  de  r^gler,  selon  la  coutume  du  pays,  les 
payements  par  a-comptes ;  les  cr^anciers  devaient,  dans  cette  asscunbl^, 
exhiber  leurs  titres.  Qaand  ils  furent  r^unis,  on  cema  la  maison  et  on  les 
massacre,  au  nombre  de  2,000  environ,  leurs  titres  et  leurt  livres  furent 
brtllto .  Le  prince  fit  savoir  que  les  particuliers  devaient,  aussi  bien  que 
le  tr^sor^  dtre  d^cbarg^s  de  leurs  dettes.  Ce  fut  le  signal  d'un  massacre 
g^ii^ral  des  or^anciers  (et  sans  doute  d'autres  personnes),  surlout  des 
Turcs  et  des  Juifs.  Toute  la  commuoaut^  juive  de  Bucharest  p^t.  Le 
peuple,  d^Uvr^  de  ses  dettes,  se  sentit  dispos  et  prdt  k  suivre  le  prince 
dans  ses  entreprises  militaires  centre  les  Turcs.  En  Janvier  1594,  son  ar- 
m^e  victorieuse,  en  revenant  de  Roustchouk,  massacre  les  Juifs  de  Gior- 
ge?o  et  probablement  ceux  d'autres  villes  encore.  Lee  Heiducs  firent  pri- 
sonniers  (mai  1595)  les  Juifs  de  Plevna  et  les  emmen^rent  avec  eux.  II  leur 
fallut  probablement  payer  uue  forte  rangon-pour  recouvrer  leur  liberty. 
Tela  sont  les  fails  qui  ressortent  de  la  combinaison  des  documents  sui- 
vants  :  Un  passage  des  Res  gest®  Mihaelis,  de  Balthazar  Walther ;  un 
passage  de  Balcesco,  dans  son  Isloria  Romanilor  sub  Mihal-Voda  ;  deux 
textes  d'un  chroniqueur  grec  contemporain  (Stavrinos) ;  un  rapport  officiel 
du  bails  des  V^nitiens  k  Constantinople  au  doge  de  Venise,  du  S9  no- 
vembre 1593.  Walther,  suivant  Thabitude  de  T^poque,  trouve  tout  de  suite 
une  bonne  raison  pour  justifier  le  massacre  des  Juifs  :  on  lea  tue,  paroe 
que,  selon  leur  coutume,  ils  sont  toujours  prdts  &  trahir  (more  sibi  proprto 
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deditis  semper  proditiooi  Hebnaie).  Chez  Waliher,  c'eet  uq  simple  proems 
de  teDdance  qu'oa  leur  fait ;  chez  Balcesco,  raccnsation  vague  de  Waliher 
se  change  en  inculpation  pr^se  :  les  Juifs  s'Staient  joints  aux  Turcs  pour 
piller  le  pays  et  le  ruiner.  Mais  Waliher,  chez  qui  il  a  puis^  le  renseigne- 
ment,  ne  dit  rien  de  pareil.  Waliher  dit  que  tons  les  Juifs  furent  massa- 
cres ;  Balcesco,  qui  veut  att^nuer  le  fait,  dit  qu*avec  les  Turcs,  on  tua 
quelgues  Juifs.  La  chronique  grecque  ne  reproche  rien  aux  Juifs,  encore 
moins  le  baile  dee  V^nitieos. 

A  la  mdme  ^poque,  13  noTembre  1593,  le  hospodar  Aron  de  MoldaTie* 
invite  par  le  sultan  &  se  rendre  i  la  cour,  4  Constantinople,  fit  couper  la 
tete  aux  membres  de  rambassade  ottomane,  puis  massacrer  les  Turcs  de 
la  Moldavie  et  environ  10  juifo  turcs  qu^on  trouva  dans  la  province,  puis 
il  se  joignit  aux  Valaques  (le  mot  Moldaves  du  texte  est  probablement  une 
erreur)  et  au  peuple  de  la  Transylvanie,  pour  declarer  la  guerre  au  sultan 
(d*aprte  une  relation  allemande  contemporaine). 

D'aprfes  le  mdme  chroniqueur  allemand,  ce  serait  grftce  a  Tintervention 
d'un  m^decin,  qui  aurait  4i6  un  Juif,  qu*Aron  devint  hospodar  de  Mol- 
davia. Le  medecin  avait  avanc^,  pour  cet  objet,  une  somme  de  4,000  tha- 
lers.  Qaand  il  alia  plus  tard  en  Moldavia  r^clamer  cette  somme  au  hos- 
podar, celui-ci,  pour  le  payer  du  service  qu'il  en  avait  regu,  s*empara  de 
sa  personne  et  le  livra  (pourquoi  ?)  au  Voivod  de  la  Transylvanie. 

M.  Schw.  nous  prie  d'ajouler  que,  dans  la  Quckichte  der  ungariiehen 
JwUny  de  Joseph  Bergl,  p.  01-62,  il  est  fait  mention  d*une  accusation 
contra  les  Juifs  de  Hongrie  qui  ressemble  k  celle  de  Walther  contre  ceux 
de  Valachie.  M.  Bergl  rapporte,  en  outre,  d'apr&s  Gebhardi,  le  massacre 
des  Juifs  de  Bucharest,  mais  la  date  est  inexate,  c'est  peut-4tre  Grebhardi 
qui  a  confondu  le  massacre  de  Janvier  1504  avec  celui  de  1503. 

SiNOBR  (Benedikl).  Beitrftge  zur  Geschichte  der  Musik.  —  L  Heft,  Synago- 
gal  Gesftnge,  mit  einer  Einleitung  von  M.  GriiDwald.  (Prague?),  libr. 
W.  Pascheles,  1887,  iii-8*  de  8  p.  imprim^es  (introduction  de  M.  Gr.),  et 
24  p.  lithographiees  (chant). 


Contient  quatorze  airs  usit^s  dans  les  synagogues  de  Bohdme.  M.  Gr. 
a  parfaitement  raison  de  dire  que  la  publication  des  chants  usit^s  dans  les 
synagogues  a  un  grand  intdrdt  historique.  Ces  airs,  le  plus  souvent  em- 
prunt^s  aux  chants  populaires,  montrent  la  part  prise  par  les  Juifs  aux 
sentiments  et  aux  Amotions  des  peuples  parmi  lesquels  ils  ont  v^cu.  Je 
serais  encore  plus  indulgent  que  M.  Gr.  pour  les  emprunts  faits  par  la 
musique  synagogale  aux  chants  et  airs  populaires,  cela  n'est  pas  aussi 
contraire  an  bon  gotlt  qu'on  ponrrait  le  supposer.  Les  d^licats  peuvent  en 
dtre  quelquefois  blesses,  mais  la  naivete  du  sentiment  populaire  a  bien 
aussi  sa  valeur  morale  et  esthetique,  et  mdme  dan^  sea  hearts  elle  est  res- 
pectable et  touchante. 


Uhry  (Isaac).  Recueil  des  lots,  d^crets,  ordonnances,  avis  du  Conseil 
d*]itat,  arrdtes,  r^glements  et  circulaires  concemant  les  Israelites  depuis 
1850,  precede  de  TOrdonnance  royale  du  25  mai  1844,  suivi  d*un  Appen- 
dice  contenant :  P  Une  notice  historique  sur  les  Israelites  de  TAIgerie, 
par  Ab.  Gahen ;  2*  di verses  notes  relatives  h  Temancipation  des  Israelites 
algdriens.  Deuxitoe  Edition.  Bordeaux,  impr.  E.  Crugy,  1887,  de 
xix-186  p. 

Ce  recueil  fait  suite  au  B$eueil  bien  oonnu  de  Halphen.  Cette  seconde 
edition  (la  1^  est  de  1878)  contient  des  pieces  nouvelles,  de  la  p.  110  4 
la  p.  136.  L*Appendice  contient,  outre  la  note  de  M.  Abr.  Cahen,  un 
rapport  du  Consistoire  Israelite  au  gouvemement  sur  Temancipation  des 
Israelites  algeriens  (1800) ;  une  note  du  Consistoire  central  sur  la  nature- 
lisation  dea  Israelites  algeriens  (1871),  avec  trois  pieces  annexes. 
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VtDAL  (Pierre).  Elne  historique  et  arch^ologiquo.  Perpigman,  impr.  de  llo- 
ddpendant,  mai  1887,  in-8«  de  177  p. 

Co  Joli*peUt  volume  a  pour  auieor  le  savant  biblioth^caire  de  laville 
de  Perpignao,  k  qui  nous  devons  un  beau  travail  sur  les  Juifs  insM  dans 
ce  num^ro  m%me  de  la  Revue.  Bbe  est  situd  dans  rarrondissement  de 
Perpignan.  L^^tude  de  M.  V.  contient  (p.  47-48)  un  petit  chapitre  sur  les 
«  Juifs  a  Elne  >.  Rn  1349,  le  roi  d'AragOQ  autorisa  i'^vdqne  k  avoir  dix 
maisons  juives  a  Elne  (donn^  k  Saragosse,  leO  des  calendes  d''ao(lt  1349). 
Bonet,  fils  de  L4on  d*Elne,  demeure  4  Girone  en  1377.  Maitre  (m^edn), 
Moss4  Vives  et  Devi  Moss^  Dayot  ach^tent,  en  1407,  la  ferme  de  Taide  de 
tout  le  vin  juhic  (juif,  caseker)  qui  se  fera  k  Elne  pendant  un  an  a  partir 
du  20  septembre.  Bu  1409^  L^onina,  fille  d^Aaron  Deui  (Devi?  Davi?), 
juif  de  Perpignan,  d^tire  ^pouser  Jafuda  Natan  Jacobti,  d'Elne.  L*^v8qne 
expulse  les  Juifs  d'Blne  en  1409,  mais  ils  y  reviennent  peu  de  temps  api^i. 
En  1492,  Moss^  Rimocb,  mMeciu,  Jacob  Tolossano,  Benvenist  Basso, 
David  Gatenyo,  Senton  Almoynino,  Tsach  Gatenyo,  Ysach  Scarelle  (?)i 
se  firent  «  de  nouveau  >  bommes  de  T^vdque  et  du  chapitre  d'Elne,  leiir 
pr6t5rent  bommage  et  serment  de  fid^lit^,  et  promirent  de  payer,  tons  les 
ans,  a  titre  de  vasselage,  10  florins.  Ils  neurent  pas  a  les  payer  deux  fois, 
d^  I'ann^i  suivante  ils  furent  expuls^. 

WiCKtts  CWlUiam).  B'nBO  ifS  "^^ai^ti  A  treiitlse  on  the  accentuation  of  the 
twenly-one  so-called  Prose  Books  of  the  Old  Testament  with  a  Facsimile 
of  a  page  of  the  codex  assigned  to  Ben-Asher  in  Aleppo.  Oxford,  impr. 
Clarendon,  1887,  in-8o  de  xiv  (i)-155  p. 

Nous  analyserons,  dans  le  tiam^  prochiiO)  ce  trte  int^retstnt  oavrage. 


3.  PuUications  pouvant  servir  i  Vhistoire  du  Judaism  modenu. 


DuGHiRON  (E.).  Les  Juife  et  la  I6galitd.  Paris,  impr.  L.  Pariselle,  1887, 
in-8**  de  8  p.,  et  impr.  L.  Gu6rin,  petit  in-8*  de  15  p. 

pARGfts  (Louis).  La  question  Julve  11  y  a  cent  ans.  Paris,  llbr.  (jlharavay, 
1886,  in-8°  de  25  p. 

Histoire  sommaire  de  Tfoiancipation  des  Juifs  en  France  4  Tdpoque  de  la 
Revolution*  Si  Tauteur  avait  connu  le  Becu$il  de  Halphen,  il  se  serait  ^par* 
gn^  beaacoap  de  peines  et  de  recberohes.  Son  travail  est  excellent,  sans  con- 
tenir  gu^re»  oependant,  de  faits  nouveaax.  II  a  utilise  Paul  Faucbille  (La 
question  Juive  en  France  sous  le  premier  Empire,  Paris,  Rousseau,  18S4), 
qui  a  fait,  sur  ce  sujet,  aux  Archives  nationales,  des  recbercbes  tout  k  fait 
m^ritoires,  quoique  lui  aussi  ne  psraisse  pas  connaltre  les  ouvrages  relatife 
k  la  matiftre,  pas  mdme  les  procte-verbaux  imprimte  de  rAsaemhMe  des 
Juifs  et  du  grand  Sanh^rin.  Le  grand  d6laut  de  Touvrage  de  M.  Fia~ 
cbille,  d'ailleurs  int4ressant,  quoique  les  faits  nouveaux  n'y  soient  pas  aon 
plus  trte  nombreux,  c^est  qu'il  se  soit  servi  sans  critique  des  documsnts 
quHl  a  consult^s.  S'il  y  avait  r^fl^bi,  il  n'aurait,  par  exemple,  pas  admit 
ce  fantdme  de  I'accaparement  de  la  fortune  immobili&re  par  les  Juifs  d^Al* 
sace  (p.  9),  la  suite  a  bien  moutr^  que  c^dtait  une  apparence  tout  k  fail 
menteuse  et  dont  il  ^tait  facile  de  te  rendre  compte.  Par  ce  seul  exemple, 
M.  Fauchille  aurait  pu  voir  oe  qu'il  y  avait  d*exagM  dane  les  plaintes 
qui  venaient  d'Alsaoe  centre  les  Juifs,  et  qu'ellee  ^taient,  en  grande  partie, 
Teffet  du  pr^jagd  social  et  thdologique.  Novi  oennaissoiis  des  rapports 
.  administratifs  in^dits  de  oette  dpoque  qui  sout  loin  de  oo&firmer  ces 
pkiiites.  L*admiaittralioa  eUe*'mdine  ^lait,  •&  paitie^  4gvU  per  la  phra- 
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t$o\of^  ^ni  arait  conn  sor  lea  moBuis  at  raviliaaama&t  daa  Jolft,  tnais 
ca  aont  da  pura  dkh^t  rtan  de  plot.  Una  ^tnda  plua  approfoadia  des 
ateicaa  da  Sanh^driti  aarait  auaai  fait  faira  4  M.  Faaahille  qoalquaa  dd- 
couTartea  ioKraeaaDtea.  M.  L.  Fargaa  paralt  avoir  senti  la  d^faut  qua  nous 
signalona,  sea  jugementa  sont  plua  reaervte  at  il  tait  qae,  dana  cea  plaintea 
contra  les  Juifa  du  temps,  il  y  a  a  prendre  et  a  laisser. 


La^bsht  (B.).  Les  Juifs,  la  sociM6  modeme  et  rantisdmitlsme.  Paris, 
libr.  A.  Durlaclier,  juUlet  1887,  m-8<»  de  88  p. 

Lakakus  (M.)  .  Treu  mid  frei.  Gesammelte  Reden  und  Vortrfige  (U)er  Juden 
und  Judenthum.  Leipzig,  libr.  Winter,  1887,  ia-8<*  de  vii-d65  p. 

Contient  antre  autres  :  (Discoora  pronotic^a  aut  aynodaa  jaife  taMa  en 
AUemagna  1869  at  1871).  — «  Waa  haiast  naUaoal?  ^  Unaar  Standpunkt. 
^  An  dia  deatached  Judan.  — *  Auf  Moaes  Mendalaahon.  Auf  Michael 
Sachs. Aua  ainar  Jtldiaehan  Gemeinde  Yor  50  Jabraa.  Un  appandice^ 
p*  311  et  auiv*,  contient  daa  explication^  notea  et  additiona. 


f13T1*tO)3!1  (Jerusalem,  mensucl).  =  =:  2«  ann€e.  1.  Hirschensohn  ;  Les 
Sedatim  de  la  Mlschna.  —  J.  Mardoch^  :  Explications  de  dirers  pas- 
sages taltnudiques.  —  Hildesheimer,  Idem.  —  "Wolf  Jabez  :  Les  Psautnes 
de  Hallel.  —  Salomon  Laniado  :  Ragles  talmndiques  en  ordre  alphab^- 
tlqne.  =  =  2.  Nous  manque.  =  =:  N*  3.  Hirschensohn  :  Remarques 
lexicologiques  sur  le  langage  talmudique.  —  Le  m6me  :  Observations 
sur  filie  Bahur.  —  Jacob  Mardoch6e,  suite.  =  =  4.  Hirschensohn  : 
SI  le  Talmud  de  Babylone  connalssait  le  Talmud  de  Jerusalem.  —  Expli- 
cation de  mots  talmudiques  de  S.  D.  Luzzatto,  public  par  A.  Berliner.  — 
Jacob  Mardocb^e,  suite.  =  =  N"*  5.  Hirschensohn  :  Que  signifle  le  mot 
ro^tt  —  Jacob  Mardoch6e,  suite.  =  N*  6.  Nous  manque.  t=  = 
N«  7.  Hirschensohn,  suite.  —  Jacob  Mardochde,  suite. 

ArehlTM  Israelites  (Paris,  hebdomadaire).  48®  ann6e.  =  =  No»26,  27,  30. 
Cbarleville  :  iStudes  historiques  :  Louis  XIV  et  les  Israelites. 

Dm  IMIsehe  Ceatralbiatt  (Jungbunzlau;  pas  de  periodicity  rdgulidre). 
=  5«  ann^,  fevrier  1887.  M.  Gninwald  :  Zur  Geschichte  der  jiidischen 
Cnltusgemeinde  Jungbunzlau  in  Bohmen.  —  NachklSinge  zu  der  bio- 
graph.  Sliizze  iiber  den  verew.  grossen  Talmud-Lehrer  R.  Axon  Korn- 
fold.  —  Simon  Hock  :  Institutionen  der  alten  Prager  Judengemeinde. 
=r=  6®  annee,  l^*^  fasc,  paru  ayril  1887.  M.  Griinwald  :  Die  Juden 
unter  Rudolf  H.  —  M.  Eisler  :  Joseph  ibn  Zadik  und  sein  Buch  01am 
hakkatan.  ~  M.  H.  Friediander :  Materialen  zur  Leidensgeschiohte  des 
Talmuds  und  der  rabbiniscben  Lileratur.  —  Gninwald  :  Mater,  z.  Gesch. 
der  j.  Gultusgem.  Jungbunzlau  (suite). 

Coaaptes  rMdus  de  I'Acadteie  des  Iiue»lptUms  eC  Belles- Lett»es 

(Paris)  =  =  4»  sdrie,  tome  XIV,  octobre-d6cembre  1886.  Clermont- 
Ganneau  :  Note  sur  ridentification  de  la  ville  de  Hippos  avec  le  Kirbet 
Sousya.  =  =  Tome  XV,  janvier-mars  1887.  Rien  k  signaler. 

OorHere  Imellllco  (Trieste,  mensuel).  ==85«  ann^.  N«*  10, 11  et  If. 


4.  PModiguet. 
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Pietro  Perreau  :  Per  la  stori^  delle  community  isr.  Id  Italia  e  loro  eman- 
cipazione.  =  =  12.  B.  Lolli  :  Considerazioni  sulla  convenienza  o 
mono  di  riferirse  constamente  air  arabo  nella  spiegazione  del  fenomini 
nella  grammatica  ebraica.  =  =  26®  annee.  N*'*  1  et  2.  P.  Perreau  :  Per  la 
storia,  etc.  (suited  =  =  N**  3.  Barzilai  :  Ideografia  semitica. 

Jewish  Chronicle  (Londres,  hebdomadaire).  =  =  921.  Jos.  Jacobs  : 
Aaron,  son  of  the  Devil  (pieces  de  Colchester) .  =  =  925.  Ad.  Neu- 
bauer  :  The  expulsion  from  Spain  (le  ms.  d' Abraham  de  Torrutiel).  — 
Israel  Abrahams  :  The  rod  of  Moses  (suite  no»  926^  927).  =  =  N»  927. 
Gaster :  Jewish  Folk  Lore  (suite  n«»  928,  930).  =  =No  928.  The  Jews  in 
Persia.  —  The  Jews  of  Panama.  =  =  N°»  934,  935.  I.  Meisels  :  Some 
rabbinical  learned  women.  =  =  N<*«  936  et  937.  Chotzner  :  Art  among 
the  ancient  Hebrews.  =  =  No»  938,  939,  940.  Joseph  Jacobs  :  Jehuda 
HalcTi  poet  and  pilgrim.  =  =  938.  ArchsBological  researches  in 
Daghestan  (notes  sur  les  Juifs,  suivant  M.  Anissimout).  =  =  N®^  942, 
943,  946,  947.  Stem  :  The  eighteen  Benedictions.  =  =  N««  941,  942, 
945.  The  Anglo-Jewish  historical  Exhibition.  =  =  N«»  946.  Joseph  Ja- 
cobs :  London  Jewry  1290' (avec  plan  et  vue) ;  voir  aussi  Jewish  World, 
n**  744.  =  =  N<>  947.  Exhibition  notes  (Entre  autres,  notes  historiques  de 
M.  Lucien  Wolf  sur  les  Juifs  en  Angleterre  depuis  leur  exil  jusqu'ii  leur 
rappel ;  David  de  Pomis  k  Hull  en  1598).  —  (Recension  des  Abot  de 
R.  Natan  publics  par  M.  S.  Schechter).  —  (Mention  d'un  article  do 
M.  Lee  dans  TAcademy  sur  Shylok).  =  =  949.  Persecution  of  the 
early  Jews  in  England  (d*apr^s  uhe  lecture  de  Walter  Rye).  —  Litterary 
Intelligence  (mentionne  la  Crucification  of  a  boy  by  the  Jews  of  London 
1244,  d*apr6s  le  Miracle  de  Henri  HI).  =  =  N»  950.  Lucien  Wolf  :  Jews 
in  England  between  1290  and  1656.  =  =•  N*  951*.  Litterary  Intelligence 
(mentionne  article  de  A.  Neubauer  dans  Academy  sur  le  mot  Arabic).  — 
The  pronunciation  of  Sinrr^  (Cambridge  Hebrew  Society).  —  The  exche- 
quer of  the  Jews  (lecture  du  D*"  Gross).  —  N**  953.  The  Jewish  origin  of 
the  legends  of  Merlin  and  Arthur  (d*apr^s  une  leclure  de  M.  Gaster ;  of. 
Jew.  World,  n«  751).  =  =  954,  957.  958.  Claude  Montefiore  :  The 
wisdom  of  Solomon.  =  =  956.  The  chief  Rabbis  of  England  0ecture 
du  D'  Herm.  Adler). 

Hebniiea  (Chicago,  trimestriel).  =  =  Vol.  III.  2  (janvier  1887). 
W.-H.  Bennett  :  Notes  on  a  comparison  of  the  texts  of  Psalm  xvin 
and  II  Sam.  xxii.  —  Clermont-Ganneau  :  Mene,  CTekel,  Peres.  — 
M.  Jastrow  :  Jewish  Grammarians  of  the  middle  ages.  —  P.  Haupt :  On 
the  etymology  of  —  J.  P.  Peters  :  Feminine  Plural  of  verbs;  Waw 

consecutive;  Numbers  in  Hebrew,  etc.  =  =  N»  3.  A.  Nordell :  On  the 
synonyms  T^'^y  and  bnp.  —  Gottheil :  Kottek's  Das  6.  Buch  des  «  Bel- 
lum  Judaicum  ».  —  A.  Briggs  :  The  strophical  organisation  of  Hebrew 

•  trimeters.  —  O'Connor  :  Inscriptions  of  Nebuchadnezzar.  —  Jastrow, 
suite.  —  Cheyne  :  Notes  on  bia73  ,D''b'^D3,  etc.  =  =  N®  4  (juillet  1887). 
Smith :  The  text  of  Jeremiah.  —  Craig  :  The  monolith  inscription  of 
Salmanassar  II.  —  Crane  :  Tikkun  Sopherim.  —  Felsenthal  :  S.  J.  Finn's 
new  Hebr.  Dictionary.  —  Woods  :  Notes  on  Psalm  lxxiv.  —  Edwards  : 
Genesis  ii,  25  and  xlviii,  10.  —  Pick  :  Old  Testament  passages  mes* 
sianically  applied  by  the  ancient  Synagogue. 

Isniellt  (Mayence,  bi-hebdomadaire).  =  =  Annee  1887.  N^  17.  Binejud. 
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Forschungsreise  nach  Arabien  (continue  dans  quelques  numdros  sui- 
▼ants,  puis  interrompu;  TauthenticiU  de  cetlc  relation  a  et^  contest^e). 

Jeiteliarvii  (Hanovrc,  hebdomadaire).  =  =  5®  annee.  N°*  2  et  3.  Alte 
Amslerdamer  Gemeindeverordnungen.  ==  N*^*  7  et  8.  Aus  der  Gesch. 
der  Juden  WCirttembergs  in  Mittelalter  (d'apr^s  la  Gesch.  Wiirttembergs, 
de  P.  F.  Stalin).  =  =  N'*  9.  Carl.  Schaefcr  :  Alte  Stadt  Augsburger,  Nu- 
rcnbcrger  und  Miinchener  Juden-Ordnungen.  I,  Zur  Gesch.  d.  Juden 
in  Deutschland.  =  =  10.  Bemerkungen  zu  den  alten  Amsterdamer 
Gemeinde-Verordnungen.  =  =  N**  11.  C  Schaefer,  suite  :  II,  Juden- 
Ordnung  von  1276.  =  =r.  N«  13.  C.  Schaefer,  suite  :  111,  Der  Stadt 
llfinchen  Juden- Verordnung  von  1340 ;  Geschichtliche  Erl&uterung  der 
Juden-Ordnungen. ==No  14-15.  Schafer.  suite  :  Rechtliche  Brl&iiterung 
der  Juden-Ordnungen.  —  Ein  Besuch  in  der  Juden  Savanna  (d'apres  le 
hollandais  du  capitaine  G.-P.-H.  Zimmermann).  =  =  N**  15-16.  Scbcefor, 
suite  :  Zur  Gesch.  der  Kechtslage  dor  Juden  in  unserem  Jahrhundert.  — 
Die  Statistik  der  Juden  in  Polen.  —  Die  Frankfurter  Bucherhdndler  und 
ihre  judisch.  Collegen  im  17.  Jahrhundert  (dans  Fr.  Kopp,  Gesch.  d. 
deulsch.  Buchhandels).  =  =  N°»  17  et  25.  Schsefer,  fin  =  =  N«»  26. 
Der  landesherrliche  Judenschutz.  =  =  N®*  28  et  29.  Historische  Notizen 
zur  Gesch.  der  Juden  in  Miinchen  gelegentlich  der  Fertigstellg.  der 
neuen  Svnagoge. 

^•ar««l  aslatiqae  (Paris).  =  =  8«  serie,  tome  IX,  n®  1.  Clermont-Gan- 
neau  :  La  st^le  de  M6sa,  examcn  critique  du  texte  (Ezamen  de  la  publi- 
cation de  Smend  et  Socin  sur  la  stMe). 

Die  Laabhiktte  (Ratisbonne,  hebdomadaire).  =  =  N««  4  k30.  M.  H.  Fried- 
Ifinder  :  Materialen  zur  Geschichte  der  Juden  in  Bobmen.  (II  est  fficheux 
que  les  numdros  de  ce  journal  ne  soicnt  pas  dat^s.) 

Israelitiiirlie  LetCerbode  (Amsterdam,  sans  periodicity  d^terminee).  == 
11*  ann^.  P.  145  :  Suite  de  la  relation  de  voyage  (p.  38  et  suiv.). 
P.  148.  M.  Grunwffld  :  Zur  Etymologic  des  Wortes  blDa«.  —  P.  151- 
Le  mdme  :  Asarja  ben  Mose  de  Rossi,  1510-1 578,  Notizen  zu  dessen 
Leben  und  Wirken.  —  P.  157.  A.  Neubauer  :  P  Kurze  Notizen  uber 
Handschnften ;  2^  P  166.  Notizen  aus  Einb&nden  und  gedruckten  Ba- 
chern ;  3**  P.  171.  Varianten  und  Zusftlze  zu  Jellioeks  canteros  Worm  aus 
der  Rosenthar  schen  Handschrift ;  4^  P.  173.  Martyrer-Lislc  aus  Ms. 
Oxford  0pp.  add.  quo  185,  catalogue  n»  2555.  —  P.  175  k  192.  Recen- 
sions, entre  autres  celle  du  Catal.  des  mss.  h^br.  de  la  Bodleienne  par 
M.  Ad.  Neubauer. 

JOdi^clie^  Liiteratar-BlatC  (Magdebourg,  hebdomadaire).  =  =  15"  an- 
nee U886).  NO  35.  A.  Meisels  :  Shakespeare  und  kein  Ende.  —  Samuels: 
Exegetische  Analekten.  I,  Zu  Hiob.  —  S.  Wiener  :  Zum  jad.-russischen 
Jargon.  =  =  N<>  36.  Kroner  :  Zur  Kennzeichnung  der  Wissenschaftlich- 
kelt  des  Institutum  judaicum  in  Leipzig,  =  =  N°»  37  et  38.  Kroner, 
suite.  —  Cohen  :  Die  Censur  in  Menorath  Hamaor.  =  =  N'*  39,  rien  k 
signaler.  =  =  40.  S.  Welssmann  :  Psalm  45.  —  D.  Simonsen  :  Ver- 
wechslung  von  und  a-  —  Nochmals  Gber  5T75rs  'O-  =  =  N"*  41  et  42. 
Weissmann,  suite.  —  bTlsn  suite.  —  L.  Cohen  :  Dalen^Berichti- 
gungen  zu  D""  Gratz'  Geschichte  der  Juden.  =  =  N°  44.  Wiener  :  Die 
Erd-  und  Feuerbestattung  nach  Bibcl  u.  Talmud.  —  L.  Cohen,  suite. 
T.  XV,  no  29.  10 
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=  =  N<>  45.  Wiener,  suite.  —  Kroner :  Collectanea.^XVI,  Ueber  17:np'»D». 
zi:  =  N*^  46.  M.  Krakauer  :  Die  Erd-  nnd  Feuerbestatlung  —  Th.  Kro- 
ner :  Zwei  Pergamentbiaiter  der  kdnigl.  Bibliolbek  zu  Erfurt  (fragments 
curieux  de  Mabzor).  =  =  N*^  47.  Kohn  :  Die  Erd-  und  Feuerbestatlung. 

—  Kroner :  Tbeologiscber  Jabresbericbt  fur  1885  (le  Beiicbt  de  Lipsius). 

—  Kroner  :  Zwei  PergamentblSlter,  suite.  =  =  N°  49.  Kobn,  suite.  — 
Kroner,  Zwei  Pergamentbiatter,  suite.  =  =  50.  J.  Caro  :  Zur  Escha- 
tologie  in  Talmud  und  Midraschim.  I,  Kdrper,  Seele»  Tod.  =  N*  51. 
Kobn.  suite.  —  Kroner  :  Theolog.  Jabresbericbt,  suite.  =  =  52. 
Kobn,  suite. 

16^  annee.  1.  Steckelmacber  :  Zur  Erd-und  Feuersbestatlung  (sur 
m6me  sujet,  n°*  2,  3,  5,  6,  7,  8).  —  Kroner  :  Tbeologiscber  Jabresbe- 
ricbt, suite  (suite  dans  n°*  2,  4).  =  =  4.  Caro,  Zur  Escbatologie  in 
Talmud  und  ^(idrascb.  II,  Siibne,  Todeszustand.  ;=  =  N**  8.  Ziemlicb  . 
Einer  der  nicbt  Liturgiker  sein  will,  Antwort  an  Hn.  Prof,  de  Lagarde 
(suite  n°*  9,  10,  11).  —  Beerdigung  und  Feuerbestatlung  in  Bibel  und 
Talmud  (suite  n^^  12,  20,  21,  22.  28,  30].  =  =  N«  9.  Kroner  :  Tbeolo- 
giscber Jabresbericbt  fur  1885,  suite  (suite  dans  n°  10).  =  =  N**  11. 
L.  Goben  :  Zur  Cbronologie  (suite  n°«  13,  15.  16,  17,  20,  23,  24,  30,  31'. 

—  HocbstSidler  :  Ueber  die  Scbreibart  und  ^usspracbe  des  golllicben 
Namens  (faudrait  lire  yihve),  ==  13.  J.  Goldscbmidt  :  Der  Rechls- 
standpunkt  der  Pelitionen  der  Tbierscbulzler  gegen  den  Scblacblrilus 
der  Juden.  —  Kobn  :  Cbama  bar  Tobia  (Sanbedrin  526).  ==  N*  14. 
S.  Weissmann  :  Der  110.  Psalm  (suite  n*>^  15,  17,  18  .  —  L.  Coben  :  Zur 
Litteratur  der  Pessacb-Hagadab  (bibliograpb;e).  =  =  N*^  15  16.  Kroner: 
Harmlose  Lagardeana  (suite  dans  n^'  19,  21,  23,  25,  26,  29,  31,  32). 
'=  =  N»  19.  Guslav  Karpeles  an  Friedricb  Spielbagen.  —  Die  Thiere 
im  Leviticus  (d*apr6s  L.  Karpelles  dans  Verbandlg.  der  K.  K.  zoolog. 
botan.  Gesell.  in  Wien  1885).  =  =  21.  Goldscbmidt  :  Die  Agitation 
gegen  den  jCid.  Scblacbtritus  (suite  dans  n*  24).  =  =  N*'  24.  Deutscb : 
Jud.  Wissenscbaft  in  cbristlicber  Beleucbtung  und  umgekebrt  (recension 
de  la  traduction  des  aggadot  par  Wiinsebe)-  =  =  N^^  *^  et  26.  Dans  le 
Familienblatl,  supplement  k  Wocbcnscbrift ;  Zur  Gescbicbte  des  Syna- 
gogen-  Baues.  =  =  26.  Die  Anglo-Jewisb  Exbibition.  —  Zum  Rfttbsel 
Simsons.  =  =  N*'  27.  Das  Andernacber  Judenbad  (aucienne  construc- 
tion ;  notice  sur  divers  mikw^  d'AHemagne ;  suite  dans  n°»  28  it  32).  ^ 
Gossel  :  Zur  Gescb.  d.  Juden  in  "Westpbalen  (pieces  de  1766  et  1770). 
=  =  N'^  32.  Goldscbmidt ;  ErklSrung  der  Tosapbolstelle  Taanit  16  «  (sur 
la  cremation  des  morts). 

Ma^zin  flir  die  Wissensehaift  des  JadenChams  (Berlin,  trimcstriel). 
=  =  14«  ann6e  (1887).  l®*^  trimestre.  A.  Epstein  :  Der  sogenannte  Raschi- 
Commentar  zu  Bcrescbit-Rabba.  —  Berliner:  Nacbbemerkung zum  vori- 
gen  Artikel.  —  M.  Jaslrow  :  Hebr.  und  Cbaldftiscbe  Wortbildung  in  der 
talmudiscben  Zeitperiode.  —  David  Kaufmann  :  Elia's  von  Nisibis  und 
Saadja  AlfajjClmi  s  Aeusserungen  iibcr  die  TrinitSit. 

The  Menora  (New- York,  mensuel).  =  =  Vol.  II,  janvier  ii  juin  1887. 
Contient,  entre  autres,  I'bistoire  de  Tlndependent  Order  Bene  Berit 
(I.  0.  B.  B.)  et  I'bistoire  de  la  mission  de  M.  B.  F.  Peixotto,  k  litre  de 
consul  des  fitals-Unis,  en  Roumanie.  En  outre,  diverses  6tudes  de 
M.  Felsentbal  (Dictionn.  h^br.  de  Finn,  n"  5;  Cbronological  dates  in 
Hebr.  Literature,  n"  6).         Vol.  Ill,  n«»  1  et  2  (juillet  et  aoCit  1887). 
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Suite  do  rhistoire  du  I.  0.  B.  B.  et  de  la  mission  de  M.  PeixoUo.  — 
Felsenlhal :  Wo  was  Hayyim  Kimhi  ?  The  two-year  Cycle ;  was  a  biennal 
Cycle  ever  in  use  ?  Division  of  the  Pentateuch. 

'  Popalair  wisseDsehaftltehe  MoDatsbliitter  (Francfort-sur-le-Mcin,  nien- 
suel).  7«  annee.  =  =  1.  Ein  Christ  (Renan)  uber  die  ursprunglische 
Gleichheit  und  allmSihliche  Trennung  des  Judentums  und  Christentums* 

—  Ein  Grab  auf  dem  jud.  Friedhofe  in  Frankfurt  a.  M.  —  Anna  Constanze 
von  Cosel,  eine  jiid.  Proselytin.  =  =      2.  Rothschild :  Der  ewige  Jude. 

—  Aus  spani-chen  Archiven  (sur  enterrement  de  Charles  II  le  Mauvais, 
1386,  et  le  juif  Samuel,  qui  fait  Tembaumement).  =  =  N°  3.  Golhe  und 
Spinoza.  —  Uebcr  Juden  in  Persien  und  Malabar.  =  N°  4.  Pharao- 
Raamses.  —  Godanken  Ciber  das  Christentum.  =  =  N°  5.  Neues  uber 
Paul  de  Lagarde.  =  =a  N°  6.  Offener  Brief  an  Hn.  Prof.  M.  Lazarus,  von 
Gustav  Maier.  =  =  7  et  8.  Tamus-Neumond.  —  Erzhcrzog  Karl  von 
Oesterreich  in  der  Schweiz  im  Jahre  1797,  nach  Nolizeu  aus  dcssen 
Tagebuch  und  nach  Aufzeichnungen  in  Handschriflen.  —  Ad.  Kurroin  : 
Die  soziale  Frage  im  Judentum.  —  Joel  Miillcr  :  Die  jud.  Kanzelbered- 
samkeit  im  xviii .  Jahrhundert. 

■MUktSMhvlit  filr  Crt'selilclite  anil  Wlssemeliatt  des  J«deM<h«aiB  • 

(Krotoschtn.  mensuel).  =  =  36"  ann6e,  1887.  1.  Graetz  :  Der  Autor 
des  masoYetisohen  Werkes  Oehlah  w'Ochlah.  —  J.  Theodor  :  Die  Midra- 
schim  zum  Pentateuch  und  der  dreijShrige  pal&stin.  Cyklus  (suite).  =z= 
'  N*^  2.  Graetz  :  Der  Eheprozess  in  der  Familie  Ibn  Tibbon.  —  Perlitz  : 
Rabbi  Abahu,  Charakter  und  Lebcnsbild  eines  palSist.  Amor^ers.  — 
D.  Kaufmann  :  P  Eine  Anekdole  von  Juda  Halewi ;  2"  Hordt  bei  Speyer. 
=  =  N°  3.  Graetz  :  Die  BodeuLung  der  Priesterschaft  fiir  die  Gesetzge- 
bung  wShrend  der  zweiten  Tempelzerslorung.  —  Perlitz,  suite.  =  = 
N<»  4.  Graetz  :  Bedeutung  der  jud.  Miinzen  mit  dem  Feststrauss  (Lulab). 

—  Perlitz,  suite.  =  =  N**  5.  Graetz  :  Nachtrag  zu  den  Ifickenhaflea  Ver- 
sen  in  der  Bibel  pnOD  i^atT^M  fi^pOO-  —  Neubauer  :  Der  Wahnwitz  und 
die  'Schwindeleien  der  Sabbatianer  nach  ungedruckten  Quellen.  =  = 

6.  Graetz  :  Lehrinhalt  der  Weisheit  in  dem  biblischen  Scfariftthum. 

—  Neubauer,  suite.  —  Perlitz,  suite.  =  =  N<»  7.  Graetz,  suite.  —  Ueber 
R.  Gerschom  und  sein  VerhSJtniss  zum  masoretischen  Sammelwerk 
Oehlah  we  Ochlah.  —  Perlitz,  suite.  —  Mendelsoniaua.  =  =  N<*  8. 
Graetz  :  Parallelen  aus  der  jiid.  Gescluchte.  —  Theodor,  suite.  —  Horo- 
witz :  Ueber  den  Begriflf  von  Nnnn.  —  Neubauer  :  Noliz  iiber  Menahem 
Vardimas  (Vardimas  serait  Verdun). 

Israelleiische  Monatssrhrifl  (Berlin,  mensuel ;  suppl^ent  k  la  JQdische 
Presse;.  =  =  Annee  1887.  N°  1 .  D.  Hoffmann  :  Die  historische  Momente 
im  Schemone  Esreh  Gebet  (suite  n^"*  2  &  6j.  —  Olitzki :  Rituelle  und  ju- 
dicielle  Faile  bei  Flavins  Josephus  (suite  n°*  4  et  7).  =  =  N°  2.  Tietz  : 
Eine  schwierige  Raschi  Stelle,  Gen.  36,  31  (suite  n°*  2  et  3).  =  =  N«  3. 
Wissenschafllichc  Mittheilungen  (sur  les  mss.  d^couverts  par  M.  A.  Har- 
kavy).  1.  Bisher  unbekannte  Resch-Galuta  ;  2.  Bericht  eines  Augenzeugen 
uber  die  Verbannung  der  Juden  in  Portugal  (Abrah.  de  Torrutiel).  — 
Lechmann  :  Zwei  unnolhige  Correcturen  (centre  Tietz).  =  =  Tietz  : 
Eine  von  Heidenheim  offenbar  missverstandene  Stelle  des  'Machsor 
(dans  Kerobot  du  2*  jour  de  Pdque).  —  Das  grundlcgende  Buch  der 
Karaer  oder  der  Talmud  des  Anan  (letlre  de  Saint-Petersbourg).  =  = 
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5.  A.  Harkavy  :  Wissenschafll.  Miltheilungen  :  Bin  bis  jelzt  un- 
bekaoDtes  Werk  fiber  AstroDomie  aus  der  Epoche  dcr  Gaooim  (Rab  bar 
Levi).  Der  SiUesle  CommeDtar  zu  den  bibl*  Bilchem  (Daud  b.  Merwan 
Arraki  al  Mokammez).  =  =  N®*  6  ei  7.  A.  Wolflf :  Zum  Capitel  uber  das 
jud.  Erbrecht.  =  =      7.  J.  Levy  :  Eia  Wort  tiber  den  jild.  Kalender. 

Die  IVeaselt  (Wien,  bebdomadaire).  •=  =  27*  annde.  1.  Die  industriel- 
Ion  und  commerziellen  Verb&llnisse  im  alien  Pal&stina  (d*apr^6  Die 
anlike  Wellanscbauung,  de  Job.  Fritz,  Hagen  i.  W.  1886).  —  Zimdorf ; 
Erinnerungen  an  D*"  J.  M.  Jost.  =  =  N**  2.  Die  Juden  in  Persien  (d*a- 
prfes  Persien  wie  es  ist,  du  D*"  Wills  et  d'aprfes  Jew.  Cbronicle).  =  = 
NO  12.  G.  Wolf  :  Historische  Notizen.  II,  Jad.  Sludierende  (1781)  ;  III. 
Der  Verein  zur  Unterstiizung  mittelloser  isr.  ,Studierender  in  Wien. 
=  =  N'*  13.  G.  Wolf,  suite  :  IV,  Von  der  isr.  Gemeinde  Wien  1806-7 
(actes  officiels) ;  V,  Dank  der  Verlreter  (6  janvier  1808,  mariage  de  Tem- 
pereur  Francois).  —  Bine  bisloriscbe  Stimme  tiber  Moses  Mendelssohn 
vom  Jabre  1766  (dans  Histor.  Bildersaal,  14®  partie.  Nuremberg  1766).  = 
=  N®  15.  G.  Wolf  :  Histor.  Notizen.  VI,  Die  Tiirkische  Gemeinde  in 
Wien ;  VlLDas  Alenu  Gebet;  VIII,  Allerlei  Steuem.  ==  N»  22.  G.  Wolf: 
Aus  der  Zeit  der  Kaiserin  Maria  Theresa  (Bohdme  et  Prague,  1744-1769^ 
=  =  N^  26.  Der  geistige  Zusland  der  Juden  des  Hidjaz  zur  Zeit  Mubam* 
med's  (d'apr^s  H.  Hirschfeld,  BeitrSige  zur  Erkl&rg.  des  Korans,  Lpzg., 
1886  ;  suite  n««  27  et  29). 

Jttdisrhe  Presiie  (Berlin,  bebdomadaire).  =  =  18®  annde.  N^  2  et  3.  Der 
russiscbe  Pbilosopb  Wladimir  Sergewitch  Solowiew  tiber  den  Talmud. 
=  =  N®  4.  Zwei  Martyror  der  Posner  Gemeinde  vor  150  Jabren.  =.  — 
N^  27.  Die  Berliner  jiid.  Gemeinde  in  den  ersten  50  Jahren  dieses  Jahr- 
hund^rts,  Vortrag,  von  S.  Gumbinner  (suite  dans  n**^  29  et  31). 

Palefttioe  ExplorAtion  Fmnd  (Londres,  trimestriel).  =.  =  Janvier  1887. 
G.  Schumacher :  Recent  discoveries,  Notes  and  News  from  the  Liva  of 
Acca.  —  Hippos  of  the  Decapolis.  —  Sir  Charles  Warren  :  Notes  on 
Arabia  Petr»a  and  the  countiy  between  Egypt  and  Palestine. — The 
Mosque  El  Aqsa.  Jerusalem.  —  C.  Schick  :  P  The  stones  of  Jerusalem; 
2<*  Newly  discovered  rock-hewn  Tomb  at  Kolonieh.  —  The  Size  of  the 
City  of  David.  —  The  Rock-Altar  of  Zorab.  —  Byzantine  capital  found 
in  the  Haram  area.  —  Middoth,  or  the  measurements  of  the  Temple 
(suite).  =  =  Avril  1887.  The  Sakharah.  —  G.  Schumacher  :  Researches 
in  the  plain  north  of  CsBsarea  :  1®  An  excursion  to  the  crocodile  rives ; 
2**  Tiberias  and  its  vicinity.  —  Guy  le  Strange  :  Notices  on  the  dome  of 
the  Rock  and  of  the  church  of  the  Sepulchre  by  Arab  bistoriaus  prior 
to  the  first  crusade.  —  Capt.  Conder  :  NotQS,  1*  From  the  Quarterly 
Statement  1886-7  ;  2"  On  Perrot  and  Chipiez's  «  Histoire  de  I'art.  »  — 
W.  Milner  :  Kirjath-Jearim  and  Eben-Ezer.  —  C.  Schick:  A  remarquable 
tomb.  —  Middoth  (suite).  =  =  Juillct  1887.  Thomas  Chaplin  :  Transla- 
tions of  the  Middoth.  —  Capt.  Conder  :  1'  The  Hiilites;  2°  The  criticism 
of  the  Hiltitcs;  3**  Lydda  and  Anti-Christ;  4"  The  Canaanites.  —  The 
Karnak  List  of  Palestine.  —  C.  Schick :  Notes.  —  A  Jerusalem  Chro- 
nicle. —  Schick  :  Herod's  Amphitheatre.  —  Capt.  Conder  :  Remark  on 
Herr  Schicks  Report.  —  Hutchinson  :  The  towr  of  Edar.  —  Schuma- 
cher :  1°  Population  list  of  the  Liva  of  Akka;  2**  Arabic  Proverbs. — 
Clermont-Gauneau  :  Note. 
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ReTista  Urmellta  (Bucharest,  bi-mensuel).  ==  l'«  annee  {1886).  N<»  IS. 
Scrisora  inedita  (de  Jassy)  de  la  1804.  —  Un  act  de  la  1827  (de  Moise 
Sofer,  coocernani  Focsaoi).  =  =:  20.  Amintiri  despre  revoluiia  de  la 
1848  din  Valachia.  ==  N*^  22  et  24.  Joseph  Kaufman  :  Comunitatea 
din  Roman,  descriere  islorica.  =  =  N*"'  23  et  24.  Bxtrase  din  ziariil 
semi-official  Vestitorul  Romanesc  (annees  1845  el  1846). 

2«  ann^e  (1887).  N*»»  1,  3,  7,  8.  Kaufman,  suite  =  =  3.  Extrase, 
suite  (annee  1847).  —  Un  hristov  inedit  de  la  1783.  —  Un  act  incdit  de 
la  1832.  ==  8.  Un  act  privitor  la  tempul  coral  (1857).  =  =  N''  7 
^13.  Rien  &  signaler. 

Revoe  de  Thistolre  des  religions  (Paris,  bimeslricl).  =  =  8^  annde, 
tome  XV,  n**  1.  A.  Sabalier  :  De  la  question  de  Torigine  du  pecbd  d*a- 
prfes  les  lettres  de  Tapdtre  Paul.  —  M^nant  :  Les  H^t^ens.  =  =  N<»  2. 
Sabatier,  suite.  —  P.  R^gnaud  :  Le  3a((ui>v,  bistoire  d'un  mot  et  d'une 
idee.  —  Maspero  :  Le  rituel  du  sacrifice  fun^raire,  Bulletin  critique  de  la 
religion  ^gyptiennc.  —  G.  Lafaye  :  Les  ddcouvertes  en  Gr^ce  au  point 
de  vuc  de  Tbistoire  des  religions.  =  =  3.  Maspero  :  Le  Livre  des 
morts.  —  L.  Massebieau  :  L*apolog6tique  de  Tertullien  el  TOclavius  de 
Minucius  Felix. 

Univer«  Israelite  (Paris,  bi-mensuel).  =  =  42*  annee.  11.  Isidore 
Weil :  Cboix  de  fables  talmudiques  (continue  dans  numcros  suivanls^ 

—  Abrab.  L^vi :  Un  document  messin  (17  mai  1791,  demarche  des  Juifs 
de  Metz  pr^s  de  Tassembl^e  nationale  pour  la  rentrde  des  impdts). 

II  Vesslllo  israelliieo  (Casal-Monferrat,  mcnsuel).  =  =  35®  annee.  1. 
P.  Perreau  :  Intorno  al  Targum  di  Onkelos  (suite  de  I'annde  prec6dente). 

—  S.  Momiglianno  :  I  monumenti  di  Ninive  et  di  Babilone  (suite  de 
Tannic  pr^cedente).  =  =  N*  2.  P.  Perreau  :  Intorno  al  R.  Josef  Kara 
ed  il  suo  Commonto  sopra  TEcclesiaste.  =  =  N***  3,  4,  5.  P.  Perreau  : 
Intorno  alle  leggende  populari  isr.  nel  medio  evo.  —  Leonello  Modona  : 
Di  una  edizione  de  Siddur  Tefilloth  in  lingua  volgare  e  tipi  cbraici  sco- 
nosciuta  ai  bibliografi  (se  trouve  h  la  bibliotb.  de  Bologne,  donne  en 
17()1  par  le  pape  Cl6ment  XIII).  =  =:  N**  6.  Gli  Ebrei  dell*  India  e  il 
D»"  Mantegozza.  =  =      7.  Astorre  Peregrin! :  Iscrizioni  Cartaginesi. 

Oevterreiehlsehe  Woehensehrif ( ( Wien,  bebdomadaire*..  =  =  4'  annee. 
N»  4.  Aron  Briman  in  Sicht  ?  =  =  N"  6.  Der  neue  Schulcban  Arukb  aus 
Basel.  =  =  N»  7.  Ad.  Stemfeld  :  Die  Juden  in  Abyssinien.  =  =N<*  13. 
Eid  Kriminalfall  .vor  hundert  Jabren  (affaire  de  sang  rituel  en  1788  h 
Totis).  ==  17.  Die  Prager  Judenschaft  (d*aprfes  le  D'  Stein,  dans  le 
Czecby,  fasc.  99,  suite  dans  n<>«  18  k  25).  =  =  28.  Die  Juden  in  der 
Sahara  und  Timbuktu  nacb  Mittheilungen  von  Oskar  Lenz.  ==  N°  31. 
Aus  dem  Kircbenbuch  in  Egelin  (un  Juif  baptise  1624;. 

JcwNh  World  (Londres,  bebdomadaire).  =  =  N«»«  732,  733.  A  contem- 
porary opinion  of  Uriel  Acosta  (Daniel  Levy  de  Barrios).  =  =  N<*»  735, 
736.  Grammatical  notes  on  Hebrew  inscriptions  :  Baal  Lebanon,  Dibon, 
Siloam,  Gebal  and  Eschmunazar.  ==  N°  739.  Opening  of  the  Jcweries. 
=  =  740  &  747.  The  Jewerics  (Les  juiveries  de  Londres).  =  = 
N<>*  745,  746.  Studies  in  Jewish  Legend  ;  I,  The  Nimrod  fable. 

Zrlischrifl  der  deBisrhen  morgenliiiidiseheii  GrsellHrhaft  (Leipzig, 
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Irimeslriel).  ==  =  40®  vol.,  4®  fasc.  Philippi  :  Die  Auss^prache  der  semi- 
tischen  Consonanten  i  und  i.  =  =  4P  vol.,      fasc.  Rien  h  signaler. 

Zelt«fkrin  des  deatseheii  PalaestlM-Vereins  (Leipzig,  trimestriel). 
Volume  X,  fasc.  1.  R.  Rohrichl :  Syria  sacra  (Bibliographic).  —  K.  Zan- 
gcmeister  :  Rdmische  Inschrift  von  Jerusalem  (sur  la  fameuse  X*  legio 
Fretensis!.  —  G.  Gait :  Bin  Besuch  bei  Abu  Suweirih  (chef  de  tribu  sur 
la  cdte  palestinienne) . 

Zeltsehrift  ftir  die  MlnestameBCllehe  Wissenschaft  (Giossen,  semes- 
trlel).  Ann6e  1887,  fascicule  1.  Baethgen  :  Siebenzehn  Makkabftische 
Psalmen  nach  Theodor  von  Mopsuestia  (Schluss).  —  Reckendorf  :  Ueber 
den  Werlh  der  aliathiopischen  Pentateuchiiberselzung  fCir  die  Recons- 
Iruction  der  Sepluaginta.  —  J.  Derenbourg  :  Les  varianles  de  M.  le  Pas- 
teur Pick  (sur  Mechilta  et  Sifre).  —  Budde  :  Richter  und  Josua.  —  Die 
hebr.  Grundlage  der  Apokalypse  (hypothese  dc  E.  Vischer,  approuv6  par 
Tauleur  de  cet  article). 

Zelisehrirt  ftnlr  die  GeseliiehCe  der  Jnden  In  Devtsehland  (Bruns- 
wick, trimestriel).  =  =  Vol.  I,  n«  4.  Moritz  Stern  :  Beitrftge  zur 
Gesch.  der  Juden  am  Bodensee  und  in  seiner  Umgebung.  —  G.  Wolf: 
Zur  Gesch.  der  Juden  in  Oeslcrreich  ;  III,  Gcmeindcstreitigkeiten  in 
Prag  1567-1678.  —  L.  Geiger  :  Goethe  und  die  Juden.  —  M.  Isler:  Briefe 
von  Lazarus  und  Gabriel  Riesser.  —  Sleinschneider  :  Hebr.  Drucke  in 
Deutschland  (suite).  —  M.  Stem  :  Aus  der  ftlteren  Gesch.  der  Juden  in 
Regensburg.  —  M.  Grunwald  :  Zur  Gesch.  der  Juden  in  Jungbunzlau,  II. 
—  L.  Ldwenstein  :  Memorbucher  (suite) .  =  =  Vol.  II,  n®  1 .  C.  A. 
Burkhardt  et  M.  Stern.  :  Aus  der  Zeitschriften-Literatur  zur  Gesch.  d. 
Juden  in  Deutschland.  —  M.  A.  Stern  :  Briefe  von  i^nd  an  Gabriel 
Riesser.  —  J.  Aronius  :  P  Bin  Wunder  in  Coin  und  die  Juden  ;  2^  Karl 
der  Grossc  und  Kalonymos  aus  Lucca.  —  L.  LSwenstein  :  Memorbucher 
(suite).  —  L.  Geiger  :  Zur  Mendelssohn-Literatur. 

Allgemelne  Zeltong  dei  Jfadenthams  (Leipzig,  hebdomadaire).  =  = 
51®  ann6o.  N*  7.  Ad.  Rozenzweig  :  Skizze  zur  Gesch.  der  Juden  in  Tc- 
plitz,  Bdhmen.  =  =  N°  12.  J.  Wolf  :  Oesterreichiche  Censursachen. 
r=  =  15.  Die  Juden  in  Marocco  (extrait  de  Marokko,  de  V.  J.  Horo- 
wiz,  Lpzg.,  1877).  —  G.  Wolf  :  Gesch.  des  j ad.  Schulwesens  in  Galizien 
(k  partir  du  xvm*  s.).  =  =  N**  16.  Josephus  und  die  Tradition.  =  = 
N*  l8.  Bine  Synagoge  in  Palmyra  (avec  inscr.  h^br.,  d6couverle  •  par 
Euting,  d*apr^s  Landauerdans  Sitzungsberichten  der  K.  preuss.  Akad.  d. 
Wiss.  in  Berlin,  ann^e  1884,  p.  933).  =  =  N®«  19  et  20.  Die  Hungers- 
noth  in  den  biblischen  Zeiten.  =  =  22  et  23.  Aus  einer  Pariser 
Reise  im  Jahre  1854.  =  =  N"  24.  Die  staatsburgorliche  Gleichberechti- 
gung  in  WQrttemberg  von  einem  Protestanten  (d'apr^  Beobachter  des 
26  el  27  mai). 


5.  Notes  et  exiraiU  divers. 


=  M.  Joseph  Derenbourg,  membre  de  Tlnstitut,  vient  de  donner  uno  suite 
k  sa  belie  publication  du  Kalila  et  Dimna  b6breu,  c*est  la  traduction  la- 
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tine  de  Jean  de  Capoue.  Les  notes  de  M.  Dbg.  sent  pleines  d'observations 
savant es  et  ingdnieusee,  et  le  texte  a  6le  reconstitu^  et  corrig6  par  lui, 
k  Xaide  des  differentes  versions  connues,  avec  une  sagacity  extraordi- 
naire. Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  :  «  Johannis  de  Capua  Directorium 
VitsB  humansBt  alias  Parabole  antiqnorum  sapientum,  version  laline  de 
Kalilah  et  Dimnah,  1"  fescicule.  »  72®  fascic.  de  la  Bibliolh.  de  Tficole 
des  Hautes-Eludes,  Paris,  libr.  Vievireg,  1887,  in-8o  de  240  p. 

=  La  communaut6  isra^lite  de  Vienne  vient  de  proposer  au  concours  la 
redaction  des  deux  ouvrages  suivants  :  1®  Un  cal6chisme  Israelite  en 
deux  parties  (prix  offert  :  3,000  marcs) ;  2**  Une  histoire  des  Juifs  depuis 
Vexil,  en  deux  volumes  (prix  propose  :  4,000  marcs).  Le  premier  ou- 
vrage doit  Stre  deposfe  avant  le  1*^  mars  1888  ;  le  second  avant  le  31  do- 
cembre  1888  (voir  Neuzeit,  1887,  n<>  7). 

=  Dans  rAlhenseum  du  27  aott  1887  :  1°  Notice  biographique  sur  le  lit- 
terateur danois  M6ir  Aaron  Goldschmidt,  n6  k  Vordingborg  le  26  octobre 
1819.  Auteur,  entre  autres,  d'une  nouvelle  intitul6e  En  Jdde  (1845)  et 
d'autres  nouvelles  juives.  —  2®  A.  Neubauer  :  The  Jew  Antonio  de  Ve- 
rona. (Le  25  mai  1626  on  lit  k  I'Acaddmie  d'Oxford  une  lettre  par  la- 
quelle  la  reine  Henriette  Marie  recommande  Maria  Antoine  de  Verone, 
famulum  nostrum;  la  lettre  est  du  19  Janvier  1625.  La  r^ponse  est  qu*on 
tiendra  compte  de  la  recommandation  de  la  reine  en  faveur  de  Maria 
Antonio  de  Verone,  juif.  En  1623-24,  le  Kings  College,  de  Cambridge, 
accordait  au  juif  Antonio  de  Verone  une  pension  (?)  de  2  1. ;  M.  N.  sup- 
pose que  ce  juif  6tait  baptist.) 

=  Quelques  pages  tr^s  int^ressantes,  et  exprimant  d'excellents  sentiments, 
sur  I'bistoire  des  Juifs  k  Rome  pendant  le  moyen  6ge,  dans  «  La  Re- 
naissance italienne  et  la  philosophie  de  I'histoire,  »  d'Emile  Gebhart ; 
Paris,  libr.  Cerf,  1886.  Le  chapitre  que  nous  signalons  se  trouve  p.  188 
et  suiv. 

=  L*Espagne  et  les  Juifs,  par  Isidore  Loeb,  dans  Bulletin  mensuel  de  I'Al- 
liance  Israelite  universelle,  avril  1887,  p.  71  k  92.  (filude  sur  les  ques- 
tions historique,  legale,  economique  et  soclale,  k  propos  de  tentatives 
r^ccntes  faites  par  des  publicistes  espagnols  pour  appeler  dans  ce  pays 
un  plus  grand  nombre  de  Juifs.) 

=  M.  A.  LoBwy,  k  propos  de  son  article  sur  la  st^le  de  M^sa  dont  nous 
avons  parie  dans  le  precedent  numero,  et  dont  M.  J.  Hal^vy  a  fait  une 
recension  (dans  le  m^me  pr6c6dent  num6ro),  pr6pare  une  reponse  k  toutes 
les  objections  et  critiques  qui  ont  dtd  faites  centre  sa  th^se ;  il  maintient 
Topinion  que  la  stele  est  apocryphe. 

=  Excellent  article  de  M.  E.-A.  Astruc,  dans  la  Nouvelle  Revue  (Paris, 
juillet  1887,  p.  332  k  350).  Le  titre  de  cet  article  est  :  «  Le  mouve- 
ment  religieux  » ;  il  se  divise  en  cinq  chapitres  qui  sont  :  1®  Existe- 
t-il  un  mouvement  religieux  ?  2^*  le  mouvement  religieux  dans  le  monde 
ancien ;  3<*  Torthodoxie  et  la  nouvelle  critique  ind6pendante  ;  4**  les  re- 
ligions laicis^es  et  respect^es ;  5®  le  mouvement  religieux  et  la  paix  so- 
ciale.  Les  principales  publications  trait^es  sont  :  L'Ancien  Monde  et  le 
Christianisme,  par  E.  de  Pressen86  ;  THistoire  des  Religions,  par  Mau- 
rice Vemes ;  les  Melanges  de  critique  biblique,  par  G.  d'Eichthal ;  la 
traduction  de  la  Bible,  par  Ledrain ;  J^sus-Christ  attendu  et  prophdtisd, 
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conferences  de  Tabb^  Fremont ;  Tlslaroisme  et  Thistoire  des  Religions, 
par  H.  Derenbourg ;  Tlntroduction  k  Tbistoire  g^ndrale  des  Religions, 
par  Goblet  d^Aviella  ;  Zur  Judenfrage.  par  Jos.  Kopp. 

=  La  librairie  H.  Grevel,  de  Londres,  annonce  qu*elle  va  publier  nne  Di- 
llon anglaise  des  ouvragcs  frangais  de  M.  I.  M.  Rabbinowicz  snr  le  Tal-. 
mud  (Les  legislations  civile  et  criminelle,  la  medecine).  La  publication 
compreudra  6  volumes,  cbacun  de  500  h  600  p.  Le  prix  du  volume  est 
flx6  k  1  livte  1  sh. 

=i  L'AthencBum  (n®  du  23  juillet)  annonce  la  publication  d*une  petite  gram- 
maire  hebraique  du  Rev.  W.  H.  Lowe.  —  Dans  le  mdme  num6ro  (p.  118) 
note  sur  une  conference  faitc  par  le  D*^  IL  Adler,  de  Londres.  M.  U. 
Adler  croit  que  les  Tosafot  de  Gornich  sont  de  Nojwicb.  (voir  Jew.  Chr., 
no  956)! 

=  Revue  des  Deux  Mondes  du  15  aoftt  ISS?  :  Excellent  article  de  M.  Maxime 
Du  Camp,  intitule  «  La  bienfaisance' Israelite  k  Paris  ». 


=  Nouveaux  joumaux  : 

1.  «  Sem  et  Japbcte,  paratt  en  langue  francaise  et  allcmande,  par  Isi- 
dore  Rail;  10  livraisons  par  an.  »  —  Le  n°  1,  publie  eu  juillet  1887,  sc 
compose,  pour  cbacuno  des  deux  editions  (allemande  et  fran^ise),  de 
8  p.  in-8®.  II  est  imprime  k  L^opol  (Lemberg),  cbcz  Cb.  Robatyn.  Prix  ; 
fl..  2,25  par  an. 

2.  Nous  voyons  aujourd*bui  pour  la  premiere  fois  le  journal  suivant  : 
«  Infratirea,  Ziar  israelito-roman.  »  —  Publie  k  Bucharest,  en  langui; 
roumaine ;  format  petit  in-folio,  de  4 pages  le  numero,  k  3  col.  par  page; 
prix,  8  fr.  par  an.  Le  numero  que  nous  avons  sous  les  yeux  porte  la  date 
du  l®**  aoftt  1887,  et  est  numeroie  annee  II,  n®  42. 

3.  Israelitiscbes  Volksblatt,  volksthCimlicbe  Wochenschrift  fiir  die 
Interessen  des  Judentbums.  —  Publie  k  Treves  par  A.  Nussbaum,  re- 
dactour  responsable ;  in-4^  ;  le  numero  a  8  pages  k  4  col.  la  page  ; 
6  marcs  50  par  an.  Le  n^  1  de  la  l^^  annee  est  du  15  mai  1887. 

=  Une  publication  soi-disant  periodique,  ay  ant  pour  titre  *17t2nMDDp9.  a 
ete  distribuee  k  la  fin  d'aoCit  1887  avec  les  Joumaux  Israelites  allemands. 
Bile  porte  comme  date  :  «  IV.  Jabrgang.  Monat  August  1887.  »  et  est 
composee  de  4  p.  in-i^  k  2  col.  Elle  paralt  specialement  destinee  k  servir 
d*annonce  pour  la  vente  des  Etrogfm.  L'adrosse  du  journal  (?)  est :  Expor- 
teur,  Trieste.  Le  redacteur  et  proprietaire  est  S.  Rotter ;  rimprimerie  est 
celle  de  Moritz  Burian,  Budapest.  Les  3  premieres  pages  du  numero  d*aoi^t 
1887  sont  en  allemand,  caracteres  bebreux,  la  4*  page  est  en  allemand, 
caracteres  latins.  Sans  autre  indication  sur  la  periodicite ;  se  distribue 
sans  doute  gratuitement. 

=  II  y  a  longlemps  que  nous  n'avons  regu  ni  le  Schachar^  ni  la  Sulamit; 
le  Zion,  de  M  Zupnik,  paralt  avoir  cesse  de  parattre  apr^s  le  second 
numero.  La  publication  du  Bit'TcUtnud  est  interrompue  depuis  quelques 
mois. 


6.  Chronique  des  Journaux. 
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M^laBg«s  rrltlque  bibliqwe  i'  U  terte  primitif  du  premier  r4cit  de  la 
crMion,  U  Deuteronome,  le  nom  et  le  caraetire  du  Dieu  d*Israil  Takteh,  par 
GusTAVE  d'Eichthal.  PaHfl,  librairie  Hachette,  in-8«.  —  line  iioiiv«*lle 
hypotb^se  snr  1«  compoMltion  et  I'orlglne  da  Deal^ronoine. 

BxavMn  dee  vuee  de  M,  Q.  i'Siehthaly  par  Maurice  Vkrnbs.  Paris,  librairie 
Bramt  LeroQXy  18S7,  iu-8''  de  53  pages. 


Nous  avons  d^ja  annonc6  la  publication  de  ces  deux  etudes,  niais 
$ans  ies  analyser.  L'ouvrage  de  M.  d'Eichthal  contient  trois  etudes 
anciennes,  auxquelles  nous  ne  .nous  arr^terons  pas,  nous  n'exanii- 
nerons  que  le  raorceau  in^dit,  celui  qui  a  pour  titre  le  Dentironome, 
II  nitrite  d'etre  specialement  signal^.  Si  Thypolh^se  sur  laquelle  il 
repose  est  exacte,  M.  d'Eichthal  aura  eu  Thonneur  de  transformer 
enti^rement  et  de  renouveler  la  critique  du  Deut6ronorae  et  peut- 
dtre  du  Pentateuque  lout  entier.  Nous  ne  voulons  pas  ici  exposer 
par  le  menu  les  recherches  et  les  conclusions  de  M.  d  EichthaL  on 
pourrait,  dans  le  detail,  discuter  un  grand  nombre  d'opinions 
admises  par  lui  comme  certaines  ou  probables,  il  nous  suffira  d*indi- 
quer  le  principe  dont  il  s'est  inspire  et  qui  lui  a  servi  de  regie  dans 
cette  recherche.  Jusqu'6  present,  T^cole  critique  admettait  qu'a  part 
rintroduction  et  la  conclusion  (ch.  i  a  iii  ou  iv,  43  ;  ch.  xxix  ou 
XXXI  a  xxxiv),  le  Deuteronome  formait  un  recueil  assez  homop^ne 
^et  offrant  plus  que  tons  les  autres  livres  du  Pentateuque  un  carac- 
t^re  d'uuit^  assez  bien  d^lerroin^.  D*apr^s  M.  d'Eichthal,  au  con- 
traire,  ce  livre  est  compos6  d'un  grand  nombre  de  documents 
diff^rents  et  simplement  juxtaposes.  Nous  ne  nous  arr^terons  pas  a 
tout  ce  que  dit  M.  d'Eichthal  des  deux  discours  pardndligues  dont  il 
retrouve  les  morceaux  dans  les  chapilres  i  4  xi  du  Deuteronome.  il 
nous  surfira  de  mentionner  la  definition  que  M.  d'Eichthal  donne  de 
ces  discours.  Pour  lui,  il^  ne  (orment  pas  une  introduction  a  la 
Collection  des  lois,  ce  sont  des  morceaux  independants  et  qui  se 
suffisent  a  eux  m^mes.  Le  premier  (ch.  i,  1-5,  iv,  1-40)  est  compose 
pour  ainsi  dire  d'un  seul  trait,  et  developpe  quelques  idees  fonda- 
mentales :  glorification  de  Tahveh  et  de  son  peuple,  admonitions 
contre  I'idoiatrie,  unite  de  Dieu,  punition  et  misericorde.  Le  second 
serait  compose  de  plusieurs  mcirceaux  juxtaposes,  d'origine  diffe- 
rente,  qui  developpent  et  repetent  les  merties  idees.  Ce  serait  comme 
un  recueil  d'homeiies  pieuses,  de  midraschim  religieux  et  moraiix, 
reunis  plus  tard  par  un  compilateur.  II  faudra  examiner  de  plus 
pres  Thypoth^se  de  M.  d'Eichthal  suivant  laquelle  le  redacleur  du 
Deuteronome  aurait  utilise  un  ouvrage  que  M.  d'Eichthal  appelle 
i^evue  des  principaux  evenements  de  la  migration  (sortie  d'figypte 
jusqu'a  I'arrivee  sur  la  frontiere  palestinienne),  qu'il  aurait  intercaie 
dans  les  discours  pareuetiques,  apres  en  avoir  distribue  les  mor- 
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ceaux  un  peu  k  tort  et  k  travers.  La  reconstitution  de  cette  Revue^ 
historique  est  iDg^nieuse,  mais  il  ne  nous  semble  pas  que  rhypo- 
thfese  s'impose  comme  une  necessity.  L'ancienne  explication  du 
textc  peut  tr6s  bien  so  soutenir.  Dans  les  chapitres  consider^s 
comme  Tintroduction  du  livre,  Tauteur  (k  part  des  exceptions  dont 
on  peut  rendre  compte)  passe  en  revue  les  6v6nements  mat^riels, 
d*ordre  civil  ou  mililaire,  qui  ont  marqu^  Thistoire  des  Juifs  jusqu'a 
leur  arriv6e  au  fleuve  de  Zared.  L'intercalation  des  deux  morceaux 
des  chapitres  v  et  ix  (promulgation  de  la  Loi,  veau  d*or)  s'explique 
par  d'autres  raisons.  Ges  morceaux  racontent  des  6v6nements 
d*ordre  religieux,  connus  d'ailleurs  par  TExodc,  et  qui  ont  ete  mis 
ici  k  une  place  suftisamment  convenable.  M.  d'Eicbthal*  consid^re 
aussi  comme  des  morceaux  distincts  du  reste  et  distincts  entre  eux 
les  benedictions  et  maledictions  prononc^es  sur  TEbal  et  le  grand 
morceau  des  benedictions  et  maledictions  qui  suit.  II  n'est  pas  le 
premier  qui  ait  fait  un  morceau  k  part  de  la  promulgation  d'une 
alliance  avec  Israel  au  pays  de  Moab  (ch.  xxviii  et  xxix).  Enfin, 
M.  d'Eichthal  pense  que  le  Code  des  lois  se  compose,  en  gros,  de 
deux  parties  distinctes  et  probablement  independantes :  le  code  du 
culte  national  (ch.  xii  a  xviii)  et  le  code  des  lois  civiles  (ch.  xix  a 
xxv).  II  nous  paratt  probable  qu*en  appliquant  la  methode  de 
M.  d*Eichthal  avec  plus  de  rigueur  encore  qu'il  ne  Ta  fait»  on 
pourrait  decouvrir  dans  le  Deuteronome  un  plus  grand  nombre  de 
morceaux  interpoles  (par  exemple,  le  ttz^  du  ch.  vi)  et  une  plus 
grande  variete  de  documents.  On  pourrait  soutenir,  par  exemple, 
que  le  recueil  des  lois  civiles  n*est  pas  d'un  seul  jet,  mals  qu*eD 
partie  au  moins  il  est  une  compilation  (voir,  par  exemple,  les  deux 
passages  sur  la  guerre,  ch.  xx  et  xxi,  40,  avec  la  procedure  sur  la 
decouverte  d'un  cadavre  intercaiee  xxi,  4  k  9).  Un  des  resultats  les 
plus  remarquables  de  retude  de  M.  d'Eichthal  est  que  son  hypo- 
these  met  en  danger  ou  ruine  la  theorie  de  recole  critique  actuelle 
sur  Tinvention  du  Deuteronome  sous  Josias.  Nous  n'avons  jamais 
compris  comment,  sur  des  indices  si  peu*significatifs,  on  a  pu  sou- 
tenir, avec  une  si  grande  assurance,  que  le  livre  decoaverl  sous 
Josias  etait  le  Deuteronome.  II  fallait,  pour  cela,  voir  lout  un 
monde,  toute  une  reorganisation  de  classes  sacerdotales^  dans  quel- 
ques  mots  du  recit  biblique  qui  nous  paraissent  loin  de  conteair 
tant  de  choses.  Le  travail  de  M.  d'Eichthal  est  de  nature  k  modifier 
grandement,  sur  ce  sujet,  les  idees  regnantes. 

Gette  opinion  est*aussi,  mais  pour  d*autres  raisons,  celle  de  notre 
coUegue  et  ami  M.  Maurice  Vernes,  avec  lequel  nous  sommes 
heureux  de  nous  rencontrer  sur  ce  point.  Par  contre,  nous  ne  pou- 
vons  nous  associer  aux  idees  emises  par  M.  Vernes  sur  Taulhen- 
ticite  de  jeremie  et  d'Isaie  et  d'autres  prophetes.  M.  Vernes  fait, 
assurement  beaucoup  de  remarques  interessantes  et  justes,  mais 
les  conclusions  qull  en  tire  nous  paraissent  souvent  contestables, 
plus  souvent  encore  excessives.  Que  jeremie  soil  tant6t  d'accord. 
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taQt6t  en  contradiction  avec  telle  ou  telle  partie  du  D^ut^ronome,  11 
nous  parait  difficile,  dans  T^tat  actuel  des  Etudes,  d'en  tirer  autre 
chose  que  des  conclusions  hasardees.  Les  fails  constates  se  pr^tent 
k  des  interpretations  tr^s  diverses,  et  dans  les  rapports  des  textes 
les  uns  avec  les  autres  on  peut  essayer  tant  de  combinaisons,  qu'il 
serait  bien  risqu6  de  donner  la  preference  a  Tune  d'elles.  Nous 
croyons  avec  M.  Vernes  qu'il  y  a  dans  le  second  Isaie  des  morceaux 
posterieurs  a  Texil  (notamment  ceux  qui  parlent  de  la  dispersion 
d'lsra^l  et  peut-dtre  mdme  les  morceaux  concjsrnant  Gyrus),  mais  la 
personnalite  du  proph^te,  comme  celle  du  premier  Isale  et  de  son 
livre,  subsistent.  Nous  ne  pouvons  ici  entrer  dans  les  details,  Hnte- 
ressant  travail  de  M.  Vernes  soulevera  pfobablement  des  poiemiques 
dont  les  r^sultats  ne  pourront  que  profiter  k  la  science. 

Au  moment  de  clore  cet  article,  nous  recevons  de  M.  Maurice 
Vernes  la  publication  suivante  qu'il  a  faite  :  M,  Oustave  d'Bichthal 
el  ses  travaux  sur  rAncien- Testament;  Paris f  au  cercle  Saint-Simon, 
4887,  in-8<>  de  59  p.  Nous  nous  associons  a  Thommage  rendu  par 
M.  Vernes  k  la  m^moire  de  Gustave  d'Eichtbal. 


Des  GregoHas  Abolfarag  geoaoDt  Bar  Ebroyo  AnmerkuDgeD  zu  den  Salo- 
monischen  SchTiften  herausgegeben  von  Alfred  Rahlfs.  Inauguraldissertation  der 
philosophischen  Facultaet  der  Georg-August  Universitaet  zu  Goettiogen.  Leipzig, 
DmguHn,  1887,  in*8«,  ix  6t  29  pages.  Eq  vente  chez  Dieterich,  libraire  k  GoeU 
tingue,  1  M.  50. 

Les  commentaires  de  Barhebraeus  sur  TAncien  et  le  Nouveau  Tes- 
tament, intitules  «T«n  nitlfit,  «  Le  Mag&sin  des  mysteres  »,  ont  6te 
souvent  signaies  comme  une  des  oeuvres  les  plus  imporlantes  pour 
la  connaissance  de  la  langue  syriaque  et  I'exegese  des  versions  de 
]a  Bible  en  usage  chez  les  Syriens.  II  ne  faudrait  pas  cependant  se 
meprendre  sur  le  sens  de  ces  mots  et  leur  donner  plus  de  portee 
qu'lls  n'en  ont.  On  a  eu  tort  autrefois  de  considerer  comme  clas- 
siques  les  oeuvres  de  Barhebrseus  et  d'en  publier  de  longs  extraits 
dans  les  chrestomathies  destinees  a  initier  les  eieves  k  retude  du 
syriaque.  Barhebraeus  vivait  au  xiii*  siecle ;  a  cette  epoque,  le  sy- 
riaque avait  cesse  d'etre  parie  et  etait  en  Syrie  meme  une  langue 
savante,  comme  en  Europe  le  lalin.  Mais,  si  Tillustre  Jacobite  ne 
doit  pas  etre  pris  comme  modeie  de  style,  ses  commentaires  sont  de 
premiere  valeur  pour  la  grammaire  et  la  lexicographic  syriaques. 
On  salt  que  les  Jacobites  et  les  Nestoriens  avaient  les  uns  et  les 
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autres  une  massore  distincte  qui  variait  selon  les  differences  dialec- 
tales  de  ces  deux  sectes.  La  Peschitto  6tant  commune  a  tons  les 
Syriens,  le  texte  variait  peu,  mais  la  prononciation  diff6rait  sou- 
vent.  Tant  que  ces  massores  a'auront  pas  et6  publi^es,  les  commen- 
taires  de  Barhebrseus  devront,  dans  une  certaine  mesure,  en  tenir 
lieu,  car  ils  nolent  scrupuleusement  les  variantes,  et,  a.  ce  litre 
m^me,  ils  seront  un  element  de  critique  pour  la  future  edition  des 
massores  syriaques. 

Les  Nestoriens  rest^rent  fidMes  k  la  Peschitto,  les  versions  post6- 
rieures  telles  que  I'Hexaplaire  et  rH^racl^enne  sont  des  oeuvfes  pu- 
rement  Jacobites.  Tout  en  conservant  la  Peschitto,  les  Jacobites  con- 
sultaieut  et  citaient  souvent  les  revisions  qui  avaient  ^te  faites  sur 
THexapla.  Barhebrseus  ne  cache  pas  ses  preferences  pour  THexaplaire 
syriaque,  mdme  quand  celle-ci  s'^carte  du  texte  original,  comme  dans 
Prov.,  XXX,  3,  oil  Thebreu  n?3Dn  •»nn?2b-Nbn  est  traduit  exactement 
6WD'»npn  «n^n'»  rsb'^  Nbn  dans  la  Peschitto,  tandis  que  I'llexaplaire 
n'a  pas  la  negation. 

Ces  preferences  ne  lui  sont  pas  dict^es  par  un  esprit  d'hoslilil6 
centre  les  Nestoriens,  car  tr^s  souvent  il  donne  raison  a  la  massore 
neslorienne  centre  la  massore  syriaque.  Dans  Prov.,  xvii,  i6,  par 
exemple,  '^nttb  6tait  ponctu^  "^^^^  P^^  Jacobites,  et  "^ppb  par 
les  Nestoriens;  de  m^rae,  Prov.,  xxii,  22,  les  premiers  liaaienl 
•?|?inn  «b  et  les  seconds  •?jnn  «b,  parce  que  les  uns  rattachaient  le 
verbe  a  une  racine  creuse  et  les  autres  a  une  racine  gemin^e; 
Barhebrseus  approuve  la  logon  nestorienne.  Prov.,  xxi,  24,  nnDfita, 
€  dans  sa  colere  »,  6tait  ponctue  nnD«a  par  les  Jacobites  (avec  kaf 
aspire),  mais  mieux  par  les  Nestoriens,  suivant  Barhebrseus,  rrnSNj 
(avec  kaf  dur,  comp.  ix^o?].  Prov.,  xxiii,  BarhebrsBus  prefere  la 
ponctuation  nestorienne  fi^njpnna  a  la  ponctuation  jacobite  NryTna 
(comp.  Fraeokel,  Die  aramaisclien  Fremdxocsrter  im  ArahUchen^  p.  404). 

II  importe  de  connaitre  ces  differentes  prononciations  pour  eviter 
des  confusions  fftcheuses.  Ainsi,  a  propos  de  Prov.,  xviii,  49,  Barhe- 
brseus nous  apprend  que  les  Jacobites  pronongaient  ST^tJ^M,  e  ses 
verrous  »,  et  les  Nestoriens  tn'^tynN.  M.  Payne  Smith,  induit  en  er- 
^reur  par  un  manuscrit  de  Bar  All,  traite  dans  son  lexique,  col.  421, 
ces  deux  prononciations  comme  deux  mots  distincts.  Dans  certains 
manuscrits  de  Bar  Bahloul  on  trouve  ponctu6  (nm ;  la  voyelle  de 
la  premiere  consonne  indique  la  prononciation  nestorienne  akada. 
On  ne  doit  accepter,  d'ailleurs,  qu'avec  la  plus  grande  circonspec- 
tion  les  ponctuations  qu'on  trouve  dans  les  manuscrits  des  lexico- 
graphes  syriaques.  Ges  manuscrits  donnent  des  prononciations 
differentes  selon  qu*ils  ont  passe  par  des  mains  nestoriennes  ou 
Jacobites,  sans  compter  les  erreurs  dues  a  des  copistes  modernes  et  • 
peu  eclaires. 

Les  commentaires  de  Barhebrseus  sont  aussi  une  source  d*utiles 
informations  pour  Thistoire  de  Texegese  biblique.  Dans  les  passages 
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difficiles  ou  douteux,  Barhebraus  cite  souvent  les  iDterpr^tations 
des  P6res  de  TEglise  grecque  et  de  TEglise  syriaque,  m^me  des  he- 
t^rodoxes  comme  Theodore  de  Mopsueste.  L'^dition  complete  de  ces 
commentdires  rendrait  un  grand  service,  mais  elie  entralnerait  de 
grands  frais,  car  Tceuvre  est  volumineuse.  Des  exlrails  en  ont  616 
publics  par  difir§renis  auteurs,  a  diverses  6poques ;  M.  Nestle  en  a 
donn6  la  liste  dans  sa  grammaire  syriaque  :  Brevis  ling^e  sifriace 
Orammalica,  4881,  p.  31-32.  Depuis  quelques  ann^es,  M.  Paul  de 
Lagarde,  professeur  a  rUniversit<  de  Goettingue,  a  eu  Theureuse 
id6e  de  proposer  a  ses  el^ves,  comme  sujets  de  th^se  de  doctoral, 
d'autres  parlies  de  ces  commentaires.  En  4878,  M.  Schwartz  publiait 
le  commentaire  sur  T^lvangile  de  saint  Jean,  et  M.  Elamroth  le 
corameniaire  sur  les  Actes  des  Ap6tres  et  les  iSpitres  calholiques. 
Dans  ces  deux  theses,  M.  George  Hoffmann  puisait  le  sujet  d*une 
sayante  dissertation  sur  la  grammaire  syriaque  (Zeitsch.  der  D.  M. 
O ,  XXXII,  738  et  suiv.).  En  4879,  M.  Spanuth  faisait  connailre  le 
commentaire  sur  I'fivangile  de  saint  Malhieu.  Aujourd'hui,  un 
autre  disciple  de  M.  de  Lagarde,  M.  Alfred  Rahlfs,  public  le  com- 
mentaire sur  les  livres  dits  Salomoniques  :  les  Proverbes,  rEccl6- 
siasle,  le  Gantique  des  Gantiques  et  la  Sagesse.  G*est  un  choix  tr^s 
louable.  Les  Proverbes  renferment  beaucoup  de  mots  difficiles  et 
peu  usil6s  sur  lesquels  s'exerce  la  science  de  Barhebraeus.  Outre  les' 
citations  faites  plus  haut,  voici  un  passage  de  ce  commentaire  digne 
d'etre  signal^  :  Prov.,  xxv,  41,  le  mot  fim«  6tait  ponclu6  tnisp  par 
les  Jacobites  et  les  Nestoriens  (cf.  Opuscula  nestor,,  6d.  Hoffmann, 
p.  104,  47)  et  on  se  demande  si  le  rapprochement  de  Tarabe  nddji^ld 
propose  par  M.  Fraenkel  {Die  aramoHschen  FremdwarUr  im  Ara- 
bUcken,  p.  467)  est  a  Tabri  de  toute  contestation.  Notons  aussi 
KSTJOTO,  «  fourmi  »,  Prov.,  vi,  6,  dont  la  diphthongue  au  ne  pent 
representer  que  la  voyelle  o  selon  le  syst^me  nestorien,  si  Ton 
compare  Vu  bref  de  Vaveibe  sumsum ;  a'^st)  et  non         id.,  xiv,  30, 

et  xxv,  43;  »¥yn  et  non  «:?''3?n,  id.,  xx,  47  (comp.  Barhebraeus, 
(Euvres  gramm.^  ed.  Martin,  I,  207.  40) ;  les  Nestoriens  prononyaient 
Mxxn.  Ge  commentaire  sera  ^galement  utile  pour  le  targoum  des 
Proverbes,  qui  suppose  un  original  syriaque. 

Dans  l^Eccl^siaste  et  le  Gantique  des  Gantiques,  les  observations 
gramma  ticales  et  les  variantes  sont  tnoins  nombreuses.  L*explica- 
tion  all^gorique  que  Barhebrseus  donne  du  Gantique  des  Gantiques, 
d*apres  saint  Gr^goire  de  Naziance,  saint  Jean  Ghrysost6me  et  saint 
Hippolyte,  remplit  en  grande  partie  le  commentaire;  Tauteur  si- 
gnale  le  mot  tntiniSD  avec  a  long  du  schin  comme  le  synonyme  de 
eniD,  e  nombril  »,  Gant.,  vii,  3. 

Le  court  commentaire  du  Livre  de  la  Sagesse  renferme,  au  con- 
traire,  des  remarques  importantes.  La  le^on  «n'»asbn  Nb'^n,  que  Bar- 
hebrsBus  admet.  Sag.,  xi,  49,  pour  fi<n'*a&iiab,  «  eclairs  »,  est  6vi- 
demment  fautive ;  elle  a  port6  Barhebraeus  k  cr^er  une  forme  dimi- 
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nutive  NrY^SfciSfcb  =  «n"»a&i3fcba ,  qu*il  donne  h  tort  daos  sa  grande 
grammaire,  I,  p.  65, 1.  45  (comp.  notre  TraitS  de  gramm.  spr,y  p.  227, 
note  1).  G'est  la  la  source  de  la  glose  de  Karmsedlaoyo  sur  MrP9t*ttb, 
comme  Tindique  le  dernier  mot  KHTS^,  c'est-^-dire,  «  Le  livre  des 
Splendeurs  nom  de  la  grande  grammaire  de  Barhebrseus ;  cetle 
glose  ne  m^ritait  pas  de  figurer  au  Thesaurus  syriacus  (voy.  col. 
4966). 

On  trouve  dans  ces  commentaires  d*utiles  renseignements  sur  les 
noms  des  plantes  mentionn^es  dans  la  Bible,  tels  sont :  Pro  v.,  vii,  17, 
N?3D-nD  =  iN-iDj^T,  et  N?33ip  =  "^ritin,  var.  "•rittm;  EccL,  xii,  6, 
NT«-i23  Nnb;  Cant.,  i,  43,  «nDnD  =  fi^rn-;  id.,  iv,  43,  liru 
=  fi«T^t3nn  «nbao;  id.,  iv,  44,  "^ib^r  =  Sur  lous  ces  noms  on 

pourra  consulier  I'excellent  traite  de  M.  Immanuel  Loew  intitule 
Die  aramaiscAen  Pflanzennatnen, 

En  appendice,  M.  Rahlfs  traite  de  la  pronouciation  des  mots  yrpy^ 
icbi""  et  pDin. 

L'^dition  de  M.  Rablfs  ne  merite  que  des  ^lotges  :  le  teste  ^t  cor- 
rect, imprim6  en  bons  caracl^res  sur  beau  papier.  II  a  ^t^  ^tabli 
d'apr^s  trois  manuscrits  dont  deux  appartiennent  k  la  Bibliotbeque 
de  Berlin  (collection  Peiermann  et  collection  Sacbau)  et  un  troisi^me 
k  la  bibliotb^ue  de  Tuniversit^  de  Goettingue.  M.  Rahlfs  a  releT^ 
avec  un  soin  scrupuleux  les  moindres  variantes ;  11  a  distlngu^  par 
des  guillemets  le  texie  biblique  du  commentaire  et  not6  les  cbapitres 
et  les  versets  par  des  chiffres  de  difTerente  grosseur.  Dans  les  notes, 
il  cite  a  Toccasion  les  passages  bibliques  auxquels  il  est  fait  allu« 
sion.  Gr^ce  a  ces  soins,  le  commentaire  de  Barbebrseus  se  lit  a?ec 
beaucoup  de  facilite. 

RuBBNS  Duval. 
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Tome  V,  p.  142.  —  En  analysant  la  indisch-  deutsche  Chrestomathie,  de 
Grunbaum,  M.  Neubauer  signale  romission  faite  par  M.  Gr.  d'une  yersion 
jud^-allemande  du  Pentateuque  qui  existe  k  la  Bibliolb^que  nationale  de 
Paris  et  dont  M.  N.  donoe  la  descriplion,  d'apres  un  catalogae,  %n  partie 
manuscrit,  de  cette  bibliotb^que.  Ce  mdme  catalogue  signale  un  '^ninp  en 
judeo-allemand,  sans  lexte  bebreu  (cf.  Griinb.,  p.  289^296}.  Get  ouvrage  a 
<5le  imprimd  k  Prague  le  Irente-qualn^me  jour  de  Vomer  (19  iyyar)  5382 
(=29  avril  1622),  en  seconde  Edition  n^30  D3?0,  par  les  fils  de  Jacob  b. 
Gerson  Back,  et  compos6  par  Juda  Loeb  b.  Moisc  Jacob.  M.  Sleinschneider, 
catal.  BodUien,  col.  891.  signale  une  edition  de  1619,  puis  une  autre  de 
.1629,  mais  non  celle  de  1622,  qui  differe  grandement,  du  reste,  de  ces 
deux  (Sdilions.  Dans  notre  exemplaire,  le  plat  int^rieur  de  la  reliure,  porte 
le  nom  du  propneta/re  :  mS^O  nDID^n  DlblD  -ja  nn30D'»bN  "^SN 

:i"nDOnna©  bi:^  Tllbj?  nsn^aa-  «  Moi  Alexandre  fils  de  Samuel  Scbalom, 
dit  Sender  Haguenau,  en  Alsace  pres  Strasbourg.  »  Le  Nis:^^!  de  M.  N. 
{Eevue,  XII,  p.  93,  n.  1)  pourrait  pluldt  dtre  Hegenbeim,  en  Haute- Alsace, 
qui  se  prononce  H6gen^.  Notre  exemplaire  est  arriv6  k  la  Bibliotheque 
nationale  apr^s  la  conqudte  de  TAlsace  sous  Louis  XIV.  Ajoutons  qu*a  la 
fin  du  Thesaurus  gramm  lingua  sanda,  de  J.  Buxtorf,  il  y  a  un  chapilre 
inliixile  Ledionts  hebr.-germ.  ususet  exercitatio,  qui  contient  une  liste  d'ou- 
vrages  et  des  textes  etendus  en  judeo-allemand.  —  Puisque  nous  avons 
parle  plus  baut  du  propri^taire  d'un  ms.,  signalons  la  propri^laire  du  traits 
de  Ketubot,  edit.  Cracovie,  qui  se  trouve  k  la  Bibliotb^que  nationale 
(A  842/8).  Son  nom  est  en  tdte  du  volume,  il  est  'n  UJilpn  p  Wa  apj^** 
nra.  —  M.  Schw. 

T.  XII.  n<»  23,  p.  94,  I.  6.  —  L*ouvrage  de  Jacob  de  Rotbenbourg  fut 
compose,  non  k  Edigbeim,  mais  k  Bcedigbcim,  grand-ducbe  de  Bade,  oil 
R.  Gedalia  fut  longtemps  rabbin.  Un  obituaire  (Memorbucb)  que  j'ai  sous 
les  yeux  contient  le  passage  suivanl  : 

'■^bn:;  -i"im?D  D-^wi  p-«n^  Dbffii»n  bnnan  ann  n^OD  D-'pbN  niDr 
ns-^njsm  w^'^ny^iyii  Y'aK  '-"ma  iinaian-iT:  D"nn  nnc^ttTs  ap:?**  n"nna 
bai  ^7uy  bnsi  D'^so  '57d  nm"»  HwH-nnn  oa  bj?  nna-^ffi-^a  min  y"»a-m 
ijyai  ns-T^a     bnnan  imar  "iinn  matb  rm^  inTainan  pnira  na-«aon 

.  Y-»DN     'nyzf  bfina^  ba 
Un  R.  Gedalia  Rotbenbourg  est  aussi  mentionnd,  k  cdl6  d'£liakim  Rotben- 
bourg. auteur  du  n:in  nblN:i,  dans  I'obituaire  de  Pfersee,  d'apres  Perles, 
Monaisschri/t,  1873,  p.  511.  —      Loewensiein,  de  Gailingen  (juillet  1886). 

T.  XII.  Sur  l  article  de  M.  Perles,  p.  244  et-  suiv.  —  P.  245,  1.  17.  Les 
mots  «  cet  ouvrage  »  sonl  erron6s,  car  la  citation  b6braique  se  trouve 
dans  le  !TTyn '^3''3?  (cf.  p.  257).  Le  ms.  de  ce  dernier  ouvrage  est  mainle- 
nant  dans  ma  bibliotb^que.  II  a  pour  le  passage  cit6  ici  ib  pn^^  ^^ab  et 
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non  '>3fi<n  prot^b  •'Dab  (cf.  p.  257,  1.  5  en  remontant)^  Cependant  il  semble 
bit^n  que  le  fils  de  Johanan  s*appelait  Isaac,  ce  nom,  dans  mon  ma.,  esl 
sarmonte  d'ane  barre,  pour  en  faire  ressorlir  la  signification.  —  P.  246, 
note:  Josef  Colon,  mort  en  1450 ;  M.  Perles  a  probablement  ^ril  en  -1480; 
Graetz,  VIII,  2«  6dit.,  p.  251  et  432,  a  Tannde  1490.  L*ann6e  1480  (!D"-|)8e 
truuve  dans  le  SchaUch^let  haccabbalay  p.  64  6,  et  est  reproduite  dans  Gans. 
Si  M.  Graelz  a  raison,  il  faudrait,  dans  le  SchaUcMlet,  lire  ::''731.  —  P.  248, 
demiere  ligne  :  au  lieu  de  lire  y"y  (yiy  p).  —  P.  256,  I.  2  :  au  lieu  de 
-IT,  lire  nT«.  —  P.  257,  1.  15  :  au  lieu  de  'nas,  mon  ms.  a  'na  "Jfi^.  — 
S.  J.  Halberstam. 

T.  XII,  p.  284.  —  M.  Abr.  Caben  se  demande  si  Jonatban  Eybeschutz 
^lail  reellement  ^  Prague  pendant  le  si^ge  de  cette  Title  par  les  Francais, 
on  1741.  Dans  le  n^n)3  nn:iN.  dont  I'original  b^breu  appartient  k  M.  N. 
BruU,  de  Francfort-s  -M.,  et  dont  je  possfede  une  traduction  ,  on  voit  siJire- 
ment  quo  Jonatban  ^tait  k  Prague  pendant  Ic  siege  de  cette  ville,  et  qu'il 
s'est  employ^  avec  ddvouement  k  soutenir  et  k  soulager  la  population.  — 
QrUnrvald  (Pisek,  juillet  1886). 

T.  XIII,  p.  254. —  Dans  les  actes  du  moyen  ftge,  le  mot  allemand  bes- 
cheiden  ne  signifie  pas  modeste,  mais  prudent.  —  W.  Backer,  Budapest. 

T.  XIV,  p.  205,  note  2,  lire  Maugey.  —  P.  214,  note  1, 1.  3,  lire  poUren- 
tur,  au  lieu  de potirenter^  et  plus  loin  Id,.,^  Judcei, 

T.  XIV,  p.  227.  —  Le  passage  le  plus  important,  qui  est  ddcisif  pour  le 
sens  du  mot  nT^O  (pour  lequel  la  Miscbna  doit,  sans  contredit,  faire  au- 
lorit^),  est  Ber.,  36  6,  Pesah.,  52  6.  \A  le  mot  est  mis  en  parall^le  avec 
Nbnn)3,  «  Tcnveloppe  de  la  fleur*  spatha  palma,  qui  couvre  le  panicolo 
de  la  fieur  avant  la  floraison  ;  Abulwalid  le  compare  egalement  avec  I'arabe 
w^blsbK*  D'apr^s  ce  passage,  il  ne  pent  faire  de  doute  que  le  sens  misch- 
nique-talmudique,  et  par  consequent  le  sens  biblique  du  mot,  ne  soient 
bouton  de  la  vigne.  La  veritable  explication  se  trouve  dans  Pinsker,  LikkuU 
Kadmoniyot.  p.  211,  ou  il  y  a  lieu  do  rcmarquer  le  mot  arabe  correspon- 

dant :  didSk  1^  Nmiin  ''nnaN  -^d  b-^pfio^^bN  ao»  nm  nn:730  m^DO  — 

Immanuel  Ldtv. 

=  Dans  Tintroduction  de  nos  Tables  du  Calendrier  juif  nous  avons  si- 
gnaie  quelques  dates  juives  anciennes,  et  dans  la  recension  (Bevue,  XII, 
309),  nous  avons  signale  celle  de  Sabbatai  Donolo,  dans  son  commentaire 
du  Livre  de  la  creation.  En  voici  une  autre,  qui  nous  est  signalee  par 
M.  Lambert.  EUe  se  trouve  dans  le  common taire  du  mdme  Livre  de  la  crea- 
tion, par  Saadia  :  «  Ce  jour  present *qui  est  le  troisi^me  jour  (mardi)  12  sivan 
do  I'annee  1242  (des  Seleucides).  »  Cette  date  correspond  au  31  mai  931. 
Cost  Pann^e  4691  de  la  creation,  ce  qui  prouve,  comme  le  fait  remarquer 
justement  M.  Lambert,  que  Saadia  plagait  Pere  des  Seleucides  en  3449 
(uon  3448)  de  la  creation.  —  /.  Loeb. 


U  gerani. 

Israel  Levi. 

*  Au  lieu  d  enveloppe  de  la  fleur,  L^vy  dit,  BieloD  son  habitude  de  traduire  par 
a  peu  pr^s,  Talm,  WB.,  III.  296  a  .  une  ^corce  dure,  en  forme  do  coupe,  la  pelure 
de  la  datte  ».  eine  harte,  kelchf^nnige  Rinde,  die  SehaU  der  DatteL 
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gONFERENCE  FAITE  A  LA  SOCI^lTfi  DES  ^TTUDES  JUIVES 
LE  30  AVRIL  1887 « 

Par  M.  THEODORE  REINACH 


Priaidence  de  M,  Zadoc  KAHN,  prisidenL 
M.  le  PEfeiDENT  ouvre  la  stance  en  ces  termes  : 

Mbsdambs  et  Messieurs, 

Si  le  Cons^il  de  direction  de  la  Soci^t^  des  fitudes  juives  ^prouve 
quelque  fierW  lorsqu'il  peut  obtenir  pour  les  conferences  qu'il  orga- 
nise k  votre  intention  le  concours  des  illustrations  de  la  science  ou 
des  lettres,  nous  ne  sommes  pas  f&chds  non  plus  de  voir  prendre  la 
parole  dans  ces  reunions  par  un  des  n6tres,  par  un  de  ceux  qui  se 
d^vouent  constamxnent  notre  oeuvre  et  qui  sent  comme  T^me  et 
la  cheville  ouvri^re  de  notre  soci^t6. 

'  Les  projecUoQS  k  la  lumi^re  oxyhydrique  ^taient  faites  par  M.  Molteni,  auquel 
nous  adressoDS  tous  dos  remerciements  pour  son  prteieux  concours.  -7-  L'auteur 
croit  devoir  pr^venir  qu'4  la  suite  de  recherches  et  de  r^exions  nouveUes,  il  a 
modifi^  sur  plusieurs  points  les  opinions  exprim^es  dans  sa  oonfiSrence ;  il  Pirn  - 
prime  done  non  pas  telle  quHl  I'a  prononc^e,  mais  telle  quHl  la  prononcerait  au- 
jourd*hui. 

Act.  bt  gonp.,  t.  I.  44 
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A  ce  titre ,  nous  ne  pouvions  ^tre  mieux  repr^sent^s  que  par 
notre  cher  et  excellent  secretaire,  M.  Theodore  Reinach,  qui  nous 
aurions  conf6v6  depuis  longtemps  le  titre  de  secretaire  perp6tuel,  si 
ce  titre  etait  compatible  avec  nos  statuts.  Mais  c'est  tout  comme. 
Yous  savez  .que  depuis  la  fondation^de  notre  society  ou  h  peu  de 
chose  prds,  M.  Reinach  vous  pr^sente  chaque  ann^e,  dans  nos  as- 
semblies genirales,  le  compte  rendu  de  nos  travaux,  et  vous  sayez 
aussi  ce  qu'il  apporte  k  raccomplissement  de  cette  t^he  delicate 
d'esprit,  de  talent  et  d'dievation. 

Ce  soir  M.  Reinach  fera  de  la  science  pour  son  propre  compte. 
Cela  pourra  lui  causer  quelque  embarras  quand  le  moment  viendra 
de  rendre  compte  de  la  conference  que  vous  allez  avoir  le  plaisir 
d'entendre.  Mais  qu'il  se  rassure  I  Nous  lui  promettons  notre 
concours  pour  la  redaction  de* cette  partie  de  son  futur  rapport. 

M.  Reinach  a  choisi  comme  theme  de  son  entretien  les  monnaies 
juives,  C*est  un  sujet  qui  sera  certainement  nouveau  pour  beaucoup 
d'entre  vous,  et  qui  sera  interessant  pour  tons.  Les  monnaies,  d*un 
dge  aussi  respectable  que  les  monnaies  juives,  sent  des  monuments 
fideies  du  passe  et  possedent  une  veritable  eloquence,  surtout  quand 
on  salt  les  faire  parler  comme  notre  cher  conferencier  saura  le  faire. 
Gr&ce  k  Texpose  qu'il  vous  presentera  et  qui  sera  illustre  par  les 
habiles  projections  de  M.  Molteni,  vous  verrez  passer  sous  vos  yeux 
un  fragment  important  de  notre  histoire,  histoire  k  laquelle  n'ont 
manque  ni  les  gloires  ni  les  tragedies  sanglantes. 

Messieurs,  ce  serait  faire  preuve  de  mauvais  godt  de  prolonger 
votre  attente  et  d'abuser  de  votre  patience.  Je  me  borne  done  k 
remercier  M.  Th.  Reinach  de  cldre  d'une  fa^on  si  brillante  la  serie 
de  nos  conferences  de  cette  saison ;  on  plut6t,  pour  n'avoir  pas  Tair 
de  nous  adresser  des  compliments  k  nous-memes,  car  je  le  repute, 
M.  Reinach  est  des  n6tres,  je  laisse  k  cette  assembiee  le  soin  de  le 
remercier  en  suivant  sa  demonstration  avec  une  attention  souteoae 
et  en  accaeillant  par  des  applaudisBements  la  ooiufereacd  qu*il  veat 
bien  nous  faire. 

Jf.  Th.  Bmach  repond : 
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Mesdamj&s,  Mbssieurs^ 

C'est  d'un  sujet  de  numismatique  que  je  viens  vous  entretenir, 
et  j'avoue  que  ce  h'est  pas  sans  quelque  apprehension.  La  numis- 
matique, en  effet,  quoiqu'elle  soit  une  des  parties  les  plus  ancien- 
nement  cultiv^es  de  Tarch^ologie,  n*a  pas  encore  r^ussi  a  con- 
qu^rir  la  faveur  du  grand  public.  II  a  si  rarement  Toccasion  de 
voir  des  m^dailles  int^ressantes,  et,  quand  il  en  entend  parler, 
c'est  g^n^ralement  par  les  prix  exorbitants  qu'elles  atteignent  dans 
les  ench^res  I  Aussi  n'est-il  que  trop  port^  k  voir  dans  les  numis- 
matistes  des  coUectionneurs  maniaques,  dans  leur  pr^tenduo  science 
une  pure  curiosity  qui  se  classe  entre  celles  des  coUectionneurs 
d'autographes  et  de  boutons  d'uniformes. 

Je  n'ai  pas  k  prendre  ici  la  defense  des  numtsmaiistes :  ils  sent 
d'ailleurs  bien  trop  absorb^s  dans  la  contemplation  jalouse  de  leurs 
tr^sors  pour  se  soucier  du  bien  ou  du  mal  qu*on  pent  dire  d'eux. 
Mais  je  voudrais  reagir  centre  Tinjuste  d^dain  dont  la  numismatique 
est  Fobjet  et  vous  faire  voir,  d'abord,  en  peu  de  mots,  qu'elle  est 
une  science  veritable  et  Tun  des  auxiliaires  les  plus  pr^cieux  des 
rechercbes  historiques. 

Supposons,  pour  fixer  les  iddes,  qu*en  deux  mille  ans  d'ici,  lors- 
que  la  civilisation  dont  nous  sommes  si  fiers  sera  6teinte  et  presque 
oubli^e^  un  savant  vienne  k  retrouver  un  exemplaire  de  la  m^daille 
suivante  : 


N«  ptttses^vooi  (MS  que,  aveo  un  peu  da  perspioaoitd,  il  poorra 
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en  tirer  les  conclusions  les  plus  int^ressantes  sur  Y6iai  de  notre 
soci^t^  frangaise    cette  fin  du  xix^  si^cle?  Et  en  effet :' 

En  pesant  la  pidce  —  25  grammes  — ,  il  d^terminera  imm^diate- 
ment  notre  syst^me  de  poids  et  mesures.  II  saura  que  notre  unit^ 
mondtaire  6tait  une  pidce  d'argent  du  poids  de  5  grammes  appel^e 
franc. 

En  analysanV  une  parcelle  de  m^tal,  en  constatant  le  faible 
alliage  de  cuivre  qu*elle  renferme,  il  reconnaitra  la  scrupuleuse 
loyaut6  de  notre  administration  des  monnaies. 

En  examinant  Taspect  exterieur  de  la  pi6ce,  —  ses  faces  bien 
planes,  son  contour  parfaitement  r^gulier,  sa  tranche  d'une  dpais- 
seur  uniforme  et  marquee  de  caract^res  en  relief  —  il  admirera  la 
perfection  de  notre  outiUage  scientifique,  de  nos  proc^d^s  mat^riels ; 
il  devinera  que  nos  monnaies  circulaient  beaucoup  et  qu'elles 
devaient  pouvoir  s'empiler. 

Passant  &  Fexamen  des  types  ^  notre  numismatiste  sera  peut-^tre 
moins  frapp^  du  g^nie  de  nos  dessinateurs  que  de  Thabilet^  de  nos 
ouvriers.  II  s*6tonnera  que  cette  pi^ce,  dat^e  de  Tan  1875,  repro- 
duise  servilement  des  types  de  Tan  VII  de  la  premiere  R^publique. 
II  se  demandera  s'il  valait  bien  la  peine  d'immortaliser  le  nom  de 
Tinventeur  de  cette  froide  all^gorie,  en  faisant  figurer  sa  signature 
au  bas  deson  oeuvre,  privil^e  qui,  dans  I'antiquit^,  n'^tait  accords 
qu'aux  plus  grands  artistes. 

Enfin  les  Ugendes  de  la  m^daiUe  lui  apprendront.  Tune  —  i2^pM- 
hlique  fran^aise  —  la  forme  de  notre  gouvernement  en  Tan  1875; 
la  seconde  —  Liberie,  Egaliii,  Fraterniti  —  notre  id^al  politique  et 
social ;  la  troisi^me  —  Dieu  protege  la  France  —  le  principe  mono- 
th^iste  de  notre  religion. 

Je  passe  sous  silence  les  innombrables  controverses  auxquelles 
donneront  lieu  les  trois  «  diff^^rents  »  du  rovers.  Parviendra-t-on  i 
y  reconnaitre  la  marque  de  Fatelier  (Paris),  I'embl^me  du  graveur 
et  celui  de  Tentrepreneur  des  monnaies  ?  J'en  doute. 

En  r^sum^,  Messieurs,  6tat  dconomique,  industriel,  scientifique, 
prosp^rit^  des  arts,  id^al  politique,  gouvernement,  religion  — il 
n'est  pas  un  c6i6  de  notre  civilisation  que  cette  modeste  pi^ 
de  5  francs,  qui  n'est  pour  nous  qu'un  banal  instrument  d'^hange, 
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ne  puisse  servir  ^  ^clairer  un  jour.  Eh  bien,  ce  que  nos  monnaies 
d*aujourd'hui  seront  pour  les  savants  de  Tan  4000,  les  monnaies 
d*il  7  a  deux  miUe  ans  le  sont  pour  nos  sayants  d*aujourd'hui  : 
je  veux  dire  une  source  in^puisable  de  renseignements  authen- 
tiques  de  tout  genre  pour  la  vaste  enqu^te  que  nous  avons  ouverte 
surlavie  de  Tantiquit^. 

Ce  simple  apergu  suffit  pour  justifier  Tdtude  approfondie  de  la 
numismatique  classique  ;  mais  les  monnaies  dont  je  me  propose 
de  YO*us  parler  n'ont  pas  tout  &  fait  le  m^me  genre  d*int^rdt  que 
les  monnaies  grecques  ou  romaines.  Les  m^dailles  grecques, 
•comme  toutes  les  productions  de  ce  peuple  si  dou^,  valent  surtout 
par  leur  beauts  :  elles  pr^sentent  en  raccourci  une  histoire  complete 
de  Tart  grec.  Quant  aux  m^dailles  romaines,  il  faut  y  voir,  avant 
tout,  une  incomparable  galerie  de  portraits  historiques.  Vous  ne 
devez  .chercher  dans  la  numismatique  juive  ni  chefs-d'oeuvre,  ni 
portraits.  Les  graveurs  en  m^dailles  juifs  ^taient  des  artistes  fort 
ordinaires,  et  la  ressource  principale  de  leur  art,  la  reproduction 
de  la  figure  humaine  ou  animale,  leur  ^tait  enlev^e  par  la  stricte 
observation  du  pr^cepte  du  Dialogue  :  «  Tu  ne  feras  pas  d'image 
taill^e,  ni  aucune  ressemblance  des  choses  qui  sont  sur  la  terre, 
dans  les  cieux,  ni  sous  les  eaux » .  »  En  revanche,  les  m^daiUes  juives 
sont,  par  la  s^verit^  m^me  de  leurs  types,  Timage  fiddle  du  peuple 
profond^ment  religieux  et  m^diocrement  esth^tique  qui  les  a  cr^^es. 
Le  caractdre  dans  lequel  sont  trac^es  les  Mgendes  oflfre  le  plus 
grand  int^rlt  pour  Thistoire  de  Falphabet.  Les  variations  m^mes 
des  inscriptions  et  des  types,  si  restreint  que  soit  le  cercle  ou  elles 
se  meuvent,  refl^tent  les  di verses  influences  que  le  judaisme  a 
subies,  ses  alternatives  d'ind^pendance  et  de  servitude,  d*enthou-  i 
siasme  et  de  rel&chement.  Enfin,  plusieurs  m^dailles,  tant  parmi 
les  monnaies  juives  proprement  dites  que  parmi  les  monnaies 
grecques  ou  romaines  qui  se  rapportent  t  des  faits  de  Thistoire 
juive,  viennent  ^clairer,  completer  ou  rectifier  les  renseignements 
des  historiens.  Si  vous  ajoutez  que  la  numismatique  juive  pr^sento, 
suivant  le  mot  de  M.  Benan,  des  difficultes  de  classement  6normes, 

*  BaBod€y  XX,  4. 
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ot  que  Tattrait  de  la  difflculte  &  vaincre  suffit  pour  int^eeaer  les 
savants,  en  dehors  mdme  de  tout  r^ultat  positif  vous  reeon- 
naitres,  ayec  moi,  que  cette  ^tude  vaut  peut-^tre  Id  quart  d*heure 
de  peine  que  Pascal  refusait  ^  la  philosophie. 


I 

La  numisniatique  juive  ne  commence  qu*ayee  les  Maechab^. 
Cette  assertion  pourra,  au  premier  abord,  surprendre  les  personnes 
qui  se  souyiennent  soit  des  passages  du  Talmud  ou  il  est  question 
dea  monnaies  d' Abraham,  de  Josu^,  de  David,  de  Mardoch^', 
soit  des  nombreux  versets  de  TEcriture  qui  mentionnent  des 
paiements  en  sides  k  T^poque  des  rois,  des  juges  et  m^iQe  dea 
patriarches  3.  Mais  il  n'j  a  1^  qu'une  illusion;  les  passages  da 
Talmud  ne  sent  que  d'ingenieuses  allegories ;  et  quant  &  oeux  de  la 
Bible,  —  sans  me  lancer  dans  T^pineuse  question  de  T^poque  od  nos 
textes  bibliques  ont  6i6  definitivement  r^dig^,  —  il  suMra  de 
remarquer  que  le  mot  sicle^  comme  le  mot  livre  dans  nos  languea 
modernes,  a  signifi6  un  certain  poids  d*argent  longtemps  avant  de 
d^igner  une  pi^ce  de  monnaie  de  ce  poids.  Partout  dans  la  Bible  od 
il  est  question  de  sides,  de  mines  ou  de  talents  d'argent,  e*est 
de  I'ai^ent  pesi  qu'il  fout  entendre  et  non  de  Targent  monrunyi.  En 

*  Priacipauz  trayauz  sur  la  numismatique  juive  (outre  les  ouyrages  g€n<rauz 
d'Eckhel,  Mionnet  et  Lenormant]  :  Perez  Bayer,  De  numit  h$hra4o^awtariUmi$ 
(l78l),  etc.  —  Cavedoni,  Numismatica  hihlica  (1849).  —  Do  Saulcy,  Riekerckit 
sur  la  numismati^M  judatque  (1854).  —  Lewy,  &$schicht4  der  jlLdisch^  Mikiun 
1862).  —  Madden,  History  of  jewish  coinage  (1864 ;  2*  Edition,  en  1881,  sous  le 
litre  :  Coins  of  the  Jem),  —  Merzbacher,  TJntersitchungen  Uber  aUe  hehrdiiclU 
MUnsen  {Zeitschrift  far  Numtsmatik  de  Berlin,  1876  suiv).  —  Zuckermann.  Veher 
talntudisehe  MUnun  und  Qemehte^  Berlin,  1862.  Et  de  nombreux  articles  par  oes  ^ 
auteurs  et  d*autres  (Garrucci,  de  Yogu3,  Heicbardt,  von  Sallet,  Graetz,  etc.) 
diss^min^s  dans  les  diverses  Revues  numismatiques,  arcb^ologiques,  etc.  On 
trouvera  une  bihiiographie  k  peu  pr^s  oomplfele  de  1849  k  1879  dans  la  2^'Mitioa 
de  Madden,  qui  peut  6lre  regard^e 'comme  un  Corpus,  bien  que  la  danifica- 
tion  laisse  encore  beaucoup  a  d^sir^r. 

*  Midrasb  Bereshit  Rabha^  c.  39.  —  Talmud  de  Baby  lone,  Boba  Kamwtay  97. 
'  OeiUse,  xxiir,  16 ;  Juges^  xvii,  2-4 ;  I  Rois^  x,  29,  etc. 
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youlez-Tous  lapreuve?  D'abopd  on  n'a  jamais  retrouv6  de  ces  sides 
d*uiid  antiquity  si  v^n^rable  —  ceux  qu*on  a  essay6  de  faire  passer 
pour  tels  ne  sont  que  d'impudentes  falsifications  modernes.  Ensuite 
auoun  des  peuples  voisins  des  H^breux,  quoique  plus  avanc^s  que 
ceux-ci  en  civilisation,  ne  connaissait  Tusage  de  la  monnaie. 

A  la  v^rit6,  Temploi  des  m6taux  pr^cieux  comme  instrument 
d'^hange  remonte  dans  VOrient  &  une  tr^s  hauto  antiquity ;  mais 
ces  mi^taux  s'emplojaient  sous  forme  de  lingots,  de  barres,  tout  au 
plus  d'anneaux,  dont  le  poids  n'avait  rien  d*uniforme.  La  figure  2, 
emprunt^e  k  un  monument  ^gjptien,  vous  repr^sente  un  person- 
nage  en  train  de  peser  des  anneaux  de  m^tal  qu'il  a  regus  en 
paiement;  les  poids  ont  la  forme  de  boeufs  et  de  lions.  Pareil  usage 
r^nait  en  Assyrie,  en  Ph^nicie,  et  probablement  aussi  chez  les 
H^breux.  De  la  Timportance  extraordinaire  attribute  par  nos 
textes  a  la  justesse  des  poids  et  des  balances :  «  Une  fausse  balance, 
dit  ri^criture,  est  une  abomination  devant  le  Seigneur  »  ^ 


Fig.  t. 


Ceiurent  los  Lydiens,  un  peuple  k  moiti4  s^mitique,  qui  inven- 
t^rent,  au  vu"  si^cle  avant  T^re  chr^tienne,  la  monnaie  proprement. 
dite,  c'est-^-dire  des  lingots  uniformes,  garantis  de  bon  poids  et  de 
bon  titre  par  le  poingon  ofdciel  de  I'^tat.  Gette  invention,  qui  sup- 
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primait  Temploi  de  la  balance  dans  la  plupart  des  transactions,  eut 
un  rapide  succ^s.  Elle  se  r6pandit  d'abord  en  Grece,  oil  la  monnaie 
ne  tarda  pas  k  prendre  un  caractdre  artistique,  puis  dans  les  pays 
commergants  de  TAsie  ant^rieure.  Elle  n'^tait  pas  encore  parrenue 
en  Syrie  lorsque  le  royaume  de  Juda  cessa  d'exister  (SST  av.  J.  C.) 
Quand  les  «Tuifs  revinrent  de  la  captivity  de  Babylone,  leur  nouvelle 
communaut^  n*avait  ni  Tactivit^  commerciale  ni  Tind^pendance 
politique  n^cessaires  pour  battre  monnaie :  le  droit  de  monnayage 
^tait  consid^re,  en  effet,  par  les  anciens  comme  le  privildge  par 
excellence  des  peuples  autonomes,  et  les  Juifs  n*^taient  que  les 
obscurs  tributaires  du  roi  de  Perse.  Si  des  monnaies  circul^rent 
k  Jerusalem  d^s  cette  ^poque,  ce  furent  les  monnaies  officielles 
de  Tempire  perse,  les  dariques  d'or  (fig.  3)  et  les  siglea  d'argent 
m^diques. 

La  situation  politique  des  Juifs  ne  fut  modifi^e  en  rien  par  la 
conqu^te  d'Alexandre.  De  vassaux  des  Perses  ils  devinrent  vas- 


Fig,  5. 


saux  des  Mac^doniens,  puis  des  dynasties  n^es  du  d^menlbrement 
de  Tempire  d'Alexandre.  Pendant  le  in®  si^cle  ils  d^pendirent  g^n6- 
ralement  des  Ptol^m^es,  pendant  le  ii^  des  S^leucides,  qui  s'empa- 
rdrent  ddfinitivement  de  la  Palestine  sous  S^leucus  Philopator 
(187-175).  Les  Juifs  pratiquaient  librement  leur  culte  et  adminis- 
traient  leurs  affaires  int(^rieures ;  mais  ils  payaient  tribut  au  roi 
d'Egypte  ou  de  Syrie,  et  le  grand  pr^tre  n'^tait  que  Tinterm^diairo 
officiel  entre  la  communaut^  et  le  pouvoir  central.  On  comprend 
que,  dans  ces  conditions,  il  ne  pouvait  ^tre  question  ni  d'un  ttai 
juif,  nl  de  monnaies  juives.  Les  Juifs  se  servaient  assur^ment 
de  monnaies,  mais  c^^taient  des  monnaies  grecques,  fabriqu(^s  au 
nom  des  rois  mac6doniens.  Aux  dariques  et  aux  sigles  ont  succ^dd 
les  staieres  d*or  d'Alexandre,  les  drachmes,  didrachmes  et  tetra- 
draohmes  d'argent  des  PtoMm^es  et  des  S^leucides  (fig.  4), 
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Ici  u"e  observation  importante.  Quand  les  Mac^doniens  con- 
quirent  la  Syria  m^ridionale  (Phenicie  et  Palestine),  ils  y  trouvdrent 
^tabli  un  syst^me  de  poids  et  de  mesures  appall  phenicien  et  venu 
en  droite  ligne  d'Assyrie;  dans  ce  'syst6me,.conunun  aux  Juifs  et  a 


leurs  voisins,  Tunit^  de  poids,  le  sicle  {shekel)  ou  statdre,  pesait 
environ  14  grammes.  Au  contraire,  Alexandre  avait  adopts  pour 
ses  monnaies  et  r^pandu  partout  sur  son  passage  le  systdme  dit 
attique,  dans  lequel  le  t^tradrachme  ou  stature  d'argent  pesait  en- 
viron 1*7  grammes  * .  Le  sy st^me  attique  fut  d'abord  introduit  en 
Syrie,  mais  il  mdcontenta  les  populations,  habitudes  compter 
suivant  le  syst^me  phenicien ;  aussi,  quand  tes  Ptol^m^es  se  ren- 
dirent  maitres  de  la  Palestine,  ce  fut  ce  dernier  syst^me  qu'ils 
y  r^tablirent  et  qu'ils  adopt^rent  m^me  pour  TEgypte.  Un  si^cle 

*  II  ne  faudrait  pas  croire  que  le  sjst^me  phenicien  fOt  une  degradation  du  sys- 
Ume  altique  :  c'est  le  coDlraire  qui  est  vrai ;  le  syst^me  attique,  qui  vient  aussi 
(le  Ninive,  mais  par  une  aulris  voie,  a  subi  plusieurs  alterations  avant  sa  fixation 
par  Solon  et  depuis ;  le  syslfeme  phenicien,  grdce  a  I'activit^  commerciale  de  la 
Ph^oicie,  est  rest^  a  peu  prtis  immuable.  Comment  done  ezpliquer  ce  r^sultat 
paradoxal?  C'est  que  le  stature  phdaicien  ou  sicle  est  en  r^alitd  un  didrachme 
(c'est  toujours  par  ce  mot  que  les  Septante  rendent  Th^breu  shekel) ^  et  le  demi- 
stat^re  [ou  demi-sicle),  une  draehme  ;  quant  aux  t^tradrachmes,  ce  sont  ces 
grandes  pieces  de  28  gr.,  vulgairement  appel^es  octadraehmeSy  qui  furent  frap- 
p^s  a  Sidon  ei  ailleurs  sous  la  domination  perse.  Maintenant,  comma,  dans  le 
systfeme  atliquei  on  donna  le  nom  de  statire  au  t^lradrachme  de  17  gr.  et  que 
les  vrais  t^tradrachmes  ph^niciens  cess^rent  d'Stre  frappes  a  T^poque  grecque,  il 
n^y  a  aucun  inconvenient,  pour  faciliter  le  langage,  a  consid^rer  les  mots  tftra- 
drachme  et  statire  comme  synonymes,  mSme  dans  le  syst^me  phenicien.  C'est 
ce  qui  se  fit  d'ailleurs  en  pratique,  et  voila  pourquoi,  k  T^poque  romaine,  le  mot 
didrachme  ^quivaut  a  demi-sicle  et  non  a  steU.  Dans  la  Mishna^  le  mot  sicle  est 
pris  au  sens  de  demi-sicle  (didrachme) ;  le  t^tradrachme  ou  stat&re  s'appelle  s^la. 


Fig.  4. 
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apr^s,  lea  S^leuoides  arraoh^rent  la  Palestine  aux  Ptol^m^es,  et 
aveo  eux  reparut  le  syssteme  attique ;  il  rencontra  les  mdmes  resis- 
tances que  la  premiere  fois,  et  bientdt  les  S^leucides,  tout  en  con* 
servant  le  systdme  attique  pour  leurs  autres  possessions  —  Sjrie 
du  Nord,  M^sopotamie,  Babjlone  — ,  monnay^rent  d'apr^s  le  sys- 
tdme  ph^nicien  dans  leurs  ateliers  de  la  Syrie  m^ridionale  ;  ils  firent 
mdme  figurer  au  rovers  de  ces  m^dailles  Taigle  des  Ptol^m^es,  au- 
quel  le  public  dtait  habitud.  Plus  tard,  dans  la  deuxidme  moiti^  du 
ii«  si^cle  avant  J,  C,  plusieurs  villes  de  Ph^nioie,  notamment  Tyr 
et  Sidon,  obtinrent  des  S^leucides  affaiblis  une  situation  privildgi^e: 
elles  furent  exempt^es  de  Timpdt  et  autorisdes  k  frapper  monnaie  en 
leur  nom  propre.  Naturellement  ces  villes  employ^rent,  elles  aussi, 
pour  leurs  monnaies  d'argent  le  systdme  phenicien,  Ces  monnaies, 
particuli^rement  celles  de  Tyr,  conquirent  bientdt  la  vogue,  grftce  a 
leur  fabrication  loyale  et  ^  runiformit^  de  leurs  types,  qui  favo- 
risait  leur  diffusion  commerciale.  Les  t^tradrachmes  de  Tyr  ont 
pour  types  la  t^te  d'Hercule  (fig.  5)  —  ou  plutdt  de  Melqarth,  dieu 


Fig.  5. 


national  des  Tyriens  —  et  Taigle  ptol^maique ;  ils  portent  une  date 
calculde  d'apr^s  une  6re  qui  commence  en  126  av.  J.  C.  Non  seule- 
ment  ces  monnaies  p^n^tr^rent  ^  Jerusalem^  mais  elks  y  devinrent« 
au  temps  des  Maccbab^es  et  des  H^rodes,  le  principal  instrument 
d'^cbange.  Ce  qui  le  prouve,  c*est  que  les  docteurs  de  la  loi  d6ci- 
d^rent  que  les  taxes  du  temple,  particuli^rement  la  taxe  du  demi- 
side  par  tdte,  impos^e  ^  tout  Israelite,  devait  ^tre  acquitt^  en 
monnaie  tyrimne  *  :  entendez,  en  didrachmes  ou  t^tradracbmes 

!  Mitlim  Becharoi,  vui,  7;  Tmffa  Ketukoi,  xii,  fia.  Joa^e  mentiooae 
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(statures)  de  Tyr.  Les  pieces  d'un  poids  Equivalent  (pi^es  de  Sidon, 
des  Ptol^m^es,  des  derniers  Sdleucides)  Etaient  sans  donte  admises, 
mais  il  n*en  6tait  pas  de  mdmo  des  pieces  frappEes  d'aprds  tout 
autre  syst^me,  et,  comme  il  existait  dans  la  circulatioD  beaucoup  de 
ces  pieces  (drachmes  attiques  d'Ephdse  et  de  Cappadoce,  t^tra- 
drachmes  d'Antioche,  deniers  romains),  des  changeurs  Etaient 
Etablis  daB8  la  eour  du  Temple  pour  foumir  :au  contribuabie  imprE- 
Yojant  la  monnaie  l^ale  en  ^change  de  Targent  dont  11  Etait 
porteur.  Probablement  ces  ehangeurs  pr^leyaient  une  commission, 
parfois  m^me  un&  commission  exorbitante :  c*est  ce  qui  explique 
rindignation  de  J^us  centre  eux  *. 


II 

Les  Jui&  n*auraient  peut-^tre  jamais  songd  a  frapper  une  mon- 
naie nationale  sans  le  cbangement  politique  qu'amendrent  les  per- 
s^utions  d'Antiochus  Epiphane.  Ce  a  Joseph  II  en  caricature,  » 
comme  on  Ta  appelE,  en  voulant  imposer  de  force  ThellEnisme  et  la 
religion  bellEnique  ^  tons  ses  sujets,  provoqua  en  Jud^e  une  reac- 
tion yiolente  du  sentiment  national.  Une  famille  de  h^ros,  lea 
Macchab^es  ou  Haamon^ns,  se  mit  4  la  t^te  du  mouyement 
patriotique  et  religieux,  et,  aprds  une  lutte  de  plus  de  trente  ans^ 
sem^  de  vicissitudes,  la  cause  juive  triompha.  Elle  dut  son  succ^s 
moins  encore  aux  victoires  des  trois  frdres  Judas  Macchab6e» 

(B.  J.,  II,  21,  2)  an  etat^  de  Tyr  qn'il  consid^re  comme  dquivalent  a  4 
drachmes  attiques*  En  th^rie,  c'est  une  erreur,  mais  en  pratique,  k  T^poque  de 
Josipbe,  la  drachme  attique,  cens^e  ^quivalente  au  denier  remain,  avait  cousid^- 
rablement  baissd  de  poids  et  ne  valait  plus  que  3  -j-  grammes  d'argeni  fia  au 
plus,  c^est-ii-dire  pr^cis^ment  le  quart  du  stature  tjrien.  Jos^phe  donne  ail- 
leurs  {Antiq.f  iii,  8,  2)  la  mdme  Evaluation  pour  le  side  h^bralque.  Comparez 
Beehorot,  50  a,  et  Baba  Mezia,  52  a. 

*  Mathieuy  xxi,  13 ;  Mare,  xi,  17 ;  Luc^  xix,  46.  Cp.  Zuckermann,  p.  18.  — 
—  L'or  doit  de  tout  temps  avoir  M  accepts  pour  le  paiement  de  TimpOt  sacrtf ; 
les  contributions  des  communaut^s  Eloign^es  Etaient  mdme  ordinairement  expE- 
di^  sous  cette  forme,  moins  eocombrante.  (CicEron,  pro  FUteco,  28.)  Comparez 
Mishna  ShekaUm^  ii,  1. 
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Jonathan  et  Simon,  qu*a  leur  habile  politique,  &  leur  alliance  avec 
.Rom6  et  aux  dissensions  intestines  des  S^leucides.  Dds  Tann^e  1^ 
av.  J.-C.  Tun  des  pr^tendants  au  tr6ne  de  Syrie,  D^m^trius  II, 
pour  se  concilier  les  Juifs,  renonga  &  tout  tribut  de  leur  part,  ce  qui 
^quiyalait  k  la  reconnaissance  pratique  de  leur  ind^pendance.  Son 
frdre,  Antiochus  VII  Sid^tds,  confirma  Facte  de  son  pr^d^cesseur ; 
plus  tard,  il  est  vrai,  ce  roi  s'empara  de  Jerusalem  et  r^tablit 
Tobligation  du  tribut,  mais  sa  mort  et  la  faiblesse  croissante  de  ses 
successeurs  permirent  aux  Juifs  de  s'en  aflOranchir  de  nouveau,  cette 
fois  d^finitivement.  A  partir  de  ce  moment,  les  descendants  de 
Sinfon  Macchabde,  sous  le  titre  de  grands  pr^tres  d'abord,  puis  de 
rois  (105),  furent  de  vdritables  souverains  ind^pendants  et  conqu^- 
rants,  qui  finirent  par  regner  sur  un  territoire  presque  aussi  6tendu 
que  le  royaume  de  David  et  de  Salomon. 

Ind^pendance  politique  et  monnayage  autonome  ^talent,  on  Ta 
vu,  chez  les  anciens,  deux  termes  inseparables,  Aussi  les  premieres 
lettres  de  franchise  des  rois  Syriens  adress^es  a  Simon  Macchab6e 
—  en  supposant  leur  texte  authentique  —  accordaient-elles  expres- 
sdment  aux  Juifs  le  droit  de  battre  monnaie « ;  mais  aucun  docu- 
ment n'indique  que  Simon  ait  fait  usage  de  ce  droit*,  et  eflective- 
ment  je  ne  crois  pas  que  nous  poss^dions  de  monnaie  de  ce  prince : 
les  pieces  qui  portent  le  nom  de  Simon  tout  court,  ou  de  Simon 
nasi  Israel,  appartiennent  au  faux  Messie  Barcoch^bas,  con  tempo- 
rain  d'Adrien ;  les  sides  d'argent,  au  nom  de  Jirusalem^  souvent 
attribu^s  Simon,  se  placent,  k  mon  avis,  sous  la  premiere  r^volte 
des  Juifs  au  temps  de  N^ro.n. 

Le  premier  prince  juif  qui  ait  battu  monnaie  est  done  Jean 
Hyrcan  fils  et  successeur  de  Simon  (135-106).  Ce  prince  et  ses 
successeurs  ne  frapp^rent  que  des  pieces  de  bronze  destinies  a  une 
circulation  purement  locale.  La  raison  en  est  simple.  D*abord  la 

*  Voir  la  lettre  d' Antiochus  VII  Sidet^s  a  Simon^  I  Maccab.^  xv,  2-9.  La 
legoa  xal  ^TC^TpE^dv  90i  ^oiTiaat  xd[Ji(ia  t6u>v  V(^[jii9{ia  X^P?  parait 
pr^r^rable  k  ix^TpctJ/a.  Antiochus  fait  allusion  aux  termes,  d^aiilcurs  inconnus,  du 
d^ret  de  D^m^trius  II. 

*  On  sait  m6me  (I  Maccah..,  xv,  25-41)  qu' Antiochus  Sid^t^s  ne  tarda  pas  a 
annular  touUs  les  concessions  qu'il  avait  faites  aux  Juifs. 
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lettre  des  privileges  n'autorisait  probablement  pas  les  Hasmon^ens 
k  monnajer  de  I'argent ;  ensuite,  une  pareiile  monnaie,  avec  ses 
types  aust^res  et  ses  l^gendes  h^bra'iques,  n*aurait  eu  aucune  chance 
d'etre  regue  en  dehors  de  son  pays  d'origine,  tandis  que,  inverse- 
ment,  la  monnaie  grecque  —  royale  ou  municipale  —  circulait 
partont  en  Jud^e  et  sufdsait  parfaitement  aux  besoins  du  commerce 
juif.  On  a  deja  vu  que  les  taxes  du  temple  s*acquittaient  toigours 
en  monnaie  tyrimne  :  bien  certainement,  s*il  avait  exists  a  cette 
epoque  des  steles  juifs^  c*est  k  ceux-ci  que  les  rabbins  auraient 
donne  la  preference. 

Nous  avons  conserve  un  assez  grand  nombre  de  monnaies  de 
bronze  des  Hasmoneens.  Elles  sent  de  modules  divers,  les  plus 
grandes  etant  les  dernieres.  Les  types  en  sont  scrupuleusement 
conformes  k  la  tradition  mosaique  et  ne  representent  que  des  objets 
inanimes  :  car  si  les  Juifs  ne  repugnaient  pas  a  Vemploi  de  mon- 
naies figurees  fabriquees  par  des  paiens,  memo  pour  les  taxes 
sacrees,  en  revanche,  ils  auraient  cru  contrevenir  k  la  defense  du 
Decalogue  s'ils  avaient  fabrique  eux-memes  des  monnaies  de  ce 
genre.  Les  types  de  ces  bronzes  sont  d'ailleurs  insignifiants  et 
empruntes,  pour  la  plupart,  aux  monnaies  contemporaines  des  Pto- 
lemees  ou  des  Seleucides  :  couronne,  come  d'abondance,  fleur, 
ancre,  astre,  palme*.  Quant  aux  legendes,  elles  sont  de  deux 


sortes.  Sur  les  plus  anciennes  pieces,  comme  celles  de  Jean  Hyr- 
can  I**"  (fig.  6)  et  de  Juda  Aristobule,  ainsi  que  sur  quelques-unes 
des  pieces  de  leurs  successeurs    la  legende  est  purement  hebraique 

*  Oa  attribue  au  derDier  Hasmon^D,  Antigone,  de  petites  monnaies  au  type  du 
candelabra  k  sept  branches  (Madden,  op>  eit.,  p.  102,  n^*  8-9),  mais  Tattribution 
n'est  rien  moins  que  certaine. 

*  Alexandre  Jann^e,  Jean  Hyrcan  II,  Antigone. 


Fig.  6, 
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ot  ainsi  coii$ue  :  X...  {Yehohanan  on  Yehuda)  Hakkoken  hag- 
gadoi  Heher  ha  Yehudim,  c'est-&-dire  :  «  X..*  grand  pr^tre  et 
la  communaut^  des  Juifs.  »  On  trouv^  aussi  quelquefoia  Eosh 
ffeber^  a  chef  de  la  communaut^  » ;  dans  ce  cas,  la  formole  repro- 
duit  absolument  le  titre  ofdciel  que  le  livre  des  Macchab^  donne 
&  Simon  ^ 

Sur  les  pi^es  plus  r^entes,  au  contraire,  &  partir  d* Alexandre 
Jann^e  (lOB-lS),  la  l^gende  est  souvent  bilingue :  h^braique  sur 
une  face,  grecque  sur  Tautre.  Sar  Tune,  le  prince  figure  avoc  son 
nom  juif,  sur  Tautre  avec  un  nom  hell^nique,  arbitrairemeDt 
ohoisi.  Ainsi,  Alexandre  Jann6e  s'intitule  d'une  part  Yehomtan 
hammelekh  (le  roi  Jonathan)  de  Tautre  B«oiX^  *AXe(dv€pou  (le  roi 
Alexandre)  (fig.  1) 


Fig.  7. 


Plus  bizarement  encore,  le  dernier  prince  de  la  dynastie,  Anti- 
gone (40-31),  prend  le  titre  de  grand  pr^tre  sur  la  face  h^braique 
[Mctttatia  hakkohen  haggadol^  Heher  ha  Tehtidim)  et  celui  de  roi 
sur  la  face  grecque  (BaoiX^w^  'AvrtYcfvou).  C*est  un  veritable  maitre 
Jacques  que  ce  roi-pr^tre.  Ses  monnales  (fig.  8),  qui  nous  r6vdlent 
son  nom  h^breu,  inconnu  des  historiens,  sent  les  seules  de  la  s^rie 
qui  portent  des  dates  r^gnales  :  eUes  sent  indiqu^es  par  la  lettre 
shin  (initiale  de  shenat^  ann^e)  suivie  d'un  aleph  (an  1]  ou  d*un 
.het{dLn  2). 

On  Toit  que  les  l^gendes  des  monnaies  hasmon^ennes  confirmeut 
pleinement  les  renseignements  de  Josdphe  sur  Thistoire  de  cette 

^  '£it\  ££(JLCi>vo;  dp^i^^^  (ueY^Xou  xa\  orpati^YoO  xal  'louSoto. 
IMaccah,,  xiii,  41-42. 

*  Let  raret  moBnaiat  d«  It  Mat  Aleztadn,  Ttatt  et  hMi^  d'Alezandre 
Jennie,  4taient  probeblemeat  autti  btlin^uet,  mtit  It  Mgende  hibrelfte  eet  de- 
venue  illiiible.  On  salt  que  oette  reine  a*appelait  de  tea  aoa  hdbrea  Salfiofi* 
(Derenbourg,  Hutoirt  de  la  Pahitmi^  p*  tiXU} 
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dynastie  :  d'abord  scrupuleux  serviteurs  de  la  th^ocratie,  purement 
juifs  et  prStres,  les  descendants  des  Macchab^es  s'dmancipent  pea 
a  peu  de  la  tutelle  des  Pharisiens,  s*intitulent  rois  et  manifestent 
ces  m^mes  tendances  hell^niques  centre  lesquelles  leurs  anc^tres 


ayaient  ^t^  les  premiers  k  s*insurger.  L'dcriture  de  ces  l^gendes 
n'est  pas  moins  int^ressante  que  leur  contenu.  On  a  longtemps  ap- 
pel6  ce  oaract^re  alphabet  samaritain  parce  qu'on  crojait  que  les 
juifs  Tavaient  emprunt^  a  leurs  voisins  de  Samarie ;  on  sait  aujour- 
d'hui  qu'il  repr^sente,  au  contraire,  la  forme. primitive,  palestinienne 
de  Talphabet  h^breu ;  il  so  rapproche,  en  effet,  singuli6rement  de 
Tecriture  des  plus  anciennes  inscriptions  h^brai'ques,  la  st^le  de 
M^sa  et  Tinscription  de  Silo^.  Get  alphabet,  consacr^  par  la  tra- 
dition, est  rest6  le  seul  en  usage  sur  les  monnaies  purement  juives, 
m^me  apr^s  que  I'alphabet  carr6,  venu  de  Babylone,  se  fut  introduit 
dans  Tusage  courant  :  entre  les  monnaies  de  Jean  Hyrcan  (135 
avant  J.-C.)  et  celles  de  Barcoch^bas  (135  apr6s  J.-C),  il  n'y  a 
aucune  diflR^rence  pal^ographique  appreciable  * .  On  peut  affirmer 
que  imte  rnonmie  juive  icrite  en  Mbreu  carri  est  une  falsification 
modems. 

^  11  fant  renoncar  k  cbercher  une  indicatioa  chronologique  dans  la  forme  poin- 
iue  ou  arrondie  du  thin.  On  a  beaucoup  de  mddailles  des  r^Toltes  oil  le  ihin 
affecte  la  premise  forme  sur  one  dee  faces  et  la  seconde  sur  Tautre.  D'autre 
part  le  thm  arrondi  figure  d6j4  sur  les  bronzes  de  Jean  Hyrcan  X,  et  ceuz  d' An- 
tigone ont  un  ihin  semblable  a  un  digamma  renvers^,  qui  ue  se  trouve  nulle 
part  aiUeurs. 


Fig.  S. 
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III 

La  dynastie  hasmon^enne  finit,  comme  la  plupart  des  dynasties 
orientales,  dans  le  sang  et  Timb^cillit^ :  les  derniers  princes  de  cette 
race  furent  ou  des  tyrans  feroces,  comme  Alexandre  Jannee,  ou  des 
grands  pritres  k  moiti6  stupides,  comme  Jean  Hyrcan  II.  A  deux 
reprises  diff<6rentes,  les  guerres  civiles  des  Juifs  n^cessit^rent  Tin- 
tervention  arm^e  des  Remains,  qui,  en  64  av.  J.-C,  avaient  conquis 
la  Syrie  et  succ6d6  aux  S^leucides  en  quality  de  suzerains  des  Juifs. 
En  63,  Pomp^e,  pris  comme  arbitre  entre  les  deux  frdres  Hyrcan  et 
Aristobule,  se  prononga  en  faveur  d'Hyrcan  et  prit  d'assaut  Jerusa- 
lem, d^fendue  par  les  partisans  de  Tautre  pr^tendant.  En  37,  un 
lieutenant  de  Marc-Antoine,  C.  Sosius,  conquit  de  nouveau  Jerusa- 
lem, ou  le  fils  d* Aristobule,  Antigone  Mattathias,  s*etait  installs 
avec  Tappui  des  Parthes ;  le  dernier  descendant  des  Macchab^es  fut 
fait  prisonnier,  men^  k  Antioche  et  d^capite,  apr^s  avoir  subi  le 
supplice  des  verges. 

Deux  curieuses  monnaies  romaines  nous  ont  conserve  un  souve- 
nir de  ces  evenements.  La  premiere  (fig.  9)  est  un  denier  d'argent 
portant  le  nom  d'Aulus  Plautius,  qui  fut  edile  curule  a-vec  Plancius 
en  54  av.  J.-C;  ce  Plautius,  chaleureux  partisan  de  Pomp^e,  avait 
ete  probablement  Tun  de  ses  lieutenants  pendant  son  expedition  de 
Syrie.  Sur  le  revers  de  son  denier  on  voit  un  personnage  k  genoux, 
tendant  un  rameau  de  suppliant  et  tenant  un  chameau  par  la 
bride  ;  autour,  la  legende  Bacchius  Judaeus,  Ce  type  est  exacte- 
ment  copie  sur  les  monnaies  de  Scaurus,  frappees  quelques  an- 
nees  auparavant,  et  qui  commemoraient  la  victoire  de  ce  general 
(autre  lieutenant  de  Pompee)  sur  Aretas,  roi  des  Nabateens  :  la  le- 
gende etait  ici  Rex  Aretas,  Nul  doute  que  Bacchius  judcmis  ne  soit 
quelque  principicule  plus  ou  moins  juif  de  Syrie,  dont  la  soumis- 
sion  avait  ete  Toeuvre  de  Plautius  ;  les  textes  ne  nous  parlent  pas 
de  ce  personnage,  mais  on  sait  qu'au  moment  du  passage  de  Pom- 
pee  il  existait,  dans  la  region  du  Liban,  plusieurs  dynastes  de 
ce  genre,  tenant  le  milieu  entre  le  chef  de  brigands  et  le  roi. 
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L'un  d'eux,  Ynentionne  par  Jos6phe*,  s'appelait  Dionysioa  :  Bac- 
chius  ne  serait-il  pas  tout  simplement  la  traduction  latine  de  ce 
nom  grec  ? 


Fig.  9. 


Le  bronzQ  de  Sosius  (fig.  10)  est  encore  plus  int^ressant,  car  il  a 
servi  de  prototype  aux  fameuses  monnaies  de  Vespasien  avec  la 
l^gende  Judaea  capta.  Le  revers  repr^sente  un  troph^e  dress6  entro 
un  prisonnier  juif  enchain^  (Antifrone)  et  une  captive  juive,  per- 
sonnification  de  la  Jud^e.  Autour,  le  nom  du  vainqueur  :  C.  Sosius 
imp  (erator),  Sur  la  face  de  la  m^daille,  le  portrait  d'Antoine  et 
les  lettres  Za^  initialfes  du  mot  Zacynthus^  Tile  ionienne  oil  fut 
frapp6  notre  bronze. 


A  la  place  des  Hasmon^ens,  dont  la  descendance  masculine  dtait 
^teinte,  les  Remains  mirent  sur  le  tr6ne  de  Jud^e  Tldum^en  Hdrode, 
dont  le  p6re  Antipater  avait  6td  ddja  le  «  maire  du  Palais » 
d'Hjrcan  II.  Il^rode  r^gna  trente-trois  ans  et  fut  un  despote  actif, 
cruel  et  fastueux.  Au  point  de  vue  politique,  il  se  montra  le  tr^s 
docile  vassal  des  Remains;  comme  la  plupart  des  autres  princes 
vassaux,  il  ne  fut  autoris6  qu*a  frapper  des  monnaies  de  bronze. 
Quoique  peu  enclin  au  pharisaisme  et  probablement  peu  croyant 

*  Jos^phe,  Ant,,  XIV,  3,  2.  II  ^tait  tyrau  de  Tripolis.  Son  yoisin  Silas  est 
formellemeDt  qualifi^  de  juif. 

Act.  rt  conp.,  t.  I.  45 
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lui-m^me,  H^rode  respecta  le  sentiment  national  dans  le  choix  de 
ses  types  mon^taires ;  il  n'y  fit  figurer  que  des  objets  inanim^s,  les 
uns  emprunt^s  aux  bronzes  hasmondens  (palme,  couronne,  come 
d'abondance),  les  autres  nouveaux  (tr^pied,  casque,  acrostolion),  ac- 
cusant parfois  des  pretentions  ^  une  origine  mac^donienne  (bouclier 
mac^donien).  Les  pidces  les  plus  remarquables  (fig.  -ll)  sont  celles 
qui  portent  une  date  r^gnale  (an  3)  ot  un  monogramme,  qui  est  une 


Fig.  44, 


marque  de  valeur  (initiales  du  mot  TpCxaXxov).  Sur  toutes  ces  mon- 
naies,  comme  sur  celles  des  autres  princes  de  la  dynastie  idum^enne, 
la  l^gende  est  purement  grecque  :  BaaiX^w?  'HpwSou,  «  le  roi  Hdrode  » 
(on  sait  qu*a  partir  d'Herode  les  fonctions  de  roi  et  de  grand  pr^tre 
furent  rigoureusement  s^par^es).  L'emploi  exclusif  de  la  langue 
helldnique  prouve  combien  la  connaissance  de  cette  langue  ^tait 
r^pandue  parmi  les  Juifs. 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  Il^rode  parait  s't^tre  ddparti  de  ses  mana- 
gements habituels  envers  les  sentiments  ou  les  pr^jug^s  religieux 


Fig.  42. 

de  ses  sujets.[Il  planta  un  aigle  d*or  sur  le  fronton  du  temple  de 
Jt§hovah  et,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  il  6touffa  dans  le  sang  une 
revolte  que  provoqua  cet  embl6me  pa'ien  * .  On  attribue  a  cette 
p^riode  agit^  quelques  petits  bronzes  au  rovers  desquels  figure  un 
aigle  (fig.  12). 

*  Jofi^phe,  AfU,  jud.,  XVII,  2,  et  B,  jud.,  I,  33,  2. 
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H^rode  mort,  ses  ^tats  furent  partag^s  entre  ses  fils,  qui  durent 
se  contenter  des  titres  plus  modestes  de  Utrarqm  et  d'ethnarqm. 
H^rode  Philippe  rdgna  sur  les  territoires  de  Test  et  du  nord-est 
(Batan^,  Trachonitide,  Haouran),  k  la  lisi^re  du  desert ;  H^rode 
Anllpas  eut  la  Galilee  et  la  Per6e ;  la  Jud^e  proprement  dite  fut 
attribuee  au  fils  ain^,  H^rode  Arch^laiis.  Les  deux  premiers  princes 
eurent  un  r6gne  prolong^;  leurs monnaies,  peu  int^ressantes,  n'ap- 
partiennent  pas,  ^  proprement  parler,  ^  la  numismatique  juive, 
Toutes  ont  des  dates  r^gnales  et  des  l^gendes  grecques  :  «  H^rode 
(ou  Philippe)  t^trarque  »  d'un  cdt^,  le  nom  de  I'empereur  regnant 
de  Fautre  *.  Quant  aux  types,  les  bronzes  d'Antipas  ont  la  palme  et 
la  coui'onne,  ceux  de  Philippe  (fig.  13),  frapp^s  dans  un  pays  oil  la 
population  juive  6tait  en  minority,  se  sent  affranchis  de  Tobservation 
du  pr^cepte  du  Decalogue  sur  la  figuration  d'^tres  vivants  :  ils 
repr^sentent  d'un  c6i6  la  tdte  de  Tempereur,  de  Tautre  un  temple 
tdtr^style,  sans  doute  le  temple  d'Auguste  bMi  par  H^rode  le  Grand 
dans  la  ville  de  C^sar^e-Panias,  ou  r^sidait  Philippe. 


Revenons  k  Jerusalem.  Hdrode  Arph^laiis,  le  fils  d'H^rode  le 
Grand,  y  frappa  des  monnaies  en  bronze  semblables  a  celles  de  son 
p^re,  avec  la  l^gende  grecque  «  H^rode  ethnarque  »  et  des  types 
aussi  nombreux  qu'insignifiants*.  Au  bout  de  dix  ans,  ce  tyran  bru- 
tal se  rendit  si  impopulaire  que  les  notables  juifs  demand^rent  et 
obtinrent  sa  deposition  :  Arch^laiis  fut  exile  k  Vienne  en  Gaule,  et 
la  Judee  reduite  en  province  (6  apr.  J.-C).  Cependant  la  dynastie 
idum^enne  devait  encore  fournir  un  souverain  a  la  Jud^e.  Trente 
ans-aprds  la  deposition  d'Archelaiis,  un  petit-fils  d'H^rode,  Agrippa, 

*  Sur  quelques  monnaies  d'Antipas^  le  nom  de  Tempereur  est  remplac^  par 
celui  de  la  capitale  (Tib^riade).  Cost  un  billon  municipal. 

*  Grappe,  casque,  caduc^e,  ancre,  proue,  come  d'abondance,  eouronne,  gal^. 
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qui,  6lev^  k  Rome,  avait  su  se  rendre  agr^able  a  Caligiila,  obtint  de 
celui-ci  les  t^trarchies  d'Antipas  et  de  Philippe,  devenues  vacantes 
par  la  mort  ou  Texil  de  leurs  titulaires  (37-40).  Apr^s  la  mort  de 
Caligula  et  r^l^vation  de  Claude,  laquelle  il  avait  contribu^,  il  y 
ajouta  la  Judde  elle-m^me.  Agrippa  r^unit  ainsi  sous  son  sceptre 
toutes  les  possessions  de  son  aieul,  et  fut  autoris^  k  prendre  le  titre 
royal.  Cet  ancien  libertin  fut  un  roi  selon  le  coeur  des  pharisiens. 
Ses  monnaies  proprement  juives  (fig.  14)  pr^sentent  au  droit  le  type 
singulier  d*un  parasol,  qu*on  a  pris  aussi  pour  un  tabernacle ;  au 
revers,  trois  ^pis,  symbole  de  prosp^rit^.  II  s'y  intitule  en  grec 
«  le  roi  Agrippa  »  et  y  marque  une  date  r^gnale. 


Outre  ces  monnaies,  destinies  ^  circuler  en  pays  juif,  Agrippa 
frappa  des  pieces  beaucoup  moins  orthodoxes  oil  figur^rent  des 
types  absolument  paiens  (Victoire,  Fortune,  etc.),  le  portrait  de 
Tempereur  regnant*,  quelquefois  m^me  celui  d^Agrippa  et  de  son 
Ills  a  cheval.  Sur  quelques-unes,  comme  sur  ses  inscriptions  lapi- 
daires,  il  s'intitule  pompeusement  «  le  grand  roi  Agrippa,  ami  de 
C^sar  T>  (BafftXeb?  ijiya?  *AYp(i:ira«  (pi^xaioap).  Ces  monnaies  n*6taient 
sans  doute  destinies  qu*^  circuler  dans  les  anciennes  t^trarchies 
d'Agrippa  ou  dans  les  villes  du  littoral,  ou  la  population  6tait  tr^s 
m6\6e;  la  plupart  portent,  en  effet,  le  nom  d'une  ville  nouvelle, 
C6sar6e  ou  Tib^riade. 

Enfin,  un  troisidme  type  est  reprdsent^  par  une  pidce  fort  sin- 
guli^re,  qui  parait  moins  une  monnaie  proprement  dite  qu^une 
m^daille  commemorative  de  Tav^nement  d'Agrippa  et  de  son 
alliance  avec  les  Romains.  EUe  nous  montre,  d'un  cdt^,  le  roi 
couronnd  par  deux  figures  f^minines,  avec  la  Idgende  a  le  roi 
Agrippa,  ami  de  C6sar  »,  de  Tautre,  deux  mains  jointes  dans  une 
guirlande  —  symbole  d'un  traits  d'alliance  —  et  une  longuo  ins- 
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cription  :  a  Amiti^  et  alliance  du  roi  Agrippa  avec  le  S^nat  et  le 
peuple  romain.  » 

Agrippa  1^^  ne  r^gna  en  Jud^e  que  quatre  ans.  A  sa  mort  (44) 
son  rojaume  fut  pour  la  seconde  fois  r^duit  en  province  romaine. 
La  Judde  proprement  dite  ne  changea  plus  jamais  de  condition 
politique ;  quant  aux  autres  territoires  —  t^trarchies  d'Antipas  et 
de  Philippe  —  elles  furent,  une  fois  de  plus,  constitutes  en  prin- 
cipautt  en  favour  du  fils  d' Agrippa,  Agrippa  II  (le  frtre  de  la 
fameuse  Btrtnice),  dont  la  vie  se  prolongea  plus  d'un  demi-si^cle 
(jusqu*en  100).  Mais  quoique  Agrippa  II  fiit  Israelite  et  conservftt 
quelques  droits  sur  Jerusalem,  notamment  celui  d'habiter  le  palais 
des  Htrode  et  de  nommer  le  grand  pr^tre,  sa  numismatique, 
comme  sa  politique,  n'eut  rien  de  national,  et  ce  n'est  que  par 
un  abus  de  langage  que  Ton  a  pu  compter  ses  monnaies  parmi 
les  monnaies  juives  ^  II  en  est  do  m^me  des  monnaies  contempo- 
raines  du  «  rojaume  d  de  Chalcis  dans  le  Liban,  ou  r^gna  uno 
branche  lattrale  de  la  famille  des  Ildrode 

IV 

On  a  vu  qu*i  deux  reprises  diflfi^rentes  —  apr6s  la  deposition 
d'Archtlaiis  et  in  la  mort  d' Agrippa  P**  — ,  la  Judde  fut  rtduite  en 
province  paries  Remains.  Cette  province,  avec  C6sar6e  pour  chef- 
lieu,  etait  gouvernte  par  un  fonctionnaire  d*ordre  assez  infdrieur,  le 

*  Les  monnaies  d'Agrippa  II  sont  autonomes  ou  imp^naUs^  mais  ni  les  unes 
ni  les  autres  ne  sont  conformes  4  la  loi  juive.  Les  premieres  ont  au  droit  la  tdto 
d'Agrippa,  une  main  tenant  des  ^pis,  ou  une  tete  tourel^e ;  les  seoondes,  la  tdte 
de  Tempereur  regnant,  avec  ses  titres  en  grec  ou  en  latin.  Au  revers.  les  types 
sont  varies,  mais  sans  yit^rdt.  (Fortune,  victoire,  galore,  couronne,  palmier,  au- 
tel,  cornes  d'abondances  et  caduc^e,  ancre,  cercle.)  II  exisle,  en  outre,  des 
moniiaies  municipales  de  C^sar^e  de  Philippe  (appel^e  maintenant  N^ronias) 
et  de  Tib^riade  portent  le  nom  d'Agrippa.  Les  monnaies  de  ce  prince  sonttoutes 
dal^s,  mais  ses  domaines  ajant  varid  plusieurs  fois,  il  a  adopts  des  ^res  dif- 
fdrentes  qui  cfTrent  de  grandes  complications. 

*  H^rode  P"",  frftre  d'Agrippa  (41-48);  son  fils  Aristobule  et  la  reine  Sa- 
lome (Babelon,  Revm  numismatique,  1883,  p.  145  ;  Imhoof,  PortriUkdpfe,  VI, 
21,  22). 
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procurateur,  qui  ddpendait,  au  point  de  vue  militaire,  du  I6gat  de 
Syrie.  La  monnaie  d'or  et  d' argent  romaine  supplanta  peu  k  peu, 
k  cette  ^poque,  la  monnaie  grecque  des  p^riodes  prdc^dentes.  II 
est  bien  encore  question  de  drachmes  attiques,  de  statures  tyriens 
—  sp^cialement  affect^s  au  paiement  des  taxes  religieuses  — ,  mais 
la  monnaie  courante  du  commerce  est  le  doiier  remain,  l^alement 
assimil^  d'ailleurs  k  la  drachme  attique.'  C*est  une  pi^  de  cq 
genre  (fig.  15)  que  les  pharisiens  etles  a  h^rodiens  »,  — c'est-a-dire 
les  partisans  de  la  r^publique  th^ocratique  et  ceux  de  la  djnastie 
idumdenne  —  montr6rent  k  J^sus  en  lui  demandant  s'il  6tait  permis 
de  payer  le  tribut.  «  De  qui  est  cette  image  et  cette  inscription? 
leur  dit-il.  —  lis  r^pondirent  :  de  C6sar.  —  Rendez  done  k  C^sar 
ce  qui  est  h  C^sar,  et  a  Dieu  ce  qui  est  k  Dieu  * .  » 


Outre  ces  deniers  d'argent,  il  y  avait  encore  k  Jerusalem  une 
monnaie  divisionnaire  de  bronze,  6mise  par  les  procurateurs  a  Fi- 
mitation  des  princes  Hasmon^ens  et  Idum^ens.  Elle  portait  en 
grec  le  nom  de  Tempereur  regnant  —  auquel  6tait  parfois  associ^ 
ou  substitu^  le  nom  de  la  m6re  de  Tempereur,  de  sa  femme  ou  de 
ses  fils  —  et  une  date  r^gnale.  Cette  monnaie  circulait  seulement 
en  Jud^e  et  dtait  probablement  fabriqude  par  des  ouvriers  juife ; 
c*est  pourquoi,  sans  doute,  les  procurateurs  n'y  firent  figurer  que 
des  embl^mes  inanim^s,  conformes  k  la  loi  mosaique  (6pi,  palme, 
palmier,  come  d'abondance,  dwfa,  vase  convert,  couronne,  etc.). 
Je  reproduis  ici  (fig.  16)  une  pi6ce  du  procurateur  Ponce  Pilate, 
frapp^e  Tannic  de  la  Passion  (an  18  de  Tib^re,  32  ans  apr^s  J.-C). 
Les  types  sent  la  couronne  de  laurier  et  le  Utuns  ou  baton 
d'augure. 

*  Mathieu,  zxvi,  14. 
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Si  les  procurateurs  avaient  montr^  autant  de  tolerance  dans 
le  reste  de  leur  administration  que  dans  leur  naonnayage,  la  Jud6e 
se  serait  facilement  r^sign^e  &  la  perte  de  son  ind^pendance.  Mais 
des  maladresses  nombreuses,  parfois  mdme  des  actes  de  pers^ution 


v^ritables,  froiss^rent  le  sentiment  religieux  ;  Tavarice  ou  Tinjus- 
tice  de  certains  gouverneurs  acheverent  d'exasp^rer  les  Juifs,  ddj& 
surexcit^s  par  la  rivalit^  des  partis  et  reffervescence  messianique. 
La  tjrannie  des  uns  croissait  dans  la  m^me  mesure  que  le  fana- 
tisme  des  autres;  un  jour  yint  enfin  oil  la  mesure  fut  comble  et  ou 
la  r^volte  du  ddsespoir  ^clata.  Elle  fut  accompagn^e  d'exc^s  d^plo- 
rables,  mais  Tacite  lui-m^me  reconnait  que  les  premiers  torts 
etaient  du  cdt^  des  Remains  «  duravit  paiientia  Jvdaeis  usque  ad 
Oessium  Florum, . .  '  » 

La  revolution  juive  commenca  le  17  lyar  (mai)  66,  jour  ou 
le  gouvemeur  romain  fut  chass^  de  Jerusalem  ^ ;  elle  se  termina  le 
8  Elov.l  (septembre)  70,  jour  ou  les  derniers  quartiers  de  la  ville 
furent  repris  par  les  soldats  de  Titus  ^,  Elle  dura  done  quatre  ans 
et  quelques  mois.  Dans  cet  intervalie,  les  Juifs  furent  maitres  de  la 
Palestine  enti^re  (Jud^e,  Samarie  et  Galilee)  jusqu'i  la  fin  de  G7, 
d*une  partie  de  la  Jud^e  jusqu*au  milieu  de  69,  de  Jerusalem  seule- 
ment  et  de  quelques  moindres  forteresses  pendant  la  derniere 
annde.  Ces  dates,  on  le  verra,  ont  leur  importance  pour  notre 
sujet. 

La  premiere  r^volte  iuive  nous  a  laiss^  des  pieces  d'argent  et  de 
bronze.  Les  pieces  d'argent  se  sent  retrouvdes  en  assez  grand 

*  Tacite,  Eitt.,  V,  10. 

*  Josfephe,  B.  Jud.,  II,  15,  3-6. 

'  Ibid.^  VI,  8,  5.  Oq  sait  que  le  temple  avait  ^t^  hM6  dhs  le  10  Ab  (ao(lt)  et 
noa  le  9,  [lb.,  VI,  4,  5.) 
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nombre,  notamment  dans  deux  cachettes,  Tune  a  Jerusalem, 
Tautre  k  Jericho.  Ce  sont  1^  les  sides  et  les  demi-sicles  qu'on  a  attri- 
buds  successivement  &  un  grand  pr^tre  du  temps  d* Alexandre,  a 
Esdras  et  a  Simon  Maccl^b^e  *.  Le  side  (fig.  Yl)  pdse  en  mojenne 
14  grammes ;  il  a  pour  types  :  au  droit  une  coupe  —  et  non  pas  le 


a  pot  de  manne  »  du  desert ;  —  au  revers^  un  lis  &  trois  flours  —  et 
nan  pas  «  la  verge  fleurie  d* Aaron,  d  Les  l^gendes,  en  anciens 
caractdres  ii6braiques  (dits  samaritains),  sont  d'une  part  Shekel  Is- 
rael  «  side  d'lsrael  » ,  do  Tautre  Yerushalem  Kedoshah  «  Jerusalem 
la  sainta.  »  Au-dessus  du  type  du  rovers,  une  date,  marqude  par 
une  lettre  numdrale,  qui,  sauf  pour  Tan  I,  est  pr^^d^e  d*un  shin 
(initiale  de  shenat^  ann6e),  comme  sur  les  bronzes  d' Antigone. 

Les  demi-sicles,  qui  p6sent  en  moyenne  7  grammes,  ont  exac- 
tement  Taspect  et  les  types  des  sides  (fig.  18),  seulement  au  droit 
la  l^gendp  se  lit  :  Haizi  ha  Sliekel  «  demi-side.  »  On  a  des  sides 


des  cinq  ann^es ;  ceux  de  la  quatri^me  sont  rares,  ceux  do  la  cin- 
quidme  rarissimes  et  d'un  travail  hdtif.  Quant  aux  demi-sicles, 
on  n'en  connait  que  pour  les  quatre  premieres  ann^es. 

*  L'allribulion  des  sides  a  la  premifere  revoke  des  Juifs  a  d^ja  proposee 
par  Ewald  {Gotting.  Nachrichten,  185i>,  p.  109-122),  et  accepts  par  SchQrer, 
Lehrbuch,  1**  ^d.,  p.  305. 


Fig,  41, 
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Outre  les  sides  en  argent,  il  existe  encore  quelques  sides  en 
bronze  des  ans  3  et  4,  exactement  pareils  aux  pieces  d'argent ;  mais 
ce  ne  sont  pas  les  seules  pieces  de  bronze  frapp^es  pendant  la  pre- 
miere r^volte.  Nous  en  avons  d*abord  qui  portent  pour  type 
(fig.  19) :  une  feuille  de  vigne  (ou  de  figuier)  et  un  vase  k  anse,  avec 
ou  sans  couverde ;  pour  l^gende  :  fferut  Zion  «  Libert^  de  Sion  » 
et  une  date,  en  toutes  lettres  :  Shenat  Shetaim  a  an  2  »,  ou  Shmat 
Shalosh  a  an  3  ». 


Nous  en  avons  d*autres  (fig.  20)  de  trois  modules  diffl^rents,  ay  ant 
pour  type  ordinaire  Yehoff  et  les  deux  loulab,  c*est-^i-dire  le  c6drat 
et  le  bouquet  de  rameaux  que  les  Juifs  portaient  dans  la  fdte  des 
tabernades;  a  ces  symboles  s'ajoutent  tant6t  un  palmier  entre  deux 
corbeilles  de  fruits,  tantot  une  coupe.  I^es  pieces  ont  pour  l^gende 
uniforme  Ligullat  Zion  «  D^livrance  de  Sion  »  et  la  date  —  on 
tqutes  lettres  —  Shenat  Arha  a  an  4  » .  La  date  est  suivie  de  la 
marque  de  valeur :  Hatzi  a  un  demi-sicle  »  ;  Rebia, «  un  quart  »  (de 
side),  ou  d'aucune  mention,  suivant  Jes  modules. 


Nous  connaissons  maintenant  tons  les  types  mon^taires  de  la 
premiere  r^volte,  et  ce  tableau  se  passe  presque  de  commentaires. 
On  voit  qu'un  des  premiers  soucis  des  chefs  de  la  revolution  vic- 
torieuse  fut  de  frapper  des  monnaies  d'argent  —  les  premieres 


Fiff.  49. 


'Fig,  20. 


Digitized  by 


CCVI 


AGTES  ET  G0NF£RENCES 


que  nous  ayons  rencontr^es  dans  la  numismatique  juive  —  pour 
mieux  affirmer  I'ind^pendance  reconquise.  Ces  pieces  dtaient  parti - 
culidrement  destinees  au  paiement  de  la  taxe  da  temple ;  aussi 
furent-elles  exactement  calqu^es  —  comme  poids,  aspect  et  dimen- 
sions —  sur  les  pieces  tyriennes  qui  avaient  servi  jusqu'alors  k  cet 
usage  ;  celles-ci  commensaient  d'ailleurs  &  devenir  rares,  le  mon- 
npjage  d*argent  avant  cess^  k  Tjr  en  56  ap.  J.-C.  *.  Le  demi-sicle 
etait  le  montant  de  la  contribution  individuelle,  le  side  servait 
pour  deux  coniribuables,  parents  ou  amis,  k  la  fois  :  on  voit  par 
les  textes  que  ce  genre  de  paiement  coUectif  ^tait  frequent  On 
emprunta  aux  pieces  tjriennes,  outre  leur  poids,  leur  l^gende  : 
Yerushalem  Kedoshah  n'est  que  la  traduction  de  Tinscription  des 
stateres  de  Tyr  :  TOpou  tepok  xai  daOXou.  L'indication  de  la  date  est 
aussi,  peut-^tre,  une  imitation  de  ces  pieces ;  mais  elle  trouvait  ddja 
des  prdc^dents  dans  la  numismatique  juive. 

La  nouvelle  6re  eut  pour  point  de  depart  Tannde  66,  sans  doute 
le  1®^  nisan  (avril)  de  cette  ann^e  —  commencement  de  Tann^e  reli- 
gieuse  — ,  quoique  la  rdFolte  n'eCit  6clat^  qu'en  mai.  Cette  remarque 
explique  bien  des  faits  qui  ont  embarrass^  les  savants.  Si  les  sides 
de  la  4®  ann^e  sent  rares,  c'est  que  cette  ann6e-la  commenga 
le  siege  de  Jerusalem  et  que  Targent  dut  bientdt  se  rarMer.  Si  les 
Eicles  de  la  5®  ann^e  sent  rarissimes,  c'est  que  cette  annde  ne  dura 
en  fait  que  quelques  mois,  la  ville  ay  ant  6i6  prise  d6s  le  mois  d'aoilit. 
Une  raison  analogue  explique  les  sides  de  bronze  qu*on  rencontre  a 
partir  de  la  3®  ann^e  ;  c*^tait  sans  doute  une  monnaie  ohsidioncde^ 
6mise  par  le  gouvernement  anarchique  de  la  cit6.  II  en  est  de  m^me 
des  bronzes  a  k  Vetrog  »  de  la  4*  annde.  Ces  bronzes,  comme  Fin- 
diquent  leurs  Idgendes,  ont  une  valeur  legale  de  un  demi,  un  quart 
(et  probablement  un  sixidme  ou  huiti^me)  de  side,  quoique  leur 
valeur  intrinsdque  soit  k  peu  pr^s  nulle  ;  c'est  une  sorte  de  papier 
monnaie  k  cours  forc^.  Au  contraire,'les  bronzes  des  ans  2  et  3  sont 
une  monnaie  divisionnaire  ordinaire,  analogue  k  celle  que  nous 

'  Madden  (p.  294,  note  4)  cite  un  stature  tyrien  de  Tan  65  ;  il  y  a  peui-dtre, 
une  erreur  de  lecture. 

*  Mathieuj  xvii,  24-27,  oh  J^sus  et  Pierre  paient  un  stature  pour  a'acquitter 
ensemble.  . 
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avons  vue  aux  ^poques  pr^c^dentes.  Ces  diff(§rences  de  destination 
expliquent  les  differences  de  types  et  de  modules  entre  les  deux 
classes  de  bronzes. 

Les  types  de  toutes  ces  monnaies  r^volutionnaires  sent  naturel- 
lement  conformes  aux  lois  mosaiques  et,  de  plus,  assez  heureuse- 
ment  choisis.  La  feuille  de  vigne,  la  fleur  de  lis  rappellent  deux 
des  principaux  produits  v6g6taux  du  pays.  La  coupe  et  le  vase  re- 
pr^sentent  grossierement  les  ustensiles  sacr^s  du  temple.  Vetrog 
et  les  loulah  font  allusion  k  Tune  des  c^rdmonies  les  plus  impor- 
tantes  du  culte  juif,  qui  pendant  ces  ann^es  exalt^es,  oil  une  grande 
partie  du  peuple  des  campagnes  s'dtait  r^fugi^e  a  Jerusalem,  de- 
vait  se  c6l6brer  avec  un  ^clat  extraordinaire. 


Apr^s  quatre  ans  et  demi  de  dur^e,  la  revolution  juivefut  etouffee 
dans  le  sang.  Non-seulement  il  ne  fut  plus  question  de  Tindepen- 
dance  d'Israel,  mais  la  Palestine  devint  une  province  spdciale 
occup^e  par  une  Idgion  romaine  (la  X»  Fretmsis ,  dont  il  reste 
des  monnaies) ;  la  ville  sainte  et  le  temple  incendie  restdrent  en 
mines.  Les  Remains  ceidbr^rent  leur  victoire,  ch^rement  achet^e, 
par  IVrection  de  Tare  de  Titus  et  par  de  nombreuses  monnaies  de 
tout  metal  et  de  tout  module,  dont  les  types  font  allusion  k  la  re- 
pression de  rinsurrection  juive.  Ces  monnaies,  frappees  au  nom  et 
a  I'effigie  des  empereurs  Vespasien,  Titus  et  Domitien,  semblent 
s^etre  inspirees  de  la  monnaie  de  Sosius  citee  plus  haut,  qui  comme- 
morait  la  defaite  du  dernier  des  Macchabees.  Le  type  le  plus  ordi- 
naire represente  une  captive  —  la  J udee  —  assise  ou  debout,  au 
pied  d*un  palmier  ou  d'un  trophee.  De  Tautre  cdte  de  ce  motif  cen- 
tral, on  voit  tantdt,  comme  sur  la  monnaie  de  Sosius,  un  prisonnier 
juif,  tantdt  (fig.  21)  Tempereur  victorieux,  en  costume  militaire. 
Dans  une  autre  classe  de  monnaies,  le  type  est  la  Victoire  ecrivant 
le  nom  de  Tempereur  sur  un  bouclier  qu'elle  appuie  centre  un  pal- 
mier. Lalegende  —  Judaea  devicta  sur  les  pieces  d'or  et  d'argent 
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(parfois  en  grec  :  iotaaias  eaaqktiae),  Jvdm  capta  sur  les  bronzes 
—  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  signification  de  cos  symboles 
transparents ' . 


Dans  Hintervalle  de  soixante  ans  qui  sdpiare  les  deux  insurrections, 
nous  trouvons  encore  deux  monnaies  romaines  qui  se  rattachent 
^troitement  it  Thistoire  juive.  L'une  est  le  grand  bronze  de  Nerva 
(96-98)  (fig.  22),  dont  le  revers  prdsente  I'image  d'un  palmier,  avec 
la  l^gende  :  Fisci  jtidaici  calumnia  suhlaia  (suppression  des  dela- 
tions du  fisc  juda'ique).  Le  fisc  judaiqm  n*dtait  autre  chose  que 
rimpdt  du  demi-sicle  (ou  du  didrachme)  par  t^te,  paj6  najgu^re  par 


tout  fiddle  au  temple  de  Jerusalem,  et  que  les  Remains,  maintenant 
que  le  temple  n'existait  plus,  r^clamaient  a  leur  profit  :  les  Juiis 

*  Une  pifece  unique  avec  la  l^gendo  Judea  navalis  (Coben,  Monnaies  impe- 
rtalest  i«  365)  fait  allusion  aux  victoires  navales  que  Ics  Homains  remport^reDt 
sur  les  pirates  juifs  de  Jopp^  et  sur  les  malheureux  qui  tfichaient  de  s'enfuir  aur 
le  loc  de  Gdn^sarclh  (Josfephe,  III,  O). 


Fiff,  21, 


Fig.  29. 
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abhorraient,  avec  raison,  cette  taxe  impie,  dont  le  produit  ^tait 
vers6  au  trdsor  de  Jupiter  Capitolin  a  Rome  ;  aussi  s'efforcaient-ils 
de  dissimuler  leur  quality  d'isradites  pour  se  soustraire  au  paie- 
ment.  Ces  dissimulations  entriainerent  des  delations,  des  poursuites 
vexatoires et  des  visites...  plus  que  domiciliaires.  Le  bronze  de 
Nerva,  qui  appartient  a  une  6poque  d'apaisement  relatif ,  com- 
m^more  la  suppression  de  ces  abus  [Calumnia]^  sinon  de  la  taxe 
elle-m^me. 

Le  bronze  d'Adrien  (fig.  23),  frapp6  sous  son  3®  consulat  (130), 
n'est  pas  moins  curieux.  C'est  un  souvenir  du  voyage  que  cet  em- 
pereur  nomade  fit  en  Jud^e  et  de  Tempressement  —  officiel  —  avec 
lequel  il  y  fut  accueilli.  On  y  voit  la  Jud^e,  suivie  de  ses  enfants, 
s'avangant  vers  Adrien,  une  pat6re  a  la  main,  pour  offrir  une 
libation  sur  Tautel  oil  monte  ddja  la  fiamme ;  derriere  elle  marche 
un  boeuf,  victime  d^sign^e  pour  le  sacrifice.  L^gende  :  «  La  Jud^e 
a  la  rencontre  de  Tempereur.  » 


Ces  visites  imp^riales,  cet  enthousiasme  de  commando,  c'^tait  le 
calme  qui  pr6c6dait  Forage.  Ddja  a  la  fin  du  r^gne  de  Trajan, 
une  sanglante  insurrection  avait  6clat6  parmi  les  colonies  juives 
de  la  M^sopotamie,  de  Chypre,  de  TEgypte  et  de  la  Cyr^naique. 
A  la  suite  du  voyage  d' Adrien  et  d'actes  de  provocation,  dont  le 
detail  est  mal  connu,  les  Juifs  de  Palestina  prirent  les  armes  A  leur 
tour  (133).  La  r^ volte  fut  longue  et  acharn^e  ;  elle  eut  pour  chef 
un  aventurier  que  les  textes  appellent  Barcoch^bas  [Bar  Cochba) 
a  le  fils  de  T^toile  »,  soit  par  une  alteration  de  son  nom  veritable 
{Bar  CozibaF)y  soit  par  allusion  a  la  proph^tie  de  Balaam  :  «  Une 
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6toile  est  procdd^e  de  Jacob  et  un  sceptre  s'est  dev6  dlsrael ;  il 
transpercera  les  chefs  de  Moab  et  il  d^truira  les  enfants  de  Seth  *.  » 
Barcochebas  se  faisait,  en  efi[et,  passer  pour  le  Messie,  et  il  fut  re- 
connu  pour  tel  par  Tillustre  docteur  Akiba.  Celui-ci  et  un  autre 
rabbin,  El^azar  de  Modein,  oncle  de  Barcochebas,  que  son  neveu 
£nit  par  soupQonner  de  trahison  et  tua  d'un  coup  de  pied,  furent 
d'ailleure  les  seuls  docteurs  notables  qui  prirent  parti  pour  I'insur- 
reciion ;  le  reste  du  sanh^drin  se  tint  k  Tdcart.  Les  rebelles,  qui 
dtaient  au  nombre  de  200,000,  apr^s  avoir  occupy  de  nombreuses 
places  et  probablement  m^me  Jerusalem,  furent  traqu^s  de  repaire 
en  repaire  et  finalement  extermin^s  dans  la  forteresse  de  B^thar, 
leur  dernier  refuge  (135). 

Comme  ses  pr^d^cesseurs,  les  insurg^s  de  66,  Barcochebas  itffirma 
Vindependance  de  la  Jud^e  en  frappant  monnaie ;  mais  son  in- 
surrection eut  un  caractere  bien  different  de  la  premiere  et  cette 
difference  se  traduit  dans  les  types  et  les  legendes  monetaires. 

En  premier  lieu,  les  insurg^s  de  66  etaient  des  pharisiens  exaltes 
(zeiateui»s),  democrates  jaloux,  indisciplines  et  niveleurs  ;  aussi  leur 
monnaie  ne  porte-t-elle  aucun  nom  propre.  Tres  duceSy  iot  exercitus, 
ditTacite;  les  partisans  d*Eieazar,  fils  de  Simon,  auraient  refuse 
de  se  servir  de  la  monnaie  de  Simon  Bargioras,  ceux  de  Bargioras 
n'auraient  pas  voulu  de  la  monnaie  de  Jean  de  Giscala.  Le  nom 
sacre  de  Jerusalem  mettait  tout  le  monde  d'accord.  Aji  contraire, 
Barcochebas  parait  avoir  ete  dictateur  absolu ;.  il  visait  clairement 
a  la  royaute,.et  comme  son  oncle,  Eleazar,  etait  originaire  de 
Modein,  patrie  des  Macchabees,  il  n'est  nullement  impossible  que 
Barcochebas  rattach^t  son  origine  d  la  famille  royale  des  Hasmo- 
neens  Aussi  fit-il  figurer  son  propre  nom  sur  Fimmense  majorite  de 
ses  monnaies,  mais  ce  nom  n*est  pas  celui  que  lui  donnent  les  testes 
paiens,  Chretiens  ou  talmudiques,  —  celui-ci  n'est  qu'un  sobriquet  ou 
un  patronymique,  — mais  le  nom  de  Simon,  que  les  medailles  seules 
nous  font  connaitre.  Le  nom  de  Simon  etablissait  un  lien  de  plus 

*  NomhreSy  xxiv,  17, 

*  Dans  lo  texte  inintelligible  de  Syncelle  (p.  660,  18  :  Xox^^  6  {lOVOTiv^ 
iiytixo)  il  est  possible  que  se  cache  le  mot  AvaiudVOYfivijic,  t  desceaduit  des 
Asmon^ens. 
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epJLre  notre  insurg^  et  son  prototype,  Simon  Macchab^e  ;  on  ne  doit 
pas  trop  s'dtonner  qu'il  n'ait  pas  6i6  transmis  par  les  textes,  car 
nous  Savons  par  d'autres  exemples  que  les  personnes  qui  portaient 
des  noms  tres  communs  ^talent  habituellement  d^signdes  par  leurs 
patronymiques,  pour  6viter  la  confusion.  C'est  ainsi  que,  dans  la 
premiere  insurrection,  Simon  Bar-Gioras  est  appeld  par  Dion  Cassius 
Bargioras,  tout  court,  et  Tacite  lui  donne  mdme  par  erreur  le 
a  pr^nom  »  de  Jean  *. 

Une  seconde  difference  entre  Barcoch^bas  et  les  premiers  insur- 
g6s,  c*est  que  ceux-ci  6taient  en  possession  des  tr^sors  du  temple 
de  Jerusalem  et  purent  y  puiser  abondamment  —  au  moins  pendant 
les  premieres  ann^es  —  le  m^tal  n^cessaire  h  la  fabrication  des 
flans  de  leurs  pieces.  A  T^poque  de  Barcoch^bas,  templ^  et  trcsor 
n'existaient  plus,  les  insurg^s  ^taient  de  pauvres  gens  qui  n'avaient 
gu^re  d'autre  argent  que  celui  qu'ils  enlevaient.  Get  argent  leur 
arrivait  sous  la  forme  de  deniers  remains  et  c*est  sous  cette  forme 
qu'ils  le  conserv6rent ;  ils  se  content^rent  de  le  surfrapper  avec  des 
coins  ortbodoxes  de  leur  facon,  pour  faire  disparaitre  les  types  et 
inscriptions  qui  rappelaient  un  regime  odieux.  Tous  les  deniers  de 
Barcocb^bas  sent  des  deniers  remains  surfrapp^s,  et  la  surfrappe 
a  m^me  ^t^  quelquefois  si  hMive  que  Tancienne  l^gende  est  en- 
core visible  au  bord  du  flan  :  ce  sent  m^me  ces  pieces,  oil  Ton  a  pu 
d^cbiffrer  les  noms  d'empereurs  remains  postdrieurs  a  la  premiere 
r^volte  (Galba,  Vespasien,  Trajan,  etc.),  qui  ont  permis  d'attribuer 
d'une  fagon  certaine  k  Barcocb^bas  les  deniers  de  Simon.  Bien  en- 
tendu,  les  pieces  ou  la  surfrappe  n'est  pas  apparente,  ayant  exacte- 
ment  le  poids,  les  types,  les  l^gendes  des  autres,  appartiennent 
la  m^me  ^poque  et  ne  sent  elles-mdmes  que  des  deniers  surfrapp^s, 
mais  avec  plus  de  soin  :  les  numismatistes  n'auraient  jamais  dCi  s'y 
tromper. 

Ces  observations  g^n^rales  me.  permettent  d'etre  trds  br^f  dans 
r^nu miration  des  types  mon^taires  de  Barcocb^bas.  Son  monnayage 
comprend  des  pieces  d*argent  et  de  bronze.  Les  premieres  sent,  tout 
d*abord,  les  deniers  remains  surfrappds  dont  il  vient  d'dtre  question 

•  Tacit.,  Eist,,  V,  12;  Dion,  XVI,  7. 
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(fig.  24).  Les  types  sont,  au  droit,  la  courontie  ou  la  grappe,  au  re- 
vers,  un  vase  et  une  palme,  une  palme  seule,  une  lyre,  ou  deux 
trompettes  (iustruments  sacr^s  qui  sont  aussi  reprOsent^s  sur  Tare 


Fig,  ^i. 


de  Titus).  La  l^gende  du  droit  est  invariablement  Simon  (nom 
quelquefois  orthographic  d'une  facon  bi^sarre) ;  au  revers  Sh  (enat) 
het  hhcr[\ii)  Israel  <c  an  2  de  la  liberty  d'Israel  »,  ou  Leherut  Ye- 
rushalem  «  liberty  de  Jerusalem  ».  Les  pieces  avec  cette  derni^re 
iCgende,  qui  ne  se  distinguent  en  rien  des  auti*es,  paraissent  avoir 
frappCes  k  Jerusalem  et  confirment  ainsi  Tindication  foumie 
par  plusieurs  textes,  que  les  insurgCs  furent  pendant  quelque  temps 
maitres  des  ruines  de  cette  ville. 

C*est  aussi  par  une  occupation  temporaire  de  Jerusalem  et  par  un 
projet  de  rel^vement  du  temple  qu'il  faut  expliquer  Texistence  d'un 
certain  nombre  de  steles  frappCs  pendant  la  premiere  rCvolte  (fig.  25). 
C'est  une  monnaie  arcJiatsante,  destinCe  a  permettre  aux  juife  pieux 


de  payer  le  montant  exact  de  la  taxe  du  temple  de  Jerusalem, 
conformCment  aux  anciennes  prescriptions  ^  Cette  destination 

*  Ces  sides  eux-mdmes  sont,  en  partie  du  moins,  refrapp^s  sur  des  t^tra- 
drachmas  gr^co-romains  (d'Antioche).  Les  t^tradrachmes  d'Anlioche  sont  frapp^ 
d*apr^s  le  syst^me  attique,  mais  on  a  d^Ja  vu  que,  par  suite  de  la  d^pr^cifttioo 
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est  bien  indiqu^e  par  le  type  de  ces  sides  :  un  portique  h  quatre 
coloDnes,  repr^dentation  id^ale  du  temple  de  Jerusalem,  qu*on 
se  proposait  de  reb&tir.  Au-dessus  du  temple  figure  parfois  une^ 
^toile,  qui  peut  dtre  une  allusion  au  surnom  messianique  de  Simon 
«  fils  de  r^toile  ».  Le  type  du  revers,  eirog  et  loulab,  est  un  sou- 
venir des  types  analogues  de  la  pi'emidre  r^volte.  Quant  a  la 
l^ende,  le  droit  pr^sente  tant6t  le  nom  de  Jerusalem,  tant6t  celui 
de  Simon  ;  le  revers,  soit  Shmat  ahat  ligullat  Israel  a  an  1  de 
la  d^livrance  d'Israel  »,  soit  Sh(enat)  Bet  leher(ut)  Israel  «  an  2 
de  la  liberty  dlsraM  soit  tout  simplement  Leherut  Yerushalem 
«  liberty  de  Jerusalem  ». 

II  est  essentiel  de  remarquer  que  le  nom  de  Simon  ne  figure  ja- 
mais sur  les  sides  de  la  premiere  annde.  La  m^me  observation 
s'applique  d*ailleurs  aux  deniers  :  tous  les  deniers  dat^s  de  Simon 
portent  la  date  an  2.  Qui  done  ^tait  le  mon^taire  principal  de 
Van  f  ?  La  r^ponse  a  ^t^  fournie  par  la  d^couverte  assez  r^cente 
des  deniers  suivants  (fig.  26),  en  tr^s  petit  nombre  d*ailleurs,  ajant 
pour  types  le  vase  et  la  palme  d*une  part,  la  grappe  de  Tautre ; 
pour  ygendes  Ekazar  hakkohm  (El^azar  le  pretre]  et  Shenat  jihat 


ligullat  Israel  (An  1  de  la  ddivrance  d'Israel).  Ces  deniers  sent 
contemporains  de  ceux  de  Simon  —  comme  le  prouvent  certaines 
pieces  hybrides  ou  Ton  voit  associds  les  droits  ou  les  revers  de 
pi^es  des  deux  chefs  ;  —  ils  nous  apprennent  que  pendant  la  pre- 
miere ann^e,  Simon  Barcoch^bas,  chef  militaire  de  Tinsurrection, 
s'efTaga  devant  le  chef  religieux,  Eleazar,  que  les  rebelles  avaient 

progressWe,  le  Utradrachme  attique  dtait  desceudu  au  poids  du  stature  tyrien, 
lequel  ne  se  frapptit  plus.  Barcoch^bas  pouvait  done,  saos  erreur  notable,  aocep- 
ter  ces  t^tradrachmes  pour  des  sides. 

Act.  bt  conf.,  t.  I.  16 


Fig.  26, 
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^ns.doute  nomm^  grand  pr^tre  :  le  pr^tre  El^azar  est  proba- 
blement  identique  au  rabbin  El^azar  de  Modern,  oncle  de  Bar- 
coch^bas,  dont  il  vient  d'etre  question. 

II  existe  aussi  des  bronzes  d*^l^azar,  ^galement  de  la  premiere 
ann^e  ;  Tinscription  (fig.  27)  est  la  m^me  qne  sur  les  deniers,  les 
types  (palmier  et  grappe)  preaque  identiques. 


Fig.  27. 


Reste  &  mentionner  les  nombreux  bronzes  de  Barcoch^bas,  dont 
quelques-uns  aussi  pr^sentent  des  traces  de  surfrappe.  Ces  bronzes, 
destines  sans  doute  &  la  soldo  des  troupes,  sent  dat6s  de  la  pre- 
miere ann^e  (Shenat  ahat  ligullat  Israel),  de  la  seconde  (Sh, 
let  leherut  Israel)  ou  tout  simplement  de  la  libertd  de  Jerusalem 
(Uhmmt  Yerushalem),  Les  bronzes  de  la  premiere  ann^e  (fig.  28) 
portent  au  droit  la  l^gende  Simon  Nasi  Israel  (Simon  prince 
dlsrael).  Le  mot  Nasi^  qui  a  signifi6  a  une  dpoque  ult^rieure  le 


Fig.  «S. 


president  du  sanh^drin,  est  peuWtre  ici  pris  dans  le  sens  de 
c<  chef  militaire  »  ;  il  fait  pendant  au  mot  Cohen  (chef  religieux) 
qui  figure  sur  les  bronzes  d'El^azar  de  la  m^me  ann^e .  Sur  les 
bronzes  des  deux  autres  classes,  Barcoch^bas  s'intitule  seulement 
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Simon  (fig.  29)  ;  c*est  qn'apr^s  la  mort  d'El^azar  il  avait  r^uni  tous 
les  pouYoirs  ^  Quant  aux  types  des  bronzes  de  Simon,  ils  n*offl*ent 
rien  de  particulier ;  ce  sent  les  m^mes  embl^mes  orthodoxes  que 
sur  les  pieces  d'argent  ^  couronne,  lyre,  diata,  palme  ou  palmier, 
grappe  de  raisins  ou  feuille  de  vigne.  Ces  types  varient  suivant 
les  modules  et  servent  k  distinguer,  k  premiere  vue,  la  valeur 
de  la  pidce. 


Je  ne  veux  pas  quitter  les  monnaies  de  la  seconde  r^volte  juiv^ 
sans  rappeler  que  le  Talmud  y  fait  allusion  dans  un  passage  bien 
connu  :  a  Le  Ma'aser  Sheni  (la  seconde  dime),  dit-il  textuellement, 
ne  pent  dtre  rachet^  avec  une  monnaie  qui  n'a  pas  cours,  comme 
la  monnaie  de  Koziba  ou  de  Jerusalem,  ou  celle  des  rois  ant^- 
rieurs^.  »  La  monnaie  de  Koziba,  ce  sent  les  sides  et  deniers 
de  Simon  Bar  Cochba,  que  les  rabbins,  ses  ennemis,  appellent 
sou  vent  Ben  Koziba  «  le  fils  du  mensonge  ».  La  monnaie  de  Je- 
rusalem, ce  sent  les  sides  et  demi-sicles  de  la  premiere  r6 volte 
avec  I'inscription  «  Jerusalem  la  sainte  ».  La  cc  monnaie  des  rois 
ant^rieurs  »,  ce  sent  les  bronzes  des  Hasmon^ens  et  des  H^rodes, 
peut-4tre  aussi  les  tdtradrachmes  des  S^leucides  et  des  Ptol^m^es 
qni  n'avaient  plus  cours  k  T^poque  oil  notre  halacha  fut  r^dig^e. 

*  Sur  certaines  pieces  le  nom  Simon  est  remplac^  par  celui  de  JirutaUm  ;  ces 
pitees  et  en  g^ndral  celles  qui  soot  dat^B  de  la  «  liberty  de  Jerusalem  >  paraissent 
avoir  M  frapp^s  dans  la  capitale. 

*  Tosefta  Ma'ater  Sheni,  I,  5.  Le  mdme  passage  est  repifoduit  avec  des  alte  - 
rations dans  le  Talmud  de  J^rusaleiQ  {Ma'as^  I,  2)  et  dans  eelni  de  Ba-> 
bylone  (Baia  Kamma,  97  b.),  Les  monnaies  des  voltes  sent  i^unies  ici  sous 
Tappellation  commune  de  «  monnaie  du  danger  >  et  le  rabbin  lm€  decide  quelle 
doit  Stre  jet^e  a  la  mer. 


.  Fig. 
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Ainsi,  bien  interpr^t^,  ce  passage  du  Talmud  est  la  confirmation 
complete  du  systdme  de  classification  qui  vient  d'etre  expose  : 
ii  ach^ve  de  montrer  que  les  monnaies  d*argent  juives  n*ont 
jamais  eu  qu*un  caract^re  exceptionnel  et  rdvolutionnaire. 


Avec  les  monnaies  de  Barcoch^bas,  nous  avons  termini  notre 
voyage  k  travers  la  numismatique  juive.  Si  la  premiere  volte 
avait  eu  pour  consequence  la  destruction  du  temple,  la  seconde 
amena  Textermination  presque  complete  de  la  population  juive 
de  la  Palestine.  De  nombreux  colons  paiens  prirent  la  place  des 
anciens  habitants,  et  sur  Templacement  de  Jerusalem  s^^leva  une 
ville  romaine  appel^e  ^lia  Capitolina,  du  nom  de  Tempereur  ^iius 
Adrien  et  de  Jupiter  Gapitolin,  dont  le  temple  rempla^a  celui  de 
Jehovah.  Cette  ville,  dont  Facets  ^tait  d^fendu  aux  Juifs,  eut  le  rang 
de  colonic  et  a  laiss^  une  longue  suite  de  monnaies  de  bronze  qui 
s'^tend  d*Adrien  a  Val^rien  (136-260).  Je  reproduis  ici  les  deux 
types  les  plus  int^ressants.  L*un  repr^sente  la  fondation  de  la  ville 


^  un  colon  tragant  le  sillon  qui  marquera  les  limites  de  la  future 
enceinte  (fig.  30).  L'autre  nous  montre  les  trois  divinity  —  Ju- 
piter, Junon  et  Minerve  —  qui  ^taient  ador^es  dans  le  temple  de 
Jupiter  Gapitolin  k  Rome  et  k  Mlia.  (Fig.  31.) 

Jerusalem  n^est  pas  la  seule  ville  de  Palestine  ou  le  culte  paien 
se  soit  ainsi  empar^  de  lieux  nagu^re  affect^s  au  culte  du  vrai 
Dieu.  Le  fameux  temple  des  Samaritains  sur  le  mont  Garizim,  qui, 


VI 
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d^ja  une  fois,  sou3  les  S^leucides,  avait^td  transform^  en  un  temple 
de  Jupiter  Hospitaller,  puis  ^tait  retourn^  au  culte  monoth^iste, 


Fig. 


fut  d^saffect^  une  seconde  fois  en  faveur  de  Jupiter.  Ce  temple  est 
figure  sur  une  tr^s  pittoresque  m^daille  de  N^apolis  (nouvelie  capi- 
tale  de'la  Samarie,  aujourd'hui  Naplouse)  frapp^e  «ous  Tempereur 
Antonin  le  Pieux.  (Fig.  32.) 


Fig.  32. 


Cependant,  au  moment  oil  le  judaisme  dtait  ainsi  humili^,  traqu^, 
extermin^  dans  sa  patrie  d'origine,  puisant  des  forces  dans  sa  d^- 
faite  mdme,  11  se  r^pandait  de  plus  en  plus  dans  les  pays  de  la  dis- 
persion et  faisait  la  conqu^te  de  bien  des  ^mes.'Non  seulement  le 
monothelsme  juif,  la  morale  juive  gagnaient  des  proselytes  jusque 
sur  les  marches  du  trdne,  mais  les  l^gendes  paiennes  elles-m^mes 
commencaient  s'accommoder  aux  traditions  juives,  k  se  fondre 
avec  elles.  Nous  avons  un  exemple  bien  remarquable  de  cetle  fusion 
graduelle  dans  une  monnaie  de  la  viile  d'Apam^e  en  Phrygie,  qui 
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date  de  Tempereur  Septime  S^v^re  et  qui  a  6i6  r^p^t^e  plusieurs  fois 
sous  les  r^gnes  suivants.  (Fig.  33.)  Au  revers  de  cette  m^daille  on 
Yoit  deux  personnages,  homme  et  femme,  assis  dans  une  caisse  qui 
flotte  sur  lea  eaux  ;  sur  le  couvercle  entr'ouvert  perche  un  oiseau. 


A  gauche,  une  autre  sc^ne  qui  continue  la  premiere  dans  Fordre  des 
temps  :  les  deux  personnages  sont  sortis  de  la  caisse  et  Toiseau  leur 
apporte  un  rameau  d*olivier.  A  cette  description  vous  avez  reconnu 
sans  peine  un  Episode  bien  connu  de  I'histoire  du  deluge.  Des  tra- 
ditions analogues  a  celle  de  la  Bible  existaient  chez  le?  pa'iens ; 
les  Phrjgiens  notamment  avaient  leur  mythe  du  deluge,  qui  avait 
fini  par  se  localiser  k  Apam^e-Cibotus,  Apam^e  « la  Boite  o.  Comme 
cette  ville  renfermait  d^s  I'^poque  de  Cic^ron  une  nombreuse  popu- 
lation juive  il  dut  s'op^rer  de  bonne  heure  une  fusion  des  deux 
l^gendes  ;  nous  en  avons  d*ailleurs  la  preuve  dans  un  passage  des 
Litres  sibyllins  ou  Tauteur  raconte  que  Tarche  de  No6  s'arr^ta  aux 
sources  du  fleuve  Marsyas,  c'est-^-dire  pr^s  d'Apam^e-Cibotus 
Maintenant  imaginez  un  magistrat,  juif  ou  judaisant,  d*Apam6e,  a 
la  fin  du  II®  si^cle  —  T  a  agonoth^te  »  ou  ddile  Art^mas  —  charge 
d'inventer  un  nouveau  type  pour  les  monnaies  de  cette  ville.  Vous 
conaprendrez  qu'il  se  soit  enapress^  d'en  choisir  un  qui  atait  le  m6- 

*  Voir  Gic^ron,  pro  Flaceoj  28.  La  quantity  d'or  (destin^e  aa  temple  de  Jeru- 
salem) confisqu^e  par  Flaccus  sur  les  juifs  d'Apam^e  est  ^valu^e  a  100  livres,  ce 
qui,*  6tant  donn^  le  rapport  des  valeurs  de  Tor  et  de  Targent,  correspond  a  eu> 
viron  350  kilos  d^argect  ou  50,000  demi-sicles,  quaiitit6  si  considerable  qu'elle 
doit  repr^senter  la  contribution  de  plusieurs  ann^s  ou  des  dons  eztraordinaires. 

'  Po^mu  tihyllim,  \,  273. 


Fig,  55. 
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rite  singulier  de  concilier  de  la  fagon  la  plus  heureuse  ses  propres 
traditions  religieuses  avec  celles  de  la  locality ;  d'ailleurs,  pour  en- 
lever  toute  esp6ce  de  doute,  c'est  le  nom  de  No6  (noe)  qu'il  fait  gra- 
ver en  toutes  lettres  sur  Tarche :  le  deluge  d*Apam6e  et  le  deluge 
de  No6  sent  bien,  pour  lui,  le  m^me  deluge. 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  finir  ma  causerie  que  par  cette 
illustration,  k  la  fois  piquante  et  consolante,  d*un  syncr^tisme  re- 
ligieux  qui  sedessinait  alors  un  peu  partout  dans  le  monde  pai'en, 
au  profit  du  judaisme  et  de  son  fils  ain6,  le  christianisme.  C'est  Td- 
poque  oil  Tauteur  inconnu  du  Traite  du  sublime  ne  craint  pas  d'em- 
prunter  a  la  Genhe  un  exemple  du  «  sublime  »  litt^raire  ;  c'est  1*6- 
poque  oil  I'empereur  Alexandre  Severe  place  dans  son  oratoire  un 
buste  d'Orph^e  entre  un  buste  d' Abraham  et  un  buste  de  J^sus- 
Christ.  Encore  deux  si^cles  et  un  podte,  paien  fanatique,  s*^criera 
avec  une  indignation  qui  t^moigne  de  sa  sinc^rit^  *  : 


'  Ratilius  Namatianus,  Lin&aire,  v.  385  : 

Atque  utinam  nilnquam  Judaea  subacta  foiaset 
Pompeii  bellis  imperioque  Titi  ! 

Latius  excise  pesUs  contagia  serpunt 

Victoresque  suos  nalio  victa  premit. 


PltLt  au  ciel  que  jamais,  sous  Titus  et  Pomp^e, 
Rome  n'etit  asservi  les  juifs  k  son  6pee  ! 
Le  mal  d6racin6  i-efleuril  dans  nos  coeurs 
£t  lo  peuple  vaincu  subjugue  ses  vainqueurs  ! 
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Andrassjstrasse,  Budapest. 

157  KiNSBOUBO  (Paul),  rue  de  Cldrj,  5. 

158  Klotz  (Eugene),  place  des  Victoires,2. 
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159  Klotz  (Victor),  avenue  de  Montaigne,  51. 

160  KoHN  (Georges),  rue  Blanche,  49. 

161  KoMiTET  Synagogi  na  Tlomackiena,  Varsovie. 

162  KuNST,  rue  des  Petites-Ecuries,  48. 

163  Laqabde  (Paul  de).  professeur  t  rUniversit^  de  Gcettingue. 

164  Laonbau,  professeur,  rue  Claude-Bernard,  86. 

165  Lambert  (Abraham),  avou6,  rue  Saint-Dizier,  n,  Nancj. 

166  Lambbrt  (Eli^zer),  avocat  h  la  Cour  d'appel,  rue  Baudin,  26. 

167  Lanoe  (feu  Emmanuel). 

168  Lassudrie,  rue  Laffltte,  21. 

169  Lazarb  (Maurice),  rueF^nelon,  13. 

170  Lehmann  (Joseph),  rabbin,  boulevard  Voltaire,  44. 

171  Lehmamn  (L^once),  avocat  k  la  Cour  de  cassation,  rue  de  Ma- 

rignan,  16. 

172  Lehmann  (Mathias),  rue  Taitbout,  29. 

173  Lehmann  (Samuel),  rue  d'Hauteville,  38. 

174  L^ON  (Gustavo),  Bayonne. 

175  L^ON  (Xavier),  boulevard  Haussmann,  127 

176  LEOPOLD  (Lyon  ,  directeur  de  TEcole  communale,  Tue  des  Hos- 

pitali^res-Saint-Gervais  (30  fr.j. 

177  Levaillant  ,  directeur  de  la  sCiretd  g^n^rale ,  avenue  de 

Kl^ber,  39. 

178  Leven  (Emile),  rue  de  Maubeug3,81. 

179  Leven  (L6on),  rue  de  Trdvise,  37. 

180  Leven  (Louis),  me  de  Tr^vise,  37. 

181  Leven  (D**  Manuel),  rue  Richer,  12. 

182  Leven  (Narcisse),  avocat  k  la  Cour  d*appel,  rue  de  Tr^ 

vise,  45. 

183  Leven  (Stanislas),  conseiller  g^n^ral  de  la  Seine,  rue  Con- 

dorcet,  12. 

184  Levi  (Israel),  rabbin,  rue  Rodier,  62. 

185  L6vY  (Alfred),  grand  rabbin,  Lyon. 

186  L6vY  (Paul-Calmann),  rue  Auber,  3. 

187  L6vY  (Charles),  Colmar. 

188  Lt^  (fimile),  rabbin,  Verdun. 

189  L4vY  (Aron-Emmanuel),  rue  Marrier,  19,  Pontainebleau. 
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190  L6vY  (Isaac),  grand  rabbin,  VesouL 

391  Levy  (Jacques),  grand  rabbin,  Constantine. 

192  L^VY  (L^on),  rue  Logelbach,  9. 

193  L^VY  (^Raphael;,  rabbin,  rue  d*AngoulMe,  6. 

194  L6VY  (Sichel),  boulevard  Malesherbes,  156. 

195  L^VY  (Sylvain),  rue  d'Austerlitz,  Metz. 

196  Li&vy-Bruhl  (Lucien),  professeur  de  philosophie,  rue  Mon- 

talivet,  8. 

197  L^vy-Frankel  (D**  Edouard),  rue  Ordener,  103. 

198  L^VYLiBR,  ancien  sous-pr^fet,  rue  Vignon,  9. 

199  LoEB  (Isidore),  professeur  au  S^minaire  isra^lite,  rue  de  Tr^ 

vise,  35. 

200  L(EWENSTEiN  (MM.),  rue  Lepeletier,  24. 

201  Lgevy  (A.),  100,  Sutherland  Gardens,  Londres. 

202  LuzzATi  (Luigi),  d^put^,  Padoue. 

203  Lyon-Cahen  (Charles),  professeur  k  la  Faculty  de  droit,  rue 

Soufiflot,  13. 

204  Mannheim  (Am^d^e),  colonel,  professeur  k  TEcole  polytech- 

nique,  rue  de  la  Pomx)e,  11. 
205* Mannheim  (Charles-L^on),  rue  Saint-Georges,  1. 

206  MANNHEiMEa(Aim6),  rue  Rossini,  3. 

207  Manuel  (Eugene),  inspecteur  g^n^ral  de  renseignement  se- 

condaire,  rue  Raynouard,  6. 

208  Mapou,  avenue  Mac-Mahon,  13. 

209  Marcus  (Saniel),  maison  Whitthall,  Smyrne. 

210  Matthews  (Henri-J.),  esquire, Goldsmid  Road,  2,  Brighton. 

211  May,  chauss^e  de  Bockenheim,  31,  Francfort-sur-le-Mein. 

212  May  (Louis-Henry),  rue  Th^venot,  14. 

213  Mayer  (Ernest^  rue  Moncey,  9. 

214  Mayer  (Gaston) ,  avocat  ft  la  Cour  de  Cassation ,  avenud 

Montaigne,  3. 

215  Mayer  (Michel),  rabbin,  boulevard  du  Temple,  25. 

216  Mayrarques  (Alfred),  boulevard  Malesherbes,  103. 
2n  Merzbach  (Bernard),  rue  Richer,  17. 

218  Meyer  (D**  Edouard),  boulevard  Haussmann,  73. 

219  Meyer  (Simile),  boulevard  de  Strasbourg,  37. 
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220  Mbybr  (Paul),  li^embre  de  rinstitut,  directeur  de  TEcole  des 

Chartes,  rue  de  Boulainvilliers,  26. 

221  MiCHEL-L^VY  (Paul),  rue  Drouot,  2*7. 

222  MocATTA  (Fr6ddric-D,),  Connaught  Place,  9,  Londres  (50  fr.). 

223  MocH  (Camille),  faubourg  Saint-Honor^,  25. 

224  MoNTEFiOBE  (Edward-L6vi),  avenue  Marceau,  58. 

225  MoNTBFiORB  (Mos^),  ministre  officiant,  rue  de  Maubeuge,  52. 

226  MoBTABA  (Marco),  grand  rabbin,  Mantoue. 
22*7  Nadaillac  (feu  la  comtesse  de). 

228  Nettbb  (D^  Arnold),  rue  du  ChAteau-d'Eau,  15. 

229  Nbttbr  (Moise),  rabbin,  M^dda. 

230  Neubaueb  (A.dolphe),  biblioth^aire  k  la  Bodl^ienne,  Oxford. 

231  Neumann  (D*"),  rabbin,  Gross-Kanisza,  Autriche-Hongrie. 

232  Neymarck  (Alfred),  rue  Vignon,  18. 

233  O'Neill  (John),  villa  de  la  Combe,  Cognac. 

234  OcHS  (Alphonse),  rue  Chauchat,  22- 

235  OcHS  (Louis),  rue  Chauchat,  22. 

236  Oppenhbim  (P.-M.),  11,  rue  Taitbout  (50  fr.). 

237  Oppenhbimer  (Joseph-Maurice),  rue  Lepeletier,  7. 

238  Oppebt  (Jules),  membre  de  I'lnstitut,  professeur' au  CoUdge 

de  France,  rue  de  Sfax,  2. 

239  OsiBis  (Ifla),  rue  Labruj^re,  9. 

240  Oulhan  (Camille),  rue  de  Grammont,  30. 

241  OuLBY  (Godchaux),  avenue  de  Neuilly,  104,  Neuillj-sur-Seine. 

242  Ouvbrleaux  (Emile),  conservateur  de  la  Biblioth^ue  rojale, 

Bruxelles. 

243  Paris  (Gaston),  membre  de  Tlnstitut,  i-ue  du  Bac,  110. 

244  PtoBiBB  (Gustavo),  rue  de  la  Victoire,  69. 

245  Perles  (J.),  rabbin,  Munich. 

246  Pbbbeau  (le  chevalier),  biblioth^caire  royal,  Parme. 

247  PiCART  (Henri),  rue  d'Hauteville,  42. 

248  PicciOTTO  (Moise  de),  Alep. 

249  PicoT  (Emile),  avenue  de  Wagram,  135. 

250  PiNTUS  (J.),  place  du  Bivage,  1,  Sedan. 

251  PoNTBBMOLi  (Albert),  avenue  des  Champs-Elys^es,  129. 

252  PoPBLiN  (Claudius),  rue  de  Teheran,  7. 
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253  PorqAs  (Charles),  81,  rue  de  Monceau  (40  tr.). 

254  Praqeb  (feu  Myrtil). 

255  Preux,  maitre  de  conferences  ^  TEcole  des  langues  orientates, 

rue  du  29  Juillet,  3. 

256  Propper  (S.),  rue  Volney,  4. 

25T  Bbinach  (Joseph),  avenue  Van  Djck,  6. 

258  Bbinach  (Salomon),  ancien  6l6ve  de  TEcole  d*Ath6nes,  con- 

servateur-adjoint  du  mus^e  de  Saint-Germain ,  rue  de 
Berlin,  31. 

259  Bbinach  (Theodore),  docteur  en  droit,  rue  de  Murillo,  26. 

260  Beiss  (Alhert),  rue  de  Londres,  60. 

261  Beitlinger  (Fr^d^i  ic),  avocat  ^ila  Cour  d'appel,  rue  Scribe,  7 

262  Beitlinger  (Sigismond),  boulevard  Haussmann,  63. 

263  Benan  (Ernest) ,  membre  de  Tlnstitut ,  administrateur  du 

College  de  France. 

264  Bheims  (Isidore),  rue  Boissy-d'Anglas,  35. 

265  Bobbrt  (Charles),  rue  des  Dames,  12,  Bonnes. 

266  Bobert  (Ulysse),  Grande-Bue,  31,  Saint-Mandd. 
26*7  Bodrigues  (Hippolyte),  rue  de  la  Victoire,  14. 

268  Bosenthal  (D*"),  rabbin,  Beuthen,  Oberschlesien. 

269  Bothschild  (feu  la  baronne  de). 

270  Bothschild  (le.  baron  Alphonse  de),  membre  de  I'lnstitut,. 

2,  rue  Saint-Florentin  (400  fr.). 

271  Bothschild  (le  baron  Arthur  de),  33,  rue  du  Faubourg-Saiht- 

Honors  (400  fr.). 

272  Bothschild  (le  baron  Edmond  de),  41,  rue  du  Paubourg- 

Saint-Honor6  (400  fr.). 
273' Bothschild  (le  baron  Gustavo  de),  23,  avenue  Marigny 
(400  fr.). 

274  Bothschild  (MademoiseUe  H^l^ne  de),  rue  Berryer  (400  fr.). 

275  Bothschild  (la  baronne  James  de),  38,  avenue  Friedland 

(50  fr.). 

276  BozELAAR(L6vie-Abraham),  Sarfatistraat,  30,- Amsterdam. 

277  Sack  (Israel),  Saint-P^tersbourg. 

278  Saint-Paul  (Georges),  place  Malesherbes,  5. 

279  Saint-Paul  (Victor),  rue  d'Aumale,  22. 

Act.  bt  ooNr.,  t.  I.  17 
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280  Salomon  (Alexis),  rue  Croix-des-Petits-Champs,  38. 

281  Salvador  (le  colonel),  avenue  de  Messine,  10. 

282  Salvador-L6vy,  rue  de  la  T^te-d'Or,  34,  Metz. 

283  Sayce  (Rev.  A.-H.)./  professeur  de  philologie  compar6e, 

Queen's  College,  Oxford. 

284  ScHAFiBR  (D  ),  rue  de  Tr^vise,  41. 

285  ScHEiD  (Elie),  rue  Elzevir,  4. 

286  ScHLOSS  (Ernest),  rue  du  Paradis-Poissonnidre,  21  bis. 
281  SoHUHL  (Moise),  rabbin,  Saint-Etienne. 

288  ScnuHL  (Moise),  rue  Berg^re,  29. 

289  Schwab  (Moise) ,  sous-conservateur  de  la  Bibliothdque  tia- 

tionale,  cit(5  Tr^vise,  14. 

290  ScHWEiscH,  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  49. 

*>i9l  S&CHBS  (Rev.  Edgard),  3,  Judith  College,  Ramsgate. 

292  See  (Camille),  conseiller  d'Etat,  avenue  des  Champs-Ely- 

s^es,  65. 

293  Sj^e  (Eugene),  pi^fet  de  la  Haute  Sa6ne,  Vesoul. 

294  Simon  (Joseph),  instituteur,  Nimes. 

295  SiHONSEN,  rabbin,  Copenhague. 

296  Singer,  rue  de  Galilee,  62. 

297  Socc^T^  PiRCH^  SosANiM,  Bucharost. 

298  Soci^Ti  DES  Progressistes,  Andrinople. 

299  Spire,  ancien  notaire,  rue  d* Alliance,  12,  Nancy. 

300  Stern  (Hermann),  rue  Rojale,  22,  Bruxelles. 

301  Stern  (Ren^),  rue  du  4  Septembre,  14. 

302  Straus  (Emile),  avocaji  h,  la  Cour  d*appel,  boulevard  Hauss- 

mann,  134. 

303  SzoLD,  rabbin  de  la  Congregation  Oheb  SchdUm,  Baltimore. 

304  Taub,  rue  Lafayette,  10. 

305  T^DESCO  (Joseph),  rue  Lafayette,  43. 

306  Tr^nel  (Isaac),  directeur  du  ScSminaire  isra^lite,  nie  Vau- 

quelin,  9. 

307  Tr^nel  (Jacob),  agr^gd,  Valenciennes. 

308  Treves  (Albert),  rue  Prony,  76. 

309  Treves  (Georges),  rue  Prony,  78. 

310  Ulmann  (Emile),  rue  de  Tr^vise,  33.  ^ 
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311  Venbziani  (le  chevalier),  place  Wagram,  1. 

312  Vernks  (Maurice) ,  directeur-adjoint     V6cole  des  Hautes- 

Etudes,  rue  Fortuny,  31. 

313  Vidal-Naquet,  president  du  Consistoire  isra^lite,  Marseille. 

314  Vidal-Naquet  (Jules),  rue  du  Quatre-Septembre,  16. 

315  Weill  (D^Anselme),  rue  Saint-Lazare,  101. 
3'16  Weill  (Emmanuel),  rue  Taitbout,  8. 

3n  Weill  (Emmanuel),  rabbin,  rue  do  Condorcet,  53. 

318  Weill  (Gabriel),  rue  Marbeuf,  66. 

319  Weill  (Georges),  place  des  Vosges,  19. 

320  Weill  (Isaac),  rue  do  Picpus,  76. 

321  Weill  (Isaac),  grand  rabbin,  Metz, 

322  Weill  (Isidore),  grand  rabbin,  Colmar. 

323  Weill  (Benjamin-Leopold),  rue  Richer,  41. 

324  Weill  (Moise),  grand  rabbin,  Oran. 

325  Weill  (Vite),  rue  do  Lancry,  17. 

326  Wbisweillkb  (le  baron  de) ,  17 ,  avenue  de  Friedland 

(30  fr.). 

327  Werneb  (Isaac),  rue  Taitbout,  58. 

328  Wbyl  (Jonas),  grand  rabbin,  Marseille. 

329  WiENEB  (Jacques),  president  du  Consistoire  Israelite  de  Bel- 

gique,  rue  de  la  Loi,  63,  Druxelles. 

330  WiLMERSDGERFER  (Max),  cousul  g^u^ral  de  Saxe,  Munich. 

331  Winter  (David),  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  42. 

332  WiTLiCH  (J.),  rue  Mandar,  6. 

333  WiTLiCH  (Salomon),  rue  Mandar,  6. 

334  WoGUB  (Lazare),  grand  rabbin,  professeur  au  S^minaire  Israe- 

lite, rue  de  Rivoli,  12. 

335  WoBMS  (Fernand),  avocat  ft  la  Coup  d*appel,  rue  Royale,  14. 

336  WoBMS  (D"-  Jules),  rue  Pierre-Charon,  32. 

337  ZiEOEL  et  Enoelma^nn,  directeurs  de  Tinstitution  Springer, 

rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  34. 

Membres  nouveaux  depuis  le  l^'^  Janvier  1887. 

338  Beck  (D**),  rabbin,  Bucharest. 
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339  Carcassonne  (Darius),  president  de  la  Communaut^  isra^ 

lite,  Salon  (Bouches-du-Bh6ne). 

340  Kabn  (Coschel),  pr^ident  de  la  Communaut^  Israelite,  Bahia, 

Br^sil. 

341  L^vi  (Charles),  boulevard  Magenta,  49  (30  fr.). 

342  Levi  (Sylvain),  maitre  de  conferences  ^  TEcole  des  Hautes- 

Etudes,  rue  Simon-le-Franc,  ll. 

343  MoDONA  (Leonello) ,  sous-biblioth^caire  de  la  Biblioth^ue 

royale,  Parme. 

344  MoRHANQB  (Eugene),  cours  Gaffld,  103,  Marseille. 

345  Stetn  (Henri),  ancien  dldve  de  T^cole  des  Charles,  rue  Saint* 

Placide,  54. 


Le  g^rant, 

Israel  Lifivi. 


VBR8A1LLBS,  UiPBIlCERIE  GBRF  BT  F1L8,  RUB  DUPLB86XS,  59. 
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LE  XIV°  CHAPITRE  DE  LA  GEN&SE. 


Le  xiv«  chapitre  de  la  Gen^se  contient  un  r^cit  extrSmement 
int^ressant  au  point  de  vue  de  Thistoire.  Pendant  qu'Abram* 
s'installait  k  H*$bron  et  nouait  des  relations  amicales  avec  une 
famille  ^morite,  on  vint  lui  annoncer  que  son  cousin  Lot,  ^tabli  k 
Sodome,  dans  la  Pentapole  de  la  Mer  morte,  avait  6t6  emmen^ 
captif  par  Chodorlogomor,  roi  d'Elam  (Susiane),  dontr.arm^e  avait 
saccag^  ces  villes  pour  les  punir  de  leur  rebellion.  Abram  n'h^- 
sita  pas  un  instant.  II  arma  ses  serviteurs  et  ses  allies,  au  nombre 
de  318,  courut  apr^s  les  ravisseurs  jusqu'^  Dan,  les  surprit  pen- 
dant la  nuit  et,  apr^s  leur  avoir  inflig^  une  grave  d^faite,  r^ussit 
h  leur  reprendre  les  prisonniers  et  le  butin.  Au  retour,  Abram 
entra  en  relation  avec  deux  rois  du  pays.  L'un,  nomm^  Melkis^- 
dec,  qui  ^tait  en  m^me  temps  roi  de  Salem  et  pr^tre  du  dieu  Elion, 
lui  apporta  du  pain  et  du  vin  avec  sa  benediction  sacerdotale. 
L'autre  etait  le  roi  de  Sodome,  qui  le  pria  de  lui  remettre  les  pri- 
sonniers qu'il  avait  arrach^s  k  la  captivity.  Abram  se  montra 
digne  du  haut  rang  oil  sa  victoire  Tavait  4\ew6  aux  yeux  des  indi- 
genes. Dans  les  deux  occasions,  il  fut  d*une  rare  g^nerosite.  Au 
pretre  Melkisddec,  il  ofifrit  la  dime  de  tout  son  avoir ;  au  roi  mal- 
beureux,  il  rendit  non  seulement  les  captifs,  mais  tout  le  butin, 
sans  s'en  r^server  la  moindre  chose.  II  n'oublia  cependant  pas  ses 
allies  emoreens,  qui  toucherent  la  part  k  laquelle  ils  avaient 
droit ;  lui  seul  rerionga  compietement  a  tirer  profit  des  richesses 
qu'il  avait  reprises  k  Tennemi. 

t  Je  conserve  la  forme  Abram  pendant  la  discussion  des  details  du  chapitre  xnr, 
oil  cette  Torme  est  employ^.  Plus  loin,  oCi  il  s'agit  de  comparaisons  avec  d'autres 
textes.  je  me  sers  de  la  forme  ordinaire,  Abraham. 

T.  XV,  H«  30.  11 
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1.  Critique  verbale. 

Le  texte  h^breu  nous  est  parvenu  dans  un  6tat  de  conservation 
tr^s  satisfaisant.  Les  versions  grecqae  et  aram^enne  ne  pr^sen- 
tent  que  peu  de  variantes.  Parmi  les  noms  royaux,  on  note  eotpyitX, 
au  lieu  de  by^r\ :  Bam,  au  lieu  de  ;  hakkx,  au  lieu  de  yb^  (vers.  2, 
8,  9).  Le  remplacement  de  dans  le  texte  samaritain  par  w^^y  a 
pour  butde  faire  de  TEmor^enun  compagnon  digne  d*Abram  (an:?^, 
«  le  Tr^s  haut  a  rdpondu  »).  La  transcription  Auviv  par  les  Sep- 
tante  semble  due  k  une  alteration  post^rieure  du  texte  grec,  pro- 
duite  par  une  malheureuse  reminiscence  de  aOv«v  (l^is),  fils  de  Juda 
(Gen^se,  xxxviii,  3).  Au  verset  10*  la  legon  correcte  est  certai- 
nement  r^^'nyi  dno  ■'Db^  nos^n ;  la  correction  m-ny  Y^'^i  ano 
admise  d'apr^s  le  texte  samaritain  ne  rem^die  k  rien,  si  on  nc  met 
pas  en  m^me  temps  le  singulier  ori  (cf.  v.  8 ;  Gen^se,  ix,  23 ; 
XXIV,  50 ;  XXXI,  14),  tandis  que  Taddition  d'un  laisse  le  texte, 
pour  ainsi  dire,  intact.  Une  faute  que  personne  n'a  encore  relev^e 
est  le  mot  Db:p«  (1.  11),  qui  est  d'abord  inutile,  puisque  le  bD«  fait 
partie  int^grante  du  )DDn,  k  moins  d'y  voir  les  mets  tout  prepares, 
ce  qui  serait  absurde.  C*est  sans  doute  une  alteration  de  D^sip. 
a  leurs  captift  »*  La  mention  de  la  transportation  des  prlsonniers, 
■»nTp.  est  inevitable  k  cause  des  expressions  explicatives  a"»«)2n  d» 
hyr^  nfc^i  et  iSDsn,  qui  se  distinguent  du  aux  verse ts  16  et  21  *. 
Le  suffixe  de  d^aiD  peut  se  rapporter  soit  aux  vainqueurs,  sujets 
des  verbes  inp-'i  et '^iDb-^i  (cf.  Nombres,  xxxr,  19),  soit  a  Sodome  et 
Goraorrlie  (cf.  Deuteronome,  xxi,  10).  Quelques  mss.  des  Sep- 
tante,  ainsi  que  la  version  syriaque,  omettent  mn*'  au  verset  22, 
visiblement  dans  le  but  d'etablir  une  distinction  entre  le  dieu 
a*Abram  et  le  dieu  supreme  du  chananeen  Melkisedec.  Le  terme 
C^nb^n  employe  par  le  copiste  samaritain  tend  au  meme  but.  Ilgen 
et  les  critiques  qui  le  suivent  ont  pris  la  chose  k  rebours  en  con- 
cluant  que  le  tetragramme  est  une  addition  posterieure.  En  verite, 
si  rauteur  fait  offrir  par  Abram  la  dime  au  pretre  d'El-felion.  c  est 
que,  dans  son  idee,  ce  dieu  est  identique  avec  celui  du  patriar- 
che ;  autrement,  son  offrande  serait  un  acte  d'impiete  k  regard  de 
son  dieu  particulier,  auquel  il  devait  attribuer  sa  victoire ;  le  po- 
lytheiste  le  plus  grossier  n'aurait  pas  agi  differemment  dans  une 

^  La  confusion  de  fit  ct  ;D  se  ooasUle  aussi  dans  r\T\M  (Proverbes,  xxvni,  18J,  ou 
il  faut  lire  nn^a. 

r-  T  - 
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p^reille  occaslotti  Done,  I'authetiticIW  tie  dans  le  verset  22 
est  ttu-dessus  tout  doute*  et  ce  fait  est  trts  important,  cotnme 
on  Id  VerWl  tout  A  I'heurd; 

2.  Unit^  de  la  redaction. 

Le  chapitre  xiv  porte  les  marques  les  plus  ^videntes  d*une  re- 
daction unique.  11  n*y  a  pas  une  seule  expression  h^t^rog^ne  ou 
parasite  oil  Ton  puisse  Voir  la  main  d'un  compilateur  de  narrations 
diff^rentes  ou  celle  d'un  glossateur  qui  insure  ses  remarques  dans 
le  corps  du  texte.  La  critique  ^miettante  a  perdu  son  temps  et  ses 
peines  k  d^montrer  le  contraire.  Le  texte  est  agenc^  comme  il 
suit :  Notions  g^n^rales  sur  les  envahisseurs  et  leurs  adversaires, 
ainsi  que  sur  le  champ  de  bataiile  choisi  par  ceux-ci  (v.  1-3),  cause 
et  date  de  Tinvasion,  route  parcourue  et  peuples  chati^s  par  les 
envahisseurs  (v.  4-'?),  choc  des  deux  armies,  description  parti- 
culi^re  du  champ  de  bataiile,  d^faite  des  t^entapolitains,  saccage- 
ment  des  villes  rebelles,  enl6vement  des  habitants,  parmi  lesquels 
^tait  Lot,  cousin  d*A.bram  (v.  8-12).  C'est  la  premiere  moiti^  de 
r^pisode,  qui  prepare  Tentr^e  en  sc^ne  du  patriarche.  Elle  se  com- 
pose de  douze  phrases  principales  ou  versets.  La  seconde  moitid 
comprend  le  m^me  nombre  de  versets  (v.  13-24)  et  est  ainsi  cons- 
titute :  Reception  par  Abram  de  la  nouvelle  de  la  captivity  de 
son  cousin,  Tarmement  de  ses  serviteurs  et  de  ses  trois  h6tes,  sa 
course  laprfes  les  ennemis,  la  dtfaite  de  ceux-ci  k  Dan,  leur  pour- 
suite  jusqu'au-deli  de  Damas,  la  reprise  du  butin  et  des  prison- 
niers  (v.  13-16);  retour  d'Abram,  sa  rencontre  avec  le  roi  de 
Sodome  et  le  roi  de  Salem,  son  respect  pour  Tun  et  sa  gtn^ 
rositt  en  vers  Tautre  (v.  11-24).  Voilii  une  redaction  mattrielle- 
ment  tr^s  pondtrte,  qui  rtpond  admirablement  bieu  au  but  que 
cet  Episode  ttait  destine  k  atteindre.  II  serait  facile  de  s'en  con- 
vaincre. 

3.  Rappm^ts  contecduels. 

Le  nJcit  irelatif  A  Abram,  dans  le«  chapitres  prtc^ents,  laissait 
bien  des  t>oints  obscurs  qu'il  fallait  tclaircir  :  Tttat  politique  et 
religieux  du  pays  k  Tarritte  d'Abram  \  pourquoi  ce  patriarche  y 
ttait  toujours  restt  k  Ttftat  nomade  ou  comme  hdte  des  indigenes, 
sans  y  acqutrir  un  domaine  oil  il  etit  pu  6tre  chez  lui ;  quelle  dtait 
la  conduite  des  indigenes  envers  le  nouteau  venu  et  rtciproque- 
ment*  Toutes  oes  questions  ne  soUicitent  des  rtpons«i  prtoises 
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que  depuis  qu*Abram  eut  ^tabli  des  relations  permanentes  avec  la 
famine  Marnr^,  car,  ant^rieurement,  il  ne  faisait  que  traverser  le 
pays  pour  se  rendre  en  Egypte.  La  place  donn^e  au  r^cit  qui 
pond  implicitement  k  ces  questions  est  done  des  plus  naturelles. 
Quant  aux  renseignements  qu'il  fournit,  ils  sont  d'une  precision 
parfaite  :  Le  s^jour  d'Abram  sur  le  domaine  de  Mamr^  a  ^t^ 
marqu^  par  I'invasion  d'une  arm^e  susienne  dans  la  Pentapole 
r^volt^e  contre  sa  domination,  qui  avait  durd  treize  ans  sans  con- 
testation. Cette  domination,  cela  va  de  soi,  s*^tendait  sur  toute  la 
Syrie  depuis  le  m^me  nombre  d'ann^es,  de  sorte  qu'^  I'arriv^e 
d*Abram,  Ghanaan  ^tait  d^ji  soumis  aux  strangers.  Comme,  dans 
Tesprit  de  Tauteur  biblique,  la  perte  de  Find^pendance  est  tou- 
jours  le  r^sultat  d'un  ^tat  de  p^chd  qui  attire  la  colore  de  Dieu, 
cela  revient  k  dire  que  les  Chanan^ens  de  ce  temps  n'^taient  pas 
pr^cis^ment  des  modules  de  vertu,  et  nous  obtenons  ainsi  d'une 
fagon  d^tourn^  la  raison  de  la  promesse  faite  k  Abram  que  ce 
pays  appartiendrait  un  jour  k  sa  post^rit^.  Pr^voyant  que  la  demo- 
ralisation des  Ghana  n^ens  irait  grandissant,  au  point  de  causer  ieur 
destruction  totale,  Dieu  ne  pent  mieux  faire  que  de  remettre  la 
possession  de  leur  pays  k  Thomme  le  plus  vertueux  de  T^poque. 
•D'autre  part,  les  Ghanan^ens  n'^taient  pas  k  ce  moment  assez  cor- 
rompus  pour  6tre  d^truits  imm^diatement  :  trois  fimorites  nobles 
^talent  les  allies  fiddles  du  patriarche  h^breu,  et,  ce  qui  plus  est, 
le  culte  du  Dieu  d'Abram  avait  encore  un  pr^tre  digne  de  lui  dans 
la  personne  de  Melkis^dec,  roi  de  Salem,  de  la  ville  m^me  ou  le 
culte  de  lahw^  devait  trouver  plus  tard  sa  residence  pr^Kr6e  et 
sacr^e.  Par  suite  de  ces  circonstances  tr^s  particuli^res,  Abram 
devait  rester  dans  le  pays  sans  se  m^ler  aux  habitants  et  sans  y 
poss^der  une  propriety  territoriale  toute  sa  vie  durant;  ne  serait-ce 
pas  indigne  de  chercher  k  acqu^rir  de  la  main  des  hommes  ce  que 
Dieu  venait  de  lui  accorder  comme  un  don  gracieux  ?  Disons,  en 
passant,  que  Tobligation  de  ne  poss^der  aucun  bien  foncier  dans 
la  Terre  promise,  fid^lement  accomplie  par  ses  successeurs  Isaac 
et  Jacob,  ne  fut  abrog^e  qu'en  faveur  des  morts,  qu'on  ne  devait 
pas  non  plus  m^ler  aux  morts  chanan^ens  (Gen6se,  xxiii).  Pour 
les  enterrer,  on  recburut  naturellement  k  reparation  de  I'achat,  en 
repoussant  fi^rement  toute  offre  gratuite  {Ibidem,  12-16),  mais 
cela  etait  et  restait  une  ^n^;  nrm  (Ibidem,  4,  20) ;  les  vivants  ne 
devaient  pas  poss^der  d'immeubles.  On  comprend  maintenant  la 
vraie  port^e  du  verset  13,  qui  accentue  vivement,  par  Tantith^ 
...•»n3:?ri,  une  opposition  radicale  entre  Abram  et  ses  alli^, 
dont  le  nombre  se  bornait  d'ailleurs  k  trois  seulement.  Du  reste, 
Abram  eut  soin  de  n'armer  que  les  gens  n^s  dans  sa  maison. 
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in-^n  ■'T^?*  dans  lesquels  il  avait  pleine  conflance,  et,  4 

Texception  de  ses  trois  hdtes,  il  se  m^fiait  des  Chanan^ens. 

On  le  voit  bien,  notr^  r^cit  se  rattache  ins^parablement  aux 
deux  chapitres  prf^c^dents,  qu'il  ^claire  d'une  fa^on  remarquable. 
Aussi  emploie-t-il  les  mots  iCDn  ,od3  ,finr;73  "^sbN  ,mrp,  qui  en  ca- 
ract^risent  la  redaction.  Mais  les  liens  qui  Tunissent  aux  r^cits 
suivants  ne  sont  pas  moins  ^vidents.  Le  premier  verset  du  cha- 
pitre  XV  contient  k  lui  seul  trois  allusions  d'une  enti6re  transpa- 
rence. La  phrase  «  Ne  crains  pas  Abram  »  suppose  un  ^v^nement 
dont  Abram  appr^hendait  les  suites  CStcheuses,  et,  en  effet,  Tarm^e 
ennemie  pouvait  revenir  d'heure  en  heure  pour  punir  Taudacieux 
qui  -venait  de  lui  infliger  un  sanglant  affront.  C'^tait  le  moment  de 
calmer  Tinqui^tude  du  patriarche  par  les  mots  :  -jji  157a  -^DiN,  «  je 
suis  un  bouclier  pour  toi  »,  c*est-4-dire :  a  je  serai  ton  d^fenseur  ». 
Sans  le  r6cit  de  Texp^dition  guerri^re,  ces  phrases  n'auraient 
aucun  sens.  II  y  a  plus,  le  mot  unique  dans  le  T^trateuque,  a 
^t^  choisi  seulement  pour  faire  paronomasie  avec  le  verbe*  ^gale- 
ment  unique  lap  dexiv,  20.  Enftn,  la  promesse  :  «-ta  recompense 
sera  tr^s  grande  »,  suppose  des  actions  tr^s  m^ritoires  de  la  part 
d'Abram ;  or,  ce  ne  pent  ^tre  que  les  actions  relat^es  dans  xiv, 
17-24,  puisque  les  chapitres  xii  et  xii  ne  mentionnent  que  T^rec- 
tion  d'autels  pour  tout  acte  de  pi6t6  de  sa  part.  Dans  le  reste  du 
chapitre  xv,  on  relive  des  reminiscences  plus  ou  moins  parono- 
mastiques  :  p©73T(2;  cf.  xiv,  15),  ■»n-»n-p  (3;  cf.\in-»3  •^n'^b'^,  xiv, 
14),  in  (14 ;  cf.  XIV,  14),  u:b-i  (14 ;  cf.  xiv,  11),  dbo  (16 ;  cf.  xiv,  18). 
L'affirmation  m^me  que  les  crimes  des  Emorites  n'etaient  pas 
encore  k  leur  comble  est  motiv^e  d'avance  par  le  r^cit  relatif  k 
Melkisedec  (xiv,  18).  Enfin,  Fenumeration,  dans  xv,  18-21,  des 
peuples  non  palestiniens  :  ,-»?bnp_  .d'^Npn,  et  la  fixation  des 

possessions  des  Abrahamides  jusqu'^i  TEuphrate,  determinant  le 
surcroit  de  recompense  auquel  fait  allusion  le  verset  1,  ne  se  com- 
prennent  que  comme  resultat  des  nouvelles  preuves  de  piete 
donnees  par  Abram  d'apr^s  la  relation  du  chapitre  xiv.  Les  pro- 
messes  faites  anterieurement  k  ce  sujet  n'embrassaient  que  les 
limites  etroites  de  la  Palestine  cisjordanique  (xii,  1;  xiii,  15). 

Si  nous  ne  nous  trompons,  nous  sommes  parvenu  a  prouver 
Tunite  du  cnapitre  xiv  en  lui-meme  et  aussi  avec  le  milieu  oil  il 
est  place.  Les  mots  et  expressions  qui  lui  sont  particuliers  ne 
constituent  pas  une  reelle  difference  :  chaque  recit  biblique  a  des 
expressions  propres,  et  je  considere  comme  une  pretention  injus- 

>  Tite  bien  DiUmanD, «  seine  JSrprobten  oder  Bervahrten  [GeMsis^  5*       p.  238)  >. 
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tifiable  le  parti-pris  de  certains  critiques  d'enfermer  Tauteur 
hc^breu  dans  une  phraseologie  banale  et  d'une  pauvret^  excessiye. 

4.  Car  active  historiqtie  du  ricit. 

Passons  maintenant  k  une  question  plus  grave  :  la  valeor  des 
faits  racontds.  Y  a-t-il  l^i  un  enregistrement  historique  d'^v^ne- 
raents  r^els,  ou  bien  une  fiction  po^tique  du  genre  des  romans 
guerriers,  oil  tout  est  invents  suivatit  le  caprice  de  Tauteur  ou  le 
gotit  des  lecteurs?  Nous  n'avons  aucun  pr^jug^  k  cet  ^gard,  et 
c'est  la  science  seule  qui  doit  avoir  le  dernier  mot.  Plusieurs 
savants  ont  d^j4  fait  connaitre  leur  avis,  tftchons  de  formuler 
le  ndtre. 

Le  r^cit  du  chapitre  xiv  qui  affirme  non  seulement  Vinvaaion 
d'une  arm^e  ^lamite  en  Palestine  au  temps  d'Abraham,  mais  la 
domination  ant^rieure  de  Tenvahisseur  dans  la  Ph^nicie  et  presque 
aux  portes  de  TEgypte,  ce.  r^cit,  ou  la  Palestine  apparalt  corame 
une  annexe  de  la  Susiane,  avait  bien  de  quoi  ^tonner  les  histo- 
riens.  Aussi,  quelques  critiques  d'une  science  consomm^e  n'ont-ils 
pu  s'erap^cher  de  le  declarer  de  pure  fantaisie.  Cependant,  la 
Gen^se  donne  des  details  qui  sont  d*une  precision  extraordinaire : 
relativement  aux  envahisseurs,  les  contr^es  transjordaniquesqu'ils 
ont  travers^es  et  les  peuples  qu'ils  ont  ^cras^s  sur  leur  chemin  ; 
au  sujet  des  d^fenseurs,  on  apprend  les  points  extremes  de  la 
poursuite,  les  circonstances  exactes  de  la  surprise  op6r6e,  la  ren- 
contre d'Abram  avec  Melkis^dec  et  le  roi  de  Sodome.  Et  quand 
m^roe  on  se  r^soudrait  k  regarder  tous  ces  details  comme  la  tra- 
duction factice  d'une  l^gende*populaire  tendant  k  faire  d'Abram 
un  guerrier  courageux,  il  resterait  encore  k  expliquer  les  donnas 
precises  sur  les  chefs  de  I'arm^e  envabissante,  D'apr^s  I'^crivain 
b^breu,  le  roi  susien  mentionn^  ci-dessus  eut  pour  auxiliaires,dans 
son  expedition  aventureuse,  trois  vassaux,  Amraphel,  roi  de  la  plus 
grande  partia  de  la  Babylonie  (Sennaar],  Ariok,  roi  d'Ellasar,  et 
Tid*al  (ou  Thargal),  roi  de  Ooyim.  Comment  et  dans  quel  but 
Tauteur  eut-il  pu  inventor  ces  personnages,  les  distribuer  sur  des 
regions  diverses  et  leur  assignor  des  noms  si  particuliers  ?  Tout 
cela  s'^loigne  ^vid^mment  des  usages  propres  auj(  faiseurs  d*apo* 
crypUes  et  d'historiettes  romanesquea, 

5.'  V&rificatim  gin^rale  par  la  lUt^ature  b^ylonieime. 
Heureusement,  Passyriologie  n'a  pas  tard^  k  dissiper  la  per- 
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plexit^  des  hiatoriens.  Presque  tous  les  ^l^ments  de  ces  noms 
inusit^s  en  Palestine  ont  ^t^  retrouv^s  dans  les  documents  cun^i- 
formea.  Au  sujet  du  nom  port6  par  le  grand  roi  susien  ^iTabbnns^ 
xo&>pXoYO|id{>,  on  a  d^ouvert,  d'une  part,  Texistence  d^une  ancienne 
dynastie  ^lamite,  les  Koudourides,  ayant  conquia  et  souvent  tyran- 
nise la  Babylonie.  Le  plus  ancien  parmi  eux  dont  Thistoire  fassei 
mention  est  le  conqu^rant  susien  Kudur-nanhundi,  ant^rieur  de 
1635  ans  k  Assurbanipal,  qui,  entre  les  anndes  2302  et  2300  avant 
r^re  chr^tienne,  avait  emport6  de  Babylone  k  Suse  Tiraage  de  la 
d^esse  Nana.  Environ  un  si^cle  plus  tard,  on  trouve  en  Babylonie 
m^me  i»n  dynaste  ^lamite  du  nom  de  Koudour-Jtfa-&w-w^  [Kiidur- 
ma-bU'Ug),  qui  prend  le  titre  de  «  Souverain  de  TOccident  », 
Ici  nous  sommes  aux  environs  du  temps  assign^  ordinairement  h 
Abraham,  et,  de  cette  sorte,  la  domination  susienne  en  Palestine 
se  trouve  confirmee  par  les  documents  contemporains. 

Dne  confirmation  encore  plus  dclatante  attendait  le  rdcit  h^breu 
k  propos  du  vassal  nomm^  Ariok,  roi  d'Ellasar  (nobN  '!jb7a  ^rngt), 
qui  a  6t6  relrouv^  dans  la  personne  de  ErUAku  ou  Ri-iw-Ahii, 
Ills  du  pr^cite  Koudour-itfa-&M-z(^,  et  roi  de  Larsa.  La  difference 
phonetique  entre  Ellasar  et  Larsa,  m^me  en  admettant  la  m^taT 
tli^se  de  sar  pour  rs  dans  le  mot  h^breu,  m'avait  longtemps  em- 
p^che  de  prendre  cette  identification  au  s^rieux,  mais  mes  ddn^- 
gations  cess^rent  quand  j'appris,  par  Tune  des  designations  de 
cette  ville,  ashte-azag-ga  (=ellu),  que  la  forme  non  contractde  de 
La-Arsa  etait  Ella-Arsa  (mot  imot :  pur  ou  saint-sifege),  ce  qui, 
la  metathfese  k  part,  coincide  tr6s  bien  avec  la  forme  hebraique. 
Comme  la  supr^matie  des  filamites  et  le  royaume  de  Larsa  prirent 
fin  avec  la  ddfaite  de  ce  roi  et  n'ont  jamais  ete  retablis  aux  epo- 
ques  postdrieures,  il  est  dvident  que  Tauteur  biblique  n'a  pas  pu 
avoir  en  vue  un  ev^nement  plus  recent.  D'autre  part,  cet  auteur 
n'a  pu  penser  non  plus  k  des  rois  antdrieurs,  cela  ferait  remonter 
Tactivite  d'Abram  k  une  antiquity  tr6s  haute  et  en  disaccord  avec 
son  syst^me  chronologique.  On  en  conclut  done  avec  la  plus 
grande  vraisemblance  que  le  •^ji'^nx  de  la  Gen6se  est  ce  dernier  roi 
de  Larsa,  bien  que  la  lecture  Eriw-Ahu,  du  groupe  nUah-an-en- 
211  qui  figure  son  nom,  ne  soit  pas  d*une  certitude  absolue.  Ce- 
pendant  le  doute  se  redult  k  peu  de  chose.  La  variante  ri-iw  du 
premier  element  n'est,  au  fond,  qu'une  forme  apocopee  de  Eriw, 
valeur  habituelle  de  Tideogramme  gab,  synonyme  de  nitah,  «  mftle, 
serviteur  ».  Elle  exclut,  en  outre,  la  lecture  strictement  possible 
Arad-Sin,  admise  par  quelques-uns.  Le  second  element,  an-en-zu, 
designe  le  dieu  Sin,  qui  est  requivalent  do  an-ahii  (R.,  II,  48,  " 
48  a).  Le  mot  ahu  fait  partie  d'une  serie  de  noms  divins  se  termi- 
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nant  par  la  desinence  u  et  qui  sont  de  vrais  vocables  assyriens  : 
an-dapimc  (I.  49),  an-bibbu  (I.  53),  an-simutu  (1.  54).  Du  reste,  la 
lecture  Eriw-Ahu^  suffisamment  justifi^e  par  ces  considerations, 
recevra  un  nouvel  appui  par  le  principe  g^n^ral  qui  sera  expose 
dans  le  paragraphe  suivant.  Les  textes  cun^iformes  concordent 
done  avec  le  r^cit  biblique  sur  plusieurs  points  tr^s  remarqua- 
bles  :  le  nora  du  roi,  le  si^ge  de  sa  royaut^,  son  origine  ^lamite, 
r^poque  de  son  r^gne.  Peut-on  imaginer  un  contr61e  plus  minu- 
tieux?  Certes,  dans  n'importe  quelle  histoire  on  proc^derait  k  des 
identifications  dans  des  conditions  d'une  bien  moindre  Evidence. 

II  y  a  plus,  en  laissant  de  c6t*^  le  roi  probablement  non  babylo- 
nien,  D'^ia  ^b^D  b:>nn,  dont  on  ne  pent  gu^re  esp^rer  trouver  des 
monuments,  on  s'^tonne  de  voir  manquer  a  Tappel  le  roi  i^e^p?* 
dont  la  residence  devait  6tre  k  Babylone  m6me.  En  r^fl^chissant  sur 
ces  ^v^nements  lointains,  j*ai  eu  une  id^e  que  je  trouve  maintenant 
exprim^e  dans  un  int<^ressant  m^moire  de  M.  Eberhard  Schrader  *. 
La  dynastie  ^lamite  fut  renvers^e  par  le  roi  Hammurabi,  fils  de 
Sinmuballit,  qui  vainquit  Eri-Aku  et  fonda  une  dynastie  purement 
babylonienne.  En  supposant  que  le  vainqueur  fut  pendant  quelque 
temps  le  vassal  et  Tallin  des  !^lamites,  ce  qui  est  en  soi-m^me 
assez  vraisemblable,  pourquoi  Hammurabi  ne  serait-il  pas  le  roi 
Amraphel  que  nous  cherchons  ?  La  seule  objection  qu'on  puisse 
faire  k  cette  identification  consiste  dans  la  dissimilitude  des  noms. 
M.  Schrader  obvie  k  la  difficult^  en  corrigeant  d'abord  Vd'jxdn  en 
■^D^^N,  et  en  supposant  ensuite  que  le  n  de  Hammurabi  pouvait  6tre 
n^glig^  dans  la  prononciation  babylonienne.  Mais  Texemple  de 
Hamaiu  (n^an),  qui  s'^crit  aussi  Amatu^  sur  lequel  il  s^appuie,  ne 
pent  pas  prouver  grand'chose,  puisque  c'est  un  mot  stranger. 
Puis,  le  changement  de  s  en  d  dans  un  mot  aussi  clair  que  rabi^ 
de  rwn  «  6tre  grand  »,  est  difficile  k  comprendre ;  autant  vaudralt 
admettre  tout  de  suite  que  bDn?3«  est  une  alteration  de  '»a'n^n,  mais 
Texactitude  relative  des  autres  noms  contrdl^s  d^conseille  Temploi 
de  corrections  aussi  violentes.  11  est,  du  reste,  un  argument  sou- 
verain  qui  met  le  phoneme  Ha-am-mu'ra-M  hors  de  toute  cause. 
Dans  une  liste  de  noms  royaux  publi^e  par  M.  Pinches,  ce  groups 
de  cinq  syllabes  figure  dans  la  colonne  id^ographique  en  face  du 
nom  reel,  Kimta-rapashtu,  donne  par  la  colonne  de  droite,  qui 
contient  d*ordinaire  les  formes  d^motiques  et  usuelles.  Le  nom 
Hammurabi  n'a  done  jamais  existe  en  dehors  de  recriture  et  le 
roi  qu'il  indique  s'appelait,  en  r^alite,  Kimta  rapashtu ;  or,  de  ce 

1  Die  keilschriftliche  babylonitcho  KoBniyslitie.  Excurs,  p.  22*27. 
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son  a  celui  de  bsn^ofit  la  distance  est  aussi  grande  que  possible. 
Faut-il  renoncer  pour  cela  au  rapprochement  qui  se  recommande 
par  des  raisons  historiques  ?  Je  ne  le  pense  pas  et  voici  pour- 
quoi :  lacharpente  consonnantique  du  nora  Kimta-rapashiu^  sa- 
yo\v Kmtrpshty  en  s6mitique  niDDnnTDD,  contient  les  trois  consonnes 
moyennes  de  :  m,  r^phy  bntj,  tandis  que  rid^ogramme  Ha- 
am-mu-ra-bi  =  ■'an^n  n'en  contient  que  deux  :  m  et  r,  n?D.  L*a- 
vantage  du  c6t6  de  la  forme  phon^tique  ne  s'arr^te  pas  14.  On  sait 
que  le  sh  assyrien  devant  les  dentales  se  prononcait  tr6s  souvent  I, 
et,  de  telle  sorte,  T^l^ment  rapashtu  ^quivaut  k  rapaltu  ;  il  s*en- 
suit  qu*entre  les  deux  formes  nbcnriTD^  et  bonTDN,  il  y  a,  en  r^alit^, 
une  concordance  sur  les  quatre  consonnes  bsntj,  les  trois  derni^res 
observent  m6me  une  suite  identique,  la  premiere  seule,  dans  le 
\ocable  assyrien,  est  s^par^e  par  un  n.  Or,  une  pareille  coincidence 
ne  saurait  ^tre  Toeuvre  du  hasard. 

Grkce  k  un  principe  que  j'ai  constats  nagu6re  dans  la  for- 
mation des  noms  propres  assyriens  et  Wbreux,  la  conciliation 
entre  ces  deux  formes  en  apparence  tr^s  divergentes  s'effectue  sans 
la  moindre  violence.  Notons  d'abord  deux  points  fondamentaux  : 
Kimla-rapashtu  signifie,  non  «  famille  (?)  nombreuse  »,  comme 
je  Tavais  cru  jadis,  mais,  t^moin  les  autres  noms  de  la  m^me 
s^rie  du  texte pr^cit^,  «  famille  (?)  de  grandeur,  de  domination*  ». 
Le  groupe  id^ographique  Ha-am-mu-ra-bi  a  le  m^me  sens.  Les 
^l^ments  sont :  ha^  d^terminatif  d'abondance,  dont  la  presence  n'est 
pas  strictement  indispensable,  comme  le  prouve  le  nom  am-mi'Sa- 
dug-gac=i  Kimiu  kittu,  «  famille  (?)  de  la  » ;  ammu  =  ammi, 
reposant  sur  un  mot  ammu  (de  d73«,  tii^y),  «  famille,  parents  (?)  »  ; 
rabi  (de  rabu),  «  grandeur  ».  Ces  pr^liminaires  ^tablis,  nous 
proc^dons  k  Texplication  du  principe  en  question  :  il  consiste  dans 
Temploi  facultatif  de  synonymes  qui  ne  changent  pas  le  sens  des 
elements  constitutifs  du  nom.  L'onomastique  h^braique  nous  en 
fournit  plusieurs  exemples.  C'est  d*abord  T^change  deb«  et  n'^,  sans 
ou  avec  interversion  des  ^l^ments  constitutifs  :  inain"*,  iri'^sns, 
ln3b«,  etc.,  ^change  qui  n'est  pas  toujours  intentionnel.  Plus  frap- 
pante  est  la  substitution  de  ninNa,  «  Puits  »,  ville  benjaminite,  k 
Q->3^  (Isal'e,  IX,  31),  qui  a  le  m^me  sens*.  Semblablement,  le  nom  du 

1  Le  mot  rapashtum  est  expliqu^  par  mitillutum  dans  R.,  ii,,43,  9. 

>  Je  m'apercois  maintenaDt  que  deux  autres  noms  de  ville  mentionn^s  dans  ce 
passage,  et  introuvables  ailleurs,  deviennent  ^alement  trto  clairs,  grdce  au  principe 
de  synonymie.  La  myst^rieuse  dont  la  Massore  accentue  a  tort  Tavant-der- 

nihTQ  syllabe,  est  bien  le  f^minin  de  t^^b  «  lion  > ,  et  repr^ente  la  ville  connue  sous 
le  nom  de  rTT^DS  (Jo8u6,  ix.  17  ;  xvm,  26),  «  lionne  •.  L'autre  nom  ^galement 
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flls  d'Amasias,  roi  de  Juda,  s'^rit  tantdt  n^:^»  tantdt  ^^^tty  (mieax 
pourquoi?  paroe  que  Jea  mots  t5>  et  nvf  sont  aynonymea  et 
que  le  sens  g^n^ral  n'est  pas  change  par  la  variante.  Pour  les 
id^ogrammes  cun^i formes,  le  princIpe  de  synonyroie  est  un  facteur 
frequent  et  depuis  longlemps  reconnu.  Les  noms  phon^tiques  n'^- 
chappent  pas  k  ce  proc^d^.  Nous  le  constations  ci-dessus  dans  la 
forme  ashtd-ellu,  qui  se  substitue  facultativementi  JF/to-arsa,  par 
cette  seule  raison  que  ashtu  est  synonyme  de  arsu^ «  si^e  »,  et  que, 
malgrd  Tinversion  des  termes,  le  sens  de  Tensemble  reste  le  m^me. 
Ce  principe  a  aussi  produit  deux  noms  pour  Tancienne  capitale  de 
rAssyrie  [QaVaShergat) :  Ashshur  et  Harran  (-i^im  et  i^^.n),  c'est 
que  Tun  et  Tautre  de  ces  noms  ont  une  signification  commune : 
celle  de  «  chemin,  route  ».  La  ville  de  ^nct  a,  entre  autres  noms, 
ccux  de  UriiU  ou  Arkti  et  Sirara  (R.,  v,  23,  7  a),  qui  tous  deux 
signifient  a  si^ge,  demeure  ».  Cf.  le  mishnaitiqne  TOTart  ni^nnt^et 
Tarabe  mo.  L'id^e  fondamentale  est  «  s'allonger,  s'^tendre  ». 

Le  nom  de  Babylone  nous  fournit  un  exemple  encore  plus  ins- 
tructif  k  propos  des  jeux  de  synonymie  qui  variaient  les  noms  les 
plus  usuels.  La  forme  antique  en  ^tait,  suivant  toutes  les  vrai- 
semblances,  al  Babilu  ou  Babalu  balat  hishtiy  «  ville  de  ce  qui 
apporle  la  vie  du  verger  »,  c*est-i-dire  «  du  canal  qui  arrose  et 
fertilise  les  cultures  ».  Ce  nom  compost  s'abr^ge  d*ordinaire  en 
Babilu^  en  donnant  lieu  au  calembour  id^ographique  KA-DIN- 
GIR  =  Bdb'Ili,  «  porte  de  dieu  ».  D'autres  fois,  c'est  Babilu  qu'on 
laissait  tomber  et  Ton  se  contentait  de  prononcer  Balat-Kishte, 
d*ou  riddogramme  din-tir,  Quelquefois,  cependant,  TabrSviation 
affectait  les  deux  dl^ments  extremes,  et  le  mot  ordinaire  balaiUy 
«  vie  »,  dtait  remplac^  par  le  synonyme  haaiu  =  ar.  Snti,  li^b. 
a-^^n.  Ce  nom  phon^tique  de  la  capitale  de  Sennaar  se  rencontre 
dans  deux  textes  auguraux  que  je  transcris  ci-apr6s,  en  substi- 
tuant  aux  id^ogrammes  les  expressions  rdelles  : 
* 

Umu  XVl'U  atalu  ishakhan  shar  Ahkcdi  imdt  Nerval  ina  mati 
ikkal 

Umu  XX'd  aialu  ishaklan  shar  mat  Hatli  sMma;  shar  mat  Haati 

itehbima  hussd  igabbat  (R.  Ill,  60,  col.  4,  37-38). 
c  Si  le  seizi^me  jour  (d*Ab)  une  Eclipse  a  lieu,  le  roi  d*Accad 

unique:  «  fumier,  boue  >,  est  simplement  l^quivaleni  de  h*^M  [Ibidm, 

XVIII,  23),  <  poussi^re  >.  Use  pourrait  mdme  que  D^b^  fCkt  identique  k  [Ihidtm^ 
XVIII,  23),  les  deux  noms  signifient  «  monceaui,  ruines  >.  J'ejoute,  en  passant,  que 
Tir^iy  est  la  ville  nommde  tT^253^  dans  N^h.,  xi,  32. 
*  Forme  gerantie  par  les  textes  assyriens,  qui  transcrivenk  J«-ri-ytf-». 
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(=  BabyloDie)  mourra ;  Morgal  caugera  des  deslruciloDS  (mot 
a  mot  c  mangera    dans  le  pays  ; 
D  Si  le  vingti^me  jour  wne  Eclipse  a  lieu^  le  roi  de  Haiti  idm 
(c'est-a-dire  «  mourra  ») ;  le  roi  du  pays  de  Haat  (=  Babylone) 
viendra  et  s'emparera  de  (son)  tr6ne.  » 

L'autre  porte : 

Umu  XV'U  aialu  ishakkan  mar  abisku  idakma  iussd  i(abM 

ualru  iteUima  mala  ikkal 
Umu  XVI'U  aialu  ishakkan  shar  mut  ahili  shuma  shqr  mat  Baaii 

itehbima  huss&  icabhat  zunn%  ina  shame  melu  ina  naqH  ihad- 

daqu. 

9  Si  le  quiuzi^me  jour  (d'^loul)  une  Eclipse  a  lieu,  le  fils  du  roi 
tuera  son  p6re  et  s'emparera  de  (son)  tr6ne  et  Tennemi  viendra 
et  ruinera  (mot  a  mot  c  mangera  »)  le  pays. 

i>  Si  le  selzi^me  jour  une  Eclipse  a  lieu,  le  prince  du  pays 
ennemi  (=  Hatti)  idem  (c'est-d-dire  :  «  tuera-son  p6re  »),  le  roi 
du  pays  de  Haat  (=  Babylone)  viendra  el  s'emparera  de  (son) 
trdne ;  la  pluie  (lombera)  du  ciel  et  les  Hots  couloront  dans  lea 
canaux. » 

Les  deux  assyrlologues  qui  ont  derni^rement  discut^  ces  textes 
(Wright,  The  Empire  of  the  Hiiiites,  2*^  Edition,  p.  222-224  et 
227-228)  se  sont  enti6rement  m^pris  sur  la  nature  g^ographique 
de  Haatu  en  y  voyant,  soit  une  contr^e  voisine  de  Hatti  et  r^pon- 
dant  aux  Kheta  des  Egyptians,  soit  une  simple  variante  de  Hatti. 
Je  ne  doute  pas  que  mat  Haati  ne  soit  T^quivalent  de  «  mat  Ah- 
had  »  et  du  simple  mat,  «  pays  »,  qui  d^signent  la  Babylonie  en 
g^n^ral,  de  mdme  que  Texpression  mat  ahiti,  «  pays  ennemi  », 
est  r^quivalent  dematSatti, «  pays  de  Hatti  »•  La  prosp^rit^  pro- 
nostiqude  pourle  pays  de  Haatu  et  la  mention  des  canaux  d'irri- 
gation  montrent  bien  qu'il  s'agit  de  la  Babylonie  et  non  d'un  pays 
stranger.  1}  ne  serait  d*ailleurs  jamais  venu  h  Tid^e  d'un  augure 
babylonien  de  propb^tiser  du  bien  pour  les  strangers,  surtout 
pour  les  Hittites,  qui  ^taient  g^n^ralement  consid^r^s  comme  des 
ennemis  h^r^ditaires. 

L'jmportance  du  s«jet  m'excusera,  je  Tespfere,  de  la  digression 
que  je  viens  de  faire  snr  le  domaine  de  Tassyriologie.  J'ai  voulu 
^tablir  la  loi  de  synonymie  par  des  exeraples  frappants  et  certains. 
Nous  pouvona  maintenant  revenir  aux  formes  onomastiques  Kimta 
rapaltu  et  boittK.  Le  principe  que  nous  venons  d'expliquer  nous 
autorise  k  remplacer  T^l^ment  Kimiu  par  T^Wment  Equivalent 
ammu  (k  TEtat  construit:  am)  que  nous  fournit  le  groupe  id^ogra- 
pbique  et  k  r^tablir  ainsi  la  forme  regalement  r^elle  et  populaire 
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am-rapattu,  en  consonnes  s^raitiques  nbsn^DN,  forme  a  laqiielle 
pond,  on  ne  pent  mieux,  le  vocable  Wbreu  bDntJN,  sauf  que  celui-ci 
a  laiss^  tomber  le  n  de  la  forme  babylonlenne.  Cela  ne  cr^e  aucune 
difficult^.  L'all^gement  des  noms  strangers  au  detriment  de  la  con- 
Sonne  finale  est  un  fait  av6r^ ;  contentons-nous  des  trois  exemples 
suivants.  Le  nom  assyrien  Shalman-asharidu  est  en  h^breu 
nDN2»b^,  en  grec  saXiiavawpo?.  De  m^me,  le  nom  nabat^en  nnnn, 
Hareihat,  est  cliez  les  Syrienset  les  Arabes  nnn  .nnnbw  .finembK;  la 
d^esse  Astart^  nnnioy  est  en  moabite  nn©3^,  en  aram^en  nny^  en 
sab^en  ^Df\y, 

^identification  des  deux  rois  babyloniens  Ariok  et  Amra- 
phel  nous  encourage  k  tenter  celle  du  grand  roi  ^lamite,  leur 
suzerain.  Les  documents  de  I'^poque,  on  le  sait  d^j^i,  d^signent 
Eri-Aku  comme  le  fils  du  roi  Kudur-ma-bu-ug.  Le  premier 
61^ment  de  ce  nom  coincide  avec  celui  de  Kudur-Lagamaru. 
itts^bm^ ;  le  second  est  dissemblable  dans  les  deux.  Mais  n'est-il 
pas  permis  de  se  demander  si  la  divergence  n'est  pas  un  simple 
produit  d'une  orthographe  capricieuse  du  genre  de  celles  dont  le 
syst^me  cun(^i forme  est  coutumier?Il  est  certain  que  le  groupe 
nia-bii-uff  n'est  pas  phon^tique  :  une  racine  est  impossible,  et, 
si  le  mot  venait  de  ou  ana,  la  pr^formante  ne  pourrait  6tre 
qu'un'3  :  nabug.  Nous  avons  done,  en  r^alit^,  un  nom  fagonn^ 
Kudur-X;  mais  alors  tout  nous  invite  k  lire,  comme  Tavait  d^ja 
fait  George  Smith,  A'z^rfwr-La^amari,  ce  qui  ferait  de 'n»:^b-nD 
un  roi  class^  et  documents.  Autant  que  je  sache,  cette  identifica- 
tion n'a  rencontre  aucune  contradiction  s^rieuse  et  je  ne  vois  point 
d'obstacle  a  ce  qu'on  Tadmette,  du  moins  k  titre  de  conjecture, 
en  attendant  qu'une  tablette  lexicographique  ou  un  texte  k  double 
redaction  nous  donne  explicitement  T^quation  :  ma-bu-ug  =  la- 
ga-ma-ru.  Je  ferai  remarquer,  en  passant,  que,  contrairement  a 
ce  que  je  croyais  autrefois,  ce  nom  divin  ne  renferme  pas  la  nega- 
tion la ;  ce  monosyllabe  est  contracts  de  ellu ;  Tensemble  signifie 
«  pur  parfait  ».  C'est  une  forme  analogue  k  celle  de  Larsa  que 
nous  avons  expliqu6e  plus  haut  *. 

i  Pendant  que  je  corrigeais  ces  ^preuves,  je  suis  arrive  k  la  conviction  que  le 
groupe  ma-bu-ug  est,  au  fond,  une  traduction  p^iphrastique  de  [El]la  gamaru.  En 
eifet,  ma  equivaut  a  banu(K.^  ii,  31,  8J,  qui  signifie  en  m3ine  temps  c  construire, 
faire  >  et  c  briller  *  ;  bti  rend  I'id^e  de  niiru  (R.,  ii,  11  ah)^  «  lumi^re  »,  et  ng,  celle  de 
tharru  (H.,  ii,  48,  8),  <  roi  >.  Le  groupe  enlier  signifie  done  «  faifiant(ou  briUant  de) 
lumi^re  de  roi  > ,  c'est-a-dire  :  <  lumidre  parfaite  > .  Sur  le  principe  de  la  periphrm&e  ou 
paraphrase  dans  Tallograpbie  assyrienne,  voyez  Apercu  grammatical^  p.  12. 
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6.  But,  source  et  date  du  ricit. 

Comme  r^sultat  de  ce  qui  pr^cMe,  le  lecteur  a  d^ji  pu  formuler 
la  proposition  suivante  :  les  rois  babyloniens  Amraphel  et  Ariok, 
ayant  r^sid^  Tun  k  Babylone,  Tautre  k  Larsa,et  ayant  tous  deux  eu 
pour  suzerain  un  roi  d'Elam  de  la  dynastie  des  Kudourides,  sont 
des  personnages  historiques  dont  T^poque  coYncide  avec  celle  de 
Timmigration  d'Abraham  en  Palestine.  La  fixation  de  ce  synchro- 
nisme  fait  Tobjet  principal  du  chapitre  xiv  de  la  Gen^se.  L'auteur 
de  la  biographie  d*Abram,  ne  voulant  pas  se  r^p^ter,  n'a  parl^  de 
ces  rois  contemporains  qu'au  moment  oil,  par  suite  de  Tinvasion 
accomplie  par  eux  dans  la  Pentapole,  ils  sont  mis  en  relation  di- 
recte  avec  le  patriarche.  II  distingue  k  dessein,  parmi  les  allies 
orientaux,  les  deux  rois  babyloniens  des  deux  autres  dont  les 
royaumes  sont  situ^s  ailleurs.  Cela  nous  donne  d'abord  la  cl4  de 
Tordre  qui  preside  k  T^num^ration  de  ces  souverains.  Au  verset  1, 
le  couple  babylonien  a  le  pas  sur  les  strangers,  parce  qu*il  y  avait 
urgence  k  dater  du  roi  le  plus  proche  du  pays  natal  d'Abraham,  et 
ce  pays  ^tait  la  Babylonie ;  et,  comme  il  y  avait  \k  deux  royaut^s 
distinctes,  il  ^tait  naturel  que  le  roi  Amraphei,  qui  dominait  sur  la 
plus  grande  partie  du  pays,  pr<§c^d4t  son  contemporain  Ariok,  qui 
gouvernait  un  territoire  de  peu  d*^tendue.  Aux  versets  5  et  9,  ou 
11  s'agit  d'exp^ditions  militaires  dans  lesquelles  le  grand  roi  non 
babylonien  Kodorlogomor  devait  n^cessairement  occuper  le  pre- 
mier rang,  Tauteur  y  a  joint  imm^diatement  le  vassal  non  baby- 
lonien Tid*al,  en  r^servant  pour  la  fin  les  vassaux  de  la  Babylonie 
dans  I'ordre  adopts  pr^c^demment. 

Une  telle  disposition  est  trop  sflre  par  elle-m^me  pour  qu'on 
puisse  Tattribuer  k  une  tradition  populaire  ;  le  narrateur  h^breu 
a  visiblement  puis^  son  r^cit  principal  dans  un  document  ^crit, 
lequel  doit  6tre  une  chronique  ph^nicienne  remontant  elle-m6me 
k  un  texte  plus  ancien.  L'emprunt  direct  aux  textes  babyloniens 
par  les  Juifs  de  Texil  est  exclu  k  cause  de  la  forme  pleine  Ellasar, 
qui  n'y  est  pas  usit^e.  L*original  du  r^cit  doit  provenir  d'un 
peuple  qui,  ayant  ^t4,  k  cette  ^poque-li,  en  un  contact  tr^s  ^troit 
avec  la  Babylonie,  avait  ^i^  k  m^me  d'entendre  la  prononcia- 
tion  non  ^court^e  du  nom.  Si  la  conjecture  que  j'ai  jadis  pr^- 
sent^e  au  sujet  de  a-^H  •  ^tait  admise,  ce  peuple  pourrait  bien  ^tre 
les  Hittites,  qui,  depuis  les  temps  les  plus  recul^s,  ^taient  en  butte 
aux  invasions  babyloniennes. 

»  Voir  Biffue,  Janvier-mtrs  1881,  p.  9-10. 
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II  y  a,  du  reste,  pas  mal  d'indices  que  le  chapitre  xiv  a  deji  ^t^ 
connu,  non  seulement  pendant  la  captivity,  mais  piusieurs  ann^es 
auparavant.  line  attention  soutenue  fait  voir  que  le  proph^te  de 
Texil  OM  le  second  Isa'ie,  frapp6  sans  doute  par  I'analogie  qui 
existe  entre  la  naissance  de  la  nationality  juive  par  Abraham 
et  la  renaissance  pr^vue  de  cette  nationality  par  Tintervention  de 
Cyrus,  applique  systymatiquement  ce  dernier  les  dpith^tes  du 
premier.  A  Texpression  solennelle  "♦arrk  firi'TaK  (Isaie,  xli,  8,  % 
correspond  celle  de  iarjN  mrr»  appliquee  a  Gyrus  {Ibid,,  xlviii,  14)» 
On  peut  m^me  dire,  en  gyn^ral,  que  presque  toutesles  expressions 
caressantes  de  xli,  8-9,  ■♦'inr  .pmtt  .tpn^np,  se  rapportant, 

eu  fond,  i  la  grande  figure  d'Abraham,  ;»"!Ta?,  i^j-^n-ina  .tpppTrn, 
tj''n«'^]5,  reviennent  xlii,  1-6,  A  propos  de  Cyrus.  Cela  ytant  donn^, 
on  s'apergoit  blentdt  que  la  magnifique  description  de  la  marche 
victorieuse  de  Cyrus,  xli,  2,  3,  r^percute  bien  des  traits  de  Texp^- 
dition  heureuse  d'Abraham. 

Ce  passage,  en  expurgeant  quelques  ftiutes  de  scribe  tr6s  fivl- 
dentes,  est  alnsi  con^u  : 

Qui  a  suscity  de  TOrient  celui  que  la  justice  appelle  k  sa  suite? 

Qui  lui  livre  les  peuples,  lui  asservit  les  rois? 

Qui  fait  (disperser)  leur  6pee *  comme de  la  poussiere,  leurs arcs* 

comme  la  paiUe  em  per  lee  ? 
Qui  fait  qu*il  (Cyrus)  puisse  poursuivre  ces  rois  et  parcourir 

indemne  un  chemin  ou  il  n*a  jamais  mis  le  pied  ? 
Qui  est-ce  qui  a  prodult  ces  6v6nements? 
C*est  celui  qui  a  appel6  les  generations  d^s  Torigine  : 
C*est  moi  lahw^  qui  suis  au  debut, 
Et  qui  suis  encore  avec  les  derniers  renus. 

La  comparaison  des  evenements  de  Tantiquity  avec  ceux  du  temps 
du  proph^te  saute  aux  yeux^  et,  d^s  lors,  il  devient  impossible  de 
meconnaltre  dans  dibo  nby*^  DD'sn**  (y.  3)  le  r^sumy  condensy  des 
expressions  de  la  Oen^se  racontant  la  poarsuite  des  rois  par 
Abraham  :  \^  "isf  et  la  rencontre  de  celui-ci  avec  MelkisydeOi 
roi  de  tsib^)  <  ville  de  paix  ».  La  figure  de  la  Jiisticd» 

appelant  k  sa  suite  (mot  k  mot :  «  ft  son  pied  »)  le  conqutfrant 
pr^destiny  de  la  Babylonie,  est  bieil  visiblement  la  copie  du  grand 
patriarche  Abraham,  ce  vainqueur  de  rois  babylonietts  qui  se  sou- 
mil  si  respectueusement  k  i*autoritd  sacerdotale  de  Melkis^dec,  per- 

*  Lire  fiann  au  lieu  iann. 

T    t-  I  - 

•  Lire  &ni25]5  au  lieu  do  imzig. 
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sonnage  dont  le  nem^  interpr^t^  agadiquemeiit»  signifie  :  roi  de  la 
Justice,  p*!^.  U  me  parait  m^e  probable  que  la  phrase  &ibi8  na^*" 
kb  T^bana  mk  constitue  one  Ir^miniscence  de  la  migration 
d'Abraham^  sp^cialement  de  f  nto  anan  n3:>'»i  (Gen^se  xii,  6),  mi- 
gration que  le  narraleur,  ainsi  que  le  prouve  Tincidente  th  "^sj^s^m 
ynwa,  «  le  Chanan^n  ^ait  alors  dans  le  pays  de  Sichem  *  »,  avait 
d^ja  relev^e  comme  un  voyage  miraculeux. 

Nous  pouYons  aller  plus  loin.  Le  r^cit  que  nous  studious  est 
certainement  ant^rieur  k  la  captivity,  car  il  sert  de  base  k  Texposi 
arch^logique  dudeut^ronomiste.  Les  donn^es  de  Deut^ronome,  ii, 
sur  les  peuples  pr^abrahamides  autour  de  la  Palestine,  perdent 
toute  raison  d'etre  si  on  ne  les  envisage  pas  comme  destinies  k 
^carter  des  objections  qu'on  pouvait  tirer  d'un  texte  ant^rieur  et 
autoris^  contre  la  defense  de  s'emparer  des  territoires  extra-pales* 
tiniens.  Or,  ce  texte  ne  pent  6tre  que  celui  qui  fait  Toilet  de  notre 
recherche.  D'apr^s  Gen^se,  xv,  18-21,  la  Syrie  tout  enti^re,  de- 
puis  le  Wad-el-Arisch  jusqu'a  TEuphrate,  y  compris  les  Rapliaim, 
devait  former  Thi^ritage  des  fils  d'Abraham.  D'autre  part,  le 
chapitre  xiv  de  la  Gen^se  mentionne  les  Raphaim  en  quality  d'an- 
ciens  habitants  des  territoires  transjordaniques.  Comment  §e  fait- 
il  alors  que  les  pays  d*Edom,  de  Moab  et  d*Ammon  n'ont  pas  ^te 
conquis  par  Israel  k  la  sortie  d^Egypte  ?  Voili  la  question  qui  s'^- 
tait  pr^sentde  k  Tesprit  de  Tauteur.  La  rdponse  ^tablit  une  distinc- 
tion :  Les  Idum^ens  sont  fr^res  dlsra^l  (DS'^nfi*)  et  fils  d*Abraham ; 
ils  occupent  done  de  droit  le  pays  conquis  par  eux  sur  les  Ho- 
rites.  Quant  k  Moab  et  k  Amnion,  I'auteur  reconnait  que  leurs  pays 
^taient  jadis  occup^s  par  les  Raphaim,  et  se  complait  m^me  k  faire 
de  r^rudition  en  donnant  les  noms  locaux  de  ce  peuple  qu'il  a  lus 
dans  Gen^se,  xiv,  mais  il  accentue  ce  fait  que  les  propri^taires 
actuels  de  ces  contr^es  sont  les  enfants  de  Lot,  cousin  d'Abraham 
(aib  •^33) ;  or,  ces  proches  parents,  ne  fallait-il  pas  les  ^tablir  a 
proximity  des  Abrahamides  pur  sang  ?  Du  reste,  les  fils  de  Lot  ne 
poss^dent  qu'une  partie  du  territoire  raphaite.  Moab  a  m^me  perdu 
une  portion  de  son  domaine  entre  les  mains  des  fimorites  (v.  24), 
et,  de  plus,  une  fraction  de  ceux-ci,  gouvern^e  par  un  descendant 
des  Raphaim,  occupe  encore  leGalaad  et  le  Bassan  jusqu*au  mont 
Hermon;  tous  ces  territoires  restent  done,  comme  auparavant, 

i  Non  «  dans  le  pays  en  g^n^ral  (Dillmanu,  Ibidem,  p.  222)  >.  Le  fait  que  la  Pd- 
lestine  €taii  une  possession  cbatian^enne  r^sultait  d^Ji  du  nom  ^  ^'IM  du  vereet 
pi^cMent.  Le  narraleur  accentae  plut6t  cette  circanstance  qu'Abram  n'a  pas  pu  a'ar- 
rfiter  longlemps  k  Sichem  et  encore  moins  s'y  fixer  pour  ioujours,  a  cause  des  habi- 
Unls  cbanan^ens  qui  s^y  seraient  opposes.  La  remarque  analogue  de  xiii,  7,  r^v&le 
tfgahstneni  la  sourde  hostiliUS  dee  habitants. 
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ouverts  k  roccupation  isra^lite  (Deut^ronome,  ii,  31,  iii,  13).  Le  fait 
que  le  deut^ronomiste  connaissait  le  chapitre  xiv  de  la  Cren^se 
r^sulte,  d'ailleurs,  du  soin  qu'il  prend  de  mentionner  la  ville  de 
ninn^?  avant  celle  de  '^yy\».  (DeuWr.,  1, 4),  bien  que  cette  demi6re 
fdt  la  plus  considerable.  ninniD:^  est  m^me  pass^e  sous  silence 
dans  Nombres,  xx,  33  et  Deut^^ronome,  iii,  10,  tellement  la  loca- 
lity etait  peu  importante  alors.  Mais  I'aut^ur  du  Deut^ronome  ne 
pouvait  s'arr^ter  k  une  consideration  d'actualite.  II  ecrivait  pour 
des  gens  qui  savaient,  par  la  Gen^se,  que  la  capitale  des  Raphaim, 
au  temps  d*Abraham,  etait  a-'S^p  mnniDy;  force  lui  fut  done,  non 
senlement  de  lui  consacrer  une  mention,  mais  de  lui  r^server  la 
place  d'honneur  vis-i-vis  de  Tautre  residence.  En  la  mentionnant 
dans  rintroduction  du  r^cit  de  la  migration,  il  a  fourni,  d^s  le  de- 
but, la  preuve  que  le  Bassan  etait  une  terre  raphaite.  D'autre  part, 
cette  mention  unique  de  cette  ville,  faite  comme  en  passant,  en 
indiquait  assez  clairement  Tinsignifiance  actuelle.  Remarquons, 
enfin,  que  la  forme  m-in©3^  usitee  dans  le  Deuteronome  et  dans  le 
livre  de  Josue,  qui  en  depend,  n'est  que  Tabreviation  du  nom 
complet  a-^anp  mnnttjs^,  particulier  k  la  Gen^se.  C*est  une  nouvelle 
preuve  de  Tanteriorite  relative  de  ce  dernier  texte. 

Enfin,  notre  chapitre  a  deji  ete  connu  et  mis  k  profit  par  le  pre- 
mier Isaie.  lahwe,  dit  ce  proph^te,  a  rachete,  rrjD,  Abraham  (IsaYe, 
XXIX,  22).  Ce  verbe  suppose  toujours,  au  propre,un  danger  de  mort 
ou  d*esclavage  ;  or,  etant  donne  qu'Abraham  n'a  jamais  eprouve, 
dans  ses  peregrinations,  une  calamite  mettant  en  danger  sa  vie  et 
sa  liberte  qu*^  la  seule  occasion  ou  il  se  trouva  en  lutte  avec  la 
puissante  armee  des  envahisseurs  mentionnes  dans  la  Gen^se,  on 
est  forcement  amene  a  conclure  que  le  proph^te  fait  precisement 
allusion  k  cet  evenement  et  qu'il  a  connu  Tunique  source  qui  en 
fasse  mention.  • 

Mais,  si  notre  recit  est  anterieur  k  Isaie,  quelle  pent  fitre  la  date 
la  plus  vraisemblable  de  sa  redaction  ?  Le  fait  etabli  plus  hant 
qu*il  est  tire  d'une  ancienne  chronique  phenicienne  semble  militer 
en  faveur  de  repoque  salomonienne,  oil  Israelites  et  Pheniciens 
agissaient  d'accord,  sous  regide  d'une  alliance  intime  et  profitable 
aux  deux  nations.  A  cette  epoque,  il  y  avait  aussi  un  interet  capital 
pour  Jerusalem  a  etre  consideree  comme  le  siege  d*un  culte  pur 
des  le  temps  d'Abraham.  La  description  des  relations  affectueuses 
entre  Melkisedec  et  ce  patriarche  satisfait  k  cette  preoccupation. 
L'existence  reelle  du  roi-pretre  chananeen,  sinon  sa  rencontre 
avec  Abraham,  pent  egalement  avoir  ete  attestee  par  le  document 
pbenicien,  mais  Tassimilation  du  dieu  Elion  k  lahwe  appartient 
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^videmment  au  narrateur  h^breu  et  d^coule  de  ses  convictions 
monoth^istes. 


XI 

D;»i:»  liwn  ax. 

Dans  Genfese,  xvii,  5,  le  nom  de  osn^a?  est  expliqu6  par  litt^ 
finia,  «  p6re  d'une  multitude  depeuples».  Jedis  «expliqu^  »,  parce 
que  la  particule  motivante  -^S)  qui  proofed e  ces  mots  ne  permet 
point  d'y  voir  un  jeu  de  mots  imparfait,  une  l^gfere  assonance  des- 
tin^e  k  rattacher  cette  pens^e  au  nom  (Dillmann).  Le  narrateur 
s'est  d^ji  servi  de  cette  expression  au  verset  pr^cddent,  oil  rid6e 
d'un  jeu  de  mots  est  d^plac^e ;  I'expression  avait  done  pour  lui  une 
importance  particuli^re.  Cela  dtant,  on  se  demande  comment  Tau- 
teur  de  T^tymologie  a  pu  perdre  de  vue  le  n  du  nom  propre.  Sans 
r^fl^chir  beaucoup,  il  aurait  pu  dire  :  a-jiu  ii^^j  n^^phras^o- 
logie  justifl^e  par  la  locution  yir  Sifin*;  (Isaie,  liii,  10),  et  produisant 
une  assonance  qui  n'est  certainement  pas  plus  mauvaisQ  que,  t)ar 
exemple,  celle  de  lanNn  et  rxMi^  (Gen^se,  xxix,  32)  et 
tant  d'autres  encore  qu'il  est  inutile  de  citer.  Celle  que  je  viens  de 
sugg^rer  aurait  m^me  eu  cet  avantage  assez  appreciable  d'dlimi- 
ner  la  forme  antigrammaticale  dn,  au  lieu  de  -^ax,  qui  d^pare  Tex- 
pression  dont  il  s'agit.  On  le  voit,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  la 
redaction  qu'i  celui  de  la  grammaire,  I'explication  de  la  Gen^se 
laisse  beaucoup  k  d^sirer. 

La  difficulty  n'est  pas  moindre  en  ce  qui  concerne  le  sens  du 
groupe  explicatif.  Si  la  leQon  admise  est  exacte,  on  ne  pent  y 
trouver  que  Tassurance,  pour  Abraham,  que  ses  fils  auront  une 
nombreuse  posterity,  et,  de  cette  fagon,  non  seulement  la  repetition 
fr^quente  de  cette  idee  dans  les  versets  2,  4,  5,  6,  est  fastidieuse, 
mais  la  promesse  additionnelle  tj^w  ^"^^^^  (verset  6),  «  des 
rois  sortiront  de  toi  »,  apparalt  alors  comme  un  hors-d'oeuvre  su- 
perflu  et  ne  se  rattachant  pas  le  moins  du  monde  au  nom  nou- 
veau.  Etcependant,  Timportance  attribuee  par  Tauteur  k  cette 
promesse  resulte  clairement  du  soin  qu'il  prend  de  la  faire  repeter, 
h  propos  de  Sara,  au  verset  16,  et,  ce  qui  plus  est,  k  propos  d'ls- 

1  Philon  d'Alexandrie  •  d6ja  pensS  k  tlfiD,  car  il  Iraduit  le  nom  d' Abraham  par 
•  pdre  voyant  le  son  t. 

T.  XV,  ro  30.  12 
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ma^I,  au  yerset20,  oil  il  change  intentionnellement  ty^^^^f^^  ^  rois  9, 
en  DN'^b3^  «  princes,  chefs  ».  A  moins  de  renoncer  k  tout  goflt  Utt6- 
raire,  il  serait  difficile  d*y  mdconnaitre  une  insistance  particuli^re 
et  beaucoup  plus  accentu^e  que  ne  le  comporterait  un  point  acces- 
soire  et  de  pur  remplissage.  Or,  est-il  imaginable  que  ce  soit  pr^ 
cis^ment  Vid6e  de  a  rois  »  et  de  «  princes  »  qui  ferait  d^faut  dans 
Texplication  du  nom  nouvelleraent  assign^  au  patriarche  ?  Je  ne 
le  crois  pas  possible,  et  cela  d^autant  moins  que  la  quantity  num^- 
rique  seule  d'une  nation  n*a  jamais  constitu^,  aux  yeui^  des  an- 
ciens,  un  avantage  enviable,  si  cette  nation  ne  vivait  pas  sous  des 
gouvernements  forts  et  si  elle  n'dtait  pas  dirig^e  par  des  chefs 
reconnus  et  respect^s  au  dehors.  Sur  Particle  de  la  gloire,  la 
Gen^se  se  montre  d'une  sensibility  bien  vive  et  n*oublie  jamais 
de  le  noter  dans  ses  r^cits.  Comparez  le  titre  D-'Si^Jce  K-'ipa  donn^  k 
Abraham  (xxiii,  6),  la  richesse  dlsaac  d^passant  celle  d'Abim^lek 
(xxvi,  16),  et  IMl^vation  de  Joseph  k  la  vice-royaut^  d'figypte  (xli. 
40-45;  XLV,  8-9,  26).  En  un  mot,  Texplication  du  nom  d'Abraham 
ne  devait  pas  passer  sous  silence  Texistence  future  des  rois  dans 
la  descendance  du  patriarche. 

L'examen  approfondi  des  privileges  accord^s  k  Sara,  au  verset 
16,  me  semble  trancher  la  question  en  faveur  de  Topinion  que  je  de- 
fends. Le  texte  h^breu  de  ce  verset  est  agenc^  comme  il  suit :  '*F^?'n?^ 
ns^tt  u^isy  "^Dbtt  D'»i:ib  n-^n^nan  ia      na^stt  ""nns  oai'  knk 

TV*  •-  "J-  •        X  TITIT«»-"         ■"'fl  TT-         '-T        -|  T 

n'^n^  En  laissant,  pour  le  moment,  la  premiere  phrase,  que  je  dis- 
cuterai  tout  k  Theure,  le  sens  de  tout  le  reste  est  d'une  clart^ 
parfaite  :  « je  te  donnerai  d'elle  un  flls;  je  la  b^nirai;  elle  sera 
(m^re)  de  peuples ;  des  rois  de  nations  viendront  d'elle  ».  Ici, 
Texpression  a*^^?  •'Db^  est  autrement  ^nergique  que  le  simple 
d-^DbTD  de  la  benediction  d' Abraham,  et  contient  Tid^e  de  rois  effec- 
tifs  gouvernant  et  dirigeant  les  peuples  qui  leur  sont  soumis,  et  non 
seulement  leurs  propres  nationaux,  mais  aussi  des  nations  6tran- 
g^res.  Cette  majoration  intentionnelle  de  D-^DbT:  sert  visiblement 
k  rehausser  la  destin^e  extraordinaire  de  la  vieille  compagne  du 
patriarche,  qui,  mepris^e  m^me  par  son  esclave  k  cause  de  sa 
sterility  (xvi,  4),  n'aspirait  qu*^i  quitter  la  vie,  ob  elle  n'esp^rait 
plus  aucune  joie,  aucune  consolation  (cf.  xv,  2).  Le  contraste  entre 
retat  meprise  de  TaYeule  et  le  sort  brlUant  qui  lui  est  reserve  a  ^t^ 
admirablement  peint  par  la  composition  D''^;  ^Db^.  Mais  cette 
idee  de  domination  qui  forme  le  couronnement  de  sa  benediction  a 
trouve  son  expression  adequate  dans  le  nouveau  nom  qui  lui  est 
assigne,  car  nnb,  feminin  de  n«,  «  prince,  roi  »,  signifie  precis^- 
ment  «  princesse,  reine  ».  £st*ll  pnaintenant  possible  dlm^giner 
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un  seal  instant  que  le  narrateor  ait  n^glig^  de  mettre  cette  id^e 
pr^pond^rante  dans  le  noaveau  nom  qu'il  fait  donner  an  pa« 
triarche  ? 

Ainsi  done,  le  groupe  d^in  •jiwq  afcjt  pr^sente  deux  lacunes 
b^antes :  romission  mat^rielle  du  n  de  DmnK,  remission  inter- 
pr^tative  de  Tid^e  de  supr^matie  relev^e  dans  la  promesse,  et  une 
faute  de  grammaire  par  dessus  le  march^. 

Mais,  d^  le  moment  qu'on  reconnalt  la  nature  exacte  des  diffi- 
cult^s,  le  moyen  de  les  lever  se  pr^sente  aussitdt  k  Tesprit.  II 
faut  simplement  restituer  an  mot  la  lettre  n  qu*il  a  dik  avoir 
primitivement  et  qui  lui  a  ^t^  enlev^e  par  an  accident  da  ma- 
nuscrit  ou  par  la  negligence  d'un  vieux  scribe.  Abraham  a  6t4 
tant  de  fois  assure  qu'il  sera  le  p6re  d*une  nombreuse  pos- 
terity, que  cette  promesse  seule  n'aurait  pas  assez  de  relief  au 
moment  ou  Dieu  voulait  lai  imposer  Tobservance  p^nible  de  la 
circoncision.  La  piete  d'Abraham  r^clamait  cette  fois  une  recom- 
pense plus  considerable  et  conforme  k  sa  nature  eievee  et  che- 
valeresque ;  il  sera  done  le  type  d'hommes  arrives  au  falte  de  la 
gloire,  de  rois  gouvernant  des  nations.  C'est  ce  qoi  est  convena- 
blement  exprime  par  d^ia  "jiDn  «  tu  seras  le  fort,  le  chef 
d*uae  multitude  de  nations  ».  Le  mot  n'^SN,  au  propre  «  fort», 
fait  partie  du  titre  divin  apr)  ^'^m,  remplace  une  fois  par  requi- 
valent  plas  clair  :  ^^sn  -sfbti,  «  roi  de  Jacob  »  (IsaYe,  xli,  21).  La 
meme  tournure  domine  le  sens  de  n'^'^K, «  fort  d,  qai  est  usite  paral- 
leiement  i  b«7a  (jeremie.  xxx,  21),  a  potentat,  gouverneur  D.On 
troave  aussi  la  forme  au  sens  de  «  prepose  ou  chef  (I  Samuel, 
XXI,  8) »,  mais  celle  de  -i-'ax  semble  preferable,  k  cause  de  son  ap- 
parence  archaique  et  de  son  usage  plus  solennel.  Dieu  fait  d'Abra- 
ham  le  premier  chef  ideal  de  nombreuses  nations  et  le  module  ie 
plus  accompli  des  rois  ses  descendants ;  il  est,  pour  ainsi  dire, 
le  roi  titulaire  des  peuples  auxquels  il  donnera  naissance  lui- 
mdme,  la  personnifleation  vivante  de  nations  puissantes  et  ci- 
vilisees. 

Toutes  les  diffleultes  signaiees  plus  haut  disparaissent  main- 
tenant  d'elles-memes.  II  n'y  a  plus  ni  lacune,  ni  faute  de  redac- 
tion. L'explication  concise  pjiltart  naw  comprend  toutes  les  con- 
sonnes  du  nom  propre  DJnn«  et  ne  sacrifie  rien  de  ce  que  contient 
Texplication  plus  etendue  du  verset  6.  J'ajoute  que  la  forme  dn^ 
a  brait^  multitude  »,  tire  de  ■'ttn,  quoique  inusitee,  est  tr^s  reguliere 
et  comparable  k  d**!,  «  sang  »,  dn,  »  beau-pfere  »,  ntj,  «  frfere  », 
etc.^  qui  viennent  respectivement  des  racines  w,  •»»n,  iriN.  Outre 
celdton  e;^t  k  meioe  de  comprendre  ie  developpement  graduel  que 
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I'auteup  a  donn^  k  sa  pens^e.  L'annonce  sommaire  de  Tallianceque 
Dieu  voulait  ^tablir  avec  Abram  est  suivie  d'une  promesse  som- 
maire aussi,  1^12  nxtta  ^niN  (vers. 2). Abram  s'^tant empress(§ 
de  prouver  sa  gratitude  (vers.  3),  Dieu  lui  donne  les  details  de  la 
compense  (vers.  4-8),  en  stipulant  la  condition  du  pacte  (vers.  9  14). 
Les  repetitions  de  Tid^e  concernant  le  grand  nombre  des  descen- 
dants se  supportent  sans  fatigue,  par  suite  de  r^norme  importance 
du  nouvel  element  qui  y  est  joint  :  celui  d'etre  le  g^nerateur  des 
rois.  Quand  Dieu  arrive  k  parler  de  la  femme  legitime  du  patriar- 
che,  la  meme  scene  se  repete,  mais  en  abrege  :  Abram  tombe  sur 
sa  face,  pour  prouver  sa  gratitude,  mais  avec  cette  difference  que 
la  reflexion  sur  Tftge  combine  des  epoux  le  fait  sourire  (vers.  17) 
et  que,  pris  d'un  scepticisme  tres  nature),  au  fond  (remarquez  le 
meme  phenomene  chez  Sara,  xviii,  12),  il  fait  entendre  qu*il  serait 
dej^i  heureux  qulsmaei  lui  fAt  conserve  (vers.  18),  ce  que  Dieu  lui 
accorde  auss^dt  (vers.  20),  tout  en  lui  assurant  que  le  pacte  re- 
cent concerne  plus  particuUerement  le  fils  legitime,  Isaac.  Enfin, 
les  denominations  honorifiques  octroyees  aux  deux  epoux  sont 
des  plus  equilibrees  :  Tune  est  T'sk,  «  fort,  chef,  prince  »,  Tautre 
est  rrnb,  «  princesse,  reine  ».  Ces  synonymes  constituent,  de  leur 
c6te,  le  type  du  nom  glorieux  octroye  plus  tard  au  second  ancfitre 
national,  bfijtn^io*;,  «  champion  et  vainqueur  d'El  ». 

Revenons  k  present  k  Texpression  tnnk  ''insi?^  du  verset  16. 
Cette  expression  fait  double  emploi  avec  rrn^nan  qui  suit  k  cinq 
mots  de  distance,  elle  est  done  absolument  insupportable.  Les 
Septante  ont  parfaiteraent  senti  cette  difficulte ;  malheureusement, 
pour  y  echapper,  lis  ont  pris  le  pire  des  partis  en  changeant,  dans 
la  seconde  moitie  du  verset,  toutes  les  terminaisons  feminines  en 
terminaisons  masculines  se  rapportant  k  «  fils  »,  comme  s'il 
yavait:  vrr*^  n373?3  u^ist  '^r)b»  D"»i:ib  rT»m  WDna^,  « je  lebenirai, 
et  il  deviendra  des  nations;  des  rois  de  nations  seront  issus  de 
lui  j>.  En  ce  faisant,  ils  ont  detruit  le  vrai  sens  du  verset  et  obs- 
curci  la  signification  typique  de  mto.  Le  remede  est  beaucoup 
plus  simple  et  ne  donne  lieu  k  aucun  remaniement  etendu ;  il  suf- 
fit  de  substituer,  k  la  le^on  visiblement  erronee  ^ink  •»n5n5^,  celle 
de  tnnk  '^r^'^^T'J,  «  je  me  souviendrai  d'elle  ».  Le  verbe  n^t  est  re- 
gulierement  employe  au  sujet  des  femmes  qui  enfantent  aprfes  one 
longue  sterilite  (Genese,  xxx,  22;  I  Samuel,  i,  11),  et  il  ne  pou- 
vait  pas  manquer  ici,  en  raison  de  Tabsence  de  tout  autre  equi- 
valent. 

Je  termine  par  quelques  observations  de  critique  litteraire.  Dans 
ce  qui  precede,  j'ai  regarde  le  cliapitre  xvii  de  la  Genfese  comme 
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^tant  en'^troite  connexion  avec  son  entourage  imm^diat.  Je  n'i- 
gnore  cependant  pas  que  les  critiques  modernes,  s'appuyant  sur 
le  nom  D-'SibK  qui  y  est  employ^,  ainsi  que  sur  quelques  particula- 
rit^s  de  style,  en  font  un  texte  ^lohistique  absoiument  ind^pen- 
dant  des  chapitres  pr^c^dents  et  suivants.  II  faut  done  que  je  dise 
pourquoi  je  n'y  crois  pas.  Je  pense  que  tons  ces  arguments  prouve- 
raient  tout  au  plus  que  Tauteur  j^hoviste  de  Thistoire  d'Abraham 
avait  lui-m6me  emprunt^  cet  Episode  k  un  ^crivain  tflohiste,  et 
pr^cis^ment  parce  qu*il  ^tait  avec  lui  dans  une  communaut^  par- 
faite  d'id^es,  tandis  que,  d'apr^s  les  critiques,  ce  serait  le  r^dacteur 
final  de  la  Gen^se  qui  aurait  mis  c6te  k  cote,  et  tant  bien  que  mal, 
deux  documents  diflKrents,  qui  auraient  longtemps  exists  s^par^- 
ment  et  dans  une  sorte  de  rivalit^  principielle.  lis  tiennent,  de  plus, 
le" document  ^lohistique  pour  trfes  post^rieur  au  j^hoviste.  Or,  le 
cliapitre  xvii  me  semble  presenter  assez  d'indices  qui  vont  k  ren- 
contre d'une  telle  th^orie. 

*  Quand  on  isole  ce  chapitre  des  pieces  j^hovistiques  qui  le  pr6- 
cedent,  la  th^ophanie  dont  il  s'agit  sera  forc^ment  la  premiere  qui 
ait  d^Yolue  au  patriarche.  Ce  serait  un  cas  absoiument  paral- 
l^le  k  Tapparition  de  Dieu  k  Nod,  racontde  par  le  m^me  dlohiste 
dans  Genfese,  vi,  9-22.  L'auteur  se  sert  m6me,  dans  les  deux  pas- 
sages, des  expressions  D"»nbN  ^5Db)  ^bnnsi  et  n^nn  tT»n,  pour  de- 
signer les  actes  de  pi6t6  indispensables  pour  s'attirer  la  faveur 
divine.  Or,  dans  le  premier  cas,  cette  faveur  divine,  comme  de 
juste,  est  la  recompense  m6r'\i6e  par  une  longue  vie  de  vertus, 
passde  dans  un  milieu  corrompu ;  dans  le  second,  Abraham  est 
eiu  sans  avoir  rien  fait  jusqu'alors  pour  mdriter  une  si  haute  dis- 
tinction ;  il  est,  de  plus,  k  un  kge  si  avancd,  que  la  corruption  du 
monde,  si  elle  existe,  ne  peut  avoir  aucune  prise  sur  lui ;  il  vit 
enfln  dans  un  milieu  dont  le  narrateur  ne  rapporte  aucun  acte  re- 
prehensible. De  cette  fagon,  reiection  d'Abraham  devientleresul- 
tat  d'un  simple  caprice,  tout  autre  aurait  pu  le  remplacer.  On  se 
demande  comment  reiohiste  aurait  oublie,  k  la  fois,  sa  methode  de 
narration,  et  laisse  tant  de  lacunes  dans  une  biographie  qui  devait 
lui  tenir  k  coeur  bien  plus  que  celle  de  Noe.  Pour  tous  ceux  qui 
examinent  la  chose  sans  parti  pris,  une  pareille  conception  est  ab- 
soiument impossible. 

Mais  voici  qui  depasse  toutes  les  limites  du  bon  sens  le  plus  eie- 
mentaire.  En  retirant  le  chapitre  xvii,  on  eiimine  simultanement  du  . 
texte  jehoviste  la  connaissance  des  noms  Abram  et  SaraK,  et,  par 
suite,  on  est  oblige  d'admettre  que  la  mention  de  ces  noms  dans 
les  nombreux  passages  des  chapitres  xii,  xiii,  xv  et  xvi,  qui  sont 
du  jehoviste,  est  due  k  Tingerence  du  redacteur  final.  Or,  je  de- 
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mande  h  lout  hfstorlen  impartial  s'il  est  vf&iment  ratsonnable 
d'attribuer  des  corrections  aussi  nombreuses  A  un  engouement 
exag^^r^  pour  le  calembour  •ptn  aw  ?  Le  r^dacteur,  qui,  k  en 
croire  les  critiques,  maniait  ses  sources  avec  un  sans-g^ne  peu 
pr^s  iliimit^,  n*aurait-il  pas  simplifld  sa  besogne  en  sUpprimant 
les  versets  5  et  15,  et  en  mettant  au  d^but  du  verset  16  les  mots 
^n«5N  m«  n«  (ou  nnw)  aai  ?  II  aurait  ainsi  ^cart^  du  m^me 
coup  la  contradiction  apparente  des  deux  documents  suf  les  noms 
du  couple  patriarchal,  qui  devait  le  choquer  plus  encore  qu'elle  ne 
choque  les  lecteurs  modernes. 

Une  preuve  non  moins  concluante  nous  est  foumie  par  le  pr^* 
cepte  de  la  circoncision,  que  le  j^hoviste  h*a  pas  pu  ignorer, 
nialgr^  Taffirraation  contraire  de  T^cole  critique  tout  entiSre.  La 
question  m^ritela  plus  s^rieuse  attention.  L'opinion  que,  saivant 
le  J^hoviste,  la  circoncision  n'a  ^t^  introduite  qu'4  I'entr^  des 
H^breux  dans  la  Terre  promise  se  fonde  d'abord  sur  le  passage 
du  livre  de  Josu6,  v,  9,  ou,  apr^s  avoir  pratiqu4  Top^ration  sur  le 
peuple*  Josu6  dit :  Aujourd'hui,  j'ai  retire  de  vous  la  honte  des 
E^ptiens.  II  s'agirait,  d'apr^s  eux,  des  injures  lanc^es  par  les 
Egyptiens  contre  Tincirconcision  des  Israelites,  lesquels^  tout  en 
habitant  si  longtemps  dans  la  patrie  de  la  circoncision,  n'avaient 
pas  voulu  accepter  cet  usage  religieui.  Avec  tout  le^  respect 
qu'on  doit  aux  savants  qui  admettent  cette  interpretation,  j*a- 
voue  qu'elle  m'etonne  beaucoup.  Outre  Tid^e  bizarre  de  faire  de 
Josue  un  missionnaire  devout  k  des  usages  Egyptiens,  et  notam- 
ment  un  missionnaire  pr^chant  aux  autres  ce  qu'il  s'est  bien 
garde  de  faire  lui-meme,  il  y  a  14  un  point  de  depart  absolument 
faux,  car,  k  de  rares  exceptions  pres,  dans  certaines  categories 
de  pretres,  la  nation  egyptienne  etait  bel  et  bien  incirconcfse. 
C*etait  aussi  le  cas  de  la  plupart  des  peuples  semitiques ;  chez  les 
Arabes  eux-memes,  I'usage  de  la  circoncision  ne  s'est  generalise 
que  tr6s  tardivement,  de  sorte  que  le  proph^te  Jeremie  pouvalt 
dire  ft  bon  droit  d"»b-i:?  d^i:in     (ix,  25),  «  tons  les  palehs  sont  In- 
circoncis '  ».  En  realite,  les  injures  des  figyptiens  portaieht  sur  la 
negligence  de  la  circoncision  par  la  generation  nee  dans  le  desert, 
lis  soutenaient  que  les  Israelites,  4  peine  devenus  libres,  avaient  de- 
finitivement  abandonne  la  pratique  religieuse  ft  laquelle  lis  etaient 
fermement  attaches  quand  ils  etaient  esclaves.  En  retablissant  cet 
usage  neglige  depuis  si  longtemps,  Josue  a  lave  le  peuple  de  cetle 
honte,  en  apparence  bien  meritee.  En  un  mot,  le  jehoviste  altesle 

1  Lespdots  incorrecli  nbn^B  bn^O  du  verset  24  doiTeni  MiuraUeftiuit  Attt  dMi 
r6lablis,  d'epr^e  les  SepUnle'i'         bltD  ou  f^YWi  nb^tt. 
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Texistence  de  la  circoncisionparmi  les  H^breux  durant  leur  s^joUr 
en  figypte,  et,  par  cela  m^me,  il  en  reconnalt  I'origine  patriarcale. 

On  inToque  ensuite  le  passage  Exode  ix,  24-26.  Pendant  que 
MoYse  ^tait  en  route  pour  Tfigypte.  il  fut  attaqu^  par  lahw^,  qui, 
ayant  pris  la  forme  humaine,  voulut  le  tuer  *.  S^phora,  voyant  le 
danger  qui  menacait  la  vie  de  son  ^poux,  se  munit  d'un  silex, 
trancha  le  prepuce  de  son  fils.  et,  ayant  jet^  la  chair  sanglante 
aux  pieds  de  i*assaillant,  elle  lui  adressa  ces  paroles,  a  Certes,  tu 
es  pour  moi  un  alli^  de  sang  (-^b  nnw  D'^m  "jm  ■'s)  ».  Ce  sacrifice, 
de  propitiation,  qui  faisait  de  lahw^  Tallin  de  la  famille,  sauva 
MoYse,  et,  depuis  lors,  S^phora  donna  la  circoncision  le  nom  de 
a  alliance  de  sang  (H^w  inn*)  ».  M.  Dillmann,  bien  qu'il  explique 
ce  passage  d*une  facon  que  nous  n^admettons  pas,  resume  excel- 
lemment  Tessence  de  ce  r6cit :  «  11  en  ressort  clairement  les  deux 
id^es  que  void  :  d'abord,  que  la  circoncision  a  la  valeur  d*un  sa- 
crifice sanglant ;  ensuite,  que  la  vie  du  p6re  est  en  m^me  temps 
rachet^e  ou  r^dimde  par  Toffre  du  fils  ».  Cela  s'accorde  on  ne 
pent  mieux  avec  Tid^e  fondamentale  de  Gen^se,  xvii,  que  la  cir- 
concision est,  pour  les  descendants  d'Abraham,  le  gage  par  excel- 
lence de  Talliance  entre  eux  et  Dieu.  S^phora,  ayant  un  circohcis 
pour  ^poux,  a  dti,  au  moins  dans  Thypoth^se  du  narrateur,  con- 
naitre  la  signification  de  cette  pratique,  et  n'avait  nullement 
besoin  de  Tapprendre  par  le  chapitre  xvii  de  la  Gen^se,  ou  par 
les  rares  individus  de  sa  nation  qui,  tout  en  pratiquant  cet  usage, 
n*y  attribuaient  certainement  pas  une  telle  signification.  Dans 
tous  les  cas^  on  ne  saurait  conclure  de  ce  r^cit  que  Moise  igno- 
rait  jusqu'alors,  toujours  d'apr^s  le  j^hoviste,  le  rite  dela  circon- 
cision. En  cette  conjpncture,  Moise,  apr^s-  T^v^nement  dont  il  a 
^t^  I'objet,  ne  se  serait  pas  fait  faute  de  recommander  ce  rite  k 
ses  co-nationaux  d'figypte,  d^s  son  arriv^e  aupr^s  d*eux,  comme 
le  moyen  le  plus  efficace  de  se  r^concilier  avec  Di^eu;  il  les 
aurait,  de  plus,  soustraits  au  m^prls  des  6gyptiens,  s'il  ^tait 
vrai,  comme  on  Taffirme,  que  ceux-ci  tenaient  Tincirconcision  en 
horreur. 

R^sultat  net  :  le  j^hoviste,  dans  les  deux  passages  invoqu($s  par 
les  critiques,  suppose  comme  une  chose  qui  va  de  soi  que  Moise 
et  Josud,  les  repr^sentants  les  plus  6minents  de  la  g^n^ration 

1  Etait-ce  pour  avoir  n^ligS  de  circoneire  son  ills,  comme  le  veulentles  rabbins 
et  qiielques  modernes,  ou  bien  ^tait-ce  pour  le  punir  de  rhteilation  qu'il  avail  mon- 
tr6e  dans  raccompiissement  de  sa  mission  ?  Cette  derni^re  e.Tplication  nous  parait 
plus  vraisemblable. 

*  ^rin,  «  alliance  »,  au  lieu  de  ^rin,  «  alli6  de  ».  Avec  cette  correction,  j'accepte 
le  sens  propo84  nagu^re  par  M.  Rubens  Duval  pour  la  fin  du  verset  26. 
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d'figypte,  dtaient  circoncis,  et  l^i-dessus  il  est  en  parfait  accord 
avec  la  donn^e  du  chapitre  xvii. 

Ce  r^sultat  implique  naturellement,  comma  coroUaire  irrecusa- 
ble, Tunite  du  chapitre  xvii  avec  les  pieces  j^ho vis tes  qui  Tentou- 
rent,  ainsi  que  la  modification  sur venue  aux  .noms  du  couple  pa- 
triarcal. 

Un  dernier  mot  k  propos  de  ces  noms.  Les  noms  ^lohistiques 
t3na«  et  -nb  se  constatent  aussi  dans  les  inscriptions  cun^iformes, 
oil  ils  sont  orthographies  A-hU'va-mu  (Strassmaier,  AN,  art.  61)  et 
Sa-ra-a  (IMd.,  art.  6590),  preuve  qu'ils  etaient  en  usage  en  Ba- 
bylonie.  Les  formes  ur^y^^  et  nnb  n'ont  pas  encore  616  signal^es 
chez  les  autres  Semites;  pour  ama»,  il  est  m6me  douteux  qu'on  le 
refcrouve  jamais  en  dehors  du  domaine  h^breu,  oil  il  a  toutes  les 
chances  de  figurer  comme  une  denomination  typique  et  de  tous 
points  semblable  k  celle  de  bN-nto";  (Gen^sexxxii,  29). 


XII 

LA  LANGUB  DBS  HITTITES  D'APRiJS  LES  TBXTES  ASSYRIENS. 


Par  suite  de  la  publication  faite  par  M.  le  capitaine  Burton,  en 
1872,  des  singulieres  inscriptions  d'Hamath,  r^dig^es  dans  un  syp- 
t^me  hieroglyphique  inconnu,  Fatten tion  des  historiens  a  ete  vive- 
ment  attir^e  sur  Tantique  population  de  la  Syrie  septentrionale, 
que  les  annales  egyptiennes  et  assyriennes  d'une  part,  les  dcri- 
vains  bibliques  d'autre  part,  mentionnent  frequemment  sous  le 
nom  de  Kheta,  Haiti  et  Hitiim,  au  singulier  HUH,  derive  ethnique 
d'un  personnage  mythique  et  eponyme  Hat  ou  HH. 

Peu  de  temps  apr^s  cette  publication,  des  inscriptions  de  la 
merae  esp^ce  ont  ete  decouvertes  k  Djerabis  sur  TEuphrate,  Tan- 
cien  Karkemisch,  Marasch,  k  Ibriz,  k  Karabel,  k  Thyane  etdans 
beaucoup  d'autres  localites  de  la  Haute-Syrie  et  de  TAsie-Mineure, 
ainsi  qu'un  nombre  considerable  de  monuments  et  d'oeuvres  d'art 
qui  deceient  un  genie  particulier.  On  s'aperQut  en  meme  temps 
que  le  syllabaire  national  des  Grecs  de  Tile  de  Chypre  avail  sa 
source  dans  recriture  plus  compliquee  des  Hittites.  Tous  ces  faits, 
joints  aux  recits  des  ecrivains  orientaux  qu'on  a  reunis  et  mis  dans 
un  ordre  chronologique,  ont,  pour  ainsi  dire,  ressuscite  devaot 
nos  yeux  une  race  et  une  civilisation  qui  avaient  ete  ensevelies 
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dans  Toubli  des  si6cles,  apr^s  avoir  longtemps  rivalis^  avec  TE- 
gypte  et  TAssyrie  et  fdcond^,  par  leur  esprit  et  leur  activity,  le 
g^nie  naissant  des  peuples  de  rAsie-Mineore  et  des  tribus  hell^- 
niques. 

Au  sujet  de  la  langue  des  Hittites,  les  avis  sont  partag^s.  Les 
orientalistes  anglais,  M.  Sayce  en  t^te,  soutiennent  qu'elle  n'ap- 
partenait  pas  k  la  famille  s^mitique,  mais  au  groape  encore  mal 
d^fini  des  idiomes  de  la  Cappadoce,  de  la  Cilicie  et  de  Tancienne 
Arm^nie,  idiomes  group^s  par  Lenormant  sous  la  denomination 
d'Alarodiens.  Cette  opinion  a  614  aussi  admise  par  Finzi  en  Ita- 
lie,  par  M.  Eb.  Schrader  en  Allemagne.  Les  autres  orientalistes 
allemands  et  fran^ais  se  tiennent  sur  la  reserve  ou  ne  se  sont  pas 
encore  prononc^s.  Cette  hypothfese,  plus  ou  moins  implicitement 
admise,  m'avait  toujours  parades  plus  contestables,  et  je  Tai  com- 
battue  k  diverses  reprises  dans  mes  Merits.  Les  travaux  r^cents  des 
orientalistes  anglais  sur  la  mati6re,  et  T^veil  inesp^r^  ie  Valaro- 
disme  dans  les  ouvrages  de  vulgarisation  qui  pr^tendent  r^sumer 
les  derniers  r^sultats  de  la  science,  me  font  un  devoir  aujourd'hui 
de  revenir  sur  la  question,  et  de  soumettre  aux  savants  comp^- 
tents  les  preuves  en  faveur  de  mon  opinion,  qui  affirme  le  carac- 
i^VQ  simitique  de  la  langue  hittite.  Quelques  mots  seront  pour- 
tajit  n^cessaires  pour  faire  comprendre  la  faiblesse  des  indices 
invoqu^s  par  les  partisans  de  Talarodisme  k  Tappui  de  leur  th^se. 

Ceux  qui  admettent  Torigine  non  s^mitique  des  Hittites  font  va- 
loir  deux  arguments  de  natures  diverses.  Sur  les  monuments,  di- 
sent-ils,  les  Hittites  ont  une  physionomie  diflKrente  de  celle  qui  est 
propre  aux  autres  Semites,  et  cette  difference  physique  r^pond 
la  difference  du  costume,  et,  tout  particuli^rement,  de  la  coiffure 
et  de  la  chaussure  k  pointe  relev^e  que  Toq  trouve  en  usage  ctxez 
les  peuples  de  TAsie-Mineure.  Mais  la  ressemblance  physique  et 
celle  du  costume,  en  supposant  m^me  qu'elles  soient  aussi  etroites 
qu'on  le  pretend,  prouverait  tout  au  plus  Torigine  plus  ou  moins 
meiee  des  Hittites,  elle  ne  deciderait  rien  au  sujet  de  la  langue 
que  ce  peuple  a  pariee  aux  epoques  historiques  de  son  existence 
comme  nation  syrienne.  Prenons,  au  hasard,  un  exemple  dans 
des  faits  ethnographiques  plus  connus.  L'origine  anaryenne  des 
habitants  primitifs  de  TArmenie,  du  Curdistan  et  de  la  Susiane, 
n*empeche  nullement  que  les  langues  qui  se  parlent  depuis  au 
moins  deux  mille  ans  dans  ces  contrees  ne  soient  parfaitement 
de  famille  iranienne.  La  question  de  la  race  n*a  rien  k  voir  avec 
celle  de  la  langae,  ce  sont  deux  choses  enti^rement  distlnctes. 
Nous  abandonnons  la  premiere  aux  anthropologues  et  aux  enthou- 
siastes  du  prehistorique,  nous  ne  nous  occupons  que  de  la  seconde. 
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se  rattachant  i  la  langue  des  Hittites  de  la  Syrie.  Pouf  irester  sur 
un  terrain  solide  et  purement  historique,  nous  laissons  tout  d'a- 
bord  de  cdt^  les  inscriptions  myst^rieuses  qui  sont  la  cause  domi- 
nante  de  la  reprise  de  iios  recherches.  A  moins  que  quelque  trou- 
vaille particuli^rement  int^ressante  ne  se  produise  au  courant  de 
noire  6tude,  nous  nous  bornerons  au  probl^me  linguistique  seul, 
et  nous  en  ^carterons  la  question  ^pigraphique. 

L'autre  argument,  le  seul  qui  m^rite  d'etre  discut^,  appartient  & 
la  philologie.  II  est  tir^  des  noms  propres  hittites,  mentionn^s  dans 
les  documents  ^gyptiens  et  assyriens.  M.  Sayce,  le  vrai  auteur 
de  riiypoth^se  que  je  combats,  a  public  dans  les  Transactions 
of  the  Society  of  biblical  Archeology  de  1881,  page  288,  une  liste 
assez  compile  de  noms  propres  destin^e  4  ddmontrer  le  non  s^- 
mitisme  des  Hittites.  Toutes  les  sources  ont  6t^  mises  k  contribu- 
tion :  TAncien  Testament,  les  inscriptions  dgyptiennes,  les  inscrip- 
tions assyriennes.  J*ai  dit  pr^c^demment  que  je  laisserai  de  cdt6 
les  deux  premieres  sources,  et  voici  pourquoi  :  les  noms  d'hommes 
mentionn^s  dans  la  Bible  ont  ^t^  port^s,  en  grande  majority  par 
des  Hittites  palestiniens,  et  peuvent,  par  consequent,  ^tre  emprun- 
t^s  ou  h^braYs^s.  Je  mets  dans  cette  cat^gorie  les  mots  hamathc^ens 
tani-'  (ou  tnlnn)  et       parce  qu'ils  sont  trop  isol^s,  et  je  ne  m'ar- 
r^terai  qu'^  ceux  dont  Tauthenticit^  est  garantie  par  les  autres 
sources.  Ceux  qui  connaissentles  imperfections  de  la  transcription 
des  mots  strangers  par  T^criture  ^gyptienne  comprendront  ma 
repugnance  k  me  lancer  dans  une  oeuvre  de  Tantale,  oh  toutes 
les  fantaisies  peuvent  se  donner  libre  carri^re,  surtout  quand 
on  n'est  pas  Egyptologue  de  metier.  J*aime  mieux  me  placer  sur 
un  terrain  solide,  ofi  les  chances  d'erreur  se  reduisent  k  bien 
peu  de  chose.  Les  transcriptions  assyriennes  des  noms  egyptiens 
ou  pheniciens  se  sont  toujours  montrees  d'une  exactitude  des  plus 
scrupuieuses,  on  pent  etre  s<ir  k  Tavance  qu'elles  conserveront 
cette  predeuse  quality  en  ce  qui  concerne  les  noms  hittites.  On 
salt  dej^  que  le  depouillement  des  textes  assyriens  au  profit  de 
Tonomastique  hittite  avait  ete  prepare  par  M.  Sayce,  et  que  ce  sa- 
vant s'appuie  pr^cisement  sur  cette  liste  pour  proclamer  le  non- 
semitisme  des  Hittites.  Mais  nous  sommes  convaincu  que  le  sa- 
gace  orientaliste  ne  tardera  pas  k  modifier  son  jugement  au8sit6t 
que  nous  lul  ferons  voir  le  vice  capital  de  son  onomastique,  qui  est 
de  noyer  les  noms  vraiment  hittites  dans  un  flot  de  noms  qui  ap- 
partiennent  k  d'autres  peuples  et  k  d'autres  regions  geographiques. 
Tons  les  peuples  de  I'Asie-Mineure  et  de  TArarat :  Van,  Nalri, 
Tabal,  Mouski,  Commag^ne,  Cilicie,  Qoui,  ont  livre  les  neuf 
dixiemes  d*une  onomastique  qui  se  qualifie  de  hittite  1  On  se  de- 
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mAnde  ce  qUe  toils  ces  dl^melits  hSt^rogfertes  ont  k  y  voir,  et  Vbn 
ne  peut  s'emp^cher  de  penser  que  I'hypotli^se  de  ralarodisme  des 
Hiltites  doit  son  origine  A  ce  tohu-bohu  linguistique.  J'ai  done 
pens6  qu'il  est  temps  de  faire  oeuvre  de  discernement  et  d'^tudier 
les  noms  hittites  en  eux-m^mes  et  dans  leur  milieu  naturel.  L'o-- 
nomastique  nouvelle  sera  de  proportions  tr^  modestes,  mais  elle 
aura  Tavantage  inappreciable  d'etre  scrupuleusement  hittite. 

Le  pays  de  Hatti,  dans  le  sens  propre  du  mot,  s'^lendait  depuis 
THamath^ne  jusqu*aux  d^clivit^s  sud  du  Taurus.  LeLiban  etTA- 
manus  le  s^paraient  de  la  Ph^nicie  et  de  la  Cilicie,  et  ses  limites, 
du  c6l6  de  VesU  ^taient  TEuphrate  et  la  Palmyr^ne.  Mon  analyse 
des  noms  locaux  suivra  la  direction  du  sud  au  nord. 

Le  royaume  de  Hamat  occupait  les  deux  rives  de  TOronte.  Au 
temps  de  Toutm^s  III  et  des  Ramessides  (du  xvii«,  ou  xii<*  si^cle), 
laforteresse  strat^gique  du  pays  ^tait  Qadesh,  situ^e  sur  le  lao  du 
m^me  nom.  La  capitale  parait  d^ja  avoir  ^t^  Hamath.  II  est  6ga- 
lement  vraisemblable  que  la  ville  de  Ribla^  souvent-  mentionnde 
dans  la  Bible,  existait  d^j^  cette  ^poque.  Ces  noms  portent  un 
cachet  s^mitique  des  plus  frappants. 

Hamath,  en  cun^iforme  Samaiu,  en  h^breu  njan ;  11  r^pond  k 
I'arabe  riN^n,  « lieu  prot^g^  »,  de  ■'^^n,  «  prot^ger  ». 

Qadeshy  c'est  Th^breu,  «  (lieu)  saint  »  ;  nom  port^,  comme 
on  sait,  par  plusieurs  localit^s  de  la  Palestine. 

Eiblay  en  h^breu  'nby^,  «  terrain  fertile  » ;  comparez  ar.  bnn, 
«  6tre  gras  et  fertile  ». 

Arantu,  «  Oronte  »  ;  c'est  ainsi  que  ce  nom  est  orthographic  en 
cunCiforme  et  en  hif^roglyphe.  On  y  reconnalt  aussitdt  le  terme  s6- 
mitique  nsnN^  fCminin  de  pN,  «  caisse,  boite  ».  Le  fleuve  est  ainsi 
nommC  k  cause  de  la  profondeur  de  son  lit.  Une  formation  ana- 
logue se  fait  aussi  jour  dans  le  lanwi  briD  de  la  Moabitide.  Comme 
le  terme  inw  a  encore  le  sens  de  «  bi6re,  cercueil  »,  la  ICgende 
locale  de  TCpo'que  grecque  a  fait  de  ce  fleuve  le  tombeau  d'un 
Titan  rCvoltC  contre  les  Dieux,  et  cette  conception  s'est  conservCe 
jusqu*li  nos  Jours  dans  Tappellation  arabe  -1^5,  iVaAr-- 

el'Agt,  <t  le  fleuve  du  RCvoltC  »,  bien  que  les  indigenes  voient 
actuellement  dans  cette  denomination  une  allusion  k  ce  fait  que 
rOronte  coule  du  sud  au  nord,  contrairement  aux  autres  fleuves 
de  la  region.  Apr^s  la  mythologie,  revhemerisme. 

Les  Inscriptions  assyriennes  fournissent,  en  otttre,  des  nomsl  de 
ville  tres  nombreux,  que  je  reuniral  ensemble  dans  Tanalyse  sui*- 
vante : 

Oargar;  c'est  rhomonyme  de  ip-ig  dans  le  pays  de  Galaad 
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(Juges,  VIII,  10) ;  il  signifle  «  d^ombres,  mines  »,  de  ngn]?,  «  d^mo- 
lir,  ruiner  ». 

Nuqudina ;  c'est,  sans  aucun  doute,  Th^breu  Q'^pb,  «  (lieu  de) 
bergers,  propri^taires  de  bestiaux  ».  On  voit,  par  cet  exemple,  que 
la  desinence  du  pluriei  ^tait  en  hittite  x^,  comme  en  moabite  et 
en  aram^en,  et  non  pas  Q-^r,  comme  en  b^breu  et  en  ph^nicien. 
Par  contre,  la  forme  du  participe  actif  ^tait  exactement  celle  de 
rh^breu,  qui  a  un  o  dans  la  premiere  syllabe,  au  lieu  de  Vd  pro- 
p're  aux  autres  langues  soeurs. 

Ashha7ii,  en  caract6res  h^breux  ^m»N.  C'est  tr^s  vraisembla- 
blement  une  forme  contract^e  de  Ashuhani  =^m«N,  « lieu  des 
c6dres  femelles  »,  de  m«fi},  moabite  nr^DN,  aram.  Nmo«,  ass.  as- 
hiihii,  <c  c6dre  femelle  ».  La  desinence  f  forme  des  adjectifs. 
Comparez  Th^breu  ifa-j]5,  f)m  et  I'aram^en  I^J'jntt.  pn«.  etc. 

Yathabi^  c'est-^i-dire  ac)^,  « lieu  bon  »,  de  aa*',  a  ^tre  bon  ».  La 
forme  feminine  nnra*'  est  le  nom  d'une  station  dans  TArabie  P^ 
tr^e  (Deut^ronome,  x,  7)  et  d'une  ville  palestinienne  (II  Rois, 
XXI,  19). 

Ziidnu ;  c'est  clairement  ^n-^t, «  endroit  d'olives  »,  de  rrn  «  olive  ». 
A  noter  la  transition  d'un  ai  primitif  en  i,  qiii  est  aussi  tr^s  fr4- 
quente  en  Assyrje.  Comme  nom  d'homme,  ^n-^t  se  trouve  I  Chro- 
niques,  vii,  10. 

^r4;  la  transcription  exacte  de  ce  nom  reste  douteuse  k  cause 
de  rimpuissance  de  T^criture  assyrienne  k  exprimer  les  sons  et  ^ 
qui  pouvaient  affecter  le  mot.  Toutefois  la  forme  finN  serait  aussi 
possible.  Comparez  le  nom  d'homme  h^breu  fin«  (I  Chroniques, 
xvii,  38). 

Atinni,  probablement  a  lieu  d'dnesses    de  I'nM,  «  Snesse 
Adennu  ;  c'est,  sans  nul  doute,  inr,  « lieu  de  d^lices  »,  syno- 
nyme  de  Xiy  rr^a  dans  la  Damascene  (Amos,  i,  5). 

Bargd  r^pond  exactement  k  ■'gna,  «  brillant  ».  Comparez  •'ia 
pna,  locality  jud^enne.  Le  son  p  est  tr^s  souvent  exprim^  par 
^  dans  les  inscriptions  can^iformes.  II  faut  n^anmoins  falre  re- 
marquer  que  la  lecture  Mashgd  est  aussi  possible.  Dans  ce 
cas,  nous  aurions,  soit  ?tJ3«?,  «  lieu  arros^  »,  soit  «  erre- 
ment ». 

Argand^  c'est-i-dire  "'wnN,  «  lieu  de  tissage  »,  de       « tisser 
Kirzau  correspond  ^videmment    Ins,  tir^  d'une  racine  qui  a 

donn6  naissance  au  nom  de  la  ville  palestinienne  x^ro,  xfi?<^^  (Ma- 

thieu,  XI,  21). 

Qubitu  est  le  repr^sentant  parfait  de  I'h^breu  nasc,  dont  le 
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territoire  est  souvent  mentionn^  dans  la  Bible  avec  le  titre  de  dn«. 
Le  nom  Ji2i  est  contracts  de  nnh:^,  f^minin  de  nn^,  «  jaune, 
dor^.  » 

labrudu,  en  caract6res  s^mitiques  nHa;,  de  n'la,  pi.  d-^n'nsi,  «  ba- 
riol6,  tachet^  ».  Le  nom  lahrud  s'est  conserve 'sans  changement 
jusqu'i  nos  jours. 

Ashtamaku,  forme  iftaal  de  la  racine  'j^ato  ou  'fJib, « appuyer  ». 
Cette  forme  verbale,  inusit^e  en  h^breu  et  en  aram^en,  s'est  con- 
servde  dans  le  verbe  dnnbn  de  Tinscription  de  M^sha,  roi  de  Moab ; 
elle  est  d'un  emploi  frequent  en  assyrien  et  dans  les  langues  s^mi- 
tiques  m^ridionales. 

Les  noms  pr^c^dents  sont  formes  d'un  seul  616ment,  ceux  qui 
suivent  sont  des  mots  composes  : 

Qar-Dadda,  forme  contract^e  de  injpp,  «  ville  du  dieu  Ha- 
dad  ».  L'habitude  des  occidentaux  de  prononcer  pour  mti  est 
formellement  attest^e  par  les  Assyriens  et  v^rifl^e  par  des 
formes  telles  que  nnba,  n^a  etc.,  qui  se  substituent  k  rMrh^  et 
-  -J  -  • 

ffatarikka;  la  comparaison  avec  la  forme  h^braYque  *rfr\n  fait 
pr^sumer  que  Torthographe  primitive  du  nom  6tait  ^nnnn,  c'est-d- 
dire  "^fnn-nn,  «  le  dieu  Hat  a  foul^  ».  Cela  fait  ^videmment  allusion 
soit  k  une  apparition  locale  du  dieu  hittite  ^ponyme  Hat,soit  k  une 
d^faite  inflig^e  cens^ment  par  lui  k  des  ennemis.  Pour  ce  dernier 
sens  de  ijnn,  voyez  Isaie,  lxiii,  3. 

EllitarM,  k  diviser  probablement  en  ElliUarM,  c'est-i-dire  'v\\y 
a  chambre  d'embuscade  ».  Le  terme  r\\y  se  trouve  dans  les 
inscriptions  de  Sidon  et  est  tr6s  usit6  en  aram^en. 

Pumame  s'analyse  visiblement  Pu-mame.  La  physionomie  as- 
syriennne  de  ce  nom  est  tr^s  frappante.  II  signifie  «  bouche  des 
eaux  ».  Enh6breu,on  dirait  d^tt-^p.  On  pent,  cependant,  diviser 
Puma-me  =  ■'tt-dnD.  Le  sens  de  Tensemble  n'en  sera  pas  change, 
mais  on  aura  une  forme  diflKrente.  La  forme  dJiD  est  notoirement 
commune  k  Taram^en  et  k  Tarabe. 

Parmi  les  montagnes  de  THamath^ne,  on  rel6ve  : 
Libnana,  h6b.  i5nb,  «  montagne  blanche,  Liban  ». 
Amattii.  Je  pense,  avec  M.  Delitzsch,  que  ce  n'est  pas  une  va- 
riante  du  nom  de  Hamath.  Malgr^  la  qualification  de  matj «  pays  i», 
j'incline  k  y  voir  le  nom  s^mitique  de  TAntiliban,  ^J5a«  (Cantique, 
IV,  8),  nom  q[ui  est  aussi  celui  d'un  fleuve  de  D'amas.  Amattu  est 
pour  Amantu.  Le  roi  de  Hamath  poss^dait  souvent  une  grande 
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partie  de  rAntiliban  ;  de  l^i,  sa  qualification  de  roi  A'Armtlu*  Le 

terme  rj5t)N  vient  de  pN,  «  6tre  solide,  feme  ». 

Hasa  ;  on  y  reconnait  un  d4riv6  de  la  racine  ■»on,  «  s'abriter,  se 
r^fugier  »,  d'oii  aussi  la  ville  palestinienne  Jion  (Josu6,  xix,  29). 
Un  nom  d'homme  noh  est  consigne  dans  I  Chroniques,  xxvi,  10. 

Soud;  on  y  distingue  Th^breu  njip,  «  ^gal,  uni  ». 

iSaw;  c'est,  i  ne  pas  s'y  m^prendre,  Niip,  «  vide,  illusoire  ». 

Baligapuna^  sans  aucun  doute  icy-b??,  «  Baal  du  nord  dieu 
ph^nicien  synonyme  d'une  ville  situ6e  aux  conflns  est  de  TEgypte 
(Exode,  xiY,  2).  . 

Sarbua,  probablement  ian?,  de  nno, «  heurter,  r&jister  N^n- 
moins,  les  transcriptions  isn^,  «  lieubriil^  »,  «  lieu  dess^- 
ch6  »,  sont  strictement  possibles. 

Les  textes  assyriens  font  mention  de  trois  rols  hamath^ns; 
leurs  noms  sont : 

Inili,  le  ph6nicien  bNj? ,  qui  figure  sur  une  monnaie  de  Byblos 
et  qui  signifie  «  ceil  d'El  ». 

laubVdu  ou  llubVdii;  c'est  ou  ns^a-bK,  « laou  ou  El  du 
loin  (?)  ».  Sur  une  intaille  s^mitique  on  lit  i«nn. 

Irhuleni  ou  Irhulena.  On  y  reconnait  aussitOt  l^finrj^  « ledieu 
larh  (ou  Lunus)  est  notre  dieu  (ou  notre  force) ».  Comparez  la  di- 
vinity palmyrdenne  bmnn*',  i*p<pwXo«,  dont  le  nom  se  compose  de  m*' 
et  de  bin,  c'est-^i-dire  byn,  Des  compositions  analogues  se  retrou- 
vent  chez  les  autres  Semites.  A  noter  Tapocope  du  de  b« ;  c*est 
aussi  souvent  le  cas  en  palmyr^nien  ;  ex.  «)3tt3b,  pour  WTDb^. 

Au  nord  de  THamath^ne,  la  region  arros^e  i  la  fois  par  le  cours 
inf^rieur  de  TOronte,  par  Tlfrin  et  par  le  Kara-sou,  formait  an- 
ciennement  un  royaume  puissant  dont  le  nom,  ^crit  en  cun^iforme, 
pent  se  lire  aussi  bien  Patin  que  ffattin.  La  plupart  des  assyrio- 
logues  admettent  la  premiere  lecture  en  rappelant  la  province 
de  Bahiae,  que  Ptoldmde  place  dans  cette  r^ion.  Je  crois  que 
c'est  une  erreur :  Batnae  r^pond  pa  avec  t3,  et  signifie  «  ventre, 
Int^rieur  » ;  le  vocable  cun6iforme,  au  contraire,  renferme  un  n, 
comme  le  prouve  Torthographe  analytique  ha^tUin.  Je  pr^fi^re 
done  Tautre  lecture.  Ce  nom  sera  expliqu^  en  t^te  des  autres  noms 
de  ville  que  les  textes  assyriens  nous  font  connaitre  dans  cette 
contr^e  : 

Haitin^  probablement  un  nom  ethnique  au  pluriel,  tir^  du  nom 
de  la  divinity  nationale  Hat.  C'est  done  une  forme  contract^e  de 
Hatil'ln,  enh^breu  d-»7nn  ou  d-^^nn,  abr^g^  en  d'^nn^  aHittites». 
Si  la  lecture  Patin  ytait  garantie,  on  y  devrait  voir  un  dyriv^  de 
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^no,  «  se  disputer  (arabe)  »,  ou  bien  le  pluriel  de  A'^nWy  Mb. 
D'^DND,  ft  confins,  extr^miWs  ». 

Sazazi;  c'estia  ville  de  tNT3^,  'Azftz.  Le  mot  signifle  «  fort)>, 
racine  iiy.  On  sait  que  les  Assyrians  expriment  parfois  y  par  /». 

Kii7iuliui  ou  Kinilia ;  ce  nom,  qae  les  alarodisants  inontrent 
comme  le  specimen  le  plus  Evident  de  non-s6mitisme,  se  reconnalt 
avec  certitude  comme  repr^sentant  la  composition  ibfij-l^s  ou  15 
•fb«-,  «  fermet^  de  Dieu  ».  Ecrit  d'apr^s  la  prononciation  populaire 
rendue  par  les  Assyriens,  c'est-^i-dire  Ibas,  ce  nom  a  bien  des 
chances  d'etre  le  type  du  nom  de  iabs,  vHle  cit^e  par  IsaYe  entre 
Karkemish,  d'une  part,  Arpad  at  Hamath,  d'autre  part  (x,  9). 
Amos  orthographie  ce  nom  Jipb?*  et  le  mentionne  avant  Hamath 
(vi,2).  Ezdchiel  le  contracte  en  s^p?.  Lam^tath^se,  ainsi  que  la 
contraction  subie  par  ce  nom  dans  la  bouche  des  H^breux,  s'ex- 
plique  tr^s  naturellement  par  la  difficult^  de  prononcer  ie  groupe 
bs.  Faisons  toutefois  remarquer  que  i5bD  pourrait  bien  representor 
la  ville  de  KuUani  mentionn^e  dans  les  textes  assyriens,  si  sa 
situation  g^ographique  comme  cit^  syrienne  ^tait  bien  constat^e. 
Dans  ce  cas,  on  aurait  un  d^^riv^  de  la  racine  bbD.  Le  pre- 
mier dement  de  ce  mot  compost,  ins,  constitue  k  lui  seul  le  nom 
d'une  ville  du  royaume  de  nai^  (I  Chroniques,  xviii,  8). 

Aribiia ;  on  songe  aussi(6t  k  inn^,  parall^le  au  nom  de  la  yille 
jud^enne  nnx  (Josu6,  xv,  51),  «  guet.  embuscade  ».  La  racine  anfi* 
a  d^j^  6t6  relev^e  dans  la  yille  hamath^enne  EllUarU, 

Aligir ;  c'est  visiblement  haut  est  un  rocher  ». 

En  h^breu,  on  a  un  nom  d'homme  de  formation  analogue  :  n!i3f»bN^ 
«  El  est  un  rocher  d.  II  se  pent  m^me  que  le  nom  hittite  dont  il 
s'agit  soit  absolument  identique  avec  celui-ci,  et  qu'il  faille  le 
transcrire  n^-bx,  avec  un  aleph. 

NiUia;  c'est,  selon  toutes  les  vraisemblances,  une  forme  con- 
tract^e  de  ■'brja,  «  lieu  oil  Ton  conduit  les  troupeaux  ».  C'est  le  qal 
de  la  racine  bn5,  qui  n'est  usit^e  qu'4  la  seconde  forme  verbale  en 
h^breu :  brw.  Un  point  k  noter :  la  participe  passif  avait,  en  hittite, 
la  forme  hardo-ph^nicienne  bm2,  et  non  pas  celle  de  Taramdo- 
assyrien  b"»rT3,  nHL 

Butanii ;  il  se  transcrit,  sans  nul  doute,  in^ia,  «  lieu  oil  Ton  reste 
la  nuit  de  «  passer  la  nuit  »,  racine  dont  vient  notoirement 
le  vocable  s6mitique  niig,  «  maison  ».  Il  est  permis  de  penser  que 

^  M.  Delitzsch  identifie  fnsbD  avec  le  lieu  nomm^  KouUauk(mt  u  six  mille  anglais 
Arpad.  JHf^nore  quelle  est  rorthographe  arahe  de  ce  nom. 
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rh^breu  posWrieur  ^n*'?  (Esther,  i,  5)  n'est  pas  autre  chose  que  le 
double  de  ce  terme  hittite. 

Parmi  les  montagnes  du  Hattin,  je  trouve  mentionn^s  les  sui- 
vantes  : 

Eamurga  =  Haurga ;  c'est  probablement  anh,  o  saillie, sortie  j», 
de  ann,  ar.  ann,  «  sortir  ». 

Munzigani\  ce  mot  rappelle  singuliftrement  le  nom  d^arbre 
assyrien  mussuqdn,  qui  semble  designer  une  espftce  d'olivier  * . 
Comparez  Th^breu  post^rieur  j?073,  «  arracher  les  olives  ».  J^in- 
cline  m^me  k  penser  que  le  nom  de  pfe5)5i  en  assyrien  DimoLShqi, 
en  syriaque  p'iDwni,  signifle  «  demeure  des  oliviers  au  lieu  de 
signifler,  comme  quelques-uns  Tont  conjecture,  «  demeure  de 
Tarrosage  »  de  np«  «  arroser  ». 

laraqu ;  ici  nul  doute  possible :  c*est  Th^breu  p'l^  «  vert  ». 

la'turi,  en  caract^res  hdbreux  "in:^;,  «  fertile,  abondant  en  pro- 
duits  »,  de  nn:f(rt,  «  multiplier,  rendre  abondant  (Ez^chiel,  xxxv, 
13)  »,  d'oti  aussi  nnn?,  «  abondance  ».  Ce  nom  n'a  rien  de  commun 
avec  ^iita*;  (Gen^se,  xxv,  15). 

Saratini,  probablement  «  allongements,  ^tendues  »,  de 

y^b  a  s'allonger  ». 

Girpdni,  ad}eciii  tir6  de  t|na  aentralner»;  il  signifle  visible - 
ment  «  mont  aux  torrents  rapides  et  entratnants  \t^^  est  form^ 
comme  in^T  /I'j^n  /I'lp?^,  etc. 

En  dehors  de  TOronte,  le  Hattin  ^tait  arros^  par  plusieurs  cours 
d*eau  assez  considerables,  mais  je  n*ai  constate  que  la  mention 
des  deux  fleuves  suivants  : 

Aprd,  le  Ifrin  de  nos  jours ;  c'est  simplement  un  derive  de  nw, 
«  poussi^re,  boue  ».  II  y  a  \k  une  allusion  evidente  k  la  nature 
boueuse  de  ses  eaux.  L'orthographe  arabe  moderne  du  mot  con- 
serve encore  le  y  initial :  ^'nty. 

Saluara ;  c'est  ainsi  qu'est  ecrit  le  nom  du  fleuve  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Kara-sou, «  eau  noire  ».  LMnterpretation  de  Tancien 
nom  est  rendue  difficile  cause  de  sa  forme  visiblement  contracte. 
II  est  d'ailleurs  tr^s  possible  que  ce  nom  appartienne  au  dialecte 
parie  par  les  habitants  de  TAmanus,  montagne  qui  donne  naissance 
au  Kara-sou. 

Les  textes  assyriens  mentionnent  aussi  quelques  noms  port^s 
par  les  rois  de  Hattin.  Ce  sont  : 
Lubama  ou  Libuma,  forme  evidemment  composee  de  trots 

^  D^aprte  M.  Eb.  Schrader,  ce  serait  le  palmier,  mais  cet  arbre  ne  crott  pas  sar  les 
montagnes. 
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a^ments  :  lu  ou  li,  simplification  de  «  dieu  »,  bar  ou  bur,  qui 
est  le  masculin  de  Th^breu  rn'>a,  «  forleresse  le  suffixe  possessif 
de  la  premiere  personne,  pluriel  «  notre  ».  Le  groupe  unifl6 
pnb(fi<)  signifie  par  consequent  «  El  est  notre  forteresse  »,  sens  fort 
rapproche  du  nom  d'homme  h^breu  -nx-^bN  pr^c^demment  cite. 

Sapalulme;  il  rappelle  le  roi  des  Kheta,  Saplel,  que  mention- 
nent  les  inscriptions  ^gyptiennes.  On  a  voulu  voir  dans  ce  dernier 
un  nom  compose  avec  et  parall^ie  i  Tautre  nom  royal  hittite 
que  les  hieroglyphes  flgurent  par  les  consonnes  m,  <,  n,  r,  c'est-^i- 
dire  :  berin^,  «  don  d'El  »,  tout  pareil  k  n;2n»,  «  don  de  lahwe  ». 
Mais  la  forme  sapalul  conservee  par  les  Assyriens  ruine  cette 
hypoth^se.  En  r^alite,  il  doit  y  avoir  un  mot  simple,  savoir  le 
syriaque  bnbpD,  «  aristoloche  «.  Ce  nom  a  ete  aussi  porte  par  un 
roi  d'fidesse.  Cela  etabli,  le  nom  Sapalulme  se  montre  distincte- 
ment  comme  representant  la  composition  -^tt-b^bDO,  «  aristoloche 
des  eaux  ».  Le  terme  ■•g,  pour  «  eau  »  en  hittite,  a  deji  616  cons- 
tate dans  Pumarne. 

Au  nord-ouest  du  Hattin,  vers  les  sources  de  I'lfrin  et  du 
Kara-sou,  etait  situe  le  canton  de  lahan  ou  Ahan,  qui  rappelle  le 
nom  hebreu  applique  k  in,  ville  egalement  situee  A  Textremite 
nord  de  la  Palestine  (II  Samuel,  xxiv,  6). 

Le  roi  de  ce  canton,  au  temps  d'Assurna^irpal,  s'appeJait  Agusi 
ou  Giisi,  On  a  ici,  si  je  ne  me  trompe,  un  derive  de  «pr,  «  etre  tor- 
tueux  »  ;  c'est  quelque  chose  comme  ^^yy^*  En  hebreu,  on  connalt 
on  nom  d*homme  'i'py  (II  Samuel ,  xxiii ,  26).  Le  fils  d' Agusi  se 
nommait  Arami.  II  est  difficile  de  determiner  la  nature  exacte  de 
la  premiere  radicale  de  ce  nom.  Cependant  le  nom  d'homme  dnK 
(Gren^se,  xxii,  21)  milite  en  faveur  d'un  »  initial. 

Au  sud-est.du  Hattin  on  trouve,  dans  les  textes  assyriens,  les 
deux  noms  suivants,  qui  appartenaient  peut-etre  k  des  princi- 
pautes  separees  : 

Arpadda ;  c'est  le  non^  de  la  Bible,  terme  derive  de  la  racine 
non,  «  paver,  etendre  ». 

Halman\  le  rapprochement  du  nom  de  la  ville  actuelle  ieffaleb 
ou  Alep  n'est  pas  bien  frappant.  II  faut,  en  tout  cas,  y  voir  un  de- 
rive de  dbn,  qui  signifie  en  arabe  «  etre  solide  ».  Le  semitisme  de 
ces  deux  noms  n'a  jamais  ete  serieusement  conteste. 

A  Test  du  Hattin  se  trouvait  le  royaume  de  Karkemish,  k  proxi- 
mity de  TEuphrate.  Nous  analyserons  ci-apr^s  les  noms  propres 
cites  par  les  textes  assyriens  comme  appartenant  k  ce  pays : 

Karhamisha  (hieroglyphes)  ou  Oargamisha  (cuneiformes) ; 

T.  XV,      30.  13 
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c'est  Tancien  nom  de  la  capitale,  le  nom  actuel  Djerdbis  vient 
du  grec  'OpoTco«.  En  h^breu  dn  rencontre  Torthographe  ©•^^2>"\3- 
La  forme  indigene  paralt  avoir  ^t^  Garkamish.  Le  premier  ^i^- 
ment  est  le  s^mitique  commun  *rp_,  «  ville,  citadelle  »,  le  second 
rappelle  Tassyrien  Kemashu,  «  plomb  »  ;  le  tout  semble  done  si- 
gnifler  «  demeure  (ou  lieu)  du  plomb  ».  Le  targum  traduit  nnsr 
par  fc<i5*>!p3^?  (Job,  XIX,  24).  Cela  remet  en  souvenir  le  Madinei- 
er-regdg  des  Arabes. 

Sagiira  ;  c*est  le  fleuve  de  Karkemish,  aujourd*hui  Sadjour.  II 
vient  de  n:;©,  «  envoyer,  jeter,  lancer  »,  synonyme  de  nb©,  d'oii 

Sazabe^  nom  de  bourgade;  il  signifie  <i  salut,  refuge  )>»  de  nra, 
«  sauver  ».  Le  nom  ancien  s'est  conserve  chez  les  Syriens  sous  la 
forme  nsTO  (Delitzsch). 

Araziqi,  ville  identique  avecl'Eragiza  ou  Erasiga  de  Ptol^mee. 
Chez  les  rabbins  Nri^nN.  Cette  derni^re  forme  r^pond  exactement 
k  rh($breu  <t  caisse,  bolte  » ;  la  seconde  forme  offre  une  m^- 
tath^se  qui  est  constat^e  en  Babylonie  et  dont  il  existe  dans  le 
Talmud  le  verbe  i^nin  ou  pnrr,  «  enfermer  ».  Cette  prononciation 
6tait  d^j^  celle  des  Assyriens.  Quant  au  sens,  il  est  analogue  a 
celui  du  nom  de  TOronte,  expliqu^  ci-dessus. 

Piiru,  On  identifie  d'ordinaire  cette  ville  avec  nins,  la  ville  de 
Balaam  (Nombres,  xxii,  15),  mais  il  est  douteux  que  la  seconde 
lettre  radicale  soit  un  n.  J'incline  k  croire  qu'il  s'agit  de  n^D,  b^b. 
nas, «  ouverture,  d^but ».  Elle  formait  la  porte  d'entr^e  ou,  comma 
le  disaient  les  Assyriens,  le  neribu  (^V?)  P^ys  de  Hatti  pour 
ceux  qui  venaient  de  M^sopotamie.  Elle  ^tait  situ6e  sur  le  Sad- 
jour. 

Bishm  ou  Bisuru,  nom  de  montagne ;  aujourd'hui  TeU- Basher 
(Sayce).  On  y  reconnait  la  racine  «  annoncer  »,  faisant  allu- 
sion aux  vigies  qu'on  y  ^tablissait  en  temps  de  guerre. 

Les  annates  assyriennes  nous  ont  transmis  deux  noms  royaux 
de  Karkemish : 

Sangara ;  on  Ta  ddji  compart  k  n^tj^,  juge  dlsra61  (Juges,  iii, 
31).  11  se  pent  n^anmoins  que  ce  soit  un  autre  d^riv^  du  verbe  na^s, 
soit  : 

T  -  • 

Pisiri,  le  fils  du  pr^c^dent.  Le  nom  est  visiblement  d6duit  de 
ntoD,  a  expliquer  ».  Ce  nom  est  parfois  suivi  du  signe  ig  ongish^ 
qui  signifie  «  bois  ».  Un  compose  y^-nbo,  faisant  allusion  k  Fin- 
terpr^tation  omineuse  fournie  par  les  bAtonnets  de  sort  (cf.  Hos^e, 
IV,  12)  k  la  naissance  du  prince,  ne  serait,  en  aucune  fagon,  sur- 
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prenant  chez  un  ancien  peuple ;  mais  Texistence  m^me  de  ce 
signe  n'est  pas  encore  tout    fait  garantie.. 

Au  nord  du  territoire  de  Karkemisch  ^tait  situ^  le  puissant 
royaume  de  Bit-Adini.  Ce  royaume  s'^tendait  sur  les  deux  rives  de 
TEuphrate.  Les  Assyriens  avaient  essuy6  de  longues  resistances 
dans  ce  pays,  et  les  noms  propres  qu'ils  en  rapportent  sont  d*une 
haute  importance.  Pour  ne  pas  rompre  Tordre  g^ographique,  nous 
analyserons  d'abord  les  noms  des  villes  qui  ^taient  situ(^es  en-deg^i 
de  TEuphrate : 

Bit'Adini^  nom  du  royaume,  signifiant  <c  maison  d'Adini »,  et  se 
rattachant  k  Adini,  le  fondateui  de  la  dynastie  nouvelle,  si  hostile 
aux  Assyriens.  C'est  le  l^J'^pa  des  H^breux  (II  Rois,  x[x,  12).  La 
variante  h^braique  mpntre  que  le  mot  bit  n'est  pas  une  addition 
assyrienne,  mais  un  element  primitif  et  indigene. 

Mabashere,  «  ville  de  Tannonciateur  »,  h^b.  La  racine 

ntja  a  ^t^  d^ji  constat^e,  plus  haut,  dans  le  nom  de  montagne 
Bishru. 

Dabigu ;  c'est,  sans  nul  doute,  T^quivalent  de  Th^breu  p?*!!^ 
« joint,  attach^  ».  Cette  ville  est  appel^e  birtu  sha  mat  Hatti,  <t  la 
citadelle  du  pays  des  Hatti  ».  Les  gdographes  arabes  mentionnent 
aussi  le  bourg  de  Ddbiq,  sis  aux  sources  du  Kuvek. 

Dummete  ou  Dummutu,  «  silence  solitude,  attente  »,  de  dm, 
«  6tre  silencieux,  isol^ ;  attendre  ». 

Agmu,  «  force,  solidity  »,  au  propre  «  os  »  ;  comparez  Th^breu 
dx:r,  qui  constitue  aussi  un  nom  de  ville  (Josut^,  xix,  3). 

SumnUy  tr6s  probablement  «  petit  mur  »,  diminutif  de 

nw,  a  mur  ».  Le  diminutif  en  ir  se  constate  dans  les  noms  h^breux 
tels  que  ibnt,  a  petite  demeure  »,  liiapp,  «  petit  soleil  » ;  il  est  en- 
core plus  usit^  en  aram^en. 

Shitamrat ;  la  forme  repr^sente  un  substantif  f^minin  d^riv^ 
de  la  racine  n^a^,  «  garder  »,  k  Tiftaal ;  elle  signifle  done  «  ville 
gardee,  prot^g^e  »,  k  I'instar  de  la  rinnati?  des  Arabes. 

Plus  importants  encore  sont  les  deux  noms  de  ville  suivants, 
qui  r^v^lent  des  id^es  mythologiques  sur  la  divinity  nationale : 

Hat'Tipa ;  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  et  decomposer  le  groupe 
qu'on  transcrit  ordinairement  Paripa.  On  salt  que  le  signe  pa 
a  aussi  la  valeur  hat.  Le  nom  signifie :  «  le  dieu  Hat  a  gu^ri  »  ou, 
peut-etre,  «  Hat,  gu^ris !  »;  c'est  Tanalogue  du  nom  palmyr^nien 
contracts  de  Nsn-bin,  «  Bol  (=  Baal)  a  gu6ri  ».  En  carac- 
teres  s(5mitiques  :  Nf^nn  ou  NBVnn. 

Hat-gar-ruhbuni]  il  faut  lire  et  analyser  ainsi  ce  groupe,  que 
les  assyriologues  ont  I'habitude  de  rendre  par  Pagarruhbuni.  Le 
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s^mitisme  de  ce  mot  m^connu  s'impose  avec  une  Evidence  irresis- 
tible. En  caract^res  h^breux,  11  reprdsente  le  compost  n^-nn 
inrn-,  «  le  dieu  Hat  est  fiotre  citadelle  vaste  »  *.  Les  premiers  ele- 
ments nn  et  np  sont  deja  connus ;  arn  est  Thebreu  nnh, « largeur, 
ampleur  »  ;  i  est  le  sufflxe  possessif  de  la  premiere  personne  au 
pluriel ;  en  hebreu  na,  en  phdnicien  "j.  L'expression  «  citadelle  de 
notre  ampleur  »,  k  la  place  de  «  notre  citadelle  ample  ou  vaste  », 
est  celle  que  Ton  rencontre  d'innombrables  fois  dans  la  Bible,  elle 
constitue  un  idiotisme  inimitable  dans  toute  autre  famille  lingois- 
tique.  Pour  le  sens,  Timage  d'une  citadelle  ou  d'une  demeure 
vaste,  heb.  arn^,  symbolise  la  securite,  la  commodite,  le  bien-etre 
et  est  opposee  au  lieu  etroit,  heb.  n^tt,  qui  repr^sente  la  souf- 
rance,  la  detresse,  la  mis^re. 

Les  rois  de  ce  pays  qui  sont  mentionnes  dans  les  documents  as- 
syriens  sont  : 

Adini,  le  fondateur  de  la  dynastie ;  il  repr^sente  le  mot  hebreu 
•Qj,  «  deiice  ».  Son  flls  est : 

Ahuni^  visiblement  y^m, «  petit  fr6re  »,  diminutif  de  n«, «  frfere  ». 
Yim,  N3inN,  est  un  nom  frequent  chez  les  Syriens. 

Oirparxida^  k  divisor  en  «  hdte  (=  heb.  na)  du  dieu  Pa- 

rud  ».  Comparez  les  noms  pheniciens  pon:»,  nnnTD^^na,  ainsi  que 
le  nom  Oiridadi  =  nnrrna,  porte  par  un  roi  de  Ashaya.  Le  nom 
divin  ir\g  est  nouveau  et  paralt  signifier  «  separe,  distingue  ».  La 
racinennD  donne  naissance  en  hebreu  k  t^d,  <c  mulet »,  en  arameen 
k  NnnnD,  a  Colombo  ».  Peut-etre  s'agit-il  d'une  divinite  zoomorphe. 
Au  lieu  de  Qir-Paruda,  on  trouve  aussi  Gar-Parunda. 

Nous  avons  maintenant  atteint  Textremite  nord  des  pays  se- 
mitiques  sur  la  rive  occidentale  de  TEuphrate,  formee  par  la  pe- 
tite principaute  de  SUubari  avec  sa  capitale  Shubarte,  c'est-ft- 
dire  nn^  et  nnn©,  noms  qui  viennent  Tun  et  Tautre  de  na», 
a  rompre,  briser  faisant  allusion  k  Tapparence  dechiquetee  et 
dechiree  du  territoire.  II  se  pent  toutefois  que  nous  soyons  en  pre- 
sence de  la  racine  nno  ou  nnio,  «  attendre,  s'arreter 

Au-del^,  s*etendait  la  region  montagneuse  des  Uruniaya  ou  Ar^ 
maya,  nom  qui  a  laisse  trace  dans  YUrima  de  Ptoiemee,  aujour- 
d'hui  Rmm-QaldssU  et  donnant  entree  dans  la  Commag6ne,  le 
Kummuh  des  Assyriens.  Les  habitants  de  ces  deux  pays  etaieat- 
ils  des  Semites,  ou  bien  ont-ils  appartenu,  ainsi  que  le  mat- 
Gamgum  (le  y^yn  des  Hebreux)  et  le  Milid  ou  la  Meiitene,  k  la 

1  On  Yoit  que  I'idte  fosdamentale  du  c^l^ra  cantique  dea  premiers  Prototttnts : 
Simt  fu$e  Burg  ist  unter  QoU^  se  trouve  d6j4  chez  lea  Hittitea. 
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race  non-s6mitique  et  non-aryenne  qui  peuplait  le  NaM  ou  TAr- 
m^nie  pr^iranienne  ?  Nous  ne  saurions  rien  affirmer  dans  T^tat 
actuel  de  nos  connaissances.  Faisons  toutefois  remarquer  que  ]a 
Commag^ne  est  souvent  comprise  dans  le  pays  de  Hatti  ou  de 
Syrie,  c*est  aussi  le  cas  dans  ies  tables  de  Ptol^m^e.  Le  s^mitisme 
de  la  Commag^ne  deviendrait  assez  probable,  si  le  nom  ancien  de 
ce  pays  Eummuh  (ou  Kuwwuh)  pouvait  ^tre  identifi^  avec  le 
?ip  des  H6breux. 

Au  point  de  vue  des  populations  s^mitiques  limitrophes,  toute 
cette  zone  g^ographique  composde  des  hauts  plateaux  du  Taurus, 
qui  allait  de  TAmanus  k  TEuphrate,  formait  une  fronti^re  naturelle 
et  aussi  tranch^e  que  celle  que  pr^sentait  TEgypte  k  Touest ;  et  voilk 
pourquoi  elle  portait,  chez  ces  populations  hittites,  le  nom  de  Mugri, 
qui  est  notoirement  la  designation  s^mitique  commune  de  la  valine 
du  Nil.  Les  gens  de  Mu^ri  qui  am^nent  I'^Wphant  indien  k  titre 
de  cadeau  au  roi  assy  rien  Salmanassar,  sur  Tob^lisque  du  British 
Museum,  n'^taient  nullement  des  Egyptiens,  comme  le  soutien- 
nent  quelques  assyriologues,  mais  les  voisins  imm^diats  des  Hit- 
tites dans  la  region  du  Taurus.  Cela  r^sulte  indubitablement  de  la 
chaussure  retrouss^e  du  conducteur,  car  I'habitude  de  porter  cette 
sorte  de  chaussure  est  le  trait  caract^ristique  des  populations  de 
la  haute  Syrie  et  de  TAsie-Mineure. 

Nous  passons  flnalement  k  la  rive  gauche  ou  orientale  de  TEu- 
phrate,  en  face  de  Drumaya,  oil  ce  fleuve  prend  subitement  une 
direction  presque  perpendiculaire  du  nord  au  sud,  pour  longer 
les  territoires  hittites.  Ce  coin  de  la  Mdsopotamie  sup^rieure  est 
appeie  hi7iQi  on  masnaqti  sha  Puratij  «  les  gorges  ou  les  d^troits 
de  TEuphrate  d.  Au  temps  de  Tiglatpileser  II,  on  y  mentionne  la 
ville  Til  Ashshuri,  «  colline  d'Assour  »,  dans  la  Bible  n«bn.  II 
portait  aussi  les  noms  ^galement  assyriens  de  Mihranu  «  avance- 
ment  et  Pitanu,  a  ouverture  ».  Ant6rieurement,  ce  pays  faisait 
partie  de  Bit-Adini. 

Non  loin  de  1^,  vers  le  nord-est,  on  signale  deux  districts  d'une 
certaine  importance : 

L'un  est  Tul  (TUyAbni,  c'est-il-dire  :  in^-bn,  «  monceau  de 
pierres  ». 

L'autre  est :  Bit^gammani,  probablement  le  m6me  que  Bit- 
Qenimeni,  qui  produisait  de  bon  vin.  La  prononciation  exacte  de 
ce  nom  paralt  avoir  6t6  BU-Caiowmi  et  Bit-Qewweni,  avec  m?  au 
lieu  de  m.  On  y  distingue  le  sens  de  «  maison  de  granit  ou  de  silex 
(cf.  ar.  ifinx)  ».  Comparez  le  nom  syriaque  d'un  convent  ghassa- 
nide  «bn  rr^ni  jn'^n,  «  convent  de  la  maison  de  sable  ». 
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Enregistrons  ici,  en  passant,  le  monlArnabani  ou  Aranabani 
dont  le  site  est  mcertain.  II  signlfle  «  lieu  de  li^vre  »,  de 
ai^fi^,  <t  li^vre  »  ;  il  ^tait  c^l^bre  pour  ses  vignobles. 

Dans  la  partie  transeuphratique  du  royaume  d'Ahuni,  on 
relive  : 

Til-BarsiPt  «  colline  de  Borsippa  »,  nom  purement  babylonien, 
qui  atteste  Tinfluence  de  la  Babylonie  dans  cette  contr^e  ant^rieu- 
rement  au  d^veloppenient  de  la  puissance  assyrienne. 

Kapri  DargUd,  c'est-^i-dire  •>b«-a^n  np5,  «  village  de  la  montcJe 
de  dieu  ».  Cf.  la  d'^JibK-nra:;  des  H^breux. 

La'ala'tCj  k  transcrire  ni<tb«b,  redoublemeht  de  ihvh,  qui,  en 
arabe,  signlfle  «  vache  sauvage  ».  L'aSsyrien  luu,  pour  Zw'u,  est 
synonyme  de  alpu^  h6b.  tibx,  «  boeuf  ». 

Mutkinu  ;  c'est-^i*dire  iDnja  ou  lipn^,  «  plac^,  affermi  forme 
hophal  de  pn  ou  ipn. 

Bur-MarhmUy  en  caract^res  h^breux  «  citadelle  de 

notre  seigneur,  »  ou  plutdt  «  notre  seigneur  est  une  citadelle  ». 
C'est  la  m^me  id^e  que  celle  qu*on  a  dans  inm-nn-rn  que  nous 
avons  expliqu^  plus  haut. 

Align  ou  AlligU  vocable  d'une  physionomie  babylonienne  :  al- 
Hgi,  «  viile  de  prises  ».  Les  vainqueurs  assyriens  ont  changd  ce 
nom  honorifique  eh  un  sobriquet  m^prisant :  Afbat-la-hunu,  « j'ai 
pris  ou  enlev^  votre  gloire  [la  est  abr^g^  de  ella)  i». 

Nappigiy  forme  ^galement  assyrienne  pour  na'piqi,  «  lieu  de 
sources  vives,  de  torrents  »  ;  cf.  h^b.  p-^pK,  «  source  ». 

Rtiguliti;  ce  nom  semble  aussi  signifler  «  source,  eau  cou- 
lante  »  ;  comparez  la  locality  de  Galaad  nomm^e  D'^ba'-|. 

Kap-raMy  compost  des  plus  clairs,  nn-^si,  et  signifiant  soil 
«  rocher  grand  »,  si  est  pour  i?|3  (Delitzsch);  soit,  et  cela  parait 
plus  vraisemblable,  «  main  grande  » ;  la  raontagne  ressemblait 
quelque  peu,  on  pent  le  supposer,  k  la  paume  de  la  main. 

Entre  TEuphrate  et  THermus  [harmish  =  x^y^^n,  ^  faux,  fau- 
cille  »)/on  constate  Texistence  de  plusieurs  principaut^s,  dont 
quelques-unes  occupaient  les  deux  rives  de  TEuphrate.  Les  plus 
considerables  d'entre  elles  sont : 

Siihxu  M.  Delitzsch  Fa  identifl^avec  mt3,  rune  des  tribus  Qatu- 
r^ennes  mentionndes  dans  Gen^se,  xxiv,  2,  k  laquelle  apparte- 
nait  aussi  n^bsi,  Tami  de  Job  (Job,  ii,  !!)•  La  situation  si  ^loign^e 
de  ce  pays  relativement  la  province  idum^enne  de  y^y^  pays 
natif  de  Job,  rend  cette  identification  peu  probable.  Je  suis  d'a- 
vis  que  Suhu  r^pond  plutCt  au       d'^z^chiei  (xxiii,  23),  nomm^ 
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avant  ce  ?1p  dans  lequel  nous  croyons  trouver  (voir  plus  haut)  la 
denomination  h^bral'que  de  Kummuh  ou  de  la  Comraag^ne. 

Suru,  une  ville  de  Suhu  ;  c*est  le  Nnno  des  Syriens,  dont  le  nom 
subsiste  de  nos  jours  sous  la  forme  de  Souria,  rt'^niD.  La  racine 
en  est  visiblenient  n"io,  «  ^carter  ». 

Bit-Haliipe^  cibn-n-isi,  «  maison  du  lieu  de  passage  ». 

Sirhi,  cest-a-dire  ^nb,  «lien,  attachement »,  rWbreu  '?|i-ib. 

Cubri,  nnar,  «  amoncellement,  tas  »,  de 

Nakarabani,  iniiDS,  forme  purement  assyrienne.  Le  mot  semble 
signifier  «  lieu  propice  »,  de  harabic,  «  b^nir,  ^tre  favorable  ». 

BmVani ,  c'est-^i-dire  \^yn ,  «  lieu  de  bl^  »,  de  nan  =  n-jjn, 
«  froment  ». 

J7aridi  =  nnn,  «  lieu  de  la  source  bouillonnante  et  agitde  ». 
Coraparez  la  locality  transjordanique  nSn  (Juges,  vii,  1),  d'ou 
le  nom  ethnique  •«Vnn  (II  Samuel,  xxiii,  25). 

Bit  Sabaya,  probablement  -^nb-n-sii  «  maison  des  anciens  »,  de 
ato,  aram,  Nao,  «  vieux  ». 

T  T  T  ' 

Dans  le  voisinage  du  Habour,  le  ibn  («  assoclant  »)  des  H^- 
breux, se  trouvent : 

Dur-qum-limi^  forme  assyrienne  des  plus  claires  et  signifiant 
(T  citadelle  si^ge  du  limmou  ou  archonte  annuel  ». 

QaVni,  lu]?,  a  petit  ».  Mb. 

Shadiqanni^  k  diviser  en  sUadi-qannX^  «  mont  des  cannes  ou  du 
jonc  »,  compost  assyrien. 
Kipina,      h^b.  d'^pj,  «  rochers  ». 

JTarranw  ;  le  nom  de  cette  yille  c^lfebre  de  la  M^sopotamie  su- 
p^rieure,  qui  formal t  le  dernier  refuge  du  paganisme  aram^en, 
est  certainement  d'origine  assyrienne  et  signifle  «  route,  chemin  ». 
On  sait  que  la  ville  d*Assur  portait  en  m6me  temps  le  nom  de 
Harran. 

Plus  loin,  vers  Test,  est  situ^  le  territoire  de  Izalla,  dcrit  aussi 
Azal  et  Zal ;  on  y  constate  la  racine  bTfi<,  «  marclier,  passers.  Ce 
nom  est  mentionn^  par  Amien  Marcellin  dans  Thistoire  de  Tempe- 
reur  Julien. 

La  capitale  de  Izalla  est  Napibina,  la  Nisibis  des  g^ographes 
roraains,  le  T^n-'xa  des  talmudistes  et  des  Syriens.  Le  mot  signifle 
«  plantes  ». 

Parmi  les  rois  de  ces  divers  territoires,  nous  nous  contenterons 
de  relever : 

Hapin,  roi  de  Tul-Abni.  En  caract^res  h^breux  ion,  «  empoi- 
gnant  i»,  analogue  au  nom  biblique  ^3jDn, 
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Azi-ilu,  roi  de  Laqe  (r.  npb) ;  naturellement  bNt?, «  El  est  fort ». 

ffinti'ilUy  fils  du  pr^c^dent,  probablement  btrnttn,  «  protection 
d'El  »,  de  •>nn,  w  prot^ger  ». 

AM-yababa  =  33^"^nN,  «  fr^re  du  cri  »,  cf.  Th^breu  m^,  « crier, 
g^mir  ».  Ce  roi  a  ^t^  appel6  de  Bit-Adini  pour  prendre  le  gouver- 
nement  de  Bit-Haloup6. 

Sadudu,  roi  de  Suhu.  C'est  I'h^breu        «  d^pouiil^,  saccagtf  ». 

ilmmf-^a'a^,  roi  de  Bit'^amani.  C'est  rii^br^o-ph^nicien 
«  peuple  de  Baal  »,  ou  peut-6tre  «  mon  parent  est  Baal  ». 

Ahi-ramu,  roi  d'Izalla;  cest  clairem^nt  a-in«,  «  fr^re  du  tr^s 
haut »,  dont  Tabr^g^  Qyn  a  6t^  port^  par  le  c^l^bre  roi  de  Tyr, 
contemporain  de  David  et  de  Salomon. 

Nous  nous  arrdterons  au  bord  de  I'Assyrie  propre,  dont  il  est 
inutile  de  d^passer  les  limites.  La  nomenclature  gi^ographique  que 
nous  venons  d'^tudier  permet  d'affirmer  en  bloc  que  le  territoire 
des  Semites  septentrionaux  a  ^t^,  depuis  les  temps  historiques, 
confine  au  versant  meridional  du  Taurus  et  de  son  prolongement 
occidental,  le  mont  Amanus.  Au-del^  de  cette  barri^re  naturelie, 
on  ne  trouve  pas  la  moindre  trace  d'^tablissements  s^mitiques 
dans  le  vrai  sens  du  mot,  ear  les  noms  assyriens  impost  par  les 
conqu^rants  k  certaines  villes  de  TArm^nie  et  de  TAsie-Mineure 
n'ont  rien  de  commun  ayec  une  veritable  fondation.  Ces  noms 
n'ont  d'ailleurs  pas  tard^  k  disparaitre  apr^s  le  depart  de  la  gar- 
nison  ninivite  et  n'ont  pas  laiss^  de  souvenir  dans  le  pays.  Ce 
r^sultat  n^gatif  ne  laisse  pas  d'avoir  quelque  utility  au  point 
de  vue  de  Tex^g^se  biblique.  Un  bon  nombre  d*ex(^g^tes  mo- 
dernes  persistent  k  consid^rer  Loud  fils  de  Sem  comme  Tanc^tre 
mythique  de  la  Lydie.  lis  s'appuient  sur  la  l^gende  indigene 
d*apr^s  laquelle  Lydos  ^tait  fils  de  B^los,  mais  cette  l^gende  est 
certainement  post^rieure  au  r^gne  de  6yg6s,  pendant  lequel  les 
rapports  entre  TAssyrie  et  la  Lydie  furent  4tablis  pour  la  premiere 
fois.  L*essai  fait  par  Lassen  d*expliquer  les  mots  lydiens  par  les 
langues  s^mitiques  a  compl^tement  ^chou^,  et  il  ne  reste  en  favour 
de  son  hypoth^se  que  Tassonnance  ext^rieure  des  noms ;  or,  ces 
sortes  de  rencontres  fortuites  sont  trop  fr^quentes  pour  qu'on 
puisse  leur  attribuer  la  moindre  valeur,  quand  des  considerations 
g^ographiques  s'opposent  k  leur  identification. 

Mais,  de  m^me  que  les  Semites  n'ont  jamais  entam^  s^rieuse- 
ment  les  regions  au  del^  du  Taurus,  de  m^me  les  races  de  TAsie- 
Mineure  n'ont  jamais  r^ussi  k  s'etablir  d^finitivement  dans  les 
pays  s^mitiques  pendant  Tantiquite  historique  qui  nous  est  acces- 
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sible.  Tous  les  termes  g^ographiques  qui  nous  viennent  de  cette 
p^riode  portent  un  cachet  s^mitique,  lors  m6me  qu'il  nous  est 
impossible  d'en  pr^ciser  la  signification.  L'interpr^tation  par  le 
sum^rien  de  noms  tels  que  Hdbur^  Pur  at  et  JIarran  est  d^fi- 
nitivement  abandonn^e,  grdce  au  discredit  g^n^ral  dans  lequel  le 
sum^risme  ou  Taccadisme  est  tomb^  en  Allemagne.  Le  sum^rien 
^cart^,  il  ne  reste  pas  le  nioindre  indice  de  Texistence,  dans  ces 
contr^es,  d'une  forme  linguistique  autre  que  celle  que  nous  nom- 
mons  s^mitique.  II  y  a  plus,  k  la  suite  des  nomspropres  pr^cddem- 
ment  examines,  on  voit  se  dessiner  assez  distinctement  des  vari6- 
t^s  dialectales,  suivant  les  regions  dans  lesquelles  nous  pouvons 
les  constater.  A  ce  point  de  vue,  les  noms  propres  de  THamath^ne 
ne  se  distinguent  gu^re  de  ce  que  les  monuments  ph^niciens  nous 
fournissent  ou  nous  permettent  de  supposer.  Au  contraire,  la 
nomenclature  des  pays  hittites  a  une  pliysionomie  particuli6re. 
Le  trait  caract^ristique  en  est  Tapparition  du  dieu  national  Hat 
dans  les  noms  composes,  formation  qu*on  ne  constate  nulle  part 
ailleurs.  Le  dieu  Paruda  est  aussi  unique  dans  son  genre.  Enfin, 
le  dialecte  de  la  M^sopotamie  nous  apparait  fortement  m^I^  avec 
Tassyrien,  tandis  que  les  noms  royaux  conservent  un  cachet  ph6- 
nicien  ind^niabie. 

Le  r^sultat  positif  de  ce  travail  se  resume  en  ceci :  les  peuples 
sdmitiques  ^tablis  entre  I'Oronte  et  le  Tigre  sup^rieur  parlaient 
des  idiomes  ph(3niciens  et  non  des  idiomes  aram^ens,  comme  on 
Ta  crujusqu'a  present.  J'ai  toujours  soutenu  que  les  Aram^ens 
^talent  une  race  m^ridionale  vivant  depuis  le  sud  de  la  Babylonie 
jusqu'aux  confins  de  THidjaz.  L'existence  de  nombreuses  tribus 
aram^ennes  en  Arabie  a  m  prouv^e  par  les  d^couvertes  ^plgra- 
phiques  faites  k  Teima  et  k  Egra.  II  est  vrai  que  plusieurs  savants 
h^sitent  encore  k  renoncer  k  I'opinion  traditionnelle  qui  voit  dans 
la  M^sopotamie  le  pays  aramden  par  excellence,  mais  les  pr^sentes 
recherches  contribueront,  je  Tesp^re,  k  faire  cesser  toutes  les 
hesitations  k  cet  ^gard.  Durant  Tt^poque  assyro-babyionienne,  les 
Semites  de  THamath^ne,  du  Hatti  et  de  la  M^sopotamie  parlaient 
des  dialectes  ph^niciens.  Quant  k  Taram^en,  on  ne  le  constate 
anciennement  que  dans  le  royaume  de  Damas  et  la  province  adja- 
cente  du  Haouran.  Son  extension  dans  la  Syrie  septentrionale  est 
due  aux  transportations  dans  ces  contr^es  d*innombrables  tribus 
aram^ennes  enlev^es  par  les  rois  assyriens  k  la  Chald^e  et  k  TA- 
rabie  septentrionale.  A  cette  classification  des  langues  s^mitiques 
du  nord  correspond  exactement  la  division  ethnographique  du 
dixi^me  chapitre  de  la  Gen^se.  Pour  Tauteur  h^breu,  Ham&th  et 
H^th  son  ties  filsde  Chanaan,  c*est'&-dire  des  nationalitds  ph^- 
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niciennes,  tandis  que  la  M^sopotamie  est  un  prolongement  de 
I'Assyrie.  Cette  Equivalence  se  manifeste  aussi  dans  le  r^cit  de  la 
transportation  des  Israelites,  oil  r^noncE  g^n^ral :  «  il  les  trans- 
porta  en  Assyrie  »,  est  expliquE  en  detail  par  les  mots  :  «  11  les 
Etablit  k  Ilalah,  sur  le  Habour  et  en  GdzAn  (II  Rois,  xvii,  6.  »  Les 
Septante  ont  commis  une  grave  erreur  en  traduisant  le  terme  g^o- 
graphique  h^breu  Aram  Naharalm,  <c  Aram  des  deux  fleuves  », 
par  M^sopotamie  ^  designation  purement  grecque  et  inconnue 
avant  Alexandre.  L'auteur  h^breu  a  certainement  eu  en  vue  la 
region  situEe  entre  le  Chrysorhoas  ou  Amana,  fleuve  de  Damas 
et  TEuphrate,  puisque  il  place  la  ville  de  Haran,  habitue  par 
Abraham,  k  sept  journ^es  de  marche  au  nord  du  mont  Galaad  *. 
J'ai  signal^  cette  confusion  de  rHSrAn  abrahamide  avec  THarr^n 
m^sopotamienne  dans  mes  Melanges  de  1874,  et,  fait  curieux,  la 
plupart  des  critiques,  tout  en  reconnaissant  la  solidity  de  ma  de- 
monstration, ont  mieux  aimE  accuser  r^crivain  biblique  d'avoir 
ignore  la  situation  exacte  de  HSrAn.  Le  mal  fonde  de  cette  accu- 
sation a  k  peine  besoin  d'etre  releve.  En  realite,  les  expressions 
hebraiques         J^t)??.  et  nns^  na?  designent  la  Syrie  moyenne. 

J.  HALfeVY. 

»  Gen^e,  xxxi,  21. 
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Get  enfant  de  La  Guardia  est  un  enfant  Chretien,  du  sexe 
masculin,  qui,  d'apr^s  Tinquisition,  aurait  416  tu6  vers  1488  i 
La  Guardia  par  une  soci6t6  de  cinq  Juifs  et  de  six  Chretiens 
judaYsants. 

Comme  nous  I'avons  annoncd  dans  le  prdcddent  num^ro  de  la 
Revue  (tome  XV,  p.  134),  M.  Fidel  Fita  a  public  une  partie  des 
actes  du  proems  fait  -par  Tinquisition,  en  1490-91,  aux  coupables 
ou  pretend  us  coupables.  Rappelons  que  cette  publication  de 
M.  Fidel  Fita  a  pour  titre  :  Estiidios  historicos.  Coleccion  de 
Articulos ;  iomo  VII:  El  santo  Nino  de  la  Guardia  (Madrid, 
impr.  Fortanet,  1887,  in-8<>  de  162  pages).  A  moins  d'autre  men- 
tion, les  pages  auxquelles  nous  renvoyons  dans  les  notes  sont  les 
pages  de  ce  travail  de  M.  Fita. 

II  nous  serait  permis  de  n'accorder  k  ce  proc6s  qu'une  me- 
diocre attention.  II  n'a,  en  r^alit^,  aucun  rapport  avec  les  proc6s 
analogues,  faits  en  d'autres  temps  et  en  d'autres  lieux,  des 
Juifs  accuses  d'avoir  tu^  des  enfants  Chretiens.  La  mise  en  sc6ne 
est  la  mtoe,  sans  doute,  elle  est  strictement  conforme  au  pro- 
gramme dramatique  cr^^  par  la  l^gende,  mais,  tandis  qu'ailleurs 
les  Juifs  sont  accuses  d'avoir  tu^  Tenfant  chr^tien  pour  employer 
son  saii;r  fi  dns  ii^ncrps  rituels  (le  m^ler  aux  pains  azymes  de  la 
P&que,  ou  autres  pratiques  religieuses),  aucune  allegation  de  ce 
genre  ne  se  produit  ici.  Le  meurtre  suppose  de  Tenfant  de  La 
Guardia  n'est  pas  ua  meurtre  rituel  *. 

Bien  au  contraire.  Des  actes  du  procfes  il  r^sulte  avec  Evidence  : 

•  M.  S.  Bergcr.  dans  un  article  du  journal  Le  JYmoignage^  num^ro  du  8  oclobre 
lS87f  p.  323,  est  arrive,  sur  ce  point,  a  des  conclusions  qui  ont  beaucoup  d*analogie 
arec  les  nOires. 


Digitized  by  Google 


204  REVUE  DES  £TUDES  JUIYES 

!•  Qae  ce  meurtre,  s*il  a  eu  lieu,  a  accompli  en  mani^re 
de  sortilege  et  comme  une  operation  magique  qui  n*a  rien  k  voir 
avec  la  religion  ni  avec  aacune  prescription  religiease ; 

2o  Qu'il  a  ^t^  accompli  k  Tinstigation  de  Chretiens  judaisants, 
descendant  de  Juifs  baptises,  au  profit  de  ces  Chretiens,  et  sous 
Tempire  de  superstitions  chr^tiennes.  Les  Juifs  y  assist^rent  sans 
trop  savoir  pourquoi,  pour  faire  nombre.  Le  but  que  se  proposent 
les  meurtriers  pr^sum^s  n*est  pas  de  faire  usage  du  sang  de  Ten- 
fant  pour  des  pratiques  rituelles  juives,  mais  de  se  servir  du 
coBur  de  Tenfant  pour  faire  un  enchantement  qui  protege  les  ndo* 
Chretiens  centre  Tinquisition  qui  venait  d  4tre  ^tablie  dans  leur 
diocese  (1485)  et  dont  les  premiers  actes  leur  avaient  inspire  une 
Amotion  poignante. 

M^me  I'affaire  d*hostie  qui  est  m^l^e  k  ce  procds  a  ici  une  cou- 
leur  particuli^re.  Ordinairement  on  accusal t  les  Juifs  de  voler  les 
hosties  pour  les  transpercer  et  en  faire  couier  le  sang  de  J^us^ 
afin  de  torturer  J^sus  en  effigie;  ici,  rien  de  pareil :  Thostie  doit 
servir  Facte  d*enchantement  dont  nous  avons  parl^  et  auquel  les 
n^chr^tiens  seuls  sont  int^ress^s. 

Ces  constatations  pourraient  nous  suffire,  mais  nous  pensons 
qu'on  peut  aller  plus  loin.  M.  Fidel  Fita  croit  fermement  k  I'exis- 
tence  et  au  meurtre  de  Tenfant  de  La  Guardia.  Qu*il  nous  per- 
mette  ici  de  nous  s^parer  de  lui :  nous  sommes  convaincu,  malgr^ 
les  aveux  des  accuses,  que  le  crime  qu*ils  ont  pay^  de  leur  vie  est 
purement  imaginaire  et  que  Tenfant  de  La  Guardia  n*a  jamais 
exists. 


n 


Le  nombre  des  accuses  ^tait  de  onze,  dont  trois  morts,  mais  on 
sait  que  Tinquisition  faisait  aussi  le  proems  aux  morts  et  les 
briilait,  en  effigie.  Cinq  de  ces  accuse  descendaient  de  Juifs 
baptises  ^  rien  n^indique  qu'ils  soient  n^s  dans  le  JudaKsme;  si 
cela  ^tait,  on  n^aurait  pas  manqu^  de  le  dire,  comme  on  le  dit 
pour  un  sixi^me  accuse  n^o-chr^tien.  Les  six  accuses  Chretiens, 
demeurant  tons  k  La  Guardia,  sont : 

*  La  prenve  que  les  Franco,  de  La  Gaardia,  descendent  de  Juifs  bapUs^s,  c'est 
qu'il  8  se  dtelent  d'dtre  oblige  de  se  surveiller,  i  cause  de  leurs  femmes,  qui  sool  des 
chr^tiennes  autheiiliq\;if8  (p,  31  et  sur^ut  p.  45,  oil  le^  vieux  chr6tieps  sont  pppos^ 
|l  ces  n^o-chr6tiens). 
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Les  quatre  frtres  Franco*  (Alonso,  Garcia,  lohan,  Lope). 
C*est  Alonso  qui  est  le  plus  important  des  quatre  et  qui 
conduit  toute  Taflfaire.  Les  Franco  faisaient  le  commerce 
ou  des  transports,  surtout  entre  La  Guardia  et  Murcie  ils 
avaient  une  charrette  (ou  des  charrettes)  qui  servait  leur 
n^goce  et  qui  jouera  un  certain  rdle  dans  le  proems. 

Benito  Garcia,  cardeur,  n^  Las  Mesuras juif  baptist.  II 
semble  qu'il  travaille  k  la  journ^e,  il  voyage  beaucoup,  et 
va  jusqu*aux  deux  extr^mit^s  de  TEspagne  (Murcie,  San- 
tiago). 

loban  de  Ocana.  • 

Les  cinq  accuses  juifs,  dont  trois  morts,  sont : 

Don  Qa  Franco,  autrefois  k  Tembleque,  actuellement  k  Quin- 
tanar.  II  a  quatre-vingts  ans*. 

Mos^  Franco,  son  fils,  k  Tembleque;  mort  k  I'dpoque  du 
proems.  Sa  femme  s^appelle  Jamila  ^. 

Yuc6  Franco,  flls  de  don  Qa  et  fr^re  de  Uos6 ;  demeure  k 
Tembleque,  est  cordonnier.  A  T^poque  du  proc6s,  il  est 
encore  jeune  (mopo),  c*est  probablement  sur  lui  que  porte 
Feffort  da  tribunal,  on  esp^re  que  la  torture  ou  la  menace 
de  la  torture  triomphera  plus  facilement  de  son  inexp^ 
rlence  et  de  sa  sensibility®.  Qui  salt  si  ce  n*est  pas  k  cette 
circonstance  que  Ton  doit  la  conservation  des  actes  qui 
le  concernent,  tandis  que  les  actes,  moins  d^velopp^s,  du 
proems  des  autres  accuses  se  sont  perdus  ? 

David  de  Perejon,  demeurant  k  La  Guardia ;  mort  T^poque 
du  proems  ^  II  n*est  pas  impossible  que  ce  David,  qui  joue 
du  reste,  dans  toute  Taffaire,  le  rdle  efface  d'un  comparse, 
soit  le  don  David,  juif  pauvre  de  La  Guardia,  qu' Alonso 
consultait  sur  la  date  des  f^tes  juives.  On  nous  dit  formelle- 
ment  que  David  de  Perejon  6tait  pauvre 

<  Voir  p.  49,  passage  qui  montre  que  les  quatre  Franco  sont  fr&res  (cf.  p.  95  et 
109) ;  Toir  p.  10,  pour  la  residence  des  accuse  chr^Uens.  »  P.  113,  Garcia  s'appelle 
Pedro  (Hrcia  Franco. 

•  P.  44  et  48. 

•  P.  112  et  115. 

•  P.  61  et  43.  Le  nom  de  Qa  signifie  Isaac.  Nous  ne  savons  pourquoi  eet  accuse 
porte  seul  toujours  le  titre  de  don, 

<  P.  30,  33,  48;  sa  femme,  p.  33. 

<  P.  12,  demeure  k  Tembleque  ,•  p.  18,  est  cordonnier ;  est  jeune,  p.  18,  75,  et 
sartout  p.  39. 

'  De  la  Ouardia,  p.  48 ;  mort,  ^.40. 

^  Le  David  pauvre  consult^  par  Alonso,  p.  29.  —  David  de  P.  pauvre,  p.  48. 


Digitized  by 


206 


REVUE  DES  fiTUDES  JUIVES 


Maitre  Yuga  Tazarte,  m^decin  {fisico),  demeurant  k  Tem- 
bleque ;  mort  a  I'^poque  du  proems.  C'est  lui  qui,  k  titre  de 
savant,  est  appel^  par  les  Franco  de  La  Guardia  k  faire  les 
sortileges  *. 

Le  proems  contre  les  accuses  fut  commence  Tinquisition  de 
S^govie,  vers  le  milieu  de  I'ann^e  1490,  Benito  Garcia  fut  arr^t^ 
k  Astorga  le  6  juin  1490  ou  quelques  jours  auparavant,  Yuc^ 
Franco  fut  arr^t^  le  (ou  vers  le)  P**  juillet  1490.  Le  27  aoiit  1490, 
Thomas  de  Torquemada,  inquisiteur  g^n^ral,  et  exergant  comme 
inquisiteur  S^govie,  ne  pouvant,  cause  de  ses  occupations, 
continuer  TiAstruction,  commit  au  tribunal  de  Tinquisition  d'Avila 
le  soin  de  conduire  le  proems,  et  les  accuses  furent  transport's  i 
Avila.  Cependant  on  a  un  interrogatoire  de  Yuc6  Franco  fait 
encore  S'govie  le  28  octobre  1490.  Le  principal  rdle  dans  la 
suite  du  proems  est  rempli  par  le  Pedro  de  Yillada,  inquisiteur 
k  Avila,  mais  qui  avait  't'  proviseur  k  Astorga  k  T'poque  oil 
Benito  Garcia  avait 't'  arr^t'  dans  cette  ville 

Les  pieces  publi'es  par  M.  Fidel  Fita  sont  les  pieces  du  proc^ 
de  Yuc'  Franco  (sauf  quelques  annexes  qui  ne  se  rapportent  pas 
k  lui).  Voici  quelle  a  616  la  marche  du  proems. 

Le  17  d'cembre  1490.  le  fiscal  depose  sa  plainte,  devant  Tinqui- 
sition  d'Avila,  contre  Yucd  Franco  (n°  1) ;  il  y  ajoute  un  supple- 
ment le  21  octobre  1491  (n^  5).  Le  22  ddcembre,  Tavocat  de  Yuc' 
Franco  pr'sente  la  defense  6cviie  de  raccus(5  (n®  2),  et  le  22  jan- 
vier  1491,  le  fiscal  y  r'pond  (n»  3).  Les  interrogatoires  de  Yuc' 
Franco  se  font  quelquefois  k  de  longs  intervalles,  pendant  lesquels 
il  a  le  temps  de  r'fl'chir  et  de  d'sespdrer;  ils  sont  nombreux  : 
10  Janvier  1491,  9  et  10  avril,  7  mai,  9  juin,  19  et  28  juillet, 
l®*"  aout,  16  et  26  septerabre,  confrontations  ddS  12  et  17  octobre, 
presentation  d'une  defense  'crite  par  Tavocat  le  29  octobre,  tor- 
ture ou  plut6t  simulacre  de  torture  le  2  novembre,  nouveaux 
aveux  le  5  novembre,  nouvelle  confrontation  le  14  novembre,  et 
enfin  condamnation  et  execution  le  16  novembre  1491.  Ses  co-ac- 
cuses Benito  Garcia,  lohan  Ocafia,  lohan  Franco,  et  m^me  son 
p^re  Ca  Franco  sont,  avant  la  sentence,  entendus  plusieurs  fois 
comme  t'moins  contre  lui.  Tons  ces  t^raoins  sont,  au  moins  une 
fois,  places  sur  la  torture  (torme7ito),et  don  ^a  Franco  subit  ra^me 

*  A  Tembleque,  p.  31  ;  m^decin,  p  31  ;  mort,  p.  30. 

*  B.  Garcia  a  Astorga  le  6  juin,  p.  59.  —  Yuc^ -Franco  arrfit^  vers  le  juillet, 
*  p.  50  et  note  de  M.  Fidel  FiU  p.  59.  —  D^l^ation  a  rinquisition  4* Avila,  le  27  aoOt, 

p.  10  et  11.     Yuc6  Fr.  a  S^govie,  octobre  1490,  p.  28. 
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le  supplice  de  I'eau  *.  Les  autres  accuses  gardds  k  Avila  furent  dga- 
lement  condamnds  et  exdcutds  le  16  novembre.  On  les  attacha 
chacun  a  un  poteau,  dans  le  Brasero  de  la  Dehesa  d'Avila,  et  on 
les  brfila.  Alonso,  Garcia,  les  deux  lohan,  pour  avoir  fait  peni- 
tence, furent  dtranglds  avant  d'etre  briilds,  «  les  autres  »  furent 
bruits  vifs*.  Parmi  ces  «  autres  »,  il  faut  surenient  comprendre, 
outre  les  quatre  chrdtiens  que  nous  venons  de  nommer,  Benito 
Garcia  ^,  et  peut-^tre  aussi Lope  Franco*.  L'inquisition  aurait-elle 
dpargnd  le  vieux  Ca  Franco  ? 


Ill 

On  verra  .tout  k  I'heure,  lorsque  nous  signalerons  les  contradic- 
tions et  les  invraisemblances  des  tdmoignages  et  aveux,  combien 
il  est  difficile  de  savoir  au  juste  ce  qui  s*dtait  passd,  si  toutefois  il 
s'est  passd  quelque  chose.  Dans  une  sdrie  d'aveux  ou  prdtendus 
aveux  d*un  accusd  ou  de  tdmoignages  d'un  co-accus6,  si  ces  aveux 
et  tdmoignages  ne  s'accordent  pas  entre  eux  et  si  le  juge  ne  s'oc- 
cupe  en  aucune  fagon  de  les  contr61er,  quel  est  celui  qui  doit  6tre 
tenu  pour  vrai  et  celui  qu'il  faut  rejeter  comme  faux  ?  II  est  impos- 
sible de  le  dire,  mais  I'inquisition  le  sait :  tout  ce  qui  pent  perdre 
Faccusd  est  vrai,  tout  ce  qui  serait  k  sa  ddcharge  est  faux,  Voici, 
d'apr^s  les  deux  sentences  dont  nous  avons  le  texte,  celle  de  Yucd 
Franco  et  celle  de  Benito  Garcia  comment  l  inquisition  d'Avila 
s'est  flgurd  les  choses. 

Elle  laisse  d'abord  de  c6td  les  premieres  depositions  de  Yucd 
Franco,  dont  Texplication  est  difficile  (nous  le  verrons),  si  on  veut 
les  concilier  avec  les  suivantes,  ou  qui  ddmontrent  la  faussetd  de 

*  Tormento  des  t^moins,  p.  52,  n»  20;  p.  53,  n<>  23  ;  p.  55,  26.  Lo  supplico  de 
Teau  doon^  k  Ca  Franco,  vieillard  de  quatre-vingts  ans  (p.  91,  n*  54),  est  quelque 
cbose  d'atlreux.  Quant  k  Yuc6  Franco,  il  suffit,  pour  le  faire  parler,  de  iaire  pour  lui 
tous  les  pr^paratit's  du  supplice  de  Testrapade.  On  le  ligota  en  consequence,  et  c  est 
dans  cette  posture  qu'il  fit  sa  principale  confession  ou  deposition  (p.  81-82,  n»  50). 

*  Leltre  du  notaire  d'Avila  Anton  Gonzalez,  du  17  novembre  1491,  a  la  munici- 
ptUie  d'Avila,  p.  113. 

*  Mention  de  sa  condamnation,  p.  108;  son  jugement,  p.  115  et  suiv.,  d'aprte  un 
ouvrage  de  1544  qui  parait  reproduire  textuellement  les  originaux. 

4  On  ne  sait  pourquoi  Lope  Franco  n'est  pas  nomm^  parmi  les  accuses  qui  furent 
executes.  Nous  supposons  qu'il  etait  mort  k  Npoque  du  proems.  Troifi  des  Juifs 
•ccus^s  etaient  morts  ^galement,  de  sorte  que*  sur  onze  coupables,  il  n'en  restait 
que  sept.  Ce  sont  probablement  ces  sopt  dont  le  proems  fut  resume  en  1569  (voir 
page  130). 

5  Yuc6  Fr..  n«  63,  p.  100  a  108;  B.  Garcia,  n»  66,  p.  115  k  122,  et,  dans  une 
traduction  catalane,     67,  p.  122  k  128. 
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Taccusation,  si  on  ies  prend  en  consideration.  Eile  laisse  aassi 
dans  le  vague  et  enveloppe  de  circonlocutions  habiles  tous  les 
points  qui  pour  elle-m^me  ^taient  douteux  ou  obscurs.  Ce  qui  lui 
paralt  d^montr^,  c*est  ce  qui  suit. 

A  une  ^poque  sur  laquelle  le  jugement  et  les  consid^rants  s'abs- 
tiennent  de  donner  la  moindre  indication,  les  accuses  se  sont 
r^unis  de  nuit,  dans  une  certaine  caverne,  et  y  ont  crucifix  un 
enfant  Chretien  en  place  de  J^sus  et  sur  le  module  de  la  Passion 
de  J^sus.  Les  bras  et  les  jambes  de  Tenfant  ont  616  ^tendus  sur 
deux  pieces  de  bois  mises  en  croix,  Tenfant  a  ^t^  fouett^,  soufflet^, 
pinc^,  on  a  crach^  sur  lui,  on  lui  a  pos4  des  Opines  sur  la  t^te,  les 
^paules  et  la  plante  des  pieds,  ouvert  les  veines  des  bras  pour 
laisser  couler  le  sang  (Jusqu*^  ce  que  mort  s*ensuive),  recueilli  le 
sang  dans  un  chaudron  ou  une  ^cuelle,  ouvert  le  cdt^  avec  un  cou- 
teau  et  arrachd  le  coeur,  le  tout  en  injure  du  Christ  et  de  la  religion 
chr^tienne,  et  accompagn^  des  plus  violentes  insultes  adress^es  i 
Tenfant  comme  repr^sentant  J^sus.  L'enfant  ^tant  mort  au  milieu 
de  ces  tourments,  on  le  d^tacha  de  la  croix  et  on  alia  Tenterrer,  la 
m^me  nuit,  en  un  lieu  qu'on  n'a  pas  pu  d^couvrir.  Quelques  Jours 
plus  tard,  les  m^mes  personnes  se  r^unirent  secr^tement  dans  la 
m^me  caverne,  pour  faire  un  sortilege  avec  ledit  coeur  dudit  en- 
fant et  avec  une  hostie  consacr^e  (c'est  maltre  Yu^a  Tazarte  qui 
est  cens^  avoir  fait  Tincantation  *).  Ce  sortilege  fut  fait  dans  I'in- 
tention  diabolique  de  faire  mourir  fous  les  inquisiteurs  et  tous 
les  autres  Chretiens,  d'exterminer  la  foi  catholique  et  restaurer 
la  loi  de  Moise.  Enfln,  les  conjures,  voyant  que  ce  sortilege  n'avait 
pas  agi,  se  r^unirent  une  troisi6me  fois  en  un  certain  (autre)  lieu, 
et  envoyferent  Tun  d'eux,  Benito  Garcia,  avec  ledit  coeur  et  une 
autre  hostie  k  certains  Juifs  (le  rabbin  Mos^  Abenamias,  de  Za- 
mora,  et  un  savant  juif  de  cette  ville),  pour  qu'ils  refissent  le  sor- 
tilege dans  le  but  indiqu^  plus  haut. 

Cette  sentence  est  tr^s  habilement  r^dig^e  :  elle  ^lude  avec  art 
toutes  les  difflcult^s  que  pr^sentent  les  actes  du  proems,  voile  les 
invraisemblances,  ignore  les  contradictions.  Mais  ce  qui  est  plus 
curieux  encore  et  trahit  I'embarras  des  juges  en  presence  de  t^- 
moignages  si  incomplets,  c'est  que  les  deux  sentences  que  nous 
avons,  et  qui  ont  616  r^dig^es  le  m6me  jour,  par  les  m^mes  juges, 
diflfferent  entre  elles  sur  un  point  important.  Le  r^sum^  que  nous 
en  avons  pr^sent^  est  fait  surtout  d'apr6s  la  sentence  centre  Y\xc6 
Franco,  nous  n*avons  emprunt^  ^  celle  qui  concerne  Benito  Garcia 

*  Les  additions  entre  parentbtees  sont  fai'tes  par  nous  d*aprte  les  depositions  noo 
contredites  des  accuste  ou  des  ttfmoins. 
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que  quelques  traits  de  detail,  mais  c6tte  derni^re  contient  une 
variante  remarquable :  elle  ne  parle  pas  du  sortilege  fait  par  Yuga 
Tazarte  lors  de  la  seconde  reunion,  mais  place,  dans  cette  seconde 
reunion,  la  mission  donn^e  k  Benito  Garcia  de  porter  le  coeur  et 
rhostie  a  Zamora,  pour  y  faire  faire  le  sortilege.  Dans  la  troisi^me 
reunion,  le  sortilege  se  fait  sur  place,  avec  un  coeur  et  une  hostie, 
mais,  comme  le  coeur  de  Tenfant  tu^  est  parti,  lors  de  la  seconde  - 
reunion,  pour  Zamora,  le  r^dacteur  a  6U  oblige  de  dire  que  le 
•  coeur  dont  on^e  servit  cette  fois  6tait  un  autre  coeur,  sur  la  pro- 
venance duquel  il  ne  donne  d*ailleurs  aucune  explication.  Mais, 
comme  11  a  eu  quelque  hesitation  k  introduire  ce  second  coeur,  dont 
les  pieces  ne  font  pas  la  moindre  mention,  il  est  certain  que  la 
minute  originale  a  port6  la  trace  de  son  embarras,  et  c'est  de  \k, 
sans  aucun  doute,  que  vient  le  passage  incomprehensible,  d^ji 
signal^  par  M.  Fita  (p.  119  et  p.  128,  llgne  1),  dans  la  traduction 
catalane. 


IV 


Nous  allons  main  tenant  reprendre  les  faits  d'apr^s  les  pieces  du 
proems  et  montrer  tout  ce  qu'il  y  a  d'incertain  et  de  contradictoire 
dans  Taliegation  des  juges. 

Nous  ne  nous  etendrons  pas  sur  le  peu  de  valeur  juridique  des 
informations  faites  par  Tinquisition .  II  est  clair,  ettoutle  monde 
le  sait,  que  les  accuses  qu'elle  tenait  dans  ses  cachots  ne  jouis- 
saient  d'aucune  des  garanties  jug^es  aujourd'hui  indispensables 
dans  Tadministration  de  la  justice.  Dans  le  proc6s  actuel,  nous 
voyons  que  Taccuse  n'est  pas  assists  de  son  conseil  devant  les 
juges,  son  avocat  n'intervient  que  dans  des  consultations  ecrites 
et  oil  il  n'ose  probablement  pas  dire  ce  qu'il  pense,  s'il  pense 
quelque  chose ;  les  t^moins  sont  entendus  en  Tabsence  de  I'accuse, 
et,  si  on  lui  donne  copie  de  leur  deposition,  on  lui  laisse  ignorer 
leurs  noms,  la  date  de  leur  deposition,  et  autres  circonstances 
propres  k  reclairer ;  tous  les  accuses  sont  entendus  separement,  en 
Tabsence  les  uns  des  autres,  on  les  considere  comme  temoins 
les  uns  centre  les  autres ;  les  confrontations  qu'on  fait  entre 
eux  sont  de  pure  comedie,  le  proces-verbal  de  ces  confrontations 
agglom^re  en  un  seul  enonce  les  depositions  des  personnes  con- 
frontees.  Enfln,  la  torture  ou  la  crainte  de  la  torture,  qui  agit 
exactement  de  la  meme  maniere,  altere  Tautorite  de  tous  les  te- 

T.  XV,      30.  14 
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moignages  et  de  tous  les  aveux,  sans  compter  remprisonnement 
dans  d'affreux  cachots,  qui  n'est  soumis  k  aucune  r^le  tat^laire 
en  faveur  de  Taccus^,  qui  peut  durer  ind^finiment,  et  qui  suffit  k 
lui  faire  perdre  la  t^te.  Pour  en  finir,  11  avoue  tout  ce  qu'on  veut. 

La  seule  pr^somption  que  fournissent  nos  pieces  en  faveur  de 
la  th^se  des  inquisiteurs  est  i'accord  qui  r^ne  entre  les  t^moins 
ou  accuses  (car  les  m6mes  personnes  sent  k  la  fois  Tun  et  Taatre) 
sur  un  certain  nombre  de  points  :  meurtre  d'un  enfant  Chretien 
par  une  soci^t^  de  n6o-chr^tiens  et  de  Juifs,  emploi  d'une  hostie 
et  du  coeur  de  Tenfant  pour  un  sortilege  centre  les  inquisiteurs, 
enfin  envoi  du  coeur  et  de  Thostie  k  Zamora.  Mais,  sans  parler 
des  nombreuses  contradictions  des  tdmoins  ou  accosts  sur  d'autres 
points  et  des  plus  impoi*tants,  qui  sait  comment  cette  concor- 
dance des  t^moignages  ou  aveux  a  ^t^  obtenue,  si  elie  n*a  pas  ^ 
pr^par^e  par  d'habiles  insinuations  faites  en  dehors  des  audimces, 
ou  par  simple  accord  entre  les  accuses,  parce  qu^il  fallait  bien 
avouer  quelque  chose,  quoi  que  ce  fdt?  Ce  ne  sont  pas  ici  des 
hypotheses  en  Fair.  On  sait  parfaitement  que  Tinquisition  em- 
ployait  m^me  les  gedliers  k  faire  des  insinuations  aux  accuse*. 
On  croit  g^n^ralement  que  les  prisonniers  de  Tinquisition  ^taient 
enti^rement  isol^s  et  tenus  au  secret;  dans  notre . proems,  et  k 
notre  grand  ^tonnement,  il  n*en  est  pas  ainsi.  Yuc^  Fr^mco  et 
Benito  Garcia  sont  enferm^s  k  Avila  dans  deux  cellules  plac^es* 
Tune  au-dessus  de  Tautre,  et  Tinquisition  leur  permet  de  corres- 
pondre  ensemble  au  moyen  d'un  ceil  perc6,  sans  doute,  dans  le 
plancher  * ;  ils  ont  ensemble  de  longues  conversations.  De  mtoe 
lohan  Franco  et  lohan  de  Ocafia  peuvent  converser  ensemble 
dans  la  prison  d' Avila,  et  cela  en  presence  d'un  t^moin  (ou  pri- 
sonnier)  qui  entend  toute  leur  conversation  et  la  rapporte  Enhn, 
dans  les  confrontations  pour  rire  qu'on  fait  entre  les  accuses  et 
t^moins,  le  proems- verbal  constate  chaque  fois  que  les  personnes 
confront^es,  apr^s  Taudition  officielle  de  leur  t^moignage,  se 
sont  parl6  et  r^jouies  ensemble  de  se  retrouver  [se  hablaron  i 
liolgaron  en  verse)    et  Ton  peut  m^me  se  demander  si  ces  con- 
frontations n'ont  pas  pr^cis^ment  pour  but  d'amener  cette  conver- 
sation oil  les  accuses  s'entendent  entre  eux  et  pr^parent  les  aveux 
n^cessaires  k  Tinquisition?  II  fallait  bien  qu'il  y  exit  finalement 

^  Llorente,  Histoire  <ibr€gfe  de  Vinq^mUion  d'Bspagne^  Bruxelles,  1823,  p.  37. 
'  P.  34  a  39,  n«  13  et  14. 
*  P.  111-112,  n«65. 

«  P.  67,  n«  43,  lohan  de  Ocafia,  Benito  Garcia  et  Yac€  Franco;  p.  68,  n*  44, 
lohaa  Franco,  Ca  Franco  et  Yuc^  Franco.  La  formule  manque  dans  la  oonfrontaUon 

de  p.  94,  no  59." 
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un  certain  accord  entre  ies  aveux  des  diffSrents  accuses,  pour 
donoer  A  la  condamnation  quelque  couleur  de  justice. 

La  conversation  qu'ont  ensemble  lohan  Franco  et  lohan  de 
Ocana.  et  dont  nous  avons  d^j^  parl^,  ne  paralt  pas  avoir  d'autre 
but  que  de  preparer  cet  accord  des  accuses  sur  un  crime  imagi- 
naire.  On  comprend  que  deux  coupables  s'entendent  pour  nier  le 
crime  commis  par  eux,  ou  pour  att^nuer  leur  faute,  ou  pour  le 
rejeter  sur  d'^utres.  Mais  que  pent  bien  signifler  une  entente  qui 
aurait  pour  objet,  comme  ce  serait  le  cas  ici,  de  faire  Taveu  sin- 
cere d'un  crime  veritable  ?  Nos  deux  accuses  se  donneraient  Ik  une 
peine  bien  inutile.  Tout  s'explique,  au  contraire,  s'ils  pr^paren  t 
des  aveux  pour  un  crime  qui  n'a  jamais  ^t^  commis.  Quelques-uns 
au  moins  des  accuses,  comme  Benito  Garcia,  et  surement  aussi 
Yuc^  Franco,  pouvaient  se  faire  illusion  sur  la  gravity  de  ces 
aveux*.  11  est  clair  qu*apr6s  un  emprisonnement  de  douze  k 
dix-sept  mois,  et  avec  la  menace  perp^tuelle  de  la  torture,  lis  ont 
flni  par  renoncer  k  toute  resistance  et  abonder  dans  le  sens  de 
rinquisition.  Ce  pauvre  Benito  Garcia,  dans  son  interrogatoire  du 
^  deptembre.  1491  accumule  k  plaisir  tons  les  forfaits  Imagi- 
nables,  afin  que  rinquisition  ait  son  compte  et  au-del^.  Les  deux 
pieces  de  bois  de  la  croix  oil  Tenfant  a  ^16  attach^,  sont,  d'apr^s 
les  autres,  des  pi^s  de  bois  quelconques ;  pour  lui,  elles  venaient 
de  r^lise  Marie  de  Pera » :  c'est  une  profanation.  D'apr^s  les 
autres,  Tenfant  a  ^t^attach^  k  la  croix ;  lui,  il  a  vu,  en  outre,  qu'on 
Vy  avait  ctoa^.  Les  autres  disent  que  I'enfant  est  mort  en  perdant 
son  sang;  lui,  il  a  vu,  en  outre,  que  I'enfant  avait  ^16  strangle.  Le 
cierge  qui  ^claire  la  sc^ne  vient  ^galement,  d'aprds  lui,  de  T^glise 
S*^  Marie  de  Pera,  nouvelle  profanation.  L*enfant,  d'aprfts  lui,  a 

'  Benilo  Garcit  compte  plus  ou  moins  recoavrer  sa  liberty,  p.  36  et  37 ;  Yuo€ 
Franco  esp&re  au  moins  ne  pas  6tre  condamn^  a  mort,  sans  cela  il  nMnsisterait  pas, 
comme  il  le  fait,  pour  atl^nuer  ies  faits  que  Taccusation  met  k  sa  charge.  Cet  accuse 
prend  m6me  la  peine  d'expliquer  ponrquoi  d'abord  il  a  tout  ni^,  puis  a  fiui  par 
avouer  :  c''est  que  ies  conjure  avaient  prononc^  une  excommunication  [h^rem)  coutre 
quiconque  d'entre  eux  ferait  des  aveux  avant  d'avoir  langui  pendant  un  an  entier 
en  prison  (p.  50),  voili  pourquoi  il  n*aurait  parl^  qu'aprto  treize  mois  de  cachot. 
Est-ce  viaiment  crojable?  Ce  herein  jnif  aurait-il  arrdt^  toils  les  complices  chr^tiens, 
et  sMl  ne  pouvait  les  arrdter,  a  quo!  servait  le  silence  gardd  pendant  un  an  par  les 
compHces  juifs  ?  De  plus,  peut-on  s^eusement  admettre  que,  sans  ce  A^rm,  Yuc^ 
Franco  se  serait  accuse  avaut  Pexpiration  des  douze  mois,  et  que  Fint^rdt  de  ses 
complices  seuls,  garmnti  par  le  A^mi,  lui  avait  ferm6  la  bouche  ? 

*  P.  55,  n«  26.  Gette  ^lise  est  sitnde  au  nord-est  de  La  Guardia,  k  an  quart  de 
lieue  de  la  ville. 

*  L^une  d^elles  est  un  axe  de  voiture  (fOTe),  un  axe  de  voiture  figure  aussi,  mais 
d'une  tout  autre  mani^re  et  presque  sans  rime  ni  raison,  dans  une  des  depositions  de 
Yuc^  Franco  [p.  88).  Cost,  il  nous  semble,  uue  preuve  de  plus  que  ies  accuses 
avaient  prepare  les  aveux.  Yuc^  Franco  aura  entendu  parler  de  cet  axe  de  voiture, 
sans  tfop  se  nppeler  quel  rOle  il  devait  Jouer  dans  Taffaire. 
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enterr^  dans  une  vigne  de  T^glise  Marie  de  Pera,  c'est  peut- 
6tre  une  derni^re  profanation  qui  d^passe  toutes  les  autres.  Les 
P6res  devaient  6tre  contents  de  lui,  il  leur  avait  fourni  une  belle 
collection  d'horreurs. 


Cela  leur  suffisait  et  ils  n'en  deraandaient  pas  davantage.  Nous 
allons  voir  que  dans  tout  le  cours  de  ce  long  proems  ils  n'ont  pas 
fait  un  seul  effort  pour  contrdler  les  t^moignages  et  les  aveux  des 
accuses.  lis  ne  pensent  pas  un  instant  k  aucune  des  recherches 
auxquelles  la  justice  moderne  se  serait  livr^e  avec  passion,  ils  ne 
font  aucune  verification  sur  les  lieux*,  tout  se  passe  en  paroles 
entre  les  quatre  murs  de  la  prison.  lis  auraient  eu  peur  de  d^u- 
vrir  la  v^rit^  qu'ils  n'auraient  pas  agi  autrement. 

La  premiere  chose  k  faire  ^tait  ^videmment  de  rechercher  les 
restes'du  corps  de  Tenfant ;  rien  n'^tait  plus  facile,  si  Tenfant  avait 
r^ellement  exists.  D'apr^s  Yuc^  Franco,  I'enfant  avait  ^t^  enterr^ 
dans  la  valine  de  La  Guardia  dans  laquelle  coule  TEscorchon ; 
d'apr^s  lohan  Ocana,  dans  un  ravin  {barranca)  pr6s  du  m^me 
endroit  k  peu  pr^s ;  d'apr^s  Benito  Garcia,  dans  une  vigne  de 
r^glise  S'*  Marie  de  Pera,  de  La  Guardia;  d'apr^s  lohan  Franco 
enfin,  pr^s  de  T^glise  S*^  Marie  de  Pera  * ;  quoi  de  plus  facile  que  de 
conduire  tous  les  accuses  sur  les  lieux,  de  leur  demander  d'indi- 
quer  Tendroit  oil  ils  pr^tendaient  que  I'enfant  ^tait  enterr^,  et  de 
faire  des  recherches  aux  endroits  ainsi  d^sign^s^?  Mdme  sans 
leur  concours  sur  les  lieux,  les  indications  qu'ils  avaient  donntes 
etaient  assez  precises  pour  qu*on  put  faire  des  fouilles.  II  est  vrai 
que  le  Risumi  des  sept  proces  de  nos  accuses,  fait  en  1569  par 
trois  notaires  de  Tinquisition  pretend  que  les  juges  ont  fait  des 
recherches  sur  les  lieux,  qu'ils  y  ont  amen^  un  des  accuses,  et  qu'il 

*  Nous  parlerons  lout  k  Theure  (I'une  pr^tendue  exception. 

*  Yuc6  Franco,  p.  43,  15.  —  loh.  Ocafia,  p.  112,  no64.  —  Benito  G.,  p.  55. 
—  loh.  Fr.,  p.  95,  59.  —  LMmpression  du  notaire  Anton  GoD^alez,  d'Avile,  est 
que  Tenfant  a  ^t^  enterr^  dans  un  foss^  (Aoyo)  pr^s  de  La  Quardia,  p.  ill. 

'  L'un  des  t^moins,  lohan  Franco,  pr^tendait  avoir  enterre  renfant;  les  autres  ne 
parlaient  de  I'endroit  od  11  ^tait  enterr^  que  pour  Pavoir  entendu  d^signer^  a  ce  qu^Is 
disaient,  par  lohan  Franco  et  son  aide,  mais  on  pouvait  toujours  faire  des  recherches 
a  Tendroit  d^sign^  et,  de  plus,  interroger  les  accuses  contradictoirement  avec  lohan 
Franco  et  I'autre  accus^  (Alonso  Franco  ou  Garcia  Franco)  qui  I'avait  aid6,  a  oe 
qu  on  disait,  k  enterrer  Fenfant. 

^  Reproduit  dans  Moreno,  EUtoria  del  Martirio  del  santo  Nino  de  La  O^rdim^ 
Madrid,  1866,  p.  120  a  135.  Le  passage  auquel  nous  nous  r^f^rons  est  p.  131-132. 
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en  est  r^salt^  la  preuve  de  la  v^rit6  de  Taccusation.  Mais  d'abord, 
pourquoi  amener  sur  les  lieux  un  seal  accuse  et  non  tous  les  au- 
tres?Et  puis,  nos  pitees  ne  disent  rien  de  cette  descente  sur  les 
lieux.  Enfin  et  surtout,  la  sentence  du  tribunal  contredit  formelle- 
ment  le  Risumi,  puisqu'elle  convient  qu'on  n'a  pa's  pu  d^couvrir 
la  place  ou  Tenfant  fut  enterr^.  Ce  n'est  pas  cela  qui  a  pu  con- 
firmer  la  v^rit6  de  Taccusation.  Si  des  recherches  ont  ^t6  faites  sur 
place,  elles  ont  ^t^  de  pure  forme  et  sans  aucun  d^sir  s^rieux  de 
d^couvrir  la  v(5rit6.  L'op^ration  de  Tenterrement,  si  elle  avail  eu 
lieu,  avait  ^t6  siirement  h^tive  et  superficielle,  on  e6t  vite  trouv6 
les  ossements  de  Tenfant,  s'ils  existaient. 

M^me  negligence  dans  la  recherche  du  lieu  du  crime.  Les  t^- 
moins  ou  accuses  sont  loin  d'etre  enti^rement  d'accord  lii-dessus , 
quoique  la  plupart  d^signent  une  caverne  pr^s  de  La  Ouardia.  Yuc^ 
Fr.  dit :  caverne  entre  La  Guardia  et  Dosbarrios,  sur  la  c6te  de  la 
HorcUy  k  main  droite;  Ca  Fr.  dit  k  peu  pr^s  la  m^me  chose ;  lohan 
Fr.  dit  :  une  caverne  situ^e  en  un  lieu  dit  Carre  Ocana,  entre  La 
Guardia  et  Ocana,  k  main  droite,  et  lohan  Ocaiia  nomme  aussi 
le  lieu  dit  Carre  Ocana  Mais  k  cdt6  de  ces  t^moignages  peu 
pr6s  concordants,  se  trouve  celol  de  Benito  Garcia,  qui  place  la 
sc^ne  du  crucifiement  en  un  rocher  sur  la  route  de  Villapalomas ». 
D'apr^s  tous  les  t^moins,  la  seconde  reunion  a  eu  lieu  dans  la  ca- 
verne du  crucifiement,  et  la  troisi^me  dans  un  autre  lieu,  plac^  sur 
la  route  entre  Tembleque  et  La  Guardia,  en  un  enilroit  que  quel- 
ques-uns  des  t^moins  appellent  Sorrostros.  Rien  de  plus  simple 
que  de  conduire  an  k  un  les  accuses  sur  les  lieux  et  de  leur  de- 
mander  de  designer  les  deux  lieux  de  reunion.  Mais  que  serait 
devenue  Taccusation  si  les  accuses  avaient  chacun  montr^  un  lieu 
diflKrent? 

Un  tribunal  modeme  aurait  voulu  voir  les  pieces  k  conviction, 
les  pieces  de  bois  de  la  croix,  le  couteau  qui  aurait  servi  k  ouvrir 
les  veines  de  Tenfant,  T^cuelle  ou  les  deux  ^cuelles  oil  aurait  ft^ 
recueilli  le  sang la  couverture  avec  laquelle  on  aurait  bouch^  la 
caverne  pendant  le  crime,  la  pelle  qui  aurait  servi  k  creuser  la 
fosse,  les  v^tements  de  I'enfant*.  Tous  ces  objets  sont  mentionn^s 

\  Yuc6Fr.,  p.  31  et  40.  —  ga  Fr.,  p.  61.  —  lohan  Fr.,  p.  52  et  54 ;  loh.  Ocaiia, 
p.  112.  —  Benito  Garcia,  p.  54.  Nous  n'avons  pas  trouv^  d'endroit  portant  ce  nom, 
mais  une  route  partant  d^Ocafia  et  allant  au  sud  porte  le  nom  de  route  de  Villapa- 
lomas. 

*  Voir  pages  41 ,  45  et  (Sorrostros)  p.  68. 

*  On  aurait  aussi  dCl  demander  ce  qu'^tait  devenu  le  sang  de  Tenfant  recueilli. 

^  Entre  autres,  le  manteau  blanc  dont  il  aurait  M  couvert  en  venant  de  Tol^e 
(p.  112),  la  ropa  dont  il  aurait  ^t^  couvert  sur  la  route  de  Tembleque  a  La  Guardia 
(p.  64). 
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dans  les  pi^es,  mais  en  demandant  &  les  Yoir,  on  aurait  par  trop 
embarrass^  les  accas^s,  cela  aurait  tout  compromis,  le  tribunal 
fut  discret  et  se  garda  d'insister. 

U  ne  se  montra  pas  non  plus  ourieux  de  savoir  si  le  rabbin  Hostf 
Abenajnias,  de  Zamora,  existait  et  avait  entendu  parier  de  sortH 
l^ge  que  Benito  Garcia  aurait  ^t^  charge  de  lui  demander. 

Une  instruction  a^riense  et  loyale  se  fi^t  surtout  eflbrc^  de 
savoir  si  r^elleiuent  il  avait  disparu  quekiue  part  un  enfant  cbr^ 
tien.  On  ne manquait pas  d'indicatioas  sur  ce  point.  Yuc4  Franco, 
apr^s  avoir  dit  d*abord  qu'un  entant  avait  disparu,  vers  T^poque 
du  crime,  k  La  Guardia,  et  un  autre  ik  Lille,  dit  plus  tard  que  Ten^ 
fant  crucifix  avait  6t6  amen^  de  TolMe  par  lohan  Franco,  et  lohan 
Franco  avoua  lui-m^me  qu*il  avait  pris  Tenfant  k  TolMe,  oil 
il  I'avait  trouv^  Mnant  pr^  de  la  porte  du  Pardon  de  la  eath6- 
drale ;  Benito  Garcia  canfirma  oet  aveu  et,  d*apr^s  an  tiers,  lohan 
de  Ocaiia  aurait  dit  la  m^me  chose*.  Cependant,  interrog^  par  le 
tribunal,  lohan  de  Ocana  dit  tout  autre  chose  ^ :  selon  lui,  Tenfant 
avait  ^t^  pris,  par  Mos^  Franco,  k  Quintanar,  et  tandis  que  les 
autres  ne  connaissaient  ni  le  nom  ni  la  famille  de  I'enfant,  lohan 
savait  que  le  p^re  de  Tenfant  ^tait  Alonso  Martin,  de  Quintanar. 
La  disparition  d'un  enfant  fait  du  bruit,  la  police  s'en  pr^ceupe, 
les  voisins  s'en  inqui^tent,  on  en  parle  dans  la  ville  et  les  environs. 
Pourquoi  Tinquisition  n'a-t-elle  pas  cherch^  k  d^uvrir  k  ToiMe 
les  parents  de  Fenfant  crucifix?  Pourquoi  nVt-eUe  pas  recherche 
cet  Alonso,  de  Quintanar  ?  Pourquoi  aucune  enqu^te  k  Lille  et  k 
La  Guardia?  On  a  iH  chercher  un  peu,  nous  voulons  le  croire,  si 
on  avait  pu  trouver  des  parents  d*un  enCant  disparu,  on  les  aurait 
produits  comme  t^aioins^  charge;  ^videnuneat,  il  n'y  avait  pas 
trace  d'un  enfant  disparu. 

lA  question  de  date  est  un  des  points  dglicata  de  TajSaire.  U  est 
incroyable  que  Tinstruction  ne  soit  pas  arrive  k  une  cosK)lusion 
sur  ce  sujet,  et  que  la  sentence  finale  ^vite  prudewnent  d*eii 
parler.  Quand  on  a  commis  un  crime  de  oet  geiyre,  on  s'en  souvieat, 
on  sait  k  quelle  ^poque  il  a  ^t^  commis,  et  eepancteat,  k  part  Yuc6 
Franco,  aucun  accuse  ou  tteoin  n'est  interrog^  sur  cettedate. 
Quant  k  Ync6  Franco,  dans  les  premiers  temps,  il  t&tonne  et  bat 
la  campagne  :  I''  il  y  a  trois  ans,  Alonso  hii  a  dit  qn'une  fois^  un 
vendredi  saint,  lui,  Alonso,  et  ses  fr^res  avaient  h*4  im  OifiifU 
Chretien ;  2®  il  y  a  quatre  ans,  on  Ta  pri^  de  prendre  part  k  un 
sortilege  avec  hostie,  mais  il  a  refuse  ;     il  y  a  quatre  (ms,  on 

i  Yw6  Franco,  p.  44  ei  82 ;  lobaa  Franco  et  Benito  Garcia,  p,  9S  ;  W  tieis,  p.  11% 
«  P.  64. 
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ltd  a  dit  qu'on  Jivait  fait  un  sortilege  avec  un  coeur  et  une  hostie ; 
40  il  y  a  trois  am,  Alonso  et  Benito  Garcia  volent  une  hostie,  et 
lui,  Yuc6,  la  porte  k  Tol^de,  au  rabbin  Peres  II  est  certain 
qu'une  au  moins  de  ces  allegations,  la  seconde,  se  rapporte  k  un 
fait  qui,  suivant  Yuc6,  se  serait  pass6  ant^rieurement  k  notre 
affaire  et  n'a  rien  k  voir  avec  elle La  quatri^me  allegation  paralt 
etre  une  variante  imaginaire  du  voyage,  vrai  ou  pr^tendu,  fait  par 
Benito  Garcia,  aupr^s  de  R.  Abenamias,  k  Zamora,  et,  de  fait,  le 
tribunal  n'a  donn^  aucune  suite  a  cet  aveu  de  Yuc6  Franco.  II  n'a 
pas  consider^  non  plus  comme  des  faits  k  part  ou  comme  des  faits 
reels  ce  que  raconte  Yuce  Franco  dans  les  deux  premieres  alle- 
gations rapportees  ici.  Pour  nous,  les  hesitations  de  Yuce  Franco 
montrent  qu'il  cherche  deviner  ce  qu*on  attend  de  lui  et  ce  qu'on 
veut  quMl  dise. 

II  finit  par  se  faire  un  syst^me  qui  paralt  convenir  au  tribunal : 
le  crime  du  cruciflement  a  eu  lieu  dans  la  premiere  reunion,  en 
careme,  avant  P&ques  fleuries  (dimanche  des  Rameaux?) il  y  a 
environ  trois  ans*  (nous  verrons  tout  k  Theure  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  li) ;  la  seconde  reunion  (conjuration  avec  le  coeur  et 
Vhostie)  a  eu  lieu  quinze  jours  ou  un  peu  plus  de  quinze  jours 
apr^s  la  premiere  ^ ;  enfin,  la  troisieme  reunion  (entre  Tembleque 
et  La  Guardia,  ou  Benito  Garcia  a  ete  envoye  k  Zamora),  a  eu 
lieu  six  mois  plus  tard  ®.  Examinons  ces  dates  de  plus  pres. 

D4}k  sur  le  dernier  point  Yuce  Franco  est  en  contradiction  avec 
lui-meme.  Le  m^me  jour  (19  juillet  1491)  oil  il  met  la  premiere 
reunion  k  environ  trois  ans  en  arriere,  il  dit  que  la  troisieme 
reunion  a  eu  lieu  il  y  a  environ  deux  ans,  ce  qui  met  entre 
la  premiere  et  la  troisieme  reunion  un  espace  d'un  an,  et  non 

t  Enfant  tu^  Vendredi  saint,  p.  28,  n«  7  (t^moignage  d'octobre  1490).  —  Hostie 
d*il  y  a  quatre  ans,  p.  30»  n*  10  (t^moignage  du  10  avril  1491).  —  Coeur  et  hostie, 
p.  31,  n«  12  (9  juin  1 49i ).  —  Hostie  vol6e  par  Benito  Garcia  et  port6e  a  Tolfede,  p.  33, 
n«  13  (9  avril  1491). 

*  Ola  est  proav^  par  le  passage  de  la  p.  51,  oh  Yuc€  parle  du  voyage  a  Mureie 
qu'il  a  fait  k  cette  ^poqua,  et  dont  il  parle  aussi  ici  p.  30. 

*  P.  44.  Une  autre  fois,  il  parle  du  Vendredi  saint^  mais  sane  qu'on  puisse  dire 
qu*il  soit  questioD,  ici,  du  mdme  crime  (p.  2S). 

*  En  rapprochant  ce  quMl  dit  le  soir  du  19  juillet  1491  (p.  42)  de  ce  qu'il  avail  dit 
d'abord  et  en  premier  lieu  le  matin  du  mdme  jour  (p.  40),  on  voit  que  oe  chilfre  de 
trois  ans  u'est  pas  bien  stir,  m6me  a  ce  moment,  car  on  ne  Tobtient  que  par  inter- 
{)retation.  De  plus,  si  Taceusd  ^tait  absolumeut  sQr  quo  le  crime  ait  eu  lieu  en  ca- 
r6me,  ou  un  vendredi  saint,  il  saurait  la  date  tris  exactement,  et  ne  dirait  pas  :  <  II 
pent  7  avoir  trois  ans     ce  qui  est  encore  bien  vague. 

*  Pages  81  et  87. 

6  Page  67.  Confirm^  par  lohan  Ocana  et  Benito  Garcia  dans  une  de  ces  confron- 
tations dont  le  r^ultat,  nous  Tavons  dit,  nous  paralt  tr^s  inspect. 
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de  six  mois,  comme  il  Tavaitdit*.  Mais  ceci  n'est  rien  encore. 

Cast  le  19  juillet  1491  (il  faut  le  rappeler)  que  Y\xc6  dit  que  le 
meurtre  de  Tenfant  a  eu  lieu  il  y  a  environ  trois  ans.  II  savait  tr^s 
bien  compter*  et  on  ne  peut  pas  soutenir  qu'il  n'avait  qu'une 
notion  vague  du  temps  qui  s'^tait  ^coul^  depuis  le  pr^tendu  crime. 
Ces  trois  ans  nous  reportent  done  vers  le  milieu  de  juillet  14^, 
ou,  si  Ton  place  le  meurtre  en  car^me,  vers  fin  mars  ou  commen- 
cement d'avril  1488  (le  vendredi  saint  de  1488  tombe  le  4  avril), 
ce  qui  ferait  3  ans  et  3  mois  et  demi  environ.  II  ne  nous  parait  pas 
possible  de  supposer  que  Yuc6  Franco  parle  de  I'ana^  1489,  le 
vendredi  saint  de  1489  ^tait  le  17  avril,  de  l^i  au  19  juillet  1491  il 
n'y  aurait  eu  que  2  ans  et  3  mois,  c'est  un  espace  de  temps  trop 
court  pour  ^quivaloir,  en  chiffres  ronds,  k  «  environ  3  ans  ».  Yuc^ 
Franco  parle  done  bien  de  Tann^e  1488. 

Mais  alors  une  grave  objection  se  pr^sente.  C'est  Benito  Garcia, 
on  se  le  rappelle,  qui  fut  charge  de  porter  k  Zamora  le  coeur  de 
Tenfant  crucifix,  et  c*est  au  moment  oil  il  approchait  du  but  de  son 
voyage  qu'il  fut  pris  k  Astorga.  Le  6  juin  1490,  il  fut  interrog^  par 
Pedro  de  Yillada,  alors  k  Astorga,  et  il  est  problable  que  cet  inter- 
rogatoire  eut  lieu  le  jour  ou  le  lendemain  de  son  arrestation II 
est  difficile  de  supposer  qu'il  ait  attendu  des  mois  et  des  ann^s 
pour  porter  le  coeur  k  Zamora,  ou  que  son  voyage  ait  dur6  bien 
longtemps.  II  sera  parti  de  La  Guardia  en  mars  ou  avril  1490.  Si, 
comme  le  veut  la  sentence  prononc^e  contre  lui  par  I'inquisition, 
il  ^tait  parti  apr^s  la  seconde  reunion,  qui  est  cens^e  avoir  eu  lieu 
quinze  jours  apr^s  le  meurtre  de  Tenfant,  ce  meurtre  aurait  eu 
lieu  en  f^vrier  ou  mars  1490.  Si,  au  contraire,  on  admet  (comme 
le  veut,  avec  plus  d'exactitude,  la  sentence  prononc6e  contre  Yuc6 
Franco)  que  Benito  Garcia  soit  parti  apr6s  la  troisiftme  reunion, 
et  si  Ton  se  rappelle  que  cette  troisi^me  reunion  a  eu  lieu  six  mois 
ou  un  an  apr^s  la  premiere,  le  meurtre  de  Tenfant  remontera  k 
Tautomne  1489  ou,  au  plus  tard,  k  fin  mars  1489.  Aucune  de  ces 
dates  ne  s'accorde  avec  celle  de  f^vrier-mars  1488  qui  est  indiqa^ 
par  Yuc6  Franco,  elles  en  diflF^rent  respectivement  d'un  an,  dix- 
huit  mois  et  m4me  deux  ans.  II  y  a,  sur  ce  point,  contradiction 
flagrante  entre  les  faits  et  le  t^moignage  de  Yuc6  Franco,  sur  le- 
quel  repose  presque  toute  la  prevention. 

*  p.  41.  C*est  probablement  k  cette  troisi^me  reunion  que  fait  allusion  le  passage 
de  p.  30  ou  il  est  question  de  deux  ans. 

*  Preuve  p.  59 :  le  16  sept.  1491,  il  se  rappelle,  a  qnelques  jours  prtep  la  date  de 
SOD  entrevue  avec  le  faux  rabbin  dont  il  est  question  plus  loin,  entrevue  qui  a  eu 
lieu  a  S^ovie  le  26  octobre  1490. 

*  P.  59,  n«  33.  Si  B.  G.^avait^t^  arr6t6  plus  tdt,  notre  objection  deviendrait  encore 
plus  forte. 
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Yoil^,  on  en  conviendra,  une  constatation  carieuse  et  que  les 
juges  auraientdil  faire,  s*ils  s*^taient  pr^occup^s  d*autre  chose  que 
de  condamner  leurs  prisonniers.  Pour  tirer  au  clair  la  question  de 
date,  ils  auraient  bien  du,  aussi,  interroger  sur  ce  point  d*autres 
accuses  ou  t^moins  que  Yuc^  Franco.  De  plus,  il  ^tait  indispensable 
de  rechercher  la  date  de  la  mortdes  trois  Juifs  impliqu^s  dansTaf- 
faire  et  d^ik  d^c^d^s,  On  a  vu,  plus  liaut,  qu'en  octobre  1490,  Yuc6 
Franco  dit  qu'ii  avait  6t6  chez  Alonso  il  y  avait  environ  trois  ans 
(done  vers  octobre  1487  *),  et  qu'i  cette  ^poque  Alonso  lui  parla 
de  don  David  comme  d*un  Juif  mort  au  moins  depuis  quelque 
temps.  S'il  est  exact,  comme  nous  avons  essays  de  le  prouver  plus 
haut,  que  ce  David  est  notre  accuse  David  de  Perejon,  que  tous  les 
t^moignages  donnent  comme  un  des  complices  du  crime,  c*est  une 
preuve  que  tous  cqs  t^moignages  sont  faux.  David  de  Perejon  n'a 
pas  pu  assister  au  meurtre  de  Tenfant,  puisqu'il  (§tait  mort  long- 
temps  auparavant,  et  qui  sait  si  Yuc^  Tazarte  et  Mos6  Franco  ne 
r^taient  pas  ^galement  ? 

On  voit  ce  qu'il  y  a  de  suspect  et  d'obscur  dans  cette  question 
de  date.  11  n'est  pas  impossible,  k  notre  avis,  de  trouver  Torigine 
du  syst^me  chronologique  qui  a  fini  par  pr^valoir  chez  Yuc6  Franco 
et  dont  rinquisition  s'est  content^e,  sans  oser  cependant  I'adopter 
formellement.  Un  t^moin  produit  par  Taccusation,  Gabriel  San- 
chez, sacristain  de  La  Guardia  et  oncle  de  notre  Alonso,  depose, 
le  18  novembre  1491,  qu'il  y  avait  environ  deux  ans,  une  hostie 
lui  avait  616  demand^e  par  Alonso  et  qu'il  I'avait  donn^e  pour 
Alonso  &  Benito  Garcia*.  Ce  t^moin  avait  eu  des  relations  avec 
les  accuses  dans  la  prison  ^,  Thostie  dont  il  parle  est  cens^e  avoir 
servi  au  sortilege  fait  par  eux.  C'est  lui,  il  nous  semble,  qui  leur 
foumit  la  date  de  deux  am  que  Y\xc6  Franco  est  oblige  de  r6- 
p^ter  et  qu'il  applique  k  la  troisi^me  reunion  des  conjures.  Les 
autres  dates  donn^es  par  Yuc^  Franco  s*ensuivent  par  voie 
de  deduction. 

1  La  yisite  faite  par  Yuc^  Franco  a  Alonso  a  eu  lieu  peu  de  temps  avant  la  PAque 
juive,  cela  resuUe  avec  evidence  du  texte.  Si  elle  doit  se  placer  en  1487  (P&que 
jaive,  8  avril),  elle  aura  eu  lieu  trois  ans  et  demi  avant  octobre  1490;  si  elle  doit 
se  placer  en  1488  (P&que  juive,  29  mars),  elle  aura  eu  lieu  deux  ans  et  demi  avant 
octobre  1 490.  On  ne  comprend  pas  pourquoi  Yuc6  Franco  ne  compte  pas  avec  plus 
de  pr^ision. 

*  Sans  compter  une  autre  hostie  qu^il  donna  ou  laissa  prendre  a  Benito  Garcia 
p.  109-110).  —  Pour  la  conversation  qu'il  rapporte,  voir  p.  Ill,  n»  65. 
»  P.  111-112. 
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VI 

On  met  quelque  importance  *  k  un  pr^tenda  ayeu  que  Yuc^ 
Franco  aurait  fait,  k  S^govie,  ce  Fr^re  Alonso  d^guisd  en  rabbin 
qui  ^tait  venu  le  voir,  et  on  veut  y  trouver  la  preuve  quMi  y  a  eu 
r^ellement  un  enfant  tu^.  Nous  n'avions  d'abord  accord^  auctine 
attention  k  cet  incident,  mais  la  valeur  qu*on  lui  donne  nous 
oblige  k  rexamirier  de  plus  pr6s  Tuc6  Franco  venait  d'etre 
arr^t^,  son  inquietude  ^tait  si  vive  qu'il  tomba  malade  et  crut 
qu'il  allait  mourir.  L'inquisition  lui  d^p^cha  un  m^decin,  Antonio 
d'Avila,  qui  savait  Fh^breu  et  qui  ^tait  charge  d'espionner  ses 
clients  ;  Yuc6  Franco  le  pria  de  faire  en  sorte  que  Tinquisition  lui 
envoy&t  un  Juif  pour  lui  faire  reciter  les  pri^res  que  disent  les 
Juifs  quand  ils  vont  mourir  (un  judio  que  le  dixiese  las  cbsas  que 
disen  los  judios  quando  se  quieren  morir).  Au  lieu  d*un  Juif,  on 
lui  envoya  le  Fr^re  Alonso  Enriques,  d^guis^  en  Juif  et  qui  se  fit 
passer  pour  Rabbi  Abraham.  Le  m^decin  Antonio  assista  k  Ten- 
tretien,  lequel  eut  lieu  probablement  le  18  ou  le  19  juillet  1490. 
Le  Fr^re  Alonso  demanda  a  Yuc^  Franco  pourquoi  il  avait 
arrfite.  D  apr^s  Antonio^  Yuc6  aurait  r^pondu  qu'il  ^tait  arr^t^ 
«  k  cause  d'un  jeune  gar^on  qui  ^tait  mort  en  une  semaine  sainte, 
en  mani^re  de  J^sus,  il  pouvait  y  avoir  onze  ans  *  »  et,  de  plus, 
Yuc^  aurait  recommand^  a  Alonso,  en  h^breu,  degarder  un  silence 
absolu  14-dessus  et  de  n'en  rien  dire  personne,  sauf  au  rabbin 
Abraham  Seneor,  probablement  rabbin  des  Juifs  de  S^govie.  Le 
Fr6re  Alonso,  interrog^  le  26  octobre  1490,  dit  k  peu  pr6s  la 
m^me  chose  :  il  avait  demand^  k  Yuc6  pourquoi  il  avait  ^t^  arr4te, 
lui  et  les  autres  de  La  Guardia,  et  Yuc^  aurait  r^pondu  que  c'^tait 
«  pour  la  mort  d*un  gar^on  qu'on  avait  tu6  en  mani^re  de  Jdsus, » 
et  lui  aurait  fait  la  recommandation  dont  avait  d^j^  parld  Antonio. 
Environ  huit  jours  plus  tard,  Alonso  visita  de  nouveau  Yuc^, 
probablement  eu  presence  d'Antonio,  mais  cette  fois  Yuc^  ne 
Toulut  rien  dire,  «  montrant  une  grande  crainte  que  ledit  Anto- 
nio d*Avila  ne  pAt  soupgonner  quelque  chose  » *.  Enfin,  le  16  sep- 

>  M«  S.  Berger,  dans  rarticle  cit^  au  commencemeDt  de  ce  travail. 

>  II  est  raconl4  aux  pages  56  a  59,  n°'  29  a  32. 

^  «  Que  estava  preso  por  un  nakar  que  avia  muerto  en  una  semana  sauta,  podria 
aver  oaze  anos,  por  otohayi,  >  Nous  rappelons  que  otohays  est  ITHM  «  cet 

homme  »,  c'est-i-dire  J^us.  —  Gf.  notre  p.  223,  note  i. 

^  «  Mostrando  tener  gran  miedo  del  dicho  Antonio  de  Avila,  que  non  bairunlase 
algo.  . 
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tembre  1491,  Yuc^,  interrog^  sur  ces  entrevues,  dit  que  le  faux 
Rabbin  Abraham  (qu'il  parall  encore  prendre  pour  un  vrai  Juif) 
lui  demanda  pourquoi  on  Tavait  arr6t6,  le  coiyura  de  lui  dire  ce 
qu'il  sayait,  lui  promettant  d'amener,  s'il  le  fallait,  le  rabbin 
Abraham  Seneor,  et  que  lui  Yuc6  r^pondit  qu'il  6tait  arr^t^  « 
cause  de  la  mork  d'un  gar^on,  laquelle  avait  ^t^  en  manifere  de 
J^sus.  Yuc^  Franco,  interrog^  par  ledit  Seigneur  inquisiteur  sur 
ce  que  signiflaient  les  paroles  qu'il  avait  d4tes  {k  cette  occasion,  h 
Alonso)  en  h^breu,  r^pondit  qu'il  avait  voulu  dt^signer  par  Ik  le 
cas,  d^ji  d^clar^  par  lui  (devant  Tinquisition),  de  I'enfant  qu'a- 
vaient  crucifix  les  Franco  {k  La  Guardia)  et  lohan  d'Ocana  et 
Benito  Garcia  *.  » 

Nous  croyons  qu'on  n^attaoherait  aucune  importance  k  cet 
Episode  de  notre  proems,  s'il  n'^tait  entour^  de  certaines  circons-* 
tanoes  qui  induisent  en  erreur  le  lecteur  Chretien.  On  s'imagine 
d'abord  que  Yuc6  Franco,  croyant  6tre  k  I'article  de  la  mort,  a 
du  omfesser  ses  p^h^,  pour  que  le  faux  rabbin  lui  donn&t  Tab* 
solution,  et  a,  par  consequent,  r^v^l^  la  v^rit^.  Mais  une  pareille 
confession  n'existe  pas  dana  le  JudaYsme,  les  agonisants  r^citent 
ane  confession  g^n^rale  suivant  une  formule  ooosacr^Ua  ne 
demandent  pas  Tabsolution  et  le  rabbin  n'a  pas  autorit^  poor  la 
leur  donner.Yuc^  Franco  demande  k  dire  la  pri6re  des  agOBisants» 
rien  de  plus.  On  s'dtonne  qu'il  ait  parl^  h^breu,  preuve  qu'il  con- 
fiait  un  secret  au  faux  rabbin,  mais  d'abord  nous  doutons  fort 
qu'il  ait  su  y^ritablement  parler  en  h^breu,  c'^tait  un  jeune  arti- 
san probablement  ignorant,  la  communautd  juive  oil  il  vivait 
etait  une  petite  oommunaut^  perdue,  oil  il  h'y  avait  m^me  pas  de 
synagogue,  ni  probablement  de  rabbin  ou  d'instituteur.  Tout  ce 
qu'il  savait,  en  fait  d'h^breu,  c'^tait  sans  doute  les  quelques  mots 
que  les  Juifs,  en  Espagne  comme  partout  ailleurs,  entrem^ient 
k  la  langue  du  pays,  tels  que  oeux  que  citent  lea  t^ipoins  (naar^ 
mita,  otohais).  Les  deux  espions  Antonio  et  Alonso  ont  besoin 
de  savoir  Tb^breu  pour  oomprendre  oes  mots,  Alonso  dit  formelle^ 
ment  que  Yuc^  lut  parla  en  eette  langue  ^maill^  d'h^breu  (en 
ebrayco  y  romance ;  medio  ebrayco  e  medio  romance).  C'^taii  It 
langue  coorante  dont  les  Juifs  espagnols  usaient  entr^  eux,  sur* 
tout  sans  doute  celle  de  la  classe  inf^rieure,  k  laqueUe  appartenait 
Yuc^,  et  si  Yuc^  s'en  sort  avec  le  faux  rabbin,  il  n'y  a  pas  Ik  le 

&  «  QQfli  e9taTt  tUi  m  tobre  ma  miia  (:=  tir**n>  cl«t  un  n^har,  qne  ana  Beid« 

commo  de  la  manera  de  otohays,  Fuele  preguntado  al  dicho  Yac^  Fianco  por  el 
dicho  SeSor  inquisidor  que  en  estas  palabras  que  dixo  en  ebrayco  ques  lo  que  queria 
deair,  Dixo  eate  dicho  keatigo  que  queria  dasir  al  eaao  qua  deateiada  tiana  del  niSo  qua 
cmcificaron  los  Francos  d  loban  de  Ocafia  ^  Benito  Garcia.  » 
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moindre  myst^re.  II  n'y  en  a  pas  davantage  ou  plutdt  il  n'y  a  pas  le 
myst^re  qu'on  croit  dans  la  recommandation  qu'il  £ait  k  Alonso  de 
garder  le  silence,  si  toutefois  il  est  vrai  qu'il  ait  fait  cette  recom- 
mandation ;  nous  n*avons  l^i-dessus  que  le  t^moignage  des  deux 
espions,  et  il  est  permis  de  ne  Taccepter  que  sous  b6n6fice  d'in- 
ventaire.  Mais  nous  nous  expliquerons  tout  k  Theure  sur  ce  point. 

Si  Ton  veut  bien  tenir  compte  des  observations  qui  pr^c^dent, 
on  conviendra  qu'il  n'y  avait  aucune  raison  pour  que  Yuc^  allftt 
confesser,  m^me  a  un  coreligionnaire,  le  crime  qu'il  aurait  com- 
mis.  A  quoi  bon  une  pareille  imprudence  ?  Ce  qui  s'est  pass6  est 
bien  simple :  on  demande  k  Y\xc6  pourquoi  il  a  ^t^  arr^t^,  et  il 
r^pond  qu'il  est  accuse  (Vavoir  Hi  complice  de  la  mort  (fun 
enfant  Chretien  tvA  en  manUre  de  Jisus.  11  r^p^te  la  prevention, 
rien  de  plus,  et  il  serait  absurde  qu'il  en  dlt  davantage,  quand 
m^me  il  serait  coupable ;  11  en  aurait  dit  beaucoup  plus  qu'on  ne 
lui  demandait.  Si  ses  paroles  avaient  6i6  prises  pour  un  aveu, 
Tinquisition  ne  lui  aurait  pas  permis  de  persister  dans  ses  d^n^- 
gations  pendant  une  annde  enti^re,  on  Taurait  convaincu  tout  de 
suite  de  mensonge.  Mais  qu'on  prenne  les  paroles  que  nous  avons 
soulign^es  plus  haut,  et  qu'on  voie  combien  il  ^tait  facile  k  An- 
tonio et  k  Alonso  de  leur  donner*  un  sens  qu'elles  n'ont  pas :  au 
lieu  d'wn  enfant  chritien  [qu'on  prdtend  avoir  iti)  tui  en  ma- 
niire  de  Jisns,  on  pent  tr6s  bien  dire :  un  enfant  chritien  (qui  a 
Hi  effectivement)  tui  en  maniere  de  Jisus.  Yuc6  lui-m^me,  qui 
etait  sans  culture,  n^^tait  pas  assez  initio  aux  secrets  du  mode 
conditionnel  des  verbes  pour  ne  pas  se  tromper  sur  ce  point.  Mais 
nous  aliens  plus  loin  :  Yuc6  a  pu  tr^s  bien  croire  que  les  Franco, 
qui  n'^taient  pas  juifs  (on  se  le  rappelle),  avaient  effectivement 
tu^  un  enfant;  ou  bien,  sans  le  croire  et  sans  avoir  li-dessus 
aucune  opinion,  il  n'avait  aucune  raison  pour  ne  pas  accepter  sur 
ce  point  les  affirmations  de  la  prevention,  il  n'^tait  pas  charge  de 
disculper  ni  les  Franco,  ni  lohan  de  Ocafia,  ni  Benito  Garcia;  on 
lui  disait  qu'ils  avaient  tue  un  enfant  en  manifere  de  jesus,  U  vou- 
lait  bien  le  croire  et  n'y  pas  contredire;  on  Tavait  arrdte,  disait-il, 
k  cause  de  cet  enfant  tue  effectivement,  k  ce  qu'on  assurait,  par 
les  Franco.  Mais  alors,  pourquoi  recommander  le  silence  k  Alonso, 
si  toutefois  cette  recommandation  a  ete  faite  ?  II  y  avait  de  bonnes 
raisons  pour  cela  :  une  parole  est  bientdt  dite,  elle  se  denature  en 
circulant,  Tinquisition  aurait  flni  (co'mme  on  le  fait  aujourd'hui) 
par  tirer  parti,  centre  Yuce,  des  paroles  inoffensives  qu'il  avait 
dites,  on  I'aurait  au  moins  pris  comme  temoin  k  charge  contre  les 
Franco,  et  en  realite  il  ne  savait  rien,  il  etait  done  mille  fois  plus 
sage  de  se  taire. 
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II  fant  remarquer  enfln  qu'au  moment  oil  Yuc^  Franco  est  in- 
terrog^  sur  son  entretien  avec  Alonso,  il  n'avait  plus  aucun  int^ 
r^t  k  discuter  ou  contester  les  t^moignages  d' Alonso  et  d'Antonio, 
quand  m^me  ils  aaraient  ^t^  faux  ou  inexacts  sur  plusieurs  points : 
il  ^tait  en  prison  depuis  un  an,  il  avait  subi  toutes  les  angoisses  de 
la  torture  et  de  la  mort,  fait  tons  les  aveux  qu'on  avait  voulu,  un 
aveu  de  plus  ou  de  moins  ne  changeait  rien  k  sa  situation.  A  quoi 
bon  alors  prolonger  la  discussion  ?  Apr6s  toutes  les  preuves  que 
nous  avons  donn^es  de  Tinanit^  de  la  prevention,  il  est  impos- 
sible de  soutenir  que  les  paroles  de  Yuc6,  si  elles  bnt  ^16  pro- 
nonc^es,  signiflent  autre  chose  que  ce  que  nous  avons  dit  :  une 
simple  adhesion  de  Yuc^  k  Taccusation  portde  contre  les  Franco. 
II  ne  faut  done  pas  parler  d'un  aveu  accablant  pour  les  Juifs,  il 
n'y  a  pas  d'aveu  du  tout.  II  faut  encore  moins  parler  de  confession 
in  extremis;  quand  m^me  Yuc^  aurait  confess^  quelque  chose,  il 
aurait  uniquement  confess<§  pour  les  Franco  S  non  pour  lui ;  ce 
serait  une  singuli^re  confession. 


vn 


Nous  avons  d6]k  signal^  plus  haut  les  contradiQtions  les  plus 
importantes  qui  se  sont  produites  entre  les  t^moignages  ou  aveux 
des  accuses  et  m^me  entre  les  deux  sentences  de  Tinquisition  que 
nous  poss^dons.  En  voici  quelques  autres,  qui  n'ont  pas  toutes  la 
m^me  gravity,  mais  qui  ne  sont  pas  non  plus  sans  int^r^t. 

L'auteur  du  rapt  de  Ten  fant,  d'apr^s  la  plupart  des  t^moignages, 
est  lohan  Franco,  et  lohan  Franco  en  convient.  Cependant  Yuc6 
Franco  associe  Garcia  Franco  k  lohan  Franco,  mais  lohan  Franco 
lui-m^me  parle  du  concours  que  lui  aurait  pr^t^  Benito  Garcia  et 
non  Garcia  Franco ;  enfln  lohan  de  Ocana  accuse  du  rapt  Mos6 
Franco 

Les  pieces  de  bois  dont  on  fait  la  croix  qui  servira  au  supplice 
sont  en  bois  d'olivier,  d'apr^s  lohan  Franco  ;  d'apr^s  Benito  Gar- 

'  Reyoir  le  passage  de  la  p.  59,  que  nous  avons  donn^  plus  haut  et  ou  Pon  voit 
que  le  16  septembre  1491  encore  Yuc^  dit  qu^il  avait  voulu  dteigner  uniquement  les 
n^o-cbr^tiens.  —  Remarquer  aussi  que  si  Yuc^  Franco  faisait  une  confession  in  ex- 
tremis^ il  lui  importerait  fort  peu  qu'elle  fftt  r6v6l6e.  Ne  pas  oublier  surtout^  dans  loule 
cette  discussion,  que  Yucd  n^est  encore  quMn  adolescent. 

«  loban  Frqncoseul,  p.  82,  95,  112;  lohan  Fr.  et  Garcia  Fr.,  p.  88;  lohan  Fr.  ct 
Benito  Garcia,  p.  95 ;  Mo86  Fr.,  p.  64. 
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cia,  une  des  pieces  est  en  cabrio^  Tautre  est  un  morceau  de  Taxe 
feirej  d'une  chtrrette  *. 

L'enfant  est  attach^  par  les  mains  et  les  pieds  aux  bras  de  la 
croix ;  Benito  Garcia  seal  dit  qu'on  lui  flxe^  en  outrei  lea  mains 
et  les  pieds  avec  des  clous 

C*est  Alonso  Franco  qui  lui  ouvre  les  veinea  des  bras,  d*apr^ 
Yuc^  Franco  et  lohan  Franco ;  d'apr^s  loh.  Ocana,  c'est  Yuc^ 
Franco  qui  lui  ouvre  les  veines*- 

Yuc^  Franco  lui  soutient  les  bras  oa  un  bras  pour  faire  ^couler 
lo  sang)  c  est  au  moins  ce  que  pretend  lohan  de  Ocana^,  qui  paralt 
vouloir  charger  sp^cialement  Yuc^  Franco  et  qui  seal  aussl  Tac* 
esse  d'ayoir  ouvert  les  veines  des  bras.  Nous  ferons,  du  reste,  re- 
marquer  que  si  les  bras  de  Tenfant  ^taient  li^s  ou  m^me  clou^s> 
Yuc^  Franco  n'avait  pas  i  les  tenir  ou  soutenir. 

lohan  Franco  lui  ouvre  le  c6i6  et  arrache  le  ccBur^  c*e3t  ce  qu*ii 
dit  lui-m^me ;  d'apr^s  Yuc^  Franco,  lohan  Franco  a  ouTert  le  cdt^ 
et  c'est  Garcia  Franco  qui  aarrach^  le  coeur 

Le  sang  d'un  des  bras  est  recueilli  dans  un  chaudron,  celui  de 
I'autre  bras  dans  un  pot  de  terre  (lohan  Franco)  ;  il  est  recueilU 
dans  un  chaudron  (Yuc6  Franco) ;  dans  un  chaudron  et  une  ^cuelle 
(jugement  de  Tinquisition) 

L'enfant  est  mort  par  T^coulement  du  sang  des  bras ;  Benito 
Garcia  seul  dit  qu'on  Fa  d'abord  ^trangl^,  pour  faire  cesser  ses 
cris.  D'apr^s  Yuc6  Franco,  on  aurait  arr6t^  ses  oris  en  lui  met- 
tant  un  baillon,  mais  sans  Tdtrangler  ^. 

La  caverne,  pendant  le  meurtre,  est  ^ciair^e  par  une  lumi^re 
(loh.  Franco) ;  par  un  cierge  (Benito  Garcia) ;  par  des  cierges  (Yuc^ 
Franco).  Pour  qu'on  ne  voie  rien  du  dehors,  on  bouche  I'ouver- 
ture  de  la  caverne  avec  une  capa  (Yuc6  Franco),  avec  une  mafUa 
(Benito  Garcia) 

L'enfant  est  enterr^  par  Garcia  Franco  et  lohan  Franco,  k  ce 
que  dit  Yuc^  Franco ;  mais  lohan  Franco  dit  qu'il  a  616  enterr^  par 
lui  et  par  Alonso  Franco  ®. 

L'enfant  avait  3  ou  4  ans,  dit  Yuc6  Franco.  Le  m^decin  qui  a 
entendu,  k  S^govie,  la  conversation  de  Yuc^  Franco  avec  le  Fr^re 

»  loh.  Fr.,  p.  52  ;  B.  Garcia,  p.  54. 
«  P.  55. 

»  Yuc^  Fr.,  p.  42  ;  loh.  Fr.,  p.  95 ;  loh.  OcaBa,  p,  64. 

*  P.  54  et  59. 

*  loh.  Franco,  p.'52,  68,  95 ;  Y\ic6  Fr.,  p.  42-43. 
«  Pages  42,  95,  54  etllS. 

7  Benito  G..  p.  55 ;  Yuc«  Fr.,  p.  42. 

s  Lumi^re,  pages  54, 55,  44  ;  caverne  bouche,  p.  44,  55. 

*  Pages  43  et  95. 
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d^guis^  en  rabbin,  croit  avoir  entendu  que  Ync6  Franco  aurait  dit 
que  I'enfant  avait  onze  ans  * . 

Si  Ton  tient  compte  du  R^sumd  des  sept  proems  dont  nous  avons 
parl^  plus  haut,  et  qui  fut  fait,  d'aprds  les  pieces  originales  de 
notre  proems,  par  des  notaires  de  I'inquisition  de  Madrid,  d'autres 
contradictions  encore  se  pr^sentent.  D'apr^s  ce  Risumi,  il  serait 
acquis  qu*un  Juif  de  Quintanar  (et  non  lohan  Franco)  aurait  vol^ 
Tenfant  k  TolMe  •  (ce  Juif  serait  sans  doute  Mos^  Franco,  fils  de  Ca 
Franco,  ^tabli  ft  Quintanar);  le  nom  de  I'enfant  aurait  6t6  Juan 
(nos  pieces  ne  connaissent  pas  le  nom  de  renrant),flls  d'Alonso  de 
Pasamontes  et  de  Juana  La  Guindera  (nos  pi^s  nomment,  pour 
le  pfere,  Alonso  Martin,  de  Quintanar). 


vni 

Les  inquisiteurs  ne  font  rien  pour  expliquer  toutes  ces  contra- 
dictions, ils  ne  font  rien  non  plus  pour  s'expliquer  k  eux-m^mes 
toutes  les  invraisemblances  dont  le  proc6s  fourmille. 

Et  tout  d'abord,  le  veritable  but  de  tout  ce  sortilege  aurait  ^t^ 
d'enchanter  les  inquisiteurs  et  de  faire  en  sorte  qu'ils  ne  pussent 
rien  tenter  centre  les  quatre  fr^res  Franco,  qui  craignaient  d'etre 
poursuivis  comme  judaisants.  Tons  les  t^moins  sont  d'accord  li- 
dessus.  L'inquisition  ne  commenga  k  fonctionner  dans  le  dioc6se 
de  Tol6de,  dont  d^pendait  La  Guard ia,  qu'en  mai  1486^,  la  vue 
des  auto-da-fS,  des  processions  et  penitences  publiques  des  sus- 
pects, leur  exposition  au  pilori,  avaient  profond^ment  6mu  les 
quatre  fr^res  Franco.  II  n'est  pas  impossible  qu'ils  aient  ^t^  obliges 
de  prendre  part,  comme  penitents,  k  ces  humiliantes  c^r^monies  * 
et  que  Tun  d'eux  ait  6te  expose  au  pilori.  La  crainte  de  subir  de 
nouveau  une  lionte  pareille  a  pu  les  porter  k  chercher  un  sorti- 
lege pour  s'en  garantir.  C'est  pour  eux  seuls  que  se  fait  toute  la 
conjuration,  les  Juifs  ne  sont  \k  qu'en  spectateurs,  tout  au  plus 

1  Pa^es  42  et  57.  L^explication  donn^e  par  M.  Fita  pour  faire  do  ces  onze  ans  deux 
ans  n'est  pas  bonne  (voir  Revue^  XV,  p.  134).  Nous  nous  demandons  seulement  si, 
au  lieu  de  traduire  par  <  Tenfant  pouvait  avoir  onze  ans  t ,  il  ne  faut  pas  traduire  par 
<  ilrpeut  J  avoir  de  cela  onze  ans  Ce  serait  une  nouvelle  difficult^  chronologique 
a  ajouter  aux  autres.  —  Gf.  notre  p.  218,  note  3. 

«  Moreno,     c,  p.  125. 

'  BoUtin  de  la  Heal  Acadtmia  d$  Madrid ,  octobre  1887,  p.  290,  article  de  M.  Fidel 
Fita.  L'ex^ution  {quema)  qui  aurait  si  grandement  effrayd  les  Franco  serait  du  7 
ou  8  mai  1487,  seule  quema  qui  eut  lieu  a  Toledo  entre  aoClt  1486  et  Juillet  1488. 

«  Cf.  p.  83  du  Santo  Nino  de  M.  Fid.  Fita. 
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pour  completer  le  nombre  dix,  exig6  par  les  prescriptions  reli- 
gieuses  pour  la  validity  des  offices  religieux  *.  Ce  n'est  que  peu  k 
peu  que  Yuc6  Franco,  quand  il  voit  qu'il  faut  «  confesser  »  aussi 
quelque  chose  l^i-dessus,  en  arrive  k  dire  que  les  Juifs  ^taient 
venus  parce  que,  par  dessus  le  marchd,  on  leur  promettait  d'en- 
chanter  tons  les  Chretiens,  de  les  faire  mourir  et  d*amener  le 
triomphe  du  judaYsme  sur  le  christianisme.  La  sentence  des  inqui- 
siteurs  met  tr^s  habilement  en  avant  ce  dernier  motif,  comme  le 
principal  et  le  plus  important,  mais  il  est  parfaitement  Evident 
qu'il  joue  un  rdle  secondaire  dans  les  t^moignages  et  qu'il  y 
vient  apr6s  coup  seulement,  comme  expedient,  pour  expliquer 
Tint^r^t  que  les  Juifs  auraient  pris  k  un  sortilege  qui  regardait 
uniquement  les  quatre  fr^res  Franco.  Mais  comment  croire  que 
les  cinq  Juifs,  quelque  superstitieux  qu'on  les  suppose,  aient  pu 
s'imaginer  que  ce  pauvre  sortilege  servirait  k  exterminer  tous 
les  Chretiens  et  le  christianisme  tout  entier  ?  Attendre  un  pareil 
cataelysrae  d'une  aussi  petite  cause,  cela  d^passe  les  homes  de 
la  folie  permise.  Comment  admettre  surtout  qu'ils  aient  cru  en 
la  vertu  ou  en  Tenchantement  d'une  hostie,  qu'ils  regardaient 
comme  un  simple  morceau  de  pain  *,  et  qui  ne  tire  sa  valeur  que 
d*un  acte  de  foi  Chretien?  Nous  Tavons  dit  au  d^but  de  cette 
6tude,  rid^e  de  se  servir  d'une  hostie  ou  du  coeur  d'un  enfant 
crucifix  pour  faire  un  enchantement,  ne  pouvait  venir  qn'k  des 
personnes  ^lev^es  dans  le  christianisme,  comme  P^taient  les 
Franco  de  La  Guardia,et  nourries  des  superstitions  chr^tiennes  de 
r^poque. 

Les  onze  conjures  se  r^unissent  fr^quemment  dans  la  caverne  du 
crime  ^  ou  ailleurs.  Est-il  possible  que  personne  ne  s*en  soil  dout^, 
que  personne  n'ait  remarqu^  les  allies  et  venues  de  tant  de  per- 
sonnes, leurs  allures  suspectes,  surtout  dans  ces  petites  localit^s 
comme  La  Guardia  etTembleque,  oil  de  pareils  myst^res  devaient 
dtre  bien  difficiles  k  cacher  ?  Personne  non  plus  n'a  vu  percer,  par 
une  petite  fente,  la  lumi^re  qui  aurait  ^clair^  la  sc6ne  du  meurtre 

1  Les  accuses  donnent  14-dessus  des  indications  Uha  curieuses,  qui  peuvent  trts 
bien  dtre  de  pure  invention.  Maitre  Yu^  Tazarte  aurait  dit  que,  pour  faire  le  sorti- 
l^ge,  il  lui  fallait,  outre  les  n^o-chr^tiens,  un  certain  nombre  de  Juifs,  au  moins  cinq, 
d'aprte  le  verset  d'Amos  ix,  6,  mO^  by  in^raNI  et  c'esl  pour  cela  que  cinq 
Juifs  (quatre  plus  le  m^ecin)  auraient  assists  au  crime  [p.  S9).  Cette  all^tion  s*«p- 
puie,  sous  aucun  doute,  sur  la  misclina  de  Abot,  iii,  7.  En  oulre,  Tazarte  aurait  dit 
qu'il  fallait  la  pr^ence  d'un  certain  nombre  de  chretiens(p.  90],  ou  plus  exactement, 
quUl  fallait  au  moins  cinq  Juifs  et  cinq  chr^tiens  (p.  91). 

*  Voir  p.  37. 

*  Voir  p.  31 ,  et  tous  les  acles  du  procfes. 
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dans  cette  caverne  si  mal  bouch^e.  Tout  cela  ^est  vraiment  in- 
croyable. 

Le  meurtre  prdsum^  ne  peut  avoir  eu  lieu,  si  Ton  prend  les 
Wmoignages  au  s^rieux,  ^u'en  cet  endroit  oil  I'Escorchon  coupe  la 
route  allant  de  La  Guardia  k  Ocana  (voir  notre  carte),  mais  Ten- 
fant  ^tait  cach6,  avant  le  meurtre,  dans  la  hos  de  I'Algodor  *,  c'est- 

yArarifuet 

sOcaria 


Tolefle 


La  \(?uarctia,  -^ 
Komeral 

,     y  ^  oLiUo 


Carte  dbs  environs  db  La  Guardia. 

D^aprte  V Atlas  geografieo  de  la  Penintula  lb€riea^  de  Yalverde  et  Alvarez,  Madrid, 
1880.  &helle  au  750,000*.  Les  traits  ondul^s  indiquenl  les  cours  d'eau  ;  les  autres 
traits  indiquent  les  routes. 

a-dire,  d'aprfes  M.  Fidel-Fita,  en  cet  endroit  oil  I'Algodor  coupe 
Fancienne  route  de  Terableque  k  Mora.  Mais  de  \k  k  la  sc6ne  du 
meurtre  il  y  a  assez  loin  et  nous  ne  savons  si  on  aurait  eu  le 
temps  de  faire  le  voyage,  d'ex^cuter  la  longue  sc6ne  du  meurtre, 
Fensevelissement,  et  de  rentrer  tranquillement  avant  le  jour 

•  »  Voir  p.  82  et88. 

*  D^apr^s  les  mesures  prises  sur  notre  carte,  qui  est  au  750,000*,  on  a  les  dis- 
tances minimum  suivantes  :  de  La  Guardia  4  I'Escorchon,  3  kilom.  a  3  k.  1/2,  sur- 
tout  si  Ton  fait  attention  que  la  caverne  dans  laquelle  on  pretend  que  le  crime  a  M 
commis  se  trouye  au-del4  de  TEscorchon,  dans  le  mont  des  Oliviers  (Moreno, 
p.  17-18)  ;  de  La  Guardia  a  Tembleque,  4  a  5  kilom. ;  de  Temblequo  a  PAlgodor, 
13  kilom.  Puisqu'on  pretend  que  Tenfant  ^tait,  avant  le  crime,  cachd  pr^s  de  TAl- 
godor,  11  aurait  fallu  parcourir  le  chemin  suivant  :  de  Tembleque  a  I'Algodor  et 
retour,  puis  de  Tembleque  k  La  Guardia  et  de  la  k  PEscorcbon,  et  enfin  retour  au 
T.  XV,  M»  30.  15 
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Le  meurtre  a  lieu  dans  la  semaine  sainte,  on  fait  coaler  le  sang 
de  Tenfant,  on  recueiile  ce  saug.  Ce  sont  des  details  qui  auraient 
un  sens,  si  le  meurtre  avait  pour  but  d'employer  le  sang  de  Ten- 
fant  pour  la  P&que  juive,  qui  tombe  k  peu  pr^s  au  m6me  temps 
que  la  P&que  chr^^tienne  * ;  mais,  dans  notre  histoire,  ni  la  Paque 
juive,  ni  le  sang  de  Tenfant  ne  jouent  aucun  rdle.  Evidemment, 
ces  deux  traits  sont  pris  k  la  l^gende  sur  les  enfants  Chretiens  ta^s 
par  les  Juifs.  La  l^geude  op6re  ici  sans  discernement,  elle  laisse 
trainer,  dans  le  r^clt  du  crime,  des  lambeaux  d'autres  r^cits  qui 
n'ont  rien  k  faire  dans  le  ndtre.  Cette  distraction  la  trahit,  c'esl 
elle  qui  est  la  vraie  coupable. 

Le  coeur  de  Tenfant  tu^  dans  la  premiere  reunion  reparalt  dans 
la  seconde  reunion,  quinze  jours  ou  plus  apr^s  le  meurtre.  A-t-il 
pu  se  conserver  jusque-l^i « ?  Mais  surtout  comment  a-t-il  pu  se 
conserver  josqu'i  la  troisi^me  reunion,  qui  a  eu  lieu  six  mois  ou 
un  an  plus  tard^  et  pendant  le  long  voyage  de  Benito  Garcia, 
charge  de  porter  ce  coeur  k  Zamora  ?  Cela  est  absolument  impos- 
sible. C'est  probablement  pour  ^chapper  k  cette  objection,  que  la 
sentence  de  Benito  Garcia  intervertit  et  alt^re  les  faits  de  la  facon 
que  nous  avons  dit  plus  haut. 

Benito  Garcia,  charge  de  porter  le  coeur  et  Thostie  k  Zamora, 
au  rabbin  Abenamias,  est  arr^t^  en  route,  k  Astorga,  on  le  fouilie, 
et  qu*est-ce  qu'on  trouve  sur  lui  ?  Une  hostie,  4  ce  qu'on  assure, 
mais  pas  de  coeur;  pas  de  lettre  non  plus  pour  le  rabbin  Abena- 
mias, et  cependant  on  pretend  plusieurs  fois  qu'il  en  avait  une 

Son  itin^raire  est  aussi  une  chose  curieuse.  Pour  aller  k  Zamora, 
il  commence  par  se  rendre  k  Santiago,  tout  k  fait  au  bout  de  I'Es- 
pagne,  et  en  traversant  des  chaines  de  montagnes  d'un  passage 
difficile ;  puis  il  revient  sur  ses  pas,  se  rend  k  Astorga,  pour  redes- 
cendre  de  \k,  passer  par  Zamora,  et  retourner  ensuite  k  son  point 

moins  k  La  Guardia,  cela  fait  un  chemia  de  huit  beures  aa  moins.  En  outre,  Fac- 
complissement  du  crime  a  dtl  au  moios  durer  deux  heures  :  teznps  de  boucber  la 
caveme,  de  faire  la  croix  et  d'y  Iier  I'eDfant,  de  laisser  ^couler  le  sang,  de  prononcer 
la  longue  liste  des  imprecations  rapport^es  par  les  pieces,  et  enfin  d^ensevelir  le  corps 
de  la  victime.  Le  tout  aurait  demands  au  moins  dix  beures.  Si  i'enfant  avait  ele 
amen6  de  Quinlanar,  comme  I'indique  le  R€tum^  des  sept  procis  (Moreno,  p.  124), 
le  temps  n^cessaire  aurait  6l€  au  moins  aussi  long,  car  de  Quintanar  k  La  Qaardia 
il  y  a  au  moins  32  kilcm. 

^  11  est,  du  reste,  int^ressant  de  remarquer  que,  dans  les  annto  1487,  1488,  1488, 
la  PAque  juive  tombe  respectivement  les  8  avril,  29  mars  et  17  mars,  tandis  que  la 
Semaine  sainte  ne  commence  respectivement  que  les  10,  I*'  et  14  avril. 

*  Garcia  Franco  y  met  «  un  peu  de  sel  >  lors  du  meurtre  (p.  43],  cela  suG6t-il? 

*  Preuve  que  ce  coBur  a  dCl  figurer  a  cette  troisi^me  reunion,  p.  67,  68  et  87,  sane 
compter  la  sentence  centre  Yuce  Franco,  p.  105. 

*  Ibid,,  et  p.  41. 


Digitized  by  Google 


LE  SAINT  ENFANT  DE  LA  GUARDIA 


227 


de  depart  par  le  chemin  le  plus  court  t  Nous  croyons  volontiers 
qu'il  a  616  k  Santiago,  du  moins  il  y  avait  quatre  ou  cinq  ans  aupa- 
ravant  *  ;  il  est  stir  quMl  6tait  Astorga,  puisqu'il  y  a  6i6  arr^t^ ; 
nous  voulons  m^me  croire  qu'il  portait,  en  effet,  k  ce  moment,  una 
hostie,  c*est  peut-6tre  le  seul  point  historique  de  toute  cette  alfaire, 
mais  nous  nous  refusons  absolument  a  croire  qu  ii  soit  all^  de  La 
Guardia  k  Santiago  pour  se  rendre  k  Zamora*. 


Carte  pour  les  voyages  de  Benito  Garcia. 


Void  enfin  une  dernifere  remarque,  et  qui  a  son  importance. 
Dans  les  conversations  que  Benito  Garcia  et  Juc^  Franco  out 
ensemble  dans  la  prison,  k  Tabri  de  toute  surveillance,  et  oil 
ils  peuvent  s'expliquer  librement,  Benito  Garcia  dit  que  la  justice 
des  inquisiteurs  n'est  pas  justice  et  que  tout  ce  proems  a  6i6  uni- 
quement  intents  pour  conflsquer  les  biens  des  accuses  en  vertu  de 
la  sentence  de  mort  qu*on  prepare  contre  eux    Benito  Garcia 

>  P.  38. 

*  D^apr^  les  distances  indiqu^es  per  un  guide  des  chemins  de  fer  espagnols,  il  y 
a,  de  Madrid  k  Zamora,  ^90  a  300  kilom.;  de  Madrid  h  Santiago,  650  h  670  kilom. 
Benito  Garcia,  en  allaat  de  la  Guardia  a  Zamora  par  Santiago,  au  lieu  d'y  aller 
directen^ent,  aurait  done  fait  pr&s  de  700  kilom.  de  trop. 

•  C'est  la  le  sens  des  deux  passages  de  p.  35  et  p.  36  :  «  Todo  esto  non  era 
juslicia,  e  uon  lo  fasian  salvo  por  qucmarlos  4  tomarles  sue  fasiendas.  »  —  «  Por 
idiA  iasieudas  los  tenian  presos,  e  non  por  otra  cosa.  * 
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aurait-il  pu  parler  ainsi  k  Y\xc6  Franco,  s'ils  avaient  r^elleraent 
commis  le  crime  dont  ils  ^taient  accuses,  s'ils  avaient  assists  tons 
deux  au  meurtre  de  Tenfant  et  aux  autres  conciliabules  des  accu- 
seds ?  Evidemment  ces  deux  hommes  ^taient  innocents,  et  toute 
rhistoire  n'est  qu'une  invention  *. 


IX 


Quelques-uns  des  accuses  sont  particuli^ement  dignes  d'inspirer 
un  vif  sentiment  de  piti6  et  de  sympathie.  C'est  d'abord  ce  vieil- 
lard  de  quatre-vingts  ans,  qu* on  met  k  Thorrible  torture  de  I'eau ; 
et  ce  pauvre  Yuc<5  Franco,  qui  n'a  peut-^tre  pas  vingt  ans,  qui 
vit  all^grement  de  son  metier  de  cordonnier,  simple  et  naif  comma 
un  homme  du  peuple  et  sur  lequel  Tinquisition  compte  surtout 
pour  trahir  ses  pr^tendus  complices.  Bien  touchants  aussi  sont 
ces  quatre  fr^res  Alonso,  qui  ont  la  nostalgic  du  judaYsme  et  qui 
rusent  avec  I'inquisition  pour  accomplir  en  cachette  quelque  pra- 
tique de  la  religion  juive  lis  doivent  se  sentir  bien  heureux 
quand  ils  peuvent,  une  fois,  s'abstenir  de  manger  terefa^  observer 
quelques  rites  de  la  P&que,  entendre  l^schofar,  s'asseoir  dans  une 
succa,  jeunei^  le  hippur,  manger  avec  des  Juifs  et  entendre  dire 
la  benediction  du  mogi  et  la  herdkha  finale,  ofl'rir  un  don  ou 
de  I'huile  pour  les  lampes  k  la  synagogue  d'Ocana  *.  Ils  etaient 
obliges  d'entrer  dans  les  confr^ries  et  les  cliapitres,  parce  qu'ils  se 
sentaient  surveill^s  de  pr^s,  et  de  prendre,  de  temps  en  temps 
des  buUes  Rome*.  Alonso  pensait  s^rieusement  k  se  circoncire; 
leur  grand  cr^ve-coeur  etait  d'etre  mari^s  avec  des  femmes 
d'origine  chretienne,  devant  lesquelles  ils  etaient  obliges  de  se 
contraindre  sans  cesse ,  et  qui  les  emp^chaient  de  faire  cir- 

'  Nous  n*excluons  pas  la  possibility  de  quelque  sortilege  inoocenl  fait  par  les  quatre 
fr^res  Franco  avec  une  hostie,  peut-dtre  m6me  avec  le  cgbut  d'un  mort  qu'on  aurait 
d^terr^  (voir  p.  31,  n»  12). 

s  Voir  sa  touchante  defense  pr^ent^  par  son  avocat  au  d6but  du  procte.  n«  2, 
p.  15  a  21. 

»  Ce  que  nous  avons  dit,  Revue,  XIII,  258,  d'Alonso  Franco,  est  faux.  N^ay*"^^  * 
celte  i§poque,  que  deux  pieces  du  procds,  nous  ne  savions  pas  qu'Alonso  ^tait  n6>- 
Chretien  et  nous  le  prenions,  a  tort,  pour  un  Juif  sceptique. 

♦  Terefa,  p.  28.  —  PAque,  p.  29.  —  Schofar,  succa,  eic,  p.  49.  11  n'y  avail,  aans 
doute,  pas  de  synagogue  a  La  Guardia,  nt,  probablement,  k  Tembleque,  ou  le  nombre 
des  Juifs  ^tait  si  petit  que,  pour  faire  les  ofdces  avec  dix  bommes  adultes,  il  fialUit 
faire  venir  David  de  Perejon,  de  La  Guardia  (p.  48). 

»  P.  45. 
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concire  leurs  enfants ;  ils  en  ^taient  tourment^s  k  ce  point,  que 
lohan  Franco  se  consolait,  par  \k,  du  malheur  de  n'avoir  pas  de 
fils  *.  Que  dire  d'un  regime  qui  impose  k  des  coeurs  simples  de 
pareilles  tortures  ? 

Beaucoup  d'autres  ndo-chr6tiens  ou  peut-^tre  m^me  vieux 
Chretiens  aspiraient  k  observer,  par  superstition  ou  autrement, 
des  pratiques  juives,  surtout  des  femmes,  k  ce  .qu*il  semble. 
Benito  Garcia  en  nomme  plusieurs  :  la  veuve  de  feu  Alonso,  tail- 
leur  de  La  Guardia,  laquelle  ne  mange  pas  dans  les  pots  des  Chre- 
tiens ;  Catalina,  la  femme  de  Fernando  al  coxo,  k  Tembleque,  qui 
vient  manger  la  te/lna  du  samedi,  et  bolt  du  vin  cascher.  Yuc(5 
Franco  nomme,  k  son  tour,  Diego  de  Ayllon,  ses  trois  filles  et  son 
fils  de  Tembleque,  qui  gardent  le  sabbat  et  les  Wtes  juives,  et 
la  femme  d^funte  de  lohan  de  Orihuela,  demeurant  k  Tembleque, 
et  lohan  Vermejo ,  de  Tembleque ,  qui  jeunent  le  kippur  ou 
mangent  k  la  succa  Ce  Pefia,  alcade  de  La  Guardia,  sur  Tamiti^ 
duquel  compte  Benito  Garcia  et  qui  I'aiderait,  k  Toccasion,  k  em- 
mener  les  gens  en  Palestine,  et  ce  Gabriel  Sanchez,  oncle  d'A- 
lonso  et  sacristain  de  La  Guardia,  ne  doivent  pas  non  plus  4tre 
tr^s  orthodoxes  ^ 

Le  plus  int^ressant  des  accuses  est  sans  contredit  Benito  Garcia. 
Ne  dans  le  judaisme,  il  s'est  baptist  il  y  a  trente-cinq  ou  quarante 
ans  mais  depuis  cinq  ans,  ses  yeux  se  sont  dessill^s  le  chris- 
tianisme  lui  apparait  comme  une  grande  farce  (burla)  ou  une 
idolatrie,  il  regrette  am^rement  de  s'^tre  fait  Chretien.  Cette  nou- 
velle  conversion  est  toute  a  son  honneur  :  ce  n'est  point  par  des 
raisonnements  de  th^ologien,  mais  par  le  coeur,  qu'il  est  revenu 
au  judaisme.  II  a  vu  les  fetes  atroces  de  Tinquisition,  le  spectacle 
abominable  des  auto-da-fe  le  remplit  de  pitie  et  d'indignation  ^. 
Son  repentir  d'etre  devenu  Chretien  est  si  vif  et  si  profond,  qu'il  a 
pris  le  christianisme  en  haine  :  antechrist  est  le  juif  qui  se  fait 
Chretien,  pis  que  Tantechrist  sont  les  inquisiteurs,  le  grand  ante- 
christ c'estvllnquisiteur  general,  Thomas  de  Torquemada.  Depuis 
cinq  ans,  Benito  vit  en  juif,  autant  que  le  lui  permet  la  prudence  : 
il  ne  va  k  reglise  que  juste  ce  qu'il  faut,  n'observe  pas  les  fetes 

»  Pages  29  el  45. 
«  Pages  47  et  86. 

»  Pe5a,  p.  36  et  37.  —  Sanchez,  p.  109. 

♦  Les  quarante  ans,  p.  35  ;  —  trente-cinq  ans  (30  -f  5),  p.  116 ;  cf.  p.  60. 

5  C'est  a  Santiago,  ou  il  a  vu  les  diables  (les  inquisiteurs  autour  du  bCicher?),  qu'il 
a  eu  cet  e  revelation  [p.  38). 

^  Voir  p.  35  et  38.  Remarquer  que  la  da*.e  de  sa  uouvelle  conversion  au  judatsmo 
col'ncide  avec  rintroduclion  de  I'inquisition  dans  Ip  djoc^sc  do  T^l^de,  ou  ayec  I9  dulQ 
4*un  B^to-da-fe  <ju'il  e  vu  J  Santl^i;o, 
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chr^tiennes,  mange  de  la  viande  le  vendredi  et  autres  jours  raaigres, 
se  confesse  pour  la  forme,  ne  communie  pas,  et  quand  il  voit  le 
corpus  Christi,  il  crache  ou  fait  des  signes  de  m^pris  {higos).k\}i 
contraire,  il  observe  les  pratiques  juives,  se  repose  le  saraedi  et 
travaille  le  dimanclie,  mange  et  boit  casclier,  jeune  les  jeilnes 
juifs  m^me  dans  la  prison,  se  fait  expliquer  les  pri^res  et  les  f^tes 
et  jeunes  juifs,  donne  de  Thuile  pour  les  lampes  de  la  synagogue*. 
II  faut  entendre  comme  il  se  tourmente  d*avoir  ^t^  maudit  par  son 
p^re  quand  il  s'est  baptist,  et  comme  il  explique,  par  ses  pdch^s, 
tout  le  mal  qui  lui  arrive.  Si  on  lui  a  donn^  des  coups  k  Astorga, 
c'est  qu'il  a  donn^  des  coups    ses  enfants  pour  les  faire  aller  a  1'^- 
glise ;  k  cause  de  I'argent  qu'il  a  donn^  (au  cur^)  pour  les  Ames  du 
purgatoire,  il  a  ^t^  d^vor^  par  les  insectes  dans  la  prison  d'As- 
torga  ;  parce  qu'il  a  donn^  de  Tangent  pour  un  b^nitier  de  T^glise, 
il  a  subi  la  torture  de  Teau  a  Astorga ;  pour  avoir  dit,  pendant  cette 
torture,  plus  qu'il  n'en  savait,  il  a  perdu  son  corps  et  son  4me*. 
Son  repentir  et  ses  remords  sont  si  cuisants,  qu'il  se  porterait 
aux  actions  extremes ;  sans  Yuc^  Franco,  qui  Ten  dissuade,  il 
se  ferait  la  circoncision  dans  la  prison,  au  risque  d'en  mourir. 
La  scule  consolation  qu'il  a,  c'est  d'avoir  ddtournd  un  jeune  homme 
de  se  faire  Chretien,  en  lui  disant  :  Tu  vois  comme  on  les  brtile 
les  ndo-chr^tiens ;  va  done,  si  le  coeur  t'en  dit.  [1  n'a  plus  mainte- 
nant  qu'une  preoccupation,  c'est  que  ses  deux  jeunes  fils  quittent 
cette  loi  «  maudite  »  et  deviennent  juifs.  S'il  sort  de  prison,  il  ira 
en  Jud^e  et  il  d^terminera  beaucoup  d'autres  personnes  k  s'y 
rendre;  il  esp^re,  peut-^tre,  de  voir  la  Sabbation,  ce  fleuve  qui  se 
repose  le  samedi  et  dont  I'image  passe  dans  ses  r^ves.  Yuc^  Franco 
pousse  le  repentir  jusqu'i  I'exaltation  et  on  pent  dire  k  la  sain- 
tete.  Seul  de  tous  les  prisonniers,  il  se  garde  de  charger  les  ac- 
cuses ^,  et  si,  pour  sauver  les  autres  accuses,  il  pouvait  offrir  sa 
vie,  ii  serait  heureux  de  la  sacrifier 

*  Tout  cela  et  ce  qui  suit,  pages  35  a  38,  60,  86, 116.  II  jedne,  entre  autres,  le  '^yO 
'^T'D  TVDJ2TX^  dujetlne  d'Esther,  p.  37.  Voyez,  sur  cejeGne,  Masechet  Soferim^  &IiL 
Joel  MQljer,  p.  236. 

*  P.  38,  ct  [avoir  meoti  pendant  la  torture),  p.  35. 

•  Da  us  sa  deposition  du  24  sept.  1491,  p.  55,  n»  26,  pas  un  nom  proprc  i  *  ' 
prononc^;  dans  celle  du  14  nov.,  p.  95,  n*  59,  il  ne  parle  que  d'un  de  ses  pr^lendue 
complices,  lohan  Franco,  et  encore  aprfes  que  celui-ci  s'est  accuse  et  dans  une  de  cet 
scenes  de  conlrontation  dont  on  ne  sait  que  penser.  —  Nous  voudrions  faire  remar- 
quer,  a  cette  occasion ,  qu'il  y  a  une  nuance  dans  ^attitude  des  accuse  les  uns  vis-4- 
vis  des  autres.  Yuc^  Franco,  qui  est  juif,  tout  en  nommant  tous  les  accus^,  attribae 
rinitiative  du  crime  aux  n^o-chr^tiens.  lohan  Franco  et  lohan  de  Ocafia,  qui  sont 
u^o -Chretiens,  ne  le  coniredisent  pas  pr^cis^ment,  mais  ils  n'insistent  pas  sur  ce  detail, 
et  de  plus  lohan  de  Ocafia  charge  furieusement  Yuc6  Franco. 

♦  P.  35. 
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M.  Fila  a  joint,  aux  pieces  du  proems,  une  relation  ^crite  en 
1544,  par  Damian  de  Vegas,  m^decin  demeurant  k  La  Guardia, 
et  intitule  :  Memoria  del  Santo  Nino  de  La  Oicardia.  Cette 
relation  est  bien  curieuse,  elle  salt  une  foule  de  choses  dont  11 
n*est  pas  dit  an  mot  dans  les  pieces  da  proems  ou  qui  sont  m^me 
en  contradiction  flagrante  avec  ces  pieces.  Les  Franco  de  La 
Guardia  sont,  pour  Tauteur,  des  Juifs  qui  avaient  fui  TEspagne 
au  moment  oil  Tinquisition  fat  ^tablie  dans  ce  pays,  et  ^taient 
all^s  demeurer  en  France.  L^^  vit  an  chevalier  pauvre  et  charge 
d'enfants,  ils  lui  offrent  de  Targent  s'il  veut  tuer  un  de  ses 
flls  et  leur  livrer  le  coDur  de  la  victime,  il  refuse,  mais  sa  femme, 
plus  avis^e,  s'arrange  pour  avoir  Targent  des  Juifs  et  garder 
son  enfant  :  sur  son  conseil,  le  chevalier  tue  un  pore  (piierca) 
et  livre  aux  Juifs  le  coeur  de  Tanimal  k  la  place  d'un  coeur 
d'enfant.  Une  vieille  femme  diabolique  leur  vend  une  hostie,  ils 
en  font  avec  le  coeur  an  melange  qu'ils  jettent  dans  la  riviere,  et 
pea  s*en  faut  que  les  chrdtiens  ne  fussent  tous  empoisonn^s,  si  le 
bon  chevalier  ne  rdv^lait  le  myst^re.  Lesdits  Juifs,  avec  des  chr^ 
tiens,  passent  ensuite  en  Espagne,  s'^tablissent  k  La  Guardia,  oil 
ils  ne  pensent  qu'^  recoramencer,  ils  volent  k  une  vieille  femme 
aveugle  de  Tol^de  an  enfant  qu'elle  a,  qui  est  4g6  de  sept  k  huit 
ans  et  s'appelle  Cristobal.  Apr^s  Tavoir  cachd  trois  ou  quatre  mois, 
pour  r^fl^chir  sur  la  mani^re  de  le  mettre  k  raort,  ils  le  tuent  le 
20  mars  1492,  apr6s  Tavoir  maltrait^  et  lui  avoir  donn^  6,200 
coups,  mais  par  erreur,  car  ils  voulaient  lui  en  donner  5,200, 
autant  que  J^sus  en  avait  rega.  Au  moment  oil  Tenfant  expire, 
sa  m^re  recouvre  miraculeusement  la  vue.  Cependant,  les  Juifs 
envoient  le  coeur  de  Tenfant,  avec  une  hostie,  k  an  savant  rabbin 
d'Avila,  pour  quMl  fasse  un  sortilege  centre  les  Chretiens.  En  route, 
le  Juif  qui  les  porte  entre  dans  une  auberge,  il  fait  sa  pri^re  et  un 
chrdtien  qui  Tobserve  remarque  avec  stupefaction  qu'il  lui  sort  de 
la  bouche  des  flammes  vertes,  jaunes  et  de  diverses  couleurs.  Cela 
le  trahit,  il  est  pris  et  ses  complices  aussi,  et  ils  expient  tous  par 
la  mort  leur  horrible  forfait. 

M.  Fidel  Fita  sMndigne,  et  avec  raison,  de  trouver  tant  d'inexac- 
titudes  dans  le  r^cit  d'un  homme  qui  a  v^cu  si  peu  de  temps  apr^s 
r^vdnement  et  qui  pouvait  encore  consulter  le  fr^re  vivant  d'un 
des  tf^moins  du  proems  (p.  147).  Nous  serons  plus  indulgent  envers 
le  Senor  de  Vegas,  ses  inventions  ont  un  bon  c6td,  prdcisdment 
parce  que  ce  sont  des  inventions.  Si  nous  n'avions  pas  maintenant 
les  proems- verbaux  de  I'inquisition,  son  rdcit  assurdment  ferait  foi, 
beaucoup  de  personnes  seraient  fort  disposdes  k  y  croire,  mais  il 
n*y  a  plus  moyen.  Le  proc6s-verbal  a  tud  la  relation,  mais  la  rela- 
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tion  le  lui  rend  bien.  La  l^gende  a  cr66  de  toutes  pieces  les  ima- 
ginations de  la  relation,  elle  a  bien  pu  aussi  cr^er  celles  des 
inquisiteurs. 

On  nous  permettra,  pour  finir,  de  r^sumer  cette  ^tude  : 

1.  Les  depositions  des  t^raoins,  obtenues  par  la  torlupe  ou 
par  menace  de  torture,  sont  pleines  de  contradictions,  d'invraisem- 
blances  et  de  faits  mat(^riellement  impossibles  ; 

2.  Les  juges  n'ont  fait  aucune  enqu^te  ni  aucune  constatation 
pour  d^couvrir  la  v^rit^,  ils  n'ont  rempli  aucun  de  leurs  devoirs ; 

3.  lis  n'ont  pu  fixer  la  date  du  crime,  ils  n'ont  d^couvert  ni  la 
disparition,  ni  le  corps  ou  les  restes  d'aucun  enfant  clir^lien. 

La  conclusion  que  nous  avons  annoncee  est  done  pleinement 
justifi^e  : 

Venfanl  de  La  Guardia  na  jamais  exists. 

Isidore  Loeb. 
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On  ne  se  croyait  gu^re  tenu  au  moyen  &ge  de  respecter  la 
person  ne  du  Juif;  quanta  ses  biens,  ils  n'^laient  pas  k  lui,  raais 
h  son  seigneur ;  parfois  on  l*en  fit  jouir  paisiblement,  on  lu4 
permettait  de  les  I'aire  fructifier  et  de  les  augmenter,  pour  qu'au 
jour  ou  le  seigneur,  suivant  IVnergique  expression  d*un  historien 
moderne,  presserait  ses  Juifs,  il  en  sortlt  plus  d'or.  Saint  Louis 
lui  m^me,  admirable  k  tant  d'^gards,  ne  se  fit  aucun  scrupule 
de  confisquer  les  immeubles  des  Juifs,  en  1252  probablement 
D'autres  faisaient  oeuvre  pie  en  distribuant  A  leurs  sujets  les  biens 
de  leurs  Juifs  k  leur  lit  de  mort.  C*est  apr^s  avoir  accompli  pour 
le  salut  de  son  Ame  cette  spoliation  inique  que  Philippe,  comte 
de  Boulogne,  meurt  en  1235,  soutenu  par  cette  foi  strange  du 
moyen  ^ge  qui  laissait  en  dehors  de  Thumanitt^  et  de  toute  loi 
morale  ceux  qui  ne  partageaient  pas  la  croyance  chr^tienne. 
Nous  n'avons  pas  k  faire  ici  Thistoire  des  diverses  confiscations 
doht  les  Juifs  furent  victimes  durant  le  trelzi^me  sifecle,  ce  serait 
sortir  de  notre  sujet ;  nous  ne  nous  occuperons  que  des  reve- 
nus  que  les  rois  tiraient  r^guli^reraent  de  leurs  Juifs ;  la  liste 
en  est  assez  longue.  Ces  revenus  existaient  ant^rieurement  au 
xiii®  Steele,  mais  il  semble  qu'ils  ne  furent  regularises  qvCk 
cette  epoque. 

*  Cf.  Qrdqnnancpi  49$  roit  d$  Fr0n^9  et  Ui^torim  h  France,  tome  XXUI, 
p.  402, 
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D6s  1202,  dsms  les  comptes  publics  par  Brussels  les  Juifs  flgu- 
rent  pour  une  sorame  de  1,503  1.,  7  sol.,  7  den.  Les  revemis  qui 
proviennent  d'eux  sont  ranges  par  Vanxtenr  de  V Usage  des  fiefs 
sous  trois  denominations  :  Cens,  Amendes,  Sceaux.  Les  cens 
^taient  r^partis  entre  les  Juifs  par  un  certain  nombre  de  leurs  co- 
religionnaires*.  Les  amendes  (expleta)  etaient  donn^es  pour  des 
motifs  que  les  comptes  laissent  igujrer.  Quant  aux  sceaux,  ils 
etaient  apposes  sur  les  transactions  entre  Juifs  et  chrc^tiens,  et 
leur  apposition  donnait  lieu  k  la  perception  d'un  droit  au  profit 
du  tr^sor.  Parfois  on  changeait  le  sceau  durant  le  cours  d'un 
r^gne^,  pour  procurer  au  roi  le  bdn^fice  d*un  nouveau  droit  de 

*  Comptes  de  1202,  dans  Brussel,  pieces  justificatives,  t.  II  [les  chiffres  enlre  pa- 
rentheses indiquent  les  pages  du  livre  de  Brussel)  : 
Moretum  et  Samesium  :  de  Judeo  de  Lmgonis  20  1.  pruvinensium  (142). 
Hecepta  :  Petri  de  GoQessia,  de  cxplelis  judeoruia. 
Aurelianensium,  10  librae, ^t  de  uno  Judco  4  libr®  (150). 
Recepta  :  Terrici  de  Corbolio,  de  Joceo  Judeo  50  libra;  (151). 
Recepia  :  Alelmi,  pro  vino  Judeorum  9  librae. 
Expensa  :  pro  vino  Judeorum  9  librs. 

Hecepta  propositi  Siivanectonsis  :  de  iitleris  Judseorum  quas  Johannes  Charcc- 

laron  eis  tradidit  100  lib.  el  60«  (153). 
Recepta  :  Villelmi  Pulli  pro  Judajis  12  libra)  (154). 

Recepta:  Robert!  de  Mellento,  pro  cambio  marcharura  JudsBorura  100  lib. 
Recepta  :  Johannis  Charcelaron,  do  Judaeis  Silvaucctensibus  174  libr©  [1o"). 
Receplo  prepositi  Poutisarae  i  de  sigillo  Judeorum  4  1.  (176). 

Recepia  Gaufrudi  de  Pontisara  :  de  sigillo  Judeorum,  6  librte  ei  13  sol.  el  4  den. 


Recepia  Ucguauldi  dc  Cornillo  :  de  Judajis  Gampanie  47G  1.  (184). 
Fraler  Garinus  in  compolis  transaclis  50  lib.  pro  Gopino  Judeo  ct  debet  115  lib. 
3  9ol.  minus. 

Mortua  manus  Guidonis  do  Beslisiaco  :  dc  sigillo  Judeorum  Bestisiaci  27  sol.  rt 
3  den.  (197). 

Recepia  Hcmerici  CholBrJ  :  dc  sigillo  Judeorum  Pissiaci  de  dimidio  anno  usque 

ad  S.  Johannem  25  lib.  (199). 
Recepta  Roberli  de  Mellento  :  de  Guidone  deDomna  pctra  et  pro  Judeis  Gampanie 

61  lib.  9  sol.  De  Johaune  Ghargelaron  pro  Judeis  Silvanectensibus  44  librie  [201]. 
Dc  Judeis  Parisius  100  libra5  (202). 
Mehus  Judeus  Montislherici  40  librro  (202). 

Recepta  Willelmi  Pulli  clerici :  de  sigillo  Judeorum  Medunl®  4  libr©  pro  sex  sep- 
limanis  (203). 

*  Isti  sunt  Judci  qui  fecerunt  assisiam  super  alios  Judeos  :  Helias  dc  Sezefic  qai 
manct  apud  scales ;  Jacob  presbiler  qui  manet  apud  Goiinessc  ;  Morellus  de  Yenvilla; 
Vivant  Gabuis;  Vivanl  de  Melugduno  (Date  aulerieurc  u  1212,  JJ  7-8, 97  a). 

*  Redditus  prepositure  Corbolii :  Sigillnm  Judeorum  LX  libri. 
Mcledunensis  census  :  SigilUim  Judeorum  (JJ  7-8,  f<»  86  a). 
Talenla  Judeorum  valuerunt  in  hoc  anno  c  solid!  (Hegistre  A,  f"*  86  a). 
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seel;  c'est  ce  que  fit  Pliilippe-Auguste  par  son  ddit  de  1206. 

Ces  produits  des  Juifs  se  retrouvent  pendant  tout  le  r^gne  de 
Philippe-Auguste.  On  voit  dgaloment  dans  les  comptes  de  cette 
^poque  diverses  redevances  pour  le  vin  des  Juifs ;  ce  droit  6tait 
sans  doute  payd  par  eux  pour  pouvoir  faire  fouter  le  raisin  par 
des  lK>mraes  choisis*  et  avoir  ce  vin  pr^pard  selon  leur  rite,  ce  qui 
excitait  I'indignation  d'Innocent  III. 

Avec  les  accroissements  du  domaine  royal,  sous  le  r^gne  de 
Philippe-Auguste,  le  nombre  des  Juifs  a  considdrablemerit  aug- 
ments ;  en  m^rne  temps  le  ,^evenu  que  pouvait  tirer  d'eux  le 
trSsor  royal  s'est  granderaent  accru  :  en  1217,  Brussel  inscrit, 
parmi  les  revenus  de  TannSe  au  terme  de  la  Toussaint 
2,316  liv.,  27  s.;  k  celui  de  la  Chandeleur,  3,472  liv.,  54  s.,  k 
celui  de  1  Ascension,  67  livres,  produit  des  redevances  des  Juifs 
du  domaine.  Mais  Textension  du  domaine  royal,  le  nombre 
toujours  plus  considerable  des  Juifs  soumis  k  TautoritS  de 
Philippe-Auguste,  ne  suffiraient  pas  k  expliquer  la  difference 
considerable  que  prSsentent  les  produits  des  taxes  imposSes  aux 
Juifs,  en  moins  de  quinze  ans,  si  on  ne  Taitribuait  aussi  au 
calme  relatif  dont  ils  jouirent  sur  les  terres  du  roi  depuis  1198 
jusqu'^  la  fin  du  r^gne  et  qui  leur  permit  d*accroltre  leurs 
richesses. 

Nous  ne  possedons,  du  temps  de  Louis  VIII,  qu'un  seul  document 
sur  notre  question :  le  roi,  par  son  ordonnance  du  8  novem- 
bre  1223,  qui  suppriraait  le  sceau  des  Juifs,  avait  fait  disparaltre 
un  des  imp6ts  qui  pesaient  sur  eux  et  que  Ton  ne  verra  plus 
desormais  figurer  dans  les  comptes.  Toutefois  les  Juifs  rappor- 
tent  encore  sous  ce  r^gne,  k  une  date  qui  nous  est  inconnue,  la 
somme  de  8,680  livres  13  sous'. 

Saint  Louis,  anime  contre  les  Juifs  par  le  z61e  feligieux  surtout, 
ne  devait  pas  retirer  d'eux  grand  profit ;  sous  son  rt>gne,  les 
sommes  consacrSes  k  la  conversion  des  Juifs  au  christianisme, 
ddpass^rent  sans  doute  les  sommes  que  le  trSsor  tira  d'eux ; 
toutefois,  il  ne  semble  pas  que,  m^me  k  cette  epoque,  ils  aient 
ete  exempts  de  toute  redevance.  Lorsque,  en  1233*,  saint  Louis 

1  Rccepta  Alelmi :  pro  vino  Judeorum,  9  libra  (comptes  de  1202). 

>  1217.  Toussaint.  Chftlelaia  de  Chinon,  500  1.  par.,  pour  taille  des  Juifs.  —  Chft- 
telatin  de  Rouen,  595  liv.  par.  16  s.  —  Gaillon,  880  1.  p.  27  s.  —  Bailli  de  Ver- 
nen'il,  241  I.  p.  11  s.  —  Chandeleur,  441  I.  16  s.  —  Caen,  462  1.  p.  —  Gollenlin, 
428  I.  —  Arques,  540  I.  7  s.  —  Chinon,  500  1.  —  Verneuil,  300  1.  11  s.  —  Gaillon. 
894  1.  16  s.  —  Ascension,  Bailli  d'Orldans  :  pro  Judeis  el  Boscis,  77  lib.  (Brussel 
581.) 

*  Bibliolh.  nation.,  ms.  latin.  9017,  fo  2 :  summa  Judeorum,  8680  I.  13  s. 

*  Archives  nationales,  J.  1028;  pieces  justiticatives  n^  1. 
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r^uisit  d*un  tiers  les  crdances  des  Juifs,  le  tri^sor  royal  dut  per- 
cevoir  une  partie  de  cette  reduction.  Parmi  les  Juifs  victimes  de 
cette  mesure  figure  un  nomm^  Vivant  de  Meaux,  qui  est  probable- 
ment  le  cdl^bre  rabbi  Yehiel  qui  soutint  quelques  ann^es  plus 
tard,  k  la  cour  du  roi,  une  controverse  remarquable  contre  Nicolas 
Donin.  En  Tann^e  1234*,  les  Juifs  flgurent  pour  la  somme  de  250 
livres  Les  comptes  de  la  fin  du  r^gne  ne  mentionnent  plus  au^ 
cune  redevance  des  Juifs. 

Le  court  r^gne  de  Philippe-le-Hardi,  si  funeste  aux  Juifs,  fut 
tr6s  on^reux  pour  eux,  ils  durent,  en  1282,  payer  une  taille  de 
60,000  livres. 

C'est  surtout  avec  Philippe-le-Bel  que  Tart  de  pressurer  les 
Juifs  allait  se  d^velopper.  D6s  1285S  Philippe  r^clama  des  Juifs 
de  Champagne,  comme  don  de  joyeux  av^nement,  25,000  livres; 
en  1288*,  une  nouvelle  taille  leur  fut  impos^e,  et  nous  poss^dons  le 
relev^  de  quelques-unes  des  sommes  per^ues  pour  la  Champagne 
En  1291 «,  nouvelle  taille;  en  1293 ^  la  taille  est  encore  une  fois 
perdue;  on  la  trouve  encore  une  fois  mentionn^e  en  1296 »; 
en  1298,  elle  est  augraent^e  d'une  subvention  du  quatorzi^me^. 
En  1299,  on  la  per^oit,  ainsi  qu'en  1300  et  en  1301. 

Le  tresor  royal  tire  des  rouelles  des  Juifs  une  seconde  ressource. 
La  rouelle  est  d'origine  eccl^siastique,  mais  il  est  permis  de 
croire  que  la  vente  des  rouelles  a  ^t^,  d^s  Philippe- Auguste,  un 
revenu  pour  le  tresor  royal,  bien  que  la  premiere  mention  de  ces 
insignes  dans  une  ordonnance  royale  ne  remonte  qu'au  temps  de 
saint  Louis 

Ce  ne  fut  qu'en  1269  que  ce  roi  rendit  le  port  de  la  rouelle  obli- 

»  Compotus  BalUvorum  Francie  (1234).  Adam  Panelarus  :  Recepta.  De  Judeis  Tu« 
romupibus  per  lemplttm,  VI"  I.  (Bouquet,  XXII,  5771.  —  De  Judeis  Castri  Erandi 
et  Moutis  Gonteri  XXX  1.  (Bouquet,  XXII,  577).  —  Hardogaus  de  Malliaco  de 
compulo  (Bouquet,  XXII,  578).  —  Recepta  de  Judseis,  11  1.  (Bouquet,  XXII,  578). 

>  VicecomitatuB  Rothomagensis,  1230.  De  domina  Castelli  pro  Judeis,  LVUI 1. 
XV  8.  —  De  domina  Castelli  pro  debilo  Judeorum,  L  lib.  (Bouquet,  XXI,  25G.) 

»  Bouquet,  XXIII,  757. 

♦  Ordonnance  de  1288,  publi^e  dans  Saige,  Juifs  du  Languedoc,  p.  220. 
s  Pi^es  justificatives  n«  2. 

«  Doat,  XKXVII,  217  et  suivauts;  Saige,  p.  225. 

7  1293,  dimanche  15  mars,  Paris.  Letlre  de  protection  en  faveur  de  Manessier  de 
Thoriaco,  juif  charj?6  de  lever  la  Uille  sur  les  Juifs  du  roi.  C'esl  le  n*  86  indiqai 
Rev,  des  Atudet  juives,  t.  II,  p.  24. 

•  Comptes  de         passim,  et  pifeces  justificatives  n«  3. 
9  1298,  Comptes.  n«  90. 

>•  Hoc  est  exipa  praBposilurara  Meledunensem  de  riparia  :  De  Rubella,  VI  modios 
et  111  sextaria  uVi'DIB  et  VI««  gallino  (Registre  JJ  7-8,  92  a).  —  Mcledunum  :  Ru- 
bellBB,  IV  libra)  et  XV  solidi  (le  mot  rubella,  qui  ne  se  Irouvc  p^s  (Jans  Ducange,  cft 
e:(pli((u6  par  p|e(^e^bacb  avecle  sens  de  rQuelle), 
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gatoire*,  prescriplion  qui  fut  confirmee  par  son  fils  Philippe  II 
en  1283 Mais  il  est  probable  que  Philippe-le-Bel  eut  le  premier 
IMd^e  de  faire  du  port  de  la  rouelle  une  source  nouvelle  de  reve- 
nus  pour  le  tr^sor  royal.  Son  ordonnance  de  1288  ^tablit  ou  plutdt 
conflrme  le  droit  sur  les  rouelles  et  ordonne  que  les  Juifs  le 
payeraient,  augments  d'une  amende  pour  ceux  qui  se  dispense- 
raient  d'en  porter^.  Les  rouelles  des  Juifs  sent  parfois  afferm^es*. 
Ainsi  done  le  tr^sor  royal  pergoit  d*abord  une  redevance  du  Juif 
qui  est  forc^  d'acheter  la  rouelle  au  fermier  royal  ou  au  pr^vdt,  et, 
outre  cela,  une  amende  du  Juif  qui  contrevient  aux  dispositions 
relatives  au  port  et  k  la  dimension  de  ce  signe'. 

La  rouelle  figure  dans  les  comptes  de  1285  pour  131 1.  32  s.  * ; 
elle  est  mentionn^e  en  1295  \  et  elle  forme  un  des  revenus  les  plus 
importants  dans  les  comptes  de  1296, 1299,  1300  et  1301 

A  ces  branched  de  revenus  tir^s  de  Texploitation  des  Juifs,  il 
faut  ajouter  les  confiscations  »,  puis  les  amendes  inflig^es  pour  les 
d^lits  commis  dans  les  foires,  les  faux,  les  violences  envers  les 
agents  de  Tautorit^  royale**  (Expleta  ouEmenda),  lespaiements 
faits  au  roi  de  sommes  dues  aux  Juifs  et  entach^es  d'usure.  Enfin, 
le  roi  se  fait  payer  un  fouage  en  Poitou  pour  une  expulsion  de 
Juifs  qui  dut  avoir  lieu  en  1298 

*  Ordonnance*,  I,  294. 

*  Saige,  p.  225. 

*  Saige,  p.  220:  ordonnance  du  18  mars  1288. 

*  BeRoellis  Judeorum  Parisius  pro  termino  Omnium  Sanctorum,  97  1.  per  Banye- 
lem  Britonem  qai  eas  emit.  (Comptes  de  1298,  n«  13.) 

5  Et  Judeos  nobis  subditos  compellatis  ad  deferendum  roellas  juxta  ordinationem  a 
curia  nostra  super  his  edictam  ct  pro  ipsis  non  porta tis,  debitas  levelis  emendas  et 
illud  in  quo  nobis  tenentur  annuatim  pro  roellis  predictis  juxta  ordinationem  prefa- 
tarn.  (Ordonnance  de  1288,  18  mars,  dans  Doat,  XXXVII,    195,  publico  par  Saige.) 

«  Brussel,  I,  600 ;  Bouquet.  XXIII,  167. 

7  Orleans,  1295  :  de  computo  Baliivorum  Francie)  Petrus  Saigne,  Ballivus  Aure- 
lianensis,  de  roellis  Judeorum  ballivie  aurelianensis,  XXX  sol.  (Bouquet,  XXII, 
763.) 

«  Comptes  de  1296,  n^  96  ;  —  Comptes  de  1298-99,  n<»«  13,  14,  15,  31,  40,  42;  — 
Comptes  de  1299-1300,  n<»«  2.  7,  9,  20,  21,  28,  30,  34,  36,  43  ;  —  Comptes  de  1301, 
ii««12,  18,  21,  25,  33. 

^  De  judeis  Drocensibus  pro  octo  scutellis  argt^nti  recuperatis  a  Salomone-  judeo 
suspense,  qusB  pondaverunt  26  marcas  et  dimidiam  64  1.  8  s.  6  den.  Bebetur  26  s. 
6  d.,  solvit  Marcellus.  (Bouquet,  XXXIII,  p.  662.) 

^*  1285.  ToussAiNT.  Expleta  Baillivie  Biluricensis.  Be  Haquino  de  Buno  judeo,  pro 
tolo  VI  librffi.  (Bouquet,  XXIII,  662.)  —  1285.  Toussaint.  Tours.  Be  Leone  judeo, 
pro  quadam  emenda.  (Bouquet,  XXIII,  663.)  —  1285.  Yermendois,  Be  emenda  Jacobi 
Courloisie  judei,  taxata  per  magistros  computorum  pro  toto  :  librae.  (Brussel,  I, 
p.  473-474,  et  comptes  de  1296,  p.  98,  99;  1300  et  1301,  passim,  principalement  1298, 
no«  16,  17,  18, 19.) 

"  Comptes  de  1296,  no  120,  et  1298-9.  n<»  3. 

Comptes  de  1296,  n«  120  ;  —  1299.  Compotus  Jacquelini  Trousselli,  Baillivi 
Turonensis,  de  termino  Omnium  Sanctorum  anno  domini  1299,  Focagia  pro  expul- 
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La  perception  de  ces  diflKrents  irap6ts  exigeait  une  administra- 
tion sp^ciale,  qu'on  se  pr^occupa  sans  doute  de  former  d6s  le  com- 
mencement du  xiii°  si^cle;  les  documents  sont  malheureusement 
fort  pen  explicites  k  cet  ^gard.  On  dut  choisir,  d^s  cette  ^poque, 
des  Juifs  notables  qui  furent  cliarg^s  de  la  lev6e  des  imp6ts  chez 
leurs  coreligionnaires;  le  cartulaire  de  Philippe-Auguste  nous  a 
conserve  les  noms  de  ceux  qui  lev^rent  une  taille  sur  la  commu- 
nautd  de  Paris  soils  ce  rdgne.  Cette  habitude  se  conserva  sous  les 
successeurs  de  Philippe-Auguste.  Toutefois,  ce  n'est  qu*en  1'288 
que  Pliilippe-Ie-Bel  organisa,  par  une  ordonnance,  radminislration 
flnanci^re  des  Juifs.  Deux  personnages,  Jean  Point-PAne,  clerc 
du  roi,  et  Geolfroy  Gornici,  bourgeois,  charges  de  r^clamer,  des 
Juifs,  la  taille  des  sept  derni^res  ann^es,  furent  pr^pos^s  k  leurs 
affaires;  sous  eux  se  trouvaient,  dans  chaque  bailliage,  deux  Juife 
notables,  dont  la  fonction  consistait  k  designer  pour  chaque  Juif 
deux  autres  Juifs  comme  caution  de  residence.  C'^taient  eux, 
sans  doule,  qui  faisaient  la  perception  de  rimp6t  dans  leurs  cir- 
conscriptions  administratives.  Et,  en  effet,  bien  que  la  circulaire 
royale  soit  muette  sur  ce  point,  les  comptes  que  nous  poss^dons 
nous  permettent  de  voir  ea  exercice  toute  cette  administration 
vers  le  milieu  du  r^gne  de  Philippe-le-Bel,  de  1296  k  1301. 

A  cette  ^poque,  les  deux  fonctionnaires  dont  nous  parle  Tacte 
de  1288  ont  disparu,  et  celui  qui  leur  a  succ6d(^  est  un  clerc  du 
roi,  Danyel  le  Breton.  II  a  dans  ses  attributions  surtout  les  Juifs 
de  Paris  et  ceux  de  sa  pr^v6t^,  ceux  du  douaire  de  la  feue 
reine  Marguerite*,  c'est-A-dire  du  Vexin  et  d'une  partie  de  la 
Normandie,  et  ceux  que  le  roi  avait  achet^s  ^  son  fr^re  Charles 
de  Valois  en  1299,  en  un  mot  tous  ceux  qui  habitent  le  domaine 
patrimonial  des  Cap^tiens.  En  outre,  en  Tann^e  1297,  Danyel 
le  Breton  afferme  les  rouelles  des  Juifs  de  Paris.  Pour  remplir 
ces  fonctions,  il  regoit  un  traitement  de  91  livres  5  sous  tournois 
par  ann^e  commengant  k  la  Toussaint.  II  a  sous  ses  ordres  des 

sione  Judeoram  :  de  denariis  recuperatis  de  residuo  focagii  de  Gastello  Lodano  pro 
parte  ad  hunc  letrainum,  XV  libr®.  (B.-N.,  mss.  iran^ais,  n«»  10365,  !•  38.) 

'  La  reine  Marguerite,  veuve  de  saint  Louis,  tenait  pour  lors  en  douaire  :  Pontoise, 
MeuUaut,  Poissi,  Vernon,  Estampes,  La  Pert^-Alais,  Dourdan  et  Corbeil,  comme 
cela  est  marqu6  dans  le  compte  des  pr^vOtes  de  l^rance,  1277.  (Brussel,  t.  I,  p.  465.) 
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employes  temporaires,  parmi  lesquels  figure  un  Galeran  le 
Breton,  clerc  ^galeraent,  qiii  devait  6tre  son  parent*.  Un  sergent 
au  CliStelet,  Robert  Hobe,  qui,  en  1298,  ^tait  fermier  des  rouelles 
des  Juifs  de  Champagne,  remplissait  les  m^mes  fonctions  que 
Daniel,  mais  seulement  pour  les  Juifs  de  Champagne. 

Du  c6t6  de  ces  derniers,  apparait  un  fonctionnaire  nouveau : 
c'est  le  Procureur  gdadral  des  Juifs.  II  est  malaist^  de  dire  en  quoi 
consistait  son  emploi  et  k  quel  moment  il  fut  cr^^.  Les  comptes 
de  1296  nous  font  connaltre  Kalot  de  Rouen  *  et  nous  le  montrent 
d^ik  comme  un  intermddiaire  financier  entre  la  royaut^  et  ses 
coreligionnaires,  mais  k  cette  ^poque  il  ne  porte  pas  le  titre 
de  procureur.  C'est  dans  un  acte  du  8  f^vrier  129'7  qu'on  le 
lui  d^cerne  pour  la  premiere  fois ;  Kalot  figure  dans  cette  charte 
comme  arbitre  charge  par  Philippe-ie-Bel  de  prononcer  sur  la 
propri^t^  de  quarante-trois  Juifs  que  lui  et  son  fr^re  Charles 
de  Valois  se  disputaient ;  Kalot,  d'accord  avec  Joucet  de  Pon- 
toise,  Juif  du  comte  de  Valois,  en  accorda  douze  au  roi  et  le 
reste  k  son  fr6re.  Mais  ses  attributions  paraissent  avoir  ^t^  sur- 
tout  financi^res.  11  se  trouve  m^me  interm^diaire,  on  ne  sail 
trop  k  quel  titre,  entre  le  roi  et  la  monnaie  de  Paris,  au  1®'  sep- 
tembre  1298.  C'est  ce  m^me  jour  qu'il  contracta  pour  la  com- 
munaut^  des  Juifs  de  France,  qu'avaient  sans  doute  ^puis^  les 
exactions  des  ann^es  pr^c^dentes,  un  emprunt  de  500  livres 
tournois  au  tr^sor  royal ;  la  somme  fut  rendue  en  deux  fois, 
400  livres  le  6  novembre,  et  50  livres  le  10  d^embre  de  la  m^me 
ann(^e ;  les  comptes  ne  nous  apprennent  rien  sur  le  rembour- 
sement  du  reste  de  la  somme.  L'ann^e  suivante  (1299),  Kaiot 
recevait,  le  14  juillet,  une  somme  de  400  livres,  montant  de  ses 
d^bours^s  dans  une  affaire  relative  k  un  emprunt  sur  lequel 
les  documents  ne  nous  renseignent  pas ;  le  30  juillet  de  la  m6me 
ann^e,  il  touchait,  sans  que  nous  puissions  dire  au  juste  si  c*est 
comme  traitement  ou  comme  remboursement,  600  livres  pour 
faire  les  affaires  des  Juifs  5.  II  avail  encore  dans  ses  attributions 
Tencaissement  de  certaines  taxes,  probablement  de  celles  des  Juifs 
de  Normandie.  Lorsqu'il  mourut,  le  samedi  apr^s  la  P&que  1300, 
(16  avril  1300),  un  inventaire,  aujourd'hui  disparu,  fut  fait  de  ses 
biens  *.  II  restait  dans  sa  caisse  4,000  livres,  montant  des  tallies 

»  Comple  de  1299-1300,  n<>  60  ter. 

>  De  predicta  finacione  per  Julianam  dictam  Amidiu  pro  Kaloto  judeo  et  per  Guil- 
lelmum  Peremium  pro  eodem  et  per  Vietum  d^Aupegart  pro  eodem  Kaloto.  (Comptes 
de  1296,  no  105.) 

»  Comptes  de  1298-99,  n»«21,  24,  44,  44  bis;  1299-1300,      55  el  57. 

*  Rothomagum  (1296-1300).  Inventarium  boaorum  Caloli  judei  de  Rothomago  qui 
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qu'il  avait  pergues  :  sa  veuve  les  paya  en  plusieurs  termes,  par 
rinterm^diaire  d'un  certain  Hermand  de  Soissons,  qui  demeurait 
k  Rouen  *.  Kalot  eut  sans  doute  sous  ses  ordres  des  Juifs  comme 
employes,  c'est  ce  que  senible  du  nioins  indiquer  un  texte  de 
1296*.  Un  autre  Juif  eut  ^galement  un  r61e  financier  assez 
important  dans  cette  administration,  c'est  Joucet  de  P'ontoise, 
juif  du  comte  de  Valois,  celui  qui  figure  avec  Kalot  comme 
arbitre  dans  un  acte  de  1297*.  Parmi  les  Juifs  qui  resolvent 
du  tr^sor  des  subventions,  comme  xjharg^s  des  afl*aires  des  Juifs 
de  France,  figurent,  en  1298  et  en  1299*,  Mosset  des  Fourneaux 
et  Savouret  de  Saint-Denis,  et,  en  1299  et  1300 »,  Abraham  de 
Falaise  et  ses  associ^s.  Enfin,  conform^ment  k  Tordonnance  de 
1288,  dans  chaque  bailliage,  on  trouve  un  ou  deux  juifs  qui 
versent  entre  les  mains  des  fonctionnaires  royaux  le  produit  des 
tallies  de  la  baillie.  On  peut  dresser  pour  un  certain  nombre  de 
bailliages  la  liste  de  ces  interm^diaires ;  ils  durent  disparaltre 
d'ailleurs  vers  1301,  car  ils  ne  figurent  pas  dans  les  comptes  du 
trdsor  pour  cette  ann^e.  Voici  cette  liste  : 

Amiens.  Joucet  de  Pontoise.  (Comptes  de  1296,.n^«  98  et  102.) 

Jacob  de  Flessicourt.  (Comptes  1298-9,  n°  49.) 
Auvergne.  Perrequin  de  Saint-Denis.  (Comptes  1298-9,  36.) 
Bourges,  Perrequin  de  Milli.  (Comptes  1298-9,  n~  8  et  14.) 
Caux.  Salomon  de  Blangi.  (Comptes  1296,  n°  99.) 
Chaumont.  Fantinus  de  Bar.  (Comptes  1299-1300,  no»  22  et  45.) 
Champagfie.  Joucet  de  Pontoise.  (Comptes  de.l296,  n°"  98  et  102.) 

Vivant  de  Troyes.  (Comptes  1298-99,      I  et  9.) 
Gisors.  Michel  le  Juif  de  Verneuil.  (Comptes  1299-1300,  n^  3.) 
Senlis.  Joucet  de  Pontoise. 
Troyes.  Hagin  de  Provins. 

Vivant  de  Godemar.  (Comptes  1298-9,  no  24 ) 
Vermandois.  Vi^te  d'Aupegart.  (Comptes  1299-1300,  n''*  12  et  13.) 
Vitry.  Nicholas  Amourete.  (Comptes  1296,  n®*  97  et  105.) 

Vivant  Godemar.  (Comptes  1298-99,  n«»  33  et  35.) 

Juifs  achet^s  a  Charles,  fils  du  Roi  : 

Haquin  du  Tour.  (Comptes  1299-1300,  n^'  23,  44  et  46.) 
Dayot  de  Seez.  (Comptes  1299-1300,  n"  22  et  45.) 

obiit  sabbato  post  Pascha  1300  factum  per  R.  Barbou  et  Radulphum  de  Sojaco. 
(B.  N.,  ms.  latin,     9069.  £<»  827.) 

*  Comptes  de  1301,  n<»»  3  el  23. 
«  Comptes  de  1296,  n»  105. 

'  Comptes  de  1296,  n««  98  a  102. 

♦  Comptes  de  1298-9,       47  el  48. 
s  Comptes  de  1299-1300,  n<>  51. 
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Les  revenus  provenant  des  Juifs  ^taient  versus  sous  saint 
Louis  au  Temple*,  Quand  Philippe-le-Bel  eut  cr^^  ce  Tr^sor 
du  Louvre  dont  les  attributions  nous  sont  encore  mal  connues*, 
c'est  \k  que  se  firent  les  versements  des  Julfs  :  c  est  ce  que  nous 
indiquent  tous  les  comptes  publics  plus  loin.  Ces  revenus  ne 
laissaient  pas  que*  d'etre  assez  importants,  et  les  d^penses  admi- 
nistratives  faites  pour  les  Juifs  n  en  absorbaient  qu'une  faible 
partie ;  ces  d^penses  consistaient  dans  les  traitements  des  fonc- 
tionnaires  et  les  .indemnit^s  dont  nous  avons  d^j^  parld,  les  pr^ts 
faits  aux  Juifs  par  le  Tr^sor,  et  enfln  dans  quelques  pensions 
assignees  sur  les  taxes,  payees  par  les  Juifs.  Nous  ne  comprenons 
pas,bien  entendu,  dans  les  d^penses,  Targent  que  le  roi  consacrait 
k  Tachat  des  Juifs  de  son  fr6re  ou  de  ses  vassaux  et  que  nous 
avons  d6  faire  flgurer  dans  nos  documents  pour  n*y  pas  laisser  de 
lacunes.  Si  on  fait  la  balance  des  recettes  tiroes  des  Juifs  et  des 
d^penses  qu'ils  occasionnent,  on  trouve  les  chiffres  formant  le 
tableau  suivant : 


RECBTTBS. 


OBPBNSBS. 


PRODUIT  NET. 


Toussaint  1296   9766i  45*  6^ 

Du  24  juin   4298  au 

48avril1299   7344   49  7 

En  43.00,  du  3  mai  4299 

au  42  mars  4  300   20094  44  6 

Bq  4304,  du  4  mai  au 

3  novembre  4300         40273    0  2 


0^  0»  Od  9766'  45«  6*^ 

4292  5  3  6052  44  4 

4772  2  40  48322  4  6 

406  0  0  40270  0  0 


Les  Juifs  ^taient  done  pour  le  roi  de  France  une  source  s^rieuse 
de  revenus,  et  quand,  en  1306,  on  les  eut  chassis,  la  vente  de  leurs 
biens  fut  loin  de  repr^senter  un  capital  Equivalent  k  celui  que 
le  roi  perdait.  Philippe-le-Bel  avait  fait,  en  les  expulsant,  une 
mauvaise  action  et,  ce  qui  dut  lui  6tre  plus  sensible,  une  mauvaise 
affaire. 

L.  Lazard. 


Nous  nous  sommes  volontairement  abstenu  de  doriner,  dans 
le  cours  de  ce  travail,  TEquivalence  des  monnaies  du  moyen  age 

•  Computus  Ballivorum  Francie,  1234.  Adam  Panetarus  :  Recepla  de  Judeis  Turo- 
uensibus  per  Templum,  VIXX  lib. 

*  Voir  Boularic,  La  France  sous  Philippe4e-Bel,  p.  228  a  235,  et  J.  Havet,  BihL 
de  Vicole  des  Chartes,  1884,  p.  237. 

T.  XV,  rO  30.  16 
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aux  ndtres.  Toutefois,  voici  quelques  indications  qui  permettront 
de  trouver  la  valeur  absolue  de  certaines  des  monnaies  men- 
tionn^es  plus  haut ;  quant  k  la  valeur  relative,  cemme  rien  lie 
permet  de  la  pr^ciser,  nous  nous  gardons  d'en  parler. 


Philippk-Auoustk. 
Monnaie  angevim  \ 

Denier.  Sou.  lim. 

4480   fr.  0,00986     fr.  4,48J  fr,  23,064 

4484   fr.  0,0849      »    4,0498  »  20.3% 

4490   fr.  0,0944      »    4,4328  »  22,656 

4495-4204   fr.  0,0849      »    4,0498  »  20,390 

Saiht  Louis'. 

Deaier  toariiois»   Sol  toonoii .  Lim  toanoii» 

4258   fr.  0,0844      fr.  4,04  fr.  20,26 

PfllLIPl»E  LB  HaRDI. 

4278  d6cembre   »  0,0837       »  4  »  20,40 

Philippe  lb  Bbl. 

4295,  avril   »   0,0694        »   0,83  »  46,12 

4296,  mat   »    0,0622        »   0,74  »  44,94 

—  d6cembre   »   0,0597       »   0,74  -70   »  44,34 

4297,  juillet   »   0,0574       »   0,68  »  4a,77 

4298^  mai   »    0,0523        »    0,62  »  42^5 

4299,  juin   ))   0,0494        »   0,59  »  44,94 

4302,  avril   .»   0,0441        »   0,53  i  40,65 

—  avril   »   0,03385      »   0,50  »  40,49 


PIECES  JDSTIFICATIVES 

N"  L 

(Arch,  nat.,  J.  1028,  d«2). 

FragtMnt  de  eompte  4255  ou  4B54. 

Get  acte,  que  j'ai  mentionn6  plus  haut  comme  un  relev6  d'impAts 
payte  per  les  Juifs,  est,  au  contraire,  le  compte  des  sommes  Ter- 

^  Usit^  surtout  en  Normandie  et  assimil^e  par  M.  Delisle  k  la  monnaie  Toumois. 
(Delisle,  Les  reventts  publicf  en  Norwtandit,  BibU  de  VicoU  da  Chsrte$,  1848,  p.  195 
et  196.) 

*  Natalia  de  Wailly,  M^moire  tur  let  variittiom  de  la  Uvre  tourmM  difmi$  immi 
LouU^  Paris,  1857,  p.  222. 
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k  un  certain  nombre  de  Juifs  du  Roi,  entre  les  mains  des 
agents  royauz,  avec  deduction  d'un  tiers  de  la  delte'.  Uacte^nu- 
m^re  ies  noms  des  d^biteurs  Chretiens  et  les  sommes  dues  par  euz. 
J'ai  cru  inutile  de  publier  toules  ces  mentions  et  n'ai  donn6  que  les 
noms  des  Juifs  qui  sont  en  tdte  des  chapitres  et  quelques  notes 
acc^ssoires. 

Familia  Ghiere  de  Longavilla'. 

Bele  n^e  Lagainlere. 

Samuello  de  Ghasteaufort  *. 

Hagino  de  Pissiaco  ^. 

Yivant  Glarte  le  B^gue  Goheing. 

Virantde  Meaux. 

Samuel  de  Gond6  de  Ghiele ». 

Petrus  Joceti  de  Scala  XIII  solidi  et  XIV  denarios.  Judeus  vult 
quod  Joce  matron[a]  habeat  istos  denarios  quod  sui  sunt. 
Benaart  de  Gastroforte. 

Goram  me  Huberto  quitavit  Sansimus  gener  Manesserii  con- 
tra Thomam  Susaine  de  Gapella  d6  omnibus  et  confessus 
est  Judeus  quod  nihil  debet  eidem  Idem  Thomas. 

Joceti  GuilsB. 

Leoni  Anglico  de  Palatiolo*. 
Samuello  de  Gastroforte. 
Leoni  Anglico  de  Palessueil*. 

Per  totum  Samuelus  et  Haginus  in  tribus  locis  hab«ai 
LXVII  s. 

Leoni  Gopino  et  benedicto  soceto. 

In  inyentis  additi  magistro  Sansonno,  XLVII 1. 

Summa  totius,  VI«  et  XXVII 1.  et  2  s. 

Uaec  solrit  Hubertus  prius  in  octabis  Omnium  Sanctorum 
anno  domini  millesimo  cc<>xxx(i),  VII«*  et  X  lib.  Item  eodem 
anno  in  octabis  purificationis  beate  Marie  II^*  ii.  Item  in 
octabis  Omnium  Sanctorum  anno  domino  millesimo  du- 
centesimo  xxxiii®,  G  lib.  per  Hubertum.  Restat,  item  per 
Hubertum  in  octabis  beati  Andre,  4  1.  summsB  VP  libros. 

N*  II. 

(Fonds  Clairambault,  no  487). 

GoBipotus  Terr»  Gampanl^  a  dominica  ante  Magdalenam  88  usque 
ad  octabas  Nativitatis  domini  anno  predicto  (48  juillet  4^88  ^  Jan- 
vier 1289.) 

»  Ordonn.,  I,  p.  57. 

1  Longueville,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Provias,  commune  de  Lonrp. 

*  ChAtetofort,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Versailles,  comm.  de  Jouy-en-JoM. 

*  Poissy,  Seine^t-Oise,  arr.  de  Versailles. 
»  Triel,  arr.  de  Versailles  ? 

*  PalaiseaU)  arr.  de  Versailles,  Seine-et-Oise. 
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Coulomniers.  —  De  la  cense  des  Juis  de  ladite  Baillie  a  la  Touz- 
sainz,  88,  LXX,  librsB  (fo  388). 

Esparnai.  It.  d'Amandes.  Be  Menessier  le  Juif,  X,  lib.  (f^  403). 

Tallies,  Rentes  et  Forfait.  La  Baillie  de  Vitry.  De  la  cense  des 
Juis  de  ladite  Baillie  a  la  Touzseins  88.  XL  lib.  {fo  406). 

GommuQs  despens.  Et  pour  Amelin  qui  fu  prevoz  pierre  de  Bar- 
bonne,  h  Paris,  au  pallemant  de  la  Penthecouste,  pour  anfourmer  la 
cour  quomant  li  sires  de  Greci  avait  us6  des  Juis  de  Chastillon  es 
quex  il  metoit  debat,  VII  lib.  —  A  Jehan  Rebez  prevost  d'Espernai. .. 
et  pour  faire  unes  fourches  pour  pandre  4  Juif,  Vsolz  (0>  444, 1'*  col.) 

Baillie  de  Gbaumont.  Despens.  De  la  censse  des  Juis  de  la  dite 
Baillie  k  la  Touzsainz  88,  senz  les  Juiz  de  SouUennes,  XLYIII  I.  XX 
sols  (fn46). 


NO  III. 

(Biblioth.  nat.,  ms.  lat.  no  9017,  f«  57). 

Relev6  d'un  compte  des  Juifs  du  Poitou  et  du  P6rigord,  vers  4296. 


Brecoere  * 


Dan tJocegrosse  Teste,  x 

Ester  safille   » 

Dant  Ysaac  

Cressant  son  gendre. .  » 

Thoarz  *. 

Dant  Vivant  Gohein  . .  » 

Judas  de  Ranton   y> 

Ysaac fiuz  mestre  Joce.  » 
Helyot  son  frere  a  fin6. 


8. 

5 

72 
20 


28 
40 

35 


Orval. 

^-  Samuel   xii 

MortagM^. 
»  Dame  Sare,  Ysaac  et 
2>     Mosse  ses  anfanz ....  » 

Tyfauges''. 
Dant  Mosse  Kelot. 

»  Piperaut. 
Sa  veuve   xn 


44 


60 


Ballivia  Petragoricensis  ad  Turonm, 


Marion 

Salemon  de  Marton  lxxvii  » 

Diex  le  gart  son  fiz. . .  vii  45 

Gressant  son  gendre. .  iv  45 

Bonne  safille               »  42 

Mont-Morel^. 

Rika  la  veuve               »  44 


Bona  Gbose   » 

Auheterre  ^ 
Aaron  le  fiuz  mestre 

Joce  le  Goben  vii 

Sanson  via 

Reyne  la  veuve   » 

Aaron  le  Grant   » 


24 


45 

65 
43 


12 


»  Bressuire,  d^p.  des  Deux-S6vres. 

*  Thouars,  d6p.  des  Deux-Sfevres,  arr.  de  Bressuire. 

«  Mortagne-sur-S6vres,  d6p.  de  la  Vendue,  arr.  de  La  Roche-sur-Yon . 

♦  Tyfauges,  mdme  arr. 

^  ChareDte,  arr.  d^Angouldme. 
^  Montmoreau,  arr.  de  Barbezieux. 
'  Aubeterre,  arr.  de  Barbezieux. 
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Chalais  \ 

Dant  Moyian?  iv  5 

Cressant  Gahen            »  77 

Donnaut  son  fr6re         »  12 

Ysac  la  borde  ?             »  42 

Peraty 

Bonne  chose  Cohen. . .   »  34 

Aaron  le  fiuz  a  mestre.   »  26 

Sennecourt. 

Dant  Samuel               »  39 
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Semuel  et  Helyes          »  30  » 

^  La  Tour  Blanche  *. 

^  Dant  Leon  de  Roufec. .   »  30  » 

»  Croeignac 
Joce  le  fiuz  Mosse  Es- 

j)     truguet                    »  49  » 

»  Donnin                      »   45  » 

»  Cressant                   ii  44  » 


N'*  IV. 

JOURNAL  DU  TRiSOR  DU  LOUVRE. 
(Biblioth.  nation.,  pas.  lat.  n^  9783). 

Extraits  relatifs  aux  Juifs^ :  24  juin  4298  d  48  avril  4299;  5  mai  4299 
k  46  mars  4304  ;  4  mai  4301  k  30  d^cembre  4  304 


RECEPTA. 
1298. 

[Po  75a,  col  4].  SaUato  24<»  die  Jmii. 

livr.     s.  den. 

4.  De  tallia  Judeorum  Campanie  per  Robertum  Kobe 
servientem  Castelleti  et  Vivandum  de  Trecis 


Judeum   960     »  » 

libras  Turonenses 

2.  De  Fantino  judeo  de  Campania  pro  tallia  sua   24    40  » 

3.  De  Haquino  de  Fera  de  ballivia  Viroroandensi  pro 

eodem   20      »    »  • 

4.  De  Samuele  de  Roya  judeo  et  ejus  genero  quondam 

de  dotalicio  regine  Margarite'defuncte  per  Guil- 
lelmum  de  Espovilla  de  ballivia  Gisorcii  pro 
eodem   440      »  » 

5.  De  Thyerma  de  Corbolio  judea  de  eodem  dotalicio 

pro  eodem  per  Danyelem  Britonem   44      5  » 

6.  De  Amando  d*Avalon  judeo  pro  eodem   4      »  » 


*  Arr.  de  Barbezieux. 

*  Le  Perat,  dans  la  Charente. 

'  La  Tour-Blanche,  dans  la  Dordogne,  arr.  de  Rlberac. 

*  Crognac,  commuDe  de  Sainl-Aslier,  Dordogne,  arr.  de  P^rigueux. 

5  Les  comptes  de  chaque  ann^e  ont  leur  numdrotalion  particuli^re  et  sont  divis^s  cq 
deux  parties  :  Recepta  (recettes);  2<*Expensa  (d^penses).  La  foliotation  du  manuscrit 
est  iudiqu^e  en  t6te  de  chaque  paragraphe,  la  lettre  a  designant  le  recto,  b  le  verso. 

'  Les  comptes  de  1296,  fr^quemment  meutioDn^s  dans  Tarticle,  ont  ^t^  publics  par 
M.  S.  Havet  (Bibl.  de  TEcole  des  Cbartes,  1884,  p.  235  et  suivantes). 
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liTf.     8.  den. 

7.  De  quodam  judeo  Baioceosi  per  magistrum  Petrum 

de  Gornayo  unum  ciphum  argenteum  ad  pedem 
deauratnm  ponderis  4  marcarum  2  unciarum  et 
dimidie  valentium  4  libras  turonenses  pro  marco.    47      5  > 

8.  I)e  tallia  Judeorum  ballivie  Bituricensis  per  Perre- 

quinum  de  Milli  judeum   30      »  » 

9.  De  residue  subventionis  xiiii*  Judeorum  ratione 

exercitus'  et  armorum  ballivie  Trecensis  de  Vi- 

vancio  judeo...   20      »  i 

40.  De  eodem  Vivancio  pro  Johanne  RoUando  pro 

eadem  subventione   25      »  i 

44.  Deballivia  Arvernle  per  Girardum  Ghauchat  pro 

dicto  residuo   43      »  i 

42.  De  ballivia  Rothomagensi  per  Balduinum  Poutrel 

pro  eodem  residuo   -32      7  i 

43.  De  ballivia  Gisorcii  per  Guillelmum  de  Bspovilla 

pro  eodem   42      »  « 

14.  De  roellis  Judeorum  Parisiensium  pro  termiuo 
Omnium  Sanctorum  97  per  Danyelem  Britonem 
qui  eas  emit   50      »  3 

45.  De  roellis  Judeorum  ballivie  Bituricensis  per  Per- 

requinum  judeum   35      »  i 

46.  De  roellis  Judeorum  Gampanie  per  eumdem  Rober- 

tum  Hobe  qui  eas  emit   400      i»  3 

47.  De  emenda  Vitnli  judel  qui  fecit  vulnerari  et  in- 

carcerari  Renaudum  Monacbi  servientem  Gas- 

telletl   50      »  1 

48.  De  emenda  Sonini  judei  de  Castro  Therici  pro  eo 

quod  falso  sub  nomine  Marescalli  Gampanie  fecit 
scribi  magistro  J.  Glers  falsas  litteras  et  sigillum 
apponi  fecit  per  dictum  Hobe  servientem  pro 
parte   50      »  1 

49.  [F^  75^].  De  emenda  Manasseride  Esperna to  judeo 

pro  quadam  inobedientia  dicto  magistro  J.  facta.      6  5 

[F«  17  ^,  col.  2].  Octobris  jovis  23«  die. 

20.  De  subventione  xiiii«  Judeorum  ratione  exercitus 
et  armorum  in  eadem  ^  ballivia  per  eumdem  cle- 
ricum*  pro  dicto  Egidio  34  1.  44  s.  6  d.  parisien- 
ses  computatae  valenl  super  regem   39  9 

[F*  49  a,  col.  2].  Novmbris  jovis  6«  die. 

24 .  De  Kaloto  Judeo  de  summa'  de  500  1.  t.  sibi  mutuo 
traditis  per  Luparam  primo  die  septembris  pro 

>  Orltens. 

*  Jean,  clerc  de  feu  GUles  Cassio,  receveur  de  la  BailUe  d*Orl^s. 
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livr.     8«  den* 


communitate  Judeorum  computatas  in  cedula 

facta  Yicesima  secunda  die  octobris  super  regem.   400     d  > 

[F«  24  a,  col.  1].  Novembris  dominica  30<»  et  ultima  die. 

22.  De  finatione  Judeorum  Parisiensium  per  Dtnyelem 

clericum  compulatsB  super  regem   too     »  d 

[F®  24  a,  col.  2].  Deeembris  mrcurii  3«  die. 

23.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Aurelianensis  per 

Symonem  de  Gurcellis  prepesUum  Aurelianen* 

sem  computatcB  super  regem   600      »  r> 

[F^  25a,  col.  2].  Deeembris  mercurii  40^  4i$. 

24.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Trecensis  per  Ha- 

gyn  de  Pruvino  et  Vivandum  Godemare  Judeos 

computatsD  super  regem   17     5  » 


25.  De  Ealoto  Judeo  pro  eo  residuo  de  500  1.  t.  sibi 

mutuo  traditarum  per  Luparam  pro  communi- 
tate Judeorum*  com  putatse  per  dominum  Odar- 
dum  de  Gbambli,  militem  qui  debebat  eidem 
judeo  super  regem  cumalio  6  a  die  de  novembris    50     »  » 

[F<»  25  ^,  col.  2].  Deeembris  veneris  42»  die. 

26.  De  finatione  Judeorum  prepositure  Silvanectensis 

par  J.  Tiphanie  servientem  regis  60  1.  4  s.  8  d. 


parisienses  computataB  valent  super  regem   75     4  » 

[F«  26  a,  col.  1].  Deeembris  veneris  12*  die. 

27.  De  finatione  Judeorum  ballivit©  Trecensis  compu- 

tatsB  per  ballivum  ibi  Balduinum  Tiroul  de  Lau- 

duno  super  regem   600     »  » 

[F«  27  b,  col.  2]  Deeembris  luna  22»  die. 

28.  De  finatione  Aquini  Jtidei  dotalicii  fugitivi  1.  t. 

computatsB  per  Danielem clericum  super  regem; 

valent  66  1.  8  s.  parisienses   83     »  » 

[F®  28  by  col.  4].  Deeembris  mercurii  24«  die. 

29.  De  finacione  Judeorum  ballivie  Turonensis  pro 

ballivo  ibi  Jaquelino  Troussel  computat^  per 
Jobannem  Alberti  de  Turonis  super  regem  va- 
lent 8491. 8s.  parisienses   4024     6  » 

[F»  28  b,  col.  2].  Deeembris  sabbaio  27<»  die. 

30.  De  Judeis  dotalicii  defuncte  regine  Margarita  per 

Danyelem  clericum  computata3  super  regem  va- 
lent 183  1.  5  s.  parisienses   229    45  » 

34.  [F«  28^,  col.  4].  De  roellis  Judeorum  prepositur 
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livr.     8.  den. 

re  Petrefontis  computatse  per  Pasquerum  cle- 
ricum  prepositi  ibi  super  regem  valent  6  s.  10 

den.  parisienses;   8      7  » 

31.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Yiromandensis  per 
Bernardum  de  Noyentel  compulat^  super  regem 
valent  466  1. 8  s,  parisienses   208      »  » 


1298-1209  (N.  sttlb). 

[F<»  34  a,  col.  7].  Veneris  16«  die  Januarii. 

33.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Vitriaci  per  Nicho- 

laum  Amoretes  et  Yivandum  de  Sancto  Medardo 

Judeum  compulate  super  regem  valent  304 1.  par.  380      »  b 

[F®  34  a,  col.  2].  Januarii  jovis  23»  die. 

34.  De  finatione  Manasserii  de  Sancto  Florentino  judei 

per  Hagin  de  Corbolio  judeum  compulat®  super 


regem   40      »  » 

[F®  38^,  col.  2].  Mardi  jovis  42«  die. 

35.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Vitriaci  per  Vivan- 

dum  de  Sancto  Medardo  judeum  computata)  su- 
per regem   455      »  » 

[F«  39    col.  2].  Marcii  mercurii  48«  die. 

36.  De  finatione  Judeorum  ballivie  bituricensis  com- 

putatee  per  Arnulphum  Guarelli  pro  ballivo  su- 
per regem  :  valent  449  1.  48  s.  5  d.  par   212      8  » 

(F^  40  a,  col.  2].  Marcii  luna  23^  die. 

37.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Arvernie  per  Johan- 

nem  de  Ferreriis  et  Perrequinum  de  Sancto 

Dionysio  judeum  computatse  super  regem   244      »  » 

[Fo  40    col.  2].  Marcii  martis  ultima  die. 

38.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Arvernie  per  Johan- 

nem  Chauchat  pro  ballivo  ibi...  computataa 

super  regem   455      »  » 

[F«  44  a,  col.  4].  Aprilis  veneris  3»  die. 

39.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Viromandensis  com- 

putatae  per  Gilbertum  Boyvin  pro  ballivo  super 

regem.  Valent  420  1. 40  s.  5  d.  par   525     43  » 

40.  De  roellis  Judeorum  ejusdem  ballivie  computate 

per  eumdem  Gilbertum  pro  ballivo  super  regem.    45      »  » 

[Fo  43  a,  col.  4].  Aprilis  jovis  46*  die  in  cena  Domini, 
A4 .  De  finatione  Judeorum  ballivie  Silvanectensis  com- 
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livr.    8.  den. 

putatae  per  Philippum  servientem  regis  a  Ponte 

Sancte  Maxencie  super  regem;  valent  208  1. par..   260     t>  • 

4!.  De  roellis  Judeorum  prepositure  Parisiensis  per 
eumdem  Danyelem  pro  termino  Omnium  Sanc- 
torum 97  computatsB  super  regem   50      »  » 

43.  De  Salone  de  VernOne  judeo  dotalicii  defuncte  re- 
gine  Margarite  computatse  super  regem  per 
Danyelem  clericum   60     »  » 


EXPENSA. 
1298 

[F^  84  a,  col.  2].  Septmbris  lurue  prima  die, 

44.  Ealotus  jadeus  pro  mutuo  sibi  facto  pro  commu- 

nitate  Judeorum  computatse  per  se  super  regem 

reddendsB  ad  proximos  Omnes  Sanctos   500  i> 

44  Hs,  De  eodem  monetagio  (parisiensi  per  Kalotum 
judeum.  1.  t.  computatse  per  eumdem  B.  super 
regem  valent  484  1.  par   230  » 

[F®  38  b,  col.  2].  Decmhris  sabbato  27«  die, 

45.  Daniel  clericus  predictus  pro  vadiis  suis  super  Ju- 

deos  de  anno  finito  ad  Omnes  Sanctos  5  s.  t.  per 

diem  computata  per  se   94  5 

Et  pro  expensis  factis  in  negotiis  Judeorum 
computataB  per  eumdem  Danielem  super  regem, 
deducende  de  receptis  Judeorum,  valet  totum 
483  1.  et  5  s.  par   249  47 

1299  (Qouv.  style). 
[F»  35a,  col.  2  a  35^  col.  4].  Februarii  dominiea  45»  die. 

46.  Gepimus  super  regem  per  cedulam  magistri  Jo- 

hanni  Glers  pro  domino  Galcherio  de  Gaslellione 
pro  denariis  quos  recepit  a  Judeis  de  tallia  Gam- 

panie  in  pluribus  pro  facta  guerre  ibi   480  » 

Et  a  Petro  de  Boucli  milite  ballivo  Galvi  Mon- 
tis de  subsidio  xiv®  Judeorum  68  1.  4  s.  3  d.  tu- 

ronenses   68  4 

Et  reddidimus  totum  regi  sub  titulls  suis  per 
Danyelem  clericum  qui  attulit  cedulam. 

[F®  39a,  col.  4].  Mardijovis  42»  die. 

47.  Gepimus  super  regem  in  expensis  pro  Judeis  pro 

denariis  iraditis  per  Danyelem  clericum  Mossetto 
de  Forniciis  et  Savoreto  de  Sancto  Dionysio  Ju- 
deis pro  expensis  suis  in  negotiis  Judeorum. . . .     4  J)  » 
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Et  reddidimus  regi  de  Judeis  defuncte  regine 
Margarite  per  eumdem  Danyelem, 

[Po  43  a,  col.  2].  Sabbato  18«  die  aprilisin  vigilia  Pasehe. 

48.  Cepimus  super  regem  in  expensis  Judeorum  pro 
denariis  per  Daaielem  traditis  Savoreto  de  Sancto 
Dionysio  judeo  pro  expensis  suis  ia  negotiis 

Judeorum  45      »  » 

et  reddidimus  regi  de  Judeis  dotalicii  defuncte 
regine  Margarite. 

REGEPTA. 
1290 

[F«  44  a,  coL  2].  Uaii  martU  5«  die. 

4.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Aurelianensis  pro  Sy- 
mono  de  Curceilis  preposito  Aurelianensi  32 1.  p. 
computate  per  Johannem  de  Fonteblaudi  su^er 


regem  ,  »   40      »  » 

[Fo  46  by  col.  2].  Maii  veneris  29  die  in  orasiim 
Asansionis. 

2.  De  finatione  Judeorum  preposlture  Silvanectensis.    64    44  > 

De  roellis  Judeorum  ibi   6     45  » 

ioUB  computatdB  per  Johannem  Theophanie  super 
regem  valent  67 1.  3  s.  2  den.  parisienses. 

[F^  86  b,  col.  2].  Junii  mariis  23^  die  in  vigilia  Sancti 

Johannis. 

3.  De  debilis  ballivie  Gisorcii  per  MichcDl  Judeum  de 

Vernolio   480      »  » 

computatee  super  balllvlum  Gisorcii  valent  4441. 
parisienses. 

[F®  87  S,  col.  2],  Junii  dominica  28«  die. 

4.  De  tallia  seu  finatione  Judeorum  ballivie  Seno- 

nensis  pro  ballivo  ibi  per  Guillelmmn  de  Dici 

300  1.  p.  computata  super  regem  , . .   375      »  » 

[V  88  a,  col.  2].  Juliijovis  2«  die. 

5.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Matisconensis  per 

Robertum  cleri cum  ballivi  super  regem   275     40  » 

F<»  [88  b,  col.  1].  Julii  veneris  3»  die. 

6.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Ambrianensis  per 

ballivum  ibi...  406  I.  8  s.  5  d.  par.  computata 

valent  super  regem   133      d  6 
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[F»  94  a  J  col.  %].  Au^ii  luna  ultima  die. 

7.  De  finatione  seu  tallia  senescallie  BelJicadri  de  ter- 
mino  Omnium  Sanctorum  98  computata  per  ma- 


gistrum  Petrum  de  Bilerris  pro  senescallo  super 

regem  valent  304  lib.  13  s.  10  den.  par   380     17  4 

[Fo  97  a,  col.  1].  Octobris  martis  6«  dii* 

8.  De  finatione  seu  tallia  Judeorum  senescallie  Agen- 

nensis  per  Bernardum  de  la  Devese  receptorem 

ibi  computata  super  regem   237      6  1 

De  roellis  Judeorum  ibi  per  eumdem  Bemar* 
dum  computata  super  regem   27     5  5 

[F«'  103  ay  col.  2].  Novmhris  sabbato  14«  dic^ 

9.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Silvanectensis  de 

tempore  Johannis  de  Maria  61  solidos  7  den.  pa- 
risi^nses  computatae  per  eumdem  Philippum  * 

valent  super  regem  ,   »    77  » 

De  roellis  Judeorum  ibi  computata  per  eum-  ** 
dem  Philippum  super  regem  valent  7  1.  19  s. 
5  den.  par   9    49  3 

[F®  104,  col.  1].  Notmbris  jovis  19«  die. 

10.  De  denariis  levatis  a  Judeis  ipsius  domini  Karoli 

per  gentes  suos  post  venditionem  ipsorum          910      »  » 


computatcB  per  eumdem  Jobannem  Eesnel  super 
regem. 

[F*;  104^,  col.  2].  Novembris  veneris  20<»  die. 

1 1 .  De  Judeis  quos  rex  emit  a  domino  Karolo  fratre  suo 

computatcD  per  Danielem  clericum  super  regem.  292     »  » 

[Po  108  a,  col.  1].  Decembris  javie  lO^  die. 

12.  De  finatione  seu  tallia  Judeorum  ballivie  Trecensls 

per  Hagin  de  Pruvino  et  Vivandum  Godemare 

judeos  computata  super  regem   61     16  » 

Decembris  veneris  11«  die. 

13.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Trecensis  per  Hagin 

de  Pruvino  et  Vivandum  Godemare  computatse 

super  regem   10     »  » 

[F«  108  a,  col.  2].  Sabbato  14*  die. 

14.  De  finatione  Judeorum  seu  tallia  ballivie  Seno- 

nensis  pro  Guillelmo  de  Diet  de  tempore  quo  erat 
propositus  Senonensis  200  1.  par.  computat®  per 

'  Philippus  de  Bello  Manerio. 
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Petrum  de  Dici  super  ballivum  Senonensem  per 

cedulam  curi6   250      »  » 

[F«.  408  by  col.  2].  Decmbris  jovis  47«  die. 

45.  De  Samuele  Viole  judeo  quern  rex  emit  a  domino 
Karolo  fratre  suo  computatee  per  eumdem  Tho- 
mam  super  regem   300      »  » 

[F«  2  a,  col.  2].  Decemhris  sabbato  26«  die. 

16.  De  tallia  Judeorum  (Tholose)  per  predictum  Symo- 
nem  quorum  partes  sunt  reductae  in  compute 

senescallie  Tholose  de  97   809      v  » 

Et  in  compute  senescallie  ejusdem  de  anno  ic.   496      »  » 

(F®  2  b,  col.  2].  Decembris  mercurii  30a  die. 

47.  De  Judeis  comitatus  Valesie  quos  rex  emit  a  do- 

mino Karolo  fratre  suo  computata  per  Johannem 
de  Ferreriis  et  Bernardum  de  Galvo-Monle  ju- 
deum  super  regem ;  valent  373  1.  16  s.  par   467      5  » 

[Fo  3  a],  Decembris  jovis  34 «  die. 

48.  De  quibus  reddidimus  regi  in  locis  suis  de  tallia 

Judeorum  senescallie  Yasconie  de  predicto  anno.    60      »  24 
Et  Senescallie  Petragoricensis   464      >  12 


1299-1300  (Qouv.  style). 

[Fo  3  b,  col.  2].  Januarii  mar  lis  5«  die. 

49.  De  finatione  Judeorum  prepositure  Parisiensis 

computata  per  Danielem  clericum  Francie  regis.   244    12  ^ 

[Fo  4  by  col.  2].  Januarii  veneris  45«  die. 

20.  De  Judeis  quos  rex  emit  a  domino  Karolo  fratre  suo, 
totee  computatsB  per  Hobe  servientem  Gastelleti 


Dayotum  de  Sayia  judeum  super  regem   4938      »  » 

De  roellis  eorumdem  Judeorum  computatse 
per  eodem  super  regem   92      »  » 

[F>  5a,  col.  4].  Januarii  dominica  17<»  die. 

24.  De  judeis  dotaliciiregineMargaritsedefuncte   249      7  6 

tota  computata  per  Danielem  clericum  super 
regem;  valent  475  1. 40  s.  par. 

[F«  5  by  col.  4].  Januarii  veneris  22«  die. 

22.  De  finatione  seu  tallia  Judeorum  ballivie  Galvi- 

montis   492      »  » 

totae  computatee  per  Fantinum  judeum  de  Barro 
super  regem ;  valent  393  1. 42  s.  par. 
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[po  6    col.  4].  Januarii  lune  25»  die. 

23.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Yilriaci  computata 

per  Haquinum  du  Tour  super  regem   450      7  » 

valent  360  1. 5  s.  7  d.  par. ' 

[Po  6    col.  4],  Februarii  mrcurii  3a  die  in  crasHno 
Candelose. 

24.  De  Judeis  dotalicii  regine  Margarite  defuncte  per 

Danielem  clericum  104  1.  p.  compulatee  super  re- 
gem  valent   429      »  » 

[Po  7  ^,  col.  2].  Fehrmrii  lune  8»  die. 

25.  De  finatione  seu  tallia  Judeorum  ballivie  Ambia- 

nensis  494  1.  p.  computata  per  Johannem  Londe 

pro  ballivo  Petro  de  Hangest ;  valent  super  regem.  242    40  » 

26.  [po7^col.  2].  De  roellis  Judeorum  ejusdem  ballivie 

400  sol.  parisis  computata  per  eumdem  Johan- 
nem pro  eodem  ballivo ;  valent  super  regem   6     5  » 

.  [Po  8  a,  col.  2].  Februarii  jovis  44«  die. 

27.  De  finatione  seu  tallia  Judeorum  ballivie  Viroman- 

densis  in  prepositura  Montis  desiderii  per  Jaco- 
bum  de  Hagest  prepositum  ibi  pro  Gileberto 
Boyvin  computata  super  regem   399    48  8 

28.  De  roellis  Judeorum  ibi   8     2  6 

computata  per  eumdem  Jacobum  pro  eodem  Gi- 
leberto super  regem. 

[P<*  7^,  col.  4].  Februarii  veneris  42*  die. 

29.  De  finatione  seu  tallia  Judeorum  ballivie  Viro- 

mandensls  in  prepositura  Perone  64  1.  8  s.  6  d. 
par.  computata  per  Henricum  servientem  Perone 
pro  ballivo  Viromandensi  valent  super  regem. . .     76    45  7 

30.  De  roellis  Judeorum  ibi  8  1.  41  s.  6  d.  par  compu- 

tata per  eumdem  Henricum  pro  eodem  ballivo; 

valent  super  regem   40    44  4 

34.  De  finatione  seu  tallia  Judeorum  ballivie  Trecensis 
computatsB  per  ballivum  ibi  Baldouinum  Tyroul 

super  regem   4000      »  » 

Deeadem  finatione  (Judeourm)  ballivie  Senonensis.  4214      »  » 
computatse  per  Johannem  de  Venoyse  et  Per- 
rotum  de  Suri  pro  ballivo  super  regem 
Summa  xviii*  xLi*  iv  s.  par. 

[Po  8  b^  col.  2].  Februarii  sabbato  43«  die. 

32  et  33.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Galeti  ,  4248      »  » 
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computata  pro  ballivo  per  Guillelmum  cleri- 
cum  suum  super  regem. 

34.  De  roellis  Judeorum  ibi  *   6  147  » 

computati  per  eumdem  H  pro  eodem  ballivo 
super  regem. 

36.  De  finatione  Judeorum  ejusdem  ballivie  Viroman- 

densis  in  prepositura  Roye   80    26  » 

computata  per  Aubertin  de  Villare  pro  ballivo 
super  regem. 

36.  De  roellis  Judeorum  ibi   52      »  » 

computata  per  eumdem  pro  eodem  ballivo  su- 
per regem. 

[F«  9     col.  i],  Febrtiarii  tuna  <5«  die. 

37.  De  Judeis  dotalicii  regine  Margarite  defancte  65  1. 

p.  computata  per  Danyelem  clericum  valent  su-^ 

per  regem   80    25  > 


[F<>  9},  col.  4].  Fehruarii  tnercurii  47»  die. 

38.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Silvanectensis          798      9  » 

computata  per  Philippum  serviealem  Francie 
regis. 

39.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Bituricensis  pro 

ballivo  •   4500      »  » 

computata  per  Amulphum  Guarreau  de  Bitu-* 
ris  super  regem. 

[F«»  Q  b,  col.  2].  Februarii  veneris  4  9a  die, 

40.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Turonensid  pro  bal'^ 

livo  ibidem  Jaquelino  Troussel.   2077      9  » 

computata  per  Johannem  Auberium  super  re- 
gem. 

[F>  40a,  col.  4].  Fehruarii  veneris  49»  die. 

44.  De  Samuele  Yiole  Judeo  de  Rothomago  empto  a 

domino  Karolo  fratre  regis   300      »  b 

computatsB  per  Thomam  clericum  Baldouini  Pou- 
trel  super  regem. 

Fehruarii  lum  22«  die. 

42.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Viromaadensis  in 
prepositura  Sancti  Quentini  per  Renaudum  de 

Cavech  pro  ballivo  86    43  » 

computata  super  regem. 

^  Pr^Tdt^  d«  Ghauny,  Uilliage  de  Venntndoit. 
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[FM0flJ,COl.  2]. 

43.  De  roellis  Judeorum  ibidem  per  eumdem  Renau- 

dum   »    46  8 

computata  super  regem. 

44.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Vitriaci  pro  ballivo.   500      »  » 

compulatsB  per  Haquinum  de  Tours  super  re- 
gem. 

[Po  40  ^,  coL2].  Februarii  mercurii  24»  die, 

45.  De  finatione  seu  tallia  Judeorum  ballivie  Galvi- 

moQtis   266     »  » 

computatae  per  Fantinum  de  Barrojudeum  su- 
per regem. 

[F<>  44    col.  2].  Marcii  mar  lis  4»  die^ 

46.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Vitriaci  pet  Haquinum 

de  Totir  Judeum   50      »  » 

compulate  super  regem. 
47  el  48.  De  judeis  emplis  a  domino  Karolo  fratre  regia  630      »  » 
computatae  per  Robertum  Hobeservientem  Gae- 
telleti  et  Dayotum  de  Sagia  judeum  Francie 
regis. 

[Fo  43  (I,  col.  2].  Marcii  jovii  10»  di$. 

49.  De  Judeis  dotalicli  regine  Margarite  defuncte  per 

Dany elem  clericum   63    45  » 

computata  super  regem. 

[F<>  43^,  col.  4].  Marcii  mercurii  46«  die. 

50.  De  finatione  seu  tallia  Jacobi  de  Flessicour  Judei 

ballivie  Ambrianensis  pro  personna  sua   25      »  » 

computatae  per  se  super  tegem. 


EXPENSA. 
1290. 

[Po  48  a,  col.  4 J.  Junii  nurcurii  3^  dii. 

54.  Abraham  deFalesia  et  sodi  sui  Judei  pro  expensis 

factis  in  negociis  Judeorum   75     »  » 

computatae  per  Danyelem  clericum  Judeorum 
super  computum  Judeorum. 

[P>  86  fl,  col.  2].  Junii  jovis  48»  die, 

52.  Johannes  de  Ribemont  pro  pengione  sua  super  Ju* 

deos  pro  termino  Omnium  Sanctorum  98   40     »  d 

computatae  per  se  super  regem  in  ezpensis  Ju- 
deorum. 
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{F«  88  3,  col.  4].  Juliijovis  die. 
53.  Dominus  Karolus  frater  regis  pro  emptione  Judeo- 


rum  suorum  quos  rex  emit  ab  eo   5000      »  » 

computatsB  per  Johannem  Eesnel,  clericum 
suum  super  regem  per  litteram  regis*  de 
45,000}.  t. 

[Fo  883,  col.  2].  Julii  dominica  5»  die. 

53  H$.  Dominus  Karolus  frater  regis  pro  emptione  Ju- 

deorum  suoruni  quos  rex  emit  ab  eo   5000      »  » 

computatsB  per  Johannem  Eesnel  clericum  suum 
super  regem  valent  4,000  1.  p. 

[Po  903,  col.  2].  Julii  sabbaio  48»  die. 

54.  Dominus  Chambliaci  Petnis  miles  pro  Samuele  de 

Quintre  judeo  suo  quem  vendidit  regi   350      »  » 

computatse  per  dominum  Robertum  capellanum 
suum  super  regem. 

[F*  903,  col.  4).  Julii  mar  lis  \  ha  die. 

55.  Kalotus  judeus  pro  expensis  suis  in  negociis  Ju- 

deorum  ex  mutuo   400      *  » 

computatse  per  se  super  regem. 

Julii  mereurii  45a  die. 

56.  Dominus  Karolus  frater  regis  pro  emptione  Judeo- 

rum  suorum  quos  rex  emit  ab  eo   4000      ;»  » 


computataB  per  Johannem  Kesnel  clericum  suum 
super  regem  cum  aliis. 

[F*  94  3,  col.  2],  Juliijovis  30«  die. 

57.  Kalotusjudeuspro  negociisJudeorumexpediendis.  600      ^  » 

computatse  per  se  super  regem  in  expensis  Ju^ 
deorum. 

[F<>  400  a,  col.  4].  Octobris  sabbato  ultima  die. 

58.  Daniel  Brito  clericus  pro  negociis  Judeorum  

computatsD  per  se  42  a  die  octobris  super  re- 
gem in  expensis  Judeorum. 

[F«  405  a,  col.  2].  NovembHs  sabbaio  24*  die. 

59.  Daniel  Brito  clericus  de  anno  finito  ad  Omnes 

Sanctos  95,6  s.  t.  per  diem  

computata  per  se  super  expensa  Judeorum. 

[F«  408  3,  col.  4].  Decembris  mar  lis  45«  die. 

60.  Magister  Johannes  de  Ribemont  pro  pensione  sua 


25      »  » 


94       5  9 
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quam  capit  super  Judeos  de  anno  fiaito  ad 

Omnes  Sanctos  99   40      »  » 

computatae  per  se  super  expensa  Judeorum . 

[F®  3fl,  col.  4].  Decmbris  jovis  ultima  die. 

60  bis,  Gepimus  super  regem  in  expensis  Judeorum 
pro  denariis  reddiiis  regi  per  Luparam  iu  com- 
puto  Asceucionis  99  a  tergo  rotuli.  De  finaiioae 
Judeorum  ballivie  Senonensis  per  Guillelmum 
de  Dici,  quae  debuerunt  reddi  ballivo  Senonensi 
quae  reddidit  in  summa  de     1.  p.  in  compute 

suo   375      »  » 

valent  300  1.  p. 

1299-1300  (nouv.  style). 

[F*  4  a,  col.  4].  Januarii  mariis  5<»  die, 

60  ter  Judocus  de  Vermont  et  Galeranus  Brilo  clerici 

pro  scripturis  in  negotiis  Judeorum   44      i>  » 

computatae  per  Danyelem  clericum  in  expensis 
Judeorum. 

[Fo  44  a,  col.  2].  Februarii  sabbato  27«  die 

64.  Petrus  de  Belloforti  pro  nimis  reddito  regi  de  tallia 
Judeorum  Burdigalensium  per  computum  Ge- 
rardi  Balene  pro  dicto  Petro  per  Luparam  in 
compute  Ascencionis  98  in  summa  de  4000  L  t. . .  425  i  o 
computatarum  per  se  super  expensa  Judeorum 
percedulam  curie. 

A  AJOUTBR  AUX  DEFENSES: 

[F«  86  a,  coL  4]  Junii  mercurii  47«  die, 

62.  Dominus  Earolus  frater  regis  pro  omnibus  Judeis 

suis  quos  rex  emit  ab  eo  

computatae  pro  prima  paga  per  Johannem  Kes- 
net  clericum  suum  super  regem  per  cedulam  in 
compute  Omnium  Sanctorum  99. 

[¥•  404  bf  coL  2].  Novembris  jotds  19«  die. 

63.  Dominus  Karolus  frater  regis  pro  Judeis  suis  quos 

vendidit  regi  pro  suo  residue  de  20,000 1   5000      »  » 

computatae  per  Johannem  Kesnel  clericum  suum 
super  regem  de  quibus  retinemus  900  I.  t.  quas 
dominus  Karolus  debebat  domino  Gastellio- 
nis  et  dominus  Castellionis  debebat  thesau- 
rariis. 

T.  XV,      30.  17 
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RBCEPTA. 
1301. 

[Fo  4 4 4  a,  col.  4].  Mail  jovis  4«  die, 

4.  De  Tallia  Joceti  le  Tort  et  Vivandi  de  Asneriis  Jur 
deorum  ballivie  Silvaneclensis  coliecta  per  Per- 
rotum  Viviani  pro  personnis  suis  per  Jocelum 


de  Ponlisara  Judeum  super  regem   »     40  » 

[F<»  4  42  a,  col.  a].  Maii  mar  lis  9»  die. 

%  De  tallia  seu  finatione  Judeorum  ballivie  Gadomi, 

pro  ballivo  ibi,  per  Danyelem  clericum   #00      »  » 

computatsB  super  regem. 

3.  [Po  112  b  col.  4],  De  relicta  Caloti  Judei  pro  quadam 

finatione  de  4000  1.  t.  ut  dicitur,  Ma  die  aprilis 

per  se   400      »  » 

Et  21a  aprilis  per  Hermandum  de  Suessloni- 
bus  commoran tern  apud  Rhotomagum   200      »  » 

[Po  418  b\  col.  4].  Maii  sabbaio  43«  die, 

4.  De  tallia  Judeorum  Senescallie  Tholosane  per  eum- 

dem  Nicolaum   4  647      7  » 

Et  Senescallie  Ruthenensis  per  eumdem  Nico- 
laum  U#    12  8 

Maii  lune  45<>  die, 

5.  De  tallia  Judeorum  balfivie  Aurelianensis  per  Pe- 

trum  le  Creslienne   265      »  » 

computatse  super  regem,  valent  242  1.  p. 

[F>  444    coi.  2i.  Maiijovit  iSfi  die. 

6.  De  tallia  Judeorum,  ballivie  Seuonensis  per  Petrum 

de  Suri   368      2  6 

[Po  445a,  col.  4].  Maii sabbato  20^  die. 

7.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Bituricensis.  de  tempcjj;^ 

RoberU  Mangers  3Qa    46  • 

De  dicto  Groyssant  Gob^n  J  ud^  eju^de^l,  bal- 
livie pro  personna  sua   »   145  > 

De  Samuele  Judeo  de  Exolduno  ejusdem  balli^ 

'  vie  pro  personna  sua   2^      »  > 

comptttat^  per  eumdem  Petrum  Lombardum 
super  regem. 

[Po  415  a,  col.  2] .  Maii  mrcurii  24«  die. 

8.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Bituricensis   975      »  > 

per  Symonem  de  Boufflers  servientem  Gastel- 
leti  super  regem. 
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[FM  4 5  ^,  coL  2],  Maii  jawis  "iba  die. 

9.  De  tallia  Judeorum  baHivie  Bituricensis   96    40  » 

per  Symonem  de  Bouffiers  super  regem. 

[F*  446  a,  col.  4].  Junii  veneris  die. 

40.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Bituriceusis   515     4  8 

pro  Roberto  M«iUgars  quondam  ballivo  ibi  pec 
Johaimem  Bidault  clericum  saum  super  regem. 

IF«  447  bj  col.  4].  Jurdi  veneris  46«  die.  • 

41.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Ma tisconensis   460      y>  » 

pro  defuncto  ballivo  ibi  domino  Jobanne  de 
Sancto  Dionysio  per  magistrum  MicbaBi  clericum. 
dicti  defuncti  super  regem. 

[F®  448  ^,  col.  4].  Junii  mercurii'^<^  dU^ 

42.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Viromandensis   96      »  » 

pro  ballivo  Petro  Guillelmo  de  Crandelayn. 
De  roellis  eorumdem   24      »  » 


per  eumdem  Gui  super  regem  Ux  locis  suis. 

[Po  448  ^,  coL  2].  Junii  veneris  ulUmd  die. 

43.  De  tallia  Judeorum  ejusdem  ballivie  (Trecensis). . .   707    40  » 
pro  eodem  ballivo  per  eumdem  clericum  super 
regem. 

[F0  449  a,  col.  4],  Julii  dominica  2«  die. 


44.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Arvernie   400      »  » 

per  Girarduxa  Cbaucbat  pro  ballivo  ibi  super, 
regem^ 

[F«  449^,  col.  4].  Julii  mercurii  5«  die. 

45.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Senonensis   80    37  » 

per  Hichardum  valletum  Guillelmi  de  Atbiis 
pro  Petro  de  Suri  super  regem. 

[Fo  4  4 9  by  coL  2].  Julii  jovis  6»  die. 
16.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Bituricensis   245      »  v> 


computatae  per  Symoneia  de  Boufflers  servieu- 
tem  Gastelleti  super  regem  valent  496  1.  p. 

[F^'  50  by  col.  4].  AugusU  dminica  6^  die. 

17.  De  tallia  Judeorum  ejusdem  ballivie  (Trecensis). . .     30     3  8 
pro  eodem  ^ballivo  per  eumdem  clericum  super 
regem. 

[F*  54  a,  col.  2].  At^Hsti  Ime  44»  die  in  vigilia  Assum§h- 
iionis  Beate  Marie, 

48.  Ballivia  Gisorcii :  de  talUa  Jad«orum  ibi   280     »  » 
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De  roellis  Judeorum   75    47  6 

computata  pro  ballivo  Gisorcii  per  Johannem 
rOncle  valletum  suum  super  regem. 

[F*  52  a,  col.  4].  Augusli  jovis  ultima  die. 

49.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Bituricensis  per  Symo- 
nem  de  Boufflers  servientem  Castelleti  280  1.  p. 
valent  super  regem   360      »  » 

[¥•  65  b,  col.  2].  Novmbris  jovis  2»  die  in  crasHno 
Omnium  Sanctorum, 

20.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Senoneusis  qui  fuerant 

in  discordia  inter  regem  et  dominum  Blancham 
de  Britannia  per  Robinum  de  Monte  desiderii  et 

Danielem  clericum   219    47  6 

computata  super  regem  in  quibus  includuntur 
85  regales  auri  quilibet  pro  30  s.  et  2  d.  par. 
quos  babuit  Jacob  Lucet. 

[F>  57  a,  col.  4].  Novembris  dominiea  5»  die. 

21.  De  roellis  Judeorum  balliviarum  Gonstancie  et  Ga- 

domi   40      9  2 

per  Jobannem  de  Pistres  clericum  22<>  octobris 
super  regem. 

22.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Gadomi   437      9  6 

pro  ballivo  ibi  per  Jobannem  clericum  suum 
23^  octobris  super  regem. 

23.  De  relicta  Ealoti  judei  de  Rotbomago  per  Herman- 

dum  de  Suessionibus  commorantem  apud  Rotho- 

magum  4  8<>  octobris . . . :   300      >  > 

Et  25»  octobris   400      »  > 

super  regem. 

[¥•  58  b,  col.  2].  Novembris  dominiea  42*  die. 

24.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Aurelianensis   60      »  > 

per  Petrum  de  Grestienne  super  regem. 

IF*  60  a,  col.  2].  Novembris  sabbato  48*  die. 

25.  De  roellis  Judeorum  ballivie  Gonstancie   7      2  8 

per  Jobannem  de  Pistres  super  ballivum  Gons- 
tancie. 

26.  De  tallia  Judeorum  ejusdem  ballivie   30      »  > 

per  eumdem  J.  clericum  ballivie  super  regem. 

[F»  60  a,  col.  4].  Novembris  lune  20»  die. 

Tl.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Turonensis   180   400  » 

per  Jobannem  Albertii  ro  ballivo  super  regem. 
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[F«  60*,  col.  4]. 

28.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Bituricensis   80      »  » 

per  Symonem  de  Boufilers  super  regem. 

29.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Caleti   757    ^0  » 

per  maglstrum  Guillelmum  clericum  ballivi. 

[Po  423  a,  col.  4],  Decmbris  jovis 

30.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Ambriauensis   436    49  ^4 

pro  ballivo  ibi  per  Jobannem  clericum  suum 
super  regem. 

34.  De  roellis  Judeorum  ibi  per  eumdem  J.  super 

regem   6      9  4 

[F»  423*,  col.  4].  DecmbrU  sabbato  9«  die. 

32.  De  tallia  Judeorum  prepositure  Galvimontis  bal- 

liyie  Silvanectensis   44      4  4 

de  tempore  Jobannis  de  Maria,  coUecta  per  pre- 
positum  ibidem  per  Stepbanum  clericum  dicti 
prepositi  super  regem. 

33.  De  roellis  Judeorum  ibi   »    72  3 

de  eodem  tempore  per  eumdem  Stepbanum  su- 
per regem. 

[Po  426  *,  col.  4].  Deembris  sabbato  30«  die. 

34.  De  tallia  Judeorum  prepositure  Parisiensis   •    65  » 


per  Danyelem  clericum  super  regem  in  com- 
puto  Judeorum. 

EXPENSA. 
1301. 

[F«  57a,  col.  2].  Novembris  dominica  5o  die. 

35.  Daniel  clericus  pro  expensis  suis  in  negociis  Ju- 

deorum   

perse  super expensa Judeorum  computata. 

[P»  426  a,  col.  4] .  Decembris  sabbato  30*  die. 

36.  Gepim;us  super  computum  Judeorum  pro  vadiis 

Danyeli  clerici  5  s.  t.  per  diem  

pro  anno  finito  ad  Omnes  Sanctos  4304  et  a 

bine  usque  ad  jamarium  

Summa  

quos  reddidimus  regi  de  tallia  Judeorum  pre- 
positure Parisiensis  per  eumdem  Danyelem. 


•  42  40 

91  5  » 

45  10  » 

406  45  » 
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II  est  quelquefois  ndcessaire  d'enfoncer  des  portes  ouvertes. 

Parmi  les  personnes  qui  sont  tant  soit  peu  au  courant  de  This- 
toire  des  Juifs  et  de  leur  literature,  il  n'en  est  aucune  qui  puisse 
prendre  un  instant  au  s^rieux  la  pr^tendue  correspondance 
^chang^e  autrefois  entre  les  Juifs  d'Espagne  et  ceux  de  Constan- 
tinople vers  r^poque  de  Tdtablissement  de  Tinquisition  en  Es- 
pagne.  On  voit  imm^diatement  que  c'est  une  mauvaise  plaisan- 
terie,  mais  on  en  doit  la  preuve  aux  savants  qui  s'occupent  de 
rhistoire  des  Juifs  au  moyen  Age  sans  avoir  pu  l^pprofondir  dans 
ses  details;  quelque  singuli^re  que  soit  cette  correspondance,  ils 
ne  sont  pas  suffisamment  initios  pour  en  sentir  tout  de  suite  Tab- 
surdity,  et  c'est  par  ^gard  pour  des  scrupules  respectables  que 
nous  aliens  traiter  ici  ce  petit  probl6me. 

M.  A.  Darmesteter  {Revue,  I,  p.  119)  etM.  Morel-Fatio 
p.  301)  Font  d^j^i  examine  autrefois.  Nous  commengons  par  donner 
ici  le  texte  de  cette  correspondance  d'apr^s  la  plus  ancienne  Edi- 
tion qui  en  a  ^t^  faite  et  qui  a  ^t^  signal^e  par  M.  Morel-Fatio. 
EUe  se  trouve  dans  la  Silva  curiosa  de  Julian  Medrano,  imprimte 
k  Paris  en  1583,  mais  cette  premiere  Edition  de  Touvrage  est 
de  venue  rare,  M.  Morel-Fatio  lui-m^me,  en  reproduisant  Tune  des 
deux  pieces  dont  se  compose  la  correspondance,  n'a  pu  le  faire 
que  d'apr^s  une  (Edition  r^cente  et  qui  n'est  pas  toujours  tr^ 
exacte,  k  ce  qu'il  nous  semble,  de  I'ouvrage  de  MeSrano,  les 
autres  versions  qui  ont  ^t^  donn^es  de  ces  lettres  diflferent  toutes, 
plus  ou  n\oins,  dans  les  details,  de  celle  de  Medrano ;  il  ne  sera 
done  pas  superflu  que  nous  reproduisions  celie-ci.  Elle  se  trouve 
p.  243-245  de  T^dition  princeps  de  la  Silva  curiosa  et  nous  la 
r^imprimons  ici  presqueen  fac-simile 

*^Le  texte  donn4  par  Amados  de  Los  Rios,  dans  ses  Estudios  sobre  los  Jitdiot  d$ 
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EsTA  CARTA  8IODIBNTE  fM  kalloda  poT  cl  BrmUtanHO  de  Salamanca 
m  los  Archibos  de  ToUdo^  buscando  las  antiguidades  d$  los  Reinos 
d^Bspanna :  y  pues  ella  es  senUnda,  y  notable  quiero  eseribirU  la 
aqui. 

Carta  db  los  Iudios  d'Espanna  a  los  db  Gonstantinopla. 

IvDios  honrrados,  salud  y  gracia.  Sepades  que  el  Rey  d'Espanna 
por  pregon  publico  nos  haze  voluer  Ghristianos,  y  nos  quittan  las 
haziendas  y  quittan  las  vidas,  y  nos  destruyen  nuestras  Sinagogas, 
y  nos  hazen  otras  vexationes  las  quales  nos  tienen  confusos,  y  in- 
ciertos  de  lo  que  debemos  de  hazer.  Por  la  Lei  de  Moisbn  os  roga- 
mos,  y  supllcamos  tengais  en  bien  de  hazer  ayuntamiento,  y  im- 
blamos  con  toda  breuedad  la  deliberation  que  en  elle  huuieredes 
fecho. 

Ghamorra  Principe  de  los  Iudios  d'Espanna. 


Rbspuesta  de  los  Iudios  de  Constanlinopla,  d  los  Iudios  d^Bspanna. 

Amados  hermanos  en  Moisbn.  Vuestra  carta  recibimos,  en  la  qual 
nos  significais  los  trabajos,  y  rnfortunios  que  padesceis,  de  los 
quales  el  sentimiento  nos  a  cabido  tanta  parte  como  a  vos-otros.  El 
parescer  de  los  grandes  Satrapas  y  Rabi  es  lo  siguiente. 

A  lo  que  dezls  qu'el  Rey  d'Espanna  os  haze  voluer  Ghristianos, 
que  lo  hagais,  pues  no  podeis  hazer  otro.  A  lo  que  dezis  que  os 
mandan  quitar  vuestras  haziendas,  hazed  vuestros  hijos  mercadores, 
para  que  poco  k  poco  les  quiten  las  suyas.  A  lo  que  dezis  que  os 
quitan  las  vidas,  hazed  vuestros  hijos  medicos  y  apotecarios,  para 
que  les  quiten  las  suyas.  A  lo  que  dezis  que  os  destruyen  vuestras 

Sspana^  p.  204,  se  rapproche  beaucoup  du  ndtre.  Voici  la  traduction  partielle  des 
deux  leltres.  —  Les  Juift  d'Bspagne  d  ceua  de  Constantinople, . .  Sachez  que  le 
roi  d'Espague,  par  cri  public,  nous  fait  devenir  chr^tiens,  et  on  nous  prend  not 
biens  et  nos  vies,  et  on  nous  d^truit  nos  synagogues,  et  on  nous  fait  d'autres  vexa- 
tions. . .  —  R^onse  des  Jut  ft  de  Constantinople  &  ceuw  d^Espagne. . .  Sur  ce  que  vous 
dites  que  le  roi  d*Espagne  vous  fait  devenir  chr^dent,  faites-le,  puisque  vous  ne 
pouvez  faire  autrement.  Sur  ce  que  vous  dites  qu'on  vous  ordonna  de  laisser  vos  biens, 
faites  de  vos  fils  des  marchands,  pour  que  peu  a  peu  vous  leur  preniez  les  leurs 
(les  biens  des  Espagnols).  Sur  ce  que  vous  dites  quMls  vous  prencent  la  vie,  faites 
de  vos  fils  des  m^ecins  et  ies  apothicaires,  et  vous  leur  prendrei  la  leur.  Sur  ce  que 
vous  dites  quails  d^truisent  vos  synagogues,  faites  de  vos  fils  des  prdtres  et  des  thte- 
logiens,  et  vous  d^trulrez  leurs  temples.  Et  eur  ce  que  vous  dites  qu'on  vous  fait 
d'aulres  vexations,  tAcbez  que  vos  fils  soieot  avocats^  procureurs,  notaires  et  conseil- 
lert,  et  qu'ils  se  mdlent  toujours  des  affaires  publiquee,  pour  que,  en  les  assuj^ttssent 
(les  Espagnols),  vous  vous  empariez  du  pays  et  vous  pourrez  vous  venger  d'euz.  Et 
ne  Tout  ^rtez  pat  de  Tordre  que  nous  vous  donnons,  car,  par  Pexp^rienoe,  vout 
▼errex  que  d^abattnt  vout  en  viendrez  k  dtre  tenus  pour  quelque  cbote. 
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Sinagogas,  hazed  vuestros  hijos  clerigos  y  theologos,  para  que  les 
destruyan  sus  templos.  I  ^  lo  que  dezis  que  os  hazen  otras  vexa- 
tiones,  procurad  que  vuestros  hijos  sean  abogados,  procuradores, 
notarios,  y  consejeros,  y  que  siempre  eotendian  en  negotios  de 
Repubiicas,  para  que  sujetandolos  ganeis  iierra,  y  os  podais  vengdr 
d*ellos,  y  no  salgais  d'esta  orden  que  os  damos,  porque  por  expe- 
rientia  vereis  que  de  abatidos,  verneis  a  ser  tenidos  en  algo. 

VssusFF.  Principe  de  los  ludios  de  Gonstantinopla. 

Nous  ne  nous  arr^terons  gu^re  aux  objections  tout  ext^rieures 
qu'on  a  faites  depuis  longtemps  contre  ces  lettres  ;  elles  circulaient 
sous  des  formes  qui  diffi^raient  assez  notableinent  Tune  de  fautre, 
mais  le  fond  en  ^tait  toujours  peu  pr^s  le  m^me.  Ce  qui  est  plus 
curieux,  c'est  que  Tauteur  de  cette  singuliere  Centinela  contra 
los  Judios^  que  nous  avons  autrefois  aualysee  dans  la  Revue,  les 
place  k  r^poque  des  persecutions  dont  les  Juifs  d'Espagne  eurent 
k  souffrir  sous  les  Visigotlis  d'Espagne  *,  mais  qui  veut  trop 
prouver  ne  prouve  rien.  Des  clercs,  avocats,  procureurs  juifs 
au  vii«  ou  viii«  si^cle,  c'est  un  peu  trop  de  fantaisie. 

Si  la  Centinela  a  une  si  haute  opinion  de  ces  lettres,  il  nous 
parait  d'abord  certain  que  d'autres  personnes  ne  leur  ont  pas 
accord^  la  m^me  importance.  L'ouvrage  de  Medrano  est  un  recueil 
d'historiettes  amusantes.  pour  la  conversation  galante  des  dames 
et  des  chevaliers.  On  peut  en  conclure  qu'en  y  insurant  ces  lettres, 
Medrano  ne  les  a  pas  prises  bien  au  serieux,  mais  plut6t  pour  un 
agr^able  jeu  d'esprit. 

M.  Morel- Fatio  a  d'ailleurs  ddmontrt^,  sans  r^plique,  que  les  deux 
lettres  n'ont  de  sens  que  si  on  les  applique  aux  Juifs  d'Espagae ; 
on  ne  peut,  comme  on  Ta  fait  maladroitement,  les  adapter  a  This- 
toire  des  Juifs  de  Provence.  II  n'y  avait  pas,  en  Provence,  assez 
de  Juifs  pour  que  les  mesures  propost^es  par  les  Juifs  de  Constan- 
tinople pussent  y  avoir  quelque  effet ;  les  plaintes  adress(?es  aux 
Juifs  de  Constantinople  par  leur  correspondant  d'Espagne  d^non- 
cent  des  faits  qui  se  sont  passes  en  Espagne*,  et  dont  on  ne  peut 
trouver  T^quivalent  en  Provence.  Mais  ce  n'est  pas  pr^ois^raent 
nne  bonne  fortune  pour  ces  lettres  d'avoir  obtenu  tant  de  vogue 
a  a  dehors,  cela  prouve  d^j^  qu'il  peut  bien  y  avoir,  dans  leur  fait, 
supercherie  et  mystification. 

Nous  ne.connaissons  pas  et  n'avons  pas  k  notre  disposition 
rhistoire  des  Juifs  d'Espagne  par  A.  de  Castro  (Cadix,  1847). 
D*apr6s  M.  Morel-Patio,  M.  de  Castro  attribue  ces  deux  lettres  au 

?  B$9U€,  VI,  p.  115. 


Digitized  by  Google 


LA  CORRESPONDANGE  DES  JUfFS  D'ESPAGNE  2ft?) 

cardinal  Martinez  Guijarro,  archev^que  de  Tol^de  de  1546  a  1557, 
auteur  d'un  fameux  Estatudo  de  limpieza  (ddit  de  purel^)  qui 
excluait  des  b^n^fices  et  pr^bendes  de  T^glise  m^tropoiitaine  de 
ToiMe  les  pr^tres  d'origine  juive.  Si  cette  attribution  iHait  prou- 
v^e,  notre  petite  dissertation  serait  inutile,  mais  la  preuve  n*est 
pas  faite. 

Voyons,  d*abord,  quels  sont  les  auteurs  pr^tendus  de  la  pre- 
miere lettre.  Sont-ce  des  Juifs  ou  des  Juifs  n6o-chr6tiens,  c'est-a- 
dire  d^j^i  convertis  au  christianisme?  Evidemment,  ce  sont  des 
Juifjs  encore  juifs,  non  des  n^o-clir^tiens,  puisqu*ils  disent  que  lo 
roi  a  public  un  (^dit  pour  les  obliger  k  se  faire  Chretiens  (done  ils 
ne  le  sont  pas),  qu'on  d(^truit  leurs  synagogues  (les  nouveaux 
Chretiens  n*en  ont  pas],  et  puisque  la  r^ponso  de  Constantinople 
leur  conseille  de  ceder  a  la  force  et  d'accepter  le  bapt^me. 

Si  les  auteurs  de  la  premiere  lettre  sont  des- Juifs,  cette  lettre 
est  forc^ment  ant^rieure  k  Tannine  1492,  ^poque  de  Texpulsion 
complete  des  Juifs  d'Espagne.  La  lettre  est  m(>me  r^dig(5e  de  telle 
sorte  qu'elle  donne  k  penser  qu'elie  aurait  ^t^  ^crite  lors  deTintro- 
duction  de  Tinquisition  en  Espagne,  en  1480,  et  au  fort  de  r(^rao- 
tion  que  cette  mesure  produisit  dans  le  pays.  Mais  alors  plusieurs 
objections  se  pr^sentent. 

L'inquisition  a  s^vi  contre  les  Chretiens  ou  neo-chr^tiens  judai- 
sants ;  ce  qu'elle  poursuivait,  c'^tait  le  crime  d'h^ri^sie,  ses  juges 
^taient  juges  d'h^r^sie,  hereticcc  praviiatis,  non  d'autre  chose. 
Jamais  elle  n'a  voulu  obliger  les  Juifs  k  se  faire  Chretiens  ou  d(^- 
truire  leurs  synagogues,  jamais  non  plus  Ferdinand  le  Catho- 
lique  n'a  public  un  ^dit  dans  ce  sens.  C'est  seulement  au  dernier 
moment,  en  1492,  lors  de  Texpulsion,  que  le  roi  et  I'inquisition 
ont  pu  souhaiter  (et  encore!)  la  conversion  g^ndrale  des  Juifs  et 
d^cr^ter  la  destruction  ou  confiscation  de  leurs  synagogues.  Si 
done  la  lettre  avait  ^t^  ^crite  avant  1492,  et  par  des  Juifs,  elle 
(5noncerait  une  persecution  imaginaire,  ce  qui  est  impossible. 

A-t  elle  ete  ^crite  imm^diatement  apr^s  la  publication  de  Todit 
d'expulsion  de  1492,  et  les  Juifs  d*Espagne  voulaient-ils  savoir  de 
ceux  de  Constantinople  s'ils  devaient  quitter  le  pays  ou  se  con- 
vertir  pour  y  rester?Nous  ne  demandons  pas  s'il  leur  restait 
assez  de  temps  pour  envoyer  k  Constantinople  et  en  recevoir  une 
r^ponse,  le  d6Iai  de  quatre  mois  qui  leur  fut  accordc'*  pouvait  suf- 
Iir.»  pour  cela,  mais  leur  lettre  laisse-t-elle  vraiment  supposer 

;;s  :50ient  sous  la  menace  d'un  si  grave  danger?  Y  parleraient- 
ils  de  leurs  synagogues  et  des  «  autres  vexations  »  qu'ils  suppor- 
tent  et  qui  se  perdraient,  j^videmment,  dans  la  grandeur  de  la 
catastrophe  qui  se  prepare  ?  Pourraient-i Is,  dans  ce  moment  de 
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profonde  Amotion,  6crire  cette  lettre  s6che  et  laconique  que  Ton 
a,  et  le  rabbin  de  Constantinople  aurait-il  le  coeur  assez  froid  pour 
leur  rdpondre  avec  tant  d'esprit?  Et  enfln,  ont-ils  suivi  le  conseil 
qu'il  leur  donne  de  se  baptiser  tous  ?  On  salt  que  non,  et  s'ils  ne 
Tont  pas  suivi,  pourquoi  sont-ils  all^s  le  chercher  ? 

De  toutes  fagons,  le  ton  sec  de  cette  lettre  est  fait  pour  ^tonner. 
Ce  n'est  pas  ainsi  qu'^crivaient  les  Juifs  de  la  fin  du  moyen  Age, 
leur  correspondance  est  g^n^ralement  prolixe,  m616e  et  surchar- 
g6e  de  centons  bibliques.  Si  la  lettre  d'Espagne  avait  6td  ^crite  par 
des  Juifs  au  milieu  d'une  persecution,  elle  se  serai t  r^pandue  en 
plaintes  et  g^missements.  Toutes  les  lamentations  de  J^r^mie  y 
auraient  pass^. 

Que  Ton  veuille  bien  aussi  faire  attention  k  r^nonc^  des  quatre 
persecutions  d'esp6ce  diff^rente  contenu  dans  la  lettre  d'Espagne, 
il  est  impossible  de  ne  pas  etre  frappe  du  d^cousu  de  cette  enume- 
ration et  des  contradictions  qu'elle  renferme.  On  ne  pent  pas  si- 
multaniment  baptiser  les  gens  et  les  tuer ;  si  on  les  baptise,  il 
est  Clair  qu'on  prend  leurs  synagogues;  si  on  les  tue,  il  est  clair 
qu'ils  perdent  leurs  biens ;  de  plus,  une  fois  morts,  lis  sont  k 
I'abri,  pour  longtemps,  de  toute  «  vexation 

Voici  une  autre  objection  et  des  plus  graves.  La  lettre,  nous 
Tavons  montre,  si  elle  est  authentique,  ne  pent  pas  etre  poste- 
rieure  k  1492,  puisqu'il  n'y  avait  plus  de  Juifs  en  Espagne  apr^s 
cette  date.  Mais  on  salt  que,  jusqu'A  Tarrivee  des  Juifs  espagnols 
et  portugais,  la  communaute  des  Juifs  de  Constantinople  man- 
quait  de  prestige,  ni  elle  ni  ses  rabbins  ne  jouissaient  de  la 
moindre  autorite  ou  reputation  dans  Ife  monde  j[uif.  L'Espagne 
juive,  au  contraire,  etait  fi^re  de  ses  rabbins,  de  ses  ecoles,  elle 
se  considerait,  avec  raison,  comme  superieure  au  judaisme  des 
autres  pays.  Et  Ton  veut  que  les  Juifs  d'Espagne,  dans  un  moment 
critique,  au  lieu  de  consulter  leurs  propres  rabbins,  soient  alies 
s'adresser  au  dehors,  et  surtout  k  cette  communaute  juive  de 
Constantinople,  qui  ne  meritait  aucunement  cet  honneur ! 

Ce  serait  tout  autre  chose  si  on  nous  disait  que  les  Juifs  espa- 
gnols demanderent  k  ceux  de  Constantinople  s'ils  pourraient  aller 
s'etablir  en  Turquie.  II  n'est  pas  impossible  qu'ils  aient  entendu 
parler  du  regime  bienfaisant  sous  lequel  vivaient  les  Juifs  en 
Turquie  depuis  la  conquete  de  Constantinople,  en  1453,  par  les 
TurcsS  quoiqu'il  ne  serable  pas  que  les  Juifs  en  aient  ete  bien 
informes  au  dehors  *.  II  esi  certain  pour  nous  qu'Elie  Cap- 

>  Voir  Graetz,  VIII,  2«  ^dit.,  p.  202,  et,  a  la  fin  du  volume,  notes  6  et  7. 
*  Les  lettres  d^Isaac  Carfati  et  de  Salonique  dont  nons  parlerons  plus  loin  pnm- 
vent  qa^on  n'^Uit  gu^re  inform^  de  la  situation  des  Juifs  de  Turquie. 
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sali  \  dont  on  pourrait  invoquer  le  t4moignage,  a  grandement  exa- 
g^r^  certains  fails  qui  se  rapportent  k  cette  6poque  de  Thistoire 
des  Juifs  de  Constantinople.  II  ^tait  fort  port^  Teraphase.  Nous 
avons  peine  k  croire  qu'imm^diatement  apr^s  Tarriv^e  des  Turcs, 
il  y  ait  eu,  comme  il  le  raconte,  un  si  grand  nombre  de  Juifs  k 
Constantinople.  La  communaut^  juive  de  cette  ville,  si  elle  avait 
d^j^i  6t6  si  populeuse  avant  1492,  serait  devenue,  apr^s  Tarriv^e 
des  Emigrants  hispano-portugais ,  immense  jusqu'^i  Tincroyable. 
De  plus,  elle  ne  se  serait  pas  laiss^  dominer  et  absorber,  comme 
elle  Ta  fait,  par  ces  Emigrants,  au  point  de  devenir  enti6rement 
espagnole.  II  est  sur,  dans  tous  les  cas,  que  ni  avant  1492,  ni 
m6me  apr6s,  elle  n'a  poss6d6  un  corps  rabbinique  c^i^bre  ou  un 
rabbin  dont  le  renom  ait  ^t6  grand  au  dehors.  II  est  impossible 
que  les  Juifs  d'Espagne  aient  pens^  un  seul  instant  k  prendre 
I'avis  de  ceux  de  Constantinople  sur  ce  quMls  avaient  a  faire. 
Notre  correspondance  est  done  incomprehensible. 

Tout  s'explique,  au  contraire,  si  on  admet  que  nos  lettresont 
^crites  par  un  chr^tien  d'Espagne,au  xvi*  si^cle,  vingt  k  trente 
ans  au  moins  apr^s  I'expulsion  des  Juifs  d'Espagne.  A  cette  ^po- 
que,  la  communaut^  juive  de  Constantinople  avait  d^ji,  sans  doute, 
acquis  une  certaine  reputation  dont  le  bruit  avait  pu  se  rdpandre 
j  usque  dans  TEspagne  chr^tienne.  Dans  tous  les  cas,  il  y  avait  alors 
beaucoup  de  Juifs  espagnols  k  Constantinople,  et  on  le  savait  en 
Espagne.  C'est  pour  cela  seulement,  k  notre  avis,  que  I'auteur  de 
nos  lettres  a  imaging  de  faire  ecrire  par  les  Juifs  d'Espagne  k 
ceux  de  Constantinople,  comme  k  des  compatriotes.  II  ne  savait 
pas  qu'il  n'y  avait  pas  de  Juifs  espagnols  k  Constantinople  avant 
1492,  il  ne  savait  pas  davantage  qu'avant  1492,  les  Juifs  de  Cons- 
tantinople ne  parlaient  pas  Tespagnol  et  ne  pouvaient  ni  lire  la 
letlre  qu'il  dcrit  k  leur  adresse  ni  r^diger  la  rdponse  en  espagnol 
qu'il  leur  attribue*.  Cette  erreur  trahit  un  ^crivain  chr^tien  peu 
au  courant  de  Thistoire  des  Juifs,  et  qui,  par  ignorance,  antidate 
naYvement  les  faits  et  anticipe  sur  I'avenir. 

II  est  maintenant  facile  d'expliquer  toutes  les  singularitds  de 
nos  lettres. 

On  voit  tout  d'abord  pourquoi  la  premiere  des  deux  lettres  est 

1  Likkutim  sekonm,  d'Elie  Capsali,  Padoue,  1869,  p.  6  4  8  et  42-13. 

*  Dira-t-OD  que  les  lettres  sont  une  traduction  de  Ph^breu?  Nous  demandons  oh 
80Dt  les  origiuaux,  qui  les  a  vus,  qui  a  fait  la  traduction,  et  qui  garantit  que  cette 
traduction  est  fidMe?  Tout  le  monde  Jusqu'd  ce  jour  a  pris  ces  lettres  pour  origi- 
hales ;  en  Provence,  on  les  a  si  bien  consid^r^es  comme  telles,  que,  pour  les  adapter 
k  Phistoire  des  Juifs  provengaux,  on  a  traduit  la  premiere  en  proven^al,  et  laiss4  la 
seconde  en  espagnol.  —  Du  reste,  quand  ce  serait  une  traduction,  cela  ne  changerait 
rian  aux  autres  objections. 
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si  laconique  et  ce  que  signifient  les  quatre  genres  de  persecutions 
qu'elle  ^num^re  et  qui  s'accordent  si  mal  ensemble.  L'auteur  n'est 
pas  grandement  ^mu  des  persecutions  contre  les  Juifs,  puisqu'il 
est  Chretien  et  qu'en  somme  tout  cela  est  fiction.  De  plus,  tout  le 
sel  de  son  invention  est  dans  la  lettre  de  Constantinople,  la  pre- 
miere lettre  ne  Tinteresse  pas,  elle  n'a  m^me  de  sens  qu'apr^s 
qu'on  a  lu  la  seconde,  les  questions  sont  uniquement  faites  et  ar- 
rangees  pour  preparer  les  plaisanteries  de  la  r^ponse. 

Les  Juifs  de  Constantinople  conseillent  tout  tranquillement  aux 
Juifs  d'Espagne  de  se  baptiser.  L'affaire  est  bSclde  d'un  trait  de 
plume.  Si  i*on  se  rappelle  les  iliscussions  passionn^es  que  cette 
question  des  conversions  forcees  a  soulev^es  dans  le  judaYsme  du 
moyen  age  et  auxquelles  est  m6me  ra^ie  le  grand  nom  de  MaYmo- 
nide ;  si  Ton  se  souvient  de  toutes  les  souflfrances  que  les  Juifs  ont 
endurees  pour  rester  fiddles  h.  leur  religion,  on  ne  pourra  jamais 
croire  que  le  rabbinatde  Constantinople  ait  envoys  si  ali^grement 
au  bapterae  150,000  coreligionnaires.  Cette  conversion  de  tout  un 
peuple  de  Juifs  aurait  porte  le  deuil  et  la  consternation  dans  tous 
les  coears  juifs.  Mais  Tauteur  Chretien  qui  a  fait  ces  lettres  ne 
sent  pas  ce  qu'il  y  aurait  de  monstrueux  dans  le  conseil  venu  de 
Constantinople;  il  n'enest  pas  autrement  choque. 

Les  autres  conseils  du  rabbinat  de  Constantinople  sont  aussi  fort 
etonnants.  a  Faites  de  vos  flls  des  negociants  »  ;  est-ce  qu'il  n'y  en 
avait  pas  dej^  et  suffisamment  ?  —  «  Faites  de  vos  lils  des  mede- 
cins  et  pharmaciens,  pour  qu'ijs  prennent  la  vie  aux  chi*etiens  », 
comme  s'il  n'y  avait  pas  eu  deja,  en  Espagne,  un  grand  nombre 
de  Juifs  medecins  et  pharmaciens,  et  comme  s'il  etait  si  facile, 
meme  a  des  medecins,  de  tuer  les  gens.  —  <c  Faites-en  des  clercs 
et  des  theologiens,  pour  detruire  les  eglises ;  des  avocats,  procu- 
reurs,  notaires  et  conseillers,  pour  s'emparer  du  pays.  »  Cela  est 
vraiment  commode  a  dire,  et  tout  de  suite  ces  Juifs  baptises  vont 
devenir  les  maltres  de  TEspagne.  Ou  I'auteur  est  hante  par  le 
spectre  juif,  comme  les  antisemites  de  nos  jours,  ou  il  s'amuse 
tout  sim  piemen t. 

Et  voyez  comme  ces  Juifs  de  Constantinople,  qui  ne  sont  pas 
encore  des  Juifs  espagnols,  sont  bien  informes  des  choses  d'Es- 
pagne  I  Leur  conseil  n'est  pas  un  conseil  quelconque,  donne  k  des 
coreligionnaires  d'un  pays  quelconque,  il  est  specialement  adapte 
k  TEspagne  et  ne  pouvait  trouver  son  application  nulle  part  ail- 
leurs.  La  seulement,  a  cette  epoque,  il  pouvait  y  avoir  des  pre- 
tres,  notaires,  avocats,  conseillers  neo-chretiens  descendant  de 
Juifs.  II  y  a  fort  k  parier  qu'avant  1492,  les  Juifs  de  Constanti- 
nople ne  saY4iei)t  meme  pas  qu'il  existait  quelque  part  des  fonc- 
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tionnaires  de  ce  genre.  M6me  aujourdliui,  en  ce  temps  de  cherains 
de  fer,  de  journaux  et  de  t61(^graphe,  il  est  k  peine  une  commu- 
naut^,  juive  ou  autre,  qui  pourrait  donner  k  ses  coreligionnaires 
d'un  pays  stranger,  surtout  d'un  pays  ^loign^,  des  conseils  si  bien 
approprit^s  aux  lieux  et  aux  circonstances. 

Nous  ne  nous  arr^terons  gu^re  au  sens  du  mot  Cliamorra,  qui 
est  le  pr^tendu  nom  du  signataire  de  la  premiere  lettre.  Chamorro, 
chamorra,  est  une  expression  injurieuse  qui  paralt  signifier  «  t^te 
chauve  *  ».  Nous  ne  croyons  pas  que  le  mot  ou  le  nom  viennent  de 
rh^breu  hamor  (4ne),  on  n'aurait  gu^re  transcrit  le  h^t  espagnol 
par  un  c/i,  les-exemples  d'une  pareille  transcription,  s'il  y  en  a, 
doivent  ^tre  bien  rares.  Dans  tous  les  cas,  ce  nom  est  lui-m^me 
une  plaisanterie  qui  t^moigne  contre  Tauthenticit^  do  ces  iettres, 
mais  ce  n'est  pas  tout.  Un  Juif  espagnol  d'Espagne  signait  tou- 
jours  avec  son  pr^nom  et  son  nom  de  famille ;  un  Juif  de  Constan- 
tinople signait  avec  son  pr^nom  et  le  nom  de  son  p^re.  Qu'est-ce 
que  ces  signatures  uniquement  compos^es  d'un  pr^nom?  Ce  sont 
les  ^v^ques  Chretiens  seuls  qui  signent  ainsi.  L'auteur  de  nos 
lehres,  par  ignorance  et  pour  mieux  d^guiser  son  jeu,  a  lib^rale- 
ment  accord^  le  m^me  privilege  aux  chefs  religieux  des  Juifs ; 
c'est  une  preuve  de  plus  qu'il  est  chr^tien. 

Chamorra  se  donne  pour  le  chet  (principe)  des  Juifs  d'Espagne, 
mais  il  est  certain  qu'il  n'a  jamais  exists  -de  chef  des  Juifs  d'Es- 
pagne.  II  y  a  eu  des  chefs  des  Juifs  de  Castille,  probablement 
aussi  de  ceux  de  la  Navarre,  mais  non  d'Espagne,  II  nous  parait 
proJ)able,  quoique  nous  n'en  soyons  pas  s6r  du  tout,  que  le  titre 
de  roi  (VEspagne,  qui  est  employ^  au  commencement  de  la  pre- 
miere lettre,  est  aussi  post^rieur  k  1492. 

Usussf  (c'est-ii-dire  Joseph)  se  donne  pour  le  chef  des  Juifs  de 
Constantinople;  or,  on  sait  que  ce  fut  le  rabbin  Moise  Capsali  qui 
fut  le  chef  offlciel  des  Juifs  de  Constantinople  depuis  Tarriv^e  des 
Turcs  jusqu'apr^s  1492,  il  faisait  m^me  partie  du  divan.  Si  notre 
seconde  lettre  ^tait  authentique,  elle  ne  pourrait  porler  aucune 
autre  signature  que  celle  de  MoYse  Capsali. 

La  r^ponse  de  Constantinople  parle  des  «  grands  satrapes  »  des 
Juifs.  Qu'est-ce  que  cela  peut  bien  6tre  ?  Rien  qu'une  b^vue  de 
Tauteur,  c'est  de  la  couleur  locale  mise  k  contre-sens.  Son  prin- 
cipe  pourrait  6tre  la  traduction  du  mot  h6breu  naci,  mais  k  cette 
6poque,  il  n'y  avait  pas  de  naci  k  Constantinople. 

On  le  voit,  les  faits  de  persecution  racont^s,  dans  les  lettres, 

*  Voir  Bwve,  I,  p.  304,  note  j  KayflerUng,  Sephardim,  p.  111. 
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les  coDseils  donnas,  le  choix  absarde  de  la  commnnaat^  de  Cons- 
tantinople, la  forme  des  signatures,  et  jusqa'aux  details  les  plus 
insignifiants  prouvent  que  les  lettres  n'ont  pas  ^t^  ^crites  par 
des  Juifs,  mais  par  un  Chretien,  et  sont  post^rieures  k  Texpulsion 
des  Juifs  d'Espagne.  On  s'imaginait,  k  tort  ou  k  raison,  que  les 
n^o-chr^tiens  envahissaient  toutes  les  fonctions  eccl^iastiques  et 
civiles  et  toutes  les  carri^res  lib^rales.  H  y  avait  des  gens  pour 
s'en  irriter  et  des  gens  pour  en  rire.  Lies  premiers  auront  consi- 
d^r^  les  lettres  comme  authentiques,  leur  haine  en  ^tait  flatt^  et 
lis  y  mettaientde  la  bonne  volont^;  les  autres  les  auront  prises 
pour  une  bonne  espi^glerie.  II  faut  convenir  que  la-seconde  lettre 
est  d'un  tour  spirituel,  c'est  ce  qui  a  fait  la  fortune  de  cette  cor- 
respondance. 

L*article  ci-dessus  ^tait  d^ji  ^crit,  lorsque  nous  avons  eu  la 
singuli^re  bonne  fortune  de  trouver  (dans  un  ms.  b^breus  que, 
dans  une  ^tude  sur  Josef  Haccohen  qui  paraltra  dans  ce  num^ 
ou  dans  le  num^ro  suivant,  nous  ddsignerons  par  la  lettre  L)  one 
lettre  h^braique  par  laquelle  se  trouvent  conflrna^s,  d'une  facon 
inattendue  et  ^clatante,  tons  les  arguments  qui  pr^c6dent.  Nous 
commengons  par  donner  ici  le  texte^de  cette  lettre  et  nous  le 
ferons  suivre  d'une  traduction  frangaise.  Nous  peproduisons  ce 
texte  exactement  comme  il  se  trouve  dans  le  manuscrit,  avec 
toutes  ses  fautes  et  ses  erreurs  d'orthographe,  nous  en  corrige- 
rons  quelques-unes  dans  les  notes  ^  il  sera  facile  de  rectifier  les 
autres  k  Taide  de  notre  traduction. 

LSTTRB  DBS  JUUTS  DB  SaLONIQUB  K 

tnny  5-t«Dfcnn  p«n  s-noTip  Jn3n»  •^sian  "^iw^^  ^^mm 

n^DiDtt  nT^m^  -^nnD  "^nnn  '»nno  "npn  '■'bma  'n-^^K  '"^T^aD  'n'^an 

*  Pour  qu*on  puisse  juger  de  I'abondance  des  versets  bibliques  enchass^  dana  la 
lettre,  nous  donnona  ici  la  Uste  des  principauz  versets  qui  sont  utilises  daos  les  pre- 
mieres lignes  d€  cette  lettre.  n73«  ^n*^  'n,  Ps.  68,  12;  —  nsiRn  fi6,  Ps.  9t,  10; 

—  aj^n  nD-in  my  iNion  Nb,  Ez^ch..  36, 30 ;  —  D'^na^  D-nsan  Bsode, 

5^  13;  —  D-^a^n  d-^mW,  EccUs.  4,  9;  —  rrn"l37i  DDb  nmbr  Nombres,  10.  58; 

—  -^TiaD  ba-^l,  Ps.  16,  9  ;  —  3«Dn  '•\'y^y  "n^a  Job.  14,  22  ;  —  "Uinn«'» 
'51,  Lament.  1,  14  ;  —  "h  Eslb.  1,  14  ;  —  rr^iaa  IT^  ^i:^,  Is.  25 
et  autres  endroits;  —  dDDN  iDnS*^  ©na,  Ex,  11,  1  ;  —  mi  rPTT  m 
^33b,  Lament.  5.  17  ;  —  S'njt  "^D,  Lam.  1,  16.  Bl  ainsi  d©  suite.  Swvent 
Tauteur  de  la  lettre,  comme  il  est  inevitable  en  pareil  cas,  alt^re  un  peu  le  sent 
.de  ce  qu^il  veut  dire,  pour  le  plaisir  de  citer  un  verset  biblique  ou  de  le  con* 
Unucr. 
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.M^j'^in-jD  ni-^ba  tea  new  ea^VioTn^  mba  irm  n^an  J^bn  anb 

WTDa  irnnas  ba-^n  n^ab  n?2t5  &mN  ni&nai  ns-^b^  n^a 
hy  iby  nannttjrr  n«»  tmban  rnn^i  d-^i^irr  bi:?  3^T0tt)a  a^s*^  is-^b^r 
iwnr  U3ni  n738b  jr^icas  d^^  n^^i  drrb  m«  Kb  fikt  bsai  'd-^d-iKi^ 
im^ns  "^nn  .  a-^iN  naa  -^d  to-^Tstt"!©  ir-^n  isab  rm  mrr  nT  by 
*i7D«b  nNTUTi  nb  -^i^n  na«  "•^TamTa  C^nbN  =i  -^"bN  'nb  rwi 
n3"idi2372a  Kb  niDN  d-^T  nann  ynw  b«  dibn  iy  nsfi^-^an  "^d  nbo 
i^b  n3tt)  n-^nriK  i:^n  n-^^ON-iw  'sa  'n  -^ry  .dnb  na  bdw 
.li-^nN  laidn  ynNn  aa-^^oa  tos-^iDb  •j^-iNrr  bd  riim  .rra  bd  norr 
snmndi  laio  ^lasi  nu5n3^  tonb  pbn  niON  b"»n  "^iDiK  dda  t)-^  &«i 
INd  iditto'^t)  by  dnb  i-^n  d-^aT^aKm  d-^D^m  .nanmNm 
Nibi  iK^a^"^  Nbi  layn*^  r^b  n-^ps  Di^m»  51^^  ^"^5)3  iN^Ta-* 

inb  n3'»3n'^i  li-^by  rnon  'n  nuri  "^d  mbam  nayiorr  anu)  dd*^ 
n^-ip*^  ta^Tsd  ^y  nanpa  nsnaK  nid«  tzj-^i:*?!  bd  '^^^n  '"^Tsmbi  nonbi 
ddn  dy  .  irby  "^ttnainn  may^n  mba  ODKb  'n  •^•'"iid  ttjnn  d^j  ^:b 
dd-^iDb  n^a^n  r^b  "^d  ddn^adnn  ddnsna'^rya  -^d  d>  nNi  ^laii 
nid"i3>a  nbbn  mb-^baa  \5b  'n  a-^can  n^N  aitan-  bd5a  t|bN  -^r^  nn« 
«nnaT>  n^a-*  ^-^pirs  i^-^n  tnsrn  wbu)  d-^an^jnn  '"^mb^Jn  nttJNd  mad"» 
l-^K  ■»d  8i5^b3>  s-rb-^by  niid  'n  mbns^DT:  nm  ^i«n  totr^ra^a  n«3«  bd 
nTn  dip93a  d-^mrr^b  n^y  .nb^m  nin  neo  "^by  mbyb  li'^Di^Dba  rtb» 
Dda  ia'»nanK  "^d  na-^nan  la-^^aNn  Nb"i  i^bn  dire  by'i  narm  drT»D  bar 
."-raa  aitarr  nartfcwa  pn  y^n^Ji  nanwo  Nibi  aa^nrr  nan«)3  psb) 
m^ada  natapn  tD-^ma^  s-ram  nana  nn«  ttJ-^K  "^aa  nabid  aita  t^nn^ 
•pHTT  b»  tadnfii  •wa'^  -^aa  'n  i^on  ,wnpn  mbsip  nwD» 
ta-^annp  la*^  w  "p^a  nbrrp  nba^^:  !nbTi:i  namab  ■ra'^npi  nNtn 
i«nya  "naa  a-*©^  taa  a©  taa  "V'r)  -d  na-»bN  tzj-^amp  dd-^bK 
s-TD  infin)a  da  Kbtt-^  dd'^m^atnK  mrr  dipTaa  'n  "tt*^  la'^annK  b-^nanb 

»  Nous  lisons  '^nibtt)  non  d^mbr). 

'  Plusieurs  fois  le  copiste  a  ^crit  d'^d  au  lieu  de  la  terminaison  dd.  Le  yod  repr^ 
sente  ici  !a  voyelle 

•  Lire  d-^wmn. 

^  Mot  exponctu^ 

•  Lire  Sna  ;  Deut^r,,  H,  12. 

•  Ps.,  94,  4 ;  il  faut  6crire  13>'»a'^. 

'  Le  texte  porte  deux  fois  le  mot  ^M^,  mais  Tun  est  exponctu^,  k  tort  proba- 
blemeut.  Nous  traduisons  comme  si  le  mot  se  trouvait  deux  fois,  la  premiere  fois 
au  passd,  la  deuxi^me  fois  k  I'lmp^ratif. 

•  Ps.,46,  9et  66,  6. 

•  Lire  N'^a'^. 

>•  bNb  na«. 

*i  Ici  il  J  a  un  petit  blanc  qui  indique  peut-dtre  una  petite  lacune  ;  nous  tradui- 
sons comme  s^il       avait  pas  de  lacune. 

"  Le  mot  ®i  devrait  ppobablement  sq  trouver  deux  fois  :  PrpY.,  8,  22  el  Qe- 
nHe,  28, 15. 
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t-iib"'b:i  b:D3        nnNsnbi  ^laDb  monT^Ta  mnDttTa        'rn  1373^ 

'■»i3r)3i.  D"»n"i  ^-nxn  n«3cb  oso  b:^  iD^br  Nb  orrn  mTO«7D 
b«  J-TOr73n  ivy  ■•bmDTo  li-^sibK  pb  .s-rm^^nbi  J-mnb  isnN  nOK 
ibrpn  K3  bNi  nbr^Kn  nb«rr  mstns^r:  bs  m:D  ■'S  bj  D-'D'^sy  oinn 
pmn-i  ■'72:^  ^nn73  inis  iTsip  ntiNb  as-^br  Y'n  liab^o  *jb^  nm 
i3bD  iir  i«©m  y-ifi<n  its  DDnbob  -intDb  csb:^  *  a'^-:"'3:?3  nb-^bn 
t^is^r  'n73rj73nnb  nbsin  Nbn  *nD"»?350  by  CDnbMa  m^na:  mnst 
fc-'mn-'b  nrj^Dm  "iT^n  t^insa  nnp  ntJND  nb'»bn  bbnriT:  D'^no  did 
•^D  ibNa-ia-nDtDi  nN-'b'^aDptD  '■'TD-nsTa  npy^  urn©):  D-'Nnn  D-^bbTDnKn 
s-T2n  .m-i©  irmn:?3  '^pb«  "^na  n"»73nb  mnriTsn  amTa  nrroin 
fcKT  n7:N  a'Cp  tzjsb  ^^■•'Tinb  nrb:^  baiTsn  bD  irisa^  "ir-i-^a:^ 
■)r-in« .  irsa  t-iN  b-^nr  np^  'n  ^'■'noT:  fc5^53i  'n  ni3  nsnan  np© 
ibN  irnrmN  niNinn  nan  qiD  .  *  b"»:^n)3  Da  ban 

tzjipTa  bK  ibD  bN-its-^  siiD«-'  qiDN  ivby  'm  .nD-in  rrnn  tnTsfitn 
13N^  m3  iT'is  nD«nn  irr^i  dd-'s-'tt  id-'id^pt:  Dip73  iicenn  D-nia 
-ina«5"»  -^D  b«n«5-»  bnaab  bjTa  'n  bnri"^  i-iTsfi*"*  t«i  apy*^  mao  'n  aioa 
ttJ-m  t5D3Di  'n  t-iKn*^  n^bTan  toDiDssD  tarrnMna:  byn  to-'ian  bi:^ 
!-T-iN03n  n-^nK^jn  n:fa  b^b  D-'Dsnn?:  D'^Ts'^n  bD  DDnyion  DD72ib« 
bibN  n"-i  '^p"'3ibo  D-'?3mnn  natD-^Ti-iD  lon-ia  p"p  tDD-noa  ddti» 
-i;dn  *jnbn2a  D-^iiiDKn  nbaa  -i^n  ^yi  bias  ni25nD  «Nn"i73b  n3« 
.  nn^nb  '^b  imD  ^'-^b^  'n        "pfiiD  bran 

TRADUCTION. 

A  DOS  fr^res  fiddles  et  pieux  du  camp  sacr6,  pierre  de  chevet, 
communaut6  de  grands  et  de  puissants,  (vous  qui  ^tes)  le  fond,  le 
secret,  la  cl6  et  la  couronne  des  lettres  qui  6clairent  le  coeur%  nos 
fr^res  exiles  de  Jerusalem  qui  demeurez  dans  lous  les  lieux  d'exil  de 
Provence !  que  Dieu  donne  son  ordre,  afin  qu'il  ne  vous  arrive  point 
de  mal  et  que  vous  ne  portlez  plus  la  honte  de  la  misdre  parmi  les 
nations ;  amen ! 

Les  deux  hommes  h6breux,  tons  deux  bons,  envoy^s  par  voire 
prudence  pour  vous  chercher  un  refuge,  sont  venus  aupr^s  de  nous, 
et,  en  les  voyant,  notre  coeur  s'est  rejoui  et  notre  §me  a  tressaiUi, 
mais  notre  chair  a  souffert  quand  nous  avons  entendu  quel  est  le 

*  Lire  D'»'nat?3,  Exode,  12,  33.  Le  mot  suivant  DD'^b^. 
«  Ex.,  12,  34. 

«  Ex.,  12,  39. 

♦  Lire  'n  '^rv^l^  ? 
5  J6r6mie,  16,  19. 

«  Ps.,  76,  12. 

7  Probablement  allusion  k  la  vertu  cabbalistique  des  lettres  de  Talpbabet.  Nous 
traduisoDS  un  peu  librement  tout  ce  passage  intraduisible. 
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joug  que  font  peser  sur  vous  les  nations  *  et  les  souffrances  de 
rexil*  qui  se  sont  r^unies  et  appesantles  sur  vos  ^paules.  Et  cela 
ne  leur  suffit  pas  (aux  nations),  leuf  main  est  encore  ^tendue  (pour 
vous  frapper  de  nouveau),  et  ils  disent :  Que  les  Juifs  soient  chassis  1 
C'est  pour  cela  que  notre  coeur  est  malade  et  que  nous  nous  d6so- 
lons,  car  Tennemi  est  le  plus  fort.  La  seule  chose  qui  nous  console 
en  Dieu,  le  maltre  de  la  mis6ricorde,  louange  a  lui  et  actions  de 
gr§ce,  c'est  qull  nous  a  fait  venir  jusqu'ici,  en  ce  pays  vaste,  ou 
nous  maugeons  un  pain  qui  n*est  pas  donn6  sous  gage,  un  pays  qui 
est  sous  le  regard  de  Dieu  depuis  le  commencement  jusqu'i  la  fin 
de  rann6e  et  oil  rien  ne  manque.  11  vous  est  ouvert  tout  entier,  6ta- 
blissez-vous-y,  nos  fr^res,  dans  la  meilleure  region  *.  S'il  y  a  parmi 
vous  des  hommes  puissants  k  qui  Dieu  a  accord^  la  fortune  et  la 
consideration,  qu'ils  s'y  6tablissent  et  le  parcourent  et  acqui^rent 
des  propri6t6s  * ;  les  pauvres  et  les  indigents,  qui  n'ont  pas  de  res- 
sources,  trouveront  (dans  tons  les  cas)  ici  un  lieu  oil  repose  la 
plante  de  leurs  pieds,  une  profession  convenable,  ils  ne  souffriront 
ni  de  la  faim  ni  de  la  soif,  ils  ne  seront  pas  frapp^s  du  feu  et  du 
soleil  de  Toppression  et  de  I'exil,  car  Dieu  nous  a  accord^  sa  grftce, 
et  nous  a  fait  trouver  faveur,  gr§ce  et  mis^ricorde  aux  yeux  des 
nations  au  milieu  desquelles  nous  vivons,  de  sorte  qu'on  pourrait 
presque  nous  donner  un  nom  nouveau  et  nous  appeler  «  les  captifs 
rachet^s  par  Dieu  »,  puisque  le  Turc  ne  nous  fait  sentir  ni  exil  ni 
oppression.  Hommes  sages  et  intelligents,  regardez  avec  les  yeux  de 
votre  prudence  et  de  votre  sagesse,  car  nous  ne  vous  avons  fait  con- 
naltre  que  la  milli^me  partie  du  bien  que  Dieu  nous  a  accord^  dans 
ces  regions  en  fortune  et  en  consideration,  comme  le  diront  les  ho- 
norables  envoy^s,  missionnaires  d'oeuvre  pie  qui  sont  proteges  centre 
tout  accident,  quand  ils  vous  raconteront  tout  ce  qu'ils  ont  vu  de 
leurs  yeux ;  voyez  et  consid6rez  les  grandes  actions  du  Dieu  puissant 
en  notre  faveur,  car  les  paroles  nous  manquent  pour  les  ^crire ;  les 
Juifs  ont  trouve  ici  la  liberty  et  la  d61ivrance.  G'est  sur  le  rapport  de 
ces  envoy^s  que  vous  camperez  (sur  la  route  qui  conduit  ici)  et  que 
vous  marcherez    ne  vous  en  rapportez  pas  h  nos  paroles,  car  notre 
amour  pour  vous  n*est  pas  ambur  d'afifame  ni  amour  du  profit,  mais 
uniquement  Famour  du  bien  en  lui-m^me,  car  nous  sommes  tous 
les  fils  du  mdme  p^re.  Notre  communaute  est  moins  nombreuse 
que  d*autres  communaut^s  saintes,  et  si  Dieu  nous  aime,  il  vous 
am^nera  en  ce  pays,  nous  deviendrons  un  vaste  campement  ^,  qui 

^  Par  nations  il  fatit>  dans  toute  la  pi^ce,  entendre  le  peuple  au  milieu  doquel  vi- 
vent  les  Juifs. 

*  Dans  toute  la  pi^ce,  ewil  signifie  oppression,  persecution. 

'  G^est  une  de  ces  citations  bibliques  qu'il  ne  faut  pas  prendre  rigoureusement 
k  la  lettre. 

*  Mdme  observation ;  voir  Gen^,  34,  10. 

'  Images  empmnt^s  aux  marches  des  H^reux  dans  le  desert. 
^  C'est  encore  le  camp  dee  H^breux  dans  le  desert. 


T.  XV,  30. 
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r^pandra  la  communaute  juive  dans  le  pays,  d'aulant  plus  que  nous 
6Uons  vos  proches,  vous  deviendrez  les  n6lres,  car,  gr^ce  au  ciel, 
Dieu  est  venu  et  il  viendra  aupres  de  nous  avec  de  la  fortune,  afin 
que  nos  amis  acqui^rent  du  bien.  Dieu  est  veritablement  en  ce  lieu, 
11  remplira  vos  tr6sors.  II  est  aussi  rest6  parmi  nous  aujourd'hui  des 
membres  de  toutes  les  families  honorables  de  toutes  les  parlies  de  la 
Provence,  des  families  des  Caspi  et  des  Cadenet  *  et  des  autres  families 
distingu^es  que  nous  ne  nommons  pas,  pour  6viter  les  longueurs, 
lis  sont  nombreux  et  honoris  et  vivent  avec  nous  en  ^troite  union. 
C*est  pourquoi,  nos  fr^res  honoris,  qui  unissez  la  reflexion  k  Tac- 
tion, n'h6sitez  pas  a  venir  jouir  du  meilleur  de  toutes  ces  regions,  et 
n'attendez  pas  que  le  roi-comte  *  vous  dise  :  Levez-vous  et  partez  du 
milieu  de  mon  peuple  1  et  que,  par  malbeur,  I'figypte  se  16ve  centre 
vous  pour  vous  renvoyer  en  loute  hSle  du  pays,  sans  cela  vous  em- 
porterez  (expierez)  nos  fautes  k  tons  et  des  soufifrances  enferm^es 
dans  le  pli  de  vos  vdtements  sur  vos  ^paules,  vous  ne  pourrez  pas 
attendre  (le  temps  n^cessaire  preparer  le  depart),  et  le  nom  de 
Dieu  pourrait,  par  malbeur,  dtre  profane  *,  comme  il  est  arrive  dans 
la  douloureuse  expulsion  des  malbeureux  Juifs,  descendants  de 
Jacob,  chassis  de  Castille  et  de  Portugal,  qui,  presses  par  le  temps, 
ont  6t6  obliges  de  cbanger  de  Dieu,  pour  nos  p6cb6s,qui  sont  grands. 
Nos  maltres,  iious  avons  accompli  notre  devoir  en  vous  faisant  con- 
naitre  la  veritable  situation,  et  si  nous  avons  menti  envers  Dieu  ou 
envers  vous,  oints  du  Seigneur,  Dieu  donnera  en  heritage  a  nos  fils 
le  mensonge  et  le  vent,  qui  ne  profilent  pas.  Pour  finir,  vos  yeux 
verront  cette  lettre,  la  v6rit6  vous  enseignera  sa  route.  Le  Dieu  su- 
preme r6unira  tout  Israel  en  un  lieu  qui  fut  6lev6  d6s  Torigine  le 
lieu  de  notre  sanctuaire  ;  vos  yeux  et  nos  yeux  verront  Sion,  la  de- 
meure  paisible,  lorsque  Dieu  ram^nera  les  captifs  de  Jacob,  et  alors 
on  dira :  Dieu  sera  grand  au-delA  des  fronti^res  dlsrael  car  il  bri- 
sera  le  joug  des  nations  qui  p^se  sur  vos  6paules,  selon  le  soubait 
de  Totre  coeur  plein  de  crainte  de  Dieu  et  le  soubait  de  ceux  qui 
font  (c'est-^-dire  de  nous  qui  faisons)  des  vobux  pour  votre  bonbeur 
et  votre  salut  et  invoquent  Dieu  tous  les  jours  en  faveur  des  restes 
d*Isra61.  (Siffn6  :)  Vos  fr^res  et  votre  cbair,  la  communaute  des 

^  Ce  sont  des  families  juives  de  ProveDce  originaires  de  PArgentifere  (Caspi)  et  de 
Cadenet,  ou  portant  m8me  le  nom  de  Caspi  et  de  Cadenet. 

*  Dans  Le  proeis  de  Samuel  ibn  Tibbon  (Bevue^  num^ro  pr^c^ent),  le  comte  de 
Provence  est  aussi  appel^  ptsb^*  Les  mots  «  roi-comte  >  sont  une  preuYe  de 
Taulhenticit^  de  notre  pi^ce,  le  roi  de  France  ^lait  comte  de  Provence. 

>  Tout  le  passage  est  une  imitation  de  divers  passages^  de  l*Exode,  chap,  xii,  oii  est 
racont^e  la  sortie  d^Egypte.  L^auteur  veut  dire  que  si  les  Juifs  provengaux  attendent 
jusqu'au  dernier  moment ,  lis  n'auront  pas  le  temps  de  preparer  leur  depart,  ils  se- 
ront  obliges  de  rester  et  de  se  baptiser,  comme  il  est  arrive  aux  Juifs  d'Bspagne 
en  1492.  Ce  malheur  est  si  grand  quUl  servira  d^ expiation  a  toutes  les  fautes  des 
Juifs  de  tous  les  pays. 

*  J6r6mie,  17,  12. 
'  Malachie,  1,  5. 
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exil6s  de  Provence  qui  signe  ici,  h  Salonique,  le  premier  jour  d'^lul 
an  (5;3I0,  section  sabbalique  de  (oil  se  trouve  leverset)  «  la  fron- 
ti^re  de  ton  voisin,  etc.  *.  » 

Cette  lettre,  on  le  voit,  est  ^crite  par  les  Juifs  de  Provence  ^ta- 
Wis  k  Salonique,  et  adress^e  i  leurs  coreligionnairesde  Provence, 
menaces  d*expulsion,  en  1550.  Elle  fait  toucher  du  doigt  la  diffc^- 
rence  qu'il  y  a  entre  les  inventions  spirituelles,  mais  absurdes, 
d'un  ignorant,  et  un  document  authentique  et  d'une  sinc^ritd  par- 
faite.  On  a  ici  la  rdalitd  vivante  k  opposer  aux  imaginations  vides 
de  la  fiction. 

Que  Ton  examine  tout  d'abord  le  style  de  cette  lettre.  Avions- 
nous  assez  raison  de  dire  que  le  style  seul  trahit  Tartifice  des 
lettres  espagnoles.  Ce  ne  sont  plus  ici  des  formules  d*une  s^cbe- 
resse  alg^brique,  arrang^es  sym^triquement  et  qui  se  balancent 
avec  ^l^gance.  La  parole  est  abondante,  nourrie  et  presque  sur- 
cbarg^e  de  citations  bibliques,  le  tour  est  litt^raire  et  m^me  quel- 
qaefois  un  peu  d^clamatoire ;  enfin,  la  lettre  est  anim^e,  dans 
toutes  ses  parties,  d'une  Amotion  affectueuse. 

On  voit  aussi  que,  m6me  en  1550,  et  soixante  ans  apr6s  Texil 
d'Espagne,  ce  n'est  pas  aux  Juifs  de  Constantinople,  mais  ceux 
de  Salonique  que  s'adressent  les  Juifs  de  Provence  menaces 
d'expulsion.  C'est  k  Salonique  aussi  que  s'^taient  r^fugit^s  ant^- 
rieurement  des  Juifs  expuls^s  de  Provence.  La  communaut^  juive 
de  Salonique  ^tait  plus  importante,  probablement,  que  celle  de 
Constantinople,  et  sa  reputation  avait  devanc^  celle  des  Juifs  de 
la  capitale  ottomane. 

Les  Juifs  de  Provence  ne  se  contentent  pas  d'^crire  une  petite 
lettre  de  quatre  lignes,  qui  n'explique  rien,  et  k  laquelle  on  ne  peut 
pas  s^rieusement  r^pondre ;  ils  envoient  des  deputes  k  Salonique 
pour  etudier  la  situation  sur  place.  La  lettre  que  nous  avon^  est 
une  r^ponse  ^crite  des  Juifs  de  Salonique  pour  servir  de  confir- 
mation au  rapport  verbal  des  deux  envoy^s  de  Provence. 

On  ne  leur  r^pond  pas  de  se  baptiser,  de  tuer  les  Chretiens  ou 
de  les  exploiter,  ce  sont  Ik  de  pures  plaisanteries.  On  leur  dit : 
Venez  aupr^s  de  nous,  sous  le  gouvernement  des  Turcs,  vous  y 
vivrez  en  paix  et  libres.  C'est  ce  que  dit  aussi  Isaac  Carfati  dans 
la  lettre  si  int^ressante  adress^e  par  iui  aux  Juifs  d'Allemagne ' ; 

1  Deut^r.,  19,  14,  section  tofetim.  Le  1*'  6lul  5310  correspond  an  13  aoQt  1550. 

*  Sur  cette  lettre,  voir  Qraetz,  t.  VIII,  2*  ^it.,  p.  275,  et  note  6  a  la  fin  du 
volume;  voir  aussi,  pour  la  date  de  la  lettre,  ffebr,  BihliographU ^  XIII,  p.  108, 
note  4. 
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c'est  silrement  ce  qu'auraient  r^pondu,  sMls  avaient  6t6  consults, 
les  Juifs  de  Constantinople  k  ceux  d^Espagne. 

Nous  avons  en  vain  recherche  dans  d'autres  documents  des 
traces  de  cette  expulsion  ou  menace  d'expulsion  des  Juifs  de 
Provence  en  1550.  Ce  qu'il  y  a  ^e  plus  curieux,  c'est  qu*offi- 
ciellement  il  ji'y  avait  plus  de  Juifs  en  Provence  depuis  T^dit 
d'expulsion  de  Louis  XII  (26  septembre  1501) ;  mais  cet  ^it  ne 
paralt  pas  avoir  ^16  strictement  ex^cut^,  ou  bien,  aprfes  avoir 
^t^  appliqu^  un  certain  nombre  d'ann^es,  il  sera  tomb^  en  d^ 
so^tude. 

Isidore  Loeb. 
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LE  COMMENTAIRE  DE  SAMUEL  IBN  HOFNI 

SUR  LE  PENTATEUQUE 


I.  A  cdt^  de  Saadia,  ce  fut  surtoat,  parmi  les  Gaonim,  Samuel 
ibn  Hofni  qui  se  consacra  k  i'explication  de  TEcriture-Sainte  et 
iiTex^g^se  biblique*.  Ses  oeuvres  paraissaient  s'^tre  totalement 
perdues,  lorsque,  parmi  les  nombreux  et  pr^cieux  manuscrits  de 
la  collection  Firkowitsch,  on  trouva  des  fragments  importants  du 
commentaire  arabe  de  Samuel  sur  le  Pentateuque.  Ces  textes 
furent  d^couverts  par  M.  Harkavy,  qui  les  utilisa  pour  son  6tude 
sur  ce  gaon*.  C'^tait  une  entreprise  m^ritoire  que  de  publier  ces 
debris  de  Tex^g^se  biblique  des  gaonim  et  de  permettre  ainsi  k 
ceux  qui  s'int^ressent  k  cette  branche  de  la  litt^rature  juive  d'^- 
tudier  s^rieusement  Foeuvre  d'un  ex^g^te  qu'Abulwalid  invoquait 
comme  le  repr^sentant  du  Peschat  et  de  Texplication  gramma - 
ticale  *  et  qu' Abraham  ibn  Ezra  cite  —  pour  sa  prolixity,  il  est 
vrai  —  au  prenjier  rang  des  interpr^tes  de  la  Bible  du  temps  des 
gaonim  ^.  M.  I.  Israelsohn  s'est  acquitt^  de  cette  tdche  avec  un 
grand  soin  et  une  rare  competence  ;  il  a  public  *  en  caract^res 

^  Outre  son  commentaire  sur  le  Pentateuque,  Samuel  ibn  Hofni  a  interpr^t^ 
quelques  chapitres  des  Proph^tes.  Voir  Harkavy,  dans  Touvrage  mentionn^  dans 
la  note  suivante,  p.  3.  Juda  ben  Barzilai  ^crit  dans  son  commentaire  sur  le  Yegira 
(p.  77,  6d.  HalbersUmm)  :  p  bKn?3;D  '1  IIK^ktTI  V'T  TVITO  '1  '♦D  13^7310 
pnOob  d^lDO  ntt5yU5  V'T  ■'asn.  Pasoug,  slgnifie  «  la  Bible  •  (voir  plus 

haut,  p.  114). 

*  Leben  und  Werke  des  Samuel  ibn  Chofni  (en  b^breu).  3«  livraison  des  Studien 
vnd  Mittheilungen  aw  der  Kait,  dfentl.  Bibliothek  zu  St- Petersburg,  1880. 

'  Voir  mon  ^vrage  Leben  und  Werke  des  Abulwdlid  Memdn  Ibn  Oandh,  p.  89. 

♦  Voir  mgH  ouvrage  Abraham  ibn  Ssra^s  Binleitung  %u  seinem  Pentateuch- Com- 
mentary p.  18. 

s  Samuelis  ben  Chofni  trium  sectionum  posteriorum  libri  Genesis  versio  Ardbica 
cum  comwtentario,  e  ms.  cod.  bibliotb.  publ.  imper.  Petropolit.  nunc  primum  edi- 
dit  I.  Israelsobn.  Petropoli,  MDCCCLXXXVI,  p.  xii  +  184  (pagin^s  en  arabe) ; 
n-8«. 
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arabes »  le  commentaire  de  Samuel  ibn  Hofni  sur  les  trois  der- 
ni^res  sections  de  la  Gen^se  (c.  41-50),  c'est-i-dire  la  majeure 
partie  des  fragments  existant  k  Saint-P^tersbourg.  Encore  ce  com- 
mentaire sur  les  trois  sections  est-il  incomplet ;  il  y  a  de  nom- 
breuses  lacunes  dans  le  ms.  unique  qui  a  servi  k  la  publication  de 
notre  (Edition.  Ainsi,  il  manque  le  commentaire  sur  Gen6se,  xli, 
9-13;  XLii,  1-4,  10-12,  23-31;  xliii,  1-6,34;  xlvi,  2-9,  16-23; 
XLVii,  3-5,  21,  30 ;  xlix,  26,  et  la  traduction  de  Gen^se,  xli, 
9-16,  25^2;  xlii,  1-17,  29-32;  xliii,  7-8,  19-28;  xliv,  1 ;  xlvi, 
8-27 ;  XLVii,  18-27.  Deux  de  ces  lacunes  out  pu  ^tre  compl^t^es 
par  r^diteur  lui-m^me,  qui  les  a  donn^es  dans  Tappendice,  p.  175- 
181 ;  c'est  la  traduction  de  xlvi,  8-27,  et  le  commentaire  sur 
XLVI,  8-29  et  16-23.  Ces  deux  passages  avaient  616  retrouv^s  par 
M.  Ilarkavy  parmi  les  nombreux  fragments  mss.  de  la  collection 
mentionn^e. 

Malgr^  ces  lacunes  et  maintes  phrases  qui  ont  dii  6tre  laissdes 
incompletes  dans  le  texte  arabe,  k  cause  du  mauvais  ^tat  du  ma- 
nuscrit,  la  partie  publi^e  par  M.  Israelsohn  est  n^moins  un 
specimen  important  du  commentaire  de  Samuel  ibn  Hofni  sur  le 
Pentateuque,  elle  permet  d'^tudier  plus  s^rieusement  qu'on  n'a  pu 
le  faire  jusqu*^  present  la  m^thode  ex^g^tique  du  gaon. 

II.  Voici  quelle  est  la  forme  ext&rieiire  de  ce  commentaire.  II 
donne  d'abord  la  traduction  d'une  s^rie  de  versets,  puis,  k  la  suite, 
le  commentaire  de  ces  versets.  La  longueur  de  ces  series  de  ver- 
sets est  d^termin^e  par  leur  contenu,  par  les  points  de  r^pit  natu- 
rels  de  la  narration  biblique,  quelquefois  aussi  par  les  divisions 
massor^tiques.  Ainsi,  la  section  yptt  oflfre  les  divisions  suivantes  :' 
XLI,  1-8,  9-16,  17-24,  25-33.  33-46,  47-57 ;  xlii,  M7,  18-28,  29- 
XLiii,  6 ;  XLIII,  7-18,  19-34 ;  xliv,  1-17.  La  section  ©a^i  est  divis^ 

>  Quoique  les  outrages  arabes  d^^rivains  juifs  qui  nous  sont  parvenus  aient  ^t^ 
^rits  en  caract&res  h^breux,  plusieurs  savants  modernes,  iels  que  MM.  Neubaner, 
Landauer,  llirschfeld,  contrairement  k  I'exemple  donn^  par  M.  S.  Munk,  qui  a  pu- 
blic le  Mor6  en  caract^res  h^breux ,  ont  ^dit^  les  ouvrages  arabes  en  caract^res 
arabes.  M.  Israelsohn  justifi^  cette  fagon  d*agir  dans  le  passage  suivant  de  son  in- 
troduction (p.  viij  :  <  ut  voces  hebraicss  explicatfe  et  loci  laudati  magis  conspicui 
fiant.  *  Quant  4  Aboulwalid,  on  peut  prouver  encore  par  un  endroit  de  son  dictionnaire, 
qu'il  dcrivit  ses  OBUvres  en  caract^res  h^breux.  Sur  le  mot  C*1T1,  L^vitique,  xxi,  18, 

il  dil  [kitdb  ai-ucoul,  col.  249, 1.  4) :  Dn:3«bN  iJi  DTnn  "jN  sipobN  brj«  a^n 

D'^DbKSi  <  selon  les  Talmudistes,  le  mot  Dl*nn  signifie  en  arabe  achram^  6crit  apec  le 
mtm  >.  Celte  derni^re  remarque  n'a  de  sens  que  dans  la  supposition  qu^Aboulwalid  a 
^crit  en  caract^res  h^breux,  parce  que  c'est  seulement  on  ce  cas  qu'il  lui  a  (aUu 
avertir  les  lecteurs  quUl  ne  faut  pas  lire  achras  avec  tamekh^  ce  qui  signifierait 
•  le  muet  >,mais  akhram  avec  mtm^  ce  qui  signifie  «  Thomme  dont  le  nez  est 
dechir^  >.  Dans  Tdcriture  arabe,  les  signes  pour  le  Q  et  le  0  sont  assez  diff^rents  I'un 
"  de  I'autre. 
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de  la  facon  suivante  :  xliv,  18-34 ;  xlv,  1-15 ;  n-XLvi,  T ;  xlvi, 
8-27 ;  28-XLVii,  11  ;  12-27.  La  section  tpt  est  ainsi  divis^e  :  xlvii; 
28  31 ;  XLViii,  1-12,  .13-22;  xux,  1-4,  5-7,  8-12, 13-21,  22-28.  29-l, 
13 ;  L,  14-26.  Les  sections  hebdomadaires,  suivant  lesquelles  6tait 
^galement  partag^  le  commentaire  de  Saadia  sur  le  Pentateuque », 
forment  les  grandes  divisions  du  commentaire  de  Samuel  et 
portent  la  formule  initiale  iN»nn  doa,  «  au  nom  du  Mis^ricor- 
dieux  *  ».  La  traduction  du  texte  est  pr^c^d^e  du  mot  "p,  « texte  », 
et  le  commentaire  qui  s*y  rapporte  du  mot  nn©,  «  explication  ». 
Dans  ce  commentaire,  le  gaon  explique  Isol^ment  chaque  mot  et 
chaque  yerset  dans  Tordre  ou  ils  se  suivent  dans  le  Pentateuque, 
faisant  pr^c^der  les  mots  h^breux  du  texte  qu'il  cite  du  terme 
rrbip.  Sou  vent  il  rdp^te  dans  le  commentaire  la  traduction,  don- 
n^e  pr^c^demment,  du  mot  ou  du  verset  du  texte ;  souvent  aussi 
Texplication  ne  semble  6tre  que  la  confirmation  et  la  justification 
de  la  version  arabe  La  traduction  d'un  chapitre  est  quelquefois 
rattach^e  au  commentaire  du  chapitre  pr^c^dent  par  les  mots  : 
btfp  Dh,  « il  ditensuite  ». 

111.  Pour  juger  de  la  iraditction  que  Samuel  donne  comme 
partie  int^grante  de  son  commentaire,  il  faut  avant  tout  la  com- 
parer avec  la  traduction  arabe  de  Saadia,  son  pr^d^cesseur  au 
gaonat  de  Sora.  On  pent  admettre  comme  certain  que  Samuel  a 
connu  et  utilise  le  travail  de  Saadia,  mais  il  est  int^ressant  d*exa- 
miner  en  detail  combien,  malgr6  son  originality  et  son  caract^re 
ind^pendant,  11  a  subi  Tinfluence  de  la  traduction  de  Saadia,  qui 
a  pr^c^d^  la  sienne  de  pr6s  de  cent  ans.  Cette  influence  est  par- 
ticuli^rement  visible  dans  le  passage  contenant  la  benediction 
donn^e  par  Jacob  k  ses  enfants.  II  est  traduit  par  les  deux  gao- 
nim  d'une  facon  presque  compietement  identique  * ;  on  n'y  re- 
marque  quelques  l^g^res  differences  que  lorsque  Samuel  inter- 
prete  un  terme  autrement  que  Saadia.  Ce  dernier  rend,  par 
exemple,  le  verset  6  du  chapitre  xlix  de  la  Gen^se  par  la  phrase 
arabe  suivante :  a^ttmn  «b  Dnpiiin  ■'di  ■'0D3  bbnn  «b  DSinMa^  '•d 
NmiD  »^yb'p  drificrnai  tim  Nnbnp  NTsnni^ka  i^b  -^m^.  Samuel  con- 
serve cette  traduction,  seulement  il  rend  le  mot  hebreu  ^nn  par 

1  Voir  Leben  und  Werke  AMwalids^  p.  92,  note  1 3. 

'  Catte  formule  a  ^t^  sans  doute  omise  par  inadvertance  uu  commencement  de  la 
premiere  section  (yp^)      notre  ^ition. 

'  Samuel  cite  sa  traduction  par  le  mot  n^DS  ;  quelquefois  aussi,  dans  le  corps  du 
commentaire,  il  appelle  sa  traduction 

*  Pour  la  traduction  de  Saadia,  je  me  suis  servi  de  I'ediUon  de  M.  de  Lagarde, 
Materialien  *ur  Kritih  wid  Geschichte  des  PentateucKs,  1"  livraison. 
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non,  parce  qu'il  le  fait  d^river  de  la  m^me  racine  que  le  mot  nrrn, 
Exode,  xviii,  9.  Le  passage  de  Genfese,  xlix,  10,  est  ainsi  traduit 
par  Saadia  :  tTn72«  nnn  p  DOKib^n  K^irr^  bN  173  ^bTabK  a-'kp  bnr  Nb 
nn:^tDbfi<  :^»nan  rr^b^n  iib  in  -^nb^  ■♦r  in  "^bN.  On  voit  qu'il  identifie 
le  mot  nb"«u5  avec  nbnj,  nb  -it:^ ;  Samuel  le  fait  d^river  de  n"»b«, 
Deut^r  ,  XXVIII,  57,  et  le  traduit  par  mbn,  mais  pour  le  reste  sa 
traduction  est  identique  celle  de  Saadia,  sauf  qu'il  omet  le  mot 
^b73b«. 

II  est  rare  de  trouver,  comme  dans  ces  passages  de  la  benedic- 
tion, des  versets  entiers  qui  se  ressemblent  dans  les  deuy^  traduc- 
tions, mais  souvent  Samuel  emprunte  des  expressions  k  son  pre- 
d^cesseur.  En  voici  quelques  exemples.  Les  mots  de  Gen^se, 
xLiii,  14,  ■'nb:)'^  TibDis  n©ND  sont  traduits  ainsi  par  les  deux 
gaonim  :  «  Je  crains  que  je  ne  sois  prive  de  nouveau  d'un  fils, 
comme  je  Tai  deji  ete  d'un  autre  fils.  «  Ib.y  xlvii,  29,  *]T»  N3  fiW) 
^sn*^  nnn,  «  jure,  ta  main  sur  mon  alliance.  »  xlvii,  31, 
'n:^T2'n  Ofin  b^  est  traduit  dans  la  version  de  Saadia  par  «  sur  son 
lit  pour  remercier,  »  et  dans  Samuel,  par  «  sur  le  bord  du  lit  pour 
remercier  ».  xlviii,  7  :  "pKii  nnnD  tim,  «  quand  il  resta  encore 
un  milleen  fait  de  distance  xlviii,  20,  le  deuxi^me  nWNb  est 
rendu  ainsi :  «  en  se  disant  Tun  Tautre  ».  Samuel  traduit  les 
mots  "^nis  bN,  XLiii,  H  et  xlviii,  3,  comme  Saadia,  par  I'expres- 
sion  ■'DN:)bN  p-^NubN.  Les  deux  auteurs  rendent  Texpression  ■'SDn, 
XLvi,  2,  par  ^-ob. 

IV.  11  existe  cependant  une  difference  entre  les  deux  ver- 
sions :  la  traduction  de  Samuel  serre  le  texte  hebreu  de  plus 
pres  que  celle  de  Saadia.  II  est  inutile  de  demontrer  cette  as- 
sertion longuement  par  des  exemples,  il  suffit  d'un  examen  su- 
perflciel  pour  s'en  convaincre.  Saadia  traduit  in73"»i,  xlviii,  19, 
par  c<  il  ne  le  fit  pas  »,  et  Samuel  par  «  11  s'y  refusa  ».  Le  pre- 
mier rend  -^nN  n^nrr  "♦^^^73,  xlviii,  15,  par  «  celui  qui  m'a 
nourri  depuis  ma  jeunesse,  d  et  Samuel,  par  «  celui  qui  m'a  fait 
paltre  depuis  que  j'existe  ».  II  ne  faut  pas  croire  cependant 
que,  pour  rester  fideie  au  texte,  Samuel  sacrifie^la  langue;  sa 
version  est,  au  contraire,  comme  celle  de  Saadia,  claire  et 
nette.  Ni  pour  la  construction  de  la  phrase,  ni  pour  la  fagon 
dont  sont  rendus  les  particules  et  les  idiotismes  de  Thebreu, 
la  traduction  de  Samuel  n'est  un  simple  caique  du.  texte  ;  cette 
assertion  non  plus  n'a  pas  besoin  d'etre  longuement  prouvee. 
Qu'il  nous  suffise  de  citer  comme  exemple  le  premier  verset  de 
redition  de  M.  Israelsohn  :  "^Nn  I'^nbafio  ^n^o  ni:p3«  NTsb 
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i-'bbbN  ■♦awD  '^by  D'^Np  "jt?nd  fc^"*-!-!  n^ne.  Le  sens  de  chaquemot 
h^breu  est  rendu  exactement  en  arabe,  et  d'une  mani^re  plus 
precise  encore  que  dans  Saadia,  sans  que  cependant  le  traduc- 
teur  suive  servilement  le  texte.  Samuel  se  permet  aussi  quelque- 
fois  de  s'^carter  de  la  lettre  m^me  du  texte,  quand  des  molifs 
ex^g^tiques  Ty  engagent,  parce  que,  fiddle  aux  principes  ratio- 
nalistes  de  Tex^g^se  inaugur^e  par  Saadia*,  il  ne  veut  laisser 
dans  sa  version  ni  obscurity,  ni  contradiction,  et  qu'il  ne  tient 
pas  seulement  compte  de  chaque  mot  pris  isol^ment,  mais  aussi 
etsurtoutdu  sens  g^n^ral  du  contexte.  Ainsi,  xlviii,  11,  il  tra- 
duit  KT'n,  non  comme  Saadia,  par  «  il  vit »,  mais  «  il  sut  »,  Db^, 
parce  que  Jacob,  d'apr^s  le  verset  10,  «  ne  pouvait  pas  voir  d,  et 
XLi,  35,  il  rend  le  mot  bD  non  par  bD,  mais  par  yyn,  parce  qu*on 
a  ramass6  «  une  partie  »  et  npn  «  la  totality  »  du  bl^.  Et  lorsque 
rh^breu,  en  parlant  de  Dieu,  se  sert  d'expressions  qui  ne  peuvent 
s'appliquer  qu'aux  hommes,  Samuel,  se  conformant  la  tradition 
de  rinterpr^tation  juive,  6vite  ces  anthropomorphismes  et  traduit 
comme  Saadia 

II  existe  une  autre  difference  entre  les  deux  versions.  Samuel 
donne  les  noms  propres  de  personnes  et  les  noms  g^ographiques 
sous  leur  forme  h^braYque,  sans  y  rien  changer ;  Saadia,  comme 
Ta  d^jA  remarqud  Ibn  Ezra,  rend  les  noms  g^ographiques  de  la 
Bible  par  des  noms  arabes  modernes  et  transcrit  les  noms  de  per- 
sonnes avec  leur  prononciation  arabe.  Cest  ainsi  que  dans  Saadia 
les  trois  noms  propres  de  xlviii,  7,  sont  Merits  HarrAn,  Mh61, 
Kan  An  ("jNysD),  tandis  que  Samuel  ^crit,  comme  dans  le  texte, 
1^33,  bm,  Ce  dernier  ne  fait  une  exception  que  pour  D^n^rtt, 
qu'il  rend  par  le  mot  arabe  12:73.  Le  mot  xli,  45  et  50,  traduit 
dans  la  version  de  Saadia  par  «  Alexandrie  » signifie,  d'apr^s 
Samuel,  comme  le  mot  iik  de  Amos,  v,  5,  «  une  idole  ». 

V.  La  plupart  des  differences  qu*on  observe  dans  les  deux  ver- 
sions proviennent  de  ce  que  les  traducteurs  ont  compris  autre- 
ment  le  texte.  Nous  n'insisterons  pas  surce  point,  parce  qu'autre- 

^  Cest  aiosi  qu'il  faut  lire,  au  lieu  de  car,  dans  le  verset  suivaat,  Samuel 

traduit  ^galement  le  mot  ri^tll  par  ^7:fi<D,  et,  de  mSme,  Saadia  dit  Q'^Kp  Sl3dt3> 

*  Voir  Abraham  ibn  Esra^s  Einleitung  tu  seinem  Pentateuck-Commentar^  p.  33. 

»  iLvi,  2,  *yny  TIK  •'^^aN,  Saadia  traduit  :  -^nTSN  *jnnN  et  Sa- 

muel :  ^yt^  bw"^  ■'n73«T  ;  XLVIII,  15,  r3Db  ■>m3fi^  isbnnn  mD«,  Saadia  dit  : 

•wnN  nfiohrnw  •^'rbN,  et  Samuel :  nn:^«a  ■♦D  ^fi<3K  iJ^o  "^nb^. 

♦  Samuel  traduit  cependant,  xlvi,  31  :  "[ySD  "J^fiW  par  DNTDbfc^  Tbaa. 

5  Saadia  identiEe  peut-€tre  Ifii^  avec  la  ville  ^yptienne  de  Kb,  que  le  Targum  des 
Proph6tes  traduit  par  fc<'^*n50DbK. 
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ment  il  faudrait  tenir  compte  du  commentaire  et  noD  de  la  traduc- 
tion. Ce  qui  sert  encore  k  caract^riser  la  traduction  proprement 
dite,  c'est  le  grand  nombre  de  cas  oil  Samuel,  tout  en  comprenant 
le  texte  comme  Saadia,  se  sert,  pour  le  rendre  en  arabe,  d'expres- 
sions  ou  de  constructions  difT^rentes  et  qui  d^notent  une  connais- 
sance  plus  sire  de  la  langue' arabe  et  une  grande  habilet^  de  tra- 
ducteur.  Citons  quelques  exemples.  Samuel  construit  toujours  le 
verbe  «  b^nir  »,  avec  "^d,  et  Saadia  avec  Taccusatif.  Le  pre- 
mier traduit  pmn'^i,  xlviii,  2,  par  "^ipriD,  et  le  second  par  nncND; 
Chez  Samuel,  pT73,  xlviii,  10,  est  en  arabe  n5ib">tt5bK  l^a,  et  chez 
Saadia  nn^bK  p ;  chez  Samuel,  rh^^\  xlviii,  14,  im^  chez  Saa- 
dia, aDan ;  chez  Samuel,  D"»nan  KbTa,  xlviii,  19,  DTSKbN  Nbti,  et  chez 
Saadia,  ans^ttJbN  Nb^a ;  xlviii,  20,  est  traduit  chez  Samuel 

par  ^b3^D"i,  chez  Saadia  par  ^b^r ;  pour  drrnN  N-ip'',XLix,  1,  il  y  a 
a^-^DNT^  chez  Samuel,  et  dDn-'s:"^  chez  Saadia.  Samuel  explique  dans 
son  commentaire  (p.  76)  pourquoi  il  a  traduit  le  mot  ^d«,  «  ta  co- 
lore »,  xLiv,  18,  par  ^aita  et  non  par  ^r^n ;  il  dit  que  inn  d^signe 
Ja  colore  centre  des  proches,  comme  celle  de  Saiil  contre  son  fils 
Jonathan,  I  Sam.,  xx,  30,  et  aiw  la  colore  contre  des  strangers, 
comme  celle  de  Balak  contre  Bileam,  Nombres,  xxiv,  10.  Dans 
le  commentaire  sur  xliv,  31  (p.  80),  il  donne  les  raisons  pour  les- 
quelles  il  a  rendu  non  par  Sa,  mais  par  itn,  «  tristesse  » 
(Saadia  emploie  le  mot  fnon)  ;  plus  loin  (p.  118),  il  montre  que 
le  terme  h^breu  D'^td'^,  employ^  xlvii,  29,  a  souvent  le  sens  de 
Tarabe  biN,  et  il  le  traduit  ainsi  dans  les  versets  28  et  29,  tandis 
que  Saadia  ne  le  traduit  par  biN  qu'au  verset  29.  A  la  page  10*7  de 
son  commentaire,  il  dit  pourquoi  il  a  rendu  xlvii,  14,  ^ap^n  par 
a^Taii,  comme  Saadia,  et  non  par  apnbK,  et  page  93,  il  traduit, 
XLV,  26,  nnb  aD-^n  par  ^uji,  «  il  douta  »  (comme  Saadia),  sans 
rendre  en  arabe  le  mot  inb.  Dans  son  commentaire  (p.  11)  sur 
XLi,  18,  il  explique  qu'il  a  rendu  inp  par  nN^ia,  et  non  par  -^bn, 
«  parce  qu'en  arabe  le  mot  Dtio^  s'applique  aux  animaux  et  non 
aux  hommes  et  qu*il  sert  ^  designer  les  diffi^rentes  couleurs  par 
lesquelles  les  animaux  se  distinguent  les  uns  des  autres.  »  A  la 
page  136,  il  se  defend  contre  le  reproche  d'avoir  traduit,  xlix,  7, 
■nnN  par  *\^yb'n  (Saadia  Fa  rendu  par  dnw'iT:),  en  declarant  qu'il 
n'est  pas  incorrect  en  h^breu,  ni  en  arabe,  d'appliquer  le  terme  de 
malidiciion  k  un  objet  comme  la  colore ;  page  91,  il  expose  que 
le  mot  rr^is,  xlv,  19,  doit  6tre  traduit  par  nnxjK  (oumirta),  au 
parfait  passif,  et  non  par  NnTa^M,  au  participe  passif,  parce  que 
ce  dernier  terme  r^pondrait  k  nj^» ;  enfin,  il  traduit  JipniD,  xlix, 
11,  comme  Saadia,  par  le  mot  analogue  arabe  p-'nD,  et  il  fait  re- 
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raarquer  dans  son  commentaire,  p.  141,  qu*en  Syrie  (dn^)  le  terme 
p-^no  d^signe  la  meilleure.esp^ce  de  vigne  *. 

VI.  La  partie  explicative  du  commentaire  de  Samuel  ibn  Hofni 
se  distingue,  selon  la  remarque  dlbn  Ezra,  par  sa  prolixity,  le 
commentateur  se  laisse  aller  des  digressions  tr^s  abondantes. 
Ibn  Ezra  cite  corame  exemple  de  cette  prolixity  la  longue  disser- 
tation de  Samuel  k  propos  du  voyage  et  du  songe  de  Jacob, 
xxviii,  10,  sur  les  voyages  et  les  r^ves  en  g^n^ral.  U  est  de  fait 
que  dans  les  fragments  qui  ont  ^16  publics,  Samuel  entre  souvent 
dans  des  d^veloppements^  plus  ou  moins  longs,  qui  n'ont  qu'un 
rapport  bien  ^loign^  avec  le  texte  auquel  il  les  rattache.  11  est 
vrai  que  plusieurs  de  ces  d^veloppements  sont  de  nature  pure- 
ment  ex(^g6tique  et  concourent  au  but,  poursuivi  par  Samuel  k 
travers  tout  son  commentaire,  d'^clairer  et  d'expliquer  les  termes 
difflcHes  du  texte  par  des  exemples  tir^s  de  la  Bible  m^me.  Les 
digressions  de  ce  genre  sont  presque  comme  des  articles  de  dic- 
tionnaire.  C'est  ainsi  qu'4  propos  du  mot  ypTa,  xli,  1,  il  donne 

•  les  deux  sens  que  ce  terme  a  dans  la  Bible;  k  propos  de  d'^'i'^pE), 
XLI,  34,  il  indique  (p.  19)  les  deux  esp^ces  de  d'»n'>pB  dont  parle  la 
Bible.  Pour  pr^ciser  le  sens  des  mots  nban  n«T  in-^  nfc<  ^"^n  d-'T*  «b, 
XLi,  43,  il  explique  que  Texpression  n*^  n?ann,  «  lever  la  main  », 
a,  dans  la  Bible,  six  significations  diflKrentes  (p.  24).  Au  verset 
XLii,  "7,  il  montre  que  nu5p  a  cinq  sens  diffi^rents  (p.  41) ;  au  ver- 
set XLiii,  16,  il  ^num^re  les  cas  dans  lesquels  on  a  employ^  I'ex- 
pression  ir^arj  n«K  (p.  57);  xliv,  18,  il  donne  les  cinq  signifi- 
cations du  verbe  (p.  75) ;  xlv,  10,  les  cinq  sens  de  anp  (p.  87) ; 
XLv,  11,  les  six  sens  de  bdb^  (p-87),  et  xlvii,  23,  les  cinq  sens 
de  pn  (p.  112). 

A  cdt^  de  ces  digressions  ex^g^tiques,  il  y  en  a  d'autres  qui 
sont  relatives  la  Halahha,  c'est-^i-dire  qui  ^num^rent  certaines 
lois  religieuses.  Ainsi,  k  propos  du  mot  nDOW  *,  l,  10,  il  traite  lon- 

*  p-^nob^n  tpy^  dNtJbN  ^bn  "^d  im  dnribK  p  "-roh^  nne  ripn©  n^nt. 

Celte  explication  coQCorde  avec  les  mots  d'Abulwalid  (dans  son  Dictionnaire,  751,  21) 
dWDbKD  TlD-'l  pnttJbN  nb  bfc^P'^n  dlDbfcl  "nafcl^in.  Le  terme  miK  employ^ 
par  Abulwalid  montre  que  chez  Samuel  il  iaut  lire  ^"^ii,  eacellent^  et  non  ^"t^l,  tendre. 
On  ne  sait  pas  si  le  mot  p'^'no,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  dictionnaires  arabes, 
doit  etre  prononc6  p^O  ou  p^nU).  Saadia  a  p'^nO,  Gen.,  xlix,  11,  et  Isale,  v,  2. 

•  Voir,  pour  le  dernier  passage,  Paulus,  p.  32,  et  Gesenius,  Thesaurus^  1342  b. 

^  Le  commencement  de  la  digression  sur  les  oraisons  fun^bres  (p.  159-161) 
manque  dans  notre  Edition,  par  suite  d'une  lacune  dans  le  ms.  Cette  digression  con- 
iient  une  classification  syst^matique  des  ^l^ies  qui  se  trouvent  dans  la  Bible,  elle 
parle  ensuite  des  elegies  post^rieures  qui  peuvent  touchef  les  coeurs.  Samuel  cite, 
comme  exemple,  les  ^l^gies  mentionn^es  daus  Moed  Katon^  25     et  il  ejoute  :  «  Par 
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guement  de  Toraison  fun^bre  et  da  deuil  b3«,  ainsi  que  des  pres- 
criptions traditionnelles  qui  s'y  rapportent  • .  Au  sujet  du  verset 
XLvii,  29,  il  mentionne  les  obligations  qui  incombent  aux  mou- 
rants  (p.  119  et  les  lois  relatives  k  Tenterrement  (p.  120).  Au  r6- 
cit  de  Tentrevue  dans  laquelle  Joseph  n'a  pas  4X6  reconnu  par  ses 
Mres,  xLii,  8,  Samuel  rattache  Texplication  d'une  mischna  de  Baba 
Datra,  viii,  6  (p.  43).  Au  verset  xuii,  9,  il  traite  d  apr^s  le  Tal- 
mud des  conditions  du  cautionnement  (p.  54).  A  I'occasion  des 
pr^paratifs  d'un  festin  dont  il  est  question  xliii,  16,  il  mentionne 
le  pr^cepte  d'Exode,  xvi,  5,  et  y  ajoute  des  explications  relatives 
aux  trois  sortes  d'objets  qu'on  ne  pent  pas  manger  les  jours  de 
f^te,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  pr^par^s,  natpitt  (p.  58).  A  propos  de 
XLII,  19,  il  examine  bri^vement,  sans  citer  de  passages  talmu- 
diques,  s'il  est  permis  k  un  groupe  de  personnes  de  livrer  Tune 
d'elles  k  la  mort  pour  sauver  les  autres  (p.  46)  =*. 

Voici  encore  un  certain  nombre  de  digressions  int^ressantes  du 
commentaire  de  Samuel  ibn  Hofni.  A  propos  des  songes  de  Pha- 
raon,  xli,  15»  il  explique  que  les  interpr^tateurs  de  songes  ont  a 
tenir  compte  de  treize  points,  dont  ils  doivent  s^rieusement  se 
pr^occuper* ;  il  compare  les  interpr^tateurs  de  songes  aux  juges 
et  aux  m^decins,  qui  ont  k  faire  des  investigations  tr6s  praises 
avant  de  pouvoir  rendre  un  jugement  ou  se  prononcer  sur  une 
maladie  (p.  8).  II  parle  ensuite  (p.  14)  des  diverses  images  qu'on 

ma  vie,  ces  f^aroles  sont  d*une  Eloquence  magistrale,  je  les  ai  cities  ici  poar  servir 
d^exemple  aux  pontes  ^l^^iaques  (d'^w^SD),  il  sera  facile  aux  pontes  de  les  mettre 
en  vers,  K^lTSbS"^  tDKu^bfc^  '|D73''D,  ou  de  les  imiter.  »  A  la  fin,  il  donne  quelqaes 
vers  de  T^l^gie  qu'il  avail  compos^e  sur  la  mort  de  son  pfere  Uofni  et  que  M.  Har- 
kavy  a  rapportes  dans  son  ouyra^e  mentionnS  ci-dessus,  p.  7. 

*  Dans  ce  d^vcloppemeut  (p.  161-167),  Samuel  indique  d*abord  les  douze  lois  re- 
latives au  deuil,  il  donne  ensuite  le  sens  du  mot  nib^K,  deuil,  au  point  de  vue  de 
la  langue  et  au  poiut  de  vue  de  la  religion,  et  il  indique  la  dur^e  que  la  religion 
assigne  au  deuil  dans  les  divers  cas,  qui  sont  au  nombre  de  cinq  ;  puis  il  ajoute  : 
«  Aprte  avoir  i'ait  connaitre  les  dur^es  du  deuil,  nous  pensons  qu'il  est  n^cessaire  de 
mentionner  les  decisions  des  anciens  relatives  k  ces  dur^es. . .  »  Aprte  ces  mots,  Sa- 
muel cite  une  serie  de  lois  relatives  aux  dur^es  du  deuil  et  k  rinlerruplion  apport^ 
par  les  jours  de  fdle  a  la  calibration  du  deuil. 

*  U  termine  ainsi  :  <  II  serai t  trop  long  d'indiquer  ici  les  causes  de  ces  prescrip- 
tions, nous  en  avons  parl6  dans  notre  ouvrage  sur  le  divorce  pKblsb^  "^S  KDSKHD.  » 
M.  Harkavy  cite  ce  passage,  p.  6,  mais  il  6crit,  par  erreur,  ypTD  HOIDb  TOY^sa^, 
au  lieu  de  yn^^  'b  'a. 

*  Cette  partie  casuistique  repose  sur  Tos,  Tenmot^  vii,  20,  et  /.  Terumct^  AOb. 
Samuel  ajoute  seulement  un  nouveau  cas,  a  savoir  si  dix  femmes,  pour  sauver  leur 
honneur,  ont  le  droit  de  sacrifier  Thonneur  d'une  seule  femme. 

*  Samuel  renvoie  ici  a  des  explications  plus  diveloppies  qu'il  a  donn^es  sur  ce 
sujet  dans  un  endroit  precedent  de  son  commentaire,  probablement  dans  le  passage 
mentionn^  par  Ibn  Ezra,  a  xxviii,  10 ;  il  y  renvoie  encore  p.  13.  Samuel  renvoie 
igalement,  dans  son  commentaire  sur  xliv,  18  (p.  77),  4  un  diveloppoment  sur  1« 
royaut6  qu'il  a  donne  Gonese,  xxxvi,  31. 
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voit  en  songe  et  des  diflKrents  r^ves.  Au  verset  xli,  33,  il  ^tablit 
la  diffiSrence  entre  les  synonymes  tiTs^n  et  tnsnnn  (p.  18) ;  xli,  48, 
il  montre  comment  on  peut  conserver  les  fruits  de  la  terre  et  les 
preserver  de  la  destruction  (p.  28)  * ;  xli,  49,  il  parle  de  Tacca- 
parement  du  bl^  et  des  prescriptions  qui  s'y  rapportent  (p.  30)  * ; 
XLiii,  32,  il  traite  des  croyances  religieuses  des  Egyptiens  (p.  63) ; 
XLiv,  34,  de  Taction  de  I'^loquence,  qu'il  compare  k  Tinfluence  de 
la  musique  et  de  la  podsie  (p.  81) ;  l,  2,  de  Tembaumement  des 
morls,  en  se  r^Krant  au  r^cit  talmudique  de  Baba  Batra,  3&,  re- 
latif  k  H^rode  et  Marianne  (p.  157) 

Les  ^l^ments  des  ddveloppements  suivants  sont  emprunt^s  k  la 
Bible  m^me.  Sur  la  famine  (p.  34-3^,  k  propos  de  xli,  55) ;  sur  les 
sacrifices  *  (p.  61,  k  propos  de  xliii,  26) ;  sur  la  reconnaissance 
et  ringratitude  (p.  67,  xliv,  4);  sur  la  col^^re  et  la  longanimiW 
(p.  76,  xliv,  18) ;  sur  les  causes  qui  peuvent  emp^cher  un  homme 
de  rdpondre  (p.  84,  xlv,  3) ;  sur  les  dix  avantages  de  la  maladie 
(p.  123,  xlviii,  1) ;  sur  la  signification  de  la  main  droite  et  du 
c6t6  droit  (p.  127,  xlviii,  14);  sur  la  superiority  de  Juda  sur  ses 
fr^res,  mentionn^e  dans  dix  endroits  de  la  Bible  (p.  102,  xlvi, 
28)*;  sur  les  sept  cas  de  superiority  d'Ephrai'm  sur  Manass^ 
(p.  130,  XLVIII,  20) ;  sur  les  muets  compares  k  des  animaux  (p.  145, 
XLIX,  14). 

*  Samuel  dit,  entre  autres  :  «  II  y  a  des  pays,  comme  la  province  de  Bassora, 
I'Egjpte  et  d*autres  contr^s  situ^es  pr^s  de  la  mer^  dans  lesquels  les  fruits  de  la 
terre  se  gfttent  rapidement,  taudis  que  dans  d*autres  pays,  comme  les  regions  mon- 
tagneuses,  ces  fruits,  places  dans  des  fosses  ou  des  citernes,  se  conservent  intacts 
pendant  dee  ann^es.  >  Cf.  Kremer,  Culturgeschiehte  des  Orientt  unter  den  Ckalifen^ 


*  Ce  passage  commence  ainsi  :  •  Nous  trouvons  bon  de  parler  ici  en  detail  de 
Paccaparement  du  bl^,  parce  que  ce  d^veloppemeni  se  rapporte  k  notre  rdcit  (rentas- 
sement  du  bl6  par  Joseph)  et  que  la  plupart  des  marchands  de  grains  de  notre  temps 
sont  des  accapareurs.  > 

*  Au  lieu  de  !lbip  IfO,  il  faut  lire  naturellement  d?nblp  et  fl3^5323tl 
^3^3  est  la  legon  qui  se  trouve  ^galement  dans  le  ms.  de  Munich  (Dikdukf  Soft- 
rim,  XI,  5  a)  pour  TD3na  ^37323. 

^  «  II  est  n^cessaire  que  je  traite  ici  de  la  cherts  et  du  bon  march^  des  vivres,  de 
leurs  causes  et  de  leurs  conditions,  et  que  jMndique  la  part  de  response bilit^  qui  eu 
revient  au  cr^ateur  et  celle  des  creatures,  j'y  ajouterai  le  nombre  de  chert^s  dont 
parle  r£criture-Sainte.  >  Apr^s  ce  pr^ambule,  Samuel  d^finit  les  mots  cherts  et 
bon  march^,  puis  il  montre  les  divers  degr^s  de  la  cherts  (famine)  d'aprfes  Aboi, 
V,  8,  ensuite  il  ^num^re  les  onze  faules  qui  eminent  la  famine  comme  un  cb&timent 
divin,  et  enfin  il  indique  les  trois  causes  de  la  famine  :  insuffisance  de  la  r^coUe, 
maladie  du  bid  et  si^ge.  A  la  fin,  il  menlionne  les  dix  dpoques  de  famine  dont  parle 
la  Bible ;  cette  Enumeration  est  identique  &  celle  du  Midrasch,  Bereschit  rabba, 
c.  25,  avec  cette  difference  que,  d'apr^  le  Midrasch,  la  dixi&me  famine  aura  lieu 
dans  I'avenir,  Amos,  vin,  11,  et  que  pour  Samuel  elle  a  eu  lieu  avant  la  destruction 
du  temple  (II  Rois,  xxv,  3  ;  JEr^mie,  m,  6). 


^  1\  promet  de  traiter  compldtement  ce  sujet  dans  le  commentaire  snr  Nombres, 
xvu,  17. 


II,  332. 
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VII.  Dans  ces  derniferes  digressions,  dont  le  contenu  est  em- 
prunt^  k  la  Bible,  comme,  par  exemple,  le  d^veloppement  sor  la 
famine,  Samuel  suit  le  syst^me  du  midrasch,  qui  consiste  k  re- 
cueillir  sur  une  question  donn^e  un  grand  nombre  de  versets  bi- 
bliques.  Le  gaon  applique  surtout  cette  m^thode  midraschique 
quand,  dans  un  but  homil^tique,  il  veut  tirer  du  texte  un  ensei- 
gnement  pratique ;  il  se  sert,  dans  ce  cas,  du  mot  n«3r^K.  De  ce 
que  Joseph  s*est  lav^  et  a  change  de  v^tements  avant  de  paraltre 
devant  Pharaon,  xli,  14,  il  conclut  «  qu'avant  de  comparaltre 
devant  notre  Createur,  nous  devons  purifier  notre  Ame  de  la  souil- 
lure  des  p^cli(5s,  comme  Tenseigne  Koh^l.,  ix,  8  (p.  8).  »  «  Si  un 
roi  mortel,  dit-il  plus  loin  (p.  W),  a  pu  Clever  Joseph  par  ces  seuls 
mots :  Je  suis  Pharaon  (xli,  44),  combien  doit  6tre  puissante  la 
parole  de  Dieu  (Is.,  xlvi,  4;  Deut^r.,  xxviii,  13)  pour  Clever  Is- 
rael. »  A  propos  des  mots :  a  le  peuple  implora  Pharaon,  »  xli,  55, 
il  dit  (p.  33)  a  qu'en  temps  de  ddtresse,  nous  devons  implorer 
Dieu,  qui  fait  pousser  les  plantes  et  cr^e  tout  ce  qui  existe.  »  (Cf. 
Psaumes,  cvii,  5,  6;  I  Rois,  viii,  37.)  La  question  que  Joseph 
adresse  k  ses  fr^res  pour  leur  demander  d'oii  ils  viennent  (xlii,  7) 
provoque  chez  Samuel  cette  reflexion  (p.  42)  :  a  Si  les  hommes 
r^fl^chissaient,  comme  le  leur  conseille  la  mischna  de  Al)ot,  III, 
1,  sur  leur  origine,  ils  s^abstiendraient  de  p^cher. »  Des  paroles  de 
Joseph  (xlii,  18)  :  «  agissez  ainsi  et  vous  vivrez,  »  il  rapproche 
(p.  46)  le  versel  d'Amos,  v,  4  :  «  Ch'erchez-moi  et  vous  vivrez.  » 
II  dit  (p.  56)  que  Jacob  (xliii,  11)  emploie  Texpression  un  peuj 
parce  que  les  justes  consid^rent  toutes  leurs  actions  comme  6lant 
de  peu  d'importance ;  c'est  ainsi  qu'Abraham  a  dit  (xviii,  4)  :  «  un 
peu  d'eau  et  un  morceau  de  pain.  »  A  propos  de  xliii,  26,  il  fait 
cette  reflexion  (p.  61)  :  «  C'est  ainsi  que  Thomme  doit  d'abord  bien 
agir,  et  ensuite  seulement  peut  demander  k  Dieu  ce  dont  il  a  be- 
soin.  »  Cf.  Psaumes,  xx,  4.  El;  plus  loin  (p.  69),  k  propos  de  ces 
paroles,  xliv,  5  :  a  Votre  action  a  ^t^  mauvaise,  »  il  fait  la  re- 
marque  que  nous  nous  faisons  du  mal  a  nous-m^mes  en  p^chant 
centre  Dieui  Cf.  Jeremie,  vii,  19,  et  Prov.,  viii,  36.  Les  paroles 
de  Juda  k  Joseph  xliv,  32  :  «  Je  serai  pour  mon  p^re  toute  ma 
vie  untjoupable  »,  lui  inspirent  cette  observation  :  «  Si  la  crainte 
de  faillir  envers  un  de  nos  semblables  est  tellement  grande,  com- 
bien ne  devons-nous  pas  craindre  de  faillir  envers  Dieu,  notre 
createur.  w  Cf.  I  Sam.,  ii,  25  (p.  80).  11  fait  une  reflexion  analogue 
k  propos  de  xlv,  3  :  «  Les  fils  de  Jacob  n*ont  pas  su  garder  leur 
courage  devant  les  paroles  de  leur  jeune  fr^re,  et  ils  ont  rougi 
devant  lui,  k  plus  forte  raison  ne  pouvons-nous  pas  r^sister  aux 
objurgations  du  createur  de  notre  &me,  parce  que,  dans  ce  cas,  la 
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confusion  est  plus  grande  et  nous  ne  trouvons  nulle  part  de  re- 
fuge contre  la  honte.  »  Cf.  Mich^e,  vi,  2;  Isaie,  xiii,  8  et  x,  3 
(p.  85)  *.  II  dit  que  les  paroles  de  Jacob  :  «  les  jours  de  ma  vie  ont 
<^t6  peu  nombreux  et  mauvais,  »  s'appliquent  bien  a  Texistence 
terrestre,  tandis  que  la  vie  future  est,  au  contraire,  longue  et 
heureuse,  comrae  la  d^peint  le  Psalmiste,  xxi,  20  (p.  105).  A 
propos  des  mots  xlvii,  24  :  «  vous  donnerez  la  cinqui^me  partie 
Pharaon  »,  il  dit  (p.  114)  :  a  De  ces  paroles  d^couie  un  ensei- 
gnement  sur  lequel  nos  docteurs  nous  ont  rendus  attentifs  *.  Un 
roi  mortel  exige  pour  lui  au  moins  le  cinqui^me  de  la  r^colte,  et 
cependant  elle  appartieni  aux  sujets  et  le  roi  n'a  contribu^  en 
rien  la  faire  murir,  mais  le  roi  des  rois,  le  maitre  du  ciel  et  de 
la  terre,  le  cr^ateur  de  tous  les  6tres,  qui  fait  pousser  toutes  les 
plantes,  se  contente  du  dixi6me  (Deut^r.,  xiv,  22),  et  il  nous  pro- 
met  une  belle  recompense  pour  notre  offrande  (Mai.,  iii,  10). 
Aussi  devons-nous  accomplir  cette  prescription  avec  le  plus  grand 
empressement.  »  A  la  fin  du  commentaire  sur  la  benediction  de 
Jacob,  XLix,  28,  il  dit  (p.  154) :  «  II  y  a  un  grand  avantage  k  faire 
connaltre  cette  benediction,  car,  comme  elle  s'est  realisee,  nous 
reconnaissons  ainsi  la  superiorite  du  patriarche  (Isaie^  xliv,  26; 
et  nous  attachons  une  grande  importance  aux  pri^res  de  ngs 
justes.  j>  Cf.  Prov.,  xi,  11. 

VIII.  Le  commentaire  de  Samuel  ibn  Hofni  contient  encore  des 
digressions  d*un  autre  genre  :  ce  sont  les  developpements  apolo- 
gMques^  qu'il  rattache  k  Tun  ou  k  Tautre  passage  du  texte  he- 
breu.  Ainsi,  xli,  49,  il  defend  Joseph  contre  I'accusation  d'avoir 
accapare  le  bie  que  certaines  personnes  —  probablement  des 
poiemistes  musulmans  —  portaient  contre  lui  (p.  29).  Plus  loin,  il 
justifie  Joseph  d'autres  accusations  qui  etaient  probablement  di- 
rigees  contre  lui  par  les  memes  poiemistes.  Comment,  disent-ils  k 
propos  du  verset  xlii,  35,  Joseph  a-t-il  pu  causer  une  si  vive  in- 
quietude k  son  pere  et  a  ses  fr^res  (p.  50)?  comment  a-t-il  eu  le 
courage  de  faire  arreter  injustement  (xliv,  8)  son  fr^re  comme 
voleur  (p.  69)?  A  propos  du  verset  xliv,  31,  il  explique  comment 
Juda  a  su  que  la  douleur  que  Jacob  eprouverait  aurait  pour  lui 
des  consequences  mortelles  et  pourquoi  la  raison  de  Jacob  ne  do- 
minait  pas  son  chagrin  (p.  80).  A  la  page  134,  il  defend  Ruben 
contre  ceux  qui  tirent  du  verset  xlix,  4,  un  argument  contre  lui . 

>  Cf.  les  paroles  d^Eleazar  ben  Azaria,  Gen^se  rabba,  c.  93  ;  Die  Agada  der  Tan- 
naiten,  I,  229. 

>  Je  ne  sals  pas  k  queUe  source  Stmuel  fait  aUusion  ici. 
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A  propos  du  voeu  exprim^  par  Jacob,  xlvii,  29,  de  n'^tre  pas  en- 
terr^  en  Egypte,  il  refute  Tobjection  de  ceux  qui  s'^tonneraient 
de  ce  voeu,  sous  pr^texte  qu'i  la  mort,  V&me  quittantle  corps, 
cflui-ci  ne  pergoit  plus  aucune  sensation,  et  qu'il  doit,  par  conse- 
quent, ^tre  indifferent  de  Tenterrer  dans  un  endroit  plutdt  que 
dans  un  autre  (p.  121).  On  a  objects  aussi :  PourquoiDieu  qui,  dans 
sa  bonte,  a  fait  connaitre,  par  les  songes  de  Pharaon,  Tapproche 
de  la  famine,  n'a-t-il  pas,  dans  sa  mis^ricorde,  ^cart^  totalement 
la  famine?  Samuel  y  r^pond  dans  le  commentaire  sur  le  verset  xli, 
24  (p.  13).  xLiii,  32,  il  combat,  au  nom  de  la  raison  (bpy^N  ain), 
la  croyance  des  anciens  Egyptiens  qui  s'interdisaient  la  viande,  et 
il  montre  qu'il  est  permis  de  tuer  les  animaux  destines  k  la  nour- 
riture  de  Thomme  (p.  63)  *.  Quelques  personnes  —  dip  —  ont  cit4 
les  paroles  de  Juda  (xliv,  30) :  «  son  &me  est  attach^e  k  son  kme  », 
comme  preuve  k  Tappui  de  la  doctrine  (platonicienne)  qui  admet 
qu'i  Torigine,  Vkme  est  divis^e  en  deux  moiti^s,  qui  s'unissent 
entre  elles  quand  elles  se  rencontrent.  Samuel  combat  cette  opi- 
nion par  des  arguments  ex^g^tiques  et  philosophiques  (p.  79). 
Dans  les  paroles  du  verset  xlviii,  19,  Samuel  voit  une  allusion 
au  miracle  op^r^  par  Josud,  de  la  tribu  d'Ephraim,  en  arr^tant  le 
soleil.  A  cette  occasion,  il  refute  les  objections  faites  par  quelques 
personnes  contre  ce  miracle  —  "^bn  Dip  idsk  npn  —  et,  en  m^me 
temps,  il  repousse  les  tentatives  faites  par  certains  apologistes 
de  la  Bible  pour  concilier  ce  miracle  avec  les  lois  de  la  nature 
(p.  130)  *.  II  y  en  a  qui  objectent  contre  la  signification  messia- 
nique  donn^e  au  mot  nb'^tt)  (xlix,  10)  le  fait  que  la  maison  de  David 
ne  continue  pas  k  fleurir  jusqu'i  Tarriv^e  du  Messie ;  Samuel  re- 
fute cette  objection  (p.  141). 

W.  Bacher. 

(A  sidvre.) 

*  n  dit  quMl  Iraitera  ce  sujet  dans  le  commentaire  sur  Deut.,  xii,  20^ 

*  Contre  les  uns,  il  fait  valoir  la  toute-puissance  du  Cr^atcur,  aux  autres  il  ob- 
jecle  que  le  miracle  affaibli  ne  peut  plus  servir  pour  accr^diter  la  mission  de  Josue : 
car,  si  le  signe  du  proph^te  —  "^aibK  ti^y  —  ^tait  conforme  aux  lois  de  la  nature  et 
ne  depassail  pas  les  forces  de  I'homme,  il  ne  pourrait  pas  inspirer  la  conviction  qu'on 
vcut  porter  dans  les  esprits.  Sur  Topinion  de  Samuel  ibn  Hofni  relative  anx  mir^ 
cles,  voir  Touvrage  de  M.  Harkavy,  p.  2. 
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PETITS  PROBLfiMES 

(DBUXUiMB  SJiRlB) 
I 

Le  texte  h^breu  du  livre  d'Esther  affirme,  dans  deux  endroits 
diflKrents  que  le  mot  niB  qui  fournit  le  nom  de  la  ftte  de  Purim 
(D-n^,  D'ns,  IX,  26)  est  T^quivalent  de  bnii,  «  sort  »  (wsi  nns 
bnii?,  ibidem,  iii,  1,  ix,  24).  Cette  affirmation,  admise  de  con- 
flance  pendant  de  longs  si6cles,  a  ^t^  r^voqu^e  en  doute  pour  la 
premiere  fois,  en  1837,  par  Jos.  von  Hammer,  qui  avait  ^mis  la 
conjecture  que  Purim  6tait  le  Furdian  des  Perses.  Vers  le  m6me 
temps,  M.  Paul  de  Lagarde  avait  eu  la  m^me  id^e,  qu*il  avait  trou- 
y6e  ind^pendamment  de  v.  H.  et  qu'il  avait  appuy^e  sur  un  cer- 
tain nombre  de  preuves.  M.  de  L.  est  revenu  tout  r^cemment  k  la 
question  dans  une  int^ressante  monographie.  II  rappelle  d*abord 
les  formes  grecques  du  mot  de  Dnie,  qui  sont,  d'une  part,  <ppoop«f, 
fpowpaitt,  avec  fp  au  commencement;  d'autre  part,  fowpiiaw,  ^oopeia  et 
probablement  foupdaia.  Cela  le  conduit  k  des  transcriptions  firnnnD 
et  jmniD,  qui  ont  des  formes  aram^ennes.  II  remarque  ensuite  qu'il 
serait  impossible  de  prouver,  comme  on  le  suppose  d'apr^s  le  texte 
h^breu,  que,  soit  en  persan,  soit  dans  une  autre  langue  de  ces  ni- 
gions,  n^B  signifie  le  sort.  Comme  T^v^nement  se  passe  sur  le  ter- 
ritoire  perse,  M.  de  L.  est  d'avis  que  Purim  doit  ^tre  la  f6te  perse 
des  Frohardn^  itninnD,  c'est-^i-dire  des  Fervers  ou  Ames  des 
hommes  pieux  de  Tantiquit^,  Uie  qui  se  c^l^brait  dans  le  mois  de 
Farvardigan,  le  premier  de  Tann^e  perse*.  Cette  interpretation  se 

*  Ce  r^um^  est  emprunt^  an  compie  rendu  pam  daos  le  dernier  nam^ro  de  la 
B»vu9f  137.  Je  n'ai  pas  sous  les  yeux  le  M^moire  deM.de  Lagarde. 

T.  XV,  N»  30.  19 
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heurte  k  deux  difflculWs-  des  plus  graves.  En  premier  lieu,  Talt^ 
ration  par  les  Juifs  d*une  fdte  paYenne  consacr^  aux  tnAnes  en 
une  f^te  commemorative  de  la  revocation  d'un  edit  d*extermina- 
tion  lance  centre  eax,  est  au  plus  haut  degre  improbable.  Puis,  on 
ne  Yoit  nullement  la  necessite  pour  Pauteur  d'inventer  une  etymo- 
logie  fantaisiste  aussi  particuliere.  Un  mediocre  connaisseur  de 
Thebreu  en  aurait  trouve  une  explication  plus  vraisemblable,  par 
exemple,  celle-ci :  ^bTan       n««     fimD  rrb«n  fi'^Ts-'b  nfinp  p  by 
iwrr  nMrw  nfc<,  etc.  (ix,  26).  De  plus,  11  semble  extraordinaire  que 
les  traducteurs  grecs  d'Alexandrie,  qui  sontde  repoque  romaine, 
aient  connu  la  forme  plus  exacte  du  nom  depuis  longtemps  altere 
par  les  Juifs  de  la  Palestine.  Enfin,  en  admettant  m^me  reiision 
de  *i  et  rt,  le  mot  persan  'J^^n5^^nD  ne  pent  donner  en  hebreu  que 
fyitj  dont  le  pluriel  doit  6tre  fi-^ansiD,  k  Tinstar  de  d-^snntttiK, 
fi'^3Dnn«nN,  de  khsathrapdn^  khsairdn^  pluriels  pris  pour  des  sin- 
guliers.  Enfin,  temoin  les  formes  perses  que  je  viens  de  mention- 
ner,  la  forme  meme  de  ^finmns  n'a  pas  pu  etre  connue  de  Tauteur 
du  livre  d*Estlier.  De  son  temps,  on  pronongait  uniquement  Fra^ 
varlian  ou  Fravardian,  Ce  qui  eAt  donne  tout  au  plus  fi'^snmD  ou 
D'^anmD.  Ces  diverses  raisons  nous  conduisent  i  chercher  dans  une 
autre  voie.  Les  transcriptions  grecques  ne  sauraient  pretendre  A 
la  moindre  autorite  en  face  de  la  forme  hebraique.  En  transcri- 
vant  fi'^niB  par  ^po^p*'  ou  9poupttta,  les  traducteurs  qui  faisaient 
d*Haman  un  Macedonien  ont  simplement  opere  un  rapproche- 
ment avec  le  mot  grec  9powp«,  «  sentinelle,  garde  ».  Des  copistes 
posterieurs,  ayant  dans  la  bouche  le  nom  populaire  Purim^  ont 
corrige  <p<fup|iai«,  d'oii  la  corruption  <poup&iwt  et  foupSux.  Mais  Torigine 
persane  ecartee,  il  reste  k  savoir  dans  quelle  langue  le  mot  *i^b  si- 
gnifie  sort.  Comme  Tauteur  s*attache  k  expliquer  le  nom  d  une 
f6te  juive,  il  n'existe  pas  une  ombre  de  raison  pour  chercher  ce 
mot  en  dehors  de  la  langue  populaire  des  Juifs  de  Palestine,  et 
cette  langue  ne  pent  gu^re  etre  autre  chose  que  I'arameen.  Si  Ton 
objecte  que  les  lexiques  arameens  ne  constatent  pas  une  significa- 
tion pareille  pour  le  vocable  rapporte  par  Tauteur  hebreu,  la 
reponse  n'est  pas  difficile  k  donner  :  I'absence  d'un  mot  dans  les 
dialectes  posterieurs  ne  prouve  aucunement  qu'il  n'ait  pas  existe 
dans  la  langue  anterieure.  On  salt,  du  reste,  combien  notre  con- 
naissance  de  Tarameen  ancien  est  imparfaite.  Pourquoi  done  ne 
croirait-on  pas  sur  parole  un  auteur  desinteresse  dont  Taram^en 
a  certainement  ete  la  langue  maternelle  ? 

II  y  a  plus,  la  presomption  favorable  k  Tafflrmation  du  livre 
d'Esther  est  corroboree  par  un  fait  linguistique  des  plus  remsur- 
quables.  Le  mot  qui  designe  ordinairement  le  sort  en  arameen  et 
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en  h^bfeu  post^rieur,  mdb.  o-*&,  ne  saurait  6tre  fi^par^  da  tal- 
mudique  mo*^,  qui  signifie,  d'apr^s  les  uns,  a  motte  de  terre  d'a- 
prfts  les  autres,  «  fragment  de  pierre  Pour  le  fond,  on  peut  rap- 
procher  Th^breu  ancien  bnia,  «  sort »,  et  Tarabe  bna,  br\^,  « terrain 
pierreux  et  dur  »;  pour  la  derivation,  on  pense  involontairement 
k  la  racine  did  =  "pD,  «  broyer,  s^parer,  disperser  ».  D'un  autre 
c6i6y  ViA6e  de  fraction  et  de  part  reside  dans  les  nombreux  sy- 
nonymes  de  «  sort ».  Comparez  Th^breu  pbn  et  nj^  et  IMthiopien 
nbD55  (de.bos,  «  divisqr  »).  Quelquefois  c'est  Tid^e  d'objet  Jetit  et 
menu  qui  s'y  fait  jour.  Ainsi  Th^breu  do^,  «  sortilege  »,  et  I'a- 
rabe  ftgpp,  «  sort,  lot,  part » (de  dop,  «  partager,  diviser  »),  est  pa- 
raU61e  it  raram^en-h^breu  fcwop,  dop,  «  6clat,  copeau,  f<5tu  ».  Plus 
firappant  est  encore  Taram^en  Na7?,  «  sort,  lot »,  compart  k 
Tarabe  «  sable  fin  »,  formant  groupe  avec  t^^y,  «  f^tu,  petite 
fnantit^  ».  Ges  comparaisons  sufflsent  d  ^tablir  que  dans  les  Ian- 
goes  Sf^mitiqoes  la  conception  du  sort  se  rattache  k  celle  de  fraction 
et  ia  petits  objets  du  r^gne  v^g^tal  ou  mineral.  Or,  Taram^en 
talmudii^Qe  fait  souvent  usage  du  terme  fi^n^-iD,  «  petite  quantity, 
peu»,  qui  vient,  sans  aucun  doute,  de  la  racine  «  broyer, 
rendre  menu,  rdduire  en  miettes  »,  qui  a  produit  le  nom  I'mno 
ou  m*T^nD,  «  pettts  debris,  miettes  ».  La  forme  masculine  tnt  est 
employee  au  sens  de  «  moins  ».  Qu'y  aurait*il  d'^tonnant  que  le 
substantif  masculin  an^D,  «  petite  quantity  ou  fraction  »,  eut  (?ga- 
lement  exists  dans  la  langue  courante  de  I'auteur  du  livre  d*Es- 
ther  avec  la  signification  si  procbe  de  «c  sort  »  ?  Rien  n'oblige  k 
supj^oser  que  la  loi  s^matologique  qui  domine  tant  de  racines 
analogues  sur  toute  r^tendue  de^  langues  s^mitiques  ait  dii  se 
trouver  en  d^faut  au  sujet  du  mot  *inD ;  et,  puisque  Tauteur  qui 
Temploie  lui  attribue  formellement  le  sens  de  «  sort  »,  le  plus 
simple  est  d^admettre  son  assertion. 

Un  mot  pour  finir.  L'origine  aram^enne  de  mD=fcn^^t  se  montre 
i6}k  dans  la  yocalisation,  qui  a  son  analogie  dans  les  mots  tels  que 
«a?ia,  «  foss6  »,  Nm,  «  ^lan  »,  txy\p,  «  froid  »  (Voyez  Duval,  Traits 
de  grammaire  syriaque,  p.  212),  qui  viennent  des  racines  ana,  w, 
*inp.  En  h^breu  classique,  on  aurait  prononc6  nb,  de  m^me  qu'on 
dit  ai,  tb,  I'p.  A  T^poque  oil  le  livre  d'Esther  fut  dcrit,  les  savants 
eux-m^es  maniaient  tr^s  difficilement  la  langue  ancienne  et 
dtaient  d^j^  p^n^tr^s  du  g^nie  aramden. 

Concluons  :  le  nom  de  la  f6te  de  Purim  a  une  origine  jud^o- 
aram^enne.  II  signifie  «  f6le  des  sorts  ».  Ce  sens  est  fondamental, 
car  il  explique  le  trait  le  plus  caract^ristique  de  la  f6te,  renvoi  de 
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dons  r^ciproques  ou  ni::D,  ainsi  que  des  dons  gracieax  (msra)  aux 
indigents.  C*est  le  fruit  de  Tassociation  si  natorelle  de  Vnia  et 


II 

UN  MOT  HfPGRTAKT  DANS  L^INSCRIPTION  PH^NIGIENNB  DB  TABNIT  ^ 


En  entendant  la  lecture  du  texte  ph^nicien  que  M.  Renan  a  faite 
i  cette  acad^mie  et  k  la  Soci^t^  asiatique,  le  2  du  mois  courant,  il 
m'est  venu  une  id^e  qui  m'a  paru  ^tre  de  nature,  non  seulement 
k  (^clairpir  le  passage  difficile  signal^  par  le  savant  acad^micien, 
mais  aussi  k  trancher  une  question  chronologique  sur  laquelle 
Fopinion  des  historiens  est  rest^e  tr6s  divis^e  jusqu'i  ce  jour.  J'ai 
£ait  part  de  ma  conjecture  k  M.  Renan,  puis  k  M.  Masp^ro,  qui  a 
bien  voulu  Findiquer  sommairement  dans  la  derni^re  s^nce  de 
TAcad^mie.  Je  demande  maintenant  la  permission  de  Texposer 
devant  vous  avec  les  quelques  d^veloppements  qui  sont  n^ces- 
saires  k  Tintelligence  du  passage  ph^nicien  en  question. 

Le  roi  d^ftint  adjure  tout  le  monde  de  respecter  le  sarcophage 
qui  contientses  d^pouilles  mortelles  et  de  ne  pas  troubler  son  repos 
^ternel  dans  le  but  d*y  chercher  des  objets  *d*or  et  d'argent  ou 
d'autres  objets  de  valeur.  II  s*exprime  ainsi  qu*il  suit,  d*apr6s  la 
division  des  mots  g^n^ralement  adopts : 

rhn  n«n  fiitt  ten  f^n  "j^n^  •»«  tjo^  ibn«  -^^  s  ^nnn 

Les  deux  premiers  mots  sont  clairs ;  ils  signifient :  a  ne  me  d^ 
range  pas  x> ;  les  cinq  derniers  sont  traduits  par :  «  moi  seul  je  suis 
couch^  dans  ce  cercueil ce  qui  est  ^galement  assez  satisfaisant. 
Les  dix  mots  interm^diaires  forment  une  phrase  incidente  debu- 
tant par  la  particule  5,  «  car  » ;  puis  viennent  trois  groupes 
de  trois  mots  chacun,  oil  se  trouvent  deux  mots  obscurs  que 
nous  exprimons  provisoirement  par  a;  et  y ;  on  a  ainsi :  «  il  n'y  a 
pas  de  X  argent,  il  n'y  a  pas  de  x  or,  ni  aucuns  tr^sors  y. »  Pour 
determiner  le  sens  de  a?,  on  a  eu  recours  k  la  phrase  analogue  de 
rinscription  d'Eschmounazar  :  d3tt  p  d«  d  D3n  p  ^pa*^  bin, 
traduite  habituellement  par  :  c  St  qu*il  ne  cherche  pas  auprte  de 

1  Article  lu  &  TAcad^ie  des  Inscriptions  et  B^es-Lettres. 
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nous  des  tr^sors,  car  il  n'y  a  pas  aupr^s  de  nous  des  tr^sors  », 
et  on  en  a  conclu  que  le  1  final  de  ibn^^  [^tait,  ainsi  qae  celui  de 
*\x  le  suffixe  possessif  de  la  1^®  personne  du  pluriel.  Ceci  admis, 
on  a  pens^  que  le  ph^nicien  ibiK  pourrait  bien  ^tre  identique  k 
rMbreu  i3bis«,  «  aupr^s  de  nous  ».  L'invraisemblance  de  cette 
conjecture  est  facile  &  prouver.  D'abord,  la  racine  est 
commune  k  la  plupart  des  langues  s^mitiques,  de  sorte  que  le 
changement  de  n  en  en  ph^nicien  est  absolument  inadmis- 
sible. Puis,  Temploi  du  suffixe  pluriel  «  nous  »  entre  deux  termes 
qui  se  rapportent  k  la  premiere  personne  du  singulier  est  peu 
probable.  Enfin,  dans  la  particule  compar^e  p,  le  noiin,  loin  de 
marquer  la  personne  pluriel,  contient  plutdt  le  suffixe  de  la 
3*  personne  singulier,  35,  et  le  sens  de  la  phrase  pr^cit^e  est : 
«  Et  qu'il  ne  chercUe  pas  en  lui  (dans  le  sarcophage)  des  tr^sors, 
car  ii  n'y  a  pas  li,  en  lui,  des  tr^sors.  »  L'adverbe  D©,  «  Ik  »,  met 
hors  de*  doute  la  nature  du  suffixe.  Comme  I'emploi  du  suffixe 
de  la  3®  personne  ne  cadre  nullement  avec  le  contexte  de  notre 
passage*  les  chances  que  le  "j  de  "jbn^  soit  un  suffixe  restent  bien 
infimes  et  ne  m^nent  k  aucune  explication  tant  soit  peu  satis- 
faisante. 

La  difficult^  est  bien  moindre  quand  on  envisage  notre  phrase 
en  elle-m^me,  sans  vouloir  lui  imposer  une  conformity  minutieuse 
avec  celle  d'Eschmounazar.  L'analogie  g^ndrale  suffit  k  faire  voir 
qu'il  s'agit  d'objets  qu'on  s'attendait  k  trouver  dans  le  sarcophage. 
Comme  de  raison,  les  objets  d^argent  et  d*or  mentionn^s  dans 
notre  texte,  ainsi  que  les  tr^sors  mentionn^s  dans  les  deux  textes 
en  m^me  temps,  doivent  designer,  non  des  valeurs  brutes,  mais 
des  objets  fabriqu^s  et  ayant  une  destination  fun^raire,  comme  des 
figurines  et  des  amulettes  ayant  pour  but  de  prot^ger  le  mort  centre 
les  attaques  des  demons  infernaux,  ou  bien  encore  des  pendants 
d'oreilles  et  des  bracelets  qui  servent  k  parer  le  corps.  La  seconde 
espftce,  celle  des  parures  profanes,  est  visiblement  r^sum^e  par 
Texpression  t3373  bD,  «  toute  esp^ce  de  tr^sors.  »  La  premiere  es- 
p^ce,  celle  qui  a  un  caract^re  sacr^,  doit  aussi  avoir  son  expression 
adequate  dans  le  terme  ^bi^,  lequel,  par  sa  forme  seule,  se  fait 
d^j^  connaltre  comme  un  mot  non  ph^nicien,  et,  ^tant  donn^  que 
ni  r^gyptien  ni  les  autres  langues  s^mitiques  ne  possMent  rien  de 
pareil,  il  ne  reste  qu'k  s'adresser  k  la  langue  grecque.  Or,  cette 
langue  nous  foumit  le  mot  pour  figurine  que  nous  avons  ^t^  amen^ 
k  supposer  dans  ibn«,  savoir  :  tiSw^v.  La  transcription  est  aussi 
e%acte  que  possible,  quand  on  tient  compte  de  ce  que  I'alphabet  phd- 
nioien  omet  ordinairement  d'exprimer  les  voyelles  au  milieu  du 
mot.  L'identiQcation  de  oes  mots  me  paralt  done  k  peu  pr^s  cortaiae, 
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Le  parall^lisme  de  diw  fait  voir,  en  outre,  que  "j^^tk  est  au  plmiel, 
naturellement  k  T^tat  construit :  abhw.  Le  sens  de  Tensemble  ne 
laisse  rien  k  d^sirer,  malgr^  Tobscurit^  du  dernier  mot :  «  Ne  me 
derange  pas,  car  il  n'y  a  ni  idoles  d'argent  ni  idoles  d'or,  ni  aucun 
autre  tr^sor.  »  Peut^tre  fera-t-on  bien  de  lire  le  mot  saivant 
nw73,  «  de  roi  »,  et  on  obtiendra  ainsi  un  sens  tr6s  convenable  :  il 
s*agirait  d'objets  pr^cieux  dont  on  parait  les  rois.  Mais,  quoi  qu'il 
en  soit  de  ce  dernier  terme,  d6s  que  Ton  reconnait  la  vraie  nature 
du  mot  ibnK,  la  signification  de  la  phrase  incidente  est  aussi  claire 
que  possible. 

Voili  le  probl^me  philologique  presque  entiferement  r^solu.  Au 
•point  de  vue  de  I'histoire,  ce  r^sultat  ne  manque  pas  non  plus 
d'une  certaine  importance.  On  ^tait  tellement  habitu^  k  consi- 
d^rer  la  dynastie  d'Eschmounazar  I®**  comme  contemporaine  des 
Ach^mdnides,  que  Topinion  de  M.  Clermont- Ganneau  ♦  d'apr^ 
laquelle  la  dynastie  pr^cit^e  appartenait  k  T^poque  ptol^tnaique, 
m'avait  paru,  sinon  impossible,  du  moins  fort  peu  probable.  L'exis- 
tence  du  mot  grec  etSco^ov  =  ibn«  dans  le  texte  de  Tabnit  montre 
jusqu'^i  r^vidence  que  ce  savant  et  sagace  archdologue  a  devin^ 
juste.  Les  deux  inscriptions  fun^raires  de  Sidon  proviennent  des 
membres  de  la  dynastie  philhell^ne  qui  doit  son  origine  soit  k 
Alexandre  m^me,  qui  fut  re^u  k  Sidon  comme  un  sauveur,  soit 
k  Tun  de  ses  successeurs  imm^diats.  II  y  a  lieu  d'esp^rer  que 
M.  Clermont-Ganneau  consacrera  bient6t  une  ^tude  sp^ciale  et 
approfondie  k  cette  int^ressante  dynastie  qu'il  a  4it6  le  premier  k 
fixer  chronologiquement  et  dont  il  a  indiqu^  le  classement  som- 
maire  dans  plusieurs  de  ses  Merits.  Depuis  la  mort  de  Tennis  et  la 
destruction  de  Sidon  par  Artaxerx6s  Ochus  jusqu'S  Textinction 
de  la  dynastie  nationale,  Thistoire  a  enregistr^  plusieurs  noms 
dont  nous  ignorons  Tordre  de  succession  et  T^poque  exacte; 
M.  Clermont-Ganneau,  j'en  suis  sur  k  Tavance,  y  apportera  la 
lumi^re  qui  nous  manque  encore.  Chose  curieuse,  la  d^couverte 
du  nouveau  tpxte  a  donn^  lieu  k  un  nouveau  point  d'interroga- 
tion.  Je  me  demande  si  le  Tabnit  du  recent  monument  est  r^lle- 
ment  le  fils  d'Eschmounazar  ou  bien  s'il  n'est  pas  plutdt  le 
flls  et  successeur  d'Eschmounazar  II,  qui  aurait  port^  le  nom  de 
son  grand-p^re.  De  cette  sorte,  la  s^rie  documents  de  la  derni^re 
dynastie  sidonienne  serait :  Eschmounazar  I**,  Tabnit  I•^  Escbmou- 
nazar  II,  Tabnit  IL  Aucune  difficulty  s^rieuse  ne  me  parait  s'op- 
poser  k  cette  mani^re  de  voir.  J'ai  expose  ailleurs  pourquoi,  con- 
trairement  k  Tid^e  ^mise  par  plusieurs  interpr^tes,  je  crois  que 
Eschmounazar  a  exerc^  un  gouvernement  effectif  pendant  14  ans, 
et  qu'il  n'a  associ^  sa  m6re  qxx'k  Teatreprise  relative  aux  cons- 
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tractions  des  temples,  honneur  qui  lui  ^tait  d6  grftce  k  sa  qualiW 
de  pr^tresse  d'Astart^.  Rien  nindique  non  plus,  suivant  moi, 
qu'Eschmounazar.II  soil  mort  sans  h^ritier,  ainsi  que  quelques- 
uns  ont  cru  pouvoir  raffirmer.  II  se  peut  done  que  Thabitant 
du  nouveau  sarcophage  ait  ^t^,  comrae  )e  viens  de  le  dire,  non 
le  p^re,  mais  le  flls  d'Eschmounazar  II.  6tant  pr^tre  d'AstarW, 
Tabnit  II  a  pu  se  contenter  d'administrer  les  temples  construits 
par  son  p6re,  sans  en  fonder  de  nouveaux.  A  plus  forte  raison 
a-t-il  dii  s'abstenir  de  tout  r61e  politique  qui  eflt  pu  offusquer 
son  puissant  suzerain  d'6gypte.  On  comprend  ainsi  qu^  notre 
inscription  n'attribue  k  Tabnit  aucun  acte  remarquable.  L'ins- 
cription  elle-m6me,  par  sa  bri^vet^  extraordinaire  comme  par  sa 
tenue  n^glig^e,  semble  annoncer  Tagoniede  la  langue  ph^nicienne 
k  la  oour  de  Sidon.  Enfin,  la  presence  indubitable  d'un  mot  grec 
dans  le  texte  de  Tabnit  pourrait  aussi  constituer  un  indice  en 
faveur  de  sa  modernity  relativement  k  Tinscription  d*Eschmou- 
nazar  IL  Mais  n'insistons  pas,  quel  que  soit  le  r^sultat  final  de 
Tenqu^te  que  je  reclame,  elle  ne  laisse  pas  de  m^riter  I'attention 
des  historiens^ 

J.  Hal6vy. 


TR0I8  INSCBIPTIONS  HfiBKAIQUES  DE  MANTES* 

En  fouillant  le  sol  pour  les  fondations  d*une  malson,  k  Mantes, 
M.  Grave,  pharmaclen a  d^couvert  trois  tr^s  grandes  dalles  en 
pierre,  couvertes  d'inscriptions  h^braiques,  ainsi  congues  : 

NO  1. 

'*inn  nw«  d  Tin  'nr^n  na 

'  Je  profile  de  roccasion  pour  exprimer  mes  pins  vifs  remerciements  k  r^minent 
directeur  du  Musde  Imperial  ottoman  de  TschinUi  Kieusk,  O.  Hamdy-Bey,  de  Ta- 
mabilit^  extraordinaire  avec  laquelle  il  m*a  facility  T^lude  des  monuments  confi^s  k 
sa  garde.  Artiste  exquis  et  patriote  ^clair6,  Hamdy-Bey  a  su  cr6er,  dans  le  court 
espace  de  quatre  ans,  deux  merveiUes  des  plus  admirables,  I'Bcole  des  beaux-arts  et 
le  Mus^e.  Grftce  k  son  zMe  et  a  sa  science,  ces  deux  institutions  n'auront  bientdt  rien 
4  envier  4  leurs  ain^s  de  P  Europe. 

*  Communication  faite  k  Tlnslitut  (Acad^mie  des  Inscriptions),  le  14  octobre  iSS7. 

t  Comma  son  confrere,  M.  Lacroix,  4  Mftcon,  Voir  Rnut^  t.  V,  p.  104. 
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t  Geci  est  la  st^le  du  tombeau  de  Ioet{e),  fiUe  de  Maltre  Hayim, 
femme  de  maltre  Hayim,  qui  est  all6e  au  Paradls  le  mardi  de  la  sec- 
tion wayaqheL  » 

La  pierre,  cass^e  au  milieu,  rupture  flgur^e  ici  par  le  trait  ver- 
tical, a  une  largeur  totale  de  1  m^tre  98  centimetres,  et  la  hauteur 
des  trois  lignes  du  texte  est  de  68  70  cm.,  sur  une  ^paisseur* 
de  12  k  14  cm. ;  les  lettres  ont  une  hauteur  de  pr^s  de  12  cm. 
Malheureusement,  quoique  la  pierre  ne  paraisse  pas  d(^fectueuse, 
il  manque  Tann^e  k  la  suite  du  quanti^me,  et  Ton  pent  seulement, 
par  comparaison  avec  les  documents  similaires,  Tattribuer  au 
XIII*  si^cle. 


a  Geci  est  la  st^e  de  maltre  Obadia,  fils  du  maltre  Elie,  qui  est  alle 
au  Paradis,  le  lundi.  de  la  section  wayki^  Tan  IX  du  comput  (sous- 
entendu  petit,  =  5009).  » 

La  lecture  hebdomadaire  sabbatique  wayhi  correspond  au 
16  t^bet,  soit  le  mardi  11  t^bet  =  28  d^cembre  1248. 

Cette  pierre,  ^galement  fendue  au  milieu,  est  un  pen  plus  fine 
que  la  premiere ;  elie  n'a  que  1  m.  75  cm.  en  largeur  totale  ;  la 
hauteur  de  Tensemble  est  de  15  cm.,  et  les  lettres  n'ont  que  8  cm. 
de  haut.  La  gravure  en  est  tr^s  soign(ie. 


No  3. 
tan  Db 


€  Geci  est  la  st^le  de  maltre  lebiel  Menahem  IIal6vi,  qui  est  all^  au 
Paradis,  le  mercredi  de  la  section  de  schemot.  Tan  LIII  du  comput.  » 

Le  sabbat  de  schemot  5053  correspondait  au  23  t^bet,  soit,  pour 
la  date  indiqude  ici,  20  tdbet  =  31  ddcembre  1292. 

La  dernlfere  lettre  de  la  2Migne  a  ^t<i  oassde;  c'est  la  flnale  "j, 
gj^e  k  rcconsfltuer  par  (e  texte  n"^  2, 


No  2. 
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La  pierre,  fendue  au  milieu,  comme  les  deux  pr^c^dentes,  a  une 
largeur  de  1  m.  50  cm.,  sur  une  hauteur  de  15  cm. 

Si  la  premiere  st^Ie  a  le  d^faut  d'etre  dat^e  imparfaitement,  elle 
offre,  par  contre,  un  nom  nouveau  dans  Tonomastique  juive  et 
dans  rhistoire  litt^raire  de  la  France  au  moyen  Age  :  celui  de 
la  d^funte,  qui  constitue  le  dernier  mot  de  la  ligne  1  :  (Nto^r, 
qu'il  faut  lire  loete,  nom  qui  ne  se  trouve  ni^dans  le  Dicti07inaire 
historiqiie  de  Vancien  langage  frangais^  de  Lacurne  de  Sainte- 
Palaye,  ni  dans  Toeuvre  analogue  de  son  successeur  contempo- 
rain,  M.  Fr6d.  Godefroy.  La  derni^re  lettre  de  ce  mot,  sans  doute 
un  K,  a  disparu  par  la  cassure  de  la  pierre. 

D'aprfts  le  Livre  de  la  taille  de  Paris  pour  Tan  1292,  public  en 
1831,  d*apr6s  un  ms.  des  Archives  nationales  *,  on  a  pu  reconsti- 
tuer  une  longue  sdrie  de  noms  propres  pour  cette  ^poque;  or  parmi 
eux,  k  c6t6  de  noms  de  femme  tels  que  Bele-Assez,  Bone,  Belete, 
etc.,  on  trouve  deux  fois  le  nom  de  Joie  :'  P  Joie  la  farinifere, 
veuve ;  2**  Joie,  femme  Vivant  Caro.  Cette  derni6re  porte  pr6cis6- 
ment  le  nom  de  la  d^funte  qui  figure  sur  notre  st^le  1,  si  Ton 
observe  que  le  mot  Hayim  a  pour  Equivalent  frangais  le  nom  VU 
vant,  et  que  Ton  suppose  que  le  mot  Joie  a  dA  avoir  pour  dimi- 
nutif  Joete,  comme  Belete  est  le  diminutif  de  Bele*.  Le  nom  de 
Joie  Ecrit  rr^w^,  comme  on  le  retrouve  sur  une  inscription  h6- 
braique  du  musde  municipal  Carnavalet  k  Paris  ^  et  sur  une  autre 
k  Ma^con*,  paralt  ^tre  en  quelque  sorte  le  f^minin  de  Joiant  ou 
loanf  ,  donn6  par  M,  Godefroy  comme  un  synonyme  de  Joconde. 
D'autre  part,  comme  la  femme  Vivant  a  pay6  encore  Timpfit,  k 
Paris,  en  1296,  c*est  vers  la  fin  du  xiii**  si6cle  qu'elle  a  da  Emigrer 
de  Paris  k  Mantes,  oil  elle  est  d^c^d^e. 

L*ensemble  pent  servir  de  complt^ment  au  travail  de  M.  de  Long- 
pErier  sur  ce  point,  dont  la  grande  st^le  carr^e  de  Limay  forme  le 
sujet  capital.  11  a  restituE  k  ce  texte  sa  veritable  date  17  mars  1243 
(non  1101,  comme  des  hisloriens  de  Tarrondissement  de  Mantes 
I'avaient  suppose  k  tort  jusque-lA).  En  joignant  k  celle-ci  les  trois 
stales  qui  viennent  d'etre  d^couvertes  et  la  pierre  similaire  trou- 

>  Voir  Part,  de  M.  Isid.  Loeb,  RdU  des  Juifs  de  Paris  en  Rwue^  1880, 1. 1, 
pp.  61-71. 

>  Toutefois,  M.  Ars^ne  Darmestelcr,  k  qui  nous  avons  soumis  notr^  lecture,  ne 
partage  pas  noire  avis  en  ce  qui  concerne  le  mot  J3K1^ ;  «u  lieu  de  la  demi^re  lettre 
de  ce  mot  que  nous  lisons  S3i  il  propose  les  deux  lettres  T1>  ce  qui  donnerait  le  mot 
(K]T1fit1^,  ayant'Uu  sens  fort  plausible,  celui  de  Joyeuie. 

>  Elle  forme  le  n<»  V  dans  la  serie  publiee  par  feu  de  Longp^rier  dans  Journal  da 
savanti,  1874,  p.  653 ;  Edition  des  (Buvres  de  Longp^rier,  par  M.  Soblumberger, 
t.  VI.  p.  112. 

4  Vpir  Iijd.  tocb,  Jfevne^  t.  V,  p,  106. 
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y^e  ^galement  k  Limay  il  y  a  bientdt  vingt  ans,  et  conserv^e 
maintenantau  Mus(^  des  AntiquiWs  de  Saint-Germain  *,  on  a  des 
textes  formels  relatifs  k  la  presence  des  Juifs  dans  ce  canton  aux 
xiii<*  et  XIV®  si^cles,  corrobor^e  par  la  mention  d'une  scola  des 
Juifs  et  d*une  rue  de  la  Juiverie  sur  un  vieux  plan  de  Mantes,  pu- 
blic par  M.  Grave,  dans  sa  Chronique  de  Mantes  (1883,  in-8®, 
pp.  221  et  262-3J. 

Parlant  de  la  pierre  de  Limay  (qui  mesure  1  m.  15  c.  de  lon- 
gueur), M.  de  Longp^rier  dit  que  «  ses  dimensions  sont  extraor- 
dinaires  ».  Qu'aurait-il  dit  k  la  vue  des  pier  res  de  Mantes,  dont  le 
n»  1  a  pr6s  de  deux  mfetres  1  II  avail  def»lor6  la  degradation  de  la 
mdme  pierre  de  Limay,  «  en  sorte,  disait-il,  que  la  surface  ex- 
foli^e  ne  laisse  plus,  en  divers  en  droits,  apercevoir  que  des  traces 
de  caract^res  ».  Nous  devons  rassurer  les  amateurs  de  ces  monu- 
ments et  dire  que  la  pierre  a  ^t^  restaur^e  il  y  a  un  an  et  demi ;  k 
peine  quelques  lettres  d'un  mot  de  la  deuxi^me  ligne  manquent- 
elles  dans  le  texte,  heureusement  public  en  entier  par  cet  arch^o- 
logue.  Finalement,  le  voeu  litt^raire  formula  k  ce  propos  par  M,  de 
Longp^rier^,  de  publier  un  tableau  des  sections  hebdomadaires  de 
la  Bible  en  concordance  avec  les  quanti^mes  mensuels,  a  ^t6  rea- 
lise par  M.  Isid.  Loeb  en  1886  *  :  ce  qui  a  permis  de  determiner 
la  date  des  trois  stales  en  question  ici. 

Moiss  Schwab. 


EXPULSION  DES  JUIFS  DE  SALINS  ET  BRACON 

EN  1374 

Voici  une  pifece  assez  curieuse,  elle  se  trouve  aux  archives  du 
d^partement  du  Doubs,  et  est  cot^e  B  404.  C'est  un  acte  dat6  de 
Salins,  24  septembre  1374,  par  lequel  les  recteurs  des  ^glises  de 
Salins  demandent  k  dame  Marguerite,  fille  du  feu  roi  de  France, 
comtesse  de  Flandres,  d'Artois  et  de  Bourgogne,  seigneur  de  Sa- 

»  Sef>u9,  1884,  t.  VIIT,  p.  138. 

*  Edition  de  ses  OBavres,  ib,  p.  129. 

8  Voir  son  srticle  Jt^e,  i,  VI,  p.  250-267. 

*  TabUs  du  calendrier  juif: 
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lins,  d'expolser  de  Salins  et  du  bourg  de  Bracon  les  Juifs  qui  y 
demeurent.  Quel  crime  ont-ils  commis  ?  Absolument  aucun,  que 
Ton  sache,  seuleraent  leur  contact  est  «  f^tide  et  immonde  »,  et  il 
faut  bien  purger  la  soci^t^  chr^tienne  de  la  presence  de  ces  Juifs 
«  Yils  et  perfldes  »  (perfide  s'applique  k  leur  religion),  afin  qu'elle 
ne  soit  pas  «  souill^e  par  leur  sdjour  et  leur  fr^quentation  ».  Ces 
bons  cur^s  et  prieurs  (ils  sont  de  leur  temps)  ont  fait  cela  proba- 
blement  pour  prouver  k  la  postdrit^  que  les  Juifs  insullaient  les 
Chretiens,  mais  que  les  chrdtiens  les  traitaient  toujours  avec  une 
exquise  urbanity.;  que  les  Juifs  sont  exclusifs  et  intol^rants,  tan- 
dis  que  les  Ariens  ! . .  •  Ce  qui  est  int^ressant,  c'est  la  recompense 
offerte  k  la  comtesse  :  cinq  messes  dans  telle  ^glise,  quatre  messes 
dans  telle  autre,  du  vivant  de  la  comtesse  ;  messe  perp^tuelle,  en- 
suite,  k  Tanniversalre  de  sa  mort.  Le  tout  soigneusement  compt^ 
et  stipule  et  rev6tu  des  sceaux  des  signataires.  La  comtesse  ac- 
cueillit  le  yobu  qui  lui  etait  adress^.  Yoici  le  texte  de  la  pi^ce  : 

Per  bas  litteras  cunctis  tarn  presentibus  quam  futuris  innotescat 
quod  nos  rectores  singularum  ecclesiarum  de  Salino^  videlicei  pre- 
positus  et  capitulum  ecclesie  beati  Anatbolii,  capitulum  sancti  Mi- 
cbaelis,  capitulum  sancti  Mauricll,  curatus  ecclesie  sancti  Anatbolii 
predict!,  curatus  beate  Marie  semper  yirginis,  curatus  beati  lobannis, 
curatus  sancti  Mauricii,  prior  prioratus  beate  Marie  Magdalene,  prior 
sancti  Nicbolay  et  conventus  Fratrum  minorum  de  Salino,  ac  ma* 
gister  bospilalis  sub  Bracone,  omnes  insimul  et  singuli  nostrum, 
acerbiori  cementes  mesticia  omnem  cetum  xpristianum  ville  seu 
burgorum  de  Salino  vilissimorum  et  perfidissimorum  ludeorum 
more  et  conversationis  contagione  poUutum,  qui,  utinam  tam  Ion- 
gevis  temporibus  in  societate  et  consortio  antedicti  cetus  xpistinni 
de  Salino  moram  seu  domicilia  non  fovissent,  ut  prodolor  numera- 
bilia  peccata  que  per  ipsorum  ludeorum  cum  xpristianis  mansionem 
et  conversationem  mutuas  perpetrata  fuisse  et  cotbidie  perpetrari  a 
fidelibus  xpristianis  piis  et  lacrlmosis  audiuntur  singultlbus,  non 
modo  facta,  sed  nec  eclam  excogitata  tam  nepbando  putamine  cons- 
titissent,  sanctissimo  fidei  nostre  xpistiane  zelo  prout  tenemur  ac- 
censi,  post,  multe  acerbitatls  mentium  nostrarum  et  singulorum 
nostrorum  pressuram,  ad  serenissimam  et  xpistianissimam  dominam 
nostram  dominam  Margueritam,  Regis  quondam  Francorum  filiam, 
comitissam  Flandrie,  Arthesii  et  Burgundie,  palatinamque  ac  do- 
•  minam  de  Salinis,  oculorum  nostrorum  et  singulorum  nostrorum 
aclebus,  lacessitis  vocibus,  tanquam  ad  nostrum  in  boc  verum  et 
solum  solamen,  fiducius  adcurentes,  ad  ipsius  domine  gratiam,  quam 
a  multis  expertam  temporibus  piissimam  novimus,  pro  parte  omnium 
et  singulorum,  preces  nostras  bumilimas  duximus  porrigendas,  qua- 
tinus  dignaretur  de  villa  sua  de  Salino  ac  de  burgo  suo  castri  sui  de 
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Bracooe  et  eorum  finibus  omnes  et  singulos  ludeos  et  ludeas  totaliter 
et  sine  quacunque  revoeatione  expellere.  Eidem  domine  nos  omnes 
et  singuli  supradicti,  pura  et  liberalissima  voluntate  nostra,  pro 
nobis  et  successoribus  nostris,  ipsos  ad  hoc  inquantum  possumus 
obligando,  promictentes  quod  hoc  casu  nos  omnes  et  singuli  nostrum 
in  ecclesia  sua,  pro  ipsius  domine  nostre  anime  remedio  et  salute, 
perpetuis  infallibiliter  temporibus,  semel  in  anno  celebrabimus 
unum  auniversarium  soUenne,  modo  et  tempore  inferius  declaratis, 
videlicet  quamdiu  ipsa  domlna  nostra  vitam  in  humanis  duxe- 
rit,  nos  prepositus  et  capitulum  sancli  Anatholii,  capilulum  beati 
Michaelis,  capitulum  beati  Mauricii  et  curatiis  bead  Anathoiii  pre- 
dicti,  quatuor  missas  sollennes  de  Spiritu  sancto  celebrabimus 
prima  die  sabbati  Adventus  Domini.  Item  nos  curatus  beate  Marie 
semper  yirginis,  curatus  beati  lohannis,  curatus  sancti  Mauricii, 
prior  prloratus  beate  Marie  Magdalene,  et  prior  prioratus  sancti 
Nichoiay,  eadem  die  sabbati,  quinque  missas  sollennes  de  Domina 
nostra,  beata  semper  virgine  celebrabimus.  Item  et  nos  Fratres  mi- 
nores  et  magister  hospitalis  sub  Bracone,  eadem  die  sabbati,  duas 
missas  solennes  de  Angelis  celebrabimus,  singuli  scilicet  et  quilibet 
nostrum  omnium  supradictorum  missam  suam,  ut  supra  tangitur, 
devote  in  ecclesia  sua  solenniter  celebrando.  Post  obitum  vero  dicte 
domine  nostre,  quilibet  et  singuli  nostrum  omnium  in  ecclesia  sua, 
prout  superius  Inserimur,  die  sui  obitus,  perpetuo  missam  de  Re- 
quiem devote  celebrabimus  solienniter  pro  eadem.  Hinc  est  quod 
antedicta  serenissima  et  xpistianissima  domina  comitissa,  mullo 
plus  nobis  in  huiusmodi  sancto  proposito,  de  expurganda  sancta 
xpistiana  concione  ville  de  Salinis  et  burgi  castri  sui  predicti  de 
Bracone  a  tam  fetido  et  immundo  ludeorum  consortio,  ferven^us 
anlmata,  bene  ponderans  et  advertens  ad  dicta  anniversaria  que  pro 
salute  anime  sue  ut  supra  dictum  est  promisimus  celebranda ;  sed 
et  magis  eciam  serenissime  mentis  sue  conceptibus,  cupiens  a  fide 
et  lege  xpistiana,  quas  totalibus  diligit  et  amplectitur  visceribus, 
omnem  ludaicam  perfidiam  et  aliam  immundiciam  procul  expellere, 
in  hiis  exaiidivit  nutu  gratissimo  preces  nostras,  ipsos  ludeos 
omnes  et  singalos  et  singulas  ludeas  ab  antedictis  villa  et  burgo 
suis  pro  nunc  et  imperpetuum  pro  s'e  et  heredibus  suis  irrevocabi- 
liter  expellendo,  prout  hoc  fide  constat  plenaria  per  ipsius  domine 
litteras  magni  sui  sigilli  robore  munitas  nobisque  manu  sua  propria 
tradltas  et  concessas.  Et  propterea,  nos  omnes  et  singuli  rectores  et 
alii  predicti,  videntes  et  diligencius  attendentes  antedictum  propo- 
situm  nostrum  de  pellendis  ipsis  ludeis  tam  graciose  et  cum  tam 
grato  et  celeri  effectu  per  dictam  dominam  nostram  nobis  cus  dictis 
litteris  suis  graciosis  super  hoc  concessum,  eidem  domine  nostre 
comitisse  nos  omnes  predicti  et  singuli,.  prout  supra  seriatim  et 
Bigillatim  nominamur,  promittimus  et  Juramus,  videlicet  quilibet 
nostrum  nomine  ecelesle  sue,  nos  et  ecclesiam  suam  quilibet  ad  hoc, 
Ut  potest,  itrictius  obligando,  antedicta  aoniyersaria  seu  misses  soh 
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lenneSt  prout  supra  tactum  et  declaratum  est,  pro  salute  et  remedio 
anime  antedicte  domine  nostre  affuturis  amodo  et  perpetuis  tempo- 
ribus,  quilibet  iu  dicta  ecclesia  sua,  ut  poterimus,  devocius  cele- 
brare,  sine  mterruptione,  dimissione  seu  infractione  quacunque,  Re- 
verendissimum  in  Xpristo  patrem  et  dominum  nostrum  dominum 
archiepiscopum  Bisuntinensem,  ut  carius  possumus,  deprecantes 
quat[inus]  nobis  omnibus  et  singulis,  in  tarn  sancto  et  honesto  pro 
fide  et  lege  xpistianis  proposito,  favorabiliter  et  cum  effectu  annuat, 
has  nostras  patentes  litteras  ad  firmiorem  eorum  efiectum  decreto  et 
auctoritate  suis  confirmando.  Quibus  nostris  paientibus  et  presen* 
tibus  litteris,  ut  perpetue  firmitatis  robur  obtineant,  nos  omnes  et 
singuli  predict!  nostra  et  singularum  eccleslarum  nostrarum  sigilla 
duzimum  apponenda.  Datum  apud  Salinum  die  vicesima  sezta 
septembris  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  septuagesimo 
quarto. 

Isidore  Loeb. 


Digitized  by 


Google 


BIBLIOGRAPHIE 


Brubbt  Rbnar.  Hlsloire  da  peuple  d*l8raei,  tome  I*',  Paris,  G.  L6vy,  1887. 


1 

Le  premier  volume  de  VHisioire  du  penple  d' Israel  de  M.  Renan  n'a 
pas  d6gu  TatteDte  des  amis  de  la  belle  litt^rature.  Jamais  l*admi- 
rable  6crivain,  auquel  nous  devons  tant  de  pages  charmaotes,  ne 
s'est  montr6  plus  pleinement  maitre  de  toutes  les  ressources  de 
notre  langue,  jamais  sujet,  sauf  la  Vie  de  Jisus,  ne  lui  a  permis  de 
d6ployer  plus  librement  les  dons  si  divers  d'artiste  et  de  poete  qui, 
dans  cetle  nature  privil6gi6e,  font  presque  oublier  le  savant  et  le 
penseur.  On  retrouve  ici  M.  Renan  tout  entier,  —  avec  ses  defauts, 
sans  doute,  c'est-^-dire  Tabus  de  Tironie  Inutile  dans  la  pens^  et 
de  ranachronisme  inutile  dans  Texpression,  ^ii  et  la  des  traits  que 
r6prouverait  un  %oti  s6v6re,  et  des  boutades  qui  ressemblent  a  des 
gageures^  ^  mais  aussi  avec  ses  quallt^s,  toujours  jeunes,  de  sou- 
plesse,  de  verve,  de  lumi^re,  avec  sa  profondeur  sans  p6dantisme 
et  sa  gr§ce  sans  aff^terie,  par-dessus  tout,  avec  ce  je  ne  sais  quoi 
a  de  l^ger  et  d'ail6  qui  fait  involontairemenl  songer  k  Platon.  On 
pent  ne  pas  ouvrir  VHistoire  d'lsroBl,  mais,  une  fois  ouverte,  je  d^fie 
quiconque  de  la  fermer  sans  Tavoir  lue  jusqu'au  bout.  On  est  parfois 
agac6  ou  choqu6,  plus  souvent  6mu,  —  entra!n6  et  s6duit  presque 
toujours.  Et  que  de  pages  laissent  dans  la  m^moire  une  empreinte 
ineffaQable,  depuis  ces  premiers  chapitres  ou  Texistence  des  nomades 
du  desert  syrien  ressuscite  dans  la  fraicbeur  d'une  idylle  peinte 
d'apr^s  nature,  jusqu*aux  portraits  si  vivants  de  Saill,  de  David  et 

^  Je  me  contente  de  signaler  les  pages  4  (vices  de  rhumanitd  primftiTe),  354 
(c  rhistoire  du  monde,  c'est  rhistoire  de  Troppmann  >),  379  flo  «  monome  det  pro- 
ph^les  Of  etc. 
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de  leurs  rudes  compagnons,  —  depuis  celle  vision  presque  trou- 
blaate  du  massif  du  Sinaf,  jusqu*au  parallMe,  en  somme,  aussi  juste 
qu*61oquent,  entre  la  langue  grecque  a  luth  a  sept  cordes,  qui  sait 
vibrer  k  Tunisson  de  tout  ce  qui  est  humain  »,  et  l'h6breu  « carquois 
de  filches  d'acier,  cable  aux  lorsloos  puissantes,  trombone  d'airain 
brisant  Tairavecdeux  ou  trois  notesaiguesi  »  Le  secret  du  style 
de  M.  Renan  parall  ^tre  dans  Talliance  d'un  vocabulaire  romantique 
par  la  force,  la  richesse  et  le  coloris,  avec  un  tour  de  phrase  clas- 
sique,  c'est-^-dire  noble,  simple  et  frangais.  Quelle  bonne  for- 
tune qu'un  pareil  livre  dans  un  si^cle  oil  T^rudition  met  sa  coquet- 
terie  k  tourner  le  dos  k  la  litt6rature,  pendant  que  la  litt6rature 
met  la  sienne  k  s'affubler  d'un  jargon  scientifique-ou  naturalistel 

Mais  il  est  temps  de  nous  d^rober  a  la  seduction  de  ce  grand 
charmeur  et  de  nous  demander  de  sang-froid  ce  que  ce  volume 
nous  apporte  de  nouveau  sur  la  p6riode  la  plus  ancienne  et  la  plus 
obscure  de  Thistoire  d'lsra^l,  celle  qui  s*4tend  depuis  les  origins 
jusqu'a  Tav^nement  de  David. 


n 


L'bistoire  dlsra€l  avant  la  conqu^te  de  la  terre  de  Canaan  n*occupe 
que  vingt  pages  dans  la  Oeschichte  des  Volkes  Israel  de  M.  Stade.  EUe 
en  occupe  deux  cents  cbez  M.  Renan ;  mais  ces  longs  d^veloppements 
ne  doivent  pas  faire  illusion  sur  la  quantity  de  renseignements  v6- 
ritablement  bistoriques  que  nous  poss^dons  pour  cette  p^riode.  En 
r^lit^,  quiconque  admet  avec  nos  deux  ^crivains  le  caract^re  a^a- 
dique  et  la  redaction  tardive  du  Pentateuque  devrait  resumer  toute 
cette  partie  de  Tbistolre  dlsra^i  eu  quelques  lignes.  * 

Les  peuples  nomades  n'ont  pas  d'bistoire  6crite,  ils  ne  conservent 
m^me  gufere  de  souvenirs  bistoriques  proprement  dits  ;  ceux-ci  ont 
besoin  pour  se  fixer,  k  d6faut  d'6criture,  d'une  attache  materielle 
quelconque,  d'un  centre  de  cristallisation.  Aussi,  le  pen  qu'il  est 
possible  de  satroir  des  voyages  et  des  maeurs  des  nomades,  il  faut  le 
demander  k  leur  po^sie  populaire  et  aux  mentions  occasionnelles 
que  font  d'eux  les  annales  des  peuples  s^dentaires  et  civilises.  Or 
les  B6ni  Israel,  k  T^tat  nomade,  n'ont  pr^bablement  pas  eu  de  po^sie 
td^velopp^e;  en  tout  cas,  il  semble  qu'aucun  fragment  considerable 
de  cos  «  petits  divans  t  que  suppose  M.  Renan  (p.  23)  ne  se  soit 
conserve  ;  d'autre  part  on  n*a  pas  encore  trouve  de  mention  certaine 
de  ces  tribus  dans  les  annales  des  deux  seuls  empires  qu'elles  aient 
pu  frdler,  rfigypte  et  la  Chald6e.  Comment  done  esp^rer  reconstituer 
leur  histoire  ? 

M.  Renan  ne  veut  pas  se  r^signer  k  cet  aveu  d'ignorance.  II  traite 
m6me  assez  durement  les  «  critiques  a  Tesprit  born6  »,  «  les  esprits 
etroits  k  la  frangaise  qui  n'admettent  pas  qu'on  fasse  Fhistoire  de 
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temps  sur  lesquels  on  n'a  pas  k  raconter  une  serie  de  fails  mat^iels 
certains  »  (p.  xiii).  Pour  ne  pas  tomber  dans  ce  travers,  il  nous 
presente  dlsraSl  a  r6tat  nomade  une  description  puisne  k  cinq 
sources :  1»  les  peintures  ^gyptiennes  de  B6ni-Hassan ;  %•  le  livre  de 
la  Qenise;  3"  le  livre  de  Job;  le  Khiiab  el  Agkani  (recueil  de 
poesies  arabes  ant6-islamiques) ;  5*  les  observations  porsonnelles  de 
rauteur  chez  les  Bedouins  du  d6sert  de  Syrie.  On  verra  plus  loin  ce 
qu'il  faut  penser  du  tableau  de  nueurs  compose  a  Taide  de  ces  do- 
cuments ;  pour  le  moment,  je  m'en  tiens  a  la  trame  mat^rielle,  au 
r^cit  des  peregrinations  d*Isra€l  et  de  la  formation  du  peuple 
Israelite. 

Le  point  de  depart  de  M.  Renan  est  le  nom  des  H^breux ;  ii  y  volt 
}es  c  gens  d'au-dela  »,  C'est4-dire  c  ceux  qui  ont  passe  FEuphrate  » 
(p.  94).^  Les  Semites  nomades  du  groupe  hebralque  ont  fait  des 
sejours  repetes  dans  le  Paddan-Aram,  la  province  de  la  Haute- 
Mesopotamie  oil  se  trouvent  Harran,  Sarug  et  Edesse.  C'est  Ik  qu'ils 
ont  lie  connaissance  avec  les  mytbes  babyloniens  et  noiamment 
avec  «  la  legende  du  fabuleux  Orliam,  roi  d*Ur,  que  les  gens  du 
Paddan-Aram  appelai^nt  Ab-Orbam,  Abrabam  »,  et  qui  serait  le 
Paier  Orchamtcs  d'Ovide  (p.  75).  Parmi  les  tribus  qui  se  ratta- 
cbaient  a  ce  mythique  personnage,  celle  d'lsra^l  ou  de  Jacobel  (ee 
nom  se  lit  sur  les  pyl6nes  de  Earnak)  represen^e  un  e  groupement 
puri tain ». qui  avait  ses  campements  en  Palestine*:  c  Bethel  etait 
leur  sanctuaire  de  predilection  »  (p.  408).  a  Sicbem  parait  avoir 
ete  un  des  points  oil  lis  revenaient  le  plus  souvent  »  (p.  413].  Ces 
tribus,  qui  vivaient  dans  les  meilleurs  termes  avec  les  Hittites 
d'Hebron  furent  attirees  un  peu  plus  tard  en  figypte  «  par  les 
Hittites  egyptianises  de  Memphis  et  de  San  »  (p.  438).  Bnsuite 
les  ^yptiens  reconquierent  leur  pays  et  tyrannisent  les  Beni- 
Israel ;  ceux-ci  s'echappent  dans  la  peninsula  sinaltique,  oil  M.  Re- 
nan  les  suit  pas  k  pas,  d'apres  le  «  journal  du  desert  v  (p.  165). 
Mais  c  le  voyage  d'lsraSi  au  desert  fut  une  traversee,  non  un 
sejour  »  (p.  474).  Gombien  de  temps  dura-t-il?  «  Nous  suppose- 
rions  volontiers  un  an  ou  dix-huit  mois  » (p.  207). 

J*ai  tenu  a  mettre  les  passages  principaux  sous  les  yeux  du  lec- 
teur,  pour  faire  voir  a  quels  dangers  on  s*expose  quand  on  veut  en 
savoir  aussi  long  sur  des  epoques  absolument  soustraites  k  Tlnves- 
tigation  historique.  M.  Renan,  dans  ces  deux  cents  pages,  ne  pre- 
sente que  des  hypotheses ;  il  le  reconnait  de  bonne  grdce,  et,  si  son 
editeur  Tavait  ecoute,  on  aurait  imprime  toiit  cela  avec  des  encres 
de  differentes  nuances,  e  marquant  les  divers  degres  de  probability, 
de  plausibilite,  de  possibilite  »  (p- 15).  II  y  a  done  bypoth^se  ei 

^  «  Rome  fut  dans  le  Latium  une  sorte  dWle  de  selection.  La  tribu  dee  Beni- 
larafil  parait  avoir  6U  quelque  chose  d'analogue  au  sein  des  tribue  hdbralques  • 
(p.  109). 

*  L^existence  d'Hittites  k  Hebron  est  plus  que  douteuse. 
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hypoth^se ;  parmi  toutes  celles  de  M.  Renan,  combien  y  eD  a-t-il, 
pour  parler  le  langage  de  Tauteur,  qui  puissent  pr^tendre  k  la 
€  probability  »  ou  ^  la  «  plausibility » ?  Bien  peu,  je  le  crains ;  il  en  est 
bon  nombre,  au  contraire,  qui  rypugnent,  sinon  ^  la  «  possibility  », 
du  moins  k  la  yraisemblauce  et  qui  retardent  notablement  sur  T^tat 
actuel  de  la  science.  La  faute  n*en  est  certes  pas  aux  Etudes  de  Tau- 
teur,  elle  ne  Test  pas  davantage  a  son  mauque  de  sagacity ;  elle  est 
tout  entiyre,  osons  le  dire,  dans  un  dyfaut  de  mytbode,  dans  un 
parti-pris  insuffisant.  M.  Renan  n*a  voulu  ytre  ni  un  naif  qui  croit 
aveugiyment  aux  rycits  bibliques,  ni  un  critique  impiloyable  qui 
prononce  le  Non  liquet  quand  il  le  faut ;  il  est  un  constructeur  sys- 
tymatique>  qui  prend  aux  Tieilles  lygendes  ce  qui  lui  convient  pour 
les  faire  cadrer  avec  un  idyal  prycongu  qu'il  s'est  tracy  de  Tbistoire 
israyiite.  Pour  M.  Renan,  en  effet,  cette  histoire  est  le  dyveloppe- 
ment  du  tbyme  suivant:  THybreu  nomade  ytait  dyjd  en  possession 
du  monotbyisme  pur,  qui,  obscurci  pendant  les  premiers  siycles  de 
Texistence  sydentaire  par  le  a  iabvyisme  matyrialiste  »,  sera  restaury 
par  les  grands  propbytes.  Yoil^  la  conception  qui  domine  et  explique 
tout  rychafaudage  historique.  On  verra  lout  k  Tbeure  qu*il  n'en  est 
pas  de  plus  insoutenable ;  ici,  nous  voyons  d'avance,  en  quelque 
sorte,  la  ryfutation  de  la  tbdse  par  les  consyquences,  car  c'est  cette 
idye  d  priori  qui  a  suggyry  a  M.  Renan  toutes  ces  suppositions  de 
dytail  oil  11  paratt,  par  moments,  perdre  de  vue  les  rysultats  les  plus 
certains  de  Texygyse  moderne.  Par  exemple,  il  est  probable  que  le 
nom  d*Hybreux  slgnifie  gens  d*au-dela  le  Jourdain,  et  non  d*au- 
de\k  TEupbrate ;  d'autre  part,  la  critique  ne  pent  attribuer  de  va- 
leur  syrieuse  aux  traditions  contradictoires  de  la  Bible  sur  Torigine 
d' Abraham,  et  surtout  aux  analogies  trompeuses  entre  Abraham,  le 
roi  Orkhammou  des  cylindres  assyriens  (M.  Renan  avoue  lui-myme 
que  la  lecture  est  incertaine ! )  et  le  Pater  Orchamus  d'Ovide.  Si 
nyanmoins  M.  Renan  s^est  complu  dans  une  ytymologie  invraisem- 
blable  et  dans  des  rapprochements  factices,  c'est  qu'il  fallait  que  le 
monotbyisme  ancien  4es  Hybreux  trouvSt  un  point  d'appuiextyrieur, 
il  fallait  que  «  TElohlste  ancien  que  suppose  M.  Renan,  ait  pu  con- 
naitre  les  mythes  chaldyens  sur  Torigine  des  choses,  avant  la  cap- 
tivity de  Babylone  !  De  14  le  a  crochet  •  dans  le  Paddan  Aram.  De 
myme,  les  lygendes  qui  rattachent  le  nom  des  patriarches  k  des  loca- 
Utys  dyterminyes  de  la  Palestine  ont  sans  doute  pour  origine  le  dysir 
de  lygitimer  la  conquyte  israyiite  de  Canaan,  absolument  comme 
les  Doriens,  arrivant  dans  le  Pyioponyse,  prytendaient  ou  s'imagi- 
naient  retrouver  partout  des  traces  de  leur  hyros  national,  Hyraciys, 
et,  de  la  conquyte  des  HyracUdes,  ont  fait  le  c  retour  des  Hyraclides 
Dans  bien  des  cas,  une  lygende  locale,  qui  avait  pour  hyros  un  demi* 
dieu  cananyen  quelconque,  aura  yty  tout  simplement  transfyree  sur 
le  compte  des  ancytres  mylhiques  d'Israyi ;  peut-ytre  myme  les  noms 
de  ces  ancytres  mythiques  sont-ils  ceux  de  hyros  yponymes  cana- 
nyens  confisquys,  annexe  par  Israel,  et  non  pas  de  personnages  fai- 
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sant  partie  du  bagage  primitif  des  tribus  nomades  *.  Quant  &  voir 
dans  les  anciens  Israelites  un  groupe  de  puritains,  una  c  6lite 
comme  les  anciens  Romains  »  (je  croyais  que  les  Remains  eux- 
m^mes  se  donnaient  pour  un  rebut  et  non  pour  une  elite),  c'est  en- 
core une  conception  qui  devance  les  temps  de  dix  si^cles. 

Si  le  sejour  ancien  des  H^breux  dans  le  Paddan  Aram  et  en  Pales- 
tine a  peu  de  titres  ^  figurer  dans  Thistoire,  si  leur  s^jour  en  Egyple 
est  lui-m^me  assez  probl^matique,  en  revanche,  on  ne  pent  sous- 
crire  a  Topinion  qui  r^duit  leur  passage  dans  la  presqulle  sinaltique 
k  une  dur^e  aussi  insignifiante  que  le  croit  M.  Renan.  Comment 
veut-on  qu*en  «  un  an  ou  dix-huit  mois  »,  —  un  instant  dans  la  vie 
d'un  peuple  nomade  —  le  Sinai  ait  pu  prendre  dans  la  conscience 
nationale  la  place  que  nous  lui  voyons  occuper  plus  tard  Pour  que 
le  Sinai  soit  devenu  TOlympe  Israelite,  il  faut  que  pendant  de  longues 
ann^es,  pendant  des  si^cles  peut^tre,  les  enfants  dlsraSl  aient  vu  sa 
masse  se  dresser  au  fond  de  leur  horizon  comme  le  noir  pi^destal 
du  dieu  qui  parle  le  tonnerre.  Comment  M.  Renan  a-Uil  pu  ainsi 
fermer  les  -yeux  a  r^vidence?  Et  comment,  d'autre  part,  a-t-il  pu 
slmposer,  apr^s  tant  d'autres,  la  vaine  tSche  de  reconstituer  Titind- 
raire  des  H6breux  dans  le  desert?  Si  le  journal  du  desert,  ou  plu- 
t6t  les  journaux  du  desert,  ne  reproduisent  pas  tout  simplement  les 
routes  ordinaires  des  caravanes  a  T^poque  oil  nos  textes  furent 
redig^s,  ce  sont  des  constructions  arbitraires,  qui  ont  leur  place 
dans  rhistoire  litt^raire,  mais  non  dans  Thistoire  politique. 

Avec  Tapparition  des  Israelites  sur  la  rive  gauche  du  Jourdain, 
nous  touchons  enQn  terre  et  lliistoire  serieuse  commence.  La  cri- 
tique moderne  n*a  presque  rien  laisse  subsister  du  livre  de  Josu^, 
elle  a  reconnu  Tarrangement  artificiel  et  les  sutures  nombreuses  du 
livre  des  Juges ;  apr^s  ces  sacrifices,  il  reste  un  petit  noyau  de  faits, 
tlots  emergeant  du  deluge  d'oubli  qui  a  englouti  les  traditions 
epiques  des  tribus  Israelites,  et  les  exploits,  plus  nombreux  encore, 
morts-nes  faute  d*avoir  trouve  d'adde  populaire  :  ear$iU  quia  taU 
sacro.  Ce  qui  subsiste  de  cette  atlantide  suffit  neanmoins  pour  en 
determiner  les  contours  generaux.  Aussi  Taccord  est-il  peu  pres 
unanime  sur  la  maniere  dont  se  fit  Toccupation  de  Canaan  par  les 
Hebreux,  occupation  lente,  fragmentaire,  tant6t  pacifique,  tant6t 
violente,  mais  k  laquelle  ne  preside  aucun  plan  d'ensemble  et  qui 
eut  plut6t  le  caractere  d'une  absorption  graduelle  et  incomplete  que 
d'une  conquete  veritable,  h  plus  forte  raison  d'une  extermination  de 

*  Qaand  je  vois  les  noms  de  Jacob  el  et  de  Jotepk  el  fignrer  sar  les  listes  des 
peuples  Tiincat  en  Palettine  par  Toathmosie  III,  c'e8tr4-dire  k  um  ^poque  oh  les 
H^reux  erraient  probtblement  dans  le  desert,  je  me  demande  si  ces  noms  ii*oiU  pss 
d^ign^  des  conf^^ralions  caoan^nnes  pri^hroMquu  avant  d'dtre  usurpes  par  leurs 
conqu^raDts  hebreux.  L'assimilalion  factice  dlsrael  et  de  Jacob  pourrait  venir  k 
I'appui  de  cette  conjecture ;  le  patriarche  Idgendaire  des  Israelites  a  fusi<mn€  avec 
le  patriarche  l^gendaire  des  Canan^ns,  comme  THtedte  dorien  a?ec  TAJc^, 
<  rhomme  fort  »  ach^eo. 
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la  population  indigene.  Dans  cette  migration  de  plusieurs  si^cles, 
chaque  clan,  chaque  tribu  dut  agir  en  g6n6ral  pour  son  cempte ;  les 
rapprochements  partiels  entre  les  divers  groupes  furent  d'abord  stric- 
tement  limit^s  k  la  dur6e  d'une  campagne  offensive  ou  defensive. 
Une  fois  la  conqu^te  accomplie,  le  tassement  s'op6ra.  Peu  a  pen  cer- 
tains clans  plus  puissants  et  plus  vivaces  absorb^rent  leurs  voislns, 
des  tribus  entieres  disparurent,  au  moins  comme  unites  politiques 
constitutes  (Simeon,  Ltvi) ;  la  ntcessit6  de  rtsister  h  des  ennemis 
communs,  nomades  du  desert  ou  Canantens  stdenlaires,  provoqua 
la  formation,  d*abord  de  coalitions  ttendues  mais  temporaires  (De- 
bora),  puis  de  royautts  locales  (G6d6on) ;  enfin  le  combat  de  vie  et 
de  mort  centre  les  Philistins,  qui  furent  a  un  certain  moment  les 
i£aitres  de  tout  le  pays  jusqu*au  Jourdain,  eut  pour  consequence 
directe  Tunion  de  toutes  les  tribus  sous  un  roi  benjaminite,  Salii. 
Gependant  cette  premiere  dynastie,  malgrt  de  grands  services, 
6choua  dans  sa  tdebe;  il  ttait  r6serv6  a  la  royaut6  judalte  de  David 
d*achever  la  dtlivrance  du  peuple  Israelite,  de  lui  donner  un  centre 
politique  et  par  1^  de  constituer  dtfinitivement  son  unit6. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  du  tableau  que  M.  Renan  a  retract 
dans  les  deux  cent  cinquante  derni^res  pages  de  son  volume.  Le 
rtcit  est  vivant ;  les  traductions  de  la  Bible  souvent  admirables ; 
pourtant  je  ne  puis  m*emptcher  d'expriraer  deux  regrets.  D'abord 
M.  Renan,  sans  descendre  dans  le  minutieux  tplucbage  de  textes  qui 
eAt  effrayt  le  lecteur  fran^ais.  aurait  dA  insister  un  peu  plus  sur  la 
gentse  politique  d'Isra61.  A  le  lire,  on  croirait  parfois  qu'Isratl  s*est 
c  divist  B  en  tribus  comme  un  tronc  se  divise  en  rameaux  :  11  est 
bien  plus  vraisemblable  qu'Isra^l  a  6tt,  au  contraire,  form6  par  la 
conftdtratlon  tardive  de  divers  clans  dont  les  plus  importants  sont 
devenus  les  futures  tribus ;  le  nom  mtme  d'Isra61  ne  fut  peut-^tre 
adopts  comme  une  etiquette  gtntrale  qu*aprts  la  conqutte  ^ 

Le  second  point  oh  Von  aurait  dtsirt  quelques  tclaircissements 
de  plus,  ce  sont  les  circonstances  qui  ont  ament  Tttablissement  de 
la  royautt  et  son  caracttre  d*institution  de  salut  public.  La  sujttion 
d*Isra€l  aux  Philistins  n^apparalt  pas  assez  complete  et  le  person- 
nage  de  Satil  reste  dhs  lors  un  peu  tnlgmatique.  Kn  outre,  M.  Renan, 
qui  a  les  rancunes  tenaces,  est  beaucoup  trop  stvtre  pour  David, 
qu'il  sacrifle  sans  raison  a  son  prtdtcesseur.  II  en  fait  un  condor 
tUre,  ce  qui  n*a  gutre  de  sens  k  Ttpoque  dont  il  s*agit;  un  bandit,  ce 
qui,  de  Taveu  mtme  de  M.  Renan,  ttait  la  condition  ntcessaire  d'un 
banni  politique ;  un  vassal  des  Philistins,  ce  qui,  dans  les  idtes 

>  Si  Jtcob-Inaftl  Mt  d^ignt  comme  le  ptee  det  difffirentes  tribus,  oeU  nt  prouTe 
pat  da  tout  que  eon  nom  et  ton  exittenoe  mime  toient  ant^rieure.  Dans  le  langage 
figure  de  rticriture,  P^e  oppoa4  i  Fils  d^tigne  le  concept  plus  eompr^hensif.  mais 
non  le  plus  anci$n.  Par  exemple,  au  chap*  x  de  la  Oen^,  Gomer  (les  Cimm^riens) 
est  le  ptee  de  plusiears  nations  qui  sont  beaucoup  plus  anciennes  que  lui,  mais  qu*il 
a  absorb^es  en  conqu^rant  TAsie-Mineure  au  vm*  sitele. 
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judaites  d'alors  n*avait  rien  d*humiliant  ^  Mdme  en  admettant  le 
caract^re  apoiogetique  de  beaucoup  de  nos  textes  relatifs  a  BaTid, 
mdme  en  d^pouillant  le  roi  judalte  de  Taur^ole  po6tique  ou  sentimen- 
tale  donl  Ta  couronn6  la  devotion  des  §ges  posl6rieurs,  il  n'en  reste 
pas  moins  vrai  que  ce  «  bandit  »  a  accompli,  per  fas  et  nefas  si  Ton 
veut,  ToBuvre  patriotique  par  excellence,  raffranchissement  national, 
et  m^rite  par  1^  sa  place  d*bonneur  dans  la  reconnaissance  de  son 
peuple.  Llnstinct  populaire  a-t-il  eu  si  tort  de  pr^ferer  le  politique 
de  g^nie  au  vaillant  soudard,  et  n'est-ce  pas  plut6t  M.  Renan  qui 
intervertit  les  r61es  ? 


Si  curieuse  que  soit,  k  beaucoup  d'^gards,  Thistoire  politique 
dlsraSl  jusqu'^  David,  son  int^rftt  disparait,  ^  nos  yeux,  devant 
celui  de  Tbistoire  morale  et  religieuse.  C'est  comme  porteur  de  Tid^e 
divine,  comme  a  peuple  de  Dieu  »,  qu*Isra31  a  sa  place  marquee  dans 
rhistoire  universelle,  et  c'est  bien  ainsi  d'ailleurs  que  Ten  tend 
M.  Renan ;  c*est  presque  malgr^  lui  qull  se  resigne  k  raconter  les 
batailles,  des  massacres,  des  querelles  de  clocber ;  ce  qui  Tattire 
avant  tout,  c'est  Thistoire  des  id^es  et  des  croyances,  c'est  revolution 
religieuse  des  Israelites.  Suivons-le  maintenant  sur  ce  terrain. 

J'ai  parl6  plus  baut,  pour  en  louer  le  m^rite  litt6raire,  du  long 
tableau  de  Texistence  des  Semites  k  Tetat  nomade  qui  ouvre  le 
volume;  ce  tableau,  developpement  de  Tesquisse  plus  concise  que 
M.  Renan  avait  presentee  jadis  dans  son  Eistoire  des  langues  simi- 
iiqueSy  est  en  efifet  une  deiicieuse  pastorale ;  je  dirai  plus,  si  Ton  con- 
sent ^  n'y  cbercber  que  «  la  psycbologie  du  Semite  nomade  »,  sans 
acception  de  temps,  de  races  ni  de  lieux,  c'est  de  la  belle  et  bonne 
pbilosopbie  de  Fbistoire.  Le  jugement  serait  un  pen  difi^rent  si  Ton 
pr6lendait  voir  dans  ce  tableau  id^al  une  description  fiddle  des 
moeurs  et  des  id6es  des  anciens  Israelites  avant  Tadoption  par  eux  de 
la  vie  s^dentaire.  Les  documents  manquent  absolument  pour  6crire 
un  pareil  cbapitre.  Les  sources  les  plus  anciennes  auxquelles  ait 
puis6  M.  Renan  —  le  livre  de  Job  *  et  la  Oenese  —  sont  post6rieurs 
de  plusieurs  siecles  a  la  transformation  des  Israelites  en  agricul- 
teurs;  ils  presentent  done  ou  des  tableaux  de  fantaisie  ou  tout 

^  M.  Renan  fait  dater  la  distinction  disrael  et  de  Jada  de  la  mort  de  SaQl  (p.  437). 
C*est  probablement  le  contraire  qui  est  vrai.  Tout  porte  k  croire  que  Juda  se  s^para 
des  autres  tribus  avant  mdme  le  passage  du  Jourdain  et  conquit  son  domaine  par  le 
sud-ouest,  en  passant  par  Edom.  Le  rapprochement  ne  se  fit  que  lorsque  la  continuity 
g^ographique  eut  ^t^  r^lablie,  et  elle  ne  le  fut  pas  de  longtemps.  C'est  vraimeot 
David  qui  a  fait  entrer  Juda  dans  le  consortium  dlsraSl. 

^  <  Le  livre  de  Job  ne  sera  ^crit  que  dans  mille  ans,  mais  dds  Tfige  antique  ou 
nous  sommes,  il  a  dQ  dtre  pensd  *  (p.  131  J. 
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au  plus  r^tat  des  families  Israelites  restees  nomades  k  cetle  date,  et 
qm,  certainemeDt,  avaient  subi  dans  une  large  coesure  rinfluence  de 
lours  voisins  s^dentaires ;  je  do  parle  m^me  pas  des  po6sies  arabes 
ant^islamiques  et  des  r^cits  de  voyage  coDtemporains,  qui  nous  font 
connaitre  une  branche  tres  difif^rente  de  la  race  s^mitique,  detUD  ou 
trois  mille  ans  plus  tard. 

V  c  immobility  des  nomades  qu'on  all^gue  pour  jeter  tous  ces 
documents  dans  le  m^me  creuset,  n'est  qu'un  clicb6,  comme  V  a  im- 
mobility de  rOrient  b  ;  ii  ne  fait  que  masquer  notre  ignorance.  Gette 
immobility  est  toute  relative ;  elle  ne  s*applique  qu*aux  tr^s  grands 
faits,  aux  babitudes  g^nerales  imposyes  par  le  climat  et  les  conditions 
mdmes  de  la  vie  pastorale  nomade.  Mais,  dans  le  dytail,  quel  cbamp 
reste  ouvert  k  la  contingence,  quel  rdle  ynorme  doit  jouer  le  genie 
propre  de  cbaque  race,  la  pbase  de  son  dyveloppement  materiel 
et  moral,  les  influences  des  civilisations  voisines  I  Ubabitation  du 
nomade  pent  ytre  une  tente  ou  un  cbariot,  sa  nourriture  exclusive- 
ment  animale  ou  mixte,  le  mariage  et  la  religion  peuvent  revytir 
toutes  les  formes  imaginables,  les  moeurs  peuvent  ytre  douces 
ou-  cruelles,  hospitaliyres  ou  exclusives.  Pour  savoir  auquel  de  ces 
types  il  convient  de  rapporter  Tlsrayiite  nomade,  il  faudrait  des 
textes  prycis  et  nous  n'en  avons  pas.  Passer  outre,  c'est  s*exposer  a 
faire  du  roman,  non  de  Thistoire.  Les  Kirghiz  et  les  Cosaques 
habltent  le  pays  des  Scythes  et  Massagytes  d*autrefois  et  sont  restys 
en  partie  nomades  comme  eux ;  ira-t-on  compiyter  les  descriptions 
d'Hyrodote  avec  celles  de  Wambyry  ou  de  Tolstoi  ? 

Je  crains  que  M.  Renan  n*ait  parfois  oubliy  ces  rygles  de  prudente 
critique ;  dans  son  dysir  de  rypandre  la  lumiyre  sur  ces  §ges  recu- 
lys,  il  fait  par  moments  un  emploi  bien  risquy  de  textes  tardifs,  qu'il 
salt  ailleurs  interpryter  plus  sainement.  Un  seul  exemple  caractyris- 
tique.  La  tradition  qui  donne  k  Jacob  pour  femme  deux  soeurs,  dont 
la  cadeite  est  myre  du  fils  pryfyry,  signifie  probablement  que  les 
Josyphites,  d'une  race  un  peu  diffyrente  des  autres  Israyiites  (on 
salt  comment  ils  pronongaient  le  shin)^  sont  entrys  assez  tardivement 
dans  Tassociation  gynyrale  et  y  ont  conquis  rapidement  une  place 
prypondyrante.  C*est  du  moins  ainsi  que  M.  Penan  interpryte  quel- 
que  part  notre  lygende ;  pourquoi  done,  dans  un  autre  passage,  Pal- 
lygue-t-il  comme  preuve  que  a  dans  certains  cas  le  patriarche  avait 
pour  ypouses  en  myme  temps  deux  femmes  ygales,  de  sang  noble, 
parfois  deux  soeurs?  »  (p.  48).  II  faudrait  cependant  choisir  entre 
Texplicalion  aliygorique  et  rexplicaiion  littyrale!  Les  cumuler,  c*est 
trop.  M.  Renan  rypondra  que  notre  a^ada  n*aurait  pas  pu  revytir 
cette  forme  populaire  si  de  pareilles  unions  n'avaient  pas  existy  dans 
la  pratique.  Oui,  dans  la  pratique  du  temps  du  rydacteur,  qui  ycri- 
vait  y  une  ypoque  ou  les  Israyiites  ytaient  sydentaires  depuis  quatre 
ou  cinq  siycles.  Et  qui  prouve  que  cet  usage  n'ait  pas  yty  emprunty 
aux  Gananyens  ?  Nescio,  nec  vos  scitis. 

Ne  touchons-nous  pas  ici  du  doigt  une  nouvelle  faute  de  mythode? 
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M.  Renan  a  raison  de  croire  que  les  traditions,  les  po6sies  populalres 
ne  sont  pas  des  sources  historlques  a  d^daigner  en  ce  qui  conceme, 
sinon  les  faits,  du  moins  les  moeurs,  le  «  costume  »  ;  c'est  tr^s  vrai, 
mais  ces  traditions,  ces  po6sies,  nous  renselgnent  exelusivment  sur 
r^tat  d'un  peuple  h  T^poque  elUs  out  pris  naissance,  et  non  pas 
k  r^poque  oil  Timagination  du  poete  place  les  6v6nements  qu'il 
raconte.  Les  exemples  m6mes  que  cite  M.  Renan  dans  sa  preface 
auraient  Tavertir  de  cetle  distinction  capitale.  Hom^re  nous  fail 
connaltre  le  Grec  du  ix^  si^cle,  mais  non  pas  TAcb^en  qui  prit  Ilion 
quatre  cents  ans  auparavant ;  la  chanson  de  Roland,  le  cycle  d* Arthur, 
sont  une  admirable  illustration  des  premiers  ftges  de  la  cbevalerie ; 
mais  qui  oserait  y  chercher  des  renseignements  sur  les  moeurs 
des  Bretons  du  vi«  si^cle  ou  sur  les  compagnons  de  Charlemagne? 
De  mftme,  la  Genise  et  le  livre  de  Job  sont  des  documents  inappr^- 
ciables  pour  qui  veut  reconstituer  T^tat  social  et  moral  des  Israe- 
lites du  lx^  ou  du  VIII*  siecle ;  quelle  valeur  peut-on  leur  atlribuer 
en  ce  qui  coneerne  risra61ite  nomade  avant  la  conqnidte  de  Canaan? 

II  n*y  aurait  que  demi-mal  si  M.  Renan,  avec  la  predilection  bien 
connue  des  gens  ultra-civilis6s  pour  les  sauvages,  s*etait  content^  de 
tracer  de  Thebreu  nomade  un  portrait  tr^s  flatte,  compose  de  traits 
de  la  provenance  la  plus  disparate  et  qui  fait  songer  involontaire- 
ment  au  Juif  arabe  des  dessins  de  Bida.  On  pardonne  un  pen  de 
fantalsie  en  faveur  de  pages  exquises.  Malheureusement  M.  Renan 
ne  s'en  est  pas  tenu  la.  A  ce  berger  «  galant  homme,  brave,  g^ne- 
reux,  polygame  »,  qui  connalt  la  reverie  de  Tamour  et  la  melancolie 
des  nuits  etoiiees,  il  fallait  une  religion  en  rapport  avec  ces  aspi- 
rations idjgales  :  aussi  M.  Renan  fait-il  des  anciens  Hebreux  des 
monotheistes,  precurseurs  des  propheies',  adorant  un  dieu  a  pa- 
triarcal,  juste  et  universel  »  (472).  On  cherche  vainement  les  ar- 
guments m^me  sp^cieux  qu*on  puisse  invoquer  en  faveur  d*un 
semblable  paradoxe.  L'ancienne  formule,  ch^re  a  M.  Renan,  que  <  le 
desert  est  monotheiste  »,  n'est  qu'un  leurre  :  la  steppe  est  aussi  un 
desert,  et  les  Scythes,  ces  nomades  du  Nord,  ont  eu  un  polytheisme 
richement  developpe.  Tout  porte  k  croire  que  le  monoth6isme  n'etait 
pas  moins  etranger  a  la  religion  primitive  des  nomades  du  midi,  les 
Semites.  Leur  frayeur  naive  peuplait  la  nature  de  demons  presidant 
aux  phenomenes  physiques,  sans  qu*ils  eussent  Timaginaiion  assez 
Vive  pour  donner  a  chacun  d'eux„  comme  les  Aryas,  une  personnalite 
bien  definie  :  c*etait  Tarmee  des  Elohim.  la  societe  anonyme  des  puis- 
sances celestes.  Au-dessus  de  ces  demons,  le  Semite  primitif  recon- 
naissait-il  une  divinite  supreme  ?  Peut  etre,  mais  ce  dieu  Indistinct 
etait  Tantipode  du  dieu  tres  personnel,  remunerateur  et  vengeur  du 
mosaisme  prophetique,  et  ne  tenait  qu*une  bien  faible  place  dans  les 

^  «  Cliez  les  Semites  ce  n'est  pas  seulament  PexpreBsioo,  c^ett  U  peostfe  mfime 
qui  est  profonddment  monotli^iste  »  (p.  49j. «  Dhs  P^poque  rocul^  oti  nous  somoies, 
le  pasteur  somite  porte  au  front  le  sceau  du  Dieu  absolu  (p.  51).  » 
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preoccupations  de  ces  anciens  pasteurs.  Je  croirais  m^me  volontlers 
que  les  iSlohim  eux-m^roes  n*y  6tai6nt  qu'au  second  plan  :  les  vrais 
dieux  du  Semite,  comme  de  TArya  primitif,  ce  sont  les  teraphim, 
les  dieux  de  son  foyer  vagabond,  les  idoles  famili^res  qu'il  charge 
sur  son  §ne  ou  sur  son  chameau  quand  il  change  de  campement.  II 
est  impossible  de  lire  le  chapitre  xxxi  de  la  Gen^se,  celui  oil  Jacob 
vole  les  dieux  de  Laban,  Tun  des  morceaux  les  plus  curieux  et  les 
plus  archalques  de  la  Bible  *,  sans  reconnaitre  la  trace  profonde  que 
ce  culte  domestlque  avait  laiss6e  m6me  k  T^poque  tardive  oil  se 
fixa  la  l^gende  de  Jacob;  par  cela  m^me  on  devine  Timportance  pr6- 
pond^rante  que  dut  avoir,  aux  §ges  prlmitifs,  le  culte  de  ces  P6nates 
nomades,  peut  6tre  identifies  aux  Mdnes  des  anc^tres,  et  qui  fini* 
rent  par  se  confondre  avec  les  symboles  domestiques  du  culte 
d*Iahv6.  Le  point  de  depart  social  d'lsrafil,  c'est  le  groupe  familial ; 
de  m^me,  son  point  de  depart  religieux  est  le  culte  familial,  le  plus 
simple  et  le  plus  6troit  de  tons.  Nous  voil^  bien  loin  de  Tlnfini  de 
M.  Renan,bien  loin  mtoede  cet  aElohim  d'individualite  douteuse  » 
dont  «  on  sent  qu'il  arrivera  a  etre  le  Dieu  juste  et  moral  des  pro-  * 
ph6tes  »  (p.  32). 

II  serait  hors  de  propos  de  poursuivre  ici  Thistoire  du  d6velop- 
pement  religieux  d'lsraSl ;  une  fois  admise,  d*ailleurs,  son  humble 
origine,  ce  d^veloppement,  tout  en  restant  admirable,  devient  facile 
k  comprendre,  car  il  est  parall^le  au  d^veloppement  social  et  poli- 
tique. Le  culte  domestique,  qui  seul  avait  de  Timportance  k  r^poque 
patriarcale,  est  bient6t  oblige  de  compter  avec  le  culte  deja  plus 
large  des  heros  eponymes  qui  president  aux  associations  de  plu- 
sieurs  families  (clans)  et  de  piusieurs  clans  (tribus).  Puis  ces  cuUes 
intermediaires  eux-memes  s'absorbent  dans  la  religion  du  dieu 
national,  lahve,  le  jour  ou  la  nation  se  constitue  definitivement  par 
le  groupement  des  tribus.  Que  le  nom  de  ce  dieu  national  soit  d'ori- 
gine  etrangere  (Kenite  ou  autre),  qu'il  ait  ete  d'abord  particulier  k  la 
tribu  de  Levi  et  propag6  parmi  les  autres  k  la  suite  de  la  dispersion 
de  cette  tribu,  que  certains  details  superstitieux  de  son  culte  puis- 
sent  etre  un  emprunt  indirect  k  rfigypte,  —  ceci  dans  une  mesure 
beaucoup  moins  large  que  ne  Timagine  M.  Renan,  —  tout  cela  est 
possible,  mais  peu  importe,  en  somme ;  pour  le  fond  des  choses,  ia 
religion  nationale  nait,  se  developpe  et  atteint  son  apogee  avec  la 
nation  elle-meme,  le  culte  d'lahve  n'est  que  la  forme  theologique 
du  patriotlsme  Israelite,. comme  le  culte  de  Kamos  du  patriotisme 
moabite.  La  derniere  etape  —  la  transformation  du  dieu  national  en 
un  dieu  unique,  unlversel,  dont  Israel  n*est  que  Tenfant  prefere  — 
a  ete  Toeuvre  refiechie  du  jeune  prophetisme,  favorisee  par  la  dis- 
solution meme  de  retat  Israelite  ;  mais  ce  dernier  travail,  qui 
constitue  la  grande  originalite  dlsra^l  dans  Thistoire,  n*appar- 

'  Voir  le  commenlaire  juridique  de  ce  chapitre  qu'a  donn^  r^cemment  M.  Esmein, 
Melanges  d^hittoire  du  droit  et  de  critique  (Larose,  1886),  p.  233  el  suiv. 
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tlent  pas  a  la  p^riode  trait^e  dans  le  premier  volume  de  M.  Renan. 

Un  dieu  national  est  ^videmment  une  notion  6troite  en  compa- 
ralson  d'un  dieu  universel,  mais  il  repr<§sente  au  contraire  un  61ar- 
gissement  de  la  conscience  par  rapport  au  culte  domestique  et 
tribulique.  Faute  d'avoir  reconnu  le  point  de  depart  exact  de  revo- 
lution religieuse  d'lsra^l,  M.  Renan  renverse  I'ordre  des  lermes ;  il 
arrive  a  declarer  que  le  culte  dlahv6  est  un  progr6s  au  point  de 
vue  national  et  politique,  un  «  grand  recul  »  au  point  de  vue  reli- 
gieux  Tp.  475,  265,  294).  G'est  qu'il  s*obstine  a  comparer  Iahv6  non 
pas  aux  divinit^s  qui  Pont  prec6d6  r^ellement  —  les  P6nates  ambu- 
lants  des  patriarcbes,  les  vagues  £:iobim.  les  f^ticbes  des  tribus  ~, 
mais  a  un  pr^tendu  dieu  transcendant  du  Nomade,  qui  n'a  jamais 
exists  que  dans  Timagination  de  Tbistorien ;  de  la  cette  conception 
strange,  anti-scientifique,  qui  recule  dans  un  pass6  mytbique  T^ge 
d'or  de  la  religion  et  n'accorde  aux  propb6tes  que  le  r61e  mesquin  de 
demolisseurs  et  de  restaurateurs,  quand  ils  out  6te,  en  r^alit^,  des 
cr^ateurs  de  g6nie.  «  L'histoire  dlsrafil,  6crit  M.  Renan,  se  resume 
en  un  mot  :  effort  seculaire  pour  renoncer  au  faux  dieu  Iahv6  et 
revenir  au  primitif  £lobim  i  (p.  265).  La  formule  est  claire  et  sans 
ambages ;  elle  est  r^pet^e  k  sati^t^  :  je  n*en  coanais  cependant  pas 
de  plus  inexacte,  de  plus  nettement  contredite  par  Tbistoire  et  par 
la  pbilosopbie.  oh  M.  Reaan  lit  r6tr6cissement,  recul,  decadence, 
je  lis  eiargissement,  progr^s  relatif,  ascension  graduelle  vers  une 
notion  de  plus  en  plus  baute,  de  plus  en  plus  vraie  de  la  divinity. 
Iabv6  n*est  pas  un  «  faux  dieu  mais  un  dieu  incomplet,  et  quant 
au «  primitif  £lobim  »,  il  a  toutes  les  belles  quali(6s  du  monde, 

«  Mais  je  crois,  entre  dotis,  que  vous  n'existez  pas.  > 

Bien  entendu,  il  en  est  du  point  de  vue  moral  comme  du  point 
de  vue  m6lapbysique.  Si  Iabv6  n'est  pas  un  a  faux  Dieu,  »  Tadop- 
tion  du  culte  dlabv6  n*a  pas  non  plus  amen^  une  «  decadence  mo- 
rale A,  et  c*est  une  veritable  fantasmagorie  que  le  passage  ou 
M.  Renan  nous  moDt're  c.  ces  douces  families  de  pasteurs,  dont  les 
populations  s^dentaires  accueillaient  le  passage  avec  benediction, 
devenant  un  peuple  dur,  obstine,  a  la  nuque  r^sistante  »  (p.  453). 
Les  nomades  ont  leurs  vices  et  leurs  vertus ;  les  agriculteurs  ont  les 
leurs,  mais  bien  certainement  le  cbangement  de  vie  a  et6  seul  en 
cause  dans  cette  m^tamorpbose  morale,  si  metamorpbose  11  y  eut; 
la  religion  n'y  est  pour  rien.  Tout  au  contraire,  il  est  bien  probable 
que  les  pratiques  les  plus  sauvages  que  nous  rencontrons  k  Tori- 
gioe  du  culte  iabv^ique  sont  ou  un  emprunt  aux  peuplades  environ- 
nantes,  ou  un  legs  de  la  barbaric  primitive.  A  qui  fera-t-on  croire, 
par  exemple,  que  le  Semite  nomade  ei^t  en  borreur  le  sacrifice  du 
premier  ne,  a  comme  le  prouvent  les  cylindres  d'Orkbammou  oil 
le  cbevreau  est  substitue  h  la  victime  bumaine  »,  et  que  cette  cou- 
tume  ail  ete  reintroduile  par  le  Iabv6isme?  (p.  344).  Non,  Tusage  de 
cette  oflVande  sanglante,  qui  se  rencontre  cbez  toutes  les  races  dans 
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I'enfance  (Jepht6,  Iphig^nie),  doit  avoir  pr^Md  de  longtemps  chez 
les  Israelites  Tadoption  g^n^rale  du  culte  d'Iahy6,  et  11  a  disparu 
naturellement  devant  le  progr^s  des  lumi^res  et  de  la»moralite.  Le 
mythe  d*Abraham  n*est  que  Texpression  symbolique  de  cette 
r^forme  tardive,  un  pr6c6dent  historique  iDg^nieusement  invents 
pour  lui  fournir  un  titre  de  noblesse :  une  fois  de  plus,  M.  Renan 
s'est  laiss6  induire  en  erreur  par  la  cbronologie  factice  de  la  Bible  et 
par  cette  critique  timide  qui  s*arrdte  a  mi-cbemin,  plus  dangereuse 
peut-^tre  que  Tabsence  complete  de  critique. 

G*est  un  fait  bien  connu  dans  Tbistoire,  que  les  grands  r6forma- 
teurs  ne  se  sont  presque  jamais  pr^sent^s  comme  des  novateurs 
absolus,  mais  comme  les  restaurateurs  d'un  ordre  de  cboses  ancien, 
oblit6r6  par  une  pratique  vicieuse,  par  des  usurpations  ou  des  cor- 
ruptions s^culaires.  Ainsi  ont  proc^d^  en  mati^re  religieuse  J6sus 
et  Lutber,  en  mati^re  politique  les  parlementaires  anglais  du 
xvii«  si^cle,  qui  appuyaient  des  revendications  en  r6alit6  nouvelles 
sur  une  interpretation  fantaisiste  de  vieilles  cbartes,  de  documents 
plus  ou  moins  con  testes ;  ainsi  les  r6volutionnaires  fran^ais  de  1789, 
qui  ont  fonde  la  Declaration  des  droits  sur  un  pretendu  contrat  pri- 
mitir,  k  la  place  duquel  Tbistoire  impartiale  montre  le  regno  de  la 
force  et  de  la  ruse.  En  plagant  ainsi  des  cbangements,  parfois  tr^s 
bardis,  sous  le  patronage  d'ancetres  eioignes,  qui  n'en  auraient  pas 
memecompris  le  sens,  ces  r6formateui*s  ont  fait  preuve  d'une  exacte 
connaissance  du  coeur  bumain,  et,  en  particulier,  de  Tinstinct  pro- 
fond6ment  routinier  des  masses  populaires,  aupr^s  desquelles  le 
meiileur  argument  pbllosopbique  ne  vaut  pas  un  precedent,  ftlt-il 
fausse  pour  les  besolns  de  la  cause.  Ne  nous  batons  pas,  d'ailleurs, 
de  crier  au  mensonge,  k  la  fraude.  La  croyance  k  Tdge  d*or,  k  la 
superiorite  morale  et  physique  des  ateux  est  si  naturelle  k  rbomme^ 

—  elle  a  la  mftme  source  que  le  respect  de  Tenfant  pour  ses  parents, 

—  qu'involontairement  les  plus  grands  esprits  croient  k  Texistence 
dans  le  passe  de  I'ideal  auquel  ils  aspirent  dans  Tavenir,  et  con- 
fondent  de  la  meilleure  foi  du  monde  leurs  souvenirs  avec  leurs 
esperances.  Heureuse  illusion!  feconde  duperie !  mais  s'll  est  bon 
pour  le  progres  bumanitaire  que  cette  ballucination  se  reproduise 
sans  cesse  dans  la  pratique,  la  tbeorie  a  d*autres  devoirs,  I'bistoire, 
la  science  doit  voir  et  presenter  les  cboses  telles  qu*elles  sont,  — 
c*est-d-dire,  en  politique,  le  regne  de  la  force  cedant  peu  k  peu  au 
regno  du  droit;  en  religion,  les  superstitions  grossieres  au  depart  et 
le  monotbeisme  plus  ou  moins  epure  k  Tarrivee. 

Gertes,  les  propbetes  etaient  dans  leur  r6l6  en  identifiant  le  dieu 
d*Abrabam ,  d*Isaac  et  de  Jacob  avec  le  dieu  eiargi  qu*ils  propo- 
saient  a  Tadoration  d*Isra61 ;  certes  ils  se  croyaient  veridiques  et 
c'est  un  bonbeiir  pour  le  monde  que  les  Hebreux  Taient  cru  avec 
eux.  Mais  aujourd'bui  que  Toeuvre  est  accomplie,  la  cHtique  reprend 
ses  droits  et  son  verdict  n'est  pas,  ne  pent  pas  etre  celui  de  la  tradi- 
tion. II  faut,  il  est  vrai,  beaucoup  dlndependance  pour  Tentendre  et 


Digitized  by 


314 


REVUE  DE8  STUDES  JUIVES 


passablement  de  courage  pour  le  formuler.  Bt  rlen  ne  prouve  mieux 
la  force  de  conviction  qui  se  d^gage  de  P^loquence  des  J^r^mie,  des 
Isa'ie,  des  Ez4cbiel,  comme  aussi  des  oharmants  r^cits  de  la  Oenise, 
que  ce  beau  rdve  d*un  monotb6isme  pr^bistorique  od  M.  Renan  8*est 
laiss^  entralner  &  leur  suite.  Apr^s  vingt-cinq  si^cles  6coul6s,  la 
lave  est  toujours  ardente,  le  mirage  op6re  toujours,  et  ITiistorien  le 
plus  d^gag6  des  croyances  ortbodoxes  redevient  un  d^vot  de  la 
R6v61ation  originelle.  Qu*on  8*6 tonne  apr^s  cela  qu'il  y  ait  encore 
des  penseurs  et  des  politiques  pour  croire  au  Oonirat  social  I 


IV 

J'en  ai  dit  assez  pour  montrer  que  je  ne  suis  d*aecord  avec  Tauteur 
de  VHistoire  d'Israil  ni  sur  les  premisses,  ni  sur  la  conclusion,  ni  sur 
la  m6tbode  de  son  ouvrage.  Son  analyse  des  sources  bibliques,  qu*il 
a  d6ik  expos^e  dans  de  r^cents  articles  de  la  Revue  des  Deux-Mimdes 
et  que  nous  retrouverons  dans  le  deuzi^me  volume  de  son  Bistoire, 
me  parait  dominie  par  les  m^mes  preoccupations  d  priori  qui  ont 
fauss6  son  apergu  de  revolution  religieuse  dlsra^l.  Quant  k  discuter 
des  questions  de  detail,  les  limites  de  ce  compte  rendu  me  Finterdi- 
raient,  alors  m^me  que  les  *nombreuses  fluctuations,  d^expression 
et  de  pens6e  permettraient  de  saisir  toujours  corps  a  corps  Topinion 
de  Tauteur.  J'aime  mieux,  avant  de  prendre  cong6  de  ce  volume,  si 
attacbant  malgr6  ses  faiblesses,  signaler  le  service  incontestable  qu'il 
est  appel^  k  rendre  k  nos  6tudes. 

Quand  M.  Renan  6crit  dans  sa  preface  (p.  30}  qu*il  c  guppoae  les 
lecteurs  familiers  avec  les  travaux  de  ces  bommes  dminenta  qui 
s*appellent  Reuss,  Graf,  Euenen,  Noeidecke,  Wellbausen,  Stada  11 
ne  faut  voir  6videmment  dans  cette  formule  qu'une  mani^re  delicate 
de  recommander  la  lecture  de  ces  savants  commentateurs  qui  ont 
consomm6,  en  quelque  soite,  le  suicide  de  la  tb^ologie  protestante, 
et  d'avouer  la  reconnaissance  personnelle  que  leur  toule  frangais 
leur  doit.  En  r6a)it^,  il  n'est  pas  exact  que  la  majority  ni  mdme 
la  vingti^me  partie  des  lecteurs  de  VBisMre  d'Israil  soit  famili&re 
avec  ces  travaux  d'ex^g^se.  qui  exigent  tons,  pour  6tre  lus  e%  oom- 
pris,  beaucoup  de  temps,  d*attention,  de  patience,  et  un  certain  ap- 
prentissage  Intellectuel  qui  est  tr^s  rare  dans  notre  pays.  A  Theure 
actuelle,  en  debors  du  cercle  si  restreint  d*6rudits  et  de  tb6ologiens 
r6form^s  qui  s*int6ressent  par  profession  k  ces  6tudes,  presque  per- 
sonne  en  France  n'est  au  courant  de  la  transformation  radicale 
qui  B'est  op^r^  depuis  vingt-cinq  ans  en  AUemagne,  en  Hollande  et 
en  Alsace,  dans  la  critique  biblique,  c*est-4-Kiire  dans  Tbistoire 
Israelite.  Le  gros  du  public  en  est  rest^  soit  aux  naivet6s  des  £is- 
toires  saintes  ortbodoxea,  soit  aux  negations  brutales  de  I'^cole  de 
Voltaire^  —  quand  il  ne  pratique  pas  k  T^ard  de  ce  chapitre  considd- 
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rable  de  Thistoire  de  Thumanit^  une  indifif^rence  d^daigoeuse,  qui 
est  de  bon  ton  dans  certains  milieux.  A  la  v6rit6.  quelques  ouvrages 
de  vulgarisation  ont  ikch6  d6ja  de  r6pandre  chez  nous  les  r^sultats 
de  la  nouvelle  ex^g^se,  mais  ces  ouvrages,  d'une  touche  ou  timide 
ou  brutale,  tant6t  sign^s  de  noms  trop  obsours  pour  forcer  Tattention, 
tant6t  manquant  de  cet  attrait  litt6raire  qui,  dans  un  pays  artiste 
comme  le  n6tre,  est  le  passe-port  oblige  des  ld6es  nouvelles,  n*ont 
pas  r6ussi.  ce  me  semble,  k  rompre  la  glace.  II  6tait  r6serv6  a 
M.  Renan  d'etre,  pour  cette  derni^re  creation  de  la  critique  reli- 
gieuse,  si  bardie  et  au  premier  abord  si  inqui^tante,  h  la  fois  Tinter- 
pr^te  autorls^  qui  inspire  confiance  a  la  foule  profane,  et  Tbabilleur 
prestigieux  qui  sait,  sans  I'affadir,  rendre  la  science  aimable  et 
lui  ouvrir  toutes  les  porles,  —  que  dis-je  ?  le  magicien  qui  d'un  coup 
de  baguette  sait  donner  la  vie  et  le  sang  aux  p§leR  ombres  p^nible- 
ment  6voquees  du  scheol  par  les  laborleuses  pythonisses  de  Giessen 
ou  de  Tubingue.  Ce  que  la  Vie  de  JSsus  a  ^t6,  il  y  a  un  quart  de 
si^cle,  pour  les  id6es  de  Strauss  et  la  critique  du  Nouveau-Testa- 
ment,  VHistoire  Israel  le  sera  demain  pour  les  magnifiques  travaux 
de  «  r^cole  grafienne  ».  Elle  leur  donnera  d6finitivement  droit  de  cit6 
dans  le  public  lettr^  frangais,  et,  par  lui,  dans  Tenseignement  et 
dans  la  conscience  natlonale.  Une  fois  de  plus,  le  pavilion  fera  passer 
la  marchandise;  peut-6tre  m6me  I'ouvrage  paradoxal  de  M.  Renan, 
en  provoquant  T^tonnement  d'abord,  la  contradiction  ensuite,  reus- 
sira-t-il  k  ramener  Tattention  de  nos  historiens  sur  des  sujets  si 
d^plorablement  n6glig6s  dans  notre  pays  et  frapp^s,  en  quelque 
sorte,  d*un  ostracisme  offlciel.  A  cet  ^gsfrd,  ses  d^fauts  mftmes  devieu- 
nent  des  quaiit6s ;  trop  parfait,  il  etit  risqu6  d'etre  sterile. 

Un  pareil  r^sultat  n*est  pas  k  dMaigner;  il  m^rlle  k  lui  seul  la 
reconnaissance  du  public  savant  eng6n6ral,  et  de  la  Reme  des  Etudes 
juives  en  particulier.  Peut-^tre  aurions-nous  pr6f6r6  pouvoir  saluer 
deius VHistoire  d'lsra^lle  couronnement,  la  synthese  definitive  de  cet 
immense  travail  d'ex6g6se,  qui,  ne  Toublions  pas,  a  eu  pour  premier 
promoteur  un  Fran^ais,  Astruc;  mais,  a  d6faut  d*une  pareille  syn- 
thase, pour  laquelle  peut-6tre  Theure  n*a  pas  encore  sonn6,  le  r61e 
d'initiateur,  d'excitateur  intellecluel,  est  d^jk  assez  beau  par  lui- 
m6me,  et  ce  sera  la  rare  bonne  fortune  de  M.  Renan  d*avolr  ^t^  deux 
fois,  au  d6but  et  au  terme  de  sa  brillante  carri^e,  le  plus  s6duisant, 
le  plus  ^coute  et  le  plus  aim^  des  bi^rophantes. 

Theodore  Reinagh. 
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&*«n&D  ^12y^t  A  Treatise  oa  the  aeeentoatiott  of  the  twenty-eae 
s4K-ealled  prose  books  of  the  Old  Testameat,  with  a  fae  simile  of 
a  pa^e  of  the  eodex  assigned  to  Bea-Asher  In  Aleppo,  by  William 
WiGKES  ;  Oxford,  Clarendon  Press,  1887,  in-8». 


Les  regies  qui  president  k  Temploi  des  accents  toniques  (nni-^as) 
dans  la  Bible  sont  d*une  difficulty  presque  insurmon table.  En  pre- 
mier lieu,  la  position  des  accents  dans  les  vingt  et  un  livres,  qu'on 
appelle  ordinairement  a  Les  livres  en  prose  diff^re  de  celle  qu'ils 
onl  dans  les  trois  livres  po6tiques,  qui  sont :  les  Psaumes^  les  Pro- 
verdes  el  Job,  qu'on  a  Thabitude  d'appeler,  d'apr^s  leurs  initiales, 
'»n£)0.  M.  Wickes  a  public,  en  4881,  sous  le  titre  de  ''Tayo, 
un  traits  sur  Taccentuation  de  ces  trois  livres. 

Outre  la  difficult^  que  cr^e  la  difference  des  deux  syst^mes  de 
ponctuation  des  vingt  et  un  et  des  trois  livres,  il  y  a  les  difficultes 
qui  proviennent  de  ce  que  les  manuscrits  different  souvent  de  notre 
texte  imprim6,  et  que  les  premieres  Editions  du  texte  different  quel- 
quefois  de  celles  qui  ont  sulvi.  II  faut  une  grande  pratique  pour  se 
d^brouiller  dans  ce  chaos.  II  est  surtout  Important  de  savoir  distin- 
guer  les  mss.  qui  ont  et6  Merits  par  des  copistes  erudits  et  conscien- 
cieux  de  ceux  qui  ont  et6  falts  avec  negligence.  II  en  est  de  m^me 
des  imprimis  des  diverses  ^poques.  On  peut  trouver  tous  les  im- 
primis riunis  dans  une  seule  biblioth^que,  comme,  par  exemple,  k 
Oxford  et  k  Londres,  mais  les  mss.,  au  contraire,  se  trouvent  dis- 
perses un  peu  partout,  en  Angleterre,  a  Paris,  en  Allemagne,  en 
Italic  et  en  Russie,  et  dans  les  cas  douteux,  il  est  important  de  ne 
pas  nigliger  de  consulter  aucun  manuscrit  important.  Le  savant 
auteur  de  notre  traite  n*a  epargne  ni  peine  ni  frais  pour  remplir  son 
devoir  d'exactitude.  II  a  visite  toutes  les  bibliotheques  de  TEurope, 
et  il  a  travaille  des  annies  a  Oxford,  oil  se  trouve  le  recueil  le  plus 
abondant  de  livres  et  de  mss.  bebreux.  Avec  cela,  M.  W.  n*etait  pas 
entierement  satisfait ;  le  ms.  d'Alep,  qui  passe  pour  avoir  ete  ponc- 
tu6  et  pourvu  d'accents  par  le  fameux  massorete  Ben  Ascher,  le 
preoccupait.  Comment  conclure  sur  telle  ou  telle  regie  des  accents, 
sans  connaitre  la  le^on  du  plus  ancien  manuscrit?  A  force  de 
patience,  M.  W,  est  arrive  k  se  procurer  la  photographic  d'une  page 
de  ce  fameux  ms.  et  le  collationnement  de  plusieurs  passages  con- 
cernant  les  accents.  Heias,  M.  W.  n'a  obtenu  qu*un  resultat  negatif, 
car  le  ms.  d'Alep  n*est  pas  ancien,  et  celui  de  Cambridge  ne  Pest  pas 
non  plus,  quoi  qu'en  disc,  sans  ducune  preuve,  M.  le  Schiller- 
Szinessy.  Les  deux  mss.  sont  de  la  fin  du  xii*  siecle,  a  moins^iu'ils 
ne  soient  encore  plus  jeunes.  Notre  excellent  ami  M.  Harkavy  est 
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arriv6  a  la  m^me  opinion  sur  le  ms.  d'Alep,  iors  de  son  dernier 
voyage  dans  cette  ville,  il  y  a  deux  ans.  Par  consequent,  ce  ms.  ne 
peut  changer  en  rien  les  regies  des  accents  expos^es  par  M.  W.  dans 
ses  deux  ouvrages,  publics  k  six  ans  de  distance  Tun  de  Tautre. 

Nous  n'avons  pas  encore  enum6r6  toules  les  recherches  que 
M.  W.  a  dUi  faire  pour  ^tre  complet.  II  fallait  avant  tout  examiner 
ce  que  les  grammairiens  juifs,  anciens  et  r^cents,  ont  ^crit  sur  le 
sujet.  G'est  ce  que  M.  W.  a  fait.  Dans  son  premier  ouvrage,  il  donne, 
comme  appendice,  Vepitome  du  traits  arabe  du  fameux  Juda  ben 
Balam,  d'apr^sle  ms.  unique  de  Salnt-P^tersbourg.  II  a  examine  les 
trait6s  ms.  des  deux  ponctuateurs  Samson  et  Samuel,  ainsi  que  les 
ouvrages  publics  a  partir  de  Ben-Ascher,  jusqu'a  Heidenheim,  et 
indiqu6  quels  secours  il  y  a  trouv6s  pour  son  travail.  M.  W.  est 
arrive  a  un  jugement  peu  favorable  a  ses  pred^cesseurs,  c'est  le  sort 
de  tons  les  anciens  grammairiens,  ils  n'ont  plus,  a  present,  qu'une 
valeur  historique.  Outre  ces  grandes  recherches,  M.  W.  devait 
prendre  en  consideration  le  syst^me  special  d 'accentuation  orien- 
tale  (tnadinhai)^  et  enfin  les  variantes  qu*on  trouve  dans  les  mss. 
rapportes  du  Yemen  dans  les  dernieres  vingt  annees.  Si  ces  recher- 
ches ne  sont  pas  precisement  tr^s  difficiles,  elles  prennent  du  temps, 
et  on  ne  peut  etre  etonne  que  M.  W.  y  ait  passe  sa  vie  en|iere. 

Atrivons  k  Tanalyse  du  second  des  deux  ouvrages  de  M.  W.  Aprfes 
avoir  indique,  dans  la  preface,  quelles  sont  ses  sources,  M.  W.  donne 
une  bonne  introduction,  ou  il  explique,  avec  beaucoup  de  raison, 
que  les  neginot,  comme  leur  nom  I'indique  d'ailleurs,  farent  inventees 
pour  noter  les  sons  musicaux  employes  pour  la  lecture  de  la  Bible 
dans  la  synagogue  et  dans  les  ecoles.  M.  Graetz  est  d'un  autre  avis, 
il  considere  les  accents  comme  des  signes  grammaticaux,  au  moins 
dans  leur  premier  etat,  c*est-i-dire  quand  on  n'avait  que  lepaseg  et 
le  etnah ;  nous  ne  pouvons  pas  discuter  ici  cette  question,  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  en  favour  de  la  these  de  M.  W.,  c'est  que  les  plus 
anciens  grammairiens  juifs,  autant  qu'ils  nous  sont  parvenus,  ne  con- 
naissent  les  accents  que  comme  signes  de  musique.  Le  second  cha- 
pitre  de  M.  W.  est  consacre  aux  noms  des  accents,  disjonctifs  et  con- 
jonctifs,  et  k  la  forme  des  signes  qui  les  representent,  des  dlfiferents 
noms  qu'un  meme  accent  porte  dans  les  differentes  ecoles  de  gram- 
mairiens et  qui  sont  comme  la  definition  des  notes  musicales  desi- 
gnees par  Taccent.  Le  troisieme  chapitre  porte  sur  la  dichotomie, 
c*est-a-dire  la  division  des  versets,  pour  le  chant,  en  deux  parties ; 
cette  division,  indiquee  le  plus  souvent  par  un  etnah,  a  une  impor- 
tance egalement  pour  la  syntaxe.  Les  chapitres  suivants  donnent  les 
regies  detainees  sur  le  placement  des  accents  d'apres  les  meilleures 
editions  de  la  Bible  et  surlout  d*apres  les  mss.  qu'on  trouve'  dans 
des  difrereutes  bibiiotheques  :  M.  W.  est  souvent  oblige  de  corriger 
les  textes  de  nos  imprimes.  II  est  impossible  d'entrer  ici  dans  des 
details  qui  ne  serviraient  de  rien,  puisqu'il  faudrait  connaitre  tons 
les  mss.  pour  pouyoir  se  rendre  compte  de  leur  valeur  concernant 
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les  accents  et  pour  discuter  les  corrections  de  M.  W.  Le  quatorzi^me 
et  dernier  chapitre  est  consacr^  au  p'^DD,  qui  stlrement  n'est  pas  un 
accent  tonique;  ce  chapitre  est  tout  k  fait  original.  Dans  les  deux 
appendices  qui  suivent,  M.  W.  donne  d'abord  une  lisle  des  passages 
bibliques  difficiles  qui,  en  partie,  s'expliquent  par  une  meilleure 
accentuation ;  puis  il  discute  le  syst^me  superlindaire^  qu'on  a  I'ha- 
bitude  d'appeler,  a  tort,  syst^me  babylonien.  M.  W.  montre  que  ce 
systeme,  tant  pour  les  points- voyelles  que  pour  les  accents,  est  sim- 
plement  local  et  est  fond6  compl^tement  sur  le  systeme  palestinien. 
Ainsi,  dans  le  Y6men,  on  se  sort  encore  aujourd'hui,  pour  les  textes 
non  bibliques  tels  que  le  targum  et  les  pri^res,  du  systeme  super- 
lin^aire,  qu*on  a  invents,  d*apr^  M.  W.,  pour  simplifier  la  mati^re. 
II  est  toutefois  possible  que  le  remarquable  article  de  M.  Graetz  sur 
le  dagesch(AfonaUschr.y  oct.-nov.  4887)  modifiera  un  peula  conclusion 
de  M.  W.  En  tout  cas,  c*est  un  grand  m^rite  d*avoir  remu6  un  peu 
la  question  du  systeme  superlin6aire,  dont  on  fait  trop  de  cas,  et 
qui  en  effet  n*est  pas  mentionn6  par  les  anclens  grammairiens  tels 
que  Saadia  et  ses  contemporains  caraltesi  autant  qu*on  connait 
leurs  ouvrages.  L'index  biblique  que  M.  W.  donne  a  la  fin  facilitera 
beaucoup  Tusage  de  ses  deux  excelients  trait^s.  Nous  croyons  que 
ces  deux  ouvrages  sent  indispensables  ^  ceux  qui  s'occupent  de 
la  grammaire  b^braique  et  de  Tex^g^se  biblique,  car  les  accents 
nous  renseignent  sur  la  mani^re  dont  les  massoretes  ont  compris 
la  Bible. 

A.  N. 


Le  g^rant, 

Israel  Levi. 
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